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ÙV      8      AU      15       OCTOBÏtE      t'7  9^' 

nJTaiârts  &  dtmiirs  aditux  du  général  MotH&^^àrmU 
parîfitnntn' 

^**ftî5ï  ,  *  dftdbte  ,  lègéhéràlla  Fayette  fe  reniîitle  loir^ 
nH-tztà  au"  coxifeiV général  de  la  cottt/nime''  /  PoUr  lui; 
Ahbhcet  la*  cef&rion  abfolué  de  fes  fonâiôns  4e.  con;^ 
iftirt^ariF  dé*ràHnèe  pstrîfiemie  ,-  coriformémentir article  XT 
éd  défcret  porté' lé  23  feptembre  dernier'.  ^.  ,  1  ^ 
Ea'côtfini'ùne'exprîiAa,  dit-on,^  fes  regrets  but  des'^ 
ippbtt'étifttttens  celîf  foîs  fépéfés.'  Letilence  &*la  trîfteffe 
MlTenf  été  p^ué-etre  des' témoignages* moins  équivo^u^s/ 


'      (  p  ) 

On  feroit  tenté  de  prendre  une  haute  idée  de  la  judi- 
ciaire des  repréfentans  dé  la  commune ,  û  on  pouvoir 
attribuer  leurs  battemsns  de  mains  à  un  autre  fentiment 
plus  réfléchi.  Peut-être  y  a-tril  eu  un  peu  de  tout  cela.  La 
vérité  agit  quelquefois  machinalement ,  &  à  Tinfu  de  ceux- 
là  mêmes  qui  la  manifcftent.  Deux  ans  plus  tôt,  le  même 
événement  eût  produit  une  fenfation  différente.  , 

Un  antre  que  le  héros  des  deux  mondes ,  inunédiafc- 
n^snt,  après  la  notification  de  fa  retraite,  fût  defceridu  de 
la  mai  Ion  de.  ville  ,  en  fe  contentant  de  édvt  avec  cor- 
dialité aux  citoyens  armés  qui  {c  feroienf  trouv'és  fur  fon 
pa/Iaee  :  '   v 

«  Compagnons   d'armes  ,  je  retourne  à  mes  foyers  , 

»  toujours  prêt  à  lei  quitter  6l  à  vous  rejoindre  au  pre- 

»  micr  mot  d'ordre  de  la  patrie.  Vivons  libres  tous  ou 

'  >f  mourons  ;  Voilà  les  feuls  adieux  dignes  de  vous  &  de 

»  moi  >>. 

Mais  nôtre  ex-général ,  qui  a  lu  fon  Tite-Live  ,  n'eut 
garde  de  manquer  cette  dernière  occafion  de  faire  briller 
'  la  faconde  ,  dans  un  beau  &  long  difcours  adtelTé  à  la 
garde  nattt>nale  parifienne.  Dans  la  crainte  d'être  défiguré 
par  les  tachygraphes  attachés  à  fes  pas ,  il  a  pris  le  foin 
d'en  délivrer  lui-même  bon  nombre  de  copies;  &  en 
effet  ce  morceau  eft  trop  curieux  pour  n'être  point  tranf- 
mis  aux  racés  futures  dans  toute  ion  intégrité  l  Si  nous 
fommes  obligés  de  céder  aux  Grecs  &  aux  Romains  la 
palme  des  vertus  .publiques,  qu'on  fâche  du.  moins qu'ilsl 
trouvèrent  en  nous  des  rivaux  en  fait  de  harangues  mi- 
litaires. C'efl  toujours  quelque  chofe. 

En  tranfcrivant  ici  cett?  pièce  d'éloquence,  qu'il  nous 
,  foit  permis ,  pour  notre  propre  juftiiîcation  ,  de  l'accom- 
pagner de  quelques  obfervations  qui  ne  peuvent  être 
toutes  kudatives  : 

.  Messieurs, 

«  Au  monicnt  où  l'aflemblée  nationale  conflituante  vient 
^  de  dépofer  fes  pouvoirs ,  où  les  fondions'  de  ies  mem-. 
^  bres  ont  ceffé ,  j'atteins  également  le  terme  des  enga* 
^  gemens  que  je  contra£bi ,  lorfque ,  placé  par  le  vœu 
yf  an  peuple  à  la  tête  des  citoyens  ,  qui  les  premiers  fc 
>>  dévouèrent  à  la  conquête  &  au  maintien  de  la  liberté  ^ 
f^  je  promis  à  la  capitale  ,  qui  en  donnoit  l'heureux 
^  lignai ,  d'y  tenir  élevé  l'étendart  facré  de  la  révolution 
^  que  la  confiance  publique  m'avoit  remis  y*. 


.  ,  (5'  ) 
11  eft  bien  vnû  que  M.  la  Fayette  fut  nommé  par  ac- 
dafflatton  commanUfint  général.  Mais  peut-on  appeler  cela 
leva»  du  paipU  &  la  confiance  puhlique  ?  Paroii  &  com- 
ment le  marquis  de  la  Fayette  avoit-il  pu  les  mériter?  Le 
peuple  avoit  quelauefois  entendu  parler  d*un  jeune  homme 
de^qualiiè,  que  des  motifs  fecrets  précipitèrent  chez  les 
infurgens.  Son  bufte  depuis  quelques  femaines  repofoit 
prefque  incopdtb  fur  la  cheminée  de  l'hôtel  de  ville.  Il 
fallut  que  quelques  voix  s'élevaflent  à  propos  ^  &  pro^ 
«onçaflent  devant  la  multitude  le  nom  de  la  Fayette 
pour  qu'on  y  pensât.  Le  bruit  de  {es  exploits  d'Amé- 
rique étoit  trop  foible  pour  lui  gagner  de  la  confiance 
en  Europe.  U  y  a  plus  :  c'eft  que  le  peuple  de  Paris 
commit  une  injuftrce,  &  {t  rendit  coupable  d*îngratitude 
en  donnant  la  préférence  au  marquis  de  la  Fayette  fur 
phifieuTs  des  braves  citoyens  qui  venoient  de  faire  leurs 
preuves  pendant  les  trois  premiers  jours  de  la  révolution 
&  à  la  pnfe  de  la  baftille. 

u  J'atteins  le  terme -des  engagemens  que  je  contraâai 
»  iorfque  que  je  promis  de  tenir  élevé  l'étendart  facré 
>»  de  la  révolution  yf.  .      \ 

M.  la  Fayette,  deux  mois  après  votre  promefle,  c'eft-  ^ 
à-dire  »  le  ^  oâobre  ,  loin  de  tenir  élevé  cet  étendart 
de  la  liberté,  avouez  que  vous  le  traînâtes  dans  la  boue  , 
&  qii^d  y  feroît  rcfte,  fi  le  peuple  &  les  foîdats  ne 
vous  euifent  prié ,  comme  on  commande  ,  de  le  porter 
à  Verfaiiles ,  a  votre  corps  défendant.  . 

M  Aujourd'hui ,  meffieurs ,  la  conftitution  a  été  termi- 
>♦  née  par  ceux  qui  avoient  droit  de  l'a  faire  *,  &  après 
"  >»  avoir  été  jurée  par  tops  les  citoyens  ,  par  toutes  les 
»»  feâions  de  l'empire  ,  elle  vient  d'être  légalement  adop- 
>♦  tée  par  le  peuple  tout  entier  ,  &  folennellement  re- 
»  connue  par  la  première  affemblée  légiflative  de  fes 
>♦  repréfentans ,  comme  elle"  l'avoit  été  aVec  autant  de 
>♦  réflexion  que  de  loyauté  par  le  reprèfentant  hérédi- 
»  taire  qu'elle  a  chargé  de  l'exécution  des  loix  }>, 

U  y  a  bien  des  expreffions  impropres  &  hafardées 
dans  cette  période  '  de  n  longue  haleine  *,  tnais  èes  mots 
étvtc  autant  dt  réfitxîon  qut  de  loyauté, ...  nous  ne  '  poi> 
vons  les  pafler  à  M.  Mottier.  En  feroit-il  garant  ,^  en  rt-« 
pondroît'il  fur  fa  tétc  ?  Nous  ne  lui  confeillons  pas  ,  tant 
qu'il  ne  fera  point  inftaHé  dans  fon  commandement  des 
Routières. 
L»  loyavité  d'un  toi ,  d'un  Bourbon  ,  de  Louis  XVI! ,., 

A  2 


Ex-»général  î  yci»s  ppuriv/  er^  rsftcji*  \k  de  voire  {la- 
4-angue  ^  (iit-ellc  écrite  (opimc  celles,  de  Ccù'.r  ^  c€tte 
ieufe  ligne  difcrédite  tout  le  refte.  On  ne  s'dt  jamais  j>er- 
jnis  une  Hyperbole ,  un  contre-fens  de  cette  Ibrce  ;  re- 
tournez vite  danè  vos  montagnes  d'Auvcrgiîp  ;  allci-y 
prendre  des  leçons  de  franchilc  :  s'il  en  eu  temps  encore 
pour  vous  Q  dcpoulllcz-y  l'homme  .de  cour  ,  ^  apprenez 
^  ne  dire  îque  ce  que  vous  penlez  ,  ^u  à  vous  taire. 

«  Ainû  5  les  jours  de  la  révolu«;ipn  font  place  à  ceux 
»»  d'une  ôrganîfatio^  r^uliè?:e  .  à  cçux  de  U  liberté,  d« 
»  la  ptofperité  qu'elle  '  garar^tit  ^>. 

Du  moins,  vous  &  vos  cpllèguej^ ,  vous  nou?  aviez 
promis  tout  cela  ;  §c  vous  vou5  en  allez  avant  d'avoir 
acquitté  vos  promefrr5.  La  conftitution  eft  bien  fi^iicj 
mais  les  jours  de  la  liberté  ne  font^paB  encore  venus , 
puifqu'au  motnent  même  de  votre  départ ,  fous  vos  yeux , 
«le  malheureujc  foldats  font  jetés  dans  des  cachots  ,  |>our 
^voir  demandé  des  comptes  à  la  municipalité  I  Les  )Qur§ 
de  la  profpérité  ne  (ont  pas  encore  venus ,  puifque  Paris 
Recommence  4éja  à  étaler  le  fafte  ^  côté  de  la  misère. 
'  u  Ainfi ,  lor(q'ue  tout  concourt  à  la  pacification  des 
»  troubles  intérieurs ,  les  menaces  des  ennemis  de  la 
h  patrie  devrojit,  à  la  vue  du  bonheur  publjc,  leur  pa-r 
#>  roître  à  eux-mêmes  d'autant  plus  infcnljies  ,  qpe ,  quel- 
»  qqes  cjomlîinailbns  qu'on  parvînt  jamais  à  fonnerçpn- 
»>  tre  les  drjDits  du  peuple  y  il  n'eft  aucune  aine  libre  qui 
>>  pût  concevoir  la  lâche  penfie  ^t  tranfiger  fur  çlucUiji 
^  de  CCS  drojî^  yy.  ' 

Et  pourquoi ,  -M.  la  payette ,  ne  voys  avons-nou$  pas 
f  u  à  la  tribune  combattj-e  pour  eux  contre  la  rcvifton 
perfide  des  décrets  conftitutionnels  ?  Pourquoi  n'avez-yous 
pas  lutté  avec  ce  Dandré ,  ce  Baruave. , .  .  &  fait  c^mCû 
jcommune  ayec  Péthion  ,  Robefpierre  •  .  . .  Où  ctiez-vqus , 
quand  la  majorité  de  raflemblee  nationale  (r4nfigcoit  là-» 
^hcment  gvec  la  lifte  civile?  .  .. 

i<  Et  cjue  la  liberté  &  l!ég^lité  ,  une  fois  établies  d?ins 
f>  les  dciix.lîémifphères  ,  ne  rétrograderont  pas  >>. 

Héros  des  deux  fnondes  ,  fi  la  libprté  &  Tégalit^  fpnç 
(établies,  cç  n'^^  p:is  encore  eij  France  :  ce  n'eiè  pas  ci> 
ordonnant  un  uniforme  aux  citoyens  fold;^ts  affez  riches 
jVour  fe  le  ptocurpr  ,  qu'on  pourroUfç  flatfer  d'ayoir  éta-r 
bli  l'cj:alttc  parmi  nous, 

<<  \ous  fcrv'ir*  jufqu'à  ce  jour  ,  mcffieurs  ,  fut  le.  de-i 
f>  Y9ir  qnc    m'i^ppoicrent  les    fentijpens  qui  ont  anime 


9»  ma  vîe  entière ,  §c  le  )u(tç  retour  de  dévoument  qu'cx'w 
9»  geoit  votre  coniîfUice  >f. 

Quki  âyle  !  Mài^  il  ne  s*^gk  p^$  Âci  de  mots,  f-'oiu 
fpv'w  l  Eit-ce  là  le  langagie  dHin  général  qui  fait  {es  adieux 
à  Tes  compagnons  dV^^^^  M.  Mo^jtier  aura  dii  de  méme^ 
au  roi  &.  à  Marie-Ântoio^tte  ,  e;i  prcQaat  congé  d'eux  : 
Servir  vos  majeâés  i^t  mon.  deyoi^  ;  à  l'exemple  de  ilo^ 
chambeau  ,  qui  figna  fa  lettre  au  roi  ^  U  foÙéU  dt  votre  pia- 
)£fié^  l/L  b  Faye«l;ie ,  vous  coi}»nftahdie}  ja  .garde  nationale 
pour  le  fervice  de  la  patrie  ;  votre  deVoir  ne  fut  potn4 
de  fervir  le  joi,  ni  la  garde  nationale*,  ni  la  municipa*, 
lûé  ,  mais  de  fervir  b  pa^e,  la  répuUique^ 

4^  Remettre  aâuell(ei;aet%t  fans  réiérve  a  ma  patrie  tout 
I»  ce  «qu'elle  m,  avoir  .4(>9>\é  de  force  &  d'influence  pour 
p  la  défendre  pendant  les  convulfions  qui  l'ont  agitée  , 
s»'  voilà  ce  que  )e  dpis  à  mes  réTolutions  connues ,  &  ce 
1^  qui  fatisfait  au  fcul  genre  d'ambition  dont  je  fois  pof- 
»»  iedc  ». 

Voilà  ce  qu>a  appelle  de  la  modefiie  à  la  la  Fayette  ; 
&  on  en  retrouve  m  échantillon  dans  chacun    de  (es 
difcours.  Il  ç^  diftcile  d'^cher  plus    d'aiTurance   avec 
moins  de  titres  pour  en  avoir. 
Âiis  rifoludptu  cçnnjits  ! 

Oh  oui  !  Ùen  icpnnues  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'en 
applaudir.  Vçs  réfolutions  du  5  oâobre  1789  9  du  28  no- 
vembre 1790,  du  18  avril,  du  21  mai,  du  17  juillet 
1791  ,  font  bi^n  connues.  I>ès  le  2a  juillet  1789  ,  on 
dut  connbi.tre  toutes  les  réfolutions  dont  vo^s  feriez  fuf- 
ceptible  à  l'avenir  9  quand  on  vous  vit  demander  au  roi 
la  permiflion  d'acceptei^  le  généralat  de  l'armée  pariilenne , 
quoique  nan^  de  l'agrément  du  peuple.  Dès^lors  les  pa- 
tripces  éclairés  ptfi((cfkûttot  aud  ieroit  le  feul  genre  d'am- 
bition dpnt  vous  icriei  poiTcdé  >  âc  vous  avez  tenu  pa- 
role. 

et  Après  fiçttç  CYpafitioo  dp  ma  conduite  &  de  m?s 
►»  motifs  ,  je  ferai ,  meifif  urs  ,  quelques  réflexions  fur 
If  la  ilti|a(i<;>n  npuyeUi?  op  nous  place  l'ordre  conftitu- 
là  tiotmçl  qui  Fa  $:qmmeiicer  n» 

Nous  n'aurions  jamais  cru  que  es  que  mius  venons  de 
tran&rire  du  difcours  4e  M.  la  Fayette  conrînt  l'expo^:- 
tion  de  fa  conduite  â(  de  f£:s  motifs  ;  mais  l'opinion  pu-* 
blique  ,  S{.  les  joursausc  qui  en  font  les  interprètes ,  y 
tuppl^éeropt.  Pafibns. 
a  La  liberté  naiffoit  entourée  de  figues»  4^  paix>  lorfqus 


i^  fes  ennemis ,  provoquant  les  défenfeurs  du  peuple ,  né- 
>»  ceilîtèrent  la  nailTance  inattendue  des  gardes  nationales , 
>/  leur  organifation  fpontanée ,  leur  alliance  univerfelle , 
'  y¥  enfin  ce  deYeloppemenL  de  forces  ciriques ,  c[u>  rap- 
»>  peloît  l'ufage  des  armes  à  fa  véritable  deffination  ,  & 
»  juftifiott  cette  vérité  ,  qu'il  m'cft  doux  de  répéter  aur 
»'jOurd*hui  :  Que  pour  qu'une  nation  foit  libre ,  il  fufiît 
»  qu'elle  le  veuille  ». 

Un  général  bien  imbu  de  patriotifme  eût  ajouté  tout 
de  fpite  : 

Mes  amis  !  il  eft  encore  une  jvérité  qu'il  m'eft  dou- 
loureux de  produire ,  mais  dont  peut-être  vous  ne  ferez 
que  trop  tôt  l'application.  Pour  qu'une  nation  redevienne 
efclave  ,  il  fuffit  qu'elle  ceffe  un  moment  de  vouloif  être 
libre. 

Mais  M.  la  Fayette,  qui  veut  être  bien  avec  tout  le 
monde,  n'eut  garde  d'ajouter  ce  correôif ;  tout  au  con- 
traire ,  il  pourluit  en  ces  termes  : 

«  Mais  il  eft  temps  de  donner  d'autres  exemples,  & 
>^  ceux-là  feront  encore  plus  impofans  ;  ce  font  ceux  d'une 
»  force  irréfiftible  qui  ne  s'exerce  que  pour  le  maintien 
>»  de  la  loi  ».         i 

M.  la  Fayette  aura  de  la  peine  à  nous  perfuader  que 
k  14  de  juillet,  &  le  jour  que  le  roi  fut  amené  à  la 
maifon  commune,  à  travers  300  mille  piques,  &  cette 
autre  journée  encore  de  la  rentrée  de  Louis  XVI  au  châ- 
teau des  Tuileries ,  de  retour  de  Montmédi ,  donnèrent 
des  exemples  moins  impofans  que  le  jour  oii  le  roi  fe 
tranfporta  à  l'affembiée  nationale  pour  y  figner  la  confii* 
tution. 

«  J'aime  à  rappeler  ici ,  meffienrs ,  comment ,  au  mi- 
.  »  lieu  de  tant  de  complots  hofliles ,  d'intrigues  ambi- 
»  tieufes  ,  d'égaremens  licencieux ,  vous  avei  oppofé  à 
»  toutes  les  combinaifons  perverfes  une  infatigable  fer- 
»  meté  ;  aux  fureurs  des  partis ,  aux  féduétions  de  tout 
H  genre  ,  le  pur  amour  de  la  patrie  ». 

Sans  doute  que  l'ex  -  général ,  par  le  pur  amour  de  la 
patrie,  n'a  pas  ^n  vue  l'expédition  du  17  juillet  1791  au 
champ  de  ta  fédération. 

«  Comment  enfin,  au  milieu  des  orafi;es  de  17  mois 
»  de  rcvoludon  ,  vous  n'avez  calculé  les  dang5îrs  que  pour 
»  multiplier  votre  vigilance ,  &  leur  importonce  qu'aii- 
»  tant  qu'ils  pouvoient  compromettre  ou  fer^ir  (a  li» 
»  berté  », 


*'  On  n'adreiTe  pas  le  plus  petit  inf>t  de-  félkit'ation  auifc 
citoyens  des  claftes  indigentes ,  qui ,  bien  loin  de  profiter 
du  délordrc  univcsffel ,  inféparaWc  des  premiers  jour^ 
dTune  révolution ,'  donnèrent  leur  temps  &  leurs  bras  au 
maintien  de  la  cliofe  publique.  Le  refte  de  ia  révokition 
n'offrit  que  des  rofes  en  comparaifon  de  ces  premières 
journées  :  il  n'y  avoit  point  alors  d'habits  bleus  ;  &  au^ 
jourd'hui  qu'il  y  en  a ,  tous  les  compiimens  font  po»ur 
ceux-ci. 

«  Sans  doute  nous  avons  eu  trop  de  défordres  à  dé^ 

9»  plorer;  &  vous  favez  quelle  rmprefizon  dooloureufe  & 

>^  profonde   ils  ont  toujours   fait  fur  moi  :  fans  doute  , 

-  »  nous-mêmes   avQOS   eu  des  erreurs  à  préparer  ».         > 

Des  trnurs  l  Fautes  n'eût  pas  même  été  aller  fort.  Aprè$ 
tout,  un  difcours  de  compiimens  ne -doit  pas  relTemblet 
à  un  examen  de  cQnicience.  •        ^ 

«  Mais  quel  efi. celui  qui ,  en  fe  Tippèlant  nbn-rieulc- 
»  ment  les  grandes  époques  de  la  révolution  :oîi  la  chofe 
»  publique  vous  doit  tant ,  mais .  eiîcore  ce  dévoûment 
»  de  tons  les  indans  ,  ces  facrifices  fans-ibomes  d'unie  pof^ 
>»  tion  de  citoyens  pour  la  liberté ,  le  ialot^  la  propviéfév 
»  &  le  repos  de  tous  y  en  réfléchil&nt  fur*^«tout  à  cet 
»  état  provifoire  qui  n(S  fait  que  cefler  pour  tous  ,  ât'oii 
>i  la  confiance  devoit  fans  ceiTe  Aipptèer  à  la  loi  ;  quel 
r>  eft,  dis-je,  parmi  ceux  mêmes  ifW'  vous  provoqootstit 
»  &  que  vous  protégiez ,  cehii  qui  'fiïeroit  blâmer  tes 
>»  hommages  que  vous  doit  uA.asni  fioeèrev  un  général 
'  n  juAe  &  reconnoiflant  »» }   -  .., 

Ceft  nous. qui  çferons  blâmer  ces. iuunmages  rendqis 
par  l'ex-général  à  fon  armée.  Le  héros  desdeux  mondes  ^ 
qui ,  dans  l'un  &  l'autre  hémifphère;  ai, ,  dil^on ,  fpnd^  hk 
libeirté,  &  allumé  le  .feu  facre  du  patnotîfme  antique'; 
paroît  ici  en  méconnoitre  la  n^ture^XltXtflénéral  ignor&st-Û 
donc  que  des.  ckqyetis  libres^ ,  qiiîidiéftiwrnt  leurs  loyers  , 
protègent  l'ordre,  rétabliflei>t  1«  eaimer^&  affurent  lfem«« 
pire  augufle  de  la  loi ,  en  feifant  toiiit  cela  n'éprouvent 
aucun  effort?  Ils  ne  croient  avoir  rempli  que  leurs  de^ 
voîrs  ;  ils  n'^^endent  point  d'éloges  ;  c'en  les  injurier  que 
de  les  louer  d'avoir  fait  ce  quils  dévoient  fiûre.  Ceux 
d'entre  eux  qui  ont  des  principes ,  feront  isfenfibles  suit 
hommages  de.  leur  ex-général ,  parce  qu'il  ne  leur  en  doit 
aucun  ;  &  c'eft  ainû  que  penfe  &  açt  la  faine  partie  de 
la  gar4e   nationale   parifienne  ;  &  ians  doute  qu*oa  no 


]^9iy\(etoit  ffas.  dd  leur  donner  aûjOuitTHili  des  ordres  <k 
JJeî^e  der  ceux  qui  ne  furent  que  trop  bien  fuivis  au 
«haiiip  de  la  fédéi^tioà  le  i/  juillet  dtfrnier. 
,  4^  Garde^vatis.ciS|iendant  de  croira  y  meflieurs ,  que  tous 
1^  ,le^  gênrcé  ih  «dfelpotBVhe-  foieitt"  détruits»  >>. 
J  Si  (jette-  phuifer  étbit  idi^fletf'  arf-^ptc',  îî  en  ferttit- 
xpij  itavantagie  4ai<iotiè)la  Tentée  ptiiffeju'il  en  à  tous  les 
Jçiars  b-  triik'.  jextiéarieiice&  Au  dfefpotîfmé-:  mlniflériel ,  qui 
cft  toujours  le  même  ,  au  defpotifme  de  la  cour,- qui  tl'a 
^  «Jue  fomrisfillA-  rpnendirtt  Vingl-fégt'n^is  pat'  impuii- 
^rU^ç  f  mais  quh  v4-r«prehdré  de  phis  beHe',  auffi-tôf  Veif- 
ûfft  tivei  desr  ifbn6tiOn$-  royadesf ,  les?  ttdminiftratèur s  de 
départemem*^'  .ka6  aSudcn  mviTÀàpsiCa^  i  6c  l'éffat^-itTajar  de» 
^rd^  natiaRala:yîii*'Q>i>tViis  pas  ajouté  déjà^  plufietîfs  autres 

f^nriss'de  dcfpatofineî:  Ah!  ct^grtOnS'  q«  le  def^tifiriev 
ien  loin  d'çtre  détruit ,  ne  rtflàiife*  dfe^  ft«  c?çndreà  l 
.-,.i< .  r .  Et  quclaylpbcrtlfc  ,'pafce  oufeflle^etbcdttftîtuée  &  dié- 
l^/fie  pfartni  nomlv>r^ibit  déi^'ffimfamift^  éUe  rîè 

^  Wrferoit  pointî^Jptfurt  bout  deM^ffifrè'^à  raûtrV  totft 
«►.«cquè^la  loirtnendé fend'  pas  rféteiT^"  ^"èrihis';  fl  Ifc 
;tl}<»])cul«t90ii  ^[vpdfenTfcs'^^*  àés^MAm^tei  ;  du  numé^' 
>iK-iraiire  ^\.éfKniAotsai!iq\x^tte  t^fiAîMèë  >k 
/.-.Bà  ce  coté'^jqlm'^  a'piJsîdb  -rtpTdchî*  hi  •  de  leçon  à 

gfliAy^ué  j  carw  nom  étflï^dte<Çôîei'ril*']&o=ntièrès^tié  1^ 
littre  énttgîattcm')é(s  fj^finAies  ^  deis^gi^tlfs  K^d^s  érpèces  é^ 
ç^mçHètTj  ^Mpà>vfmi2mufie^'Ccitt^éé^^û(kà^€,  M.  là 
Fayette  doit  être  content  de  ifctt^'à  ^^f'^Égàrd.  - 
i:  #^'Si  .ceuxrqm^ottDaw«lfe''eil^jtfgè*n*rrTO^  être' 

)>:jiit>tégés'cénttè  tetW';4i.te'p«!^éf;  i«égt^ëâ*tt<ôh  |Jlus 
jf  ptédèu^'  dfciteiiT'âF  fa^dwe  la  pKte  fedfle,  n^étoit  ni 
^tc^BfiKfré  deicôit6ifûii^)atHt'^âl?dn^^,  t9i  ek^l  à'payet  le^ 
i^-sontribùtioiisMrdftlf^éKî^. . . . .  "' 

hvftioyeïi  defeirtgi>Wièifer>  af>t6uy^dy^j%rh^  deé  fcnitîns  y 
atmid  on  a  faivClârmafcItê  dftôyalé -d^s  •étèàèurs^  de  Paris 
dans  la'nomiiiatt©rt54>iWïemblé«  nifiorfal^  légisktiVe  !  La- 
coalition  de  lac}l8ptlte<'1:ra(ft'^du  palùfe  rfeft-eîle  paS»  faite 
ponr^dégoûtet'  le>  citoyfcfi  d'alleK  donner'  fa  ■  volx^,  .qui!  ft?t 
ë avance  être*  pefdtti»,^  piÉïîfqfe\in  candidat*  riimiftérie!  e^ 
Hf^  nùtté  p«  ûiWTeàbate' cpïl  s'feft  alfôi'éfe  d^'  la  majorité? 
-  «I  &  des  oppdfimn^  afribitraires ,  fruits  '  du  défordfè  où 
»'de  b  ntéfiancefjipliral^rfbiènt;  r^dioh  légile»  des  autoti- 
»  .téB'légitntMi^wfVv^     '    .    • 

Mais 


.     (  î^  ) 

Maïs  fi  ces  autorités  légitimes  fe  cdnduifoidlt' drnin- 
nière  à  détruire  toute  notre  confiance  '  dans  lear  aâionr* 
l%alc ,  ne  s'erooferoicnt-ellcs  pas  elles-mêmes  à  des  pppo-^ 
fi&ons  qui  ne  ^rorent  pas  le  ftuit<  du  défordre^  mais  de  ce^ 
fentimeat  profond  d'indignation  &  de  répugnance  cpie  les ' 
honnêtes  gens  les  plus  modérés  ne  peuvent  s'empêcher  d'é--* 
prouver  à  la  vue  de  rmjuftîce  &;•  du  defpotirme  ?.&  n'cnt 
avoi^-nous  pas  fous  les  yeux ,  en  t:e  moment ,  un  exem- 

Fie  déploraole  dans  la  manière  dont  on  en  agit  envers: 
amiée  pariûenne  du  centre  »  &    en,vers  pluûeura  de  fes' 
membre  en  particulier? 

n  Sî  des  opinions  politiques  ou  des  fentimens  perfon-* 
»  nels,  fi  fortout  Vufage  facré  de  la  liberté  de  la  prefTe' 
I»  pot^voit  jamais  fervir  de  prétexte  à  des  violences  >►.•  *  ^ 

Ahl  M.  la  Fayette  ,   que  ces  aveux  tombés  de  votre' 
plume  font  précieux ,  mais  qu'ils  font  tardifs  l  ce  n'étoict 
pas  au  moment  de  la  ceiTation  de  vos  fondions  qu'il'  fal^> 
loit  folennellement  reconnoître  que  la  liberté  ne  feroit  pas; 
fuiEfamment  établie ,  fi  des  opinions  politiques  de  Tulage 
libre  de  la  prefle  pouvoient  iervir  de  prétexte  à  des  vio^ 
lences.  Ah  !  que  ne  parliez  vous  fur  ce  ton  à  M.  Bailly , 
le  17   juillet  dernier  ,  quand  celui-ci  defcendoit  avec 
préc^itadon  les  degrés  de  la  maifpn  commune  p0(n^aHe^ 
déployer  le  drapeau  rouge  contre  les  pétitionnaires  raf-^* 
femblés  fans  armes  à  Tautel  de  la  patrie ,  dans  le  champ:  "» 
de  la  fédération  ?  Ces  trois  lignes,  de  vos  adieux   eufr0ne< 
uns  doute  fauve  la  vie  aux    300  citoyens   fufillés  fabj* 
être  entendus.  Mais  ils  feront  vengés;  le  remords  vous 
pourfuivra  jufque  dans  vos  mofitagnes  d'Auvergne. 

«  Si  l'intolérance  des  opinions  religieufes ,  fc  couvrant 
n  du  manteau  de  je  ne  fais  quel  patriotifme,  ofoit  admettre^* 
9»  ndée  d'un  culte  dominant  ou  d'un  cuite  profcrit  ». 

Allez  ,  M.  la  Fayette  l  Tinftinft  moral    du  peuple  de 
Paris  l'a  mieux  guidé  dans  cette  occafion  que  vous.  Si  les  : 
autres  départemens  l'euffent  imité ,  les  prêtres  réfraébireiB  * 
n'auroicnt  pas   fait  tant  parler  d'eux. 

«  Si  le  domicile  de  chaque  citoyen  ne  devenoit  pas' 
n  pour  lui  un  afile  plus  inviolable  que  la  plus  inexpti- 
n  ênable  fortereife  ».  ■    .    •   '       " 

Le  héros  des  deux  mondes  ne  penfoit  pas  tout  à  fait 
de  même ,  quand  fur  fes  plans ,  le  fameux  Carie  faifoit 
k  fiége  de  la  maifon  de  Marat.'  *. 

H\  118.  B    .  . 


(  5»  )  ' 

.  K  Si  tÈSntèfû^  tes  Frâtiçd^  «t  tt  ctùfotei^t  pas  ft>Ii- 

M  «biffes  pour  le  maîntbft  ^e  ièuf  tiberté  dvilé  ,  eoihin^ 
^  tir  leur  Bberrf  poKtitfue  ,  St  pour  la  tielîgiêuft  exécn- 
y»  tioii  de  la  k>i  ;  &  s^it  n'^  âroit  pas  dans  la  Voix  dû 
9»  nMCiflrat  qui  parle  Ht  Ton  nom,  ane  force  toujt^tirs  . 
n  fu^neure  à  celle  des  tniilions  de  bras  armés  pour  la 
n*  défendre. 
•  Tout  cela   eft  yni  &  fcîen  dit  :  mais  le  magiSràt  M 

Eut  prétendre  4  cette  force  qu'atftant  qu'il  gagne  la  ton-', 
née  âc  mérite  la  cdnfidéra^ion.  Si  la  Idi,  par  foh  cHj^c-^ 
tère  facré ,  doit  faire  refpcder  le  itiagifirat ,  le  tûagifltat  à 
fon  hmr  doit  faire  refpeâei*  la  loi  par  fa  conduite  »  {^ar 
fon  impaffibilité  ,  par  fes  lumières.  Lé  peuple  ne  com- 
promet le  raagifirat  que  ^uand  célui-cî  rai  tik  a  n^ohlrlf 
rexemple  en  compromettant  la  loi  :  râmais  le  peuple  n  a 
Hiéoomiu  la.loi^il  en  1  donné  une  pre;uve  éclatante  Ipr» 
de  la  ïuite  du  roi.  La  voix  du  premier  magiftrat .  fuyard! 

rlit  toute  fon  autorité  ^  toute  fa  force  inr  la  nation  , 
la  «ation  s'en  pafla,  &  lui  ota  tonte  fa  con- 
fiance ^  toute  fon  eflime.  Ainfi  donc  ce  n'eft  pas  Te  peu- 
ple qtt'iL  faut  prêcher  ,  n^ais  bien  feis  magiftrats  inhabiles 
eU  infidèles. 

•.  #  fmiSknî  tous  les  caraâères ,  tous  les  bienfaits  de  Id 
H  Itbtcté,  en  confondant  de  plus  en  plus  le  bonheur 
H  de  notre  patne  ,  récompenser  dignement  le  zèle  de 
H  tontes  les  gardes  nationate^  de  l'empire ,  armées  pout 
n  la  m^e  caufe  réunie!  plu:  un  même  fcntiment  !  &  qu Yl  ' 
M  flie  feir  permis  de  lettr  exprimer  ici  une  reconnoiflânce  , 
^  un  jéfoAiiAt  fans  bonnes ,  comme  le  furent  pendanv 
#f(  cette  rérolutioA  les  témoignages  de  confiance  &  ffa- 
n  méé  dont  eHes  m'ont  fait  jouir  yv  ! 

Que  l'è^'^néral  efl  loin  des  principes  qui  doivent  di- 
riger toutes  tes  défflatcbes  d'un  fonâionnarre  publié  d'une 
nation  libre!  Q  ne  s'en  dôme  feulement  pas.  Que  parle  t-it 
àt  retonnnifiànce  ?  £ft-ce  en  ^tour  de  la  corfiance ,  de 
Tamitié  dont  on  l'a  fait  jouit  ?  mais  s'il  a  mérité  cette  con- 
fiance mr  «n  patriotifme  loyal  ^  on  la  lui  devoir  :  c'eft  ime 
flotte  donton  s^efl  acquitté  envers  lui.  S'il  n'a  pas  faiir  fon 
devoir,  fa  reconnoiflance  devient  la  fatyre  des  gardes  na- 
abnaiix  qv  ont  placé  fi  mal  leur  éflime  &  leur  attache- 
ment.. 

4(  Meflieurs  ,  en  cefTam  de  von»  commander ,  à  cet 
fy.Viftasit  péitible  de  notre  féparation  ,  mon  ottur  péné-  ^ 


9»  tri  4e  la  flus  profonde  (enfiï^^té  ^  reeamip^t  jpln^  q\if 
I  n  î^m^is  ks  immenf^çs  obligations  qui  Taittache^xt  fi  vous  m. 
'  Quellç  afféterie!  <juçlle  fadeur!  les  courtifans  dç  P^il- 

fl«-Bœuf  à  Vcr(aillcs  nç  s'expriipoient  pas  autrement.  QufB 
fçç  çoipplimens  yoot  mal  d^s'la  touche  du  général  d'ujrif 
^         annéç  d'hommes  libres  i  Sc  de  quelle  nature  lont-elles»  ces 
imménfes  obligations  ^i  attachent  M.  la  Fayette  aux  gar- 
I ,       des  nationales  parifiennes  >  II  a  commandé  pendant  17  moi«  ; 
on  lui  a  obéi  pendant  27  mois ,  tout  eft  dit.  Si  çbaqm 
^        jl  fait  (on  devoTT  ^  on  ne  Ce  do;t  plus  rien ,  f^iacun  c|l 
1         ^tte ,  excepté  envers  l^  patrie  avec  ]aquçlU  on  ne  s'ac- 
quitte Jamais. 
1^  i<  Rec^e»  Us  y«ux  de  Vami  le  plus  tendre  pour    la 

f        f»  prorpépté  commune»   pour  le' bonheur  particulier  die 
i        n  chacun  de  vous  ;  $L  que  fon  fouvenir ,  fouvept  px^ 
^        1»  fçnt  i^  YOXTi  pcnîfée,  le  mih  au  ftrn^çiit  qui  nouj  U^^t 
»  tous,  de*  vivre  fibre  ou  mourir.  ,r 

Cette  fignatare  inconfHtutionnéttj^  eft  de  mauvais  exem- 
le.  Nous  ne  favons  trop  qu»  pénfef  dt  cette  opiniâtreté 
•  M.  Mottier  à  ne  vouloir  pas  quitter  fon  nom  de  terre , 
i         prafcxit  par  Ws  décrets.  Mai$ ,  nous  diiia-t-'On,'oit  né  fe 
léfout  pa»  'facilement  à  qni^ur  un  nom  devenu  le  fyno^ 
■une  de  la  gbire.  Tout  un  canton  de  la  Pen/yiVanie  eh 
Anénque  ^  oc  une  rue  de  Paris  le  portent ,  pourquoi  exiger 
I         fM  AL  ftlottier  y  r«npnc«  tout  de  fuite  }  Si  vous  lui  ètez 
I         ce  nom  ,  que  lui   reftc»:a<-t^il }  vous  l^expofez  à  âtre  coi^ 
Csiidù  avecl^  vdgaire  des  hommesvM.  Moukr^  rie  voila- 
l->il  pas  us  nom  bien  fonore  i  Le  héros  des  deux  niohdes 
flicnte  une  exception  en  ia  faveur.*  i- 

Dn  moins  on  conviendra  que  c*tft  i  nous  à  la  faire  ; 
cette  exception ,  &  non  à  M.  Mottier  à  fe  la  permettre  et 
fia  chef  A  Ta  place  nous  goûterions  aM  fenuble*  ptaifir  à 
duûpie  méprifequ'oecaiionneroit  fon  nom,  un  peu  rotHrier , 
il  %ur  en  convenir  ;  nobs  aim^do^s  à  entendre  dire  fur 
notre  ^{bg^  :  ï\  a  beau  (k  dérob&r  à<  la  renommée  ;  noué 
ferons  bien  que  M.  Mottier  e(b  lo'^  même  que  M.  de  la 
Kavet«e« 

Nous  le  éem^dons  à  nos  leâears  :  -de  quelle  Xititité  a  pu 

itre  le  di(beurts  que  nous  venfoifs  d'afialyfer  }  Quel  biçn 

eô-il  cs^able  de  produire  i  a-t-il  appris  quelque'  chofe^  fÇe 

negvea»  à  ceux  à  qui  il  efi  adt^ffé.  il  faut  être  poffédi  de 

....  -■         •  W      •-'" 
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ii*ofer  en  Europe  (t  rçndr<  a»,  vjoéu  du  peuple  faw  avoir 
Pattaclie  du  monarque. 

On  le  verroit  s'emprcffcr  de  fiûre  prendre  runiforme 
aux  Ptrifiens ,  &  métamorphofer  les  foldats  de  la  patriç 
en  (ate!Btc$  du  defpotîfmc  '  , 

.     On  le  rerroi^  pâlir  le  5  oftobre  i7?Q'i  i  la  vi^e  des 

Î gardes  lyationaux  en  toute  pour  Vcrfailfes  ;'  *&'  voulant 
e  ménager  à  la  fois  &  la  cour  &  I^  ville  ,  dire  au 
*oî  :  je  ne  vous  amène  pas  Fannie  panfienne*,  c'eft  èUf 
fluî  «l'amène  à  vous.  • 

On  \ç  vçrrpît ,  par  une  féCixiié  impardonnable  .  livrer 
h  trdtipè  au  repos,  au  milieu  de  tous  les  dangçrs,qui  Taflié- 
gcoîdit,  &ne  pas  prévoir  la  fcènc  du  6  oftobre,  qiieTévé- 
fienM^t  a  jnflifié  en  dépit  du  général  •novice.  \ 

-♦©tt';  le  verroit  fe  concerter  avec  Mîribeau  pôur/faîrc 
paflTcfr  le  détret  de  '  la  Icd  martiale  &  ceîuir  dû  •  droit 
et  jHjijc  &  guerre  •  «  ajfffi  celiii  de  initiative  accordé^ 
'fU  fèf ,  &  bien  dettes  encore  auxquels  nous  n!obéi^on$ 
quVn  .;foiigîffant.   *   -  '  ■ 

Qn  fe  verroît  dans  I^éiiil^ée  nationale  s'oppofer  de 
tout  ^  pouTpîr  à  ce  qu'on  lût  les  dépêches  des  Bra- 
bançbn$-  nÈdamant  Pappuî  de  la  France  devenue  libre  ^ 
comte  ïofeph  H  crui  rivôit  féîm  chaînes.  ^ 

On  le  verroit  dans  cette  .Qiéme  tril^une  voter  4es  re- 
lief cWiciiç ,  &  s'il'  eût  ofé^  ffes  honnçurs  du  tfîoimph^ 
pooi"' fth -coufin  fe  maffatreut  de  Nancy.  !'         . 

Orf^e  verroit   folHcîtér  Se  obtenir    du   maire   Bailly   - 
1*otdre  de  jeter  danç  les  prisons  le$  vjngc-<jua^e  foldat^  . 
déptftés  à  Paf is  pour  tufbfîer  leurs  camarades  de  Nfancy 
éawihniés  par  leurs  omciers  d'une  manière  afi^oce. 

On  le  verroit  composer  fon  état-major  d*officiers  tous 
rkmaffês'  dans  les  îles ,  &  fe  choifir  pour  aides-de-^ràmp 
de  bas-  natteurs  dont  il  pût  faire ,  dans  le  befoin ,  fe^ 
ifcoucharVis  Se  fes  recors, .     •    .     »  ,       /''     . 

'  On  ]é'  verroit  rentrer  xlàns  -Paris,  traînant' à  (a  fuite ^ 
les  n^ains  liées,  de.  braves  'citoyens  dont  tout  .1^  crime 
éloît  d*avoîr  voulu  faîfe  du  donjon  de  Vincennes  ce  Igt^ça 
îK'ort  faîf  de  la  baftille.       ! 

*  On  feHrerroit,  le  lenAemàinr  de'lafoîrée  des  poîgn;irds  j 
toucher  cordialement  la  miin  de  ceux-là  qu'il  aVoît 
feint  dé  dénoncer  la  veille  i  H^idienation  publi<jue;. 
'Un  le  verroit ,  allant  au-devant  d'un  décret  contre  la 
liberté  de  )a  oreflfe ,  ordonner ,  de  fon  autorité  Ptivj^  , 
tte  faite  maintaflrc  fur  les  imprimés  &  les  imprimeti». 


(h) 

TÎoler  Paille  dêi  écrivains  &  des  typogi^phes  «  ioi^fef 
filence  aux  co^orteurs  &  aux  motionnaires ,  &  Mîish 
I  fimnant  des  citoyens  foldats  en  jasillaîres  ou  en  sblrék^ 
I  «ter  aa  peuple  tout  moyen  de  manîfefter  fon'vdiu^  06 
f empêcher  de  foutenîr ,  au  pioins  f^ar  fa  préféncè  4  (^ 
I  îe^efinitans  patriotes  ,  dont  une  infernale  •m2qottté  étélif* 
I         toit  la  voix  générettfe  dans  la  f^Uê  du  hianégé.  ^ 

On  le  vcrroit,  par  une  né^gehce  concertée  srv«  Trf^ 
I         fembié^  naûonaie ,  qui  avoit  les  vues  ,  favotifer  VénAàà 
I         inftaatanée  du   foi^  après  avoir  tenté  dé  la    protégea  à 
I         force  ouverte,  en  provoquant  la  loi  niartiale. 
I  On  le  verroit  profiter  de  la  néçeffité  de  garder  à  Vue 

I  Louis XVI,  pour  fermer  les  TuiUries  au  pubKc,  hiliii^ 
I  terdire  toutes  les  approches  de  la  falle  du  manège^  àÛH 
de  laiffer  les  fiarnave  ,  les  Dandré  »  les  Chapelier  ,  ton- 
I  sommer  tout  à  leur  aife  la  dé^acdàtion  de  la  Wfi^b^ 
âon  9  &  la  réhabiliutiofi  d*un  monarque  oui ,  fans  elle , 
I         âe  fe  feroit  )amals  rétabli  dans  l'efpht  de  la  nation. 

On  le  verroit ,  depuis  l'inâant  de   fpn  inaitturatlM  k  \ 

la  place  de  q>nlmandan^général  »   tnettre    adrMtéAetif 

r         tout   en  œuvre,  fans  se  comprofhettre,  pbtir  dénigrer, 

!  arilir  ,  harceler ,  décourager  )es  d^<levant  gardes-françsiifes , 

I  &  les  punir  d^avok  ferti  U  révoliïtion.  De  là  fbils  \éi 

paffe-droits  qu'il  leur  fit  eiluyer ,  le  traitement  infligé  aux 

grenadiers  de  POratoire ,  &  enfin  le  décret ,  mdnumeitf 

!  honteux  de  fingratitudie  la  plus  infigne  ,  qui  incorpore  les^ 

vamqtleurs  de  la  baûiUe  à  la  quene  de  toutes  les  trbupe^' 

de  ligne,  après  en  avoir  tité  800  au  fort  pour  rempHr  1 

Paiis  les  nobles  fonâiéns  de  k  Tèbe  courte. 

Enfin ,  pour  couronner  fa  vie  publique  par  vm  démiei^ 
liait  qui  ne  la  démente  point ,  on  le  voit ,  après  avoir 
contrSMié  à  Félévatîon  de  Dnportail  au  miniftère ,  fe  brouil- 
ler avec  ce  miniftre  ,  dont  il  n'a  pu  obtenir  des  brevets 
Ôt  grades  ffapérieurs  dans  Paitnée  en  faveur  de  fes  aide- 
46<amp ,  trop  cottnus  pour  ce  qu'ils  font.  On  voit  le  hé- 
ros panfiên  quitter  la  patdié,  tout  de  bon  cette  fois ,  en  Vertu 
^un  décret  tollicité  par  lui  fous  màih ,  &  s'écUpfer  un  rao- 
aient  en  Auvergne ,  pour  reparoître  fut  nos  frontières  p 
ipaoA  le  roi  ira  ie$  vifiter ,  &  ôoûs  rendre  Bouille,  que  nous 
ftous  &Kcitions  d'avoir  perdu  pour  toujours; 

Voili  une  partie  des  fervices  que  Motder  la  Fayette  a 
rendus  à  la  révolution  fraTiçàifc.  Nous  déclineront  avec  la 
même  impartialité  ,  tt>ute$  hos  obligations  envers  lui.  Ceft 
U  ^  a  drcffé  les  gardée  natiowdes  pajifiennes  aux  ce* 


lémonles  teUgleufes  &  civiques  ;  c^ft.  lui  qiu  lesi  a  farnUia-* 
lifées  au  bruit  du  canon  &  aux  fatigues  dès  évolutions'  du' 
matin  au  champ  de  Mars  &  aux  Cliatnps-Elyfées  ;  c'cft  lui 
qui  a  mis  les  lermens  millt^es  à  la  mode ,  ainfi  <jue  les 
repas  de  bataillons ,  dont  Un  feul  coûta  lo  mille  livres  à' 
dâimt  Mirabeau.  Ceft  lui. .. . 

H  feroit  trop  lonè  d'énumérer  tout  ce  dont  nous   lui 

fommes  redevables.  rai(bns-lui  donc  auffi  nos  adieut ,  &  di- 

ioifs-im.en  toute  fmcérité  ,  mais  en  reprenant  le  ton  qui  tied 

1  la  gravité  du  fujet  ;  • 

'.  La  Fayette  !  Jamais  peuple  ne  donna  à  la  terre  un  plui 

frand  exemple  que  la  nation  françaifc  au  mois  de  juillet  178  j^. 
our  confommer  la  plus  belle  des  révolutions  du  globe  ,  il 
nous  falloir  un  chef  dont  le  caraâère  fut  au  nlVcati  de  l'évé- 
nement. Piuûeurs  voix  perfides  Se  concertées  te  nommèrent  ; 
^  nous  t'acceptâmes.  .  .  .  Les  mufcles  Toupies  de  ta  phy- 
fioQomie ,  ton  maintien  maniéré ,  tes  allures  équivoques  ^ 
tes  difcours  étudiés ,  tes  apophtegmes  long-temps  méoitcs  ,' 
tous  ces  produits  de  Tart  délavouês  par  la  natttre  ,  parurent 
fufpeâs  aux  patriotes  clairv6yans.  Les  plus  courageux:  s'at- 
tachèrent à  tes  pas ,  &  crièrent  à  la  multitude  idolâtre  : 
Citoyens  1  ce  héros  n'eft  qu'un  courtifan  ;  ce  légiflateur  n'eft 
qu'un  charl&tan.  Vains  eflortsl  le  preftige  Temnorta  fur  la 
vérité.  Et  tu  refpiras  fans  pudeur  l'encens  qui  n'etoit.dû  qu'à 
la  patrie  &  à  la.  liberté.  Gvaces  à  tes  foins  ÔC  à  ceux  de 
.tes  dignes  collègues  ;  la  révolution  ne  peut  phis  fûre  de 
mal  au  defpotifme.  Tu  as  limé  les  dents  du  lion  ;  le  peuple 
n'eft  plus  a  craindre  pour  fes  condu^eurs  ;  ils  ont  repris  la 
verge  &  Tépcron  ,6c  tu  pars  l 

Les  applaudissemens ,  itf 5  couronnes  civiques  (ï)  vont  te 
fuivre  dans  ta    retraite.  . 


^  (1)  Jeudi  1*3  oftobrè ,  le  confcil  général  dé  la  com- 
mune de  Paris,  entre  autres  moyens  préfentés  pour  té- 
moigner fa  reconnoiflance  à  M.  la  Fayptte  ,  a  adopté  celui- 
ci  dans  l'arrêté  fui  van  t  :  ^  ^  .  '  , 
*'  I®.  Il  fera  frappé,  en  l'honneur  de  M.  la  Fayette,  une 
médaille,  dont  racadémie  des  infcriptions:  fera  priée  de; 
«jlpnner  les  emblèmes  &  les  infcrip^iQns  e;i  fraucM^.  Unq 
de  ces*  médailles  fera 'frappée  en  or  pour' M.  la  Favettc. 

a*.  Lî^  ftatuedeWashin^on  en  marbre,faitc  pai  M.  Hou-. 
iç>n  f  fera  donnée  à  M.  la  Fayette  ,  pour  être  placée  dans 

lit 


Et  pe«s,  dans  notre  folitade,  nous  aot»  ftlîciieron»  dû 
dlpaa  4le  Marc-Antoine .:  mais  Qh  troaveron^siouf  ug 
Bnitusi 

ffi/ttre  y^£i«  it  l'afftmMét  naAohâk  fdr  U  rtùmtàé  itMtrmigny: 

.  ML  Goupilleau  dénonça  un  fait  grâVe  au  commencemenf 
de  là  féance  dU  famedi  8  oâobre.  44  Le  décret  fur  le  cé-^ 
^  ffémonial  étoit  y  dit-îl ,  robjet  d*une  converfation  que 
^  î^avQÎs  avec  quelque»^ùns  de  mes  collègues  ,  hief  matin  ^ 
n  tm  infiant  avant  l'ouvemire  de  là  féaiice  :  tout-à-coup 
)»  un  oiBcier  aide-majof  de  la  garde  nationale  s'avance  au 
n  miUcn  de  nous  ^  avec  un  air  furieux  ,  &  me  dit ,  d^un 
>»  ton  menaçant ,  que  le'  nlot  majejié  contenoit  iêut  ^tt 
)»  roi  &  non  au  peuple ,  que  le  roi  étolt  tout  ^  que  le 
»  peuple  n'étoit  nen ,  que  nous  n*étions  que  des  fonâîon- 
^  naires  falariés  par  1  état ,  qu'il  connoifloit  bien  me< 
J*  princijpes^  &  que  fi  Je  pefuftois ,  il  me  hachetoit  avec 
>»  les  baïonnettes  >t.  Pluueurs  députés ,  notamment  M.  G>u-< 
ton,fe  plaignirent  également  d*avoir  effuyé  des  injures 
peribnnelles  dans  la  ialle  de  l'aiTeniblée  :  un  individu  s*ap-i 
procha  de  M.  Coutoh  j  lui  dit  que  les  nouveaux  dépu-* 
tés  étaient  des  va-nuds-picds  .  qui  venoient  des  départe-i 
inens  pour  porter  le  défordre  dans  Paris  &  'dafià  lé 
royaume.  Cet  individu  ajouta  que  M.  Cbuton  émt  un 
intr^ani^  en  lui  déclarant *qiie  tous  les  yeUx  étoien^  fixés 
fur  Éi ,  &  qu'on  ne  le  perdroit  pas  de    rue.  Ces   hks 


cdiiî  <k  fes  dbmaines  qu'il  d<^ifinera ,  a$n  qu'il  ait  toU-> 
joms  devant  les  yeux  ion  anû  Sl  celui  qu'il  a  fi  gloheiw« 
lenwflt  imité. 

3^.  LWêté  contenant  ces  difpofitions  fera  placé  fous  I4 
bufle  de  la  Favette  ^  donné  ^  il  y  a  douze  ans  ,  par  les  état»4 
ams.de  l'Amérique  4  kla  municipalité  de  Paris. 

Projet  d'anhltmt  6^  ^infcnptiàn  pour  la  médaille  ^ot  en' 
thonnair  dt  U  Faytm, 

La  lib«né  françaiie  ombniflKe  f  ar  le  |énét^  pi^«B  i 
av#c  cei  mott:  <. 

.  .     Il  Ja.  çareflf  ,.*.R9Mr  TétoUifer... 

N^  iis;  c 


dénoncés  à  raiTemblée  nationale ,  les  mîniftériels  &  leur 
digne  chef  eflayèrént  de  paffer  à  l'ordre  du  jour  ;  mais 
■  meflîeurs  Dumolavd  ,  Bazire  ,  Orardin  ,  Lecointre  ,  La- 
croix ,  Chabot  infiftèrent ,  Si.  l'afTen^blée  nationale  ordonna, 
que  le  fieur  d*Hermigny  ferpit  entendu  à  la  barré.  Voici 
le  difcours  qu^ii  y  prononça  :  ^  Meffieurs,  vous  pardoir* 
»  nerez  à  un  militaire  s'il  ne  fait  pas  les  termes  du  bar^ 
»  reàu ,  de  la  juftice.  Je  prie  mei&eurs  de  m'accordet  de 
yf  l'indulgence.  Jç  dois  raconter  le  fait  tel  qu'il  s'eft  paffé  : 
>>  c'eft  là-deffus  que  îe  «le  boçnerai.  Ce  fait  eft  que  f étois 
»  hier  dans  cette  falle  ,  qui  n'eft  qu'une  falle  lorfque  l'kf-- 
»  femblée  n'eft  pas  tenante.  Je  ne  crois  pas  que  les  mu- 
p  railles  de  la  falle  puiffent  empêcher  que  l'on  y  caufe 
if  &  que  Ton  y  jase,  comme  Ton  fait  toujours  quand 
n  l'aflcniblée  n'eft  pas  tenante  :  Le  "refpea  n'eft  dû  qu'à 
y>  l'aiTemblée  entière.  Nous  étions  aii  poêle  &  plufieurs 
»  pgrfonnes  caufoient  enlemble  :  Je  ne  pouvois  savoir  f'it$ 
yf  etoient  députés  ou  non  ,  jyuifque  tout  le  nionde  étoic 
»  entré  dans  la  falle;  car  ù  la  léance  eût  été  tenante, 
»  moi-mem^  j'aurois  été  dehors. 

^»  La  corfverfation  s'échauffoit  fur  la  politique ,  fur  la 
»  conftitution  ôcc.^  je  fuis  fort  peu  politiquf.  Tai  entendu 
>»  qu'on  parloit  de  la  conftitution  ,  de  fa  loi ,  de  Tan- 
f¥  cieone  légiflature ,  enfin  qu'on  tenoit  des  propos  qui  h'a- 
if  voîèut  pas  lieu  de  me  fatisfaire.  Je  me  fuis  échaufté  peut- 
>*  tfe  ;.  car  quand  je  parle  de  la  conftitution  ou  de  mon 
»  métier  îe  fuis  peut-être  un  peu  chaud.  Je  me  fuis  em- 
»  porté ,  «.j'ai  dit  que  fi  je  connoiflbis  quelqu'un  qui  vou- 
y>  lût  entamer  la  conftîtutibn  de  ça ,  (  je  montrai  le  bout 
9$  de  mon  doigt)  je  {êrois  fon  premier  dénQntiateur_& 
»  fon  premier  bourreau. 

yf  Là-deffUs  Une  perfonne  qui  étoit  au  poêle ,  me  dit  : 
yf  nicmfieur ,  vous  91e  menacez.  Alors  je  lui  dis  i  mon- 
n  iieur,  je  ne-  crois  pas  que  cette  menace  foit  pour  vous  ; 
n  je  vous  crois  trop  bon  citoyen*  pour  cela.  Je  menace  ce- 
'  n  lui  <}ui  entameroit  la  conftitution  ;  &  fans  doute  ce  n'eft 
yf  pas  vous ,  qui  avez  prêté  votre  ferment  ;  &  alors  nous 
yy  fomines  frères  :  je  lui  tendis  même  la  main.  Là-defTus 
y>  il  me  dit  :  monfieur ,  vous  me  menacez.  Non ,  mon- 
»,  ficur  ,  lui  répliquai-je ,  &  Je  répète  encore  ce  que  je 
y»  viens'de  dire.  Si  jz  le  répète  au  milieu  de  vous»  m^f- 
^  yy  fleurs ,  c'eft  que  certainement  telle  eft  mon  intention; 
yy  &  fi  je  croyois  que  la  conftitution  ne  dût  pas  tenir ,  î'irois 
>»  m'ent^x^tout-i-i1iettre  fbus'une  pierre.  Je  prie  NlM«  ltt& 


I»  députés ,  qui  étoient  témoins  de  ma  cenverT^tion ,  ié 
1»  vouloir  bien  parler ,  &  dire  ce  au'îls  ont  entendu ,  9c 
»  dire^  fij^  dit  autre  chofc  que  cela. 

»  M.  Garran  de  Coulon  ett.venu  alors  dans  le  groupe  ,* 
)»  6c  a  dit  :  meffieurs  ,  mais  nous  fommes  ici  dans  raf- 
y^  fcmbléc:  vous  ne  devez  pas  faire  du  train  ici.  Je  lui 
»  ai  dit  :  monfieur ,  vous  devez  me  connoître ,  je  ne 
>»  fais  pas  de  train  ordinairement;  mais  nous  avons  caufé 
»  vivement ,  &  ceci  eft  un  lieu  qui  femble  commun ,  puif- 
y^  que  la  féance  n'eft  pas  ouverte. 

>»  On  a  fonné  la  fonnette ,  nous  nous  fommes  en  allés 
»  tous.  Je  crois,  mtfiieurs ,  que  voilà  les  faits;  M.  Gar- 
>»  ran  de  Coulon  eft  là ,  |e  le  prie  de  vouloir  bien  dire 
>»  s'il  a  entendu  davantage.  Je  paflerai  par-tout  ce  que  l'on 
>♦  dira,  car  ces  meffieurs  ne  peuvent  dire  autre  chofe  que 
n  la  vérité  ;  mais  je  vous  fupplie  de  ne  point  mettre  la 
>»  garde  nationale  là-dedans  ,  car  je  ne  fuis  qu*un  iimple 
H  loldat  de  la  garde  nationale.  Ce  fait,  qui  m*eft  particulier, 
»  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  elle. 

Après  ce  difcours  M.  Lacroix  a  demandé  que  Ton  en- 
tendit contradiâoirement  les  témoins  ;  mais  fur  la  très-în- 
conféquente  propofition  de  M.  Goupilleau  lui-môme  ;  Taf- 
femblee  nationale  a  dit  qu'elle  étoit  fatisfaite  des  explica-' 
tions  données  par  le  fieur  d'Hermigny ,  &  elle  a  paiïé  k 
Pordre  du  jour. 

Quelque  légère  que  foit  cette  conduite  de  la  part  de 
Taflémblée  nationale;  quelque  reproche  cju'on  puiffe  lut 
faire  d'avoir  elle-même  compromis  la  maîcfté  du  peuple, 
en  laifla&t  le  crime  de  d'Hermigny  fans  châtiment ,  notre 
intention  n*eft  pas  de  la  blâmer  :  nous  trouvons  fon  excufc 
dans  Tenthoufiafme  de  la  générofité.  Mais  ce  (Tui  nous  af- 
flige ,  c'eft  lé  fait  même  ,  c'eft  la  preuve  qui  réfulte  da 
dilcours  de  Taccufé  ;  ce  font  fur-tout  les  conléquènces  que 
Ton  peut  en  tirer ,  &  plus  particulièrement  rcfprit  qui  a 
diâé  au  foldat  d'Hermigny  cette  ofFenfe  à  la  nation  qu'il 
fert ,  &  dont  il  reçoit  fon  falaire  f  i).  «  Vous  pardonnerez  ^ 
»  dit-il,  à  un  militaire j  s'il  ne  lait  pas  les  termes  du  bar-' 
n  reau,  de  la  juftice  ».  Cet  officier  de  la  garde  nationale 

(  I  )  Le  fieur   d'Hermigny ,  aide-majer  général  de  la- 

de  narionale  parifienne  ,  chevalier  de  S.  L#uis ,  de: 
rc  de Cindnatus ,  &  protéeé  de  M.  la  Fayette^  n'feft 
pas  dans  la  garde  nationale  vcïontaire  :  il  eft  un  des-ofi-r 
cîen  de  la  garde  foldée. 

C  % 
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4vpuç  doQçoifil  eft  un  militaire  &  non  un  citoyen  ;  tafk* 
dis  àue  tous  les] Français,  toupies  militaites  français  nWt 
fait  la  révoIuHoh  que  pour  devenif  citoyens. 

U  rtfp^a  n*efl  du  qu'à  rajftmhlêt  tnûère.  Et  Pa&tçiblée 
entière  a  fouflert  qu'on  lui  tînt  c6  langage  !  Le  i(Q(ç^SitA 
.   iù  à  tout  membre  de  la  légîflatufe  ;  combien,  de  ïoîs  U 
garde  nationale,  le  fleur 'd*Hermîgny  lui  -  même,  aecôu- 
Ttirent-Hs  pas  de  leur  4gide  proteâtice  &  Mirabeau  & 
Foucault ,  &  Maury  &  Cazalès  ?  pourquoi  donc!  dhstflger 
fi  fubitement  de  conduite  &.  de  langage  ?  Ceft  que  la  lé-, 
jiflatijre  n'eftplus  compoféeque  d'hommes,de  légitimes  re- 
préféntans  du  fouverain ,  &  non  de  prêtres  &  de  noiftes^ 
tiCS  d*Hermigny  rcfpeSoîent  individuellement  ceuX-cï  ;  les 
autres  ne  font  refpeftables  que  collefèivcment  ;  le  marquis 
4ç  Ja  Fayette  auroit  puni  tonfubaîterne  ,  s'il  eûtmanqu^ 
^uflji  eflçn^iellement  à  un  membre  de  raflemblée  conlH- 
puante.  .  .  ... 

«  J*ai  cnundu  que  qudquhtk  parlvit  de  l^ancUnàe  Ug^A  ■" 
^  tun  ,  tefiolt  dis  propos  qui  navo'imt  pas  litu  de  me  fatip-. 
>>  faire.  Je  me  fuis  emporté  ^  &  j'ai  dit  que  fi  je  connoijïbû 
>>  quelqu'un  qui  voulut  entamer  la  conjlitution  de  ça  (  mon- 
»  trant  le  bout  du  doigt) ,  jejerois  jon  premier  dérionâlateuf 
>>  &  fin  premier  bourreau  »1  Xjr  ^  quels  étoient  ces  propos 

Îui  n^avQiejît  pas  lieu  de  fatisfaire  le  militaire  d'Hermîgriy  J 
l'étoicntles  propos  des  patriotes  ;  c'étoient  des  plaintes  pa-f 
triotiqi^es  fur-jes  derniers  temps  de  Taffemblée  confetu^te. 
Ces  propos  ne  pouvoient  être  tenus  que  par  de  chauds'  à^ii^ 
de  la  lioerté  ;  &  voilà  les  hommes  dont  le  fleur  d'Herr 
^griy  voudroit  être  le  pretnier  bourreau  !  C^.  i^itairei^ 
qui  avoue  ne  pas  favoir  ce  que  c*eft  qu'une  conftitution  ^ 
veut  aiTafliner  tous  ceux  qui  entameront  la  conAitution  : 
i]  ctQÎt  que  c'efl  par  reffet  de  la  conftitution  que  là  ma- 
Jeftc  appartient  à  fin  toi ,  que  fc  roi  eft  tout  et  le  peuple 
rien  ;  celui  qui  au^a  dit  le  contraire  ,  aura  voulu  entamer. 
la  coi^ftitiitipn  ;  il  tombera  fous  fe  fer  de  d'Hcrmigny  ; 
&c  voilà  l^homme  que  la  cour  vient  de  récompenfer  par 
lin  brevet  de  colonel  dans  ta  tfôupè  de  ligne  !  Malheur  au 
régiment  qu'on  lui  deftine  j  il  f«  trouve  placé  èutre  le 
déshonneur  6c  la  rébellion.  Le  corps  qui  accepteroit  un 
d'H«rjnigny  pour  chef,  feroit  à  jeinais  digny(  de  mé- 
pris. . 

4^  Sijt  cmyois  que  U  amfiuution  ne  dût  pas  fforr ,  j'irçis^ 
}^  m'enterrp-  tout^â^rheure  fous  uni  pierre  ». 

Sottife ,  &  contrad^âiçn  avec  ce  qu'il  a  dit  pT^cédex^% 


ment.  S*^ntcrrer  foi -même  lous  une  pîetre  rfcft  p^ 
fcnrir  de  bourreau  aux  autres  ;  &  il  a  dit  (Ju^J  ferviroît 
de  bourreiLU  à  tous  ceipc  qui  voudroient  entamer  la  cpnf-t 
âtutîon. 

Ce  n'eft  pas  que  le  defir  éclairé  de  maintenir  la  confr 
titution  (bit  un,  ientiment  blâmable  ;  mais  il  faut  être  îin 
efclave  pour  fupgofer  la  majefté  dans  un  feul ,  la  nullité 
dans  tous ,  &  pour  s'ériger  en  bçurreau  de  ceux  à  qui 
la  laifon  ne  montre  de  majefté  que  dans  le  peuple  Çl 
dgns  rÊtre-Suprême.  . 

Que  nous  fommes  loin  encore  de  1,'efprit  de  liberté  des 
^cienjl  hoifavi^n  étranger  fe  préientoit  aux  aflemblées 
du  peuple ,  à  Athènes  ,  il  étoit  puni  de  mort ,  parce  qu*il 
yioloit  la  fouveraineté  du  peuple  ;  èc  dans  notre  fénat , 
un  militaire  de  fervice  «  qui  a  menacé  le  légiflateUr  de 
balofinettes ,  trouve  des  déienfeurs  parmi  les  reprélentan^ 
de  la  nation  \ 

.  Français  ,  &  vous  fur-tour,  légitimes  repréfentans  delà 
nation  ,  n'oubliez  jamais  la  matinée  du  8  oÛobre ,  fi  you^ 
ce  voule?  perdre  quelque  jour  la  liberté  des  opinions. 
Vous  aviez  fait  un  beau,  décret  fur  le  cérémonial  du  roi  ^ 
Kntrîgue  roydh  vous  Ta  fait  révoquer  ;  mais  la  dçcifion 
définitive  e6.  ajournée  ,  &  la  cour  eflaye  fes  forces  pôi^r 
obtenir 'fur  vous  le  même  afcendant  qu'elle  avoit  îicliet^ 
fur  le  pouvoir  conftituant.  Le  poifon  de  l'or  n'a  pas.  .^ç- 
çore  fait  fçs  ravages ,  les  miniftres  n*ont  encore  à  leux 
difpofition  que  le?  PaÔorçt  &  autres  ,  qui  n'ont  été.  dxoiitf 
que  parce  .qu'ils  étoient  déjà  vendus  :  une  phalange  de 
patriotes  cxifte  au  fein  de  l*aflemblée  nationale  :  pn  ne; 
lui  a  furpris  un  décret  honteux  que  par  le  moyen  de  la 
calomnie  ÔC  dès  fophifmes  ;  "on  l'a  trouvée  inabordable 
jufqu'à  ce  jour  ,  &  Ton  a  voulu  voir  fi  elle  étoit  acccf^ 
fiblc  à  la  crainte.  Des  efpions ,  des  valets  f^lariés  ^  d(^ 
vils  agens  de  la  royauté  fe  font  pennis  d'infulter  Jî^  raa- 
jeflé  du  peuple  en  la  perfonne  de  fe§  repréfentans  :  ci-ç 
toycns  ,  fi  vous  le  perhiettez ,  bientôt  vous  n'en  aurez  plus; 
bientôt  votre  affeniblée  nationale  fera  difperféè  ;  bientôt  le 
defpotifme  ne  connoitra  plus  de  barrières.  Nous  l'avons  dit 
cent  fpis  ,  mais  nous  ne  faurions  trop  le  répéter  ;  la  marche 
naturelle  &  néceflaire  d'une  cour  eft  de  chercher  à  op- 
primer; pour  y  parvenir  elle  emploie  les  moyens  qui  lui 
îpnt  commandés  par  les  circonftances  ;  chaque  jour  elle  ei^ 
change ,  parce  qu'elle  les  a  ,tous  à  fa  difpofition.  Le  prc^ 
ççûçr  qu'ait  employé  Louis  XVI,  c'eft  de  ftimulcr  le  pen-^ 


(  70  ) 

duint  à  l'idplatrie,  penchant  rfaturc!  a  un  peuple  atfaiffé 
feus  le  poids  de  14  cents  ans  d'cfclavage  :  les  membres  pa- 
frîotes  de  la  légiflature  ont  voulu  déjouer  cette  intrigue  , 
en  difant  au  peuple  ce  qu'il  étoit  ,  ce  qu'étoit  l'idole  de  14 
cents  ans;  mais  le  faux  dieu  a  rj^gi ,  il  a  employé  fes  fa- 
tellitcs  ,  il  a  fait  parier,  fes  oracles  trompeurs  ,  &  le  peuple 
eft  retombé  dans  fon  ignorante  &  ftupide  adoratioh  :  la  lu- 
percherie  l'a  encore  emporté  cette  fois. 

Les  menaces  de  ces  individus  oui  attendoient  les  pa- 
triotes à  l'ouverture  ^de  la  féance  ae  famedi ,  feroicnt  un 
moyen  plus  efficace,&  qui  nous  feroit  rétrograder  bien  plus 
rite\  fi  raffemblce  nationale,  fi  la  nation  elle-même  n'y 
prêtaient  la  plus  fcrupuleufe  att2ntion.  Nous  avons  toujours 
At  qu'il  falloit  fe  défier  des  corps  conftimés  &  des  per- 
fonnes  en  place  ;  mais  cette  défiance  doit  être'  calculée. 
L'ennemi  le  plus  certain  de*  la  nation ,  c'eft  le  pouvoir' 
exécutif:  le  corps  légiflatif.  peut  devenir  opprefleur  ,  mais 
ce  n'eft  jamais  que  par  l'influence  du  pouvoir  exécutif  & 
pour  fervir  fes  vues.  Il  eft  &  il  fera  toujours  de  fait  que 
«lans  les  premiers  mois  de  fon  exiftence ,  le  cdrps  légiflatif 
fera  pur  &  bien  intentionné  :  s'il  se  corrompt ,  furveillez-le  , 
méfiez  vous  de  lui  ;  mais  ne  vous  en  fiez  pas  davantage 
an  pouvoir  qui  lui  eftoppofc;  car  vous  verrez  fouvent  la 
cour  engager  rafiemblée  légiflatiye  à  porter  des  décifions 
évidemment  contraires  aux  intérêts  delà  fration  ,  afin  d'a- 
▼oir  un  heureux  prétexte  d'appofer  le  veto  constitu- 
tionnel ,  pour  faire  fentir  au  peuple  que  la  cour  entend 
mieux  l'art  de  gouverner  que  fes  repréfentans  :  il  faut  en 
général  qu*une  nation  libre  foit  perpétuellement  en  garde  ^ 
•  même  contre  fon  affemblée  législative;  mais  il  faut  qu'elle 
ht  accorde  une  confiance  entière  lorsqu'elle  eft  en  oppo- 
££ort  avec  le  pouvoir  cxétutif  :  cette  oppofition  feule  eft 
b  preuve  de  la  droiture  de  fes  intentions. 

On  n*imagine  pas  que  la  garde  nationale  de  Paris  ap- 
proirve  la  conduite  du  fieur  d'Hermigny.  Si  elle  ne  Tap- 
protive  pas  ,  elle  doit  Timprouver  publiquement ,  &  fî 
el\e  garde  le  fjence  ,  on  n'auroit  point  à  fe  plaindre  que 
raflemblée  nationale  voulût  tranfporter  fa  feffion  dans  ua 
autre  îîeu  :  or ,  les  82  autres  dcpartemens  verroient-ils  ce 
déplacement  d^un  oeil  tranquille  ?  Ne  feroit-ce  pas  là  le  fi- 

§nal  d'une  guerre  inteftine?   Quel  affreux  prcfagc  î  Gar- 
es nationaux  de    Paris  !  vous  qui  vous  vantez   d*avoir 
fait  la  révoluticm  ,  ne  trouverczrvous  pas  le  moyen  &  le 
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temps  de  publier  un  défaveu  formel  &  authentique  de  k 
conduite  d'un  homme  qui  fe  dit  votre  frère  d'armes ,  mit 
ne  connoît  de  majtfié  que  dans  le  roi ,  qui  fuppofe  la  nul- 
Eté  dans  le  peuple  ,  &  qui  veut  être  le  bourreau  des  amis 
de  [a  liberté  ?  Parifiens  i'oldats  !  faites  bien  attention  que 
la  révolution  n'eft  pas  faite ,  que  vous-mêmes  vous  Taver 
rétardée  de  dix  ans ,  que  votre  efprit  militaire  ,  fouple  & 
flagorneur  a  imprimé  des  taches  à  la  conftitution  :  Jeter 
enfin  un  regard  autour  de  vous ,  voyez  que  vous  n'êtes 
pas  libres ,  que  vous  avez  empêché  vos  concitoyens  de 
le  devenir,  oc  qu'il  faut  ou  que  vous  le  deveniez  avec 
eux  ,  ou  qu'ils  le  deviennent  fans  vous.  Et  que  devien- 
droit  Paris  s'il  étoit  abandonné  du  corps  légiflatif  ?  Cette 
vjUe  immenfe  tie  fubfifte  que  par  le  prodigieux  con^^urs 
de  Français  &  d'étrangers  qui  y  viennent  de  toutes  parts: 
pour  fe  venger ,  le  roi  a  paru  défirer  cette  tranflation  dn 
corps  légifladf;  le  corps  fégiflatif  transféré  dans  une  au- 
tre ville,  le  roi  y,  transféreroit  facoùr;  la  capitale  feroit 
déferte  ;  &  que  deviendroient  alors  ces  aveugles  égoïftes , 
qui  infultent  en  quelque  forte  à  la  révolution  ,  pour  ra- 
mener parmi  eux  ces  riches  émigrés,  de  la  préfence  d« 
qui  on  a  la  bafTefTe  de  faire  dépendre  la  prolpérité  du 
commerce  &  de  l'état  ?  Ce  qu'ils  deviendroient  ?  L'objet 
du  mépris  &  la  proie  de  la  misère* 

Cordon  rougt  dt  Louis  XVL  , 

1^5  rois  font  des  enfans  hargneux  &  mal  élevés  à  qui 
il  ne  faut  rien  pafler.  Les  moindres  chofes  avec  eux  tirent 
à  conféquence.  Si  on  touche  à  leui;^  hochet» ,  ils  jettent 
les  hauts  cris  &  frappent  quand  ils  fe.  croient  Jes  plui 
forts  ;  (e  fencent-ik  les  plus  foibles  y  ils  ont  recours  à  U' 
nife. 

Toutes  les  décorations  extérieures  font  abolies  ,  à 
l'exception  du  cordon  bleu  qu'on  laifToit  à  Louis  XVI 
&  à  Ion  fils.  Mais  Louis  XVÎ  ne  veut  pas  le  porter  & 
boude.  On  lui  en  demande  la  raifon  :  Ccfl  »  répond-il  ^ 
farci  ^ut  ji  nt  U  portols  que  pour  le  communiquer.  Ces 
paroles  n'ont  pas  befpin  de  commentaire.  Pendant  quel- 
que temps  il  s'en  tient  à  fa  croix  de  Saint-Louis.  Mais 
ji  n'en  eu  pas  plus  content  ;  il  patiente  ,  6c  attend  un 
moment  favorable.  La  lif]^  civile  le  hit  naître.  Un  dé?' 


ittét  interprétatif  des  précedens ,  faris  réV^iquer  l^abolideil 
des  Ordres,  (  ç*eut  été  trop. fort  )  permet  provifoirc- 
itlent  le  ruban  &  la  croix  de  Saint-Louis ,  en  abrogeant 
les  formes  que  la  catholicité  exigeoit  pour  la  réception. 

On  fc  confulte  au  comité  des  Tuileries  ':  puUqu'iU 
làifTent  fubfifter  jufqu'à  nouvel  ordre  la  décoration  de 
la  croix  dé  Saint-Louis,  profitons  dé  cette  loi  vagué.  La 
grande  croix  fe  porte  fulpendue  à  un  krge  ruban  rouge  ^ 
ch  bien  y  étalons,  ce  cordon ,  moi  &  tous  les'  comman- 
deurs. On  ne  reftrdnt  pas  d'ailleurs  le  nombre  des  che* 
Taliefe  de  Saint-Louis  :  je  puis  donc  en  tHultioUér  la 
croix  à  l^infini  ;  ce  qui  me  fervira  de  figne  de  rallinient  ^ 
à  certaine  époque.  ]^aurai  à  mes  ordres  une  légion  toutç 
prête.     . 

Et  en  conféquerice  Louis  XVI  fc  préfente  à  raffembléé 
nationale  ^  décoré  du  large  ruban  rouge  ,  qui  faute  aux 
yeux  )  mais  que  les  reprétentans  de  la  nation  feignent  de 
ne  pas  appercevoir.  Pas  un  d*eux  n'a  le  courage  dé 
feire  obferver  que  la  croix  de  Sûnt- Louis  eft  là  feulé 
marque  diftinâive  tolérée  ptovifoirement  par  les  décrets , 
mais  que  le  cordon  &  le  crachat  repréfentent  un  prdré 
aboli  fans  reftriâion. 

Et  dç  ce  moment ,  rion-feulement  le  pavé  de  Paris  ell 
Couvert  de  croix  de  Saint-Louis ,  mais  à  chaque  coin  dé 
rue  on  rencontre  des  individus  failant'  gros  vtntrt ,  pour 
qu'on  apperçoive  de  plus  loin  le  cordon  rouge  dont  ils 
tont  .chanaarés.  Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVl  ils  le  ça- 
choient  avec  foin  fous  leur  habit  boutonné  du  haut  en  las  : 
aujourd'hui  ils  infultent  impunément  à  TégaUté ,  à  la  fira'^ 
ternité ,  à  l'indépetidancc  nationale.  Ce  font  des  efctaves 

3ui  montrent  avec  un  plat  orgi^eil  le  bout  de  leur  chaîne  ^ 
^autant  plus  inibleiis  que  le  roi  femblc  les  autorifer  par 
fon  exemple  ;  lui  qui ,  à  la  rigueur ,  n^a  pas  même  le 
droit  de  porter  la  croix  âe  Saint-Louis  ,  puiique ,  dans  la 
conftitution ,  il  n  ell  revêtu  fpécialement  d'aucun  pouvoir 
mUitaire.  Il  n'efl  pas  plus  olncier  qu'il  n'eft  ju^e  ,  qu'il 
n'eft  adminiilratcur.  La  croix  de  Saint-Louis  &  Ifes  épau-î 
lettîs  lui  font  interdîtes  ,  auf&  -  bien  que  le  panache  fi( 
Pécharpe. 

Mais  pourquoi  chercher  de  \t  logique  dans  lès  prôcé-» 
des  de  la  cour?  Tâchons  plu:6t  de  demSlerfes  intentions 
fù'p*:les.  Sans  doute  quelle  vou droit  fe  ménager  une 
reiioarce,   &   en  dépit  de  \^  conftiiutîon  faire  revivre 

des 


•        (n) 

itt  exceptions  «1  faveur  de  cette  chère  noblefle ,  Aont 
elle  ne  peut  fe  pafTer ,  &  dont  il  nous  tarde  d'être  dé« 
livrés  une  bonne  fois  ;  en  forte  que  (i  nous  la'ifllons  faire 
fa  majijjé  ,  il  n^  aUroit  que  la  touleuif  de  changée  ; 
Louis  JCvI  mettroît  au  rouge  ceux  qu'il  mettoit  au  bleu  ; 
&  puis,  ne  faudrûit-il  pas  à  tout  ce  monde-là  des  pen^ 
iions  fur  le  tréfor  pubHc  ? 

Ceft  à  raflemblée  nationale  aâuelle  à  nous  faire  juf- 
toce  de  la  contravention  de  Louis  XVI  &  de  fes  imita- 
teurs aux  décrets  ;  c^eft  à  elle  à  lui  enjoindre  de  fouler 
am  pieds  ces  refies  miférSibles  de  l'étiquette  des  cours. 
ïTauroit-elle  pas  dû  déjà  interdire  l'entrée  de  fes  féance$ 
à  celui  de  fes  membres  qui  ne  craint  pas  de  s*y  préfenter 
avec  le  cordon  rouée  ? 

Quant  à  MML  Tes  commandeurs  que  nous  rencontre- 
tons  bardés  ainû  ,  -  ne  leuf  faifons  pas  de  grâce.  Tradui- 
fons-les  aui£-tât  au  tribunal  de  police ,  &  ne  lâchonà 
pas  prife  que  nous  n'ayions  vu  la  décoration  enlevée  de 
dcflus  leur  ,perfonne ,  &  jetée  au  feu  en  notre  pfré- 
fence.      '    « 

Que  pareille  juftice  foit  faite  à  Téeard  de  ces  ci-de- 
vant conues  de  Lyon  ,  qui ,  prenant  aâe  à  la  vue  de  leur 
naître ,  fe  pavanent  fous  leur  hauflie-col  rouée ,  débor- 
dant leur  habit  avec  une  affeâatipn  qui  touche  k .  l'info* 
Icnce. 

■  Quand  donc  cefTerons-nous  d*être  obligés  de  nous  arr£* 
ter  a  ces  nîaiferies  de  cour  ?  ' 

Du  Pain. 

Â  l'approche  de  l'hiver  on  ne  fauroit  trop  s'occupet 
des  fub^ances.  Un  eccléfiaftique  éclairé  &  bon  patriote 
nous  a  &it  pafler  fes  obfervations  fur  cette  matière  ,  nous 
nous  empredOTons  de  les  publier. 

MONSIEUR, 

.Par  blenféance  j'ai  vu  les  riches  ;  par  indinatiofl  ,  au-* 
tant  que  par  état ,  j*ai  vifité  les  pauvres/  J'ai  entendu 
les  deux  parties  ;  je  puis  juger  :  puiffé-je  les  faire  s'emr 
braffer  l 

Affez  d'autres  voient  avec  les  yeux  du  riche;  pour 
noi  je    vois    avec   les   ygux  du  pauvre  ,  «u  plutôt  ie 
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?roU  av«ç  1^  yçux  de  1^  venté  fiç  dç  la  jufticf»  Eftnl 
vrai  oue  les  pauvres  font  la  claffe  nourriçièrç  de  Tétat  ? 
Gui.  Eft-il  juflç  me  h  çhffe  nourricière  de  l'état  Ijui-r 
guiffe  dans  la  miftre?  Non.  Vpilà  meïB  principes. 
'  Plus  je  réfléchis  ,  plus  je  reconnois  la  vérité  de  cette 
parole  de  Duclos:  ^  t^  n^tur^  d0tmc  dts  vivres,  &  U$ 
>^  hêmmes  font  la  famine  n. 

Il  y  a  bientôt  tr^is  ans  qup  j'ai  fait  l'ouvrage  que  je 
vous  adrpffe;  ipais  aujourd'hui  qpç  je  vois  Iç  bled  aug- 
inenter,  quoique  1^  réjpolte  de  1791  ait  été  prefque  auiQ 
abondante  que  çelje  de  1789  ,  je  vous  prie  d'en  donner 
l'analyfe  dans  votre  journal  oes  Révolutions  de  Paris  t 
fi  vous  croyez  que  cela  puiffe  intéreffer  la  çhole  publique, 
L'ouvfàge  eft  abfolument  dans  les  principes  dff  votre  ar- 
ticle yir  Us  fuhMances  ,  n°.  |;^,  pjigc  57^. 

Je  fuis  ,  &ç.  Parent  ,  curé  de  Boiffile-la-Bertrand , 
près  Melun. 

Les  chofes  de  première  néceffité  ne  fauroient  être  i 
trop  bon  marché;  les  grains  font  une  chofe  de  pre*- 
mjere  néceffité  j  ils  ne  fauroient  donc  Être  à  trop  bon 
marché ,  &  ^u  contraite  ils  augmentent  tous  les  jours 
de  prix  ;  je  vaiç  en  chercher  ia  caufe.' 

Sans  crains  ,  point  de  farines  ;  fans  farines  9  point  de 
paîn  ;  &  fans  pain,  il  faut  mourir. 

.  Il  n'en  eft  pa$  du  pain  comme  des  autres  nourritures  i 
iont ,  à  la  rigueur ,  on  peut  fe  pafler  ,  &  fur  -  tou^ 
dont  on  peut  abufer  ;  on  ne  peut  pas  plus  abufer  dH 
pain  qu'on  ne  peut  s'en  paifer  :  le  riche  n'en  mange  pas 

plus  aue  le  pauvre  ;  au  contraire qu'il  foit  cher 

pu  à  bon  marché ,  la  confommation  n'en  eft  ni  plus  ni 
aiqpaas  grande.' 

:  Il  h^t  que  le  pain  foit  foit  à  un  prix  fi  modéré  que 
la  payvM  puîfiW  y  atteindre.  D'autres  difent ,  il  fiiut  que 
le  pain  foit  aflez  cher  pour  qu'une  ferme ,  qui  ne  rap^ 
portoit  à  ion  propriétaire  que  2009  livres  de  rente  il  y 
a  une  vingtaine  d'années  ,  continue  toujours  de  lui  rap- 
porter 4000  livres  de  rente  &  même  plus ,  comme  au- 
jWrd'faui  z  qui  eft-^e  qui  a  raifon  (i)  ?  Je  le  répète  ,  41 

j^i)  Une  des  principales  caufes  du  renchériflement  des 
gfains  I  6(.  confequemment  du  pain ,  eft  le  renchérifle-* 
ttkct^t  4f$  b%ujk  Je  ae  ferai  qu^  l'effleurer. 
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nat  que  le  pain  foît  k  on  prix  (i  modéré ,  que  le  pattvfe 
ptttffc  j  atteindre.  Ceft-là  le  grand  remède  à  la  men^ 
dicité  ,  comme  la  cherté  du  pain  en  eft  la  graitcïe  caufé. 
Le  pauvre ,  découragé  &  affamé  ,  rtc  travaillé  pas  au- 
jourd*hm  comme  il  travailleroit  s'il  avoir  tuffiiammen^ 
de  paîn ,  &  s'il  né  voyoit  pas  qne  fes  ftcars  n'abdu-^ 
t^îTent  qtj'à  l'épttifer  de  plus  en  plus  ,  poilr  enrichir  def 
étrangers.  Que  le  pain  loit  à  la  portée  du  fjauvre ,  \€ 
pauvre  rafTafié ,  te  panvre  voyârtt  qa^eftfin  t'es  travaux* 
rtii  promeut ,  redoublera  d'arrfeur  ;  un  homme  en  vaudra 

deux 

Autrefois  en  France  on  mangeoît  le  pain  à  ûrt  fort 
la  livre.  Pom^quof  le  prix  en  eS-il  fi  prodigienfemcrft 
augmenté  aujcurd'hiii  ?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  & 
j'elpèrc  le  pouver  :  ce  font  les  marchands  de  bled  &f 
de  fiatrine  qui  en  font  la  caufe.  D'oîr  \t  conclus  :  PttU 
dt  marchands  dt  blid  y  plus  dt  àarchands  dé  fariné,  lé 
prie  qu'on  vetfille  bkn  m'entendre.  Premièrement,  ^/tt^ 
de  marchands  dt  bUd  ;  c'efl-à-dire  ,  plus  de  teVerideur» 
de  grains  (i).  Le  vendeur  naturel  du  grain  cft  celui  quî 
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Rien  de  fi  commun  que  d'entendre  «tire  qu'il  faut  qu'art 
fermier  fe  retire ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  retire  fes  arvances ,  & 
puiffe  payer  fon  propriétaire»  Mais  ce  propriétaire  nefe- 
roit-il  pas  plus  facilement  payé,  s'il  n'avoit  pas  doubla 
le  prix  de  fon  bail  ?  Si  le  prix  du  bail  n'avoit  pas  été 
doublé  ,  le  fermier  ne  feroit  pas  obligé  de  doubler  le 
prix  de  fes  grains  >  d'Où  fnit  tç  doublement  du  prix  dti 
patn.  Il  faadroit  donc  dtmînaer  le  prix  àt^  banx?  Ont# 
Cette  vérité  fondamentale  ne  plaira  pas  aKx  riches.  Mais 
en  même  terhps  que  je  ne  veux  pa»  que  le  peuple  ntcure 
de  fsdrn ,  je  ne  veux  pas  non  plu»  que  leurs  ferMiers 
foient  rainés.  Que  les  fermiers  ne  donnent  donc  pluA 
«n  prix  /  ^céffif  ées  terres  qu'ils  ^ploitent  fjlour  au- 
tmî.  Le  peuple  n'efi  pas  obligé  de  payer  leurs  ibttifes* 
Si  les  fermes  étoient  au  même  taux  aujoiird'huï  aH*dllc» 
étoient  en  1768  ,  nous  ne  mangerions  pa&ltabit^lle«ldnt 
Je  pain  fi  cher. ... 

(i)  En  général  ,  les  revendeurs  &  les  revendeufes  foiH 
le  plus  grand  tort  à  l'état;  ils  font  lacdufcdu  reftcké* 
Finement  des  chafe^  les  plus  néceffairei»  à  k  vie. ... 

Tour  le  immdo  :  abatadsdu»  aajonrd'hiA   Pagricv^turQ 
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Ta  récolté,  le  labouteiir.  L'acheteur  naturel  du  graîn  efl 
le  confommateur ,  ou  fon  fondé  de  procuration  ,  le  haa-- 
langer.  Tout  autre  qui  achète  du  grain  ,  n'en  achète  que 
pour  l'emmagafiner ,  &  le  revendre  enfuite  à  trente  & 
quarante  pour  cent  de  gain.  Eft-^l   étonnant  après  cela 

Sue  le  grain ,  6c  conféquemment  le  pain  ,  foient  li  chers  i 
ncore  s'il  n'y, avoir  qu'un  petit  nomln'e  de  fcéléçats  qui. 
fiflent  ce  métier  1  Mais  le  nombre  en  eft  confidérable ,  &. 
il  augmente  tous  les  jours.  Ces  monflres ,  toujours  riches , 
sVmbarraflent  fort  peu  du  prix  auquel  ils  achètent  le 
grain;  ils  le  prennent  au  prix  qu'on  leur  fait,  ce  qui 
excite  le  vendeur  à  le  furfaire  ;  il  y  trouve  fon  compte 
le  vendeur  !  mais  le  compte  du  public  ! . . . 

Le  grain  q>ie  le  public  auroit  acheté  15  livres  fur  le 
marche  ,  il  fera  obligé  de  l'acheter  x8  ;  &  ce  même  grain  , 
que  le  marchand  de  bled  n'aura  acheté  que  16  livres  , 
quoîaue  ,  pour  favorifcr  fon  vendeur ,  il  dife  tout  haut 
qu'il  l'a  acheté  18,  ce  même  grain,  il  vous  le  vendra 
a 5  livres  quelque  temps  après,  &  engagera  le  laboureur 
à  vendre  le  fien  le  même  prix.  Si  j  en  étoisi  cru  i  tou5 
les  marchands  de  bled  feroient  tenus  d'amener  tous  leurs 
grains  fur  les  marchés ,  pour  y  être  vendus  au  prix  cou^ 
rant  ;  ils  feroient  tenus  de  vider  tous  leurs  greniers,  & 
il  feroit  défendu  à  qui  que  ce  foit  d'acheter  du  gfain  plus 
que  fa  provifion. 

Après  cette  opération  ,  on  ne  verroit  plus  mille  hor- 
reurs ,  dan$  le  détail  defquelles  je  ne  veux  pas  entrer.  On 

pour  fe'  jeter  dans  le  con^merce  ,  &  bientôt  nous  aurona 
tant  de  marchands  ,  tant  de  commerçans ,  tant  de  reven-» 
deurs  &  de  revendeufes ,  que  nous  n'aurons  plus  rien  à 
vendre  faute  de  matières  premières ,  faute  d'agriculteurs. 

On  dit  que  plus  le  con^merce  eftaâifdansun  royaume  , 
plu^  ce  royaume  eft  floriiTant  ;  mais  comment  puis» je  le 
cfoire,^  lorfque  j<  vbis  que    les  parties    de  la  France  oii  j 

le    commerce    c(l   moins  vivant ,  font  celles  où   il    fait  i 

;meiUeur  vivre  ? 

Oui ,  le  commerce  vivifie  un  état ,  lorfqu'il  fe  porte 
fur  les  chofes  peu  néceffaires ,  fur  les  chofes  de  pur  agré-^ 
ment ,  de  pure  fantaifie  ;  niais  lorfau'il  fe  porte  inconfi- 
dérément  lur  les  chofes  de  première  néceffité ,  comme 
les  grains,  lorfqu'il  contribue  à  les  faire  renchérir ,  cet«« 
lainement  il  eft  alors  (e  pcenûer- fléau  4'un  étati 


1 


(77)  , 

«e  ▼CTTOît  plus  les  marchands  de  bled  courir  les  fermes  J 
&  en  acheter  les  grains ,  même  avant  qu'ils  foient  battus. 
On  ne  verroit  plus  fur  les  marchés  que  le  vendeur  na- 
turel dn  grain  ,  c*eft-à-dîre  ,  celui  qui  Ta  récolté ,  le 
laboureur  ;  on  n'y  verroit  plus  que  l'acheteur  naturel  du 
grain  ,  c'eft-à-dire  ,  le  confommateur ,  ou  fon  fondé  de 
procuration  ,  le  boulanger.  Alors  les  marchés  feroicnt 
beaucoup  plus  garnis;  «uors  Is  prix  du  grain  tomberoit 
fûrement ,  &  le  peuple ,  étant  raffafié  ,  ne  fe  porteroit 
plus  aux  exc^»s  dont  fe  plaignent  ceux  qu'on  appeloit 
autrefois  les  grands ,  quoiqu'ils  en  foient  la  principale  caufe; 
car  j'ai  toujours  regardé  les  marchands  de  bled  comme 
leurç  émi flaires  8t  leurs  foudoyés.  Ils  leur  avancent  dés 
fonds ,  afin  qu'ik  mettent  la  rareté  ,  &  conféquemment 
ia  cherté  dans  les  marchés  (i)  ;  &  que  le  prix  des  grains 


(i)  Les  marchands  de  bled  mettent  la  rareté  dan&le$ 
marchés,  parce  que  ce  font  autapt  d'acheteurs  de  plus; 
parce  que  le  bled  qu'ils  achètent  n'y  rejparoît  jamais ,  il 
ne  rentre  jamais  dans  la  circulation,  oi  quelques  mar* 
chands  de  bled  en  amènent  quelquefois  fur  les  marchés, 
c'eft  lorfqu^ils  cfpèrent  le  revendre  beaucoup  plus  cher 
qu'ils  ne   l'ont  acheté  :  ils  y  mettent  donc  la  cherté. 

Le  laboureur  aime  mieux  vendre  en  gros  qu'en  dé- 
tail Av^c  un  muid  de  grain  ,  il  pourroit  latisfairequinzs 
ou  vingt  pauvres  familles  ;  mais  il  aimera  mieux  le  ven- 
dre ,  même  à  meilleur  marché ,  à  un  marchand  de  bled  , 
&  chacnn  fait  que  ces;  meflieurs  n'en  achètent  que  ^ar 
muids  ;  c'eô  ainfi  au'on  fe  joue  du  peuple  ! 

Vous  voyez  quelquefois  beaucoup  de  bled  fur  la  place  : 
vous  croyez  qu'il  v^  diminuer  ;  point  du  tout ,  il  eft 
preiqae  tout  vendu  avant  l'heure  du  marché.  Combien 
votre  bled  ?  Il  eft  vendu.  Combien  votre  bled  ?  Il  eft 
vendu  ,  &  t3ujours  il  eft  vendu.  Enfin  ,  je  joins  un  la- 
bourecr ,  auquel  je  demande  fi  fon  bled  eft  auffi  vendu  ; 

il  me  répond  que  non.  Voyons-le Combien  ce  bied- 

li?  Un  louis. .  .  .  J'en  offre  21  livres.  . .  .  Au ffi-tôf  s'é- 
lève une  voix  derrière  moi Fermez  le  fac.  Je  regarde; 

c'eft  un  porte-fac. ...  &  le  prix  du  bled  eft  taxé  par  un 

Crte-fâc  i  Voilà   en    deux   mots    l'hiftoire   des  marches. 
s  marchands,  de   blsd,  après  en  avoir  acheté  la  moitié 
iç  ce  que  vous  y  voyez,  fixent  le  prix  du  rcfte ,  ftorx' 
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Et  qui  eft-ce  qui  ne  fait  pas  que  la  farine  que  vtfttdafC 
les  meuniers  eft  prefque  entièrement  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines ?  Dans  les  camp  ignés  fur-tout,  ils  retiennent  an 
moins  un  boiffëau  fur  huit.  Il  faut  cependant  convenir 
qu'ils  achètent  quelquefois  du  bled;  mais  c'eft  toujours  du 
plus  mauvais,  qu'ils  ont  bien  fo^n  de  troquer  contre  U 
Jbeau  bled  que  vous  êtes  obligés  de  confier  à  leurs  meules. 
La  chofe  eft  au  point  qu'il  arrive  fouvcnt  à  nos  pa3rlami 
«'acheter  du  feigle  ou  de  l'orge  ,  qu'ils  mêlent  avec  leur 
beau  bled  ^  afin  d'être  moins  expofés  à  être  trompés  fur 
ta  qualité ,  comme  ils  le  font  toujours  fur  la  quantité  ; 
tant  il  eft  difficile  de  trouver  un  meunier  fidèle  l  Les 
meuniers  font  un  des  plus  grands  fiéoxix  des  campagnes  , 
.&  on  n'y  penfe  pas  1  Je  dctendrois  à  un  meunier  d  ache- 
ter du  grain  plus  que  fa  provifion.  Si  un  meunier  récol- 
toit  du  grain ,  je  lui  défendrois  de  le  vendre  en  farine. 
Je  défendrois  pareillement  à  un  meunier  de  vendre  du 
fon ,  du  pain.  Un  meû^nier  doit  être  celui  qui  moût  le 
grain ,  &  rien  de  plps. 

Mais  >  mcvdites-vous  >  vous  gênez  le  commerce  I  Non  : 
je  règle,  je  fimplifie  le  commerce  ,  je  ne  le  gêne  pas.  Mais 
vous ,  comment  ofez-vous  honorer  du  nom  de  commerce 
fin  monopole ,  un  brigandage ,  qui  met  la  difette  oii  eft 
l'abondance ,  &  qui  affame  vingt-quatre  millions  d'hom- 
mes ,  pour  enrichir  cinq  ou  fix  cent  mille  individus  re» 
préfentés  par  cinquante  ou  foixante  mille  fcélérats^comme 
eux?  Liberté  pleine  &  entière  pour  la  circulation  des 
grains  ;  mais  je  ne  veux  plus  d'intermédiaire  inutile.  Eh  l 
quels  plus  grands  ennemis  de  la  libre  circulation  des 
grains  que  les  marchands  de  bled  l  Tacheterai  mon  grain 
moi-même  à  celui  qui  en  a  récolté  ;  &  l'ayant  de  la  pre- 
mière main ,  je  l'aurai  auiH  à  meilleur  compte.  Si  je  ne 
veux  pas  acheter  9ion  grain  moi-même  ,  mon  boulanger 
l'achètera  pour  moi  ;  Je  le  ferai  moudre  par  moi-même  , 
bu  mon  boulanger  le  fera  moudre  pour  moi  ;  la  &rine  ou 
le  pain  dont  j'aurai  befoin  me  coûteront  moins  cher  chez 
le  boulanger  qui  fe  tes  fera  procurés  à  la  fource,  qu^ 
s'il  avoit  été  obligé  d'avoir  recours  aux  marchands  de 
b!ea  ;  car ,  fans  contredit ,  les  marchands  de  bled  n'en 
achètent  pas  pour  y  perdre ,  mais  pour  y  gagner*  Us  ne 
peuvent  gagner  qu'à  mes  dépens  ,  &  c'eft  ce  que  je  veux 
éviter,  En  ai-je  le  droit ,  oui  ou  non  ?  Et  ne  me  gênezr- 
vous  pas  dans  ce  ârçit ,  fi  vous  aatorifex  les  marchands 
de  bled } 

Mais  ; 
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Mais  ,  ajoutez-vous  ,  ù  un  département  yîcnt  à  faire 
ime  mauyaLfe  récolte  ,  qui  efl-ce  qui  lui  procurera  des 
grains  ? 

Bon  !  je  fuppofe  donc  que  le  départemeht  d'Yonne 
manque  de  grains  :  eh  bien  !  les  laboureurs  des  départe- 
mens  cnvironnans  s'y  tranfportent  &  en  gamiflent  les 
marchés  ;  les  particuliers  ,  les  boulangers  du  département 
d'Yoït^e  fc  répandent  dans  les  départemens  environnans^ 
y  achètent  dn  grain  ,  &  ce  grain  ne  leur  coûte  de  plus  qu'à 
ceux  gui  l'ont  chez  eux  ,  que  les  frais  de  tranfport  ;  au  lieu 
que  i  les  citoyens  du  département  d'Yonne  s'adreflent 
aux  marchands  de  Ued  ,  il  faudra  -  qu'ils  leur  payent  ^ 
npn-fealeflient  les  frais  de  tranfport ,  mais  au^  -  le  gain 
qu'ils  voudront  faire  fur  l'achat;  ce  qui  fera  pour  eux 
un  furcToit  de  malheur.  Je  ne  gêne  donc  pas  le  com- 
merce des  ^ins  ;  je  n'en  exclus  que  ceux  que  la  nature 
n'y  a  point  appelés  ,  &  que  la  raiibn  rejette. 

En  vain  me  repréfentez-vous  combien  dans  un  mo- 
ment de  détrefle  il  eft  avantageux  pour  un  département 
de  pofTéder  dans  fon  fein  des  marchands  de  bled  qui 
puiiletit  lai  offrir  chacun,  8û,  cent,  deux  cents  muids  de 
grain.  Je  vous  réponds  que  fi  tous  ces  grains  étoient 
encore  dans  les  greniers  des  laboureurs  ,  ils  ne  coûteroient 
pas  si  cher  aux  citoyens  4°  département  qu'ils  leur  coû' 
teront,  parce  que  les  laboureurs  pourroient  fe  borner  à 
un  gain  moins  considérable  que  celui  qu^exigeront  les 
marchands  de  bled  »  Qui  doivent  néceflairement  vendre 
plus  cher  qu'eux ,  puifqu'ils  ont  fait  plus  de  frais  ;  mais 
quand  même  les  laboureurs  devroient  vendre  leurs  grains 
•  auffi  cher  que  les  marchands  de  bled ,  du  moins  ce  mal 
toumeroit-ii  au  profit  de  l'agriculture  ;  du  moins  ce  'gain 
les  dédommageroit-il  de  la  mauvaife  récolte  qu'ib  vien- 
droient  de  faire  (i). 


f  1.)  Les  laboureurs  n'entendent  pas  leurs  véritables  in- 
térêts. Ils  n'ont  jamais  vu  qu'ils  n'avoient  pas  de  plus 
cmeb  ennemis  que  les  marchands  de  bled  :  je  veux  U 
leur  prouver. 

Dans  les  années  abondantes  ils  vendent  aux  marchands 
de  bled  :  survient  une  niauvaife  année  ;  granges  &  gre- 
aiers  font  vides  ^'Sc  les  voilà  ruinés.    Au  lieu  que  s'ik, 

K\  ii8.  E    . 
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Simplifier  le  commerce  des"  grains  ,  c'eft  tcnare  au  peu- 
ple le  mémo  fervicc  que  de  limplificr  les  impôts ,  &  l« 
nombre  de  leurs  percepteurs.  Dans  Tancien  régime,  !e$ 
impôts  étoient  ft  multipliés  >  ils  paffoient  par  tint  de 
mains  ^  qu'il  falloit  les  doubler  pour  faire  face  aux  dé* 
penfes  de  Tétat  ;  le  peuple  payoij  de\ix  fois  pour  une.  On 
convient  qu'il  faut  fluidifier  les  impôts ,  qu'il  faut  fnp»» 
primer  les  commis  . . . .  Pourquoi  ne  convient-on  pas  anffi 
quil  faut  Amplifier  le  commerce  du  bled  ;  qu'il  fo«t  éla- 
guer de  ce  commerce  tous  ceux  qui  ne  peuvent  que  faire 
augmeater  le  prix  des  grains  ?  Comment  ne  voit-on  p^t 
que  le  gain  du  marchand  de  bled  eft  un  impôt  fur  le  peu*t 
pie ,  &  un  impôt  inutile,  qui  l'accable,  qui  oorte  le  plus 
grand  préjudice  aux  laboureurs  &  à  raÇricultUTe. . . .  qm 
fi  appauvri  la  mafle  des  citoyens  ^  &  qui  plus  d'une  rois 
a  penCé  bouleverfer  l'état?  Nous  en  avons  une  preuve 
toute  récente.  * 

En  1787 ,  &  au  commencement  de  1788 ,  nos  marr 


li*avoient  pas  vendu  de  grains  aux  marchands  de  bled  9  ces 
grains  ^  qui  leur  refteroient ,  leur  feroient  d'une  grande 
reflburce.  Le  gain  légitime  qu'ils  feroient  deiTus  ,  leur  reh-^ 
droit  la  mauvaife  récolte  pfefque  infenfible.  Si  je  vois  tant 
de  fermiers' ruinés  aujourd'hui,  je  l'attribue  fur-eout  aux 
marchands  de  bled.  4<  Ce  font  eux  qui  tuent  l'^^riculttnie  : 
>»  cependant ,  tout  ce  que  perdl^aenculture ,  dit  Maxime-  - 
y^  Valcntinien  ,  tout  ce  que  perd  le  laboureur,  eft  perdu 
'.^  pour  l'état  ». 

Mais  po>irquoi  les  laboureurs  vendent-ils  tisit  de  grains 
aux  marchanas  de  bled  ?  Ceft  parce  que ,  meœe  dans  les 
meilleures  années ,  ils  ont  bien  de  la  peine  à  faire  de  quoi 
payer  le^urs  propriétaires.  C'eft  ainfi  qu'un  abime  les  en- 
traîne dans  un  abîme.  Ils  commencent  par  lo«Mr  -une  ierme 
trop  cher  ;  voulant  fe  tirer  d'embarras ,  ils  vendent  leurs 
grains  à  un  marchand  de  bled ,  ç'eA^ à-dire ,  qu'ils  achè-> 
vent  de  fe  perdre.  C'oft  ainfi  qu*  le  propriétaire  &  fe 
marchand  de  bled  enlacent  les  labourears  ;  le  premier ,  en 
leur  affermant  trop  cher  ;  le  fécond ,  en  leur  achetant 
leurs  grains  lorsqu'ils  font  à  bon  marché;  &  les  labou* 
tt\xn  font  afTea  aveugles  pour  tomber  dans  le  piège  I 


ditnd»  de  hUé  Tont  exporta  ches  l'étrangtr  (i)  I4  wlecki 
de  1788  a^é  mau^aîfe;  qo*en  cft^U  arrivé)  u  vous  a  feUtt 
ledeniaiidtr  vptee  Ued  è  rétrangef  foi  voue  fa  6ûi  payer 
irec  uinre;  tiopheufeux  do  ce  qu'il' a  bien  wulu  voue 
k  rendre!  car  nous  mourions  de  faim  ,  grâces  aux  mar 
lœuvres  de»  marchands.de  Ued,  qui  n'en  aroieut  gardt 
^  pour  eux  &  leurs  commettaiia:  mais  qui  cft-ce  qui  a 

By^é  ce  feochéridemeiit  )  Le  peuple ,  ie  peuple ,  qui  M 
point  oublié. 

La  même  di£me  de  bled  poorroît  avoir  lieu  dans  y 9 
Vï  y  quand  même  »  cosnme  )e  i'efpèrc ,  Texportation  cou- 
liaueioit  à  en  Itre  défendue.  Grâces  ï  Dieu  &  à  la  deA 
truction  du  gibier  ^  les  récohes  de  1789  &  de  1700  ont 
été  très-abondantes  par  tout  le  royaume ,  &,  quoi  qu'on 
ia  dife ,  la  récolte  de  1791  n'efi  pas  mauvaiie  :  hé  bien  t 
fi  vous  ne  défendez  pas  aux  marchands  de  bled  d'en  ache« 
tar  y  ils  vont  continuer  d'en  remplir  leurs  greniers ,  &  es 
i7$ES  ils  vous  le  vendront  bien  plus  cher  que  ne  le  vem 
droient  les  laboureurs  s'ils  i'avolent  garc'é;  ce  qui  fera  ut| 
iarcroit  de  malheur  pous  le  peuple  ,  qui  payera  quatte 
£mu  la  livre  de  pain ,  qu'il  n'aurais  payée  quetrois^'il  n')^ 
f\'o':t  point  eu  dâ  marchands    de    bled.    Qi;'il  y  ais  ou 


(i)  En  1787 ,  &  au  commencement  de  178$ ,  \ç  pfiîn 
a  toujours  valu,  à  Melun,  15  fous  les  huit  livres,  &ç.  n*^ 
point  p:iffé  16  s. ,  quoique  les  récoltes  de  1786  ô^  de  1787; 
n  aient  pas  été  plus  abondantes  que  celle  die  1791  ;  &  ei| 
T791 ,  aufil-tôt  la  moifTon ,  &  en  moins  d'un  mois  ,  Iq 
pain ,  qui  ne  valoit  que  i  ^  fous  avant  la  moiffon ,  a  ren^ 
chéri  de  trois  fous ,  &  en  vaut  aôuellement  dix-huit.  A  q^H 
feut-iî  attribuer  ce  renchériflement  fubit  *,  finon  aux  tnar- 
chands  de  bled ,  6c  à  leurs  maîtres? 

On  dit    pour  cxcufe  que  les  gerbes  ne    rendent  pas  ' 
comme  Taxi "paffé  ;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  de  gerbes 

Sue  fan  parfé  ;  mais  ne  pouvëzrvous  pas  epipîoyer  deu^ 
atteurs  au  Tien  d*un  >  mais  ferlons-nous,  donc  morts  de  faim 
fila  moiflbn  eût  différé  de  huit  jours  ?  n'ayezrvous  donp 
plus  de  bled  vieux?  qu'eft-îl  devenu?  <ju'en  aveirvous  fait? 
où  eft-il  cacîié?  pourquoi  n'en  paroît-il  plus  î  Vous  l'avez 
rendu  aux  marcnands  de  bled ,  avec  lefquels  vous  vous 
entendci;  vous  leur  vendez  peut-être  votre  bled  nouveau  ^ 
le  vous  nous  dites  que  vos  gerbes  ne  rendent  pasl 

El 
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tme  qat  pour  ^m»*  fem^ncfs  ?  Jp  wus  Paceotdc  ;  maïs  n'a- 
VOrvom  que  du  hUi  nourtza  ^  &  fî  vous  en  avez  du 
▼iefux  pourquoi  ne  nou9  le  pas  amener  } 

Je  conviens  que  pendant  la  moîflbn ,  &  même  après  ^  les 
tultivatetirs  ne  peuvent  pas  amener  fi  fréquemment  fur 
ks  marché»  ^  à  caufe  des  oceupatians  mêmes  de  la  moîf- 
im  f£iLï  caufft  de$  labours  auxquels  il  ikut  qu*ils  fe  'K- 
Trenc  nuifi-^tôt  apr^  la  moiiTon  ;  mais  )e  ne  conviens  pa» 
qu'il  ^ille  pour  cela  qae  le»  grsûns  augmentent  de  prix.  ' 

Combien  d'indigens  qui  vivent  pendant  un  mois  ou  fix 
ijnnaines  des  glanes  qu^ils  ont  faites  !  G>mbien  de  moif--' 
,  {boneurs  qui  vivent  pareillement  pendant  un  mois  ou  fhc 
femaines  des  ^ains  avec  lefquels  on  leur  a  payé  une  partie 
.  de  leurs  moiflbns  l  combien  de  petits  propriétaires ,  qui 
vivent  pendant  deuv  ,  quatre  y  ux  mois  des  grains  qu  ils 
ont  eux-mêmes  récolté^  !  Tous  ces  gens- là  font  plus  ou 
moins  de  temps  fans  paroitre  fur  les  marchés  c  il  y  a  moins 
de  grains  fur  les  marcHés  ;  mais  il  y  a  moins  de  perfoQ- 
pes  qui  en  aient  befoin  :  il  y  a  moins  de  vendeurs;  mais 
il  y  a  moins  d*acheteur&  ;  les  chofeis  font  donc  au  pair  > 
Et  pourquoi  d^nc  les  grains  auementent-riis  toujours  aux 
environs  de  la  moiflbri  î  Je  m'abûiens  de  répondra. 

Il  vaut  mieux  mettre  le  pain  à  un  prix  modéré  que  de 
faire  laumdne.  Augmenter  le  prix  du  pain  &  prétendre 
faire  rau;mâne  aprâ  y  c'efi  fe  tromper  :  «>n  eft  alors  dans 
le  cas  d'une  véritable  reftitutîon.  Car  enfin ,  le  pauvre  ga- 

re  fon  pain,  puifqu'il  ^agne  le  vôtre;  mais  n'eftr-ce  pas 
lui  voler  que  de  M  faire  monter  à  un  prix  qui  furpaffe 
.  Tes  facultés  ? 

Puifque ,  vérifications  faites  ,  tant  en  bleds  nouveau^ 

Ïu'en  bled  vieux ,  nous  avons  plus  de  grains  quM  n^en 
lut  pour  la  confommation  d'une  année  ^  pourquoi  aug» 
mente r  le  prix  du  pain  ?  En  mangerons-nous  moins  lorf- 
auM  vaudra  quatre  fouS  la  livre ,  que  s'il  ne  valoit  que 
ceux  (omî  Non.  Il  cftdonc  abfurde  de  faire  augmenter  le  prix 
du  pain.  Mais  les  loix  du  commerce  veulent,  qu'il  aue-» 
mente ,  &  conféquemment  les  loix  de  la  nature  ,  de  Ta 
jufhce  &  de  l'humanité  feront  facrifiées. 

Faire  ai}gmenter  le  prix  des  grains ,  lors  même  qu'ils 
ne  font  pas  communs ,  c'eft  préiérer  fe  riche  an  pauvre  ; 
c'eft  empirer' la  condition  du  pauvre»  en  faveur  du  riche, 
qui  de  cette  n^inière  fe  trouve  ne  rien  fouffrir  ,  puîique 
s'il  a  une  fois  moins  de  grains ,  il  les  vend  le  double.  Ah  1 
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di  oioins ,  par  «rnoûr  pour  les  pauvres ,  confentez  à  quel*» 
Qaes diminutions  dans  vos  revenus!  Trouvez-moi  unemei)* 
Aurc  manière  de  *îaire  Tanmône  ,  ou  plutôt ,  trouvez-moi 
un  meilleur  moyen  de  n'avoir  plus  d'aumônes  à  faire. 

Règle  générale  dans  le  commerce  :  plus  les  choies  fotit 
nrei  ^  plus  elles,  doivent  augmenter  de  prix  ;  mais  il  me 
piroit  inhumain  d'appliquer  cette  règle  aux  grains. 

Oai ,  moins  il  y  a  de  vin,  de  riz,  de  lucre  ,  d^caft.  „• 
plus  ils  doivent  augmenter  de  prix,  parce  q^'on  peut  ic 
paflcT  de  tout  cela;  parce  que ,  plus  ces  chofes  augmen- 
tent de  prix.,  plus  on  évite  d'en  faire  excès,  parce  qu'on 
s'gbftient  de  tout  cela  quand  on  veut;  mais  peut-on  le 
s'abftenjr  de  pain,  quand  on  veut?  Peut-on  s'en  paffer  ? 
Peut-on  en  faire  ab*.  $  ?  A  quoi  donc  réduifez-vous  le  pau- 
vre ,  lorfque ,  fous  prétexte  de  la  rareté  des  grains ,  vous  en 
augmentez  le  prix?  Eh!  vendez,  vendez  toujours,  vous 
verrez  que  lorlque  la  récolte  viendra  ,  il  en  reliera  en- 
core. Avons-nous  moins  mangé  de  pain  en  1789,  quoi- 
qu'il valût  cinq  fous  la  livre ,  que  nous  n'en  aurions  mangé 
s  il  n'eût  valu  que  deux  fous  ?  Cependant  il  n'y  a  que 
deux  jours  qu'on  vendoit  encore  à  Paris  des  farmes  pro- 
venantes de  récoltes  bien  antérieures  fans  doute  à  1780 , 
puifqu'elles  étoient  gâtées  ,  &  qu'il  a  peut-^être  fallu  les 
jeter.  Les  grains  &  farines  qu'on  Jette  ainfi  font  perdus 
pour  l'état  ;  mais  il  n'y  a  que  le  pauvre  qui  en  louffre. 

Diminuer  le  ^rix  du  pain  ;  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
efficace  de  venir  au  fecours  du  pauvre  Se  de  détruire  la 
mendicité  ;  &  fi  la  mend'cité  eft  détruite ,  calculez  ,  Ù 
vous  le  pouvez ,  lé  bien  qui  en  réfultera  ,  non-feulement 
pour  l'agriculture ,  le  commerce  &  les  arts  ,  mais  aulTi 
pour  les  moeurs ,  pour  la  population  ,  pour  la  tranquillité 
publique. 

On  ne  facriliîra  plus  la  pudeur  à  la  faim;  on  ne  crain- 
dra plus  le  mariage ,  on  ne  craindra  plus  d'avoir  des  eiv- 
fefls;  la  probité  reparoîtra  dans  le  royaume  ;  on  n'enten-» 
draplus  parler  de  ces  émeutes,  de  ces  incendies,  de  ces 
fui€id«s,  &c.  infcparables  fruits  de  rexticme  miièrc  &:  du 
défelpoir.  La  faim  ne  connoit  pas  de  frein. 

Vous  voulez  extirper  la  mendititc  :  quçique  fomme  que 
Tcrnsy  cmph)yiez  ,  je  vous  réponds  que  vous  n'y  réufiiraz 
jamais.  Vous  vouiez  extirper  la  mendicité,  &  moi  aufii; 
«on  feulement  je  veux  extirper  la  mendicité,  je  veux  même 
extirper  la  pauvreté  ,  qui  eft  fa  mère. 
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Y  a-t-il  des  Tnendîans,  y  a-t-il  des  pai^vrés  çh«:  leâ 
fauvages  ?  Non.  La  mendicité ,  la  pauvreté  fcroient-elles  ^ 
donc  des  fruits  de  la  lociété?  Olii.  WosfociétésTeffemblent 
à  celle  de  la  génifTe»  de  la  chèvre,  •&  de  la  brebis  avec 
le  lion.  Nos 'pauvres  font  donc  plus  malheureux  que  les 
fauvages?  Oui.  Pourquoi  n'y  a-t-il  point- de  pauvres  chez 
les  fauvages  ?  Parce  qu'ils  ont  pour  rien  '  les  chofes  les  plus 
néceflaires  à  la  vie.  Pourquoi  ont-ils  pour  rien  les  chofes 
les  pluis  néceflaires  à  la  vie  ?.  Parce  que  tous  travaillent 
dinhtmau  à  fe  les  .procurer  (  i  ). 

Pourquoi  avons-nous  tant  «de  mendians  ?  Parce  que 
nous  avons  encore  plus  de  pauvres.  Pourquoi  avons-nous 
tant  de  pauvres  &  de  mendians  ?  Parce  qu'il  leur  eft  im- 
poiSble  de  fe  procurer  les  chofes  les  plus  néceflaires  à  la 
vie.  Pourquoi  ixe  peuvent-ils  pas  fe  procurer  les  chofes 
les  plus  néceflaires  à  la  vie  ?  parce  que  fept  guêpes  dé* 
Torent  le  miel  d'une  abeille.  Parlons  fans  figure  :  nous 
avons  trop  peu  d'agriculteurs ,  &  ils  font  prefque  tousmen-* 
dians ,  ou  au  moins  pauvres ,  ce  qUi  efl  le  comble  de  Tin- 
juitice.  Ceux  qui  ne  travaillent  point  à  la  terre  ,  font  ceux 
qui  en  recueillent  les  fruits.  Les  pauvres  fèment ,  les  pau* 
vres  motflbnnent,  &  d'autres  que  je  ne  nomme  pas ,  amaÎTent 
dans  leurs  greniers.  Nos  pauvres  font  donc  plus  malheu- 
reux que  les  oifeaux  du  ciel  1 

Allons  à  la  fource  du  mal ,  il  n'y  aura  plus  de  pau* 
'vres  &  par  conféquent ,  Il  n'y  aura  plus  de  mendians , 
lorfque  les  chofes  de  première  nédeflité  feront  faciles  à  ob- 
tenir. Travaillons-y  de  toutes  nos  forces  ;  déjà  ,  grâces 
à  raflemblée  nationale ,  déjà  le  fel  e&  prefque  pour  rien 
par  tout  le  royaume.  Que  le  pain  enfuite"  devienne  à 
un  prix  modéré  ;  le'  bois  ,  le  linge ,  les  maifons  diminuant 
de  prix  avec  le  temps,  nous  n  aurons  plus  de  mendians, 
&  ]'attrai  le  plaiûr  de  voir' s'accomplir  à  la  lettre  cette 
prophétie  de  David  :  Lis  pauvres  mangcnnt  ,  &  feront  raf- 
Jafiés. 


(  1  )  Xtf  nature  donne  des  vivres  ;  on  le  voit  chez  les 
fauvages  ;  &  les  hommes  font  la  famine ,  on  le  voit  chez  nous. 
Les  lauvages  en  favent  donc  plus  que  nous,  puifqu'ils  fa- 
vent  fe  faire  vivre  ?  Us  favent  aufli  être  vertueux ,  ce  que 
noua  ac  favons  pas. 


féteràiourg.  M.  Geneft ,  mînîftrÈ  de  France  en  Ruflîe  ^ 
ayant  été  averti  par  le  vice-chancelier  de  l'impératrice  ^ 
4t  sTab&Qsr  oe  y^nir  à  la  cour  ^  n*a  pas  cm  devoir  le  ren- 
dre à  cette  inûnuatioiL  En  conféquence^  il  s'eft  préfenté 
comme  àfcidinaire;  mais  bientôt  M.  d'Ofiermann  lui  a 
notifié  la  défienfe  formelle  dfy  paroirre  ^  fous  prétexte  que 
ks  guiiTances  étrangères  y  dsins  l'état  aâiuel  des  affaires  de 
France  9  ae  pouyoient  plus  reconnoitre  les  repréfentans 
«le  S.  M.  T.  C.  M,  Geneft  a  fur  le  champ  proteAé  Gon« 
îre  cette  défenfe  faite  ivec  fi  peu  de  ménagement ,  a  Aie 
parrenir  ia  protefiation  ii.  ^impératrice  ,  &  en  a  donné  avif 
m  miniAère  français. 

*  Vitruic  Le  Brabant  efi  toujours  i  la  veille  de  îzvt^ 
éclater  ton  mécontentement.  La  cour  ménage  les  états .,  ^ 
prend  contre  eux  des  précautions  hoAiles.  Les  partis  corn* 
mencent  à  s'y  montrer.  Les  grenadiers  d'un  régiment  arri- 
vant de  Liège ,  fe  ibnt  ^pecmts  d'infulter  quelques  Brabai»: 
çons  ,  les  ibldats  du  régiment  de  Bender  ont  pris  le  parti 
des  dtpyens  ;  il  s'eft  engagé  une  rixe  entre  les  deux  régi» 
mens.  Le  dernier  arrive  s'etoit  cantonné  dans  fes  cafernes  « 
id'oii  il  &i(bit  feu  ûir  les  foldats  de  Çender«  On  eil  parvenu 
&  ramener  le  calme  ;  dix  des  aggreJÛfeurs  ont  été  empri* 
ibnnés;;  tout  le  monde  ^attendoit  à  Iqs  voir  punir ,  mais  on 
a  craint,  par  cet  aâe  de  jufiice,  deparoîue  redouter  lea 
fMâzîotes^  &  il  a  été  publj^  une  amniftie  &  des  iovita* 
^ons  à  la  paix. 

H  femhle  qi^  la  politique  de  l'empereur  ne  confiâe  qu'à 
temporifer  avec  tout  le  mon^e  ;  il  temporife  ayec  les  écat% 
4dc  orabant,  il  tentt>orife  avec  lés  émigrans  français  &  U 
taïism  françaife.  Tout  en  promettant  fecoiu^  Ô&  appui  à 
farmée  contre-révolutipnnaire ,  il  vient  de  donner  des  où 
dres  pour  reconnoitre  le  pavUlon  national^  6^  avoir  pour, 
fai  ks  mêmtî  égards  4^.  font  tn  ufagt  pour  U  pavillon  fou-- 
rtram.  ,Les  orches  ont  été  adrefTe  au  confexl  aulîque  d'Aor 
vers  &  à  toutes  les  villes  maritimes  de  la  dépe«^ance  de 
f  «npire. 

ùndrts.  L'achèvement  de  la  iCon(btUtî«n  françaife  fit 
f acceptation  du  roi  ont  été  figniAées  au  roi  dT Angleterre 
par  M.  Oarthélenû.  La  gazette  de  la  cour,  à  qui  il  étoic 
iiéfendîi  de  parler  des  adfTaire^  de  France ,  a  re;u  T^rdr^ 


(s  9®  )  • 

.  ^annoncer  cette  notification.  M.  Gonvetnet  t  auffi  ^Jjoî- 

fîé  cette  acceptation  au  Stathouder..  Auffi*tôt  la  comtu- 

tion  françaîfe  traduite  en  hollandois,  a  été  vendue   avec 

profuûon  à  la  Haïe  &  à  Amfterdam.  Le  parti  d'Ovange  a 

Î>aru  déconcerté ,  &  les  patriotes  Holiandois  y  fie»  de  nos 
liccès  ,  en  ont  conçu  pour  eux  les  pliiis  douce»  efp4-. 
rances. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE 

SJémct  du  fitmedi  $  êSokn  ijgu 

Après  la  leâure  du  procès^erbal  de  la  dernière  féancê  i 
U.  ôôupilleau  a  renouvelé  la  motion  faite  la.  veille  pour 
ne  laifler  entrer  aucun  étranger  dans  la  falle.  Plufieur» 
membres  ont  rendu  compte  de  la  manière  dont  ils  avoient 
été  infulté^  par  un  officier  de  la  garde  nationale  »  qui  les 
tvoit  appelés  vd-nu-pitds  &  intrlgans  arrivés  dts  diparttmais 
four  tfouhUr  h  royaumt,  NL  Dumolard  a  denianaé  que  Ic^ 
Qom  de  TofEder  fût  connu  ;  &  M.  Bazire  a  nommé 
M.  d'Hermigny  »  aide^najor  général  de  la  garde  natio^ 
^nale  ,  chevalier  de  Saint-Louis  &  de  Tordre  de  Gncinna- 
tus.  Deux  propofitions  ont  été  faites:  de  le  mander  à  la 
karre  &  de  le  dénoncer  à  Taccufateur  public  ;  il  s'eft  élevé 
beaucoup  de  murmures  ;  on  a  réclamé  Tordre  du  jour.  La* 
difcuffion  s'cft  engagée  sur  la  question  de  favoir  fi  M.  d'Her- 
mignv  feroit  entendu  à  la  barre  ;  enfin ,  après  beaucoup 
^  débats,  &  fur  la  motion  de  M.  Bazire ,  il  a  été  dé- 
crété qu*il  feroit  entsndu.  Deux  huiifiers  Tont  introduit 
è  la  barre  ;  il  a  cherché  à  fe  difculper ,  en  avouant  ce- 
pendant une  partie  de  fa  fayte, qu'il  a  rejctée  fur  fa  très» 
Srande  vivacité.  D'après  cette  explication  ,  fur  la  motion  > 
e  M.  Goupilleau ,  Taffemblée  a  paffc  à  Tordre  du  jour. 
On  a  lu  plufieiirs  lettres  :  Tune  du  nouveati  miniftre  de' 
h  marine ,  qui  protefie  de  fon  attachement  à  la  confHtUr- 
tibn  ;  une  autre*  du  fecrétaire  du  comité  des  aflîgnats ,  qui 
annonce  que  les  membres  de  cç  comité  demandent  à  é  rc 
i^nplaccs.  Ajourne.  Une  autre  du  dépairtemerit  du  Nord  ^ 
p;\\  rend  compte  d*une  infurrcftion  que  Is  fanat'.ime  a  cv- 
çitée  à  Loudéac ,  petite  ville  du  département.  Le  renvoi 
au  pouvoir  ejcécutif  décréta    La  quatrième  du  départe 
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waaix  de  fEiire;  ouï  fe  plaint  du  grzàû  «ombre  des  im% 
pations.  Pafléà  l'ordre  du  jour. 

Dètiété  9  d'après  t'avî»  du  fixîètne  bureau  ,  aue  le  potf- 
rtÀT  exécutif  feni  rétablir  dans  la  tréforerie  nationale  ,  par 
qui  &  ainfi  qu*îl  appartiendra  ,  les  246,000  livres  dont 
raTemblée  nationale  a  ordonné  la  remiie  prorifoire  au 
département  de  Rhène  &  Loire  ,  par  fon  décret  du  5 
de  ce  mois.  > 

Décrété  ,'fur  la  motion  de  M.  Condorcet  »  que  chaque 
huRaii  sommera  un  commiiTaite  pour  «ffifter  à  la  véri<* 
fication  de  Fétac  aâuel  de  la  tréforerie  61  de  la  caiiEe  de 
Textraordinaire. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  la  difcuflton  fur  l'organifadoR 
des  bureaux  de  Psfiembiée.  M.  Audran  a  le  premier  prit 
la  parole  :  il  propofoit  dix  comités  qui  ne  pourroient  être 
CDfôpofés  de  plus  de  vingt ,  &  de  moins  de  douze  men»' 
bies  ;  la  difcdEon  étoit  engagée  fur  cette  matière  ,  Tai^- 
rivée  des  miniflres  l'a  interrompue.  Le  miniflre  de  la  jus- 
tice a  pris  la  parole  ,  il  a  prié  l'aiTemblée  d'accorder  aux 
miiiiAres  on  délai  pour  préparer  le  compte  général  quf 
leur  eft  démandé ,  &  le  prélenter  à  l'a-flemblce.  Plufieurs 

Guettions  leur  ont  été  faites  à  chacun  en  particulier.  Enfin  , 
a  été  décrété  qu'au  I^^  novembre  les  miniftres  préfente^ 
ront  leur  oomp^  général ,  &  qu^iis  donneront  fous  trois 
jours  des  explications  particulières. 

Séance  du  dimanche  ^.  A  la  leôure  du  procèfr^erbal ,  quel-' 
ques'membres  ont  réclamé  contre  la  rédaction  de  l'article 
tohcernant  ilL  d'Hermignj^.  L'aiTemblée  a  palTé  à  l'o^Itr 
du  jour. 

Un  membre  à  propofé  de  fixer  Ifs  objets  fur  lefquels 
le  miniftre  de  la  guerre  devoit  donner  des  détails.  La  m^ 
tion  a  été  adoptée  ;  ces  objets  font  t^.  It  retatd  de  l'ar- 
mement des  volontaires  destinés  pqur  les  frontières.' 
2^  Le  retard  de  4a  diftrlbution  des  armes  dans  plufieur» 
départemens»  3*.  Le  remplacement  des  ^officiers  déferteu» 
ou  démiflionnaires.  4^.  L'organifatioa  de  U  gendarmerl» 
nationale. 

Des  pédtonnaires  ont  été  admis  à  la  barre  ;  ils  ont 
réclamé  contre  lés  tribunes  confervées  dans  la  faite  aux 
ci-devant  memb^^s  de  l'aflemblée.  MM.  Couton  &  Bazire 
ont  appuyé  la  pétition ,  &  il  a  été  décrété  qu'à  compter 
du  lendemain ,  il  n'y  aura  plus  de  tribunes  dans  1^  t» 
tié«itë8d««tcratfi  daOinés  a  i:afiimblée  feu}e. 
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'Vjy^  lettië  des  Aamiflaires  de  fa  tréfarcriè  nafioflafa 
a  appris  oue  la  clépeni'e  du  mois  paffé  excédoit  la  tecetter 
'de  17  millions  ;  on  propofoit  d  autorifer  la.  caiâe  de 
Textraordinaire  à  faire  le  verfement  de  cette  femine» 
Adopté.  ^  .    .  '  . 

.  Al.  Français  a  propofé  dlntituler  ainfi  les  dicstt^:(dé' 
mt  dt  l'affanblét  natioiiaU  ,  en  iupprîmant  le  mot  légiflaiivù 
Ôx>a  pafle  à  l'ordre  du  jour.  ..  '   , 

Les  commiflaifes  envoyés  dans  le  d^aiteoient  dé  la 
Vendée ,  ont  rendu  compte  de  lenr  miilion  y  &  tdes  ma^f 
m<suvres  des  prêtres  réfraâaires.  On  a  ordonné  Jlmprei^ 
Son  du  rapport. 

La  dxfcuffion  sVA  engagée  ftir  rétabltfTement  des  co^ 
mités  y  plufieurs  membres  fe  font  élevés  cônsre  les  comités^ 
4'autres  feulement  contre  leur  permanence;  Il  :  a  été  dé^ 
«rété  qui!  y  attroit  des  comités  ;  il  a  été  décrété  enfuite 
que  pour  former  les  comités ,  raffemblée  ie  diviftFoit  ta 
%4  bureaux.  •      ' 

Séance  du  lundi  to»  La  féance  a  été  outrerte  par  la  lec>^ 
lure  d*une  adreflc  de  trois  paroi'fTes  de  l*ile  Rourbon ,  «us 
proteftent  contre  les  opérations  de  l'aflembiée  coloniale. 
Renvoyé  après  la  lÎMWation  de^  comités. 

Une  lettre  du  diftrîâ  de  Saint-Malo  a  amioncé  la  dé* 
l^rtioa  des  officiers  du  trente-fixième  régiment^  une  autre 
d^une  fociété  des  amis  de  la  constitution  aonotice  la .  mim^ 
éhofe  du  foixante-neuvième  régiment, 
r  Une  déptftatxon  des  chafieurs  de  la  garde  naticmale  itt 
Paris  a  été  admife  à  labaire,  elle  a  demandé.U  conferva*. 
tion  des  compagnies  telles  qu'elles  font ,  ou  du  nv>îns  que 
£  elles  étoient  incorporées  ^  elles  fuffent  récréées  enfuitefut 
le  pied  de  compagnies  légères^olontair^.  Il  a  été  décrété  ^ 
lionobftant  cette  pétition  ,  que  Tincorporadon  aurok  lieu* 
Le  furplûs  de  la  demande  renvoyé  apr^  la  fonaat^ 
des  comités. 

.  On  a  repris  la  difcuffion  fifr  Torganifatioa  des  comités ,  i 
M.  Couton  a  propofé  un  projet  de  décret  en  la  articles* 
M.  Ramond  en  a  prcfenté  un  autre  beaucoup  plus  étehdu  ; 
rintpref&an  de  1  un  &  l'autre  projet  a  été  décrétée^ 
M.  Kobin  a  adopté ,  ^  P^O  de  chofe  près ,  la  divtfion  de 
M.  Ramond  ;  on  a  auih  décrété  Tintpr^^on  de  fon^pro* 
jet,  6c  ladifcuffion  eft  ajournée  à  mercredi, 
.  Re«/oyé  après  rorganilation  des  comités  à  s'occuper  in- 
«efTanunent  de  la  manière  de  constater  civilement  les  ivùii|* 
âncft  »  lis  mariages  fie  Iti  fépultuf «v 


:  Shmet  du.  n»r£  n,    L'aifemblJe  k  dielaré  valides  '\ét 
'  pouvoirs  des  députés  du  département  de  la  haute  Garonne 
&  de  l'Aube. 

;  Un  membre  a  £nt  décréter  ju'on  feroît  réimpi^erdei 
cartes  pour  les  membres  de  Paflemblée ,  afin  d'empêcher  leè 
étrangets  de  s'introduire  dans^  la  falie. 

L'dTemblée  à  adopté  le  règlement  de  police  de  TaiTeni^ 
blée  confUtuante^  à  qnèlaués  afl>endemens  près ,  tels  que 
le  cbangemeot  d'heure  dles.  féances ,  qut  coinmenceront 
i  9  heures  au  Heu  de  8 ,  l'évacuation  des  places  qui  eiH 
tonrent  ie^  Êmteuil  du  préiideot,  &c. 

Une  députation  de  la  ville  de  Nantes  &   une  de  \à 
'  fieâion   de  NfauconMl  ibnt  venus  préfenter  4eUrs  hom-* 
maecs  à  l'aflemblée. 

Les  conuniflaires  chargés  par  t'alTemblée  de  vérifier  Pétât 
de  la  tréforerte  nationale  &  de  la  caifle  de  l'extraordi-^ 
satre,  ont  fait  leur  rapport.  Il  en  réfulte  que  la  caiflV 
de  Pcctraordinaire  ei^  dans  le  même  état  où  elle  ^toit  loi^ 
de  la  féparation  du  corps  conffituant ,  &  qull  y  a  à  la 
trélbffêrie  nationale  4)  millions,^  (ans  compter  29  millionc 
mi  hii  font  dos^  te  qui  j  feront  verîés  par  la  caiiTe  de 
1  extraordinaiffif  Le  rapporteur  a  annoncé  ^ue  la  fecette 
Sa  mois  dermer  avoit  été  plus  forte  d'un  tiers  qae  celles 
des  mobpcécédem.. 

Il  a  été  décrété  que  la  caiiTe  de  rextraordifiaire  verfera 
daœ  k  tréfor  pubHc  dîjL-hvàt  miUions  en  fus  de  ce  qu'elta 
br  doit,  ce /qui  fera  un  fonds  de  90  millions  :  la  confinùaé 
ikm  des  commiflatres  a  été  décrétée  iufqu'à  Torganifatiôii 
wcs  comités» 

r  Le  mimfbe  de  la  guerre  eft  vtnu  donner  les  explications 
secpiifes  par  PafTemâée;  il  a  dit  que  nous  avons  fur  les 
matières  d^AUemaene  19.7  mille  'hommes  de  troupes  Ae 
fig^e ,  &  4%  bataditons  de  gardes  nationaux  ;  17  fur  celles 
de  SuilTe  ;  des  forces  fuififantes  du  côté  de  la  Savoie  & 
des*  Pyrénées ,  &  des  approvifionnemens  pour  200  mille 
hoflunes  pendbntnn  an  ^  avec  des  fourrages  en  pl*^p^'rtion« 
Si  les  régimens  ne  font  pas  complets,  a  dit  M.  Uupor* 
aail  ,  c'eS  la  levée  des  gardes  nationaux  pour  les  frontières 
qui  a  ratardé  les  recrues.  Si  ces  gardes  nationaux  man<« 
ment  d'armes ,  c'eft  que  les  magafins  font  fur  les  frontières. 
Vil  y  a  eu  du  retard  dans  le  remplacement  des  officiers  ^ 
cefl  l'mhabitudede  ce  travail  qui  en  eft  la  casf«w  '€^  m 
•rdboni  runpreffioa  de  fon  rapport* 


Le  lïïtmftfe  de  lajuffice  a  annoncé  que  k  tribamP&i 
cinquième  arrondiflement  îtiftrmt  une  procédure  contre  des 
fàbricateurs  de  faux  breveta  de  croix  de  Saint-Louis. 

Stanci  du  nurcndi  12.  L'ordre  du  jour  étoit  d'entendre 
une  députation  des  invalides  qui  demandent  le  rapport  dm 
travail  dç  M.  Dubob  de  Crancé  qui  les  concerne.  Ajourné 
«k  huitaine. 

Décrété  que  le  tribunal  du  cincniîème  arrondiffement  coor 
tbuera  Tinltruâion  de  la  procédure  contre  les  £d>ricateur5 
de  faux  brevets  de  croix  de  Saint-^Louis.     . 

La  difcuiEon  fur  le  règlement  de  police  a  été  contûmée^ 
On  a  adopté  quelques  légers  chan^cmens. 

M  L'évêque  de  Paris  a  été  admis  à  la  barre ,  &  a  o£* 
fert  à  l'afTemblée  l'hommage  de  fon  civifme  &  de  fom 
dévoûment. 

Le  mimftre  des  contributions  a  donné  à  Taflemblée  dei 
renfe^nemens  fur  la  marche  des  contributions  ;  il  a^onnottcé 
que  les  départemens  les  plus  pauvres  s'empreffoient.rpàyet 
Imipôt;  il  a  dit  que  fur  300  mUlions  de  contributions  di-> 
reâes  ,  les  rôies  de  245  font  diftribùés  ;  il  a  invité 
raiTemblée  à  mettre  la  dernière  main  aux  tnrmà  ém 
finance. 

L'afTemblée  a  p^flé  à  Fordre  du  jour  fur  une  péôticm  < 
demandoit  que  le  traitement  journalier  des  légiibiéuis 
réduit  à  1  a  livres. 

Séanci  4^  jtudi  1^.  Une  lettre  du  direôolre  du  départ 
î^tnent  du  nord  ,  après  avoir  rendu  compte  de  la  délei* 
t^n  des  officiers  &  des  continuelles  émigrations ,  a  de-< 
mandé  que  le  miniffare ,  pour  hâter  les  remplacemens  ,  e» 
xemette  le  foin  aux  officiers-  généraux ,  qui  feront  plus 
à  portée  de  juger  la  capacité  des  fujets.  Après  nombre 
de  motions  tenchntes  à  faire  renvoyer  la  lettre  au  minxf- 
Ve,  la  piiorité  a  été  accordée  à  celle  qui  avoit  pour  objet 
ie  renvoi  au  pouvoir  exécutif,  &  que  le  minifbe  rat 
tenu  de  rendre  compte  dans  trois  jours  du  nombre  de^ 
f  fficiers  à  remplacer ,  &  de  ouinzaine  en  quinzaine ,  des 
«Bmj>lacemens  qui  aaroient  été  faits.  Adopté. 

Un  membre  a  demandé  la  parole  pour  dénoncer  une 
lettre  écrite  par  le  i^iinifbre  de  la  guerre  aux  commandans 
des  troupes ,  par  bquelle  il  leur  enjoint  de  faire  brûler  les 
Daquets  envoyés  d'un  corps  à  un  autre  pour  empêcher 
tes  correfpondances  des  régimens.  L'affemblée  à  paffé  ^ 
i^erdre  du  jous.  ** 


C9ry 

^'sifleiiibtéé  a  décrété  rimpreiSion  d'un  travail  de  M.  Camus 
-6x1  les  comités.  Ceft  une  colleâion  de  réfultats  généraux 
fur  les  travaux  de  tous  les  comités ,  6c  fur  le  poi&t  cù, 
ik  en  font  r^ftés.  .      / 

Uhe.députation  du  tribunal  dt  cafiation  efi.  venue  pré^ 
fcnter  à  raffemblée  les  affurances  de  fon  dévoûment  au 
maintien  des  loix. 

'.  L'<5rdre  du  jour  appeloit  la  difcuffion  fur  les  comités; 
M.  Vergniaud  a  commencé  la  leâure  de  la  Hfle  de  ceux 
de  Paflemblée  conftltuante;  la  fonnation  de  chacun  d'eux 
a  été  foumife  à  la  délibération. 

Le  comité  dès  finances  eft  celui  fur  lequel  la  difcui&os  ' 
iTçft  le  plus  loneuement  étendue ,  à  çaufe  de  la  <pULntité 
de  feâions  dans  lefquelles  il  étoit  divifé. 

Voici  les  décrets  rendus  pour  l'établiiTement  des  comU 
té^  U  Y  tfura  : 

i^  44  Un  comité  de  révifion. 
a*,  4<  Un  comité  de  légiilation  civile  &  criminelle.' 
4(  Le  comité  de  lettres  de    cachet  eft  fupprimé.  Vi!^ 
Comblée  décrète  qu'il  fera  nommé  quatre  commiiTaires  pour 
Drendrc  connoiUance  des  pièces  retirées  du , comité  des 
lettres  de  cachet ,  &  dépofées  aux  archives  pour  rendre 
compte  à  V'aflemblée   des  mefures  prifes  par  le  miniârc 
de  la  juiHce  pour  Texécûtion  du  décret  du  mois  de  mars 
^  dernier. 

44  Le  comité  des  finances  eft  fupprimé.  II  y  aura  pour 
le  remplacer  : 

1^  Un  çomifé  de  fiquidation, 

s.\  Un  comité  de  comptabilités 

3*.  Un  comité  des  monnoies  &  des  aiSgttats; 

4*,  Un  comité  des  dépenfes  publiques]  ' 

5'.  Un  comité  des  contributions  publiques. 

6*.  Un  comité  de  la  tréforerie  nationale. 

7*.  Un  comité  de  la  caiffe  de  l'extraordinaire  »; 

Vne  lettre  du  diftriâ  du  Bourbôi|ne  a  annoncé  que  le 
Ip  de  ce  mois,  un  incendie  affreux  a  brûlé  130  maifons 
idbns  les  villages  de  Sarret  &  de  Bourbonne.  L'aftemblée  a 
sommé  des  commiffaires .  pour  examiner  la  pétition  •  des 
incendiés,  &  vâiir  à  leur  iecours. 

Séance  du  vvidrcdi  14;  Un  secrétaire  a  lu  une  lettre  d'un 
député  du  département  de  Seine  &  Oife  ^  qui  prie  l'af- 
/mblée  d^gréer  ft  démiffion.         . 
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nuCeuTS  membres  ont  demandé  qu^il  7  efit  des  séances 
du  foir  pour  entendre  les  pétitions ,  &  recevoir  les  dépu** 
tations  qui  font  en  très-grand  nombre.  Cette  motion  a  été 
mife  aux  voix ,  &  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  auroit  point 
die  féances  du  folr. 

On  a  accordé  un  fecours  provifoire  de  25,000  livres  an 
idépartement  de  la  Haute-Marne ,  pour  dtftribuer  aux  maU 
lieureux  incendiés  de  la  ville  de  Dourbonne  &  de  la  pa* 
tOîSt  de  Sarret. 

Uaflemblée  a  enfuite  entendu  la  leâure  d'une  pétition 
iqui  réclame  contre  le  décret  qui  fait  rentrer  dans  là 
troupe  de  li^ne  la  garde  foldée  de  Paris.  La  difcuffion  de 
la  pétition  ajournée.  ^ 

Une  autre  de  M.  Dubois  de  Crancé  a  £iit  rendre  le 
iiicret  fuivant: 

u  L'afiemblée  nationale ,  en  déclarant  'que  le  cas  eft 
urgent,  décrète  que  c^etix  des  membres  de  l'affemblée 
nadonale  conffituante,  qui  fe  font  fait  infcrire  dans  l$i 
garde  nationale  parifienne  dans  le  mois  de  la  tranflation 
de  PaiTemblée  nationale  i  Paris ,  font  cenfés  avoir  fervi 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  ,  &  peuvent 
parvenir  aux  promotions  auxquelles  cette  infcription  donne 
droit  *^.  ' 

On  a  repris  la  diicuffion  fur  la  confervation  des  conuk  . 
tésp  Voici  ceux  qui  ont  été  décrétés  : 

Un  comité  d'agriculture. 

Un  comité  de  commerce. 

Un  comité  féodal  '^ 

Un  comité  militaire. 

Un  comité  de  mSrIne. 

Un  comité  des  domaines. 

Un  comité  diplomatique. 

Un  comité  à^  colonies. 

Un  oomité  des  feçqurs  publics. 

Un  comité  d'inftruétion  publique. 

Un  comité  des  pétitions. 

r 

Xa  fimpreflîon  des  comités  des  rapports  &  des  r^er> 
fhes  a  itt  décrétée. 

Ce  i5  vcâobr»  1791»  Prophokkx  ,  membre  dm 
Ik,  iomM  dêê  mdigeti4  »  mtk  de  l^  sêmfUufùm^ 
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Tannant  douze  Numéros  ,  ^  lia^r  4/11  9  fùiflêi 
au  pronUer  oàiobre  i79i<  *  .      ' 


•n-oKEssE  de  Maximîlien  Robespierre  «qj:  Fran« 
Ç^»^  €C  commcAtaire  de*  cette  «dresse  ,  n**.  109 

page  %%i 

——des   èbcteurr  accmét  à  I  assemblée  nationrie  , 
n''.    iix  ,  p.  347.   —   Raîsoûncmcns   pour  prmirer 

'    qu'an   électeur  accusé  ne  doit  poim  être  exclu  de 
Vassemblée  éleaoralei  idiem,  ibid. 

ArresHitioo  de  fâbricateurs  de  faux  assignats  ,  idem , 

Arrêté^  du  direaoire  du  département  de  l'Orne  pour  sf 
faire  retnetire  les  armés  par  les  municipatités  de  son 
arrondissement,  et  réponse  des  patriotes  de  Dom- * 
front,  n*.  tio,  '  491 

de  la  société  des  amis  de  la  coitstîcution  d*Aaxerre , 

relatif  à  Tarrestation  de  sept  habitans  de  cette  ville; 
n?.  iio,  '  '391 

■—  .■  du  directoiVe  do  département  des  deux  S&vrcs^ 

.    <  dénonciation  d'tm  )  au  sujet. 4*un  journal  patrfoid 
.  ioiprimé  i  Kî^rt  >  idem  ,x-  ^9^ 


Arles,  (troubles  à)  et  rassèinblemefit  de  prêtre^  et  de 
m  ones  ^  ^%  né  ^         rr  ♦  ri  P^B^  ^9<> 

ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Î))dic|tioA(surJ')  présiimée'ia  roi»  n©   i?a,   j  .40! 
acquittement  (  sur  V  )  des  dettes  des  villes ,  n^.  109  , 

156 

Alternatif  lût  ta:  sliopcesâbhr  àes)  dies.  adinibîltratipns 

de  département ,  occ.  n".  114,  509 

Artistes,  (sur Us)  n^  11»^,.    .  .  *.  .,404 

Attt^^^fiir^^  (-slir lés )^i^Mi>6 ,  •  *    '  '  '  *iop 

Avignon  ,  (sur)  n^.  114,'  p.  511  ;  n°.  116,  609 

E^ijillj^  .(^l^>  ie&  consoiitsi»  ^^^to6^:   ■  1    •      i  ^       91 

chevalerie ,  (  sur  les  ordres  de  )  n''.  ^08,^  '     ao} 

Code  pénal (  additionhelS 'SiirMe)  .  n*.  1x6,  p.  592  et 

suivantes;  idem,  p.   61  a;  idem^  6.14 

CoWkC,  C^r  les  )  n\  « rô  ;         '  ^  '\' '^-«o^ 

Constitution  fcapçaise.»  a^i^rio^   P^\29^  er  suivantes; 

n**.  m,  p.  349  et  suivantes;  n°.  iia,  p.  404,  idem;, 

Conventions  (  sur  les)  nationales ,  n^  iis,  p.  416; 

no.  113,  A  ^^6 

Déchéance  (  sur  la  )  du  trône ,  n^.  106 ,  49 

'  D^^^cf  ations  C  sur  les  )  mlitair^es^ii  n^iiô,    ,.,joÂïj 

iDoopir^j  nationaux  ,.C^^ri#Jl^litti^ra|^rauAe^i  ^î^il^»» 

b'rap'^^V^tC surins)  djB  Vaiipéç^n^  it6i.  ^  .2i^ 
Emjgçansj^t^uf  les)  r.<>.  4o^  ,  P-  4*^  «^-  iP9  >:  ^5® 
JSçigafi^ens ,  (sur  ks.)  n^.  .^14,  ,  .    ,    .,.  ;  509 

Faiçiilé  royale ,  (  sur  les  membres  de  la)  a**.  iiAff..  :^  409 
ror,cç  publique |(  sur  la),n°.  jo.8  ,  .  j  ï9?|.ct^vûi^, 
Gardè-meuble  de  la  couronne ,  (  sur  le  )  n^  1x3,  459 
t3arde(s»rla)du  toi,  n^.  XX»;  ;.    '.  ^  ,44? 

jGiM'de  iîat20nale^(  sur  rorgiui^atioii  de  la  )  p^,.j,X09, 

Grains,  (  sur  les  )  nr.  115,  ^ , 

Ittîfs,  (  sur  les  )  n**.  1 16; ,-  :.  .    .  î    ;, 

Juyspi;ud^nce,(sur  I4)  n^.  i%6,  ..:./  59 

Loi  'martiale  militaire ,  (  sur  la  )  n^.  1 1&,  i  .'  4^i 

Loix  navales» (sur  les)  ^\^  X07,  p.  X36,id9m,«  P*-*^*? 

.  et.suiv. ,  idem*,  ..    »  ^48 

Monnç4e ,  (  sur  la  )  n*.  IC9  ,  .     ,  ,.^5 a 


Kcmiioatioa  (  suri^  )  àt$  officiers  entre  lu  volonfures 

nationaux  des  fronUères»  o*,   X09,  P^S^  ^51 

Notaires ,  (  fur  lu  )  a^  X15 ,  ^.  55)  ;  n*.  116,     .  6o9 

Oflciers  (  sur  les  )  quiopi  quitté  leur  poste t  a^*  x«7« 

«45 
Farts ,  (sar  la  police  de  la  ville  de  )  n°.  1x6^  600 
Pateotesttsor  les)  n^  11^,  ~    555 

Présentahon  (  sur  la)  de  la  constitutioi)  911  tQt,  n^  il)» 

456' 
Presse  ,  (sur  la téprcssion'4;és 'délits  de  la)  n^  ils» 

40s 

Police  inoaîcipale  et  correctionnelle  »  (  sur  la  )   n\  205^ 

"p.  37  et  suivantes  ;  n*.   106  ,  p.  94  ;  n*.  ï,i6 ,       59* 

Postes  ,  (  sur  les)  n^  113  ,  ^jbo 

Receveurs    (    sur   lés  )  des    consignations  ,  idem   g 

iWd.t 
Révision  (  sur  la  )  de  la  constitution  ,  n*,  1 1  j  ,         457 
Secours  (  sur  les  )  à  accorder  sur    les  /onds  Comdinns 
et  mis  en  réserve  par. la  nation»  b*.  106  ,  ,  9s 

Sociétés  patriotiques,  (  sur  les, )  n®.   1/6,  615 

Specudes,  (  sur  les)  n^  107,  Ij7 

Taxe  (  sûr  la  )  des  lettres ,  n"*.  1 1  ï  ,  *  j6| 

Tûtes  de  duc  et  de  comte  ^(  sur  ceux  qui  prendroienç 
les)  n^  116,        .  61  j 

Assemblée  nationale  ,  (  delà  nomination  lia  deuxième) 
n*.  lia,  p.  175.  —  Procédé  loyal  de  M.  la  Cretèlle^^ 
idem,  p.  376  —  Un  mot  sur  les  candidats ,  idem  » 
p.  ^7j.  —  Avis  aux  électeurs ,  idem ,  )8è 

Assemblée^  électorales, (du  décret  qui  ren^et  en*  ictivité 
les  )  n*.  108  ,  p.  171.  —  Dangers  du  retard  indiqué 
par  le  décret ,  idem ,  17» 

Atcronpemens,  (  loi  contre  les  )  proposée  par  Recule 
de  Saint  Jean  d'Angéîy ,  ii*.  ïo6 ,  p.  80.  —  Discus- 
sion sur  les  trois  articles  de  cette  loi  ,  idem,  p.  8j.. 
—  Extrait  dn  livre  de  M.  la  Vicomicrie ,  le  Ptupket 
/«/î«tw,  sur  la !oi  martiale  , idem,  8S 

Audn  ,  (  réclamation  de  Reine )  détenue  dans  les  prisons 
tic  la  conctCT^cfic  i  Paris,  n^   107,  '  ^    iî3 

Avignon,  (  accusation  intentée  à  M.  Mnlot  dans  $SL  né- 
gociation à)  n*.  116  ,  591 

B 

Brest ,    (  célébration  de   la  fête  de  Saint-Louis  &  ) 

A  a 


l»ottfs  XVI  >  monveHemeat  décoré  do  b  croix  de  Sahr^ 

bonn,  n*.  109^  page  2-^4 

Cmé  de  Saint- Htlaire  »  (  trait  d'aristocratie  du  )  districc 

.  de  DcciiQ,  n\  rof ,        i  ij4 


Dâtnien  (lliuis^Ur)  arrlté  pour  avoir  Toalu  mettre  i 

exécution  dans  l'assetnbtée  électorale   un  décret  de 

*  prise  de  corps    lancé    contre    Danton,  n^.  ^i4  > 

'  .  '    '         493.*"- 

Dandré ,  (  quatrain  sur  M.  )  député  à  rassemblée  natio- 
nale, n".  ri),  456 
Déclarafion  in  arnaJo  momt  d*un  prêtre  réfractaire  de.  ta 
vitle  de  Sare-Lbu2S)  it^.  iio,  a88 
— *-  De  Teoipereiir  ec^du  roi'«le  Prusse,  <îf;née  à  Pilnitz» 
'  le^  17  août ,  et  remise  le  même  jour  à  M.  (  tè  comte  ) 
*d*Artois,  n*.  114,      !                                          49c 
Désertion  des  soldats  espagno!s  du  côté  de  Perpignan» 
n%  "6,  ,                 :  1J9I 
— ^^  de  beaucoup  d^wffitJers  dans  les  réginicnt  de  Foix 
et  dauphin»  en  garnison  sur  lés  frontières  du  nord  » 

n^  "o,       ,  -  --  L  :.;■-...'  4^9^ 

Dignité  royale,  (  du 4>k^o)et  de  loi  concernant  les-  outra* 
ges  à  la  )  n*.  105  ,  p/  ir.  —  Définition  du  mot  ou- 
trage, et  sens  dans  Uic^uel  il  faut  en .  faire .  Tapplica- 
rioD  aux  individâf  royaux^  idem,  p.  12. —^  Complot 
dfe  l'assemblée  nationale  contre  la  liberté  de  U  jpresse , 
sd^nn,  p.  14.  •— Absurdité  de  vouloir  epcbslner  les 
opinions  sur  les  pareas  du  roi»  idem  ,;    ^  '  xé 

Pugout,  (  despotisme  du  sieur)  capitaine  des  invalides,, 
'  eo;  garnison  au  cbà'teaa  de  Dax,  n^.  lo/,    -.  .  134 


ÏTdQcation  nationale ,  (  examen  du  rapport  de  M:  Talléy- 

tatid  sur  T)  n*.  1X4';  p:  465.  —  Ecoles  .priqfïalï'es , 

'  idem,  p.  467,  ~  Ecoles  de  district ,  ideiA/pa^e  4^0. 

.  -^  Ecoles  de  département ,  idem ,  47a 

Edn'catTon  naiionafjc  dramatique  ,  n^.    IT}  ,  piigie  1449. - 

'^  ThéAtrc  d'éducation  imaginé  par  M.  P.    3/  Gérard , 

-  îdem  ;  p.  450.  *'—  Projet  de  mettre  en  s^ène  îcs^  dé* 

'  crets  A%  rassemblée  nationale  er  leé  députés  qui  eti 

-'ém  été  les  promotenri  ou  let  détracteurs, ideikr,  451 

^  Eléphant 


Eépbint  bkmc ,  (  gf avuAî  de  T  )  et  attenut  anx  proprié- 
tés dans  la  penofme  du  sieur  Vallée,  marchand  d'es- 
ùmpes,  rue  de  la  Monnoie,  n*.  105,  page  33 

Espace,  {  nouvel  es  d'  )  n*.  ixi ,  p.  î^S  bis.  —  8er- 
mentcxijc  des  érrarigers ,  et  fcnnenî^tiofi  qu'il  acca- 
sionne ,  ideni ,  ibid.  —  Effets  qu'elle  doit  produire , 


f  aàdiec ,  C  réponse  de  M.  >  auiT  inculpations  qui  ont 
motivé  il  décret  i^ndo  contre  lui ,  H*".  lU  »  "  '401 
—  Nomination  de  l'abbé  Fauchet  à  la  légîilatnre  /  et 
pataljèle  de  la  conduite  des,  électeurs  de  Paria   atec  ' 

;  celle'  des  électeurs  du  département  du  Calvados  » 
n*.  «14,  :.     *-   ^    •      .\.'     C  :.      50^ 

Force  ^nbUque,  (  réquisition-  de  la)  er  .diiaisffoii  sur 
ce  décret,  préseatè  par?  Mi  Desmeiinieri,'n^.  107  • 

Fcns  de  la  halle  ,  (  téclamation  des  )  touchant  leur  faa- 

;  billement ,  n*.  in6  ,  .  ■   î   *    90 

Fragment  d'nnf;  iettre  néaiiei:à  M.  d'Aubusioiv  à  Paris-» 

~   par  M*  de  Chaumareys,  cirdevant   gcmilhcaniiie  du 

Limetism ,  relative  au^éîfBgé  sur  la  royauté  »  u^.  109!, 

Frontières,  (  des  )  n*.  113  , p:-  417.  -^  Jnstificaiioi^  de 
M.  Duportail,  démentie  psr  des  témoignages  authen- 
'  aiqnes»  idem,  p.  418.  -^  Questions  au  ministre  de  la 
,  guerre ,  idem  ^  p.  420.  <^  Insuffisance  des  mesures 
-^proposées  par  M.  de  Noailies,  idem,  412 


Garde  C^e  la)  du  roî,  n"^:  m  y  p.  joç.  -*  Vices  du 

*  décret  qui  fait  de  la  garde  lu  roi  une  ttoope  de  ja- 
uissaires^  idem ^  p.  310.' — Avantages  qu'en  retirera 
la  garde  nationale  de  Paris  ,  idem  ,  312 

Xîarde  nationale ,  (  de  l'organisation  de  la  )  n*.  108,  p.  1 59. 
—  Discussion  de  plusieurs  articles  vicieux  du  décret , 
idem,  160 

Garde  soldée  M  Paris ,  (  sur  la  suppression  de  h  )  n*.  108, 
p.  164.  —  Motifs  secrets  de  cette  suppression ,  idem , 
pi  165.  —  Rapport  iosiâiaux  de  M.  Menou,  idem. 


)) 


f.  ijSS.  -«-  PlienisioD  sur  le  droit  que  l'afrofe  i'Mem* 
lée  aationale  de  licencier  des  gardes   oaiion^cs , 
S^eia»  îhid.  ;;—  Incivisine   des  officiers  de  U  troupk 
dv  cenirCy  idem,  p.    l68.  —   Rcsseni'içient    de    ia 
.   coih;  contre  les  gardes  françaises.  —  Situation  d«  la 
^  ?ille  de  Paris  y   privée  de    gardes  soldées»  ide^i  » 

11. 

fcéglitfiurei  (-eé.qot pe«f  K'CCfuedoîf  faîfe là nov^elte') 

Î\  115  V  P-  5^5'  "^  Réforme  indiquée  4e  plosieiirs 
étrets  TÎâeuz  ,  id«Â  p..  5^9.  —  Beaux  momenfdo 
IrasaBMliéaf  Btttonalt ,  «H  ce  qai  Ta  perdne ,  idem, 

,      :  /    ;  i.     .       î  '   534 

'  Lqttre  d'Oviilez ,  qui  rend  compte  du  moyen  dont  ort  s'est 

lervi.fioqcaifoirdes  adresses  id'aëhésioYi 4ui  décret  do  H 

|aiUet  .^m  ^^tAviolabiliit  db.  rfi ,  n^.  1 10 ,  p.  400. .  ^ 

ii' >     de  Genève  »  sur  un  emprunt  fait  par  les  Genevois 

aux  kristctoates  franfais  c^fo^ié)  ditns  cenb  icile^ 

n*.  107,  134 

"^^-r^  dfe»  primtes  ici  r6i  dei  Fraoçais»  et  le  cas  qu*oii 

endMt faire,  il*.  115,..    ,  .  •   53$ 

I^iterré  fran^aise^  ce.oa  ^MÎ^eUe  consiste.,  ec  sonexceU 

•   lence ,  n®.  108  177  , 

•V— *^*idKolsie  Qek  presse'<j|istru(^ioç  sur  h)  n'^.  iio^ 

^p.  aé;.  *-*«  Esclavage  de  la  preste ,  cause  de  l'itapàiàité 

1    4es  désordres  des  coar^,  id»  p.  Z'/o,  . —  Réponsoiaux 

«KgomeBSr  tirés  de  h  tiéc«sstié  de  punir  la  c^riomsie» 

-  #d.  p.  271.  -7:r<éces5ifé  de  sonmestre  tous.lca.ftmc* 

tion»iaircs  à  Topinion  publique ,  idem  ,  p.   ijj,  Ëxém* 

pie  4  suivre  pour  les  écxjy^i's  patriotes  /id.        179 

—  Décret  corstitutionncl  contre  U  liberté  de  la  presse, 

ci-dwuiioadccc  dàcrft,-^'.  ixï ,  p.  4%j.  -rCxem^ 

pdes  d*aprè5  Ic^squôls  on  vo'U  crairement  les  vue^  ttjes 

ciangLf!^  du  décret,  i/dem.,  ^}ç 

Loi  ((iela) 'martiale  mi'iuire.^  n°.  ni,  p   369.  rr  fté-* 

Ifx^ied'içsurrfçiibn  dans  la  troupe  de  ligne  ,  çlont  |*psf 

Servi  le  comité  miitaire  pour  faire  décréter  ce«e  loi, 

idem.  p.  370.  —  Germe  de  guerre  civile  évidemmenc 

cont^DH  d^ns  U  loi  marqaLe.nuliuire,  id.  37^ 

M. 
Mendicité  ,Xda  b)  n^  1x1,  p.   138.  —  Insouciarxa 


îhcelMiidaiDiidieité»  n\  »xi»  p«g«  3)1  --Eioba 
dcscQfcs  consttiuiionnets  pour  secouiirle^  pattTr«9| 
^-  P-  3  ^9%-*- Coalition  aristocratique  pour  lair^rc^ 
gretccT  rancicnrégifBc  à  M  classe  indigente ,  îd.  p.  340. 
*-  Nécessité  de  venir  pr^apiemeat  au  service  des 
maiheurcttX ,  idem  ,  3)7  ^ 

Menoecy,  (inaire  et  officiers  municipaux  de)  déchargés 
4e  faccusAtioa  intentée  contre  eux  ,  n*.  lo^  ,  36 

Ifiaisifc  de  ia  mariae»  (démission  du)  n^  115  »        51 

P. 

Pain,  cherté  du)  ta*.  1x3,  pu  43,7.  -«  Cause  de  b disttte 
des  fsrioes»  et  vues  d'administration  daus  cetre  par- 
tie, id.  p.  438.  —  Bue  où  tendent  nos  ennemis ,  en 
»ous  laissant  manquer  de  pain ,  id.  439 

Pancfcou:ke,(  trait  de  foUt  remarquable  de  la  part  da 
sieur)  n^  116,  p-  587.  —  Ses  titres  pour  ôrrc  dé- 
poté à  l'assemblée  nationale,  id.  ibid.  —Projet  du 
monument  à   élever  à  sa  mémoire,  rue  des  Poite- 
vins,  id.  $89 
Fape(  réflexions  du)  Pie  VI  sur  les  usnvpationt  de  ses 
prédécesseurs,  n^  1159  p.  f 45. -*- Quatre  restitutions 
à  faire,  de  Tâven  même  du  Siint  Père,  id.         548 
Papier  de  cou'eur.    Décret  qui  défend  aux  particuliers 
de  se  servir  pour  afficher,  d'antres  papiers  que  de  ce- 
Iqî-li  ,   et  discussion   du  décr«:t,  u^   108,  p.    Ï73. 
—  Défenses  faites  pir  h  municipalité  de  crier  ^'Ami 
et  rOraieur  du  peuple,  id.  175 
faffis(tabkau  de)  an  mois  de  juillet  lyçi^et  parallèle 
cnae  ce  meis  et  le  mois  de  juillet   1789 ,  n^  106 , 

76 
Pendaison  de  cinq  personnes ,   et  réflexions  sur  la  kn- 
leur  de  l'asseu^blc-e  nationale  à  mettre  les  jurés  en 
exercice,  n**.   I06,  191 

Pétition  des  sous  officiers  du  dixième  régiment  des  chai- 
seurs  achevai,  ci- devant  Bretagne,  à  fafsemblée  na- 
tionale, n^  115  ,  p.  54».  —  iléflexions  sur  la  conduite 
du  ministre  de  la  gnerre  ,  ÏA,  543 

P.aine  de  Grenelle,  (levée  du  camp  de  la)  n^  10&, 

176 

Plan  de  défense  des  Fr:*nça^'s  contre  la  ligue  des  ivr^ns, 

•^.  III,  3^8  bk. 

Prése^itaiicn  (formule  de)  de  la  constitution,  n^  lia; 

PL  3^9*  -**  Marche  mople  qu  on  anroit  pu  snivre  >  id* 

B  a 


*  ibicl.  —  Discussion  dU'  décret  qiu  iéternit^Xt-i^bée 
dcï  présentation ,  n^   iia,  ,    9^?^  39^ 

Prêtres,  (du  célibat  des)  n".  io8 ,  p.  185.  —  Mariage 
du  curé  d*Htrbisse ,  id.  iWd.  — Extrait  de  l'ouvrage 
de  M.  J.s&et  sur  cette  mutière  ,.  id.  rt6 

Princes    (des)  français,   n^   xi^,  p.  43 ^  —Origine 

,  dt$  Bourbons  ,  id.  p.  435.  —  Oii  t^ii,1  le  décret  <ful 
rétabKt  les  princes  ,id.  p.  436. — Petite  manœuvre  des 
ci-devaot  pour  entrer  décorés  dans  les  apparcemeii» 
des  Tiiilf ries ,  id.     ,         r  *  4^6 

Pcix  proposé  par  ia  société  des  amis  de  la  constitution 
*  séante  aux  Jacobins  »  tue  Saint- Honoré,  n?.  it%  j 

540 

Procédure  relative  aux  événcmens  dd  champ  de  Mars, 
n°.  ïii  ,  p.  313. —  Examen  des  dépositioi^s  contre 
M.  Brune,  id.  p.  314.  —  Contre  M.  Verrières,  idenn 
p.  316.  —  Contre  M.  Legendre ,  îd.  p.  318.  —  Con- 
tre M.  Santcrre,  id^  p.  319.  — Contre  M.  Tissi^-r,  id. 
p.  320..—  Cojïrre  MM.  Saint-Félix,  Richard  aîné, 
id.  p.  311.  —  Contre  MM.  Bjrrhe  et  Sai:î(y,  Camille 
Dcsmouiins  et  Momoro,  id.  p.  3*3.  —  Contre  les  trois 
quidams»  et  le  chevalier  de  la  Rivière ,  id.  p.   323. 

—  Réflexions  sur  i'atrAcité  de  ccrte  procédt>re ,  id. 
p.  324.  —  Déposition  des  troti  municipaux  ,  Leroux  , 
Renaud  et  Hardy  ,  comparée  au  rapport  signé  d'e^^x, 
et  rédigé  le  jour  même  du  massacre  au  champ  de  Mar5, 
idv  p.  325.  —  Lcttr::  du  sieur  Bernard,  accusateur 
public  du  sixième  arrondissement,  idem,  327 

—  Réquisitoire  du'îit  sieur  Bernard,  n«.  lia,  p.  393. 

—  Af&chts  de  M.  Sani.rro  contre  le  sieur  Bernard, 
idetn,  397 

—  Examen  du  Téqui«itoire  de  l'accusateur  puîtiîc  Ber- 
nard, 11°.  113  ,  p.  4^4.  —  Axiome  d'un  grand  nom- 
bre, appliqué  à  la  procédr.re,  id.  432 

Procession  du  15  aoi\t  en  mémoire  d**  la  naissance  de 
Louis  XIV,  n^  iio,  p.  280.  —  Rtfl;xions  inr  cette 
cérévnonie  annuelle,  ci  célébricé  de  cctie  époqne  du 
15  août, id.  ^  282 

Proclamation  de  la  municipalité  de  Paris  en  retirant  It 
drapeau  rouge  ,  et  discussion  de  cette  proclamation  , 
»•.    X09,  2^> 

Pronostics  d'une  prochaine  évasion  de  Louis  XV  î, 
n^.  108.  p.  159,  —  Parti  que  les  aristocrates  tirent  du 
mot  factimx  >  id.  p.  1S4.  **-*  Etymologie  d»  mo(  cbqr», 


(i5)     ; 

cf  adresse  ayec  laquelle  on  substitue  ce  mot  )  celui 
ëe  constitution  ,  ll^  io8  ,  p.  156.  Remède  aux  maux 
91e  peut   ameaec  iine  seconde  fuite  du  roi,  idem, 

tbid, 

Proraot  ,  (  suicidé  de  M.  )  lieutenant  de  caooniers , 

n^io7,   '  »33 

Rjclamatwn  contre  L'adresse  d'adhésion  du  directoire  du 
dépanemeat  de  l'Aisne  a«  décret  des  16  et  17  juillet , 

«"*•  "3  >  .     414 

Kévolotion  (la)  es^ellcî  faîte ^  une  foÎ5  la  constitution 
acceptée  par  le  roi?  r\*.  133,  p.  440.  —Réponse  à  cette 
question ,  id.  p. ,  441.  —  Transfusion  de  doctrine  des 
anciens  députés  aux  nouveaux ,  id.  p.  443.  -^  Ré- 
flexions sur  le  complément  de  la  révolution ,  id.  444 
Sm,  (projet  de  déshonorer  la  France  et  d'absondre  le) 
n*.  105,  p.  17.  —  Ra[iport  de  M.  Muguet  sur  cette 
affaire,  id.  p,  18.  —  Justification  de  Louis  XVI  par 
IL  de  Lianconrt  ;  et  examen  de  son  opinion ,  idem , 
p.  19.  —  Le  crime  de  Lonis  constaté  d*après  i*évi- 
dcnce;  discussion  psrJzquelle  on  prouve  <]ue  son  in^ 
vblabilité  i^e  le  vinet  point  à  l'abri  de  la  loi,  idem, 
p.  11.  -—  Faux  dikmnie  des  défenseurs  du  roi ,  et  ré^ 
f|onsei  té.  p.  25.  -^  Escobardcrie  de  l'assemblée  na- 
tionale pour  éviter  de  mettre  ie  roi  en  cause ,  id.  p.  26. 

—  Eveil  aux  citoyens  des  quatre-vingt  trois  départe- 
mens,  idctil  t     "-      '       ■  ,  ■  «9 

—  Dispositions  des  quatre-vingt-trois  ^lépartemeni 
Contre  les  rois  et  la  royauté,  id.  3f- 

Xôuc,  (suppression  de  U  poine  de  U  )  n**.  xi6,  p.  f^f. 

—  Barbarie  de  Tassembiéc  nationale  à  laisser  111b  s  if  « 
îer  la  peine  de  moKt  aval^  que  les  jurés  soient  en 
activité ,  id. ,  576 
—Rousseau»  (  J.  J.)  n^  ii^j  p.  365.  -»- Décret  qui  lui 
accofîte  tes  honneurs  du  pantbion  françiâs ,  sauf  les 
mesures  à  prendre  avec  M.  Gérarnin  ,  idem.  p.  366. 

—  Réponse  que  doit. faire  M.  Gérardin  à  l'assemblée 
-  nationale  ,  et  principes  d'après  lesqnelson  ne  peut  eh- 

lever  malgré  lui  le  corps  de  J.  J.  d'Ermenonville, 

id.  ibî(î. 
,— Lettre  de  M.  Gérardin  à  l'assemblée  nationale ,  dans 
laquelle  il  réclame  le  corps  de  J.  J.  Rousseau  ,  n"*  n-j , 
p.  44^.  ^  R*:il.  xions  siu*  cette  lettre ,  id.  44^ 


(  ^  > 

—  Inaugurstîoq  du  bu5ie  de  J.  J.  Rûtts^eaJi  dv^sf» 
valiée  de  Montmorency,  le  dim,.nc]x  3^5  novembre 
179' >  D^  116,  page  583.  —  Iiîscrigiions  diverses, 
id.      •  '  ^         .  5M 

S 

Sedan  (  action  eng^g^e  près  >  entre  4  hussards  du  troi- 
sième régiment' ,  et  soi)6inie  Autrichiens  ,  n**.   108, 

■17e 

Sa'nt-Lotns  (  fête  de  )  sans  concert  et  S4n5  feu  d'arti- 
fice,  n**.  1 1 1  ,  ,      .  3tî7  ^^' 

Société  des  Jacobins  (  urété  de  ]a>pQUFraife  signtrttnt 
déclarafion  aux  membres  qui  routent  dans  son  sein  / 
n*.  107.  13  î 

Sonimiil  des  forciions  royal  s,  et  réveil  provoqué  p^if 
M.  de  la  Fayette,  u^.  109,  <|4o 

Subsistances»  (  sur  Itî  >  '%®.  n6 ,  p.  57».  — La  défiance  j 
cause  première  de. la  disette,  id.  f?.  573;.  —  C^ux  qu'il 
faut  exclure  de  Padministr^tion  de$  subsisiauc^s,  id. 
ibid  —  Ceux  quii  ea  faut  charger,  id,  |71 


Ti  Dtwn  patriotique  et  fête  nyy^Ur ,  le  dimaiche  t^  sep- 
tembre 1791 ,  n"*.  116  ,  p.  567.  —  Lettre  du  roi  à 
M.  Baiiiy,  et  rtBjiions  sur  cette  !et(re»  idem.  ibid.   ^ 

•  «T- Grande .  pompt: ,  magnificence  affectée  dam  PiK'u- 
Tninatiofi  des  Tui  eries ,  id.  p.  569. — ^  Mesquinertedn 
don  fait  aux  pauvres  par  ie  roi  et  sa  femme  »  id.9.  ^70. 

—  Ce  qui  fût  revenu  à  chaque  malheiweux  (d'après 
'  uii  nombre  présumé ),  si  on  ieur  eût  distri baé  ce  qtiont 

coûté  les  réjouissanct  s  ,  id.  571 

Tansaction  de  l'assemblée  nationaio  avec  la  cour,  Il^  107, 

•^  p.  iiç.  —  Extrait  de Tadresse  de  Péibion  à  ses  con- 
citoyens ,   id.  ibid.  - —  Articles  <^  la  convention ,   id. 

\  p.  117.  Rappro  bernent  des  noirs  et  des  ministériels, 
id.  p.  119.  —  Intentions  perverses  et  condoite  despo- 
tique de  L'ass  mbiée  nationale  ,  id.  p.  im.  -^  Rsp^iorc 
fallacieux  d'A:<xaiYdre  Lamsth  ai  ia  séance  du  vt:n- 
dredi  aa ,  touchant  Tétat  des  frontières  ,-id.  p.   i-aa. 

—  Lettre  dcGivet,  qui  lui  ^on^e  le  démenti,  idem> 
p.  123.  —  Proposition  faite  par  M.  Salie  de  décréter 
un  uîbuBal  d*inquisttioa  pour  informer  des  cjims  du 


I 


fî5J 

JumpdeMun.xi^.  107, p.  125.  — Fourberie  de  Tassembl^ 
nninnlie'^oiir  pbteHir^^s  ac)hési/t>fls  à'^o%  àlcré^swt 
le  roi  ,  id.  p.  129.  —  Exirait  dure  adresse  des  ci- 
toyc.  s  de  C'Ê;riTiOfff-Ferrai\d.  ^  r^55câi)î .^(^  nationale  , 
pour  presser  la  révocation  d^u  ûé<^ct  qui  suspend  les 
'     corps  électcrpyx ,  idero^       ...  .    i.3t 

ÎVésoTCrte  rtationartc ,  (  disciistfibn  sur  le'  décret  qui-^cr- 
meiaur<^i  la  destitucion  des  cpmmissaircs  del6)'gEtm 

'  tec^rt*coWsdtc3otp8législ«ttf';  *°;  ii6  /{i.  «^77!  «--«é- 
poBses  aux  ftCgument  subiiks  de  H-  Oimité^  iiém\  , 

'   '  ."   ^  '       ,.     ''  179 


V 


.'  u. 


Verlu^îe^  ('ca8i(i.de)  Tcxatîoxi  i^  fjuçlqugs  oi!kier!j^  ci 

mécodtenteÀiefit  des  gardes  n<ttioHaiix»n^.  114^,  424 

VcrsaiUèSiCanoiversairedu  i^juilici'céléljréà);  n^."  io9\ 

—  Profcî^toQ  âc  foi  despatript^  de  ^^naillcï,  n^.  -î^  ^, 

\  ■'      ''     ■  '- '■"  '-•  ■  ' ^  '  ■  .     ■    '•  -^s* 

Vialla,  (extrair  du  métnorre  de  M/)  csphoine  didem» 

«  ,4Dr  dû  ^aftii&ii  île  PopifKtoirt ,  e^  répiMisc  k  c^4ll^  de 

AL  Colin  de  Canccy,  commanddnc  du  mume  J3^ûiÂ)r 

Ion,  B®.   114,  500 

Voiture  (  reu»  ée  de^  te i?di  es  -et 3  ^  ^Nrk  ^  «•.  105,  p.  3. 

—  Inscrijptions  du  charr-.ot  qui  a  ua^'^p^rté  e  corp»  de 
Brîc  coûiTc-R.  b.rt  à  Paris,  ïdéin  ,  p.  4  "^  OrftrtJdu 
eofîég^t^ir  ^férédott  te  éliàr"  rrfOhTpU4 ,  i4.  J).  ^^i 

—  Déi&ipfioa  Ai  <H#,  W:  i^.'JS;  -*^  M*intieiiid«ir<* 
et  de  sa  femme,  à  Tinstant  du  pi5s:ige  sous  Its  f^né- 

,  -^tB»   (kl  Léiorre  ^'JdKinp,  ibiib,  .^'Scafiôn  (liY.7^.olf 
maison  de  AL  Vilctie,  idem ,  p.  9.  -—Un  niottSur  la 

adera,  p.  10.  —  Réflexions  sur  t^s  honneurs  à  déctirt 
ner  à  J.  J.- Rtnis^eau',  idim.^  ibid.  ;    4^ 


Ka  dé  la  TahU  du  newième  Trimestre^ 


(i6) 

AVIS     AU     RELIEUR 

Pour  placer   les  Gravures. 

'.    X*  Retour  de  Louis   XVI  à  Paris,  no*  io3^ 
l^e  577- 

-s»  Ds^oeùte  ,de  Louis  la  fujard    au  châteam 
.   des  Tuileries  y  n^.    io3  ^  page. 585. . 
V   S.  Retour  d.?s  cendres^ de    Voltaire  i  Paris, 
n^  io5 ,  pag^  9»  - 

4-  Départ  de  Iiouis  XVI  le  ai  juin  à  minuit, 
n**.  io3  ,  page  583.   . 

'    S]  Ma  ueureuie  journée  du    i</  Juillet   1791  '; 
TD^^   io6ypage65.  *       '      . 

\    ff.  Eléphant  blano,  n''.  969  page  3i4< 

?.  Serment  fédératif 9  n".   loSyjpageSt. 
.  Levée  du  eamp  de  là  plaiae  de  Grenelle  , 
«**.  108,  page  176. 

9.  Présentationde  Fticte  constitutionnel ,  n».  1 14  7 
page  477. 


,    IiJBS  cartes  des  départemens  n^ajaht  été  données 
ipie  pour  en  former  un  corps  à  part  ^  on  les  trou- 
vera on  tête  des  numéros.  ci*après ,  savoir  ; 
•    »  •  •  ...» 

40.  Carte  du  département  de  Mayenne  et  Loite^ 
'    *  V.  lia.  -  .-..•.•  « 

41*  Carte     du  département  d^i   deux  Sèvres  , 
*      n^  ii5.  ■       ,       • 

4».  Carte  du  département  de  la  Vendée  ,'n^  it4« 


A  la  dernière  livraison  ^  on  donnera  une  carte 
générale  de  France ,  pour  placer  en  tête  des  83 
•artes  des  dépaitem.-ns;  ce  qui  formera  un  atlas 
complet  de  ta  France ,  avec  iilistorique,  qui  sera 
donné  gratis  aux  abonnés. 
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3'.  D£  L'ASSEMBLÉS  NATIOKALE  LÉGISLATIVE. 


RÉVOLUTIONS 

DE     PAR  I  S, 

DÉDIÉES      A      LA      ^fATION 

XT   AU   DISTRICT  DES   PETITS-AVGUStlNS. 

Avec  gravares  et  cartes  dés  départotnens  de  France» 
TROISIÈME     ANNÉE 

DB  ïiA  IiIBEKT^  FKANÇAISE., 

DIXIÈME      TRIMESTRE. 

Les  gtaxkài  ne  nous  paroûsent  grands 
que  parce  qae  noas  sommes  k  genoux. 
.    .    ....    Levons-nous.    .    .    • 


ou     15     AU     a  2    octQûlLi     ifgt^ 

Aux  Fartfans. 

K  x\.THiNiEKsf  loin  d'ici  ces  âmes  foiUes  «pii  M 
>»  fayent  que  craindre  &  défefpérer.  L'avenir  au  contraire' 
»»  vous  promet  une  longue  fuite  de  prospérités  garanties  ^ 
9»  par  oui  ?  Par  vos  dilgraces  mêmes.  Elles  vous  tireront 
f^  inÈiilublement  de  cette  léthargie  à  laquelle  Ton  ne  peut 
H  fc  défendre  de  les  imputer. .  « .  Reprenons  ce  carac^ 
^  tère  que  vous  remt>Iîtes  aiitrefets  fi  dignement  Coor 
W.  X19.  -  /A 


(  9»  ) 
>f  courons    avec  une  égaie  gcrdeur  au  bien  de  l'état.  Rî- 

»  ches ,  ménagez  moins  voii    tréfors.  Jeuaes ^  prodiguez 

»  votre  fang  6c  votre  vie  ;  en  un  mot ,  revenus  à  nous  , 

^>  hmûifû^  LCètte  confiance  qui   nous  endort (^u'at- 

»  tendez- vous  ?    Qu'une  »  nouvelle    cataftrophe    vous   ré- 

»  veille. . . .  L'homme    libre  ne  connoît  pas  de  néceflité 

»  plus  impéricufe  que  U,  honte. .  .^  Vous  nallcz  pas  plus 

»  liiin  ù^t  14  Pp^^'  publique  {>Qur  ?  vt>us  det|lander  Vun 

»  a    l'autre  :  Que  dit  -  on   de  nouveau  ?  Peut-on    vous 

»  apprendre    rien^  de  /  plus  1  nouveau  que    ce   que  voi^ 

»  voyez  ?  .A  Qu'il  vous  plaife  de  donner  quelque  atten- 

y>  tioa   à  vo^  dangers:  on  voui  en  prélente,  vainement 

>►  l'i/nagé  fidèle  ';  votre  incrédulité  l'efface-,  ou  votre  apa- 

»  thie  Ta  défigure  ;  ôc   le  dernier    effort  de    votre    pré- 

»  voyance  ne  fe    porte   qu'à   de  faftucux   décrets.    Ah  î 

>►  proportîoiArtez-ies  aux  neceflités  de  l'état  ! . . .  Que  cha- 

yf  cun  de  nous  fe  prête    fucceffi veinent  k  la  patrie  ,  6c 

»  qu'un    doux   tenipérameht  accorde  les    devoirs  Je  ci- 

»  toyen  ,  de  foldat  &  de  père  de  famille  yf. 

Habitans  de  Paris  i  vous  reconnoiffez-vous  dans  ces 
fragmef^l  'd^lftt  liaraùgue  (iV  prononcée  il  y  a  plus  de 
deux  mille  ans  par  Démofthene  ?  L'orateur  ,  patriote  (2) 
à  cette  époque  ,  obtint  tout  le  fuccès  défiré  ;  il  remit 
fes  concitoyens  dans  le  chemin  de  l'honneur  ,  &  Phi- 
lippe M  fut  obligé  de  rejponcei;  pour,  le  moment  à  fcs 
protêts  Loûiles  contre  le  peuple  d'Athènes. 

Parviendrons-nous  de  même  a  vous  perfuader  de  prendre 
un  peu  plus  de  part  ^  que  vous  ne  faites  à  vos  propres 
affaires  i  Libres  d'avant-hier  ,  vous  croyez-vous  donc  auffi 
inexpugnables  que  la  baftille  paffoit  pour  l'être  il  y  a 
trois  ans  i  La  baftille  eu  renverfée  ,  6c  ceux  qui  vous 
incarcéroient  font  debout.  Us  refpirent  encore,  ils  vous 
dépouillent  6c  menacent. 


(l^  Première  philippique  ,  traduite  par  Tourreil.  ' 
(2)  On  fait  que  Demofthène  ne  le  fut  pas   toujours. 
L'oc  de  la  liile  civile  de  Macédoine  vint  le  corrompra 
à  Athènes. 

{  3  )   A  la  tête  de  nos  ennemis  ,  nous  avons  auffi  , 
Goaune. les  Athéniens,  un  autre  Philippe.  Mats  pour   le 
;énié  &  les  moyens  ,  quelle  diftance  entre  le   Philippe 
e  Macédoine  &  celui  de  France  l  . 


(99) 
£E  bien  l  nous  répandrez.*^  vous  ,  faut  -  3  combattre  ? 

Noos  fommes  tom  prêts.  Tandis  qpiie  .phifièurs  bataHlons 
de  nos  condtoyiens  touchent'  les  irontiètes  &  Tont  au- 
iievant  de  rennemi ,  «ous  jfiaifons  notre  Cervice  avec  ponc- 
tualité. Que  pouvoûs-Aous >deplus&  deinieux }  Si  nos  com- 
patriotes des  départenieps  fermoient  les  yeux  fur  le  dan- 
ger qui  nous  environne  tous,  noos  ferions  les  premiers 
à  les  en  avertir.  Mais  de  routes  parts  les  adrefTes  pteuvent 
for l'ailembiée- nationale.  Que  pouvons-nous  ajouter?  Des 
vo&uz,  &  puis    encore    des  vaeax. 

ParâîçBs  !  que  vous  êtes  loin  dfétre.  pénétrés  de  votre 
&iution  aâneile'l  Vous  ignom .  donc  combien  elle  eft 
critique.  Monter  machinalement  &  garde  à  foa  tour ,  fe 
rendîe.anjB  poftes  de  fa  feôion  ,.  dont  plnûeurs  ne  font 
pas  même  fimifaiiiment.  garnis  ^  fe  tenir  prêt  à  Tordre  le 
jour  comny:  la  suit  y  faire  des  patrouilles  nombreufes  & 
fiéquentes  autour  des  églifes  ouvertes  aux  noi^confor- 
aiiues  ,..00  «levant  ces  cavernes  de  jeu  du  palais  d'Orléans  , 
répondre  de  chaque  porte  du  château  &  jardin  des 
Tuileries,  tout  cela  entre  bien  da^is  vos  devoirs;  mais 
Tiiàérêtdu  moment  exige  de  vous  d'autres  feins  encore. 
Ceft  atec' douleur  que  nous  vous  le  difons;il  nousfem- 
ble  que  l'efprit  pubnc  n'a  Mt  t^ucun  progrès-parmi  voas. 
On  vous  a.  tant  :dit  de  fcàioque'  la  crife  éft  paffée ,  qu'il 
ne  s*^  plus  que  de  vivre  tranquille  &  d'avoir  confiance 
dans  vos  che&  l  Depuis  le.  premier  fondionnaire  pubUc 
jufqu'au  dermer  de  vos  officiels  municipaux  ,  tous  les  gens 
en  place  vous  ont  tant  prêcha:  la  :  paix  ôc  Tordre ,  que 
vous  êtes  dévenus  immobiles,  au .  milieu  des  agitanons  de 
toute  efpèœ  <|ur  fe  font  fenfir  autour: de  vous! 

La  conâiiKrtion>  n'eflnflle  pas  terminée  ,  vous  difeiit*-ils  ? 
N'eft  -  elle    pas    acceptée  ?    Qiie  défircz  -  vous  encore  ^ 

—  Mais^on  émigré  ?'  -*—  Tant  mieux ,  c'efl  la  patrie  qui 
fe  purée.  — y^  Mais  Louis  .XVI  s'entend  avec  les  émigrés? 

—  Cela  n'eft  pas  poffible  ;  lifei  fes  proclamations  ,  fes 
lettres.  —  Mais  les  miniflres  ne  font  pas  de  bonne  foi  î 
*~  Cela  {t  peut  ;  auffi  les  mande-t-ôn  à  la  barre  chaque 
femaine.  —  Mais  le  numéraire  a  difparu'?  •**  Le  papier 
national  vous  reile.  —  Mais  tous>  ces  billets  de  confiance 
qui  circulent  ?  — ^  A-  qui  s'en  éprendre  ?  à  ceux  qui  veu- 
lent bien  les  recevoir.. -r-  Mais  tous  ces  coupe-gorge  oi>- 
verts  aux  joueurs?  -^  A  qui  la  faute?  à  ceux* qui  jouent. 

—  Mais  à  chaque  marché  ,  le  pain  ,  cette,  première  nour- 
nture  du  pauvcf  y  augmente  de  prix  }  — '  Cela  eil  tQUt  nar 

A  a 


(    lOO  ) 

tattl  /quand  Targepc  eft  rare.  Patience  &  pa!x  ,  ordre  & 
{ovtttMon  9  &  tout  fera  au/mienx.  Amoiir  ou  «foi  qui  £uc 
tout  ce  que  Vous  voulex.  ObéHTance  aux  mttiftrats  qui 
ne  marchent  qu'avec  la  loi  ;  confiance  dans  la  fégiilature , 
dont  chaque  léance  eft  marquée  par  un  aâi  de  fagefle, 
À  ça  ira. 

Voilà  ce  que  les  modérés ,  les  minifiériels ,  les  roya- 
liftes  ,  les  arrfiocrates  cafaniers  ,  plus  fins  ou  moins 
agverris  que  leun  camarades  de  worms ,  né  ceflcnt  de 
vous  infinuer  dans  benfs  journaux,  i'ur  leurs  placards  , 
dans  les  cafés  ,  dans,  les  groupes  ;  &c  .vous  .croyez  tout 
cela ,  parce  que  cela  favorife  votre  indolence  ;  &l  vous  * 
dormes  fur  la  foi  de  toust  ces  propos  femés  adroitement. 
Xe.  commerce  d'ailleurs  a  paru  reprendre  an. peu  de 
foQ  aâivité.  Il  ne  vous  çn  a  pas  fiulu  davantage  pour 
traiter  de  terreurs  paniques  ôc  d'exagétation|^  ce  que  les 
journaux  patriotes  vous  annoncent  iur  Tétat  déplorable 
de  nos  frontières,  furies  intentions  du  cabkiet'd^sTuit- 
ieries  »  &  fur  le  très-grahd  notnbrç^  des  membres  gan>- 
grtnés  déjà  de  notre  aiTemblée  nationale.  Comme  à  ror- 
.dinaire  ^  vous  aimez  le  luxe ,  vous  hantez  les  fpeâades  , 
vous  idolâtrez  :  les  appacieiices  du  bonheur  public  vous 
fufiifent;  &  l'étranger  qui  vous  obferve,ne  fait  ce  qu'il  * 
doit. admirer  le  plus  en  voue ,  de  votre  incroyable  fé<^ 
curité  ,  fi  vous  êtes  infimits  de  tout  ce  qui  i^  paife  & 
de  tout  ce  qu'on  vous  prépare ,  ou  de  .votre  profonde 
apathie,  fi  vous  ne  cherchez  pas  à  vous  en  Inftruire.  Vo$ 
ennemis  ne  fe  donnent  point  de  reliche }  ils  importunent 
de  leuvs  féilicitations  toutes*  les  puiilances.de  rEnrope  ;  ' 
ils  ne  prennent  pas  même  la  peine  de  vous  cacher  leurs 
plans  de  vengeance :.jufqa'au  milieu  de  vaiis,  ils  tra- 
ment paifiblement  leurs  complots  ^  &  entretiennent  leurs 
agens.  Cinq  cents  conciliabules  clandeilîns  f«  tiennent 
dans  vos  murs  à  votre  infu  ;  &i  les  maxivais.  citoyens 
qui  fe  retirent  vous  envoient  pour  les  remplacer  des  bri- 
gands d  outre  Rhin. 

11  n'efi  p^s  poifible  que  vous  ne  vous  apperceviez 
de  tous  ces  mouvemeus,  &  rien  de  tout  cela  n*eft  ca^ 
pable  de  Vous  remuer  ; ,  on  vous  vx>it  aller  &  venir 
comme  jadis  à  vos  affaires  particulières  :  vos  petites  co«> 
teries ,  vos  petits  cercles  ,  vos  petites  parties  de  plaifir 
n'en  font  pas  troublées  une  feule  minute.  Ce  qa'on  dis- 
cute ,  ce  qu'on  décrète  à  la  nouvelle  légiflature  vous 
tourhf  fort  p^u.  Vous  avcr  une  Gonftitutlon ,  cela  vous 


(  ïoi  ) 
Afit  ;  avec  die  ,.  vous  êtes    aflez  riches  ;   affez  forts  j 
aflèz  libres: vous  n'imaginez  nen  au-'delà  ,  &  vous  croyez 
ne  jamais  manquer. 

Au  pis  aller ,  vous  avons  -  nous  entendu  dire  ,  que 
peut-il  nous.arriTer  de  pire  que  ce  que  nous  avons  eu  à 
l'apporter  fous  l'ancien  gouvernement }  U  fau droit  que  le 
nouveau  fût  bien  déteftable  pour  ne  pas  valoir  mieuu 
Voilà  donc  comme  vous  voyez  la  révolution.  Semblables 
au  baudet  de  la  fable ,  vous  vous  dites  ,  on  ne  nous  fera 
pas  porter  plus  de  deux  bâts  à  la  fois  ;  à  tout  événement  » 
on  a  intérêt  à  nous  ménager.  Quoi  qu'il  arrive.,  les  c> 
toycns  paifibles  qui  n'ont  pas  fait  parler  d'eux  n'ont  rien 
à  craindre.  Les  turbule^s  oc  les  faâieux  qui  fe  font  fût 
remarquer  paieront  feuls  pour  le  refte  ;  &  d'ailleurs  , 
ajoutez-vous,  puifque  raftcmblée  nationale  ne  s'en  met 
pas  en  peine ,  pourquoi  ferions-nous  plus  alarmés  qu'elle , 
qui  don  être  mieux  infhuite  que  nous ,  &  qui ,  par  de-- 
voir,  eft  chargée  de  nos  intérêts  >  D  en  va  de  même  de 
la  municipalité';*  on  la  bl&me  de  n'avoir  pas  dit  un  mot 
pour  apimyer  la  réclamation  des  foldats  du  centre  ;  on 
la  l)lâm^  de  céder  aux  criailleries  des  prêtres  réfrafiaires 
ti  de  leucs  ouailles  ,  malgré  les  fignes  non  équivoques 
d^raipmbarion  du  peuple  ;  on  la  blâme  de  permettre  la 
haufle  du  prix  du  pain  ,  en  même  temps  qu'elle  interdit 
les  places  publiques  aux  petits  marchands  faiis  afile  ;  on 
la  blâme  <w  fermer  roreille  aux- dénonciateurs  de  toutes 
ces  maiibns  de  jeux  qui  avbifment  le  fahétuaire  des  loix. 
Mais  (ans  doute  qu'elle  a  de  bonne»  rai (bns  peur  en  aeir 
ainfl  Ce  n'eft  pas  aux' citoyens  à  y  trmtver  à  redire  .£t 
en  outre ,  tout  raflemblement  n'efiril  pas  défendiA  par  là 
loi? 

Ainiî  donc,  ce  droit  naturel  dé  furveillance ,  cet  ef- 

n  public  qui  a  fait  la  révolution  en  fi  peu  de  temps  , 
y  faut  plus  compter.  Ayant  la  clôture-  de  la  conf- 
titution ,  chaque  citoyen  étôit  une  fent'néiie  redoutable 
aux  pouvoirs  confbtuant  &  cohftitués.  Aujourd'hui ,  fidèle 
aux  décrets  qui  favorifent  fon  apathie,  le  peuple,  fier 
<i*avoir  montré  fon  énergie  deux  ou  trois  (bis  en  27  mois  , 
«en  repofe  fur  les  Ion  nouvelles  &  fur  les  nouveaux 
chefs.  La  cour ,  ràmoia  de  tout  fans  rien  dire,  garde  la 
pins  parfaite  neutralité,  &  attend  que  Torage  foit  formé 
pour  paroitre  comme  une  divinité  tutélaîre  ,  autour  de  la-- 
«pette  on  Csra  trop  heureux  de  renir  s'abriter. 
Citoyens  de  Paris  l  (brte^  de  vos  aiaifons,  raiTemblei^ 


\  (  ïû)  ) 

Rentrez  enfuite  clans  la  ville  pour  en  faire  vous-mêmes 
h  police  intérieure.  Une  foirée  vous  fuffira  pour  purger 
Pans  des  maifons  de  jeux  qui  en  font  le  i'candale  ,  des 
afTanWécs  fufpeScs  6c  fccrètes  qui  méditent  fa  ruine ,  & 
de  tous  ces  nombreux  émiffaires  envoyés  de  fort  loin  & 
i  grands  frais  pour  y  mettre  Tmcendie  ,  &  y  donner  le 

i%!ial  de  la  guerre  civile  au  moment  de  Tinvafion  des 
frontières. 
Procédez  à  cette  opération  de  Concert ,  & ,  s'il  se  peut , 
j  arec  tout  le  fang-froid  de  la  )ufiice  j  écartez  toute  idée  de 
vengeance;  aux  armes  près ,  renouvelez  ce  12  juillet,  le 
plus  beau  jour  dans  les  annales  de  France  ;  réunîffez- 
vbos  tous  en  habit  civil  ;  portez -vous  fucceflivement  à 
l'adminiftration  £c'à  la  municipalité. 

Si  vous  ne  prenez  ce  parti ,  le  feul  qui  vous  refte ,  atten- 
dez-vous au  traitement  dont  la  ville  de  Varennes  éprouve 
diqà  les  préliminaires.  Le  château  des  Tuileries  fera  éva- 
cué une  féconde'  fois ,  mais  pour  plus  long-temps  que  la 
première;  tous  les  aâeurs  font  prêts  &  ont  leur  rôle;  le 
perfonnage  principal  eft  attendu  ,&  ne  le  fera  pas  toujours 
en  vain.  La  difette  ,  dont  les  premiers  fymptômes  appa- 
roiffent  déjà  ,  fe  fera  fentir  alors  dans  toute  fon  horreur. 
Un  patûer  (lérile  ne  ramènera  pas  l'abondance  parmi 
vous.  Après  avoir  langui  tout  un  hiver  ,  le  printemps  pro- 
chain vous  trouvera  epuifés. 

Alors  g  dt  fis  fujcts  ,  le  vainqueur  6»  k  père,  Louis* 
wus  parlera  en  defpote  irrité.  Il  ordonnera  à  votre  légif- 
lature  de  décréter  par  acclamation  tous  les  articles  de  la 
féaacc  royale  du  %j  juin  1789.  Vos  fénateurs ,  qui  ne 
font  pas  des  Romains,  aimeront  mieux  obéir  que  de  fe 
biffer  immoler  fur  leurs  chaifes  curules.  Ils  fe  tranfpor- 
terom  à  Montmédi  ou  ailleurs  ,  pour-  y  tenir  aux  pieds, 
du  roi  leur  affemblée  métamorphofée  en  lit  de  juftice  : 
&Iors  encore  le  conquérant  diâera  fa  fentence  contre 
Paris,  cette  ville  impie,  qui  donna  à' l'Europe  lepranier. 
fignal  de  la  nheUion.  Pour  premier  châtiment ,  elle  fera 
privée  à  jamais  de  fervir  de  fijour  le  plus»  hMaul  à  foa 
roi ,  &  ae  pofleder  dans  fon  enceinte  la  cour  plénière  y 
qui  doit  remplacer  la  légiflature.  Pendant  toute  la  géné- 
ration aâuelle  ,  un  fceptre  de  fer  pefera  fur  cette  ville 
coupable ,  qui ,  après  longues  années ,  ne  reprendra  (on 
éclat  qu'en  reprenant  fes  fers.  ,    . 

Habitans  de  Paris  ^  telle  efl  la  perfpeâive  qui  s'ouvre 
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devant  vous^fi  Vous  vous  ^ntervei  plils  long-temps  din» 
cette  apathie  Inconcevable  ,  qui  glace  le  courage  de  vo* 
défendeurs  les  plus  chauds. 

Votre  contenance  5  au  mois  d'avril  ^  lors  du  départ  de 
Louis  XVI  pour  Saint-Cloud  ;  votre  attitude  ,  au  mois 
de  juin ,  à  fon  retour  de  Montmédi ,  avoit  fait  concevoir 
de  vous  l'idée  d*une  nation  née  pour,  être  libre.  Dans  ces 
deux  époques  ,  que  vous  ne  devriez  jamais  perdre  de 
vue,  Taffembiée  nationale,  le  département,  fa  munici- 
palité ,  tous  vos  chefs  fe  virent  obligés  d'en  référer  à 
votre  prudence,  &  d*admirer  votre  énergie.  Ils  s'avouè- 
rent moins  fages  que  vous. 

Qui  vous  empêche  de  l'êtr*  encore  plus  qii'eux ,  en 
ce  moment  où  la  chofe  publique  court  de  plus  grands 
rifques  î  car  enfin  ,  il  ne  s'agiflbit  alors  que  d'un  rot  ; 
mais  aujourd*hui  il  y  va  de  vos  mœurs ,  compromifes  par 
ces  repaires  impurs  de  joueurs  ÔC  de  confpirateurs  ;  de 
vos  fubfiftances  ,  qui  bientôt  cefTeront  d'êt.  e  acceflibles  au 
pauvre  ;  d'une  guerre  civile  ,  que  vos  magnats  eux-mêmes 

{provoquent  fans  s'en  douter  par  leur  règlement  prohibitif,  ôc 
eur  conduite  tout  au  moins  imprudente  j  enfin  de  l'honneur 
national ,  que  vous  perdrez  fans  retour  ,  A  les  émigrations 
concertées  avec  les  miniftres  &  leur  maître  reftent  impu- 
nies. Trois  jours  d'énergie  feulement ,  &  la  France ,  dé- 
livrée de  fes  ennemis  domefliqucs,  imprimera  le  rcfpcô 
à  toute  l'Europe. 

Sur  Us  émigrations* 

Avant  que  Louis  XVI  eût  accepté  la  conflitution  ,  beau- 
coup d'émigrés  rentroient  en  France  ;  depuis  qu'il  l'a  ac- 
ceptée ,  les  émigrations  ont  repris  une  nouVelfe  a6Hvité  , 
elles  deviennent  innombrables  :  le  roi  les  favorife-t-il  ?  le 
roî  ne  les  favorife-t-il  pas  ?  Voilà  le  iatt  qu'il  s'agit  d'exa- 
miner. 

Dans  fes  difcours  ainfi  que  dans  fes  aôions ,  Louis  XVl 
n'a  jamais  difllmulé  fa  follicitude  royale  pour  les  membres 
de  yi  nohhfft  :  lors  de  fon  acceptation ,  il  a  formellenlcnt 
provoqué  la  démence  de  la  nation  en  leur  faveur  ;  parmi 
les  émigrés  font  fes  frères ,  fes  amis ,  fes  parens  les  plus 
proches;  les  émigrés  ne  méditent  de  projets  que  pour  re- 
mettre en  fes  mains  le  fceptre  du  defpotifme  :  ces  propofi- 
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Ifatfis  Ufot  vMBX  A^  fleuves  que  le  icxuimem  de  l'^mûtii, 
it  iottûnem  de  û  «ature ,  celui  de  la  reconnoUTance  fon/C 
k  Iahûs  XVI  «ne  loi  féyère  d*ûmer  le9  émigrés  ,  comme 
ide  ii&nx  ic  Ê&vohTer  iotécieurcment  les  émigrations.  Ce 
«VA  pas  pw  les  aâions  dVn  jour  ,  c'eâ  par  1  eofemble  df 
À  conduite  ,  par  les  caLcuU  de  la  probabilité  que  l'on  jiue 
4»  boaune  <)Mand  on  veut  le  .j^ger  impartialement.  Or,  If 
mÂ  aa  jaonaifr  parlé  avec  liberté  ,  qu'il  uait.laiîlé  entrevoif 
4Ses  ^4rates  fur  la  fupprei&oo  de  u  noblefle  ,  témoin  {opçi 
«lUcoUR  xin  i^  février  1790 ,  cité  avec  tant  de  cbmplaifancf 
diO»  tout  l'empire.  Tous ,  ou  orefque  tous  les  émigrés  ,  ibf|t 
lies  c^devant  ;Dobles3  Louis  aVI  n'a  jamais  eu  de  vérita^ 
Ke  aitadiement  que  ^ur  les  nohUs  ,*  il  n'^  entouré  que  dç 
WÊbkSé  ^us  ^  courtifans ,  tous  fes  valets  fout  des  noUes^ 
c^  à  an  Nacbonpe  q^'il  vient  encore  de  confier  la  direcr 
liom  4e  fa  laaifen  ^  il  n'a  (ak  aucune  invltatjion ,  il  n'a  donn^ 
«oam  ordre  àjfes  frètes  de  rentrer  dans  l'étar  français  :  ia^ 
tetrcjge^le ,  &  il  vous  dira  que  fes  frères  lui  font  chers^ 
jLoub  XV)  ne  s'eft  ^aint  à  peffonne  de  ce  que  les  puifr 
iimces  étranges  inlultent  aux  patriotes  français  ^  de  ce 
qu'elles  fouftrent  fur  leur  territoire  le  ràflen^lement  Sç 
le  campement  de  nos  trans&ges;  6l  l'on  oferoit  encore 
dire  qu*il  eu  de  bonne  foi  ,^  qu'u  ne  voit  pas  les  émigration^ 
d'un  eeil  fer^ ,  <pi'il  n'efi  pas  tacitement  d'accord  avec  let 
iiirâraiis! 

Mw ,  dim-t-on^  il  a  fait  une  proclamation  fur  les  émi* 
firatîoiis  ',  cet  >iâe  juilifie  fa  loyauté  :  c'efi  donc  une  ca-* 
lomnie  de  le  fuppofer  d'intelligence  avec  les  contre-révolu.-» 
^oimaiM».  Oui ,  il  a  £ât  une  proclamation  ,  une  proclama^ 
tîon  que  nous  allons  citer ,  une  proclamation  qui  le  décèlf 
piiB  qu'il  ne  penfe. 

4<  Le  roi  ,  inftnût  qu'un  grand  nombre  de  Français  quit-» 
>»  teftt  leur  patrie  6c  fe  retirent  fur  Les  terres  étrangères  . 
»  n'a  pu  voir  ,  fans  en  être  affeôé  ,  une  émigration  auin 
p  çomidénibl.e>>..(Il  n'a  pu  ,  fans  en  être  affedé,  voir  ces 
nombreufes  émigrations  l  6i  il  n'a  pris  aucune  mefure  pour 
les  em^cber  ;  Une  les  a  p^  dénoncées  quand  il  les  a  con-r 
nues  ;  fes  minières  en  ont  fait  un  myfière  au  corps  légif«v 
latif ,  &  il  a  £41u  que  les  tepréfentans  de  la  nation  les  ap- 
prifFeis  par  Ifi  voie  des  dénonciations  &  des  adrefles  l 
Louis  X  Vl  eft  chargé  par  la  conftitution  de  toutes  les  re*. 
lations  politiques  au-denors ,  de  veiller  â  la  fumé  txtériçurt 
Ju  Toyattm*  ,  d'en  mamttncr  les  droits  &  Us  pçfftjpons  ;  ÔC 
il  voit  nos  voifins  tolère^  des  ra{remi)lemens  non>équivoques 
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dans  feur^  états  »  ùaë  leur  demanda  rsufon  de  ce  dék 
contre  le  droit  des  gens  I  Si  ouinze  ou  vingt  ituUe  brigand» 
de  la  Germanie  quittoient  leurs  pays ,  s'ils-  venoient  en 
France ,  fi  raffemblée  nationale  permcttoit  qu'Bs  fiffent  des 
camps  ,  qu'ils  fe  préparaffent  à  la  guerre  contre  leur  paK 
trie ,  on  diroit  que  l'aflemblie  nationale  commet  ittic  kof- 
tilité ,  uite  aggreflîon  tacite ,  6c  Ton  regarderoh  cette  conr 
duîte  conïme  un  prétexte ,  comme  une  véritable'déclaration 
de  guerre  :  voilà  cependant  ce  qpe  font  les  tyrans  d*AWç* 
magne  à  notre  égard ,  &  Lovas  XVI  leur  fignifie  en  paîm 
l'acceptadon  ou'il  a  feite  de  la  conftitutioft  :  6c  voilà  comme 
^  il  efl  njftBé  dune  imitation  auffi  eonJldérahU!  )  K  Quoique 
>i  la  loi  permette  à  tous  les  Français  la  libre  forttc  da 
'♦>  royaume  ».  (Oui,  mais  c'eft  Vous  <^  l'avez  provoquée 
cette  loi  ;  c'eft  la  FaJ^ette  qui  en  a  fint  la  motion ,  ôc  voua 
ii'ignoricz  ni  l'un  ni  l'autre  les  heureux  effets  qu'elle  dcvoit 
"avoir  ).  a  Le  roi ,  dont  la  tendrefTe  paternelle  veille  iai» 
>»  cefle  pour  le  bien  général ,  doit  éclairer  ceux  qui  s*é- 
1È  loignent  de  leur  patrie  fur  leurs  véritjJbles  devoirs  ,  6c  fur 
n  les  regrets  qu'ils  le  préparent  ».  (^Tendrtffi pdtemeUe !  ex- 
preffion  menfongère  ;  nous  efpérons  que  le  peuple  n'y  croit 
plus.  Comment  Louis  XVI  éclaire-t-il  les  [émigrahs  i  c'eft 
ce  que  nous  allons  voir  ).  4<  S'il  en  étoit  parmi  eux  qui  fuf- 
#>  fent  féduits  par  l'idée  qu'ils  donnent  peut-être  au  rôi  une 
»  preuve  de  leur  attachement  ».  (Tous).  «  Qu'ils  foîenc 
m  détrompés  ».  (  La  preuve  de  cette  aflertion  ?  )  «  Qu'ils 
n  fâchent  que  le  roi  regardera  comme  fes  vrais  ,  f«s  feub 
n  amb ,  ceux  qui  fe  réuniffent  à  lui  pour  établir  l'ordre 
»  6c  la  paijt  dans  le  royaume  ».  (  C'eft  auffi  Voi^re  6c  U 
faix  que  veulent  établir  les  contre-révolunonnaires  )•  4<  Et 
>y  pour  y  fixer  tous  les  genres  de  profpérités  auxquelles  là 
^  nature  femble  l'avoir  deftiné  ».  (  Le  genre  de  profpérité 
auquel  la  nature  a  deftiné  la  France ,  c'eft  la  liberté  :  fi 
quelque  jour  elle  l'acquiert ,  on  la  verra  prospérer ,  mais 
profpérer  d'une  manière  effirayante  pour  les  émigrans  6c 
les  rois  ). 

«Lori'queleroiaacceptélacenftttution,  il  a  voulu  feiîrc 
»  ceifer  les  difcordes  civiles  ».  (Celle  qui  exifte  entre  le?  citoyens 
à  leur  pofte  6c  les  transfuges  eft  fou  ouvrage  ;  mais  les  trans* 
fiiges  ne  font  plus  deslrançais).  n  Rétablir  lautorité  des 
»  loix  &  affurer  avec  elles  tous  les  droits  de  la  liberté  6c  de 
n  la  propriété  ».  (  N'cft-il  pas  cent  fois  ridicule  d'entendre 
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f9iler  de  lois  &  de  liberté  celuî-Ià  mû  a  protefté  contre 
tous  les  articles  de  la  conftitution  qiû  la  £ivorifoient ,  celui- 
là  qui  a  &it  déformer  la  ^onflitution  de  89  ,  pour  avoir 
une  liberté  kfa  manière?  )  éc  Q  devoit  fe  flatter  que  tous 
»  Its  Français  feconderoîent  fcs  defleins  1».  (  Si  tous  les 
Fnmçûs  eiment  fécondé  les  vrais  dtiïiins  du  roi ,  il  y  a 
feug-temps  qu'il  n'y  auroit  plus  ni  aiiemblée  ni  ^arde  na- 
tionale., ni  conilitution,  ni  la  moindre  efpèce  de  liberté  )t 
^  Cependant  c'eft  k  cette  même  époque  que  les  éraiera» 
^  tions  <>nt  fcmbié  fc  multiplier  ».  (11  en  réfulte  que  fi  le 
uÂ  étoit  de  bonne  foi,  les  émierans  feroient  une  injure 
fanglante  à  ieur  roi  ;  que  Louis  XVI  deviendroit  leur  en- 
nemi implacable  ;  qu'il  appelleroit  fur  eux  toute  la  févérité 
des  loix;  qu'il  remplacerait  du  jour  au  lendemain  tous  les 
officiers  qui  déferrent,  qu*d  fienifieroit  à  fes  frères  &  à  tout 
les  traîtres  un  manifefle  terrible  ^  &.  fa  mielleufe  proclama- 
^on  ne  contient  rien  qui  relTemble  à  tout  cela),  u  Une 
H  fbule  de  citoyens  abandonnent  leur  pays  &  leur  roi  ». 
(Leur  pays,  oui  ;  leur  coi,  non  :  iU  le  fervent  ).  k  Et 
»>  vont  porter  chez  des  nations 'voifmes  des  richeifes  que 
»  feUicitent  les  befoins  de  leurs  concitoyens  n.  (  Oui ,  l'ex- 
portation des  richefies  &  du  numéraire  eil  un  mal  qui 
écrafc  momentanément  la  France  ;  mats  le  cœur  du  roi 
B*eo  faigne  pas:  i)  envoie  lui-même  de  lor  à  fes  frères, 
&  l'on  fait  voyager  en  fon  nom  les  propres  effets  du  garde- 
meuble  Y  4<  Ainli ,  lorfque  le  roi  cherche  à  rappeler  la  paix 
»  &  fe  bonbeur  qui  la  fuit  ».  (  Le  bonheur  qui  fuit  cette 
ftfMc  eft  l'efdavage  ).  «  Ceft  alors  qu'on  croit  pouvoir  Ta-i 
>»  bandoaner  &.  lui  refiifer  les  fecours  qu'il  a  droit  d'at- 
^  tendre  de  tous  ».  (  Encore  un  coup  ,  les  émigrans  ne 
Pabandonnenit  pas ,  ils  le  fervent  ;  &  c'eft  pour  le  fervir  qu'ils 
émigreat  :  le  roi  le  fait  Jbien  !  )       » 

4«  Le  roi  n'ignore  pas  que  plufieurs  citoyens ,  des  pr*- 
^  priétaires  fur-tout .,  n'ont  quitté  .  leur  pays  que  parc* 
»  qu'ils  n'ont  pas.  trouvé  diftis  l'autorité  ces  loix  la  prc* 
y^  teâion  qui  leur  étoit  due  ;  fon  cœur  a  gémi  de  ces  dé- 
»  fordres  :  mais  ne  doit-on  rien  pardonner  aux  circonf- 
»  confiances  >►.?  (  Et  les  loix  femblent  n'avoir  été  faites 

rpour  alTurer  les  propriétés ,  &  la  confUtution  ne  donne. 
priviléees  qu'à  ceux  qui  ont  des  propriétés  ,  &  le  peu- 
£le  a  conuammei^t  refpeâé  les  propriétés  ;  il  n'a  puni  que 
S'  abus  des   propriétaires  ;  ôc  les   émigrans  eux-mêmes 
ivoient  ^  àam  cette  hypojthèfe ,  le  plus  grand  intérêt  k 
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f  eftef  pOuf  (ïcferidrc  lenrs  proptiérfs.  Le  motif  allégué  iMi 
le  roi  eft  donc  faux  ;  le  roi  en  împofe  ,  &  c'eft  pour  ëi^ 
culper  les  cmigrans  qu*il  avance  cette  impofturc  ).  «  Le  roi 
>t  lui-même  nVt-U  pas  eu  Tes  ckagrins 'r»  ?(  Voilà  le  moi 
de  fallîment  :  j'ai  eu  mes  chagnns ,  vous  ave«  les  vôtres  ; 
attendez  que  ficus  nous  confolions  enfembfe  ).  «  Et  lorf- 
^  qu'il    les    oublie  pour    ne   s'occuper  que    du  bonheot 
»  comîrtun».  (  9il  les  oublie,  ce  n'eft  que  par  l'éfjpotf 
fondé  fur  !es  émigrations  :  voilà  ce  dont  il  s'occupe,  dt 
«on  du  bonheur  de  les  concitoyens,  qu'il  a  toujours  mé- 
connu ).  «  N'a-t-il  pas  droit  d'attendre  qu'on  iuive  fon 
»  exemple  >^  ?  (  Quel  exemple  ?  Qu'a-t-il  fait  depuis  qu'il 
tf  oublié  fis  chagrins  ?  Et  quel  eft  Thorame  qui  pourra  iio« 
donner  le  fens  précis  de  cette  phrafe?  Lespattiores  croient 
T  trouver  quelque  chofe  dans  leur  fens  ;  tes  ariftocrates  y 
nfent  l'approbation  de  leur  maître  ).  «  Comment  l'empire 
y*  des  lolx  s'établiroit-il ,  fi  tous  les   citoyens  ne  fe  rén- 
»  niffent  pas  auprès  du  chef  de  t'état  ?  Comment  un  ot«  - 
M  dre  ftable  &  permanent  peut-il  s'établir  &  le  calme  re* 
»  naître ,  fi*,  par  un  rapprochement  fincère  ,  chacun  va 
n  contribue  pas   à  faire  ceffer    l'inquiétude   générale  »? 
( .  . ,  Par  un  rapprochement  fincère  ;  c'eft  bien  dit  :  mais 
qiiel  fera  le  garant  de  la  fincérité  desfogitift?  quel  eft  le 
garant  de  la  fincérité  de  Louis  XVI  )  ?  «  Comment  enfin 
>f  l'intérêt  commun  prendra-Ml  la  place  des  intérêts  par- 
n  ticulicrs  ,  fi ,  au  lieu  d'étouffer  l'efprit  de  parti ,  chacun 
tf  tient  à  fa  propre  opinion ,  &  préfère  de  s'exiler  à  ce- 
n  der  à  l'opinion  commune  »?  (En  effet,  cela  n'eft  pas 
poffible  ;  mais  cette  queftion  efl  oifeufe  dans  une  prpcb- 
mation  contre  les  émigrations.  Ce  n'efl  pas  du  mal  réful- 
tant  de  ces  défertiôns  que  doit  s'occuper  le  roi ,  c'eft  du 
«îoyen  de  les  préver.'r  ;  &  c'eft  ce  qu'il  ne  Éiit  pas).   - 
4<  Quel  fentiment  vertueux ,  quel  intérêt  bien  entendu 
>>  peut  donc  motiver  ces  émigrations?  L'efprit  de  parti 
»  oui  a  caufé  tous  nos  malheurs,  n'eft  propre  qu'à  les 
»  prolonger.    Français  qui  avez  abandonné  votre  patrie^ 
!♦  revenez  dans  fon  fein  ».  (Roi  qui  avez  voulu  laban- 
dionner  comme  eux  ,  rappelez-fesAncèrement ,  6c  prouvezqxtf 
Tous  êtes  de  bonne  foi  ).«C*eft  là  qu'eft  le  poftc  d'honneur , 
n  parce  qu'il  n'y  a  de  véritable  honneur  qu'à  lervir  fon  pays  & 
•>  à  défendre  les  loix  ».  (  Ah  I  dites  plutk  que ,  félon  vous , 
le  vrrà  pcfte  d'honneur  eft  à  CoWentz  ou  à  Worms  ;  c'est 
à  qu'en    fcrt  fon  roî  ).  «  Venez  leur  dooner  Tappui  que 
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9  éoBs  1b  bdns  ctto^ens  leur  doivent  -,  tihê  vous  icnAoïH 
»  à  \tm  tour  ce  cdiae  &  ce  beoheur  que  vous  cho» 
n  cbeiia  en  vain  far  une  terre  faran^ère  ».  (  Quel  appitt 
les  émigram  pcnvenf-ils  prêter  aux  lou  ?  c'en  m  un  anm^ 
aofre  espèce  cpxe  vous  attendez  d'eux). 

«  Revenez  donc  ,  &  que  le  cœur  du  roi  cefie  d*ttfi 
»  déclaré  eiitre  fes  fentimens ,  qui  font  les  mêmes  pouf 
»  tons  )*v  (  Le  roi  eft  impartial  ).  «  Et  les  devoirs  de  la 
n  coyanéqui  i'atuchent  principalement  à  ceux  qui  fuivent 
9f  la  loi  1».  (  Si  les  devoirs  de  la  rovauté  l'attachent  prin^ 
cipalemeat  à  ceux  qui  fuivent  la  loi  ,  Tes  icnnmens  ne 
font  pas  les  mêmes  pour  tous;  &  û  les  f(»ntimens  font 
ks  inêmes  pour  tons  ,  il  n'eft  pas  plus  attaché  ^  ceux  qui 
rorrent  b  bi ,  qu'à  ceux  qui  ne  la  fuivent  pas  ).  m  Tous 
Jf  doivent  le  féconder  lorfqu'il  travaille  pour  le  bonheutf 
9  du  peuple  ».  ^Le  bonheur  du  peuple  eft  indépefidant 
de  loi  ;  ûc  jofqu  à  ce  jour  qn'a-t-il  fait  pour  le  bonheof 
éa  peaple  ?  Rien  \  «  Le  roi  demande  cette  réunion  poar 
9  fonteoir  fes  erorts  ,  pour  êrr^  fa  coi^folation  la  plui 
>r  chère  ».  (Quels  efforts  ?  Pouilmoi  ces  efforts?  Encore 
da  machiavelifme  ).  «  Il  la  demande  pour  le  honheur  dé 
9  foas  ».  (Le  bon  princ€  )  !  44  Penfez  aux  cha^ns  qu'uhe 
9  conduite  oppofée  prépareroit  à  voirc  roi,  mettez  quel- 
9  que  prix  à  les  lui  épargner ,  ils  feroient  pour  lui  les  plus 
I»  pérables  de  tous  ».  (a  vothe  roi!  ce  mot  dit  tout 
Si  Louis  XVI  fe  regarooit  comme  le  roi  des  Français ,  le 
TOI  de  la  conftitution  ,  il  ceffcroit  de  fe  regarder  comme 
le  roi  des  transfiages  &  des  ennemis  de  la  confHtation, 
Or,  il  fê  dit  en\:ore  ,  &  il  fe  dit  très-particulièrement  le 
wi  de  CCS  derniers  ,  votre  roi  :  il  n*eft  donc  pas  le  roi 
des  patriotes  &  des  amis  de  la  liberté  :  il  ne  peut  êtrt 
Ton  &  l'autre  à  la  fois  ). 

On  voit  de  cette  proclâmat'on  qiie  le  roi  n'a  pas  dit  ce 

Sîi  vouloir  diio  ,  &  cju'il  à  dit  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  dire, 
âylc  gêné  ,  ces  expreffions  vagues,  tout  annonce  un  auî^ 
fro^o  réll<chi  depuis  le  commencement  jurqu'à  la  fin.  Oh| 
qu'il  s'exprimo't  avec  plus  de  liberté  dans  fa  proclamation 
du  11  juin  !  Le  conf^iil  l'a  cependant  cnie  propre  à  opérer 
un  grand  effet  fur  Pefprit  du  peuple  ;  &  le  miniftre  LeflarC 
en  a  envoyé  25  exeniplaires  à  chaque  département,  avec 
ordre  de  la  faire  réimprimer  &  diftribuer  par-to^it  &  avec 
pror.fion.  On  ne  met  pas  tant  de  célérité  à  publier  les 
bonnes  ioix.  L'afie^ion  qne  l'on  à  fnîfe  à  la  diftribution  de 


(no) 
«e  pamphlet  royal  ,  fait  tore  une  réflexion  à  ceux  qui  le 
eoniioifletit  en  minifires.  Une  proclamation .  neft  point  un 
nioyencoercitif  ;  la  proclamation  dont  il  s'agit  eft  pour  le 
moins  infisnifiante  ;  ce  n*eft  donc  c[u*une  précaution  prilc 
par  le  foi  pour  are  aux  Français:  «  Vous  voyez  bien 
»  que  je  ne  vous  trompe  pas ,  que  je  fins  de  bonne  foi , 
»  que  je  n'aime  pas'pltts  les  émigrations  que  vous  ».  Or 
cette  précaution  eft  (ttfpêAe  ,  on  ne  va  point  au  devant 
des  inculpations  quand  on  n*a  Tl*»  à  fe  reprocher.  Voici  * 
ce  que  le  fieur  Leffart  dit  de  la  proclailRniiNi  4-.4<  I/im- 
H  portance  de  fon  objet  doit  affez  exciter  votre  zèle ,  iSc 
»  vous  porter  auffi  à  répondre  aux  fentimens  d'amour  pour 
n  le  peuple ,  ôc  d'intérêt  pour  la  chofe  publique  ,  que  sa. 
^  Majesté  a  fi  bien  exprimés  dans  cette  proclamation  , 
»  qu'elle  a  voulu  rédiger  ello-meme  ».  On  convient  que  les 
émigrations  font  dans  ce  moment  un  ©b jet  très-important; 
ia  proclamation  de  Louis  XVI  auroit  la  même  importahce 
pour  peu  qu'elle  fât  propre  à  les  empêcher  ;  mais  cctttf 
pièce,  n'étant  qu'un  leurre  pour  endormir  la  nation  &  la 
tenir  dans  une  taufle  fécurité  ûir  les  difpofitions  du  roi ,  le 
miniftre  de  Tintérieur  trompe  les  départemens  ert  leur  don- 
nant cet  objet  conmie  At  la  plus  haute  importance.  La 
maiTe  des  citoyens  ne  veut  pas  voir  qu'aujourd'hui  toutes 
les  démarches  de  la  cour  ne  tendent  qu'à  infpirer  de  l'a- 
mour pour  le  roi  &  de  la  confiance  en  fa  perfowne.  Lt 
miniftre  dit  avec  emphafe,  dans  fa  lettre  ,  que  l'original  de 
la  proclamation  eft  de  la  main  du  roi  ,  qii*elle  eft  rédigée 
par  lui  :  mais  qu'importe  cette  circonftance  à  des  hommes 
qui  veulent  être  libres  i  Si  le  roi  eft  l'auteur  de  la  procla- 
mation, le  roi  fait  écrire  d'un  ftyle  diffiniulé;  mais  ce 
ftyle  ne  laifl'e  pas  appercevoir  ,  ainn  que  le  prétend  M.  Lef- 
fart, un  grand  amour  pour  U  peuple ,  ni  U  défir  ardent  dt  voir  f  effet 
Us  émigrançns. 

La  lettre  que  Louis  XVI  a  écrite  en  même  temps  aux 
•fficters  généraux  &  aux  commandans  des  troupes  de  ligne , 
eft  conçue  dz  h  mcme  manière  ,  &  n'eft  pas  plus  propre 
à  nous  raiTurcr  fur  le  fond  de  fcs  intentions.  Mon  accepta-- 
.tien  ,  dit-il  ,  détermine  de  la  manière  la  plus  préclfe  &  lavlus 
claire  1^  rè^le  de  vos  devoirs  6»  les  motifs  de  votre  fidélité.  Tou- 
jours la  même  amphibologie  par-tout.  Quels  font  ces  de- 
voirs ?  quel  eft  l'objet  de  cette  fidélité  ?  Mon  acceptation 
détermine,  .  . .  Louis  XVI  fait  donc  que  ces  officiers ,  à 
qui  il  ^moigae  tant  d'attachMBeut,  ne  fe  déterminent  que 
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^apris  WcMidatte  de  teur  rcn  ;  or  la  majeure  partie  4 
«migré  ;  die  ne  Ta  donc  pas  fidt  (àsis  la  .participation  dtt 
roi,  on  Louis  XVI  auroit  avancé  un  (aaix  en  difant  que 
<eft  fa  conduite  qui  déia-mint  celle  des  offidets  de  fom 
année.*  La  loi  &  U  roi  déformais  confondus...  Pas  tout-à« 
£ût  encore  ;  &  Louis  XVI  ne  doit  raifonnabfement  at- 
tendre cette  confufion  que  du  temps  ou  dû  fuccès  de» 
arme&  ennemies»  Il  a  pu  être  un  temps  x>k  Us  oficurs  ,  par 
attaehemau  à  ma  ptr/onnt  «  ont  cru  devoir  itê/ker ,  ôcc- Encore 
fc  m^e  efpnt  que  ci-defTus  :  c'eft  comme  ft  Louis  XVi  . 
^Hbk  :  faites  toujours  comme  moi ,  lorfquc  f  accepterai 
àm  Mk  9  paroiffez  patriotes  ;  lorfque'  je  protefterai  conttt 
les  loht  »  ^ioteftex  arec  moi.  Ceux-là  ftuls  mefontfinche^ 
ment  attachés  ^  fui  fidveni  les  mêmes  voies  fiM  moL  Voilà 
fes  propres  paroles  ;  qu'on  le  juge  fur  (oa.  dire. 

Dites  donc  à  tous  éieux  qui  font  fous  vos  vrdrts ,  oficiirs 
&  foldats  ,  qt»  U  bonheur  de  leur  pays  dépend  de  ieuruafo»., 
ie  leur  canfidoue  réciproque ,  &c,    i  a-t^illàun  feui  mot  d« 

C'otifme ,  une  feule  plainte  au.  ftijet  des  émigrations? 
,  non  ,  le  bonheur  de  la  France  ne  d^nd  pas  de  Tu* 
JÛon  des  officiers  &  des  foldats  :  il  dépend  du  patnotifme  & 
de  l'énereie  de  ces  derniers  ;  il  dépend  de  la  manière  dont 
on  remplacera  les  officiers  déiertés^  6c  voilà  précifément 
4;e  dont  Louis  XVI  ne  fe  met  point  en  peine.  Les  défor^ 
-dres  pajfés  fr  les  circonfiances  où  nous  fortunes  donnent  â  tes 
mertus  du  guerrier,  pendant  la  paix  y  une  valeur  fans  prix;'e'eft 
4  elles  que  feront  dues  lu  difiutéHons  ^les  réçompmfes  &'toms 
les  témoignaps  de  la  confiance  puhliqut.  Encore  Louis  XVI 
tranchant  du  despote!  il  promet  de$  diftinâkms  &  des 
récompenfes  ,  comme  û  c'étoit  à  lui  à  les  accorder  ;  -&  îl 
les  promet  9  pour  quoi  ?  Pour  prix  de  la  foumiffion  à  (a 
.vokmté,  pour  prix  d'une  obéiiFance  aveugle  à  des  ordres 
énigmaâques ,  &  dont  il  eil  impofùble  d^entendre  le  fena , 
à  moins  que  Ton  ne  foit  initié. 

Sa  lettre  aux  commandans  des  ports  n'eft  ni  plus  iimpie  , 
ni  plus  intelligible  que  la  proclamation  6c  la  lettre  aux 
officiers  des  troupes  de  ligne.  Aujourd'hui  que  la  majeure 
é  la  plus  faine  partie  de  la  nation  veut  le  retour  de  l'ordre  & 
de  la  foumiffion  à  la  loi  ^  feroit-il  poffible  que  de  généreux  ^ 
fidèles  marins  fongeaffent  À  fe  féparer  de  leur  roi  ?  Pour  qui 
cette  lettre  eft-elle  écrite  ?  Elt-ce  pour  les  marins  qni  émiii 
lurent ,  eft-ce  pour  les  marins  qui  reAent  fidèles  à  ia  na- 
tion ?  QuéUo  cft  cette  de  ces  drux  daifesquly^/sfc  àfef^ 


'  * 


{ lit  ) 

fàrtf  de  fin  mi  f  Louis  Xvl  a  .l'air  dt  foasï  quelque  fcène 
de  ces  comédies  doat.réflpûyoque  fait  À  la  fois  fe  but  & 
Fifitrieue.  Diïts  Uea.  à  ces  braivu  gens^c  j'eûinu fy  aue j'aime, 
fm  rkonnmr  &  U  pétrit  Us  0fptlUnt.  (ni  ?  à  C<^lentE^ 
Affiin^4es  que  leur  retour  ,  fus  je  dtfire  f  jt  d^us  tout ,  & 
mtqud  js  resonnoitrai  tous  Us  bons  Français  ^  tous  mu  botu 
émis,  Uur  rendm  pour  jamdis  touu  ma  bimvàllatice,  Mak 
Condé  &  d*Ac(ois  ,  mais  Lambefc  &.  d*Autkhamp  parient 
«uffi  de  rerenir  ;  leur  retour  en  France  e(l  auffi  ce  qu'ils 
défirent  par«<ieflus  tout  ;  V honneur  les  appelle  auffi  dans  le 
tvyaumt  :  voilà  comme  ils  s^expxknent  tous  les  Jours  :  leur 
laj^afe  n'eft  pas  équivoque  à  Cohlentz  ;  celui  de  Louis  aVL 
^  eit  le  même  ,  devroit-il  être,  moins  intelligible  à  Paris  t 
C*eJI  Mufi  qui  fe  fini  iiiufiris  ros  pères  &  que  vous  vous 
tte^t  MjHnfftis  vous-mêmes  :  vwU  ks  exempUs  que  vous  deve^ 
laifftr  à  vos  enfans  ,  &  les  souvenirs  inefaçables  qui  eonftètue- 
nmt  votre  véritabU  gbire^  Et  Ton  dira  encore  que  Louis  XVI 
.  étoit  de  bonne  loi ,  quand  il  a  accepté  la  confiitution  ;  qu% 
tmt  k  la  fiippreffion  de  la  Bobiefle  héréditaire  ;  qifii  n^ 
datte  p»  les  officiers  &  les  ém^ans  de  la  rétablir  i  En- 
core un  coiu> ,  lisez  &  >ugei  :  Ceji  votre  roi  qui  vuus  de- 
mande  de  Jf^ter  invioiabUment  attudUs  d  des  devoir^  que  vous 
jtefte{^  wu^urs  fi  bien  remplis.  Or  les  officiels  n  ont  jamais 
•rempli  de  devoirs  que  celui*  de  premless  &  trè&^dèies  fu^ 
fets  u}e  leur  makre ,  &L  nul  ne  les  remplit  mieux ,  ces  de^ 
.^i>,  mie  les  preux  dtevaliers  d'outre  lUin.  Je  ru  aviraij^ 
mais  qu  aucun  de  vous  puiffe  oublier  qu'il,  tjl  FrançMs  ,  c*eft^ 
«rdire ,  oublier  ùm.  rci  ,  ne  pas  le  fearic  ,  se  pas  Painer  par 
«ëeflus  tout.  On  fait ,  tous  les  écrivains  onit  dit  que  la  na^ 
tum  fiançasie  s'étoit  toujours  diftin^e  par  (on  amour 
pour  fies  rois;  mais  perTonne  nePaime  autant  que  les  émi*- 
grans  ;  Sl  dans  ce  iens  monacckique  £c  royal ,  ils  n'ont  pat 
publié  au  ils  fini  Français. 

Et  les  miniflériels  ,  &  les  écnvains  faméliques ,  &  tous  les 
faux  amis  de  l'ordre  6c  de  la  paix  chantent  &  publient  la 
fuicérité  du  roi ,  invitent  à  la  paix  ,  déguifent  lés  dangers 
de  la  guerre ,  la  donnent  comme  impotiible,  garantirent 
ia  oeutralité  de  toutes  les  puiffiinces  étrangères  ,  tandis  ou'ii 
cft  de  fait  que  par-^Qut  elles  font  des  armeixiens  conhdé- 
jrables.  Le  conquérant  &  l'oppreffeur  des  Be\gcs ,  en  même 
4enœs  qu'il  a  donné  ofdre  de  xefpeâer  le  pavillon  national 
•de  France ,  fait  defcendre  un  corps  de  30  mille  hpmme^ 
•Yçn  b  France.  L'ambitieufe  dd^pote  du  Nocd  fait  pafler  des 
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mâhks  &de$  roubles  *  les  dilpofitlons  s*exécûtcrit  a'Co- 
bicote  &  à  Wonns  avec  une  atHvité  incroyable  ,  les  den- 
rées ,  tes  munitions  ,  lés  équipages  ,  Tor  ^  les  hoir  ni  :s ,  todi 
J  Aondc.  Une  lettre  officielle  écrite  à   la  députation  du 
département  de  la  Mofeîk  ,  annonce  qiie  la  municipalité  de 
Cette  a  arrêté  un  ballot  6»  unt  caljfc  conunant  des  tfftts  6» 
_   matbUs  dt  la  maifm  du  /ipf;  que  tous  les  jours  on  enlève 
4^  France  les  chofes  les  plus  préciéufes  j  que  les  officiers 
cwmencent  à  débaucher  les  foldats,  qu'ils  émigrent  avec 
h^  chevaux  ,  harnois ,  &  tout  ce  qu'ils  peuvent  emporter; 
çit.  le  6  de  ^e  mois  on  a  arrêté  deux  officiers  avec  un 
I        ioldai  qui  fe   rendoient   à  Luxembourg  ;  que  l*alarme  cft 
I         dans  le  départeihent  •  que  Cette  partie  des  frontières  n'eft- 
ni  garnie  ni  en  itit  de  défenfe  ;  que  les  aril^oc rates  y  té- 
moigncnt  la  plus  grande  fécurité  lur  la  réufSte  du  projet  j 
^e  Ion  a  la  certitude  qu'à  Côblenti  on  monte  la  maifon 
du  roi,  &  qu'on  la  monte  au-deflus  de  fa  force  ordinaire. 
Des  lettres  du  département  du  Ndrd,  portent  que.  le  fieur 
Vidor  Vcfgnctte  ^  lieutenant-colonel  du  premier  régiment 
de  cavalerie  .    a   déferié  dans  la  nuit  du   i%  au  13   de 
ce  tnois  ,  emportant   avec  lui  des  fommei  confidérables  , 
Notamment  lô^Sod  Hv.   en  écus,  qu'il  a  volés  avec  eflrac- 
'       ipotk  dans  la  caiffe  du  régiment.  On  fait  qu'à  Paris  les  émi- 
grations fe  multiplient  avec  uiie  rapidité    alarmante ,  au 
point  que  ,  dans  1  efpace  de  deux  jours ,  il  en  eft  parti  plus 
de  300  peribnnes  pour  Coblenf^.  Des  lettres  d^  Bretagne 
annoncent  que  12a  négo<îians  en  font  fortis  pour  fe  renr 
drc  auprès  de  M.  d'Artois,  qui  les  a  très-bien  accueillis. 
Xa  piincts  ont  promis  d'ennoblir  les  roturiers ,  &  de  donner 
l'ancienneté  aux  nouveaux  nobles.  Dans  la  nuit  du  io,  trois 
oflicicis  venant  de  Befançon  ,  ont  été  arrêtés  à  Strasbourg 
^  &  conduits  en  prifon  ,  <îoinme   Convaincus  d'avoir  été  a 
Etteftheim  ,  pour  s'aboucher  avec  les  chefs  de  Tarmée  noire. 
Vn  bataillon  entier  de  volontaires  ,    cantonnés  à   quatre 
ficues  de  Longwi ,  n'a  pour  artnes  que  des  tâtons  5  tous 
ceux  de  Metz  &  de  Thionville  font  en. général  mal  armés, 
ikial  équipés;  la  ville  de  Longwi  n'a  encore  ni  drapeaux  , 
nifabres,  ni  gibernes,  ni  tambours;  les  chefs  des  régi* 
mens  empêchent  les  foldats  de  montrer  l'exercice  aux  gar- 
ctes  nationales.  Stenai  eft  hors  d'état  de  réful^r  ;  le  village 
de  Dan  à  mo^ns  de  forces  encore  ;  le  minFflre  Duportail 
6cnt  avec  opiniâtreté  riritame  rcîçiment  de  Royal  -  Alle- 
mand fur  cette  frontière.  La  malheureufe  ville  de  Varen-' 
U^  eft  dans  un  état  affreux  J  die  eft  fiwée'à^  lîeuef'da 
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la  frontière;  en  une  nuit  çllç  p^utiubîr.uaeiaTafioflito 
habitans  de  Varennes  fav^nt  qu^ils  font  menacé^  4c  tou^ 
les  dangers  extérieurs  i  un  décret  de  l'affembl^e  lu^onal^ 
conftituunte  avoit  ordonné  au  miniflre  de  la  guerre  del^ut 
fournir  des  canons  ,  des  tuûls ,  des  fabres  ,  des  giberoi^f.  ♦ 
un  drapeau. ...  Ce  décret  efl  leftè  fans  exécution  ;  VfU-ennet 
eft  fans  armes,  Varehnes  eft.à  la  merci  de  rôiii)«mi.;  le», 
auteurs  de  Tarreftation  de  Louis,  XVI  y  font  pçrfiitcttté^  ^ 
le  proçursur  de  la  commune  a  été  forcé  de  quitter  fa  place  ;, 
tous  les  habitans  en  général  prennent  le  parti  violent  d'44- 
bandonner  leurs  demeures^:  déj^  j^2  familles  entières  ont 
quitté  cette  ville. 

Il  eft  conftaté  pjr  une  pétition  des  habitans  de  Lons- 
le-Saunier ,  que  Ivî.  Dupoçtail  a  voulu  défarmer  tous  hsi 
citoyens  du  Mont-Jura.  Ceux  de  Bordeaux  annoncent ,  dansr  • 
une  pétition  au  corps  légiflatjf  «  .q^ie  la  garde  nationale  de^ 
leur  départemeiit  neft  point  armée;  que  les  fufds  qui  lui  ' 
avoient'été  d^ftincs  ont  été  employés  à  un  autre  lùage, 
&  que  des  armes  de  rebut  font  celles  qu'on  leur  rmt  en 
mains  pour  défendre  la  patri;;.  Ailleurs  on  dcaonce  la  dé*, 
tention  prolongée  dis  foidats  prétendus  coi^ables  d*infu-, 
bordination ,  tandis  que  le  décret  d'amniftie  ^  été  exécu^ 
fans  délai  pour  les  aridoçrates  dp  tous  les  orirtsi 

Il  réfulte  de  ces  faits  ,  \^,  qu'il  exifte  évidemment 
un  grand  projet  de  contre-révolution  ;  ^\  que  le  roi.  n'y 
eft  pas  étrajjgcr  ;  3^  que  fes  miniftces,  fpécialement  I,.eii[îirt^ 
Montmorin  6c  Duportail  le  f^vorifent  de  tout  leur  pou*, 
voir.  On  «met  en  avant  deux  principaux  moti&  ,  pour  fair^ 
naître  &  entretenir  la  fécurite  ,  favoir  ,  la  fignifîcation  qua, 
le  roi  a  faite  de  la  conftitution  aux  puiSances  étrangères  ^ 
&  le  compte  rendu  par  le  miniftre  Duportail  :  mais^  4^ 
tels  motifs  font  jpuérils  y  &  n'en  impofent  qu'à  ceu^  qui 
ont  Tenvie  préméditée  de  fe  laiffer  tromper.  La  figniiica-» 
bon  de  l'acceptation  du  roi  n'eft  qu'un  jeu  :  peu  de  tempsi 
'  avant  le  11  juin  ,  n'av6it-il  pas  de  même  fignifié  d*une  ma-^. 
nière  éclatante  fon  adbéfion  à  tous  les  déf:rets  de  Taftembléâ^ 
Aafionale  i  Dailleurs,  que  fignifié  le  prix  que  Ton  met  à  cqtLf: 
acceptation  ?  que  fignihe  cette  politique  combinée  des  puifr 
fances  étrangères  »  qui  n'ont  voulu  reconnoître  le  conuitu  ^ 
tion  française  que  depuis  l'acceptation  de  Louis  XVI  î. 
comme  fi  les  Français  n'avoient  pas  inftitué  leur  gouvert, 
f^ement  fans  lui ,  comme  fi  la  conftitution  n'eu;  acquis  dc: 
caraftère^  que  par  cette  formule  oil'eufe,!  .    . 

(.'Q^^f  «M  cgqij^t^  rendu  ];u^(  le.  minUlre  dje  la.  guerre,  « 


<  "î  ) 

B  cft  ÊJttriemi  ;  peu  de  mots  (itfEront  ponf  lé  prouver.  St 
Fannée  éfoît  au  compfetclle  fcroît  de  an  mille  hommes; 
Iwmée  n*eft  que  de  146  mille:  &  comment  le  ficurDu- 
portaîl  joAifîe-t-if  cette  négligence  ?  Par  la  lénïear  des  rc- 
érttemens  ,  tetitenr  qu'il  attribue  à  la  levée  des  gardes  na- 
rwftlas  ibldées  :  mais  le  mmiftre  en  impofe ,  la  Icvcè  des 
gârèks  nationales  i'eldècs  n'a  jamais  ftc ,  n*a  jatna:s  pu  être 
«B  éMacle  au  ralenttffement  des  recrues  ;  les  recrutemens 
»'«nt  jamais  été  ralentis  ;  la  feule  ,  la  véritable  caiife  de 
Kétàt  de  fd?bleffle  de  Tarn^ée ,  c'eft  la  perfécution  envers 
^fo(<kt3  patriotes,  ce  font  les  46  mîHc  cartouches  )aunes 


Hw-n'^e»-  5  ténfïom  les  rcckmations  des  foldats  du  réçimenc 
de  Ssauce ,  fémoin  l  ordre  inconftitutionneî  ,  figné  Uupor- 
t»i,  d?  brûler  tous  fës  paquets  qui  pourroietri  être  en* 
▼oVéî  au»  feWats. 

Toutes  fes  ffonrières  ,  ,Sit-i\ ,  fdnf  en  état ,  &  deu^fc  cents 
tetfrts'partWnhères  atmolptem  le  contraire.' Dans  tous  les 
ei^i-om  ^e*  Varennes-  il  n'eictfte  pas  une  place  défendue; 
la  t;cp  fameufe  y\\\t  de  Montrr»édi  oli  i'on  a  placé  cen^ 
koticl^  à  féu  ,  n*a  q  le  cent  canonniers  ;,  pftfque  par-tôut  « 
te  boulets  ne  f«mt  pas  du  calibre  des  canons  :  &  voilà  ce 
qoî  I>liporta!l  ^ippene  ^es  faits  propres  à  tranquili^er  Taf- 
f emblée  nat'onale  &  la  nation  !  Varennes  peut  tt.e'  pris  en 
une  nu't ,  Yarmnes  nre^  p^ut  être  défendu  par  aïKÛne  place 
voifme ,  &  de  Varennes  à  Paris  il  n'y  a  pas  une  fwle 
TÎBc  de  guerre. 

Doportail  dit  que  s'il  n*  fait  pas  diftribuer  des  armes* 
aax  gardes  nationales  qtii'  fe  rendent  aux  frontières  ,  c*e{t 
jy>«t'^fer  les  frais  à*  tf  an  (port;  car  les  armes  les  att-^n- 
d'?ni'  su  Peu  de  leur  cfcftiîiation.  Oui ,  des  armes, de  rebut  ^ 
plus  éangcreufçs  pour  ceux  qui  s'en  fervent  que  pour  ceuxi 
Contre  fini  Ton  s'en  fcrt.  La  pétition  des  citoyens  de  Bor-, 
dfiant  j-offifie  cette  allégation.  .       '    * 

^'f  dit  que  quelques  m'.inicipaîités  ont  arrêté  tes  tranf- 
pcns  d'vrm?5  ;  que  hs  babitans  du  Bourg  -  la  -  P^wne  ,• 
pîTs  Paris  ,  i'ctoient  emparéi  d'une  caiffe  de  9  cents  fufils  ^ 
Ipi'tls  viennent  feulement  de  remettre  au  département.  Ce 
fsrt  eft  une  impcfture*;  des  ci  oyens  digii^s  de  fcviétcient 
Jff  Fcmre-l a-Reine  fc  a^  'juillet ,  &  la  remife  s%'{t  ef.'eâuée 
ce  jour-ta  même  en  leur  préfence. 

L*alfemblée  nationale  coilftitUante  avoît  chargé  le  fiettf 

C  a 


(  1x6  ) 

Dupoîtail  d'acheter  à  Tétranger  60  initie  Aifik;  mah  M.  Du-» 
portail  les  a  trouvés  déteiluei^x . . .  -  Il  les  a  trouvés  défec-H 
tueux!  &  il  fait  diftribuer  des  ^rv;iQS  de  rebut  l 

S'il  n'a  pas  organisé  la  gendarmerie  nationale  ,  c'eft  <px*ï\ 
en  a  été  çiiipêché  par  la  négligence  des  départeinens  »  k 
ç[m  il  étoit.  ordonné  par  un  décret  du  iSTeptémbse,  fane- 
tionné  le  aj  ^  d'envoyer  un  état  des  brigades  qui  exiftcnt 
^ôuellemen^.  M^ûs  depuis  le  décret  fur  la  formation,  de 
cette  partie  de  la  force  publique  jufqu'au  %i  feptembre  ^ 
{>lus  de  fix  rnois  s'étoîènt  écoulés ,  &  pendant  cet  inter- 
valle le  miniflre  auroit  dû  procéder  ^  fon  organifation  ^  la 
compléter. 

Le  travail  desremplacemens  s'exécute  ,  dît-il,  avec  la  plus 

(grande  yjgueur  ,  il  y  en  a  déjà  un  ti^s  d«  fait;  ôc  d^  le 
endetpain  i^n  direôoîre  de  département  fe  plaint  à  Taf- 
femblée  de  la  négligence-  du  miniftre  ,  du  progrès  des  émi» 

f  rations  ^  &  di;  non  -  rernplacefpenç  de  tous  les  officiers 
mîgfés.  Il  feroit  facile  de  réfuter  toutes  les  girafes,  tou^ 
les  niotsd'un  difcours  oii  il  n'y  a  .que  des  lophifmes  & 
des  imppftures  ;  d'un  difcqurs  qui  eU  dén)enti  d'un. bout 
à  l'autre  par  les  atteflations  des  ^df^Uiiftrations  fie  des  in-* 
dividus.  r  .         . 

Et  quelles  mefures  TalT^mblée  natiçn^le  prendrellè  dans 
ces  circonftances  ?  EUe  renvoie  toutes  les  plaintes  contre' 
If  s  minières,  elle  applaudit  à  leurs  higrangues,  elle  paiTç  4 
l'ordre  du  jour, 

Bajfc  démarche  de  refclave.  Gùify  d*Arûy;  '  ' 

On  connôît  Louis-Marthe  Gouy  d'Arcy  ;  on  fv?  rap-» 
pelle  tout  le  mal  qu'onç  prpduit  l-es  lettres ,  ÔL  toutç ,  la 
iipirceur  de  fa  profeflipn  de  foi ,  &  toute  l'infapiie  de  fe^' 
manoeuvres  anti-patriotiques.  On  fait ,  en  i^n  mot  ,.^uer 
c'eft  le  Dan'drè  de  nos  colonies  ;  on  ne  croyait  pas  qu'il 
hil  ffit  polTible  de  ppufler  plus  loin  qu'il  n'a  fait  U  içé-» 
'  lérate/Te  des  ,  vues  &  la  turpitude  des  moyens  dans  la» 
conduite  qu*il  a  tenue  pour  tromper  la  religion  du  corp^ 
conftituant ,  &  lui  arracher  la  révocc^tion  du  décret  du  1  ^ 
mal  touchs^nt  la  liberté  des  homme?  de  couleur  dans  no^ 
îles,  Nous  nous  félicitions  de  n'avO  r  plus  de  fujst  pour 
fouiller  dorénavant  nos  feuilles  par  un  nom  .a'^Si  vil  que 
celui  ds  Loiùs-Marthe  Gouy  d'Ârcy.  Noqs  npus  trom^ 
pions  ;  malgré  notre  répugnance  ,  il  nous  faut  y  reyeni^ 
encore  une  fols,  &  reconimander  cet  efclave  de  coi\r 
au  mépris  &. à  l'indignation  dss  p^^triçtes  daq^  le$   dç'ipç 

m^ndçs. 


("7)  ,      . 

On  vient  defaKf  nos  murs  avec  un  large  placard  nx^e  ; 

ta  le  tnuifcnvaiit*',  nous  y  joindrons   nos  obfervadons  ; 

pépjifation  des  colonies  om  ni, 

■  4<  Aucune   cobnié  n'eft   repréfentce   dans   Taffcmblée 
y  natignaLe  aâudle  >». 

Certes,  puifque  malgré  les  menées  ténébreofes  de  Pcx- 
<)éputé  de  GoBjr  d?Arcy  ,  nos  colonies  font  toujours  par- 
tie de  l'empire  français  ,  chacune  d'elles  doit  êti^  &  fera 
repréientée  dans  l'âTemblée  nationale  légiilative  comme 
flfe  a  été  dan&  rj4r<^mblée  nationale  confBtuante.  Per- 
fonne  ne  peut  &  n'a  envie  de  contefler  ire  droit  facré  : 
infinuer  le  contraire,  c'eft  mont/er  la-maàvàife  foi'  la  plus 
infîgne;  ç'eft  tenter  de  frapper  de  nullité  les  opérations' 
I        de  la  nouYeliê. ié^iâttore  ,  Ôc  renouveler  iés  troubles  dans. 

nos  îles, 

!  «  Les   députés  de  Saint-Dômîngue  à  râffemblce  cont 

[        w  titnante    ont    penïé   ou'ils  ne   pouvoienf  point   aban-. 

donner  Icnr  pûue  ,  &  laifler  Vmfi  leurs  commettans  fans. 

y  défenfeucs  ».  .        -^".'  ' 

-  Comme  les  hommes  de  cotléùt  doivent  favoir  "gré  i' 

'        Gouy  Ôc  conforts ,  de  fa  tendre  foBicitade   pour  leur  dé-. 

^        feiîfc!    Les  nouveaux  députes  ont.  rd^vé  les  anciens  de 

i         kur  porte  ;  le  bel  exemple  de  foumiflion  aqx  décrets  que 

I        Wtt  obftinaticm  deVérter  en  faélicn  ,  niême  après  l'heure 

de  iaccmfigne!  "      '* 

I  44  En  coni'équepQ|  ,  ils  fe  font  rctîri«f'vr,rs  le   pouvoir 

'         »  exécutif,  le  i6  de  ce  mois.    La  dcputatîon  a' prononcé 
»'  le  diiccnnrs  fiiivant*^  M.  Louîs-Marthê'  de,  *Gouy  portant 
I         »  la  parole  »î    i  s-        *  • 

!  Il  n*eli  pas  l>éfo(ii'  do  faire  rçmarquer*  combien   cett^^ 

démarche  eft  inconftirutionn..*île  &  dç  m^invais  efet  ;  elle 
ne  tend  a  rien  Moins  qu*à  farre  mérohïïoître   la  fupré- , 
ni4tie  de  l'^fîembié^  nationale ,  &  à  lui  cîonner  un  rival 
i        dangereux    dans   la   personne   du  r'di.    Quand  le    roi  de 
'        France  àvoftîdqs'frrjets  ,  il  éfèit  tout  ftmple  qu'ils  euflcnt 
recours,  à  feor  mcîtnî,  •&  lui  fiffent  paffi^t  leurs  très-hum- 
Wcs  doiéancrs  ^  jiidtSs  à  pTéf<?nt  que  là  nrft?on  françaife  eft 
mnôpée,  l'empire^  français  nV-ft  plits 'nnr  Toyaume ;  Se* 
chaque   fection   de    l'état   doit    s'adrefTer .  diPeCicment  au' 
cofpîï  Tepré&ntatLï^  Ces  principe»  (ont 'trop /précieux  pour 
p^nieitre  qu'on  les  viole, 

»  L^  colonie  de  Saint-pomingise  ^  en  nous  chargeant 

i  ■    '  ■        ■ 


(  1^  > 

H  de  la  reprèfenter  aux  états-ginéraux  dti  satznmz^  iwus 
y*  donna  la  mifEoa  (péciale  d'être  auprçssde  V^M.  les  oc* 
>♦  ganes  de  fa  iïdélité ,  &  les  interprètes  de  fes  befoins. 
n  Si  le  décret  àt  1*  non-rééleftron  ne  noiis  permet  plu» 
n  d'affiâer  aux  ft^ances  du  corps  légiflattf  y  nom  n'en  4e- 
»»*  vons  pas  moins  remplir  la  féconde  m^ifioR  ^oft  nOUM 
»  avons  reçue  )♦♦ 

Mandataires  fuTpeâs  ,  UiiTea;  ce  ibîn  à.  vos.  flicctffeinsy 
cpiî  n'auront  pas  beaucoi^p  de  peine  nLde  gUnre  à  s'cH 
acquitter  mieux  que  fous  ^  vous  avez  abandonné  vos  fonc- 
tions i,  Taflemblée  confHtuante ,  le  pciuv^nr  exécunf  ne 
Joit  reconnoître  en  vous  aucun  titre  pouc  remplir  aucune 
'  xiiilion ,  en  attendapt  la  venue  de  ceux  tpn  vcms  ioccé^ 
«îeropt. 

«  EIFe  donne  aux  envoyés  de  Sam^EHurdngne  k  droit 
♦»  néceffaire  de  placer  direftement  fous  les  yeux  du  re> 
n  tout  ce  oui  peut  intérefler  (eurs  cofhmettass  >i. 

Quand  il  fexoit  vrai  que  vous  n'êtes  pas  déchus  dtf 
car^tëre  d'envoyés  ,^  auquel  vous  avci  vous-mêmes  lâche- 
ment renoncé ,  comme  le  roi  ne  peut  rien  ^Êitts  la:  natx># 
<yii  le  délègue ,  Q*e&  '  fous  ks  yeux  ^  raffcmUce  iiatio*^ 
nak  que  vous  devez  placer  les  intérêts  de  vos  commfet^ 
nins  y  dont  la  faine  partie  cependant  vous  a  iblenaet^ 
lemsnt  récufés.  .  ,*  : 

m  Revêtus  de  ce  caraâère  honorable ,  nous  acooitton» 
n  le  premier  devoir  qu'il  nous  impofe  ,.  en  offrant  4  votr# 
>»  majeAé  k  tribut  de  Tamour  &  du  j^ifpeâ  de  fes  fidèles 
>*  colons  des  îles  fous  le  vent  ». 

'  Votre  premier  devoir  eft  d^offrir  à  h,  nation  ^  à  Is 
loi  ce  tribut  de  refpeû  &  de  fidélité  que  vous  prodi^* 
giuz  bafiement  au  trône ,  commt  quand  il  n'y  avoif  ni 
nation  ,  ni  loi.  . 

«  Jamais  ils  n^oublieront  le  tendre  intérêt  dont  votre 
n  foUicitude  paternelle  leur  a  donné  tant  de  preuves  dé- 
>f  nu:  s  tant  d'années  >t. 

La  nation  a  payé  cher  cette  iollicitiide  paiteraeHe,  L'ad* 

miniflratîon  miniuérielle  de  nos  colonies  avoir  trouvé  lé 

fecret  de  nous  les  rendre  tant  à  charge  !  Encore  quelque» 

années,  &  la  métropole  fe  ruinoit  pour  fournir  à  l'eatretica 

N     <les  îles.         •  . 

<i  Vous  avez  dit ,  fite ,  oue  la  fplendenr  du  royaume 
f^  étoit  liée  à  U  profpérité  aes  colonies...  s»  ^ 

-Ctttz  affertion  royale  exigeroit  des  preuves  que  k  paffê 
ne  fauroit  nous  admirtiflrer.   touis  aVI  n'entend  peut- 


tet  parler  <fik  de  TaTetiir  ;  mais  Lotils  XVI  ne  feroît  pas 
l«  premier  fpi  tpà  fût  un  feux  prophète. 

44  Les  col6ns  reconnoiflans  dilent ,  à  l'aufre  extrémité 
n  éa  globe ,  que  la  féncité  de  la  France  tient  à  la  con- 
»  Nervation  des  jours  précieux  de  fon  roi  >r. 

L'île  Saint-Domingue  feroit-tlle  placée  aux  jintipcdes 
de  la  France  î  Du  moins ,  nous  ne  parlons  plus  la  même 
langue.  La  révolution  nous  a  appris  que  les  deflinées  de 
îî  millions  d'hommes  ne  repolent  plus  fur  la  tète  d'un 
mdivîdcL  , 

M  Régnez ,  fire ,  régnez  long-temps  fur  elle  ;  régnez  fur 
n  nous;  régnez  fur  un  peuple  dé  frères.  Fous  m  tsts  le 
>»  père  commun  ;  &  quand  vous  en  tus  l'ami ,  vous  d€¥H 
»  en  &rc  l'idole  *». 

Si  ce  morceau  eft  un  chef-d'œuvre  dé  'flaterie  dégoû- 
tante, il  n'eft  pas  un  modèle  de  Ayle  pour  la  pureté  &C 
leeofût. 

On  n'a  point  affiché  la  réponfe  de  YidoU  ;  mais  on  s'en 
doute. 

La  députatlon  n'en  eft  pas  reftée  là  :  Gouy  d'Ârcy  con- 
«Ht  trop  bien  le  cabinet  des  Tuileries.  Sous  Lows  XV  ,  on 
n'eût  pas  (bneé  à  Marie  Leczinski ,  fa  femme  ;  mais  Marie- 
Amoinetce  a  Autriche  a  trop  d'influence  pour  ne  pas  avoir 
asffi  ion  petit  compliment  ;  et  le  voici  : 

»A       LA       REINE. 

4<  Madame ,  la  colonie  de  Saint-Domingue  nous  a  chargée 
)»  d'être  auprès  du  roi  les  interprètes  de  fa  fidélité  &  de 
%  tba  accour.  Les  mêmes  fentimetis  ,  lorfque  la  reine  en 
3»  eft  l'objec^  Tiennent  fe  confondre  au  pied  du  mêmd 
J»  tronc ,  avec  ceux  au'infpire  le  monarque.  Le  mêihel 
»  refpeâ  environne  leurs  majeftés ,  &  notre  amour  eii 
»  indivi£bte ,  comme  leur  bonheur  eft  inféparable  y^, 

Ceft  une  tâche  bien  faftidieufe  fans  doute  que  d'avoir  1 
tranfcrire  de  telles  platitudes  :  les  entendre  débiter  noutf 
tut  été  plus  pénible.  La  révolution  n'eft  pas  achevée, 
pnif<pi'eUe  ne  nous  a  pas  fait  juftice  encore  de  ces  valetf 
de  cour  de  la  trempe  d'un  Gouy  d'Arcy.  *ll  faut  être  roi 
on  reine  pour  n'avoir  point  de  naufées  en  refpirant  un 
pareil  encens. 

u  Oeâ  ainfi ,  madame ,  que  les  fidèles  colons ,  pour  fe 
»  former  une  idée  de  la  royauté  toute  entière  ,  réunifient 
9>  dans  U même penfée  un  monarque,  un  tr&ne,  un  em« 
^  pi<e  &  une  reine  »• 


;      (  ï^  ) 

On  ne  tient  pas  à  de  pareilles  cfaofes^  Gouy  d*Atcy 
Inériteroit  d'ctre  condamné  à  effiacer  avec  fa  langue  le 
manulcrit  d'un  compliment  ainfi  tourné.  Si  nos  colo- 
nies ne  déiaroucnt  pas  aathentiquement  Louis- Marthe 
Gou^  d'Arcy  pouf  leur  orateur ,  elles  ont  perdu  -le  droit 
de  le  dire  partie  de  la  France  devenue  libre.  Il  n'y  a 
qu'au  fond  de  l'Afie ,  ou  les  hommes  iefr\"ent  de  marche- 
pied au  roi  pour  monter  dans  fon  chai",  qu'il  devroit  être 
permis  de  s'exprimer  ainfi. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  le  bambin  royal  aura  auffi  fon  grain 
d'encens.  ,  •      . 

U  A    V        PRINCE       ROYAL. 

»  Quant  au  prince  royal,  les  envoyés  de  Saint -Do-* 
»  minguc  lui  apportent ,  avec  le  même   emprefTement  y 
■  >»  l'hommage  de.  leurs  commettans  yf. 

Quant  au  prince  royal, .  « .  .  Que  cette  tranfition  eft  dé-» 
lîcate  &  noble  !  elle  eft  digne  au  refte  de  l'orateur.  Quant 
au  petit  malheureux ,  condainnjé  déjà  à  prête*  l'oreille  à 
toutes  ces  pompeufes  fottiies ,  nous  le  plaignons.  Quand 
donc  aura-t-il  un  gouverneur  pour  lui  traduire  tous  ces 
difcours  en  bon  irançais  ^  &  lui  en  expliquer  le  vra? 
fens?  • 

«  Le  pays  qu'ils  habitent  eft  fi  éloigné ,  qu'à  fon  âee 
>>  oti  peut  ignorer  julqu'au  nom  qui  le  défigne^  Mais  le 
»  prince  royal  le  connoitra  parfaitement,  quand  il  faura 
>»  que,  fidèle  aux  grands  e.vemples  qu'^1  reçoit ,  l'enfant  de 
n  la  patrie  en  deviendta  un  jour  le  père  ».-  , 

Signé, T.  D.  N.  Colon. 

Un  peu  plus  grand,  le  prince  royal  n'eut  pu ' s'empéchef 
de  fourire  à  ce  paffage  :,  FidcU.aux  grands  exemples  quil  re- 
foi/ :  mais  il  ne  faut  pas  le  lui  recgmmànder  ;  trop  t6c 
peut-être  il  imitera  fcs  parens.  Nous  votons  pour  qu'on 
nomme  Louis-Marthe  Gouy  d'Arcy  gouverneur  du  prince 
royal.  La  cour  en  trouvera  difficilement  qui  lui  convienne 
,  mieux  à  toui  cgardî. 

On  dit  qu^  U  fille  du  roî  eft  fort  pToufe  conttefon  pedtl 
Crcrc,  6c  en  v^iit  beaucoup  u  M.  de  Gouy  ,  qui  n^'a  point  i 
iongé  a  elle  \  elle  valok  bien  liu^  le^i  hais  d*une  petite j 
har.in^ue  à  In  d'Arcy. 

Nous  le  répctonit ,  ft  nos  colonies   ne  ^VmprdTent    pa 
de  dâf^ivouer  ces  trois  difccMirs  ^  6c  rintfnfïon  perfide  q 
b*  a  dittis,  Se  IVrateur  iot  éi  mèchiuit  qui  a  porté 
parole  ,  eUe^i   ne    raC^iit^iU  piM»  d'apunti^r  à  U  Franc 
régénérée.  .^H^^^  ^^^ 


Nous  ne  ccffcrons    de  nous  occuper  de*  ùbùâmtti  i 
cuit  que  nous  ne  les  verrons  pas  aliurées  ^  &  à.  un  pHic 
ï  k  portée   du   pauvre.  Nous  avons  indiqué  d«kns  le  d^r- 
nicr  numéro  les  fources  du   mal   &.    fes    remtîdrs  ;.  mai» 
jnfqu'à   ce    qu'on    s*en   occupe  ,   nous   devons .  lurreiUi^ 
ceo^K   qui  font    chargés  de  J.'udminiikation»  -Cette  admù< 
lifbation   eft  mauvaiie  en  ellc-wme ,  que    &ra-cc  il  dli( 
prévarique  ?  Nous  dçvons  le  dire:  il  taut  que  le  dépacti» 
ment  des  fobftfhnces  dé  Paris  foit  dirigjé  par  des  monopo-* 
lears  ou  dei  ignorans.   Dans  les  deuxça^,  c'eil  ua  toèsM 
grznd  mal  auquel  on  doit  remédier  prompten^nt.    Pour  jr 
parvenir  ,  U  |»ut  voir  clair  dans  les  opérations  det  z^mitmi^ 
trateurs.  Il  faut  que    M.   Chaudonnu  ,  ancien  mtendant  v 
dief  du  bureau  dM département  des  fubfiftan^es,  Veitille J^eni 
bàit  part  au  public  de  fa  marche  ^  de  /es  mo^eaa ,  de 
(es  renources  y  objets   intér^tans   q^ui  fe  traitent  dans   Ici' 
ténèbres  y  &L  par  confôquent  inl'pirent  de   la  défiance.  \jêf 
publicité  !  voua  le  moyen  de  fe  mettre  à  l'abri  du  ncpco^  1 

die ,  6c   djç   profiter  des  lumières  de  fes  concitoyens.  \ 

En  f'tioignant  du  public ,  on  peut  s^mtéreffler  daas  let^ 
^<ms ,  fur-tout  lorfqu*on  achète  par  commiffion  ;  alot» 
on  ne  craint. pas  de  furpayer  les  bleds  que  l'on  va  dnr^ 
dier  dans  les  campagnes  :  s'ils  valent  so  <  ii  ^  24  Itnei^ 
kfeder,  on   les  paie    ^7  &  %i  livres:  .6c  comment,, 
iprb  de   pareilles  difpoficions  ^  le  bled  n*aMfl«\aataroîlhii 
f^  de  prix  î  Monfieur  LfrgnÛ  s  capitaine  oe    la.  garde 
I     azôonsie,  chargé  de  faire  moadre  les  grains»  he'faunNC' 
I      auffi  trop  mettre  de  pubHcité  dans  l'a  inani^c^  jd'^ùpéecr. 
I     0  efl  tant  d'octafioos  de  fe  tromper ,  ta|it  dt  jratet  aUf* 
I    vertes  à  U  fraude  dans  cette. partie  ,    qu'^a  eft  cn.droic 
I    de  fofpeâer  tous  ceux  qui  s'en  mêlent  »  loriaae  lent  ge^  • 
!     tion,  loin  de  procurer  un    rabats  dans  le  pna  du  pain, 
le  fait  progreAvetneiît  augmenter  :  ignorance  ou  mauvaife' 
fei  dans  les  adminiftrateûrs  »  voilice  que  noys  devons  ce- 
^er  8c  fnrreiller  avec  aâîvité.  Nous  ne  ceflefons  d'à-  * 
^  Xm\  ouvert  fur   tous  ceux  qui  fe   mêlent    de  nos 
Êftfetnces,  Nous   inviîons  tous  les  citoyens  qui  autoicm 
»■>  à^  reTif^rignemens ,  ou  des  dénondations  fondées  «n  ' 

Eïïrrci ,  ou  de-*  vues  Cunçi  ^r  cçtte   uutière  ,  à  noas  • 
ï  ^?  pnJ^r.   Ceci  eft  Tatfaue   principale  ,   Tatfaire  d#  ^ 
^i  Oiaciiii  efl   ifité)réfl!i  à  'pourïttivre  les  ajcms  qui  pawk 


»  (  ni  ) 

Vottdnezvoiisl>îeit  me  dire,  M.  le  journalifie ,  quelfo 
tdiffibence  y  a  entre  un  étabiiflement  national  &  ^n  étà- 
']>lifiiBment  royal  i  Jfavois  penfé^  moi  ^  qu'un  établiflement 
nattqnal  éioit  un  étabiiiTement  fondé  par  une  nation  ,  &  que 
Uétabiiflement  royal  étoit  un  établlflement  mtai  par  un  roi  : 
MM.  les  dire&eurs  de  la  iocerîe  de  Fran9e  en  ont  décidé 
aiutrement.  Vous  vous  rappelez  la  icène  du  ai  juin  der* 
nier  ;  vous  avez  dit  vous-mnne  que  de  toutes  les  enfeignes  » 
portant  le  nom  de  roi ,  on  n'avoit  laiflé  fubfifter  à  raris 

Îae  la  feule  enfeigne  du  Bauf  royal  :  toutes  les  iiifcriptions. 
es  receveurs  de  b  loterie  avoient  notamment  fouSert 
la  radiation  patriotique,  &  l'on  ne  voyoit  plus  que  lor, 
terie  •  de  France.  Ce  fut  bon  jufqu^  Inacceptation  de 
Louis  ;  m»s  i  peine  eut-il  été  jurer  la  conitituâon  pour 
1^  cinquième  fois ,  qve  nos  feigneurs  les  direâeurs  de  la. 
loterie  de  France  donnèrent  ordre  à  tous  les  employés  de 
rétablir  le  root  royale.  Nous  convenons,  avec  oeaucoup 
d'autres  ^  qu'une  telle  inititution  eft  bien  dig^e  d'un  roi  : 
cependant  il  eft  de  fait  qu'elle  a  été  décrétée  par  l'aflemblée 
nationale  ,  &  partant  qu'on  devroit  dire  loterie  nauenak  ». 
comme  on  Jât  meflageries  nationsles,  depuis  que  celles-ci 
foiit  au  compte  de  u  natibn;  Dans  le  fens  polî^que ,  la 
conduite  des  adminiftrateurs  me  préfente  un  grand  at^ 
tentât  à  la  liberté  ;  elle  dénature  une  des  opéranons  des 
fsqnéfentans  du  peujile ,  pour  lui  imprimer  un  caraâère 
étranger ,  &  ce  délit  eft  un  crime  anti-national. 

Dans  le  fens  trivial ,  je  penfe  que  MM.  les  adminiflra- 
teurs  ont  encore  eu  tort  de  faire  rétablir  laprenûère^inf^ 
cription  :  jadis  on  affichoxt  avec  emphafe  httrit  royale  , 
pour  aUécber  les  joueurs  ,  à  l'aide  de  ce  nom  révéré  ;  mais 
depuis  <{tte  Louis  XYI  a  lui-même  été  fi  malheureux  à 
là  lotené ,  il  me  femble  que  fon  liom  ne  doit  pas  fervir 
d'appât.  Il  a  voulu  aller  chercher  un  quine  àMontmédi, 
le  haiard  nt  lui  a  fair  fortir  qu'un  extrait  ;  fans  le  fecours 
de  l'aflemblée  nationale ,  il  eût  été  ruiné. 

fOuoi  qu'il  en  foit ,  je  vottf  prie  de  iendre  ma  lettre 
abuque  ,  afin  d'apprendre  aux  receveurs  de  la  loterie  de 
rance ,  que  cette  loterie  eft  une  loterie  nationale ,  &  <{u*ils 
ne  peuvent  confentir  à  reprendre  Pancienne  infcription , 
faits  fe  donner  publiquement  pour  des  cont;^-révolution- 
nûres  auffi  prononcés  que  les  membres  de  la  dynafiie  qui 
èabalent  encore  outre  B}àn:Stfttip  Bernard»  homme 
de  loi. 


(»4> 


Mtmfieor ,  3  y  a  ii  ans  que  je  Aiîs  veau  pour  la  pre- 
mière fois  de  Londres  à  Paris,  ocj'avois  bien  juré  de  ne 
pas  y  remettre  les  pieds  ;  Vaîr  paxiiîen  ne  me  paroiiToit  pas 
.txcrémément  {alubre  pour  une  tête  bretonne.  Votre  bafiiile , 
vos  mouchards  ,.  vos  efpîons  ,  votre  police  ,  votre  gou* 
vemenent  enfin  coovtnoit  ^h  à  moo  caraâère  ;  h  }e 
ne  ÊL^s  pas  ce  qne  )t  Teux ,  je  prétends  au  moins  dire  ce 
t{ne  Je  prafe,  &  fi  j'e&flê  cUt  alors  ce  que  je  penfois  ^  le 
coofin  del^Georges  Œ  aur^t  pu  me  gzatifier  aune  épitre 
i  ùk  façon; je  retournai  bien  vite  dans  mon  ile» 

Ne  voîla-t  il  pas  qu'au  bout  de  dix  ans  j['entends  parler 
de  céirolutîon  ,  de  liberté  françaife ,  d'aflenÀlée  nationale  » 
4e  ptiSf  de  liberté  de  la  preiTe  i  Bah  1  me  dis-je  à  m<M 
ttême  y  c*eft  un  rive  ^  il  n'eft  pas  poffible.  • .  Cependant  je 
lis  des  feuilles  patriotiques ,  roirt  journal  des  Révolutions 
de  Paris  me  tombe  fous  la  main ,  &  mon  étonnemcnt  ac- 
croît: il  a  bien  £dltt  que  je  croie  à  ^abolition  des  cenfeura 
royaux  aînfi  qu'à  la  diiparition  de  la  bailîlle  :  t>our  Ion 
je  rétraâe  mon  vœu ,  &  je  m'embarque  pour  U  France; 

.  Depuis  Cabûs  jufqu'à  Paris  ^  je  n'ai  rencontré  que  des 
habits  bleus  ; .  {e  vous  jure  que  tous  ces  gaillards^Ià  ont 
bonne  mine  ;  ceux  des  campagnes  fur-tout  m'ont  étonné  : 
j*^  ai  interrogé  qatlques^-vis ,  ik  fovent  ce  qu'ils  font ,  & 
m  fiif/ymeiàux  ont  pnis  de  caïaâète  qu'on  ne  penfe.  Enfiti 
j*arnv9  \  Paris  ,,  &  je  ne  m'y  reconnois  plus;  vous  auries 
de  la  pein«  à  rons  £ûre  Tidée-  de  ta  femaHon  qu'éprouve, 
jtt  étranger  tn  entrant  ches  vous.  Le  lendemain  matin  je 

Elève-  ik  7  henres  pour  aUer  voir  te  lien  otf  fe  tienaeat 
flbAoes  de  yptre  pàrlenw|it  national  :  }tti»  i»  fi  j'« 
tort  on  raiioA  »  *maîs  l'aie  niiefquin  des  ea^îicw  dé  cettia 
islle  m'a  dépTu  :  je  me  rappelai  avec  un  certmtt  d^aîfir 
ffavoir  efiâyé  de  réquitatwn  à  la  firançaife  dans  le  ttiéme 
iica  o)i  tes  repréfentans  dPnne  nâfimti  autrefois  belliqaeufe 
eiit.4éclaré  l\  paix  au  genre  humain.  Amateur  dnart^' 
je  voulus  aller  diffiper  cette  profonde  mélancolie  par  la 
vue  des  chef-d'œuvres  qui  foi^t  au  jardin,  des  Tuileries  s 
je-  Gonnoîs  à  point  nonmié  la  place  de  toutes  vos  Isellea 
Aatues,  auffi  belles  que  fandqAe  dont  elles  ne  ibnt  que  da 
copies;  Je  me  préfente  \  la  borte ,  une  voix  me  crie  : 
Ai  9€  pdfi  pès  i  ' j'infifte  ;ta  fentinelle  me  menace  de  f^ 


baïonnette ,  &  moi  de  reBrcKiife/ chemin  ;  je  n'aime  pas  ce 
genre  de  liberté.  De  retour  au  logis  j  je  conte  mon  aven- 
ture ,  &  Ton  me  dît  que  'depuis  que  le  roi  étoit  à  Paris  , 
les  Tuileries  ne  s'ouvroifint  au  peupjc,cju!à4'heure'deiihidi; 
fe  '  demandé  ppurquei,  i&'m'e^iiotès"n>çdîfent  qu'ils.  nV^ 
laVent*  rien.  *e  ne  vous  cache  pas  que  cette  idée  m^éitonn^ 
&  m'indigne  ,  il  ne  m*eft  pas  poflible  de  la  mettre  dans  4x19 
.t^te  à. côté  de  l'idée  de  la  liberté. 

Voû^  qui ,  par  état,  déve*  favoir  je  içal  comme  le. bien  , 
T^ponâdez,  je  tous  prie 3  a  tnpn'vo^^rqMài^  I<e  jardin  ie§ 
Tuileries  eft-Jc  phis  beau  jardin  de  TEUrope',  ce  jardin  a'^ 
jamais  appartenu  a  vos  rois'j^  V"^^8^.  ^^  ^  tpujoyrs  été  rér 
ft^rvjèf  à  R\  nation  :  la  nitîon  n'y  a  pas  renonjcé.  Je  pvijip 
même  que  Louis  XVI  eft  ppur  rien  dans  .cette  iniult^  au 
«èuple  de'f  rance.  îamaisilWa  feitfermer  le  parc  de  Vérl*ail': 
Jeé  ^  poun^ioi  eût  il  fermé  les  portes  du  jardin  *î)ublic  de 
iRturis.  : 'Cependant  la  fentinetle  qqi  m'a  arrêta  âvoVt'un^ 
^oâçie:^  jpir  qui  lui  avôit--elle  été  domiée  ?  Voilà  dep 
àèkb>''taie^  vous  prie  d'édairçir.  L^'jouiiTànced'iihepro^ 
«DieaaKC.  tdie  <jUè  tesTifîlcries'v^arut  bien  la  peine  que  i'oii 
j^i&iqueiquesqémarches  pcmr  y  êw  maintenu.  Avczrvou^ 
«n.  decwjt?  Je  né  dis  mdt.  hTcn  avez  vous  pas  ?  Je  me 
j>laios.  En  veiHEiHt  chez  vous  ^Je^'Veû^' bien  irne  foljmettri 
ik  je.me  foomets  à  toul  ce  ipiï  à  ^édît  çar^iww  Jé^tî- 
În5s  ;tgprér6ntgns  ^  >mids.  je  .piatmiens  que  m  le  roi  m  fes 
'piii^fbes,  ni  fe^,  ag^n»«.  ni  fies  <vaiéts  n'ont  pais  lé  droit 
àftat  défendre  !ce  que  la  loi  se  tléftndp^.  ratiièttét  ï 
r  j^nlApidais ,  connoxiTeur  ea  liberté  ,  de  porfer*  ià^tpn  ^uç^ 
ipept.  %e^;.FrAa;çai$  ieront  libns  s'ib  le  veoknt  ;  tnkis  ils 
ji^  [f  dfvi^ndll>iit  jamais ,  s'ils  fott&eBt  qu'ané  maîn  arbi- 
fraîre  quelco^ue  les  prive  da  f^his  im]ierceptible  dé  lettré 
|>ô:ts  :  .&  le  AfiQit  'de»  fe/pnomener.  i  toute  heure^ans  \H 


Îôiii-  ^ui'  fepl  .&  f(^  vslftfi;^mais  Je  Cardia  des  l\ftilerto.. 
à  J^afion  9e  )ui  e^i  ji.  |M  «édé  la  pniffaace  «xclofive. 
\  /  John  Tatlo-r.'    • 

"Réppnfc.  V\.  VAnglaîs  ejl  preffynt,  &  nous  -vQudrîppf 
«v0if  quelque*  choCe  dc^fati^faifîuiani  f  lu|  répojwUe..  û» 
(4ifttéàu  des  Tuileries  &  fbq  jdrd)^  fp^it  au  roi ,  toy^  %}fiJ^ 
Ken  qitfe'Verfailles  &  fph  parc.  Jl  lê$  a  démodés  ^  â<Ll% 
Horion  Françâiie  eft  trop  genéfeiiiè  ypor  ittgylywjCkt  ^\cç 


fou  roî.  Qfa^eprs  ,  nous  comptions  bîçn  çue  L^ins'XVB 

ii*uferoit  pas  à  la  rigueur  4'un  droit  d'»  pn^pti-.'  é  que  noi» 
lui  concédons  de  fi  bonne  grâce. 

Les  champs  élyfées  emrent  aufÇ  d;^ns  fon  •  - .  ;c  roval, 
&  il  pouvoît  les  murer  pour  en  interdire  i'i-.  ^  «.  i  pucLtri! 
D  s'en  tient  à  fcs  Tuileries,  dont  ij  prét^n'!  y:v\  exclufi- 
vemcnt  iu(qu*à  midi.  Que  faire  à  cela?  C^aibo  .ni^r  vft 
maître  chez  lui,  Louis  XVI  aime  \  Ce  proni*  «^i  iVul  le 
matin,  fans  être  diitraitpar  la  ^-encontre  importùiic  tlc<^  pa^ 
triotes.  n  çn  agiroit  peut-être  autretnent ,  s'il  étoit  certain 
de  ne  trouyerlur  fonjpaffage  qu«-.des  ariftotrafes  ;  il  fe-î 
loit  en  payjde  connbiflance,  ôc  auroit  à  qui  parler.  PaPioni- 
l.ui  cette  petite  malvôllance  ;  âc  puilTe-t-if  ne  nous  pot 
jouer  de  plus  vilains  tours  l     .  . 

D'ailleurs  ,  d'après  lès  priacipes  de  liberté  que  M.  John 
Taylor  profeiTe  oanis  fa  lettre  ^  il  nous  feip>je  .qu'il  né  fe- 
foiî  plus  tant  jaloux  de  fes  promenades  du  matin  aux 
Tuilerii» ,  s'il  s'y  voyoit  ^c^^p^fé  à  détoiumep.fes  pas  pour 
Élire  place' i  un  roL  -     ♦      *   *    • 

Çoup^pûipafnodfutfitrk/aflondipeinturt,  /çuipture,  iSv« 

.Quoique  le  rigoe  ^e  h  liberté  Toit  cdui-  du  génie,  les 
temps  de  révolutions  ntCoan  pas  favorables  au^rarts.  Les  ta-^ 
KDS  d'ÏAsit^on  doivent  fleurir  d^ns  wïû  monarchie  ;  mai» 
chez  un  peuple  jaloux  ds  ies  droits  ^  le  doii  de  la  penfée 
^  ç/doi  de  krpasale.ibnt  pxcùiuft  exclufifs,  &  iîonc  dé-' 
4^gper  fout  le  reAe.         ■      .   r  j   -      \ 

Ces  obfervations  pcuyent^elles  s'appliqtiet  à  «lotre  pe^ 
Iftion  -politique  aâuelle }  Nous  avons^  eu  un  moment  la 
iftUdté  d'etr^  libres.  Les  artiâss  ,  idont  l'imagination  efï  ' 
plus  ardente  que  celle  de!{  autces'  citoyens  ,  ont  déTerté 
leurs  «teH^r^^ponr  ofiriif  leurs  bras  -H  la  (république;  W 
première  çfiiJÊr  BaJ^ée»  }I$  ont  repris  la  palette  ik  le  cifeauy 
i?ials  par  petils  ff^li^aUe^  &  fans,  quitter, leurs  armes. 

tes  8M|fes'  ain^i>t  le  rçpos  ;  i^  ieilr  fatit  «le  doux  loî^ 
fin.  U  ^ux.  £iat  vau^fî  de  l^aifftnGe^  -eUps  font  amies  du- 
luxe  qui  LBS,.£iit.yirre;  point  dcMccènîs^  point  d'ar-- 
tiftes.  Cria  é^  ft  Ivr^i'miQ  déjàrMi  de  Yilette  réclame  Ui 
moteâionde  la. reine.  Cgr  M  de  Vilette,  ainfi  queiAi» 
les  gens  riches,  aime  aflez  la  liberté^  mais  il  aimç  ea-*^ 
cpre  plus  iine  belle  fl^tue  ,  ou  un  tableau  bien  peint.  On» 
lui  4  réppmiu  quf  d^s  aftiftfis  «iioyens  ne  doivent  atten* 


'itt'tc  t'cccvoîr  cTcncburagciTient  qae/de  là  partîi.  Le, 
A-devant  marquis  perfifte  à  ne  voir  que  la  tùixt  capable 
de  âite  éclore  de  grands  talons.  Si  cela  Jeil^  renoilç<^s 
^Uxarts,  plutôt  que  de  rifqUer  notfe  libetté  poiir  eux« 
Recfevenons  plutôt  barbares  qa'efclav/ss.  Mais  raflurons^ 
nous  par  l'exemple  des  Grecs.  ^ 

hoïkis  XlV  fit  les  beaux  jours  i.çs  ardiles.  Son  fiècla 
▼a  de  pair  avec  celui-  d^Atexandrc  &:*^dc  Médicîs.  Mais 
Pédat  de  fon  règne  coûta  cher  ;  nous  en  payons  encore 
les  frais.  Si  Louis  XVI  avoit  les  goâls  de  (on  bifaSeul  ^ 
3  pouirroît  les  fatîsfalrc ,  fans  avoir  à  fe  reprocher  la 
mine  de  l'état.  Quarante  miliions  annuels  de  gaee.  lui 
en  donnent- la  'fecultél  mais  que  les  artiftes  nV  faffent 
pas  trop  de  fond.. Fût-elle  triple,  la  lifte  'civile  n*aura* 
jamais  de  fuperSu  pour  eiux  I>ans  les  affemblées  du  peuple 
athénien ,  le  roi  Philippe  nr'avoit  qu'un  fenl  Démofthene 
à  p3y.?r.,^..  .        '  '■''')' 

::  L\ic?ctémi^  royale  de  jieititare ,.  fculpture  ,  &c.  qui 
doit  éprouver  trè^înceffamment ,  fi  ce  n'eft  thre  dkTohi-* 
tien  ,  du  /moins  une  réforme  ,  fidèle  aux  .ftatu^s  qm  lui 
furent  donift^  par  tm^e^pote >  eut  de  la:  peine  à  ie  prêter 
aux  rérlamatidns  de  la  commune  des  arts,  c^j^èce  d*aca- 
détnie  rérolittioiinaire ,  cpn  doit  fon  eidftence  '&  fes  fuc*^ 
ces  fur  tout,  au  célèbre  peintre  des  Horaces,  de  Brums' 
&  de  Socràte.  M.  Renon ,  fecrétaire  ,  bel-éfprit  des  peift-* 
très  du  roi ,  défendit  tant  ou'il  put  la  barrière  qui  mter- 
difoit  aux. artiftes  •non^académitiens'l^expbfition' Kbre  de 
leurs  ouvrages.  H  £dlut  un  décret  pour  rendre  lalîberté' 
aux  arts  &  à'  ceux  qui  les  cultryent 

Beaucoap  fe  font  empreiRsde  profiter  jdu  bénâSce  de 
k  Ici  nouvelle  ,  mais  fans  trop  confulter  leiirs  forces,  lï 
en  eft  rcfulté  bea^icoup  de  toiles  pentes  8c  bien  enca-^ 
4rées,  mab  peu  de  tableaux.  Le  public  en  eft  dédom- 
DUgé  par  la  vue  des  anciens  qui  avoîent-:  le  blus  réuftr 
aux  fallons  peécédens,  &  qui  fe  trouvent  réums  dans  la* 
galerie  du  Louvre.  'Léi  peintres  giftgés  par  le  roî  forent 
utk  peu  coafolés  par  cer  arrangement ,  qài  tourna  à  leur 
— ^^njK  plu^  quils  lie  Peipéroiedt  Néus  préfunions  que 
^n  prochaine  fora-  d*un  choix  plus  ^éclairé, 
epté  quelques  projets- en  relief  de* monumens  dvi* 
^ues  »  .excepté  quelques  efqiiifles  dTalIégorîes  fort  compH- 
«(nées  9  on  ét^ànm  fe  doiftMt>it  i.  peine  de  Tuifluence  de 
la.révohitsonfiir  refpth  des  artiftes.  Le  fuperbe  deffin  àa' 
ierment  an  p»  de  paume  »  pv  Dayid  >  eft  le  feul  objet 
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fopaUe  it  prottttr  qne  ie  patriotifaie  &  Taincfur  ^e  U 
libenî  échauffent  le  géi^ie»  mieoz  encore  qne  fenviedt 
plûie  à  on  ddpotequi  ove  bien. 

B  y  a  éi>  maruies  <|m  annoncent  <|ne  Vemet  ne  car* 
dera  pas  à  être  remplacé.  Les  payfages  »  pour  la  plupait^ 
font  très-e(tiniables.  Ce  genre  touchant  doft  nécedaire^ 
ment  gagner  à  la  réi^lution.  Nos  campaghes  ,  devenues 
plas  fortunée»  ,  ofiôront  dT^îmablerfnjets  aux  pinceaux 
qui  s*y  conikcrent 

Les  pomaitt  doondent  comme  par  le  pafR  ;  mais  U  f 
ta  a  pen  qui  puîffent  foutenir  la  *comparaifon  avec  celui 
d'une  dame  affile^  &  dont  on  eft  redevable  encore  à 
M.  David.  Les  portraits  de  l'abbé  Maury  &  de  M.  Ik 
Fatretie  s'y  rrouvent  non  loin  dç  Robefpierr^.  La  curio- 
fitt&ît  courir  an  premier;  les  phyfiônomiftes  ont  deU 
peine  à  déffldier  les  traits  du  fécond ,  &  les  bons  pa- 
trietes  apptaudiffent  de  tout  leur  cœur  à  llnfcripcion  b- 
cmnque  mi£i  an  bas  du  député  d*Art(Ms: 

L'incorruptible. 

'  ta  Jciilpmre  n  offre    prefque  qne  des  bufles.   Mii»J 
bean  fie  Louis  XVI  font  placés  tout  k  cM  l'un  de  Tau- 
tfre.  ^-o^  nn  dht  dto  hafaid  ?  eft-ce  avec  ilstention  i  Qnoi^ 
y'B  ttt.  toit  f  ce  rapprochement  donne  lieu  à  un  contraile 
«ui  ne   tonnie  pas  au  profit  de  la  royauté  héréiitairf« 
\2ud. dommage  qne  la  naifTance,  qui ,  dans  notre  conl^ 
étution  ,  donne  le  fceptire  ,  n'accorde  pis'en  mémetempt^ 
tont  ce  qu'il  £utt  pour  le  porter  1    "^ 
'  L'image  de  J.  J.  Rouffeaù'  efl  répétée  fous    plulïenrs' 
fermes;  aucune  (Telles  ne  nous  retrace- le  grand  caraâère- 
dn  philofophe.  Dan»  la  galerie  ,  on  applaudit  à  Piotentioto  ' 
«Ton  petit  modèle  en  plâtre,  repréfentant.le  ikge  deGe^* 
Hève  affis^  feulant  aux  pieds  la  ftatne  emblématique  des' 
pr^ugés,  &  du  doigt  appelant  les  regards  fur  la  nature' 
debout  à  fes  cfttés.  Dans  la  cour  on  voit  encore  ttn  mo«  ' 
ttnmentconfkcré  à  l'auteur  du  contrat  focial,  L'artUle  a  fait" 
prudemment  de  mettre  ce  livre  avec  fon  titre  dans  les  maint" 
de  la  figure  ;  fans  cette  précaution ,  elle  eût  été  mécofi«  ^ 
nnflâble;  on  l'eût  prife  pour  un  efelave  ;  elle  en  a  Tatti*  ' 
tHde  baffe  »  l!air  crain^t:  la   phyfionomîe.  parolt  4étrie«  ' 
Ce  ifeft  pas  ainfi  qu'il  fdl<Mt  trttifmettre l^Ia poflérité  les'' 
naîts  de    rhomme  de  génie  qui  rèn^  an  |enre  humain -^ 
ta  droica   à  la  liberté  ,  perdus  depuis  tail  dt  fièdes. 


.Que  ne    laSiïok-oii  cette  grancfe  berôgne  i  M.  Julien , 
^pt  on  voit  un  ch«f-<i'oeu,vre  tout  à  côté ,  (  cette  bai- 

fnpufe  ,  la  fœur  jumelt'e  de  iâ  Vénus  de  MédTds)^  Le  Ik 
bntstne  de  M.'Jtilièn  nous  et  oit  un  sûr  gfri-aTit  du  Aic- 
çis  du  J.  J.  Rouffeau.  Ces  deux  Aafues  devaient  fortir 
éà  mime  itelier. 


M.  hhSjon  fils  y  grenacker  volontaire  de  la  feftion  Mau- 
\  confeil ,  vient  de  nous  adreiTer  la  pièce  Vivante.  II  feroit 
à  défirer  que  toutes  les  fe^ns  de  Paris  euflefct  fiiivi  i'exem<^ 
pie  de  celle-cL 

Paris  b  i8  oSabn  i^gi. 

Vous  avet  dit  ,  monfieur  &  cher  concitoyen,  page  70? 
du  n"*.   1 18  des  révoltitions. 

Si  la  gardt  nathMt  n'approuvi  pds  ta'  toîîduiU  du  JUur 
tTHtrmgny  ,  ilU  don  Vimprouvir  publiquèmtnt. 

Ce  principe  cft  jufte. 

Vous  avez  ajouté,  dans  le  même  numéro  page  93  -en 
tendant  compte  des  féances  ,  cette  feule  phrafe  : 
^  .  Uht  défutation  de  la  vSit  dt  Nantes  ,&  une  de  la  feUïon, 
Mattconfeil  font  venues  prèfenter  leur  kommagn  à  raJfembUe* 
î.  Mcflôbre  de  cette  feâidn,  je  croîs  devoir  vous  mettre 
\  portée  de  lui  rendre  juffice ,  en  vous  faifant  paffer  Tadrcfle 
de  la  feââcm  Mauconleil,'  portéç  i  Taffemblée  nationale  par 
^00  citoyens. 

L'orateur  a  dit  :  «  Citovens  ,  que  les  talens  &  les  vertu» 
patriôliqiies  vienhent  tféfcvcr  au  fublime  Honneur  de  re- 
préTenter  la  nation  ;  vous  voyez  devant  vous  une  portion 
à^  peuple ,  la  feâi^  de  Mauconfeil  ;  elle  ne  vient  point 
fléchir  le  genou  ,  rti  vous  donner  des  éloges  anticipés  ,  pour 
vous  engager  à  foutcnir  vijgoureufemcnt  les  intérêts  du  peu- 
ple ;  des  hoffltni»  libres  dédaignent  ces  moyens  iferviies  ^ 
des  kommes  juflls  ti'éti  ont  pas  befoin  1  elle  vient  devant 
ypiil  y  meifieufs  ^  pleine  de  confiance,  vous  afiiircr  defon 
entier  dévoAment ,  tUe  vient  àujfi  dépofer  dans  votre  fem 
'  iiLftint  qti^eàe  a  yejftnïie  en  apprenant  que  des  audacieux  ,  «- 

fcw  de  i'nnifrrAê  et  prde  national^  &  que  la  gardi  na^ 
iiçnakdéfé^tmk ,  a  voient  ofé  infulter,  menacer  ce  que  nous 
avoht  de  phs  facile;  ks  rmifentans  do  peuple.  Eue  a  vu 
ayw  doolcor  tju'toh  p  içêU  forfait  étoit  refté^mpuni. 

.   :^  «  -         .   '  •  Nous* 


NoDSToas  dédirons ,  meffieurs  )  que  noasnburftâvrçn^ 
wcc  toute  b  riguevit  de  la  teî ,  le  prcmi«r  téméraire  qui 
wtreprcndroit  d'inftilter  à  Ja  majefté  tiatiottidcf ,  afin  mû 
scTC  d'exemple  à  cette  horde  d'efclaVes,  qui,  fe  diianc 
les  difenfeim  de  la  conïHtn^on ,  tnécennoiftenc  içs  droits 
inaliénables  de  rbomme  &  dji  éit<Jyett;  trcrkabte  &  uni- 
^e  bafc  de  la  conftitution. 

Légiflateurs ,  continuez  parmi  nous  Vos  travatu:^  que  rien 
w  vous  arrête  pour  le  Boirheur  du  peuplé  :  -xnépxKei  le 
fcourdonnement  de  ces  vils  '  efclaves  ;  de-  pareils  êtres  ne 
font  pas  à  cnundre;  cpî*ils  ne  croyenr  pà^î ,  les  lâches^  qu'un 
pwpte  ipà  a  conquis  fa  liberté ,  qui  en  a  fcnti  .h  plui 
*|ouce  influence,  puifTe  jamais  retomber  dans  Tctat  d'abjec- 
tJt»  oÎL  îk  s'efforcent  de  le  replonger. 

Le  peuple ,  fatigue  peut-être  des  fecousscs  violentes  qu'il 
♦prouve  depuis  l'époque  de  la  révolution .,  ayant  une  conf- 
ttunon,  la  jneillejre  encore  connue,  peut  bien,  reprenant 
fe  travaux,  fe  livrer  à  une  fécuritc  qui  fait  fon  bonheur; 
mâs  que  fes  ennemis  n'efpèrcnt  pas  profiter  de  ce  calme 

rr  attenter  à  fes  droits;  qu'ils  fâchent  que  les  kommes 
Tannée    1791    font  encore    les  mêmes  que    ceujt    de 
f aimée  1789. 

La  fe6Bon  Mauconfeil ,  d'accord  avec  les  véritables  amis 
es  b  liberté,  fervira  toujours  de  bouclier  &  de  rempart, 
à  fes  plus  léiés  détenfeurs  :  les  citoyens  qui  la  compofent; 
Boablieront  jamais  le  fc.tnent  folennd  qu'ils  ont  fait  à  b  facç 
des  deux  de  vivre  libre  ou  de  mourir. 

CttîtiSé  véritable  à  l'original  (  1  ). 

Dumoulin  ;  prifidtnt  de  la  fcBion  ^  tU  ia  ddpuuuton, 
DoocsT,  fccrétairt-ffc^tr, 

liOtryELLES     0£S     O  £  P  A  RT  £  M  £  N  S. 

DéfarttmoU  du  Finificrt.  La  fociété  des  amis  de  la  conf- 
titution à  Breft  ayant  ouvert  une  foufcription  en  faveur 
des  mdlheureux'  foldats  de  Châteauvieux ,  dès  le  lendemain 
de  la  publication  de  rarrêtcpris   à  ce  fujet,  les  foldats 


(i)Lcs  citoyens  de  cette  feûion  ont  auffi  décerné  la 
couronne  civique  \  Pétion  8c  à  "Robespierre. 
N*.  iij.    ^  '^       E 
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&  quelques  officiels  de  mérite  du  treatième  régiment ,  or 
devant  Perclie  ^  envoyèrent  à  la  fociété.la  fomme  de 
214  livres  6  fous  8  deniers ,  en  l'aiTurant  de  la  part  qu'îk 
prenaient  tous  au  fort  de  ces  méortuné$,  &  du  piâifir  qu'ils 
avoient  en  venant  à  leur  fecours;  qu'ils  ne  ceUeroient  jar 
mais  de  les  regarder  comme  leurs  frères  £l  ^eurs  amis* 
■  Béparttmentdt  la  Chartntt  Infiriturt.  La  proclamation  dé 
ta  conflitution  s'eft  faite  à  la  Rochelle  avec  la  plus  grande 
folennlté.  Le  corps  municipal  a  arrêté  de  confàcret  U 
mémoire*  de  notre  révolution  6c  de  l'achèvement  dç  U 
conflitution  par  un'^monument.  U  fera  élevé  une.  pyramide 
dans  le  Heu  oh  fut  érigé  en  1789  l'autel  de  la  ipatrie  ^ 
avec  cette  infcription  fimple  :  Van  troijièmt  de  la  jUhcrté, 
k  fti^tcmt  du  mois  d'oûobrt ,  la  conflUudon  françaifta  tU 
proclamée  ai  et  liiu, 

Cavaillon.  M.  Tabbé  Mulot  eft  toujours  en  butte  aux 
plus  graves  inculpations  :  de  prei'que  tous  les  points  du 
ci'devant  comtat  il  parvient  contre  lui  des  déndncia- 
tions  ;  il  eft  toujours  à  Dorgueé ,  oh  il  a  deux  mille  hommes 
fous  fes  ordres.  Les  prêtres  réfraâaires  ^  dît-on ,  les  ci- 
devant  feigneurs  &  leurs  j^ens  lui  forment  une  cour 
hombreufe.  Tous  tes  officiers  ariûocrates  des  rég^mens 
qui  Tentourent  font  diiTéminés  dans  les  différentes  com- 
munes du  comtat  ;  les  patriotes  de  ces  communes  Taccar 
Ji>lent  depuis  deux  mois  de  plaintes  réitérées. 

Plufieurs  témoins  rapportent  que  lors  de  Tinvafion  à 
Sorgues ,  Tabbé  Mulot  entrant  dans  la  mailbn  commune  ^ 
•au  moment  oh  Tabbc  Rovère  ,  prêtre  conftitutionncl , 
grand  vicaire  de  Kimes  ,  en  fortoit ,  s'écria  d'un  ton  cha- 
grin :  Ctât  été  une  bonne  vrife  ,  ilfizlloit  donc  l* arrêter  l  Ces 
mots  ne  furent  pas  plutôt  lâchés ,  que  jilufieurs  aflàiEns 
coururent  contre  l'abbé  Rovère  ,  qui ,  heureufement  averti 

Î)ar  une  femme  ,  ne  dut  ià  liberté ,  peut-être  fa  v\t  9  qu'à 
a  viteife  de  fon-  cheval.  M.  Mulot ,  pour  fe  }ufiifier , 
oppofe  des  certificats  du  maire  de  Sorgues,  qui  portant 
âir  deux  faits  principaux  :  i"^.  que  lui,  médiateur,  n'a  fait 
entrer  une  armée  à  Sorgues  que  fur  le  réquiGtoire  de  la 
^municipalité  de  cette  viile  ;  2^.  que  le  cadavre  de  l'offi- 
cier municipal ,  tué  fur  le  toit  de  fa  inaifon ,  n'efl  pas 
reOé  fans  fépulture.  Mais  ces  prétendus  certificats  fe  trou- 
vent contredits  par  le  maire  de'  Sorgues  lui-même ,  qui  , 
pour  éviter  la  perfécution ,  eft  parvenu  à  fe  réfiigier  à 
Avignon .  Il  a  déclaré  &  af&rmé  avec  ferment ,  en  pré-, 
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Cnoe  des  juges  ;  qu'avant  r«q>édMôii  de  l'abbé  MoUt^ 
la  ville  'de  Sorgttes  jotAffoit  de  U  plus  grande  tranqulUité  ;  . 
çi'il  n'a  point  ét€.  fait  de  féqmiiîtidti  au  fieur  abbé  Malot 
ponrqo'î)  cHunenâc  des  tfOtSpfts;  que  s'il  prodaitune  ré- 
^niition  de  ce  gearie^,  etle  né  peut  Te  trouver  aue  parmi 
têflombflç  de  pièces  que  l'tf  fkvte  Mjaloc  l'a  forcé  ne  fgner, 
ce  qu'il  n'a  fait  que  pâ^  force ,  '&  dans  la  cr^^nte  aetre 
tta&eré' par  les  ariftocraiés  de  U  fuite  du  prétendu  mé- 
diateur ;  .     ■       :    :    ,      "  .  ' 

Que  le  cadavre  de  l'dAcief  fflunkî{^  a  éié  lûffé  hûic 
W^  fut  le  toit,  qu'il' a  enfutte  été  tran^rté  devant 
|atiiai&n  commune  t>ii  il  eft  rtfté  dix-huit  hcnret  expofé 
^flominî^fement;  qu'enfin ,  apfès  avoir  été  infubérfouillé,' 
»  ^  (Iti  pdrté  au  tiftletîère  fur  un  brancard  à  famier  ,faiis 
atfnmec  céiémontes  celigîeniest 

l^tfxÀi  rette  journée  t#ft^  ^matr^ns  des  patriotes  ont  été  . 
piflées;  leurs  vignes  ait^cktes  :  tous  font  livrés  ou  plus 
aftenr  défcfpoîr  ;  U  naire'de  Sorgnes  y  les  officiers  mu« 
^îci^auiW,  le  général' &  kt  chefs  de  la  garde  «ationgle^ 
phtt^^-  quarante  iamiUel'  on«  abandonné  leors .  foyers'  ^ 
&  fe  font  réfugiées  à  Avi^ow^  6ii  elles  gémiflent,  Telle 
et  9  d'après  les  lettres  d'Avignon  &  de  Sortes  ,  la  fitua- 
non  de  ce,  malheureux  pays.  Voilà  de  terribles  inculpa- 
tions ;  if  faut  où  que  M/A&lot  les  détruiie  par  des'  faits 
coflilans ,  ou  que  fon  nom  foit  rangé  à  toté  de  celui 
dfs  B^iMllé  &  autres  icélér^uqui.  ont  défqlé  la  Equice. 
.  Diparimmt  du  Puy-di-Dâmç.^Au^  termes  des  décrets.^ 
les  volontaires  nationaux  dolv^t  ctj^c^  armés.  D'après  plu-^ 
&UIS  demandes  réitérées, f.^s^  volontaires  de  Clermont 
avoîpiteoii)  obtenu. d^  ùSk^  du  miniôre  de  la  guêtre  ^ 
nuis  fur  945  qui  dévoient  leur  êtte  départis  ,  ils  n'/enn*ont 
Mçoque  ^7;  &  quels /uûlsl'ptelkiue  to^s^font  hpxs.^'é-^ 
ti^  de  fervir ,  les  ;an9  manq^^t  de  batteries  ^  )es.  autres  de 
cnlaiTes,  d'autres  ne  tiennent  ppint  fur  je  reços;  enfin  ce 
KMit  des  rebuts  de  masafinsy  {«es'-coxps  adminiûratl{^  ^  les 
volontaires  iont  fait  de  nçuvelies  réclamations  ajaurès  du 
nuniftreyilsn'en.ontobtsnuqu'une  réponfe vague.  M. Du* 
portail  prétend  que  les  850  fîuâU  qui  manquent:pnt  été  re- 
tenas  à  Dole,  oc  il  invite  poUmcnc  les  gardes  nationaux  à 
1^  y  aller  chorcfaer.  U  pa£oU:qae  Dolé  eft  en  jpoiTeiC/pn  de 
tons  la  fofilft  ,  car  le  mrni((cé  y  renvoie  ptefquc,  tous  les 
4^>artemeniqui  rédament.. ,  ,     ^ 

Ea     ^ 


(  ^îO 

:  •Un^/^gfal»â0:p«tti9:dji|é.yo)€sitaire»:ani]<ré^  rà  :leU9  4eâkii^ 
^on^  nfy  .uoifve  poiii4  l«4''^ri^«s  profnkis  ^j^^.Wb.  D*^ 
poctaH  fetnpotife.  tonîoursvll  a  doncié'.  A^.  ^rdr^^s  V  tf  trtt  y 
ott:  aœoaeTiX^  oa;  fera  tout  ;  c« .  qui.  cft  'néoflak^  ,  ^  tn  •  at-j 
ienilaptiLa'aviaik^  point,  il  ne  fait.r'^en^âl  f^  tik^Ctd^Q  tt>us 
Wx9ixipise$-;qiii  Jai  font  ^iK^nUés  ^^  avec  de$>  prdmeffesf 
•C*deS'4^Kpi«ftji5on5  de  dévpûjneat.)  ;>   •  • 

- };©^^itoûnirïi5  ià.hçlr'f^.Ç^  .0^  écrit, de  iCkaftt^^K/que 
dom  Soulier ,  ci-devant  religieux  Bénédi£lin  du  convint 
dfe  Jaiàpi^,^  YÎftat  de  fe  ©^riôrSaviic  fa  feryant»>.^ar 
conttîft  dixct^isgo  paflfej'^ôvant;  ChpriîVcVi  ^taifiirirf 
Chffl^Bek.ilt'éft-tQJÎi  d'otferwr  q»<s  domSîpiKïlicic.aypitf 
poime  ^fiifupide.  jufiqa'à  i^ftifof ;  ^  dir?  1a  m^ftpJÎ^  Smo*^ 
W^e4:ii^i^lifeparwff|a^e^>  perte- ^«  i  difei^^if  JS^U^eL 
avoit  été  profané  par  \z  c^fiMOpftiliU^onft^j.oPi^rt&Wl* 
èulrrc»  eceIéiiaAi<[ue^.  (e  di%€ifQft<  à'.fuivr^î  fofl^  «jiffl^le; 
s&éipe  un  eirttfevam  ciunpur^^jqiti/.  i^  pr/6|eAj& 'c(>ntre^Jk^ 
clécieis  dei*Aâehiblée^'natioi^<^«Me«[  tput  ^n  MfKgpîm*.. 
I^'émfaanv  '49>  ces  nîef&eiw^  «fi[  qDs;^k  €o.^s.tégj^itlî 
Çi'a.jan)brioii.ftatué  fiir.Iô  ixy^râgrdia?  précrQ$».il»)i>$btmUq 
ytio&pm^MioàApoUr.i^oeYW.jlieMr^  déclaraiiodf.  r  o'i  à  S 

•♦  ...i»i  1.1  j  'ywiicM'^  j  yo  ..",;:'  ,  -/'.  .^  .MjîCi  .' '  ^«  '  J.,  .".  ,  > 
••■■<i  •iJiii,    r       lijà!,*    .•  <   .,        /      J'.L'.i    \.lt'  .".  "        «r    -i    '-^    '■     T 


ïgletcfte.'La  pftrpart  dé  ceu5cqwi  -com^foît 
ia  Mrfoi^^  Voiflc^ient  'rcffef  •èn-ItaHe;  ihaîs  1!  îèut  à -été 
«nj6Yflt..çl^  ghitter  Tétat  '  cedéftaft^iie ,  foc»  peîn^  cTeh 

Itti* îlfelRs  honttufemènt.-  •  ^''. •  '  •  -       ■"■--     •"• 

"  9'^9i^,  -Environ  8oo  Pdlônoij  qhi  ont  quitté  f^iP  pi^ 
tttfe"pâT>a6poit  -aux  chkngeWé^i  q«i's*y  font  opérêa  ;  vîeh-^ 
iVAif/yParrïVor  a  OfFenl^rftîh  ^'î!^  font  •  féfolus' ,  dk-^Ji ,'  ^ 
feîttr-fcltife  cotntntiniï'  avec^W  éïwigrans  français  ;  'St'ITe 
jV)i)iÔf1*!iieht  àfirtèe  ;  ils  attendent  tout  des  grîïnds  ftipyétts 
A€  nmiirà^  prince  Naflau,  qui  «ff  toujours  à  Fmhcfoft,* 
&'d«Tt  -céder  foh  Mtelati  ci^-davant  cotnte  d'Artoisi-  * 
*'  tt%^:''Ec"  i8"  fçpèemBrtV'  cruâtreWingt-dfx^  geiitib-; 
HotiiîiVé^  atfvergnat$  fc  font^ftil-préfemer  chei  M.-d^rtbfe.' 
Chî  (Çt  qiife  chaque  pr^i'Acè  -doit  ■fournir  fôfl  contingéni» 
d'hommes.  Les  compagnies  poHèfdnt  fe  fiom  dû-'^yt 


jpû  les  foiOTi'ira.  Oxaque"  jôw  'A  tn  arrive  par  bandes  ;  • 
V^  M.  de  Caftries  qui  a  le  coii^andement  de  ceux 
qui  iont  raffemblés  dans  '  fileôdrat  de  Cologne.  Tons 
les  gardes-iiu-<orp6  du  rpi,  deMonfienr.»  4c  M;  d'Ar- 
tois >  fe  (ont  rendus  le  ^j  au  cliateau  de  Sçhonbojrultlit^  y 
ib  j  ont  prêté"  le  ferment*  tîel  fidélité  Les  équipemexi^  fc 
ibnrfaits  avec  promptitude  ,  patte  'q^'VIafoirc  de  Fraftc-»* 
^.tes  émigTes  ont  acheté  tout  ce  qui  Vy  cil.  trouvi^ 
4'irmes  btanches  &  à  feu. 

'  FâysSas.  Le  ibi  cTErpagnc  fejit, lever  à  Maeffrîchtrùn^ 
régiment  d*înfanterié  ;'  les  «nîgrsn*  '.françaTs  nç.'  ibni  "pasr 
bieA  viîs,  du  peuple  j  mais  Tes  "grands  les  protègent  jôu-? 
tcrteirtcîftj'  ce  cjiiî  côntraftc  *  avec  fespriét^h^ç  i«i^ff<5'^ 
tioas  qui 'leur  font  faites"  de  Te  M ti'rcK  ,  .  .  . ,,  •'  ...- 
.  Six  rniHc  Hpl tançais  fc  4i.^<>&nt-a  pytlf  pour  L^p^ 
^  d'y  relever  pareil  nofhkre  à  Autricmcns  qui  voiif  i«f 
ï^rtir  à^i'ârmée  dc.Brabant  ï^i*co*r  de  Vienne' itfft 
pôiàns  laqplet^àe'ftrt"  0^  ^yséjsih  y  ^afle  des  fijttfre»' 
afin  de  s opjpofer  âiix  entfep^fo  .d^n  pajjti.  jrqp  .bien 
5 tonorice  pour  né  ,pas  éclater  tôt  ou  ]tzri.  , .'..  '  -^      {[ 

te  congfk 'd'Âix-b-Chapelle  ^roit'n'êpce  Joint  nt}C  .chî^ 
iftère:  ^  ^'plénîppf^entîaiiçé?'  ty,^r^n£^iif.M  t6\jiçs.,partfrf; 
iTambafladé^r.'i'Éfpagne  én',']^rajice^lqiu  â  quitta  .*!?W 
Jçiiis  pèu^  ëft",  mt-oh,'mùhi  cTe' pleins  pouvoirs,  de  fa 
coure  fes  -vçyagcs  de  ]L;0|rv:wn  Jk  Ai^-l^-Chapcfle.^^ 
três-frcc^aen^r  ■  "^'  ^^  ^'.  . '."^^  .^  r.f'"  •...':  r  •' 
■  Madrid!  On  écrit  d'e  cette,  vil li.cjue" les  forces  ^^aJes. 
w-nt  fur  ,un.,piçd'fi^r^ipeiiablé  ,.  que  ïlcpuîs  PhSlpper  11^, 
on  n'en  a'  pgs  ,'vu  de.  paréîllcs.^'(7â,ÇQn?ptc.  dâiîç  les. 
diftcrsns'  ç6rfs\.  ji  Vâifleaux  ^«^  Iign.c;,;d.i^f  ij4,  iift^i|f>> 
pièces  de  çaiion.,  tes  éqïiij^a^^  jr  ?tt  Vr^^;,  t^  fojjtp^i 
prêts;  maïs  on 'tancé  Itôujcu^.f  .r*./^^^  ^  POUyQauj.'bati*'^ 
mens;  on  yiept^  d'an  larfcér^  i^ade^  M4  ^  ^f^^î:  Ç*^  ^" 
v'ajlte  /ans'*rerâébc  à.H  confirnôion  de .  Hateaux' plaçi*& 


^  an  millions  à  la  hangnr  (\r  SaîntrChatUs.  Oiv  a- Aip^ 
primé  le  traitement  de  plufieurs   fonctionnaires  publics; 
pu  a  diesdlé. dr: l'argent  eti'fotf^g^'&'lpâd^ 
il  paroît  que  ces  démarches  ont  été  faites  en  pure  perte.-  -* 


.....   ......       ..    t»54J  .  . 

'  .  '  £<  ftns  cùmmnZ 

"Les  in(urj;cii»  (^Amérique  ont  ctc  plus  fages  guenons: 
La  Me  civile  du  palais  de  ^alnt- James  avoit  corrompu 
te  parlement  de  la  métropole  aii  point  d«  lui  faire  cpm- 
Ijiettre  ,   dans  l'afte  du    timbre ,  une.  foureraine  in] jiticc 
&  un  defpotifme  inoui  envers  les  patriotes  d'outre- mef, 
Ceux-çi ,  en  fc  iéparaat  de  leur  marâtre  ^8c  en  i*è  mettant 
«eux,  n'eurent  garde   d*adopter  dans  j'orgarnlVio»*  de 
leur  TibuYcau   gouvernement  le  vice  radical  de  Vancîen» 
'    Us  confervèrent  le  fyflême  repréfentatifi  mais  iU  eurent 
ibih  de  n*én  pas    annuller  les  avantages  inappréciables  > 
par  .l\|ifluence  impure  ;d*un  pouvoir  exécutif   dUHnâ  du 
«oifgi;  Jégiflatif.  Les   toiys:f\)  ,  outre  les  voies  de  fait. 
fespfitt  révoltantes ,  cUrefat^eau  crier  ,  écrire  ,  imprimer  ^. 
iffieKer  6c  gagner  à  leur  càufe  'iulqu'à  ceçtainV  quakers^ 
lé  courage  dès  Widgi  (i)j  &  leur  confiance  leur  don-' 
ifèrent'  enfin  le  defl'ur^j  &^en  dép}t  d«is  raitbns. tirées  de 
ri^t^ndue  du  pays  y  uiié  contrée;  jxrefauç  auffi  grande^  que 
te>utë'PEûfopè  .fc^paîladê  roi ,  &  keh  ttôuve  fortbien^. 
Mais;fpfeur  cela  *il'tèur\fut>inàï(pen(ablc'^    /epouflcr  U- 
viole-hcc  j>af  fa  foret /'&  de  combattre  des  frères  dève-' 
riiis  (iPei  tigres.    '    '     '        , 

"  L'imprimeriir  leur  prêta*  fcs  fecours ,  &  quelques  bons 
livres  hâtèrent  la  déclaration  des  droits^de  la  Pènfylvanic, 
Jéb'Virgmie&ies  autres  étati  ùiiisl.  Fisûr  déterminer  la. , 
révi>fiitron  américaine ,  il' fuffifôit  d'uke  ^C^lcjbrochurc 
teffe  ijue"  U  fens.cotnnuM^fuvragt  anglais  de  Thomas  T oint  ^^ 
^  contribua  beaucoup  i  faire  prendrtti  sfux  Arojéricain$, 
U  ferme  rcfohition  de  fccouer  tout-à-fail  le  joùg  britanni- 
cpte  '  6c  de  fe  conftituer  i^dépendans. 

M.  de  la  Baume  ,  littérateur  eftimaMî ,  a  biçn  mérité  de 
U-* patrie  /  en  faifant  pâfler  dans  notre  langue,  lur  fatpi«« 
fiéme  èdittdn  ,  cet  bu^tàge'  déjà  traduit  ,  mais  devenu  ex-  ' 
trêffifement  rare  ^'Téut  de  toijeuf  où  nous  nous  trouvons  ^ 

■>Mii    Jj      /  «    I    <    •         l'i  f       II      I  n  I        I    H    f   I  if  '  Il    )i      I       ■  ' 

(rlk  \  dtSt  c<>mme  ^qm  ^iioit  cha  nous  les  amis  do 

»oL     /      ,  .  ..-.-):      . . 

\       (&)  Ceft  comme  itîû  ditmt  chez  nous  les  amis  de  U 


<  »55  ) 

tmt  Moin  de  ce  flimiilaiit  L'auteur  américain  n*krit  |pa$ 
en  courtifan  de  Saint-James  où  de  Veriailles  ;  il  piuic 
la  royauté  foos  des  traits  peu  propres  à  la  «faire  aimer  ; 
màs  ii  puife  fes  rai6>ns  dans  les  metilenres  fouxcea.  Vih 
criture  falnte  fur  -  tout  lui  a  fourni  les  armes  les  plus  fortes 
pour  combattre  cette  fonverainété  d'un  feul^  à  l'exifience 
fie  laquelle  nos  neveux  auront  de  la  peine  à  croire. 

Comme  nous  avons  auffi  en  ce  moment  nos  Whig;5  & 
ifiosTorvs,  adreflbns-kur  les  dernières  lignes,  dnfen^'com- 
Vbun,  eues  nojus  i'eront  peut-être  encore  long^temps  à^ 
^pUcables:  - 

44 . . .  Âinfi,  au  Ken  de  nous  regarder  les  Uns  les  autri^ 
î»  avec  une  curiofité  inquiète  ou  (oupçonneufe ,  que  ch»- 
it  cun  de  nous  ferre  amicalement  la  main  de  fon  voifîn  , 
f^  &  concoure  à  tracer  ime  ligne  en-deçà  d$  laquelle*  il  ne 
»  fubiiile  plus  aucun  veftige  des  anciennes  diffentions  ;  que 
^  les.  noms  de  Whig  ôc  de  Tory  ibient  effacés  pour  jamais'; 
»  qu'3  n'y  ah  plus  parmi  nous  d'autres  dénominations  qut 
«  celles  de.  bons  citoyens  ,  d'amis  francs  &  déterminés  ^ 
P  de  vertueux  défenieurs  des  droits  de  l'homme  >>. 
^  Page  loa  du  fens  commun ,  ouvrage  adreifé  aux  Amé* 
ikûns  y  &  dans  lequel  on  cralce  de  l'origirte  &  de  Tobjec 
.du^ouvemement;  de  la  conilimtion  anglaife,  de  la  mo- 
nardiie  héréditaire  »  &  de  la  fituation  de  l'Amérique  fep- 
•lentrionale  ;  traduit  de  l'Anglais  de  Thomas  Paine ,  auteur 
des  Droits  de  l'Homme ,  &  d'une  lettre  à  G.  Th.  RaynaL 
A  Paris ,  chez  Gueffier  ,  imprimeur-libraire ,  rue  du  Hure- 
pcix ,  n*.  17.  1791 ,    in-8*.  de  X20  p. ,  prix  i  livre  4  ù 


fentends  répéter  tous  les  jours ,  monfieur  ,  &  fuf-toot 
depûs  que  la  première  légiflature  a  ceflé  fes  fondions^ 
qu'on  ne  peut  toucher  à  la  conflitution;  mais  d'après  la 
kânre  que  je  viens  de  faire  de  l'ouvrage  des  Dniu  J» 
Papk  fur  taffemhUe  nationale ,  par  L.  la  ViconutrU-^  )e 
fins  pennadé  que  la  nation  a  le  droit  inaliénable  de  chan* 
gCTy  d^améiiorer  fa  conflitution ,  quand  la  raifon^  armée 
de  tontes  fes  forces  ,  démontre  que  quelques,  parties  en 
ibot  mbeiifes,  que  tout  empêchement, que  tout  délaine 

rut  être  propolé  que*  par  des  ignofans  ou  des  tyrans, 
eft  à  dé£rer  que  tous  les  bons  citoyens  fe  pénètrem 
des  principes  de  cet  tuvrage 6ipi  TcixcifeaU. 


Si  I  I     ■  I    i    I       ■  m     ■       -  Il     •  y  .1  .1  ■     ■  ■! 

-    ASSEMBLÉE     '  ÏJ  A  T  I  O  N  A'  L  E  ; 

'  Séance  du  famcdl  //  oâpbrc  J/^/, 

.  .Sur  la  (limande  du  minifirc  de  la  guêtre  ^  en  déclarant 
^fpe  k  cas  eft  vcgent ,  J'aiTemblée  à  autorift  par  un  dé^ 
cret  les  diredoires  de  département  à  nommer  ua  chir 
jpiîgiken  par  chaque  bataillon  de  garde  tutioiiale  qui  en 
.sa*pqueroit ,  fans  que  les  direâolres  foient  afireints  à  le)^ 
cboific  dans  les'  hopitaujc. 

Une  députftion  de  canoniets  volontaires  a  paru  à  la 
JM^rre  ;  ib  ont  ^demandé  la  confervation  du  cops  d^ 
«aa^niers.  Il  leur  a  été  répondu  que  l'afTemblée  examine* 
:C(Ht  itaf  pétition.  . 

Une  lettre  de  la  municipalité    de    Sicrte,   diftriâ  de 
ThionviUè  ,  a  annoncé  l'arreflaiion   des   efecs  fai&  par 
jcette  municipalité  ^  &  dcîlinés  pour  Coblentz.  BeaBcoup 
:de  -jnembres  vouloient  que  TaiTeniblée  délibérât  fur  cetfe 
Jeltre  ;  cependant  la    difcufEon  a  ét^  fermée ,  &  on  a 
paiTé  à  Tordre  du  jour ,  .qui   étoit  l'oiganifation  des  co- 
mités :  un  membre  a  fait-  décréter  que  rongaflifation  ft- 
toit  Êûte  fans,  désemparer  :   cpielques  légers   chângemens 
■mt  été  adoptés,  ainfi   oue  la  reunion    de  piuiieurs  jco- 
nùtés  en  un  ;  on  a  décrété  la  confervation  du  comité  dé$ 
décrets ,  &  celle  des  commiffaires  de  la  falle ,  du  fecré- 
tariat  Ôc  de  Timprimerie.'  Yoici  tous  les  articles  fur  Torga- 
nifation  des  comités.  ^ 

Art.  L  i<'Nul  ne  pourra  être  mçmb«'e  .à  la  fois  depki-' 
fieurs  comités. 

n.  a  Les  comités  ne  pourront  recevoir  dîreôement , 
pour  les  prendre  en  confidcration ,  ni  mémoires,  ni  adreffes, 
ni  pétitions  »  mais  bien  Taffemblée ,  qui  renverra ,  s'il  y  a  lieu» 
aux  comités.     . 

III.  4A  Les  comités  ne  pourront ,  en  aucun  cas  ,  répondre 
'  à  des  demandes  ou  qiieftions ,  ni  rendre  des  déciûons^  ibit 

provxfoires ,  foit  définitives. 

IV.  «  Les  comités  feront  publics  pour  tbu»  les  membres 
deTafemblée. 

V.  Il  fera  fait  un  tableau  ,  divifé  en  autant  de  colonne» 
qu'il  doit  y  avoir  dé  comités ,  &  chacun  d^  membres  de 

l'aiTemblée 


t  n7  ) 

Pi&ttUéè  fera  tenu  d^infcrire  ion  nom ,  (es  (iuaitt€;s  ctvties  »' 
ka  département  ,  Ton  domicile  ,  dans  les  colonnes  des  tra^ 
Taux  auxquels  îl  voudra  fe  defiiner ,  fans  que  cette  infcriptioti 
omiorte  raflttjettiflement  du  choix. 

VL  H  Les'  membres*  des  divers  comités  feront  élus  dans 
les  bureaux  en  un  fcrutin  de  liAe  fnnple  ,  6c  à  la  pluralité 
lelanve.  -y 

VU.  4<  La  compofition  des  comités  fera  faite  ainfi  quHl 
fmt: 

»  lo.  Le  comité  de  divifion  &  d*emplacement ,  vingt- 
cane  membres.  Il  feca  renouvelé  tous  les  trois  mois 
par  moitié ,  la  première  fbvs  ,  par  la  voie  du  fort  ,  &. 
kl  fisivantcs ,  par  ordre  d^ancienneté.  La  rééleâion  aura 
lieu. 

41  %°.  Le  comité  de  légiflation  civile  &  criminelle  ,  qua- 
rante-huit membres.  Le  renouvellement  fe  fera  de  fix  mois 
esâxmois. 

«  3**.  Le  comité  de  li«{uidatloti ,  vingt-quatre  membres. 
Bcnouvetlement  par  trimeftte  6c  par  moitié.  ' 

«<  4^*.  Le  comité  de  Texamen  des  comptes  ,  vingt-quatfè 
nemhres.  Sa.  durée  fera  de  trois  mois.  Il  rendra  compte 
tous  les  mois  du  réfultat  de  fes  travaux.  Renouvellèmerit 
farooitié. 

«  5**.  Le  comité  des  dépenfes  pobliaues ,  vingt-quatre 
monbresi  Durée  ,  trois  mois.  Renouvellement  par  moitié^ 

*  6*.  Le  comité -des  aflignats  &.monnoies  ,  vingt* 
çiane  membres.  Durée ,  trois  mois.  Renouvellement  par 
nofdé. 

c  «7^  Le  cpflfiité  des  dépenfes  publiques,  vingt-quatr^ 
membres.  Un  mois.  Renouvellement  par  mcûtié. 

«  8*.  Le  comité  de  la  tréforerie  nationale',  douze  meinr 
bres*  Un  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  9®.  Le  comité  de  l'examen  de  la  detti  publique  , 
Tîagt-qoacre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  pat 
moitié. 

«  lo".  Le  comité  d*agriculture  &  des  communications  in- 
ittieiires ,  vingt-quatre  membres.  Trois  mois,  RenouveU 
iemcBt  par  moitié. 

¥  ti^.  Le  coxsdté  de  commerce ,  de  manufaâures  &  arts  ^ 
viagt-<{iiatr«  membres.  Trois  mots.  Renouvellement  par 
moitié. 

u  11^  Le  comité  féodal ,  douze  membres.  Trois  mpis« 
BtnçsveH^nen^p»  moitié. 
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«13^  Le  comité  de^  loix  &  rédemens  militaires  l 
vingtrquatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  pat 
moitié. 

«  14^.  Les  comités  des  Içix  &réglemens  relatifs  à  la  marine, 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  par 
moitié.  ' . 

«  15**.  Le  comité  des  domaines  ,-  vingt-quatre  membres. 
Trois  mois.  Rei^ouvelkmcnt  par  moitié 

«  16°.  Le  comité  diplomatique,  douze  membres.  Trois 
mois.  Renouvellement  par  moitié, 

i<  17°.  Le  comité  des  colonies,  douze  membres..  Le  renou- 
vellement de  ce  comité  ei^  ajourné  à  dx  mois. 

«.  18**.  Le  comité  des  lecoius  publics  ,  vingt  -  quatre 
membres.  Six  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  19°.  Le  comité  de  rinftru^lion  publique,  vingt-qiiatre 
membres.  Renouvellement  ajourné  à  fix  mois. 

«  ao"*.  Le  comité  des  pétitions ,   vingt- quatre  membres. 
Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié» 
^   «  21*.  Le  comité  des  décrets .  douze    membres.  Trois 
mois,  l^enouvéllement  par  moitié. 

«  1^°.  Commiffaires  pour  Tiurpedlion  de  la  falle ,  fix. 
Trois  mois.  Renouvelkn^ent  par  moitié.     . 

«  23"!  Inlpeâeurs  des  fecrétariats  &  de  rimprimcrie, 
fix.  Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié  », 

M.  François  a  lu  une  lettre  de  Saint-Domingue,  qui 
porte  qu'à  la  majorité  de  67  membres  contre  46  ,  Taffem- 
blée  générale  a  reconnu  fa  dépendance  de  Tailémblée  na-  . 
tionale  pour  les  loix  relatives  aux  rapports  des  colonies 
avec  la  métropole ,  &  qu  elle  a  mis  tous  les  créanciers  fous 
fa  proteftion  jpéciale. 

Séance  du  dimancht  j6,  M.  Guiton  a  lu  une  lettre  de 
M.  Duboi^Crancé ,  qui  demandoit  à  ràffemblée  une  in- 
terprétation du  décret  rendu  le  14  en  faveur  des  membres 
de  ràfiemblée  conftituante  qiû  s'étoient  fait  infcrire  dans 
la  garde  nationale  pariilenne.  On  a  pafle  à  Tordre  du 
jour. 

Une  députation  des  élèves  en  chirurgie  de  Paris  s'eft 
prélVntée  à  la  barre  ,  pour  demander  une  loi  qui  établit 
\i  publicité  &  la  gratuité  de  tous  les  moyens  d'inftrac- 
tion  dans  l'art  de  la  chirurgie.  Renvoyé  aux  comités  des 
fecours  publics'  &  d'inilruétibn  publique. 

La  difcuflion  s'eft  engagée  iur  l'arrpftation  des  effets 
'  faite  à'Sierte.   MM.  Lacroix  ,  Davigneàu  &  V^ublan  pré- 
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te&()oient  que  la  munîcjpalité  avait  c*  tort  dtf  Ie<  arrêter? 
&  que  l'adeinblée  nationale  devoit  i réprouver  fa  con**^ 
élite.  MM.  Couthon  ,^  Bazire  &  Chabot  foutenoîent  au 
contraire  que  la  municipalité  avoît  agi  félon  les  principe» 
de  la  raifon  6C  de  la  conftitution  ;  fa  queflion  préalable 
fe  toutes  les  propofitions  faites  ayant  été  tnife-aux  voix  , 
elle  a  été  adoptée ,  par  cette  confidération  que  les  effet» 
appartenoient  a  quelqu'un  '  qui  fe  préfenteroit  farts  doute  , 
&■  avec  qui  l'afiairc  fe  ^ermineroit  conformém<^t  aux 
feix. 

M.  Garran  de  Coulon  a  obtenu  la  parole  :  après  avoir 
hk  fentir  à  l*affcnib!ée  nationale  la  nécefllté  de  s'entou- 
rer de  -  tontes  les  lumières  poilibles ,  en  invitant  tous  le» 
homnK%  éclairés  à  lui  faire  part  de  leurs  travaux  ,  a  pro- 
poft  de  nommer  des  commiffaire^  qui  feroient  chargés  de 
nédiger  ^me  adreiTe  à  tous  les  citoyens  français  ,  &  même 
aux  étrangers  ,  pour  les  inviter  à  concourir  de  leurs  luifiièrt^^ 
à  donner  a.  la  France  les^  meilleures  loixpodibles.  Ceite  pro- 
pofition  a  été  décrétée  fUr  le  champ. 

M.  Garran  a  demandé  eh  outre  que  TaiTemblée  nom^ 
ttât  des  commifTaires  pour  examiner  Touvrage  de  Jérémie 
Bengham  ,  citoyen  anglais ,  fur  la  légiflation  de  la  France  j 
&  que,  diaprés  le  rapport  qui  hii  feroit  fait  de  IHi^litéde» 
travaux  de  ce  citoyen,  il  lui  ftt  voté  des  remcrcîmens. 
Cette  pro^dfition  a'  été  renvoyée  au  comité. 

On  a  Itf»  la  lifte  des  membre»  qui  doivent-  compofcr 
I«  vingt-quatre  bureaux  dans  Mquels  l^affemblée  s'eft  di-  , 
viféc.  On  a  lu  enfuite  une  lettre  du  miniftre  de  la  guerre, 
^  envoie  les  états  de  défwtibn  &  de  remplacemenr 
dans  les  régimens.  La  totalité' des  vacances  eft  de  1932  ,. 
&  celle  des  rcmplacemens  eft  de  764.  M.  Verniaud  a  de- 
mandé Tajouriiement  à  Jeiïdi  de  la  loi  à  faire  poair  arrê-,' 
ter  les  émigrations.  (  Adopté.  )  M.  Gouvie^n  vouloit  auffi 
quon  mît  en  vigueur  la  loi  qui  condamne  comme  cou- 
poles de  haute  trafeifon  les  officiers  qui  ,  après  leur  ftr- 
ment ,  déferrent  à  Tétra^iger.    (  Ajourne  à  )eudi.  ) 

Un  membre  demandoit  que  la  lifte  des  officiers  dé- 
feteûrs  fut  imprimée.  Mais  la  queftion  préalable  deman- 
dée par  M.  GirarcUn  fur  cette  proptsfition  a  éfté  adoptée^ 

Séance  du  lundi  17.  M.  Côndprcet  a  fait-leôure  de  di* 
verfes  adrefles  &  pétitions  ;  ia  première,  envoyée  par 
piques  membres  de  1^  garde  «latiofrale  de  Paris,  qui 
wavindent  que  chaque  bataillon  des  trois  régimens  qiCoit 
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Yfti^t^^n^f  ^  puiffe  p#rtcr  fur  (un  drapeau' une,  tour 

v^rféç.  Refiy.oyé  au  comité  militaire.  Une  fecoûde ,  4*uti 
ipaître-elefc  4e.  notaire  ,•  qui  <l^noncc  le  minVftrç  de  li 
jtiftice  5  fowt  ayoir  expéidié  des  proyirions  de  notaire  ^ 
malgré  les  -détrets  de  l'affemblée  conftituante.  Renvoyé  au^ 
Q^fllué  d^^  pétitions.  Une  troifième  adrefie  des  citoyens 
4e  Bordeaux  dénonce  le  miniftre  de  la  guerre ,  &  Taccufe» 
de  lenteur  dans  Tantienient  &  équipement,  de*. gardes-. 
na.tipnajes  deftinécs.  pour  les  frontières.  Renvoyé  ajA.  co- 
mité militaire.  Vne  quatrième  du  direâoire  du  départe n;i€lit'. 
<fe  lioir  &:  Cher  s'eil  plaint  que  le  miniftfe  de  Timértéur 
apporte  beaucoup  de  retard  dans  Tenvdi  des  fonjds  deftv- 
nés  à  payer  les  fonâionnaires  publics  de  ce  dépar^en^ucnt.: 
Décrété ,  que  la  pétition  fera  renvoyée  au!  miniftre  ,  qui  en 
iiécndra  rendre  coitlpte  le  lendemain  à  ra(renal)lée. 

Décrété  que  iufqu'après  la,  formation  des  ççmités  »  il  y 
aHTft  df«  relances  du  foir. 

-  M.  OuJTfcpn  a  rendu  compte  d'une  rixe  Tanguante  Tor-. 
venue  à  Montpellier  '  entre  les  partifans  dei  pFetr«»  rér» 
iraiélatres ,  &  les  autres  citoyens  ;  la  municipalité,  de  cette* 
ville .  appellle  la  furveillanee  de  l'aflemblée  n^tiçnate  .fu^ 
luie  contrée  défolée  par  le  fanatifnte.  Renvoyé. au. cowtés 
dulrgé   ie .  préfeliter  des  ntefuees  contre  les  prêtres  fédi-t. 

ÛJKtfX.  •    .......  . 

Le  miniftre  de  la.  juftiçe  a  obtenu  la  parole.;  il  vcnçio 
fe  diiculper  de  l  accufgtion  intentée  contre  lui  d'Hybir.  dé- 
livré d^  proyifions  de  notaire  fel^^  4es  loix  anciennes  ;* 
il  a  ditquejii  nouvelle  loi  f«r-  les  notaires  n'étoit  poini- 
^écutolre  j.nVyaot.  point  encore  été  publiée.  L'afferablé^ 
a  décrété  le.  renvoi  au  coitûté  de  légiflation.. 

On  s'eft  cetjt^é  dans  los  bureaux  pour  la  nçmuiatton  d'un 
p^^éfiden*  ^^d*un  vice-préfident.  M.  Ducaftel  ,  fur  545 
voix,^  çn.Hrïéym  302  pour  4a  ptéfidence  5  &  M.  Vei-i 
niaud  %yi  pour,  l.a  vice-préfid^nce. 

.S:afiÇ9  Jd  mar4i  iS.  Le  résultat  du  fcrutin  a-doMi^ 
poiîr  fe^rétalres  MM.  Vaublanc ,  Hérault  de  SéchcUes  &, 
BHffot. 

Une  foule  de  pétitions  a  été  préientée  ;  on  en  a  re<t 
marqué  uoe,  feite  par  un  architecte  ,  qui  proçipife  de  faire 
graver  unir  médaille  nationale  à  décerner  aux  membres 
de  l'affemblée  conftituante  &  au  roi.  L'affembiée  a  paff^ 
I  l\tir^  du  jour.  Une  «utrc  de  ptufleiirs  cultivateurs  d^ 


jwiiçoit  un  attentat  porté  à  la  libre  urculatioa  des  grabtj* 
,oti  ^  ordonné  le  renvoi  au  pouvoir  exécud£< 

Un  membre ,  au  nom  des  comsiiiTaires  provifoîrés  d^ 
la  tréforerie  nationale  &  de  la  caifTe  de  l'extraordinaire  , 
a  préTenté  un  projet  de  décret  relatif  au  paiement  de 
Farrléré  des  gages  des  officiers  aux  ci  -  devant  cours  de 
jiidicature  ,  projet  qui  tendoit  à  décider  fimplement  par 
<îui  le  paiement  feroit  fait  ;  Timpreffion  du  projet  ÔC  Ta» 
joumement  à  trois  jours  ont. été  décrétés. 

M  la  Cépède  a  fait  levure  d'une  pétition  de  65  la* 
boureurs  détenus  clans  les  prifons  de  Périgueux  ,  malgré 
le  décret  d'amniftie.  M.  Chabot  'a  dénoncé  de  nouveaux 
faits  contre  les  miniilres  ;  il  a  appris  que  des  foldats  lan- 
^iiiToient  encore  dans  les  fers  à  filois  pour  délits  con- 
ceraant  la  révolution  ;  il  vouloit  que  les  miniftres  âiflent 
mandés  fur  le  champ  pour  répondre  à  ces  dénonciations.  > 
Une  foule  d'amendcmens  a  été  propçfée  ,  entre  autres 
celui  que  les  députés  qui  dénon^oient  les  rtiiniAres  fuiTent 
tenus  de  (igner  leur  dénonciation.  La  queftion  préalable* 
,  a  écarté-  cet  amendement  ;  en£u  ,  après  de  longs  débâts: 
fur  le  temps  qu'on  donneroit  aux  miniftres  pour  répon- 
dre, il  a  été  décrété  que  Je  miniflre  de  la  guerre  ren^ 
droit  compte  le  lendemain  des  caufes  de  la  détention* 
des  quatre  foldats  du  ré^ment  de  Rouerge ,  & .  que  le 
compte  général  de  l'exécution  de  la  loi  d'amnîftie  feroit 
rendu  à  raiTemblée  par  les  miniftres  de  la  guerre  ,  de 
la  juflice  &  de  la  marine  le  premier  novembre  pro-*- 
chajn. 

.  Le  Ttawii  au  comité  des  pétitions  de  toutes  les  adreftes 
&  pétinons  ,  dont  le  nombre  eft  déjà  à  plus  de.miiie 
arriérées,  a  été  ordonné. 

-  U,  de  Leftart  eft  vesui  fe  difculper  du  reproche  que 
lui  a  fait  le  département  de  Loir  &.  Cher  de  négligence* 
dans  l'envoi  des  fonds  deftinés  aux  frais  du  culte.  La 
lenteur  inévitable  dans  la  fabrication  des  petits  aiTignats , 
a  dit  le  miniôre  ,  en  ejl  la^çaufe  ;  au  furplus ,  il  a  an-. 
noQcé  que  U  fonuxfe  demandée  gar  ce  département  étott 
envoyée. 

La  Séance  a  été  terminée  par  la  leâure  du  règlement. 

Siajut  dd  mircrtdî  ig.  Sur  une  pétition  faite  par  U  fo- 
déié  des  amis  de  la  conftitutioii  de  Nantes ,  M.  Dumo^ 
Wd  a  4emand«  cpie  l'on  fupprimât  la  dénomination  d'a- 
'^  de  la  conftitution  ,  parce  que  ces  aftbciations  n'étoieRt^ 
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point  des  coq»  politiques,  &c.  PaflS  à  Tordre  du  îourt 
Vite  autre  adr«(ie  de  la  fociété  des  amis  de  la  contHtu^ 
tbn  de  lÀùeux  ayant  encore  occafionné  la  même  récla- 
mation ,  il  a  été  décrété  ,  fui  la  motion  de  M.  Cham- 
pîoii,  qu'il  feroit  toujours  fait  une  mention  honorable  des 
âdreffiss ,  &c.  «jles  fociétés  d'amis  de  la  conftitution  ,  mji 
auroient  poui*  fcut  de  rendre  hommage  à  *ia  conra* 
tution. 

M.  Hérault  a  lu  l'énoncé  de  plufieurs  adrcffes  qui  ont 
été  renvoyées  à  leurs  comités  re(peâi6  ;  entre  autres  une 
au  comité  militaire  ,  de  3000  citoyens  de  Lyon  ,  qui  de- 
mandent qu*il  ne  foit  point  établi  de  garnilon  dans  leur 
ville. 

Après  avoir  entendu  à  la  barre  les  peintres  &  les 
fiailpteurs  non  académiciens,  Taflemblée  ,  en  décrétant 
l'urgence  du  décret  ,  a  fufpendu  le  jugement  du  con* 
cours  des  ouvrages  expofés  au  faHon  ,  &  prolongé  l'expo- 
fition  jufqu*après  le  rapport  d?  la  pétition  des  ar tiftes , 
oui  ont  démandé  que  la  moitié  des  juges  du  concours 
luffent  des  artiftes  non-académiciens. 

M.  Dufault  a  fait  hommage  à  l*affemblée  d*un  ouvrage 
fur  les  mœurs.  L^mpreffion  de  fon  difcours  a  été  or-;  ' 
donnée. 

•  On  a  renvoyé  au  comité  militaire  la  pétition  de  trois 
militaires  du  fucième  régiment,  qui  fe  font  plaints  à  la 
barre  de  TaiTemblée  d'avoir  été  renvoyés  de  leur  rtei- 
ment  fans  qu'on  ait  voulu  leur  en  dire  la  raifon ,  ni  leur  déli- 
vrer expédition   du  jugement. 

Une  députation  d^  la  fociété  centrale  des  arts  &  mé- 
tiers a  été  entendue  ;  l*orateur  a  prononcé  un  long  dif- 
cours ,  dans  lequel  il  a  repréfenté  la  néceffité  d'encoura- 
ger les  talens ,  &  hndnftrie  ,  &  a  propofc  un  projet  de  dé- 
cret fur  cet  objet  * 

Une  autre  des  dames  des  matVrhés  &  de  la  halle  qut 
fpnt  venues  offrir  à  l'affemblce  le  témoignage  de  leur 
attachement  à  la  coniHtutioif ,  a  été  très-app&udie. 

Le  direâoire  du  département  de  Mayenne  &t  Loire  a 
annoncé  à  l'affemblée  ,  par  une  lettre ,  qu'il  a  continué- 
de  payer  à  un  eccléfiaûique  marié  lat  penfton  dont  il 
îooiiroit  comme  ci-devant  bénéficier.  Le  direôoire  con-- 
fuite  raflemblêe  pour  favoir  s'il  doit  continuer  le  traite- 
ment. Paffé  à  l'ordre  du  jour ,  &  le  traitement  col^- 
fcrvt 


Le  mînîfire  de  la  guerre  ,  dénoncé  la  veille  relative^ 
mcot  à  la  détention  de  quatre  ibldats  du  régiment  de 
Rooergue,  a  écrit  à  VafTemblée  une  lettre  dans  laquelle 
il  dit  quM  eft  poâîble  que  la  date  de  la  dénonciatioii  folt 
antériettre  à  la  loi,  comme  au(Ii  que  rélargiiTement  des 
quatre  (bldats  ait  été  différé  vu  rabfence  du  conunifTaire 
des  guerres. 

M.  Chabot  a  infifté  fur  f^  dénonciadon  contre  le  mî- 
niflre  ;  il  a  lu  une  pièce  du.  14  feptembre  ,  d'où  il  réfulte 
qu'il  avoit  été  enjoint  de  par  le  miniftre  à  un  des  ^us- 
ofiicien  de  fortir  de  Blois  lous  24  heures  ,  à  peine  d'être 
rcincarcéré  ;  raffemblée  a  décrété  le  renvoi  au  comité  mi- 
litaire. 

Staacc  du  jeudi  20.  La  difcuffion  à  l'ordre  du  ]our  étoif 
celle  fur  les  émigrans  ;  M.  Lequinio  .à  le  premier  obtenu 
la  parole  :  il  a  pofé  deux  quelUons  :  1°.  Doit-on  arrâter 
les  émigrations  ?  -2*.  Peut-on  les  empêcher  ?  Il  a  entrepris 
de  prouver  la  négative  ,  &  a  fini  par  propofer  l*envoi  de 
commiffaires  pour  aller  vifiter  les  frontières. 

M.  Lemontet ,  .qui  a  parlé  le  deuxième ,  a  prétendu  que 
l'affemblée  ne  devoit  point  faire  une  loi  contre  les  émigj:;- 
^ns,  parce  qu'elle  fcroit  néceffairement  inutile  &.im- 
piaticable.  '  ' 

M.  Baignoux ,  après  une  difcuffion  fur  le  point  de  ù^ 
voir  fi  une  loi  contre  les  émigrations  pouvoit  être  utile. 
&  s*allier  à  la  conftitution  ,  a  conclu  à. ce  que  l'affemblée 
ac  prît  point  de  réfolution  définitive  avant  les  délais,  fixés, 
pit  la  conftitution  ^  &  à  ce  que  le  comité  militaire  préfen- 
tàt  un  projet, de  loi  contre  les  officiers  déierteurs. 

Une  pétition  de  la  fociété  fratemelle  des  Jacobins,  re- 
lative à  l'ordre  du  jour  ,  &  foufcrite  individuelLmint,  a 
été  ajournée  à  famedi. 

M.  Frochot  ,  exécuteur  teftamentaire  de  Mirabeau  ,  eft 
vmu  annoncer  à  l'afifemblée  qu'il  étoit  mort  infolvabh ,  ôc 
prier  TaiFemblée  de  'décréter  que  les  frais  de  fa  pompe 
fiwèbre  fuiTent  pavés  par  l'état.  L'impreflion  du-  difcours 
de  M.  Frochot  a  été  oraonnée,&.  le  projet  de  décret  ajourné 
a  Juiitame.  » 

On  a  repris  l'ordre  du  jour.  M.  Briflbt  eft  monté  à  la 
^uae  ;  fon  dUcoiirs  a  été  tcj^s-Appl^udl  Les  baies  de  fcs 


(  t44  )       .; 

^onclufions  font ,  que  dans  un  mois  tous  les  Fpnçaîf 
émierés  (oient  tenus  de  rentrer  ;  cjue  ceux  qui  ne  font  paç 
fonctionnaires  ,  6c  qui  ne  rentreroient  pas ,  payeront  tripla 
taxe  d'impofition  ;  que  tout  fonftionnaire  public  en  retard 
de  rentrer  ,  fera  déchu  de  tout  droit  de  cité ,  &L  que  fi 
les  princes  français  font  du  nombre ,  ils  feront  déchus  de 
toute  expectative  à  l'hérédité  du.  trône.  .L'envoi  qui  leur 
feroit  fait  de  traitemens  ,  feroit  déclaré  trahifon  envers 
l'état  ;  que  ks  princes ,  &  leurs  adhérens  ,  qui  attaque- 
roient  la  France  ,  feront  pourfuivis  devant  la  haute  cour 
nationale.  Q«e-  nul  ne  pourra  forttr  de  France  fans  paf- 
iîepprt.  Enfin  que  raflcmblée  fe  réferve  de  prendre  des 
xnefures  à  l'égard  des  puiffanccs  étrangères ,  après  que  le 
sniniflre  dcs'a$aires  étrangères  aura  fait ,  d^i'ci  au  premier 
novembre  ,  le  .rà()port  de  relations  à  leur  égard.  • 

-  L'affemblée  a  ordonné  l'impreflion  du  difcou^s  de  M  Brif- 
fot,ainfi  que  celle  du  jdifcours  de  M^Dùmat,  qui  en.de- 
Atandant  la  punition  des  officiers  défedionnaij-es,  s'eft  élevé 
contre  tout  décret  piohibit'f  des  émigrations.  (  La  fuite  de 
k  difcuffioi)  ajournée  à  famedi  ).    *  \    , 

Stancc  du  vendredi  21,  Un  très-grand  nombre  de  pétitions  ' 
ai  été  renvoyé  aux  coinitcs  ':  il  y  en  a  une*  de  .Marié-Jo-» 
fephine  de  Êrabant ,  petite-fille  du  roi  de  Pologne ,  qui 
^esnajnde  le  paiement  d'un  bon  de  100  mille  livres,  qui 
lui  a  été'  fait  par  le  roi  en  1783. 

L'ordre  du  jour  étoit  l'examen  des  défordres  commis  pai^ 
tes  prêtres  réfraftaires  ;  MM.  le  Jofne  ,.Davignéauj  Mon- 
neron  ,  Coutard  ,  Baërt,  &c.  &c.  ont  fuccefCvement  parlé 
fur  cette  matière  ;  les  uns  propofoient  des  mefures  de  ri- 
gueur ,  telles  que  de  rafTembliBr  tous  les  prêtres  non  af-* 
lermentés  dans  chaque  chef-lieU  *de  département ,  de  les 
chaffer  du  royaume ,  &c.  D*autres  demandoient  feule- 
ment, en  réclamant  la  liberté  des  crpinions  ,  que  les  ad- 
minifbrations  fuffent  tenues  de  furveiller  l'exécution  dit 
loix  ,  &c.  (  La  difcuflion  ajournée  )-  '  ' . 


Ctf  22  octobre  1791,   Pkudh'owme  »  membre  de 
Ifi  sociécé  des  indigent  9  ^f^i  de  la  constitisiton. 
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4.  DE.  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  IJÊGÎSLATIVÇ. 

RÉVOLUTIONS 

DE     P  A  RI  S, 

p  £  D I É  E  s  '  A  '    LA      NATION 

ET  AU   DISTRICT   DES  PETITS-AUGVSTINS. 

Avec  gravures  «t  cartes  de$  départemeiu  dft  Frabce. 
TROISIÈME     ANNÉE 

DE  LA  LISEKTi  FRAKÇAltE, 

D  I  X  I  È.  M  E      T  R  I  M  E  S  T  n  p. 

'  "     '  ■ -TT* 

Les  ^«ads  ne  nous  pàroi^sent  grandi 
^6  parce  que  not^a  s(]^mea  à  g^pgj^. 
.    .    .    •    •     .    Levçiis-noii^.    y .  •    «    , 


0uaa    AU    *9    ocTOfRE    17^1; 
Du  pouvoir  dt  ia  hi  JUr  ks  émiggaHans. 

JLj  a  loi  peut-elle  cmpêchtr  les  émigrations  ?  la  loi  peut- 
cHe  punir  les  émigrations  ?  U  loi  iloit-elle  Içs  punir  ?  com- 
ment doit-elle  les  punir  ?  Voilà  les  points  auxquels  fe  borne 
la  théorie  du  législateur  fur  cet  objet  important. 

La  loifeut-tlk  cmpêcHtr  Us  imigrations  ?  Non  :  une  loi 
^arable  ^  une  Xcn  conftitutionnelle  ne  peut  pas  les  empê* 
dier;  le  contrat  foçii^  çj(V  at#  libre  mie  les  contrats  de 


C  m6)  .• 
feclétés  enth^  j^artkuliers  ;  &  de  mente  qu'en  General  fcf 
Sociétés  particulières  Te  rclblvent  par  la  volonté  d'un  ou  de 
.plufieurs  .affoci,és ,  de  même  le  contrat  Ibcial  doit  ceffer 
'  d'obliger  les  individus  qui  abandonrtent  Ta  fociété.  Uîie 
ordonnance  re/Me  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  fous  le 
règne  de  Louis  Xïll,  laquelle  ordonnance  défendoit  aux 
»Français  de  fortrr  de  la  France  ;  &  plus  récemment  encore 
4e6  éjdits  de  Joieph  II,  qui  défendoit  également  à  fis/àjets 
de  quitter  leur  paj^s  fous  des  peines  exorbitantes  ;  toutes  ces 
melures  ne  (ont  que  le  f/ftême  féodal  appuyé  dt  toute  la  force 
du  defpotifme;  \csfujcu.d*u  i  t^Xm^Urc  font  des  efclaves  attîi- 
dvfe  à  la  glèbe  ,  &  un  pays  gouverné  par  c^s  loix  defpo- 
tiques  n'offre  plus  à  ^imagination  d'un  homme  qui  penfe 
que  Tiihage  d'une  vâfte  prifon  d*état. 

L'homme  naît  libre  ,  il  s'affocie-  lihireraent  ;  il  eft  .de  ia 
nature  même  de  cette  aflbciation  qu'il  puiiTe  la  rompre  ,  ' 
parce  qu'il  ne  peut  aliéner  fa  liberté-  en  aucun  point  9  & 
qu'il  Taliéneroit  dans  le  point  le  plus  effentiel ,  s'il  s'en- 
gageoit  pour  un  terme  iHîmité.  Dç  tels  principes  font  au 
rang  de  ces  vérités  premières  qui  parlent  à  tous  les  yeux  y 
à  tous  les  cfprits ,  &  qui-  ne  trôiivent  de  coïitradiâctirs  " 
que  parmi  les  ignorans  ou  le^  gens  de  mauvàife  foi. 
.  Mais  de  ce  que  l'homitie  ne  peut  s'engager,  ni  pour 
fa  vie  ,  ni  pour  un  terme  illimité  ^  de  ce  que  les  loix 
aénéralés  contre  les  émigrations  font  de  mauvaifes  loix  » 
de  ce  que  les  ordonnances  de  Loub  XIII  &  les  édits  de 
Jofeph  il  fur  le  fait  de  l'émigration ,  ont  été  taxés  d'ôr* 
dres  atroces  &  defpotiques  ,  s'enfuit-il  que  les  repréfen- 
tans  d'une  nation  qui  fe  régénère  ,  qui  fait  une  grande 
révolution ,  ne  pûiuent  pas  momentanément  défendre  la 
fortie  des  h(Mnmes  }  Dimneuons  toujours  foigneufemént 
dans  la  maffe  des  députés  a  l'aflemblée  nationale  ,  &  le 
légiflateur  ,  &  le  légitime  repréfentant  du  peuplée;  Comme 
fimple  légiilatcur  ,  raffemblée  nationale  ne  peut  pas  faire 
upe  loi  qui  défende  les  éniigrations  ;  mais  coinme  reprc- 
fentant  la  natioq,  elle  peut  6c  doit  prendre  toutes  les 
mefures  que  commande  le  falut  de  la  nation.  Or,  le  falut 
de  la  nation  commande  une  loi  qui  arrête  les  progrès  de 
la  défertion  Journalière  des  Français  ,  &  l'affemblèe  na- 
tionale doit  cette  loi  à  fes  commettans. 

Interdire  momentanément  la  fortie  du  royaume ,  n'eft  pas 
attacher  pour  la  vie  les  Français  au  royaume  >•  une  tîUe 
loi  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  aâe  de  prudencQ 
Jk  c^mme  ipc  pr^Ci^ut^^  falutaire  ,  à  Teffet  de  le  mettre 
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àfahridc  la  ferce  ou  de  la  trahifon.  ^  ^ucpartlciiKcrt 

soient  réunis  dans  une  chambre  pour  y  difcuter  un  plan 

de  commerce  ou  de  fpéculatton*  quelconque  ^  il  l*on  venoif 

dire  à  us  dût  particuliers  que  des  hommes  armés  Jes  at- 


^ent  les  copps ,  croit-on  que  les  neuf  autres  affociés  a'au-, 
wient  pas  le.  droit  de  lui  dire  :  tu  ne  fortiras  pas  avant 
^ue  QQtre  affaire  ne  fojt^  conlommée ,  avant  que  nouf 
^^^•yions  p}u5  rien  à  craindre  de  la'  troUpe  qui  nous  at-^ 
^adl  L'hypothèf«  de  la  France  emvers  l^arniéa  des  contre- 
t^oiationnaires  eu  identiquement laiçiême. .  Vingt-quatre. , 
«jetons  d'hommes  fi  foafàflembléSjpour  upe.fpetula-, 
«ion  de  la  plus  h^ufte^  importance  y  on  eft  venu  leur  diro 
Qu'une  armée  de  brigands  vo^lcât  déranger  cette  fublimé. 
H>&nlarion  ;  plu^eurs  .d^nfre  les  5^4  millions  partent  pouf ^ 
îfcr  renoncer  cette  ai^é^;.  n^'y  ajt-il,pas  de  la  folie  fic 
de  la  lâcheté  à  le  fouffrir  ?.. 
■  Ayant  l'époque  du  14  •  J^iiÉHctj  1790  ,  tous  les  Franc  ais 
«oient  aiTttrémen't  bien .  Ubres^  die  auittej  la  France  ,  de  , 
renoncer  à  la  ,conftitution  ,  ^;meme  a  Ja  liberté  }  (  vous  ne 
pouVôi.  pas  /orçer^ui)  hQxpinejà  être  libre)  mais  depuis. 
^&ttt  iedéra^on  .générales r- depuis  ce'  paâe  auguûe  &. 
ûcfé,  nul  ne  f)eu|  abanjilan^Q^  (on  pofte,  fins  Taveu.ex- 
près  de  la  xuitio;i,9 .9^^  q^e  la. nation  a  le  droit  de  djf- 
^rer  jufqu'à ,  ce  qu'elle  fe  croie  4^ns  la  fécurité.  la  pr^ai 
par&ite..        ...... 

Selon  les  loix  dei  nos  anciens  .defpotes ,  &  encore  bien  ^ 
que  des  fociétaircs  puffent.,  ad  /x^i///m ,  fe  retirer  de  la 
Société,  il  ftilloît  au  moins  qu'en  fe  retirant  ils  laiffaf- 
fent  les  chofes  en  .leur  çntier,  oii  qu'ils  attendifferit  que 
i'otjet- précis  de  l'affodation  fût .  terminé  ,  .ou  qu'enfin  ils 
pTouvaiient  que  leur  retraite  ne  pouvoit  occafionner  aucun 
doonnage  à  leurs  co-aflbciés.  Au  cas  préfent,  lesJFrançais 
qui  émigrent  «e  iajiTent  pas  les  choies  en  leur"  entrer  , 
puisqu'ils  privent  la  nation  d'une  partie  de  fes  bras  &  de 
foa  anméraire:  l'objet-  du  pade  du  14  juijlet  n'eft  pas 
terminé,  puifque  la  révolution  ne  pourra  être  cenfée  faite 
tant  qull  y  aura  des  partis  dans  l'intérieur  &  un  camp 
aurdehors  ;  leur  retraite  oçcafionne  un  dommage  fenfible  » 
pûlqu'eUe  fait  augmenter  toutes  les  denrées  ,  &  qu'elle 
tient  tous  les  efprits  dans  nne  perpémelle  inquiétude.  Jl 
^  donc   clair   que,  même  aux  termes  des  loix  civiles 

A  z 


it  Yàiiélëfitié  Viincé^U  nDuVel  etnpiré  ffen^als  pênrt^  & 
doit  refeitir  dans  fofi  fcin  tons  ceux  qm  ont  tu  Je  païAe 
ftcîérnfif  du  14  juillet  1790.  .... 

S*iT  y  avait  la  moindre  injfaftice  dans  cette  c^radaitey 


côtnmtî  il  eft  de  fiait  tfue  tous  les  Français  qui  kàtem' 
en  Fi^frcy  îi"tt  14  jtiilleft  1^790^  ont  oontraété  VoMgs^àoti^ 
éefouÉefiîr  la  l^vôhiâon  ,  ÔC  de  la-mencr  à  fa  •  fin ,' il  eft 
clatr  qtie  la  toi  peut  les  atteindre ,  parce  qne  la  nandvi'^ 
â  dû  ccmJjteV  fur  lent  ferment,  «..qa^en  partant  ih- 
^ompef.l  l*àtténéè  de  'la  tf»kàn.  Nous  croyons  que  cw' 
sfrgumerts  8t  èortprtf ai(bn»  '  bren  fimpiw^  ùfTit  phw  ^tt^ 
ftfittii/rs  jk)ur'  dèmbntpef  '  ^ô'  i'aflPemWée  natioi^aiè  i  te^ 
droit 'îriconteftibfe.  St  révoquer  le  dicr.et  de  l'affembUd^ 
cfanfH.niantc  qtft  permet  le^  émrgratiofts ,  &  de  les  fu<^»" 
pe>idfc  jiifquMu  parfait  fét^blifleinent  de  la  ffanqtiiBité' 
6t  de  la  confiance  publique.      •    '  -  •      -' 

'  Oni\  îe$  r(*p/é^cnfaAs   de  lài  rtafidri  pftuveht  défeftArc 
les  cmigrat:ons ,  fit  retenir ,  'malgré  cuk  ^  to\i9  les  Français' 
^  leur  pofte  :  ils  le  péuvéïit  pour  TaTeflir;  mais  ont-ils 
également  le  droit  de  punir  cetix .  qui  ont  érriigré  jufqu'à 
crjouf?  Quelques  diffi^éïftMis  fa^ilefr -répandront  fe  plus 
grand  îoTir  fur   cetf^  dëùvièlfie-qûeftloA.  Tcftft   tjeux  qui* 
ont  quitté  leur  patrie  depuis  le  >4  juillet  1789  jtift{u*au 
t4  jufilet  1790 ,   ne  doivent  fièi  être   pvîiih  }  iinl  ^tfttîté* 
ne  les  obli^coit  à  refter  en  France.  Tous  C2ux  qui- fe  font, 
expatriés  depuis  lé   14  juillet  tfçd'jufqtfau  décret  d«  30 
fêptembrc   1791  ,•  doivent  être    f  unis  ,  pafcè  qu*ik' ont}- 
v^GÎé  l'a  ibi  tacitement  perirtife  ;  et'  enfin  la  loi  n*a  atieuA' 
empiré  fur  ceux  qui  ont  émigré  depuis  le  31  feptemfcre 
jùfau*à   cette    époque,  parce  que  la  loi   leur  permettoit' 
evplicîtement  d'ém'grer.  Outre  ces  trois  diftinHîonrs  ,  fon- 
dées fur  la  différence  des  époques ,  noui  en  trouvons  d*au-' 
tr^  ef.core  ,  puifées  darts  la  ftatut'e  même  des  émigrations 
&  dans  fa  conduite  des  émigrés.  Les  uns  n*ont  quitté  leur 
pays  que  pir  crf\ir-t!e  &p:ir  antîpathiepour  la  liberté ,  hé  au- 
tres l'ont  quitté  tvcc  des  vuti  hoftiles  ,  &  pour  porfer  les 
armes  au  fe'm    de  la  mère  i:ommûne.  Les  prfemieryftnt' 
irtnocens ,  les  féconds  {ont  cou|inbles.  Quartt  aux  officî«i*s  - 
pujblics  qui  orit  lâchement  dcfeftë  Pëu^  pofte  ;  quaht  à  ceux 
qirt  Ont  vofé  des  cfFefs  en  défertant ,  pas  de  doute  que 
i:é\iX4ï  tit  fn<*riterft  des  peintes  tf  ès-grares.  C^s  diftiiiai^nf 


«le  fins  toi>lles)  a  «ft  dmdle  éé  coricéVoîf  «ynwflînf 
MèifiUée  fiatioÀftle  a  pfi  MsÀcet  fi  kViig-'tei^ps  fur  lé 

ri  90*6116  avoit  à  ptéhdre  eAvcrs  lc«  énrigrés  :  la  rai* 
feolè  lui  indiquoit  cetix  quitte  pôdvoit  pttnir.  - 
On  demaftde  en  troifièitiè  IfCtt  s'il  cft  d*uité  bonne  p6li* 
t)qu6  ode  Tailénlblée  natioiidle  e*erc«  cet  aâtf  dé  tï^uèttt  » 
de  fi  eue  doit  pdiiir  ce'vx  qti'^elfe  a  k  droit  de  pdnir.  Oui  p 
eltèle  doit,  &  le  fort  de  la  réVéhition  cH  peut-être  at- 
tactié  aux  tiiOvLT^  tpA  kldht  pri/és  à  cet  égard  U  exiile 
entre   les   émigrés  &    lès   «rîftocrafes   du    dedans  ,'  titte 
cWrefpondancc   Jotlrhalière    &  fûivie  ;   c'eft  j  par   l'effet 
de  lents   inatiœuTTes  cothbînéés    ^ire  le   psâk  renchérit, 
cha^ç  jour  ;  ils  ont  acc^ftpaté  !ô  huititratre ,'  ils  àecâpa- 
rent  aii)OirFd'hui  lé  grain  ';  ce  font  eiix  qui  ont  infefié  nui 
atniMgfle»   de  ban^Tii^  âhs  avé<i,  goî  éctazitécnt  impê- 
rkafimèrit  l'âfrriîèhc^l^tfi'inèfiàtent  clc  la  o&rittc-tévalttti^m,' 
<pi  défignewt  lésf  mik{érvs  dëftî#ées  au  ptlkg^  ^  &  qui  font 
toujours-  p^fe  sPfàT¥e  1«lr  eipWfifcri  .au  tnêftie  înftant  qtie 
rarmée  de  'fc^ornîfr  fôfttefa  fort  îhvafiôn  freinièfe  ;  ce  fcrtir 
«x-  qtil  ptoro<jaëftt  .pâr-fout  Tmcjûiètudc  fur  Itèsdeffitiéefe 
de  fe  Frânee-;  ce  "font  eux  qui  ap^ellefit   le  fecoilrS  des 
poife^ces  étrangères  ;  Ils  ^afentîflfent  ftôtre  cdmftietce  ,  ôc- 
caficnnetît  dés  rââernblemens  difpendieiîx  de  gardes  rtatio- 
nalcs  &  des  trorfpès  dé  ligne  ,  excitertt  par-tout  le  fru  de 
là  fiiïïfibb,'  d^'îa  difcotde  Ôt du  fanatiùne,  &  émpéçhttit 
aînfi  la  réTolutio*  de  fe  cc^foKdër, ,  pat  rétablittement  dtti 
inftîtiîtîofts  cùl  dcfivent  fâîf e  cfoftnoître ,  apprécier  &  ché- 
rif  h  fiterte.  Lé  dd^ote  de  BetHn  vient  d'envoyef  fôh  . 
J*édikeâtr -î^hrie  >  le  fleur  Defm6uîi«*r  >  yers  la  pérfohne  de' 
I^'Âs  XVt,  pbW^€bmfi\Unlqxiér'kU'fri0rrar^ue  frârîçats  les 
iflteiitkms  {t'cr^t^i  àt  fa  ft^jtflé  priiffienfie  ;  Louis  XVI,  con- 
ferve  i6ii  €draâère  dé  duplicité  fctits  l'es  dehors  d*utl  eùr- 
t^.  patïiotifttlè  À  ÎÀ  royale:  ileft- évident  qiie  Louis  XVI 
nons  tro'mpe:,  &  il  eft  infent  q^è' l^afTemblée  nationale 
pteiwe  ufi  jjarti  de  Vigueift".  Otf  patle  dU  départ  du  rôi  ;' 
oft  d?t<{ue  300  Coritré-tévoltiticHinaîres  font  arrivés  réccfti- 
mem  p6ur  fâyorîfer  ft>n  .éVafion  ;  mitis  ce  fait  ne  peut  pâ& 
cfre  Tfaî  y  Lcnits  XVl  calcule  inieux  que  cela  :  il  fe  rappelle  ' 
avec  douceur  qu'il  a  fait irran^uér  la  tévolufibn  ,  eti  venant , 
lé  \f  juillet   Ï780  ^  fi  déclarer  U  âitf  àt  U  révâUdon  ;  & 
Ion  de  raffel^ilc  ces  t6ntre-révolutiohh aires ,  il  ft  màtra  à 
^  ttit  d'à  patrioUs  p^ur  faire  triompher  les  contre-réVoIU" 
tiimnâres.  Voièi  le  calcul  dU  toi  :  «<  Si  je  fors  du  rojdume, 
^  &  que  tes  prîuces  aielit.le  d^lfous,  c'eii.  eft  fait  de  ma' 


»  jJboroiUîC';  fi  jc-demcur.e  en  France,  j'ai  4«ux  chanccfr 
j»  à  çouTxti,  Je  me  laifTerai  riétablir  dans'mpn  ancienne  au*». 
n  ,tx>Tit£p3s  mes  frères,  s'ils- triomphent  ;  s'ils  font  vain-. 
n  eus,  \e  refterai  au  moms  le  roi  de  la  conûitution ,  6c. 
n  d'ailleuj»  Je  pyis  beaucoup  mieux  les  fervlr  d'ici  que 
^  de  li-basj».  Oui ,  tel  eu,  tel  doit  être  le  langage  de^ 
tpuia  XVI  i. il  eu  ivident  quM  s'entend  avec  Les,  ennemis 
4u.  «Wmjos-;  A  npbffjffi  &  feç  frcpes  lui  ti^ncnt  a^:  coeur, 
&  c!êrt  .à  la  lànfâoç  d'^n  ;d^cret  ^^oureux  contre  Us  «pi- 
ffé^  ^vC'd  faut  \^  tenir.  &  le  jvgf  r,     ,  ■    .   :  '• 

y  JuVmée.  entière  5le  ^it^ocn^  ne  veut  C:omb'a^tr€fqi»e  pour 
J^  roi  ;  ïl  le  roi.  des  Fraiiçais  é^oit  d'imèlligenqe  ^vec  les» 
Ftjuiçajsjla  tentative  de  l'armée  de  ■>X^orms  feroit  ridicule  ;  il 
^  donc  évident  qu'elle  fe  feut  appuyée  par  une  force  qui  la . 
rafure.  Les  fallacieufes  broclama^onç  de  Louis  XVI ,  (on 
«oupable  (ilence  envers  les  frères  ,  le  myftète  impénétrable  * 
^ui.  voile  les  opérations  du  miniftte.  desr  a&ires  étrange*- ^ 
res  ,  tout  nous  dit  qu'il  ,fe   préparj^  ^vm^ffl-îiai-c^up  de 
ihéàtrjç,;.  fie  la   natm  ,  firançaife    aurpit- %  «stupidité  r^ 
traiter'  fes^  ennemis  avec   indulgence  ,  :de  leur  pjetw-  dos> 
armes  contre  elle-même  ,  de  fouf&ir  qu'ils  ;lui  ufienc  la', 
courte  à  fes  ^épens  l  Non*,  edl^  ne  le  pfUt  pas;  .elle  .4<>it 
fo  punir;,. elle  doit  épouvantçr  j par  l'exemple  ,  ç^ux  qui 
leroient  tentés  de  Us  i|niter.  dans  la  fuite.  ...  « 

^.MaK  comment  Vaffemblée  nationale  doit-^Ue  procéder  ; 
'  axcet^aéèe  de  Juftîce  ?  Peut-elle  porter   une  loi  générale, 
coâtre  les  émigrés  ^.^ans  s'expofer  à  devenir  injufte  en- 
vers ceux  xjur  ne  /o^t  coupables  que>  de  pufiUanimité  fie 
C^uixel  ari^ocnatie  flaguante    Se '  tranquille  ?  Ô*»*,  eUe  le 
peut,  en'ufant  d'une   mefure  préparatoire ,  .il  feroit  à. 
propos  quç  Taffemblée  natignale  décrétât  une  proclamation 
por^nt    iriofiôion  k    to\js    les  émigrés  de.  rentrer  dans.^ 
€|Lîinr«ime  ;  portant  que  les  biens  de  tous,  ceux  qui  ne  fe-:^ 
ront jpas    rentrés  feront  .faifis  ^  féqueftrés;,  que  parmi: 
ceux  qui  .ne  feront  pas  refttrés ,  il  fera  fait  une  diftinc-; 
tîon "entre  ceux  qui  font  en  état  de  tranquillité  ÔC  ceux, 
oui  feront  en  état  de  guerre  contre  la  patrie  ;  que  les  bien&  ► 
«îecaux  qui  feront  en  état  de  tranquillité  leur  feront  rendus;  , 
que  les  biens  de  ceux  qui  font  en  état  de  guerre  feront  con- 
fisqués ;  que  tou^  feront,  déchus  de  la  qualité  de  citoyens 
français  ;  que  les  derniers  feront  déclarés  infâmes  ^  trdi* 
îre»  à  la  patrie  ^  que  les  officiers  ,  foit  civils  ,  foit  naili- 
Ktaires  ,  qui  ont  abandonné  leur  pofte  ,  3ï(  feront  à  ja-  . 
aû^  prives  a  déclarés  indignes ,  pourfuivis  &- jugés  par 
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Jcs  trîbiïfiaux  aux  termes  des  décrets  ,  &  qu'il  fera'  in- 
«effammcfit  pourvu  à  teur  remplacement  ;  que  le-  décret 
rendu  contre  le  prince  de  Condè  aura  fon  exécution  ;  qufc 
ie  frère  aîné  du  roi  fera  déclaré  déchu  de  fon  droit  à  la 
régence  ;  que  tous  les  princes  le  feront  de  leur  droit  à  la 
coaionne  ;  que  le  tréfor.  public  fera  déchargé  du  paiemetwt 
de  leurs  rentes  appanageres  ;  que  dès  cet  inftant  les  im- 
niftres  auront  à  ceffer  tout  paiement , foit  d'honoraires, 
foit  de  retraite  ,  foit  d'appoîntemehs  à  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  la  loi ,  8c'  qu'eiîfin  tous  éeux-là  feront  dans  Ife 
cas  de  la  loi ,  qui  font  ou  à  Wornîs  ',  ou  à  Coblentz ,  on 
tout  ailleurs  ,  fous  les  ordres  &  dans  Tàrmée  des  ■ 
princes. 

Plan  de  fnrvdlUncc  fur  Us  mînijtrts* 

La  mauv^Ue  orgapifatîon  du  miaiftère,,  fa  coupable  in» 
flucnce  fiir  les  comités  de  Taflemblée  conftituante  ,  la  fré- 
quentation trop  habituelle  des  uns  &  des  autres  avoieite 
produit  un  tel  effet ,  q^e  les  minifires  étoieut  auffi  def- 
fotes  que  fous  Tancien  régimeT  Si  car  fois  ils  paroiffoicm 
a  raiTcmbléè  nationale  ,  ce  n'étoit  jamais  que  pour  y  re- 
cevoir dîs  applaudiifemens  j' ils  avoient  l'art  d'y  venir  d«- 
biter  quelques  phrafes  machiavéliques  &.  pompeufes,  & 
les  rspréfentans  de  la  nation  recevoient  ces  déclamations 
mtnifténelles  comme    des  comptes    rendus   à  la  jsation. 

Nos  minières  ont-  cru  qu'ils  n'avoient  qu'à  répéter  les 
mêmes  fcèaes  avec  l'affemblée  nationale  ;  mais  celle-ci  na 
pas  complitement  ajouté  foi  à  leurs  aiTertions  ,  &  elle  a 
ordonné  qu'ils  readiffeni  un  compte  détaillé,  chacun  pour 
ce  qui  le  concei'ne  :  la  même  opération  doit  fe  répéter 
tons  les  mois.  Ces  mefures  font  bonnes  ;  mais  elles  ïoïSLt 
înfuffifantes,  &  nous  allons  le  démontrer.  Voici  xe  que^ 
TaiTemblée  nationale  deyoit  faire  de  plus  : 

i^  Déclarer  att  rCVi  que  trois  de  ceux  qui  (ota,  a^ud^ 
ieoient  en  place  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  ^ 
a*,  ordonner  que  ceux  qui  les  remplaceront  feront  aflîii- 
tés  dans  toutes  leurs  opérations  par  des  ofHciers  popur 
iaires  au  choix  des  quatre-vingt-trois  département;  3".  d&-^ 
mander  un  coxmxte  exaâ  &.  hebdomadaire  ^  i>on-feule- 
ment  de  l'état  oe  leurs  départemens  relpeflris,  mais  en  . 
général  de  toutes  leurs  opérations  y^&  en  particujior  de' 
iear  correfpondance  fecrète  ;  4''.  exiger  aue  tous  ces' 
ttmptcs  foiçnt  appuyés  de  pièî^es  jultficatives  j  5°.  éui- 
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Uir  im  comité  qui  entretiendra  une  correfpondance  direâ^e 
£l  fîijvle  avec  les  départemens  ,  afin  de  s'aflurer  de  la 
véiïté  des  .faits  avancés  par  les  minières.  '  Nous  allons 
2iepren4re  en  particulier  chacun  de  ces  articles. 

Une  diipofition  de  la  çoxlititution  portç  bien  qu'au  roi 
fiul  appamtruttnt  k  choix  6*  U  révojc^non  des  minljîrts  ; 
.inais  un  décret  rendu  v^  le  mois  d'avril i  dernier  afTuroit 
au  corps  législatif  La  faculté  de  déclarer  au  roi  que  tel 
ou  tel  minitbe  avoir  perdu  la  confiance  de  la  nation  : 
cette  loi  n'a  point  été  abrogée  ;  elle  fubfifte  donc  en  fon 
entier,  &:  l'affembléje  nationale  peut  en  ufer.  Il  eft  vrai 
0ue  ce  détour  eft  indivis  de  1^  majeflé  des  repréientans 
de!  la  .nation  ;  il  tft  vrai  que  le  roi .  fenible  n'être  pas 
feulement  obirg.é  dç  déférer  à  la  déclaration  4u  corps 
légiiladf ,  mais   au  moins  c'eft  lé  feul  moyen   qui  reice 

2uant  à  prélent  ;  &  fi  le  roi  s'obftinoit  à  garder  autour 
e  lui  des  gens  qui  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  , 
il  aurait  lui-même  bientôt  perdu  le  peu  qu'il  en  a  :  ce 
terme  feroit  celui  de  l'idolâtrie  ;  &  Louis  XVI ,  dont  toute 
la  puiiTance  n'eâ  fondée  que  fur  ce  ienriment ,  ne  s'expo- 
fera  point  à  l'altérer. 

Mais  ,  dira-t-on  ,   pour  que  U  cotps  légiflatif  déclare 

2 «'un  minîftre  a  perdu  la  confiance  de  la  nation  ,  il 
ut  qu'en  effet  la  nation  ait  retiré  cette  confiafice  :  or  , 
avez-vous  la  preuve  que  la  nation  a  retiré  fa  confiance 
jàUK  minières  aâuels  ?  . . . . 

La  réponfe  eft  prête;  elle  eft  tirée  de  l'ëforit  de  la 
conftitutton.  Le  fyftême  reçu  en  France^  eft  le  f3rflême 
Tepréfentatif  ;  toute  notre  coniHtution  eft  repréfcntative  , 
1  ;  peuple  ne  fait  rien  que  par  repréfentation  ;  fcs  repré* 
fentans  font  chargés  de  vouioir  pour  hd  ,  ils  ne  l'ont  pas 
confulté  pour  lui  donner  une  conftitution  ;  auffi-tôt  que 
Tremblée  nationale  a  prononcé ,  U  peuple  eft  cenft 
avoir  prononcé:  elle  n'a  donc  pas  belbin  de  s'enquérir 
^l'opmion  du  peuple  fur  lesminiilres  ;il  fuffit  qu'elle  dîfe 
qu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  ^  pour  (|u'iU 
aient  perdu  la  confiance  de  la  nation ,  comme  il  fufiit 
<}u'ella  ait  décrété  une  loi  pour  que  la  loi  foit  faite  :  & 
quand  il  feroit  vrai  que  l'on  dût  confttlter  ropinion 
publique  ?  (  Plût  à  Dieu  que  le  légiilateur  ne  fit  jamais 
un  pas  fans  la  confulter  )  !  N'eflrelle  pas  afTez  prononcée 
fur  LefTart ,  Montmonn  ,  Puportail  ?  Tous  les  départe-  . 
mens  n'ont-ils  pas  réclamé  contre  la  hauteur  ÔL  l'infolence 
^  da  minîftre  de  l'intérieur  î  Ne  pafle-t-il  pas  dans  le  pu-i 

blic 


1)K:'p6ar  im  «ride  agioteur  >  a-t-il  fait  One  hmnt  ac« 
do&^  aK41  été  loaé  une  fois  ^depuis  qu'il  eft  à  U  cour^ 
Qttant  au  minîftre   des  a&ires   étrangères  ,  il  eft  bien 
met,  bien  reconnu  que  celui^ià  eft  un  tfaitre  :  les  indi- 
yidvs^  les  foctétés  patriotiques ,  les  nnmîcipalités,  les  dé- 
•    prtemeas^  toute  la  France  Ta  dénoncé:  il  eft  prdquç 
Onpof&ble  qu'il   n'ait  pas  trempé  dans  r^vaflon  du  roi  p  ' 
qu'y  tirait  pas  joué  la  nation  près  des  cours  étrangères  » .  ' 
qifl  n^cntrecienne  pas  des  correfpondànces  fecrètes  avec 
les  ennemis  de  k  France  ;  c'eft  lui  qui ,  conjointement 
iv^   ion  confrère   Leffart ,    a    dépêché    des    courriers 
^u-i^ehors    &    au-dedans  pour   apprendre  à   l'Europe  la 
fciffiûn  des  Jacobins,  ^  pour  ravir  à  ceux-ci  leurs  nom-    . 
breufes  &  inappréciables  afHKations.    Duportail   eft  auffi 
)Qgé  depuis  quelques  tno^s  ;  fa  négligence  à  réparer  le% 
nlaiees  frontièrts^,  à  les  garnir  de  troupes  ,  de  munitions  , 
à  recruter  Tartnée  ,  à  faire  avancer  les  gafdes  nationales  ^ 
^    à  leur  diftribuer ^  armes;  tout  a  dévoilé  ce  prétendu 
patriote  placé  au  miniftère  par  l'ex-commandant  général 
de  la  garde  parifienne. 

Mais  paffons  fur  le  refte  des  qualités  de  ces  premiers  va- 
lets de  Louis  XVI.  Nous  cri  avons  rappelé  aflez  pour. 
pracver  qu'ils  n'ont  plus ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  Ja 
confiance  de  la  nation  ;  que  l'aftemblée  nationale  peut  le 
dédarer  au  rot;  qu'elle  le  doit,  &.qUe  ce  moyen  fer<^t 
eficace  pour  noos  en  délivrer.  Venons  aux'  niefurfs  jl 
jnesidre  avec  leurs  Ifuccefleui^.  .     ^ 

S'il  étoit  poftible  qu'un  roi  fit  un  bon  choix,  &  que  le' 
féal  a^our  du  bien  publie  amenât  des  hommes  intègres 
an  sBniftère ,  nous  dirions  que  les  fucceffeurs  des  miniltres 
^    arâoels  rempliront  peut-être  leurs  devoii^;  au'il  Êiut  àtten-' 
4te  avant,  de  les  juger,  6c  fur-tout  ^vant  n'employer  des 
me&res,  que  les  modérés. appelleront  des  mefures  de  ri*. 
jgaeur.  Mais  comme  par-tout  U   ialut  du  peuple  eft  la: 
tnpreme  loi;  comme  Louis  XVI  ne  peut  choifir  que  pamtx^ 
fes  cotlirtifaiis  ;  comme  l'aftemblée  confiitu^nte  n'a  pas  feu-, 
lemeof  réiervé.aii  .corps  légiflatif  la  faculté  de  lui  pré-| 
lentcf  de^  fujets  entouris  de  Teftime  publique;  comme  3' 
jr  a  teot  à  craindre  que  les  fucçfçfleu^  n'héritent  de  Pef-r 
prit  de  la  place  ,  c'eft  fpécialement  à  i'époaue  de  leur  inft  [ 
ta/iation  qae  l'aAènablee  nationale  doit  déployer  le  plut' 
d'énergie,  /afqufici  nous  avons  été  trompés  ;  peut-être  nèi 
le  lenMts-nous  pltu  ,  fi ,  dans  chaque  bureau  de  Ininiffre  ; 
h  nation  place  trois  ou  quatre  çeàfèiirs  à  fes  6rdr^V  dq 
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fon, choix,  8c  entièrement  mdépcndans  de  la  «our^.rOii^ 

objeâeroit  en  vain  que  ces  cepieurs  dinûnueroient  l!effec 
de  la  rerponiahiltté  ;  cela  n'efl  pas  vrai  ^  ces  cenfeurs  ne; 
fe  oient  rien,  ne  toucheroient  à  rien,  n'cnvpêcheroieat 
en  rien  ni  les  miniftres  ni  leurs  commis  ;  ce  ieroieat  feu-, 
lement  des  fentinelles  publiques,  chargées  de  1^  plus  ijaa- 
mêdiate   fûrveillance  ,  &  dont   le  devoir  fe  bomeroit  à*' 
rendre  compte  tous  les  matins  de  ce  qu'ils  auroient  vu  la 
veille.  La  refponfabilité  des  minières  ne  doit  pas  les  mettre . 
à  Tabri  du  coup-d'œil  du  maître  ;^  &  dès  que  les  commif- 
faires   du    peuple  n'influeroient  fuT..les  opératioi^s  m\niC- 
térielles  que  par  l'effet  de  leur  préfence ,  cette  préfence  », 
n'ayant  aiicun  des  caraâèrcs  de  la  force  jou  de  Tcmpêclie-  • 
ment  „  la  refponfabilité  demeureroit  en  foa  entier. 

Le  feul  inconvénient  de  cette  inftitution  feroit  lacorrup- 
tibilité  &  la  corruption  des  cenfeurs  publics  eux-mêmes  ; 
mais  on  évitera  ,  on  atténuera  du  moins  ce-mauvais  effet  » 
Û  Ton  e(l  prudent  dans  le  mode  de  l'oi;ganifatioii.  Il  y  ^ 
(uc  niiniflres,  il  faut  cjuatre  furveillans  à  chacun^  ce  anl 
fait  vingt-quatre  fui-vedl ans.  Ces  furveillans,  renouvelés 
tous  les  trois  mois ,  donneroieat ,  par  chaque  année ,  uo 
nombre  fixe  de  quatre-vingt-feiie  perfonnes.  Qi^eî  incon- 
vénient V  auroit  -  il  à  faire,  choiur^  par  les  départei^iens 
dnq  à  nx  fois  ce  nombre,  afin  (|u*^  chaqqe  trois  noois 
ce  tut  le  fort  qui  appelât  les  vingt-quatre  qui  vont,  entrer 
en  exercice ,  &.  qu  if  les  appelât  hors  d*un  tel  nombre  » 
que  la  totalité  fe  trouvât  hors  de  la  portée  de  la  cor- 
hiption  i  Ce  moyen  employé  donnerolt  prefque  à  coup 
Ar  des  hommes  probes ,  desquels  on  ne  parviendroit  pas 
à  corrompre  la  moitié  pendant  le  court  efpace  de  trois 
mois  :  on  pourroif  ajouter  à  cela  que  chaque  femaine  les, 
cenfeurs  en  fonâions  pafferolenc  d'un  bureau  à  un  autre 
bureau  ,  afin  qu'ils  ne  s'habituafTent  point' à  un  commerce 
trop  fréquent  avec  un  même  individu.  Ces  emplob  très- 
împôrtans.  ne  demandent  que  de  la  probité  ;  un  talent] 
extrêmement  médiocre  peut  les  remplir  au  pi  us  haut  degré  de 
perfeâion  ,  &  la  France  ne  manquera  jamais  de  citoyens 
^i  y  feront  propres. 

Ce  moyen  n'eft  pas  défendu  ;  donc  il  eft  permis  par 
là  conftitutfon  :  c'eit  le  feul  qui  puiffe  nous  anurer  de  la  ' 
fidétité  des  minières.   Si  raiTemblée  nationale  ne  le  met^ 
lÀS  en  uiâge  ,  elle  aura  beau  faire,  &.  le  peuple  fera  tou- 
|Ôuri  le  jpuet  de  l'intrigue»  ,  .  ' 

;  Ces  pré^utioo»  ne  d<^e;it  pâî'  dii[pénferj  de  faire  rendr» . 
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«4tuii^iib«s  «ax--mRnes  un  compte  courant'  de  leurs  èp{« 
tatkms.  L'ailêmblée  nationale  a   fait  un  pas  en  exigeant 
ce  compte  tous  les  mois  ;  mais  ce  n'eft  point  aflez  ,  H 
mdence  redt  qu'il  toit  renchi  tons  les  huit  jours  ;  chaque 
ibace  du  lundi  doit  être  confacrée  à  les  entendre  &  à  les 
<lifeuter.  Dans  refpace  d'un  mois  on  peut  allumer  ta  guerre, 
retarder  les  paiement ,  enlever  les  bleds ,  caffer  des  direâoH 
res  de  département ,  favorifer  des  infurreâîons  ,  faire  de 
nombreux  emprifonnemens  :  &  le  cotps  légiflatif  ne  doit 
pas  laiiTer  à  ton  ennemi   naturel  le  temps. d'opérer  ^nS 
ces  maux  ;  c'eft  hn  qui   eft  le  centre  de  la  fouveratnetS 
nationale    ;     c'eft   à    lui    que   doivent  aboutir  tous  Ie« 
rayons   diifèminés    dans    t*empire  ;    &   les    minières  ne 
doirent  pas  faire  une  feule  démarche  importante  dont  ils 
ne  lai  xiendent  compte  inceflamment.  Il  feroit  trop  long 
d^entrer  daii%  le  détail  de  tous  les  objets  qui  doivent  Aire 
la:  matière  de  ces  comptes  ;  les  principau.:  font ,  pour  !è 
mînifire  de  la  guerre  ^    l'kat  des  frontières  ,  le  nombre 
<les  plaça  fortes ,  le  nombre  des  canons ,  des  bombes  \ 
des  -ivfib' ,  des  boulets ,  des  livres  de  poudre  ,  des  car- 
«Dschei,  des  gargouches ,  &c.   &c.  l'état  &  le  nombre, 
tant  en  offidets  <T|a'^n  foldats  ,  de  la  cavalerie ,  de  l'infan- 
terie, dtr  génie ,  de  raitîUerie  ,  ce  qui  fe  trouve  au-defi\6 
da  complet,  ee  qui  naanqùe  an  complet,  la  quantité  de  > 
nttflitions,   d^apprdvifiohnemens ,  de  fourrages  ,  l'état  acv 
nd  des  tt^upes ,  les  lieux  de  leur  gamifon  ,  les  chan^ 
femens  qui  s'y   opèrent-,  les  réformes  que  Ton  fait ,  le 
prix  des  denrées,   enfin,  l'expofél  raccourci  de  tout  ce 
W  conflitue    fon    département.   Le  miniftre  des  affaires 
étrangères  doit  publier  toutes  les  lettres  qui  lui  font  adref- 
fhi  par  nos  amoaiTadeurs  &  par  les  puilTances  étrangè- 
res ,  celles  qu'il  leur  écrit,  leurs  difpofitions  à  notre  égard', 
les  connoiflances  qn^  a  de  leurs  forces  ,  tant  navales  que 
de  terre ,  le    nombre   de  certificats   &  paATe-ports  qu'il 
délivre ,  la  deflination  d<:s  voyageurs ,  l'ctat  des  changes 
^  du  commerce  chez  nos  voiiins  ,  les   ordonnances  & 
é<fits  qui  en  entrent,  l'accueil  que  l'on  Jait  aux  Fran- 
çais, enfin  tout  ce  qu'il  fait  de  ce  qu'on  appelle  la  po-* 
feiane  é€  rEorope. 

Le  minîftre  de  l'intérieur  doit  compte  de  l'état  aftuel 
des  admtniftratîofis  ,  des  municipalités  ,  des  me{rag<!rles  , 
des  poftes ,  de  tous  les  établUTemens  publics,  des  moyens 
-«apioyés  pour  l'exécatioii  Ses  lou  >  de  la  manière  dont 
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kU^s  s^estéciiteat  «  de  l'état  des  fubfifttoi^e»  &  dét  t écpkè»; 
de  la  population  ;  f  n&n ,  de  tous-  Us  rappottâ  qui  uniflsnt 
les  Francis  eritie  eux.  '  

Quant  au  minfAre  deJa  )uftice>  il  3'acqmtteva  toutes 
les^  tbis  qu*il  me.^ra  à  découvert  ia  coirefpQndance  arec 
ks  tribunaux,  l'état  .des.  procès  ^.de  ce  qui  en  eft  ia  fuîfee, 
les^  difScuItés  qui,  fe  ptélentent  daps  TinterprétatioA  des 
loix,  Ôc  ies^  nominations  qu'il  îùt  de  cosmuffaireséu^roi 
^r&  les  tribunaux^  .  /  . 

Le  minière  de  la  rharine  n'a  qu'à  fuirre ,  pour  fà  pac;-' 
ùt  y  la  marche  indiquée  aU  miniftre.de  h  guerre  pouf  Vai>* 
mée  de  ligne.  '  ....  ..;..: 

Et  celui  des  contributions  publiques  doii  juftifi^  pmv 
neUement  de  l'emploi  qu'il  fait  &  ordonne  des  fomsnès 
qup  lui  veric  lé  tréfpr  public.  ... 

Nous  ajouterons  à  cela  l'obligation  de  coitimmiiquer  leur 
cocrefpondaace  la  plus  intime  .*&  la-  plus  (ecrète  :  llfterfaist 
.pas  qu'un  homme  d'état  ait  une  Çeule  penfée  dottCr  il  ne 
tienne  compte  à  l'état. 

Mais  ce  ne  feroit  encore  rien  que  ces  exhibitiona  do  1^ 
^ftres  &  ces  comptes,  s'ils  n'.étoient  appuyés  de. pièces 
juftificatives.  Depuis  la  révolution ,  les  miniâres  fiint.veaas 
vingt  fois  à  l'aifemblée  nationale,  déletster  de  fort  beaiur 
difcours ,  oU  ijs,  parloient  de  Ubtrit ,  de  pahe ,  de  tranmUUté 
fubliqut ,  êcc.  L'aftemblée  leur  a  toujours  applaudi  ,&s*eft 
tenue  fatisfaite  de  ces  aflertions  àt  Pimpofture  :  ici  c'eft  ua 
tout  antre  plan  qu'il  faut  fuivre  ;'l'afreiiiblée  nationale  dok' 
connoître  tous  les  faits,  &  un  fait  avancé  fans  preuve 
doit  être  cenfé  ignoré,  &  le  miniftre  cenfuré  provifoirr> 
méat.  Les  atteilations  des  régimeiis  fuffirom  au  mlniflre 
de  la  guerre  pour  juftiJGi^r  ce  qui  concernera  les  individus 
de  l'armée  :  l'état  des  munitions  fera  attefté  par  ceux  qitt 
en  font  les  dépoli taires ,  de  même  pour,  les  vivVes  &  feur^ 
rages  :  les  atteftatipi^  des  municipalités  prouveront  Técat 
des  garnifons  :  celle  de  l'état-ma)Or  de  l'armée,  la  fitua-' 
lion  (k.  Tordre  des  campemens ,  &.  de  même  pour  tons  1er 
autres  mlniftrcs  :  la  raifon  indique  aflez  queli  font  les  gelures 
de  preuves  qui  compétent  à  chacun  d'eux. 

Refte  un  cinquième  moyen ,  c'eft  l'établifTement  d'uii 
•omité  dans  l'alTemblée  natvoaaie ,  qui  foit  chargé  d'entre^ 
^lenir  aVec  les  départemens  une  correfpoodance  aâive ,  SfL, 
telle  que  fon  rélultat  le  mette  à  même  de  contrôler  toiti 
les  comptes  des  minières  ,  &  de  s'aflurer  de  la  vérité  ds 
49Utes  les  piicet-  juftificativea  qu'ils  produirMt,  Qu'on  fiifle . 


tien  atttattôff  à  fe  nâturf  d*iiii€  psihie  afibnblée;  neif 
n'efi  fi  Êidle  que  de  l'induire  en  erreur ,  &  elle  9c  fau*- 
méprendre  trop  de  précautions  pour  fe  prémunir  contre 
feiieiir.  Si  uR'inkiiib'e'peut  fuot>ofer  un  article  d^foa 
«oiimte,  s'a  peut  le  ïaMifiei^,  il  peut  également  fuppofcr 
à»  talfificr  une  pièce  )ulHficative  ;  &  l'aâemjslée  ;i*attèin« 
dra  jamais  à  la  certitude,  iî  eWê  n'adopte  un  moyen 
d'ebtentr  ces  preuves  de  toiit  autre  part  que  de  cftur  qui 
font  intéreflés  à  les  Toumir.'  Prenons  pour  exemple  l'émi- 
fntfioa  des  offioets  qui  déferrent  les  régimens  en  gamîibn 
Sans  Je  département  du  Nord.  Il  eft  tel  régiment  qui  en 
a  perdu  îufqu'à  trente^ihq  ;*  le  minrftre  n*à  qu'à  avancer 
qwi  ce  taèmt  ré^mient  n'en  a  perdu  que  cinq ,  produire 
A  conféquence  un  certificat  fabriqué  où  fuppofé  ;  conv- 
«ent  ratteoiblée  nationale  paryiendra~t-elle  a  tonndître 
îa  vérité  dans  cette  cootradiâion  ?  Elle  "  n'y  parviendra 
qa*en  s'adrelTant  «ile««iénie  aux  officiers  publics  dés  lieux,' 
qui  hn  enverront  dfs  atleAafk>ns  de  tous  les  faits  à  leur 
«anoiffimce.  Cet  exemple  fait  -fentir  l'importance  &  la 
«éccffité  de  rétabliflement  propofé  :  il  feroit  un  frein  puîf^ 
fint  à  la  félUàofiU  de  te^us  les  ininHbes  &  agens  reipon-! 
iablesàk  nation.  • 

Kfotttrs  dt  m.  Nkrhortn^'  dux  cfficiirs    Municipaux  di 
Paris.  , 

Ceux  qui  peuvent  regretter  l*ex-général  Mottler  de  la 
ray ette,  doivent  fe  confoler.  Le  fucceffei^r  qu'on  lui 
donne  eft  parfaitement' dans  fon  fens.  Il  fait  potîter  utt 
inafmie  tout  aufll  adroitcinent  que  fon  devancier.  Il  dif- 
^rnnle  l^ariftocratie  tout  auffi  h^bileAient.  Il  popularifera 
comme  l'autre.  Il  4,  pris  à  ïon  fervice^e  cuifmicr  da 
liéros  des  deux  mon4^s  ;  fa  table  fera  toujours  bien  fer* 
vie;  &  l'état-majof'ne  perdra  rien  au  change.  Ami  de 
Nccker,  protc6b^  des  Pongnac»  &  protégé,  des  tantes 
de  Louis  AVI  (t)  ,  c'eft  à  tous  égards  l'homme  qu'il  fa|U 
ioit  à  la  place  oe  commandant  de  la  dix4eptième  divi*- 
fion  des  troupes  de  ligne.  Si-  on  en  doutoit,  qu'on  life 
arec  quelque  attention  le  difcpurs  qu'il  vient  d'adreflqr 

'— ^      .  -  -  .  ^ 

(x)  M.  Narbonne  éipit.  kuyer  de  mefdames^  &  partit 
"«rec  eUes  le  '%v  février  dernier. 


^.  nos   o&iiers  anumcipaux..  Ôdk  dà  Ja:  Fayette  %6A 

^ur.'  ,       .    .•  .  :>:.-)  ^  < 

.  «  Meffieurs ,  hieç  j'ai  obéi  à  haîoLqtti  irfordoiincdè 
}t  notifiera  la  muaicipaUté-  oue^^  vioiur  tLe  pi^ndre'v 
n  fous  les  ot;dres  d^,  M.  d'Anry/,.  le  botnii|»jideiiiéntd^ 
S>  troupes  de  ligiie  placées  dfans  rarrondiffement  mil^ 
taiçé,  dont  Paris  cft  lejcei:trç  ». 

Cen'edpas  fans  deilein  que  le  commandant  Narbotme 
affeâe  de  débuter  par  ces  -mots.;.  J'ai  obéi  à  la  Im,  Oft 
en  verra  la  raifpn  à  la  fin  de  fa  harangue.  Il  s^empiriliï 
i^  fe  fouxnsttre  aux  formalités  de  la  loi»  pour  fe  snéni^ 
ger  le  droit  d'exiger  à  foa  tour  la  ibumimon  aveuele  de 
les  fold^ts  aujç  ordres  (  que{s  qu'ils. i'otent  )  qja'if  fetir 
intiiiiera  au  nom  de  la  loi«    ;    ;  ,         > 

K  Le  confeil  municipal  ,  par   Torgané    d'uln*  chef  iqtft. 
)t  nous. prépare  tjant  de  regrets,....  >^*  ■   '^ 

M  Narbonne  !  vous' ne  penfe^  .pa&  ce  que  vous  dites  v 
à  moins  que ,  par  ces  ipots  nous,  prépara ,  vous  n'entendiene 
dcfîgner  ict  vou»^me ,  &  ^gpelques,.offickrs  ntunicipaim 
qui  trouvoient  leur  compte  k>us.\a>  mairie  d'un  homiupe 
tel  c^ue  M.  BaïUy.  Avccj  tout  jiwtre,  magifirat ,  votre  de* 
vàncier  n'auroit  pas  eu  li  beau  jeu.  M^..Bailly .a  attendu 
un  peu  tard  pour  efpérer  d'être  honoré  des  regrets  de 
la  bonne,  ville  de  de;  Paris.  Qn  l'eû|  pe^t-^tre  regret^/, 
o;i  eût  du  moins  excui^i  (es  fautes  ,  Ci\  fè  rendant  judico  , 
il  eàt  eu  le  bon  efprit  de  fè  refufer  à  la  mairie ,  lors 
des  élefUons  il  y  .a  U]>,an,  Mais  aujourd'hui  !•,•  «il  nous 
à  fait  payer  trop  cher  lliôureifx  moment  dé  la  faUe 
du  jeu  de  paume  à  Vêrfailles.  L^^t  dans  lequel  il  laiifie^ 
Pans  piouve  que  le  garde  des  tableaux  du  roi  n^an^oît 
jamais  dû  fbrtir  du  garde-meuble  de  fa  majefié. 

4<  Le  confeil  mutiicipal  a  daigné  applaudir  'au  défîr 
h'  que  je  lui  ai  témoigné  de  venir  m'enprgueitlir  devant 
^  vous  de  la  marque  de  confiance  que  me  donne  le  roi 
n  au  moment  oît  il  vient  de  rendre  l'attachement  à  la 
n  confliitution  inféparable  de  l'attachement  à  fa  per- 
»  fonne  r>.    . 

Les  grâces  du  débit  onr  peut-être  empêché  de  fentir 
combien  cette  période  eft  péniblement  contournée  ;  mÂis. 
elles  n*ont  pu  excufer  l'orateur  auprès  des  patriotes ,  s^t 
s'en  eil  trquvé  potir  l'entendre.  Si  les  murailles  de  I» 
(âRe  du  confeil  avoient  de  la  mémoire  9  &  fe  rappe.loient 
€€$  élans  de   liberté  dom  elles  retentirent  au  moitf  dt^ 
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jw9et  1789^  quelle  difiercnce  elles  m>iiveroîent  de  ees" 
temps  à  celBHci  i  M  Narbonne  ne  s'applaudit  pas  de 
ft  trouver  dans  un  pofie  oii  il  pourra  déployer  ion  ci- 
vilise dans  toute  fon  énergie;  mais  il  s'enorgueillit d*étre 
le  dioix  du  roi  y  &  tout  de  fuite  t^éloge  de  fon  maître. 
A  Tentendre  ^  on  ne  doit  mefurer  défonnais  rattachement 
à  la  conibtution  que  fur  cehii  qu^on  manifeftera  pour  la 
peribnne  royale.  Qudie  idée  prendroit-on  du  peuple 
vinçais  &  de  la  révolution  ,  fi  On  nous  jugeoit  d'après  no» 
lyMsmes  poUics  ? 

4C  Oui ,  meflieurs  ,  )'ai  eu  le  befoin  de  dépofer  dàn^ 
ir  vos  cœtlrs  l'engagement  de  ne  LûiFer  manquer  de  force 
)»  à  la  loi  qu'à  ma  mort».    ' 

Qnd  langage  l  Mais  remarquez  ^e  vous  prie ,  cette  tran- 
&HoD  broique  du  roi  à  la  loi.  C'eft  le  (yftême  de  tous" 
çs  meflieurs  les  officiers  généraux.  On  difoit  d'abord  la 
nation ,  la  loi ,  le  roi  ;  on  a  trouvé  qu'il  y  avoît  un  njot 
4e  trop  ;  on  n'a  plus  dit  que^  la  loi  &  le  roi  :  bientôt 
<Hi  ne  dka  plus  que  le  roi ,  c'eft  plus  court  ;  de  d'ailletirs 
^  d'un  côté  la  loi  n'eft  que  la-  volonté  générale  de  la 
»a6on  ,  d'un  autre  côté ,  le  roi  n'eft-il  pas-la  loi  vivante  ? 
'  Donc  qui  dit  le  roi  dit  la  loi ,  &  vtu  vtrsâ  ;  &  Louis  XVI 
1*^  fort  adroitement  donné  à  entendre  dans  l'un  de  ces  der- 
^ûmdifcoius. 

Mais  c'eft  pour  la  fin  que  le  commandant  Narbonne' 
réiavoit  fes  grands  principes. 

<<  Expreffion  du  vœu  général  ,  appliquée ,  interprétée 
)<(  par  les  dignes  repréfentans  d'une  ville  dont  le  courage 
^  a  exécuté  la  volonté  de  la  France  entière ,  il  eft  temps 
^Abs  doute  que  ia  loi  réclame  impérieufementle  phis 
n  aUblu  ^  le  plus  avtu^e  dévoôment  des  ibldats ,  pour 
^  qai  le  ferment  d'obéiilance  eft  le  véritable  ferment  de- 
>^  rnre  Hbre  ou  mourir». 

Nous  ne  relèverons  pas  le  fens  inconftitutionhel  ren- 
fermé dans  les  premières  lignes  de  cette  tirade ,  &  fur- 
toot  dans  ces  mots  afpliqvit  »  inurprétét  ;  mais  que  dire 
I  de  la  ibrte  de  menace  que  couvrent  adroitement  ces  ex- 
I  pieffions:  //  tfi  temps  fans  doun  qut  la  loi  réclame  impi- 
.  ntuftmtnt?. . .  Bouille  ne  parlait  pas  autrement  devant 
f  Kdùcy  ^  ni  la  Fayette  devant  Vincennes:  Le  plus  atfiïv  ^ 
k  plus  aveugle  dévoûment  da  folddis  !  Et  les  ofRciers  qui 
[  ont  prêté  leur,  ferment ,  &  qui  déferrent  à  Worms,  dc 
L     9%  etsbauçiient  nosfoldatst .  ^  Si  nosfoldats  euffentobéi 
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âveugliment  aux  ordres  abfolus  de  ces  oÉcclets  ;  tooMe 
Qji  leur  en  bat  ici  un  devoir  de  rigueur  !  la  difcipline 
jniHtaire  rexigeoit  ^urtant  z\  par  bonheur  ,  Kamour  ik>ttr 
leur  patrie 'l'emporta  cette  fois  en  eux  fut  Pamourpour 
leur  roi ,  &  ils^  ont  laiffé  pitir  leurs  officiers.  Nos  corn- 
snandans  ont.  toujours  à  la  bouche  &  fous  leur  plume  la 
(lifcjpline  militaire  ;  ils  ne  parlent  jamais  de  cette  con- 
fiance réciproaue  entre  le  foidat  &  l'officier,  qui,  une 
fi>is  bien  établie ,  pourroit  tenir  lieu  de  la  difcipline  & 
même  de  la  loi;  mais  il  eft  moins  aifé  d'obtenir  l'une  que' 
de  faire  agir,  l'autre. 

Ce  difçours  valoit  uneréponfé^&M.  Baillyn'eftjamAÎs- 
rcfté  court  en  fait  de  complimens  :  .        '     • 

4<  MonJUur  ,  le  confèil  général  apprend  avec  fatlsf«âibtt 
9^  par  vous-même  votre  nomination  au  commandement 
n  des  troupes  de  ligne  dans  la  dix-feptième  divifion  « 
^  &  dans  Tarrondiflement  dont  Paris  eft  la  capitale  n»  - 

Puifque  le  chapitre  du  cérémonial  eft  encore  confulté,* 
nous  ne  pouvons  paffer  à  M.  Bailly  d'avoir  commencé 
{^L  répiione  par  le  mot  de  Monfitur,  Premier  magiftrat  de  la 
ville ,  il  devoit  mieux  foutenir  fa  dignité ,  &  fe  rappefer 
qu'il  apoftrophoit  un  individu  au  nom  d'une  granaecol* 
leâion  d*hommes.  Bien  n'eft  minutieux  quand  il  s'agit  de 
£ûre  valoir  les  droits  du  peuple  ,  &  de  ramener  fes' 
chefs  à  leurs  devoirs.  L'aftemblée  nationale  elle-même  |ii» 
giige  un  peu  trop  ces,  formes,  plus  importantes  qu'on  ne 
penfe  cYùol  une  nation  qui  prÀend  être  Ubre.  Les  jots  & 
leurs  aeens  profitent  de  tout ,  &  s*étudient  à  reprendre 
d*un  coté  les.  avantages  qu'ils  perdent  de  l'autre. 

«  Nous  ne  pouvons  qu'appiaudir  au  choix  qui  vous 
<  H  confie  le  foin  de  veiller  à  la  ftbeté  &  à  la  tranquillité 

^       #  de  cette  partie  du  royaume  >>. 

La  municipalité  de  Paris  eût  adreffé  les  mêmes  paroles 
I       .  à  Bouille.  Et  pourquoi  donc  fe  preffer  fi  fort  d'applaudir 

I     ^  aux  choix  qui  le  font  au  cabinet  des  Tuileries? 

I     *  r      <i  Vous  (uccédâ  dans  les  fondions  d'officier  général  à 

I  »»  un  hot|ime  ,  (  M.  de  Gouvion  )  qui  a  fcrvi  la  chofe  pu- 

[  >»  blique   &  la  ville  de  Paris  avec  zèle  &  avec  amour.  ' 

i^  Vous  aurez  le  même  zèle  ;.nous  vous  demandons  les  mêmes 
n  fentimens  >>. 

Notre  langue   ne  fera  jamais  l'idiome  des  hommes  U* 
bres,  puifgu'elle  fe  prête   avec  tant  i^  c^mplaifance   à 
I  tontes  ces  jongleries,  munic^ales. 

1  icNott 
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if  KoQS  tônnoIfloAs  Votre  civmne  &  votre  attachetxlônt 
W  à  la  corrftîtution  ». 

M.  Baiily  en  fait  plus  /  long  que  quantité  de  bons  ci-' 
toyens  aui  fc  demandent  ce  que  c'eft  que  ce  M.  Nar- 
fcpnnc.  La  faine  partie  de  Befançon  ne  fe  porferoit  paa 
caution  pour  le  maire  de  Paris. 

«<  La  commune  fait  que  vous  maintiendrez  ,  &  psA 
w  vos  ordres  &  par  votre  exemple ,  la  difcipline  &  la 
y»  fonmifllon  de  rarmée  ». 

Diiûlpinc  fuffifoit,  pourquoi  ajouter /oam/^o»  .^ 

«<  La  commune  vous  invite  à  la  fermeté,  &  l'armée  ne 
>t  s*en  plaindra  pas  :  toujours  conduite  par  Thorineur  f 
»  elle  a  aujourd'hui  un  motif  de  plus  »  l'amour  de  la 
»  patrie  ».  ^ 

Qtfcft-ce'que  tout  cela  veut  dire  ?  M.  Ôailly  fe  perd 
dans  un  déluge  de  mots.  Le  luxe  de  fes  psfroles  appau- 
vrit fes  idées.  Pourquoi  inviter  le  commandant,  à  la  fer^ 
tneté  ?  Les  officiers  généraux  n'ont  pas  betbin  qu'on  Id 
leur  recommande  ;  rarement  ces  mpmèur?  çnt  été  accu- 
les d*être  trop  doux.  Si  l'armée  eft  conduite  par  Thon* 
neiir,  pourquoi. inviter  fes  chefs  à  la  traiter^avec  firmtté? 
Oit  fait  toute  la  latitude  dont  ce  mot  eft  fufceptible, 
Ponrquoi  encore  faire  de  l*amour  de  la  patrie  un  motif 
\  (émît  de  l'honneur  ?  '  Qu'éft*ce  que  l'honneur  pour  un 
j  foldat ,  fi  ce  n'eft  l'amour  dé  la  patrie  ? 
I  *<  L'ouvrage  de  nos  repréfentans  ne  peut  êt^^j^fiermi  i 

\        >>  &  je  dirai  prefque  achevé ,  que  par  l'obéiAKce. 

M.  Baiily ,  le  17  juillet  de  cette  a<inée ,  l'Smage  de 
I  nos  repréfentans  a  penfé  être  renverfé  précifément  par 
j        cette  obéiflance  <jue  vous  nous  prêchez. 

«  Nos  devoirs  à  nous  tous  font  tracés  ^  nous  ne  poui 
f>  vons  que  faivre  rigoureufement  la  loi;  vous,  vous  n« 
^  pouvez  agir  fans  notre  réquifition.  Le  foldat  doit  obéir 
>»  dès  que  vous  commandez.  Magiftrats  &  foldatsj  en 
H  cotnmandant  &  en  obéiffant ,  nous  faifons  un  afte  de 
*»  citoyen  ;  nous  nous  montrerons  les  cnfans  de  la  lot 
^  &  de  la   patriea  Pardonnez  ,  monfieur. . .  »* 

Que  M-  Èailly  nous  pardonne  aufli  de  lui  rappeler  C\ 
foavcm  cette  malheureufe  journée  du  17  juillet  ,  entre 
itJtres.  A-t-il  donc  oublié  que  ce  jour-là  l'honneur  dU 
Ibldat  fnt  dans  la  défobéiffance  à  (es  chefs  militaires  SL 
Cnrils? 

*  Pafdôrtnci ,  ntonfieur,  fi  le  cbef  de  cette  affemblée  VOU» 
Ht  râopelle  en  fon  nom  des  devoirs  que  vous  avn  déjà 
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>>  remplis ,  que  vous  avez  à  remplir  ;  mak  dans  le  nou- 
»  vel  ordre  de  chofes ,  nouveau  général ,  commandant 
»  les  nouveaux  foldats  de  la  liberté ,  il  m'eft  fans  doute 
»  permis  de  dire  par  quel  concours  de  nos  fondions  fc 
y>  rétabliront  Tordre  public  ,  le  bonheur  de  tous  &  la 
»  pVofpérité  de  Tempire  ». 

Nous  lavons  tout*  cela.  Mais  encore  une  fois  û  la  loi 
ne  peut  fe  pafler  de  commandans  &  de  magiflrats  ,  ceux- 
ci  ont  beau  dire  ,  s'ils  n'ont  pas  plus  qu2  MM.  Narbonne 
&  Bailly  la  confiance  publique  ,  ils  feront  toujours  mal 
obéis  ;  &  cette  confiance  ne  s'acquiert  point  avec  des 
paroles,  mais  par  des  faits,  par  des  a6les  prononcés  d'un 
3ivifme  bien  pur. 

Des  prcires. 

UaiTemblée  nationale  conftituante  a  commis  deux  grandes 
.  fautes ,  &  nous  en  recueillons  chaque  jour  les  fruits  amers  : 
la  première,  en  décrétant  le  ferment  de  la  conffitution 
civile  du  clergé  ;  la  féconde ,  en  chargeant  Tétat  des  frais 
d'un  culte.  Le  ferment  a  porté  le  trouble  dans  la  con- 
fcicnce  timorée  des  prêtres  de  bonne  foi,  fiais  peu  éclair 
rés  ;  le  falaire  deftiné  aux  affermentés  a  produit  plu- 
fieurs  parjures  d'une  part,  &  de  l'autre,  a  rendu  inté- 
reffante  la  partie  nombreuftï  du  clergé  qui  fe  trouva  fans 
fon6^ons ,  &en  conféquence  fans  traitement.  Les  viâimes 
néceflairg^du  nouvel  ordre  de  chofes  pariircnt  un  mo^ 
ment.  ei^Bp*  les  palmes  'du  martyre;  on  ne  leur  fit  pas 
cet  honnifl&.  Las  de  ce  rôle  obfcur  &  flérile  ,  les  réfrac- 
taires  jouèrent  les  perfécutés  ,  pour  avoir  le  droit  de  deve- 
nir perfécûteurs  ,  ou  tout  au  moins  faftieux.  Us  crièrent 
donc  au  fchifme ,  &  ne  trouvèrent  que  trop  de  gens  pour 
être  leur  fidèle  écho. 

Aux  fautes  de  Taffemblée  nationale  conftituante  ,  joi- 
gnons les  t^rts  beaucoup  pli^s  graves  du  château  des 
Tuileries.  Henri  FV  ,  qu'il  ne  faut  citer  en  exemple  qu'a- 
vec précaution  ,  Henri  IV  à  la  place  de  Louis  XVI , 
nous  n'entendr  ons  peut-être  plus  parler  du  clergé  qui 
enfanglante  prefque  toutes  les  pages  de  l'hîftoire  du  monde  » 
&  fur-tout  des  annales  de  France.  Henri  IV  (  il  eft  vrai 
qu'il  eut  le  borihenr  de  fe  faire  des  amis  fincères*6c  de 
bon  confeil  )  voyant  la  nation  françaife  bien  réfolue  à 
ne  vouloir  plus  être  l'efclava  des  rois,   ni  la  dupe  "des 
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fretres  f  loin  de  fe  renfermer  dans  fa  diapçUe  du  chàteaa 
des  Tuileries  pour  y  communier  de  la  main  de  cens  qui 
déplaifoicnt  au  peuple ,  loin  de  fe  faire  tirer  l'oreille  pour 
aller  entendre  une  meffe  pafchale  à  Téelife  de  Saint- 
GOTiiain-rAuxertois  ,  U  paroiffe ,  Henri  iV  s'y  fût  mon- 
tré, tout  aufE-tôt  la  conftitution  civile  de  Téglife  galli- 
cane décrétée  ,  &  y  eût  fait  fes  piques ,  delix  fois  plu- 
tôt qu'une ,  par  le  mipiftère  de  fop  .pafteur  aflermenté  ; 
Henri  IV  eût  dit  à  Marie-Antoinette  :  «  Five  Dieu  !  ma 
»  fiemme ,  je  prétends  que  ;vous  alliez  vous  -  même  en 
)^  perfpnne  rendre  le  pain  fcéni  à  notre  paroiffe  >>. 

Jufque  dans  les  hameaux ,  tous  les  Français  cuffent 
Tonlu ,  à  l'exemple  du  bon  Henri ,  communier  de  la 
main  d'un  prêtre  félon  la  conftitution  ;  les  réfraftaires  fe 
feroient  tenus  coî  fans  ofer  parler  ,  &  les  ennemis  fe- 
crcts  de  la  tranquillité  publique  euffent  eu  cette  corde  de 
moins  à  leur  arc. 

-  Henri  IV  fut  affaifiné  ,  nous  dira-t-on  ,  &  l*on  fait  à 
ptéfcnt  d*oii  partit  ce  coup*  funefte. 

Eh  bien  1  leS  rois  ne  meurent  qu'une  fois  comme  les 
autres  hommes ,  &  it  eft  beau  de  fccller  de  fon  fâng  le 
bonheur  de  îous  :  mais  aujourd'hui  Henri  IV  n^auroit 
point  les  marnes  rifques  à  courir  ;  craignons,  plutôt  pour 
Doas-memes  ,  craignons  tout  d'un  clergé  que  ne  défavoue 
pas  le  trône.  ' 

Car  on  ne  peut  , guère  révoquer  en  doute  que  Ja  po- 
litique machiavélique  du  comité  des  Tuileries  n'ait  mis  k, 
la  ibis  les  armes,  aux  mains  des  ariftocrates  émigrés ,  & 
les  brandons  du  fenatifme  dans  celles  des  prêtres  réfrac^ 
taires. 

Ofons  le  dire  ,  &  mettons  dans  nos  difcuffîons  plus, 
de  fifanchife   que  Taffemblée  nationale  lég^flative  dans  les. 
ficnnes.  Il  eft  des  vérités  de  fait  qu'elle  craint  d'aborder  > 
&  qui  pourtant    jeteréient    un    grand  jour  fur  les  ma- 
tières qu'elle   traite ,  principalement  fur  celle  des  émigrés 
&  des  prêtres  non-aUèrmentés.    Oui  !  tout  le  fang  fran^ 
çais  \qui  a  ruiffelé  dans  plufieurs  dcpartemens  pour  caufe  ' 
ée  religion  ,.ou  plutôt  pour' l'intérêt  du  clergé^  tout  le 
fang  qui  coule  encore    en  ce   moment    dans  le  çomtat  ^ 
doit  retomber  fur  la  tête  de  Louis  XVI;  lui  feul  eft  la 
caafe  première ,  &  peut-être  unique,  ds  toutes  les  horreur* 
ijue  les  fanatiques  ont  commifes  ^  enhardis  par  te  filencQt 
tsoç  é!aquent  pour  eux  du  monarque^ 
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bjtre  des  cçciéfiaftiques  faftieux  ;  &  le  pin  dts  Français  ; 
qui  Us  pont  tous  dans  fon  cctur^  vit  fes   en  fans  s'égorg'^r 
fous  fes  yeux  ,Tans  leur  crier  :  Holà  !  çtn  cft  trûp.  En  1  - 
vjrant  au  bras  de  la  juftice  le  premier  incendiaire ,  Tin- 
céndîe  en    reftoit  là,   &'  ne  fe  communiquoît  pas  dans 
les  départemcns  voifins.    Tout  le  midi  de  la  France  en 
eft  éclairé  ;  mais  on  voulolt  un  embrafement  général ,  ôc 
commencer  une  guerre  civile  par  une  guerre  facrée  ;  le  ' 
dpfordre  gagne  de  ville  en  ville  ;  depuis  qu'on  a  porté  lit 
main,  nous   ne    dirons  pas    à  l'arche  fainte  de  l'égl'fe  , 
mais  au  coffre-fort  du  clergé  j  chaque  femaine  eft  mar-  * 
ffiaée   par  une  atrocité.  CeU  bien  autre  chofe  depuis  le 
ierment  fur  la  con fd tution  civilie. 

Un  des  principaux  foyers  embrafele  Comtat  ;  &  on  devoît 
s'y  attendre,  &  on  n'a  rien  fuit  pour  le  prévenir t  un  ter-' 
riroire  ufurpé  par  la  thiare  romaine  ,  devoit  fervir  de 
principal  théâtre  aux  faélions  faccrdotales  ;  6c  d'ailleurs  ^ 
les  adeurs  de  ces  fcènes  atroces  n'avoient  pas  même  , 
pour  leur  en  impofer ,  la  fanélion  royale  au  décret  d'Avî- 

fnon.  Louis  XVi,à  qui  le  ciel  demandern  compte  du  fang  du  ' 
rave  &  infortuné  Oger  ,  &  du  farig  de  tou^  les  nègres  ,  de 
tous  les  hommes  de  couleur,  6c  même  dés  blancs,  qui" 
ruiffelle  peut-être  en  ce  moment  dans  nos  colonies,  par 
le  refus  de  la  fan£Hon   a;i  décret  du  1 5  mai ,  &  par   la 
précipitation*  à  fanô^omier  la  révocation  de  ce  décret  , 
Louis  XM  -aura  anffi  à  répondre  de  tous  les  meurtre* 
commis  dans  le  Comtat,  dont  il  n'a  pas  encore  accepté  la 
réunion  a  la  France  ;  indécifiôn  coupable  dans  Tordre  -or-^ 
dinaire  des  chofës  y  crime  de  lèfe-humanité  dans  l'état  îef-  ' 
peéBf  où  fe  trouvent  la  France  &  le  Comtat. 

Les  forfaits  de  Nîmes  ,  de  Montauban  &*  ailleurs  ne  dé- 
voient donc  ctrc  que  les  préludes  des  brigandages  ultrj^- 
montains  exercés  dans  Avignon.  LVarions  -  cous  penfé  i 
tandis  que  k  patronne  de  la  ptemière  ville  de  l'empire 
cède,  fans  fe  faire  beaucoup  prier,  fon  temple  &  fon  en- 
cens aux  grands  hommes  toi.:  profants  de  la  patrie ,  une 
madone-,  enluminée  la  vc?'îe,  devient  dans  Avignon  le 
/ignal  d'une  boucherie  d'hommes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  ;  &  le  peuple  ,  lé  bon  peuple  lui  -  même ,  fe  laifle- 
mener  par  des  inftigatéui^  bien  gagés  (  on  fe  doute  à  quella 
fonrce  )  à  cette  extrémité ,  qu'il  immole  l'un  de  fes  offi* 
ciers  municipaux  les  plus  patriotes ,  fur  les  marches  niême 
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ces  autels  confacrés  à  la  paix  religTcufe  !  Qui  nous  eût 
dit  que  nous  vetriohs  fe  paffer  fous  nos  yefix  de  telles 
honreurs  ;  que  nous  verrions  fe  réalifef  ces    récits    qu*on 
réyoquoit  en  doute  Jadis ,  patce  que  les  écrivains  philo- 
fophes  qui  nous  les  tranfmettoicnt  n'étoiént  ni  prêtres  ni 
les  amis  des  prêtres  ?  Qui  ,1e  croiroit  ?  Tous  lés  cultes  font 
déclarés  libres ,  &  des  honiimes  s'obftinent  à  n*en  vouloir 
foui&ir  qu'un ,  1  î  leur  l  II  n*y   a  qu'un  évangile ,  &  des 
phalançes  d'êtres  raifonnables ,  pu  qui  devroient  fe  mon- 
trer tels  dans  ce  ficcle  de  lumière  ,  fe  divifent  en  pelo- 
tons ,  &  la  rage  dans  le  coeur ,  le  nom  du  Dieu  univer- 
fcl  fur  le^  lèvres ,  fe  calomnient ,  fe  perfécutent ,  fe  pou'- 
fuivent  &  fe  maflâcrent  réciproquement  !  &  ces  fcènes'  dc- 
faftreiifes  fe  naffent  fous 'les  regards  des  premiers  d'entre 
tous  les  Icgiflateurs  du  nionde  qui  ont  reconnu  folennel- 
lemenr  les  droits  de  l'homme  ,  qui,  les  premiers  ,  ont  fai.t 
écrire  juique  fur  la  porte  des  temples  le  faint  nom  de  la 
Lihtné  !  Les  Grecs  ont  eu  des  guerres  facrées ,  mais  ils 
avoient  pîufieurs  Dieux;  nous  n'en  adorons  qu'unfeul,  & 
noi!s  nous  égorgeons  en  fa  préfençe  &  en  l'invoquant! 
Paris ,  .qui  a  donné  le  fignal  de  la  révolution  ,  pour- 
roit  encore  fervir  de  modèle  par  fes  principes  religieux. 
Pourquoi  ne  l'imite-t-pn  pas  mieux  ?  Les   prêtres  réfrac- 
tJLÎrcsn'ofent  fouffler  dans  ces  mcmcs  murailles  teintes  en- 
core du'fang  verfé  le  jour  de  la  Saint  -  Barthélemi  ;  & 
tandis  que  tout  eft  en  feu  ,  l'antique  Lutèce,  ce  berceau 
des  Druides  ,  n'eft  que  la  fpeÔatnce  des  excès   qui  dés^ 
honor?nt  &  ravagent  le  rçfte  de  la  France. 

Ceft  que  les  effets  ne  font  pas  toujours  voifms  de  la  caufe; 
c'cft  que  la  foudre  ne  tombe  pas  précifement  là  oii  fe  forment 
les  orages.  Mais  peindre  le  tableau  de  nos  calamités  publiques 
n'eft  pas  y  remédier.  Quel  parti  l'affemblée  nationale  lé- 
gîflat:ve  a-t-elle  donc  à  prendre  dans  la  pofition  facheufç 
&  alarmante  oîi  fe  trouve  la  France  ? 

Poux  le  moment ,  il  feroit  ton  qu'elle  ignorât  ou  partit 
ignorer  les  agens  fecrets  qui  fouîèvent  les  prêtres  dit»  ré- 
fraâaircs  contre  les  aflcrmentés  ;  &  par  fuite ,  la  partie  du 
peuple  cfui  tient  encore  à  l'ancien  régime  du  clergé  ,  contrç 
celle  gui  s'accommode  fort  bien  de  la  nouvelle  organifation 
cccléuaftic[ue. 

D  feroit  urgent  que  l'affemblée  nationale  législative  dé- 
crétât pour  toute  la  France  le  fagç  arrête  du  déjiartcirient 
de  Paris  ,'  lequel  ouyre  toutes  les  églifes  à  tous  les  culte» 


indii(tinâement ,  fous  la  feule  inlûeâîon  deè  ofEcîets  dvîls  ; 
&  non  pas  fous  la  main  de  Téveque  ou  du  curé  de  rarron- 
diflement)  comme  le  vouloit  d'abord  la  municipalité  de 
Paris ,  qui  ne  fait  pas  nrieux  faire  la  police  des  autels  que 
celle  des  jeux  6c  celle  des  grains. 
■  Mais  qu'elle  fe  garde  bien  de  fpécifier.les  chapelles  do- 
meftiques ,  comme  le  lui  confeilioit  Tcvèque  de  Bourges  : 
ce  miniûre  tolérant  veut  qu'en  puiffe  dire  la  meffe  même 
dans  Jes  chambres  des  maifons  particulières  ,  pourvu  que 
-le  raiTemblcment  des  fidèles  à  cette  meffe  inconftitutlon- 
nelle  ne  paffe  point  le  nombre  de  vingt.  Mais  en  abjurant 
les  prcjicédés  odieux  de  lafacro-fainte  inquifition  ,  le  prélat 
côimablene  voit  donc  pas  qu'il  mettrait  dans  la  trifte  ne- 
ceiïîté  d'y  avoir  recours  ;  car  en  vertu  de  cette  loi  pro- 
jetée ,  il  faudroit  envoyer  un  officier  public  faire  une  des- 
cente fur   les  lieux  pour    compter   les    affiftans    à    cette 
meffe  dohieftique.  Or,  l'officier  public,  fous  une  boiiiîe 
conftitutîon ,  ne  doit  fe  tranfporter  dans  la  demeure  du 
citoyen  que  fur  le  cri  de  haro  ,   fur  k  réclamation  '  de^ 
parties  intéreffées. 

L'affemblée  nationale  légiflative  fera  bien  encore  d'aug-  . 
menter ,  fi  nos  finances  le  permettent ,  le  pécule  des  prêtres 
fans  fonâîons,  faute  du  ferment.  Qu'eft-çe  que  500  livres 
pour  des  chanoines  &  autres  gens  d'églile  qui  ne  font  pas  ,# 
ides  Paconie ,  des  Bafile  ,    &  qui  ,  habitués   aux  délices 
•  de  Babylône  ,  périroient  d'ennui  dans  une  Thébaïde, 

L'affemblée  rejetera  en  conféquence  les  mefures  de  ri- 
gueur que  lui  propofoit  Téloquent  évêque  Fauchet.,  & 
ne  coupera  les  vivres  qu'aux  prêtres  délinquans  &  décla- 
rés tels  par  les  tribunaux  invcftis  dé  leurs  délits.  Qu'au- 
ront-ils à  fe  plaindre  fi  on  ne  les  traite  pas  plus  mal  que 
les  autres  citoyens  ? 

Nos  repréfentans  ont  agi  prudemment  en  accueillant 
-  d'un  rire  univeriel  ta  motion  naïve  ,de  ce  bon  cultivateur  » 
qui  votoit  pour  qu'on  forçât  les  prêtres  jugés  coupables 
à  porter,  en  guife  de  cocarde  nationale  fufpendue  à  U 
ceinture  de  leur  foutane  ,  une  médaille  offrant  cette  lé-, 
gende : 

PRÊTRESUS'PÉCT. 

/ 

Sur  le  vœu  de  l'évêquc  de  Bourges,  l'affemblée  doit  j 
&peut  ffans  rifque  ^  permettre  à  tous  les  ptêrtç^»  affer- 

metitfS  , 
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mêmes  ou  non  ,  de  chanter  y  de  prier  ,  de  catichlfer ,  it 

prêcher  ,  mais  pourvu  que  tout  cela  fe  fafTe  en  publk.  £n 
vertu  de  ce  dernier  motif ,  il  feroit  temps  &  bien  à  pro- 
pos de  leur  interdire  la  confefïïon  auriculaire ,  arme  cachée 
doat  les  réfraâaires  ont  il  Touvent  &  fi  indignement  abufé 
pendant  la  révolution.; 

Dne  feroit  pas  mal  non  plus  d'obliger  tous  les  prêtres 
i  ne  revêtir  le  coftume  facerdotal  qu'au  monient  de  leurs 
fondions,  à  Tinftar  des  miniflres  proteilans,  qui  n'en  font 
pas  moins  vénérés  quoiqu'ils  ne  portent  pas  de  longs  ha- 
bits noirs ,  &  aufli  a  l'exemple  des  citoyens  foldats ,  qui 
reprennent  leur  habit  civil  auffi-t&t  après  avoir  monté  leur 
»ûrdc.  -  '. 

Laflêmblée  légiflatîve  nationale  ne  peut  guère  fe  dif« 
penfer  de  rédiger  ,  fans  perdre  de  temps  ;  trois  adrefles , 
l'une  au  roi  »  l'autre  aux  prêtres  ,  &  la  troifième  au 
peuple. 

Louis!  dijra-trelle  avec  fermeté  dans  la  première  adrefle ,' 
c'eft  votre  maintien  équivoque ,  votre  conduite  ambidex- 
tre qui  agite  les  torches  de  la  fuperflition  fur  la  furface 
de  i  empire.  Ced  à  vous  à  donner  le  premier  exemple  de 
robéiflânce  à  la  loi ,  &  à  la  fanâionner  plutôt  par  vos 
œuvres  que  par  votre  fignature  ;  il  n'y  a  que  nous  qui 
lifons  votre  nom  au  bas,  de  nos  décrets,;  mais  toute  la 
France  cft  inftruite  de  vos  œuvres:  ceux  qui  vous  font  at- 
tachés vous  imiteront  fi  vous  faites  bien ,  comme  ils  vous 
imitent  quand  vous  faites  mal.  Accueillez  les  prêtres  ct<- 
toyens ,  furveillez  ceux  qui  ne  le  font  pa!( ,  &  la  fice  des 
chofes  changera  ;  &  l'ordre  ôc  la  paix  fleuriront.  Invedi^de 
la  volonté  nationale ,  jamais  vous  n'avez  été  fi  pniifant  pour 
contenir  les  perturbateurs  du  repos  public  ;  &  puifque'vous 
avez  accepté  les  premières  fondions  de  l'empire,  vous  en 
êtes  refponfafole ,  fi  ne  n'efi  devant  la  loi  ^  tout  au  moins 
an  tribunal  de  l'opinion  publique  ;  &  depuis  %j  mois  vous 
avez  dû  apprendre  à  connoitre  ce  que  c'efi  que  l'opinion  ' 
publique,  qui  juge  à  la  fois  le  monarque  fic-les  minifires^ 
&  qui  conduit  les  miniftres  au  pied  de  l'écha&ud,  &  le  au>- 
narque  à  ouelque  chofe  de  pis  encore,  au  méprb  univer-, 
fel,  &  à  tes  remords. 

Vous ,  (  lira*t-on  dans  l'adrefle  aux  prêtres)  votre  règne 
eftjwffé;  vous  êtes  arrivés  au  bout  de  votre  rôlevîâ  nc^ 
▼ous  reAe  plus  qu*un  parti  à  prendre  ,  celui  d'être  patmtes  ; 
fi  vpus  héutiez  encore  queIque^'temps ,  craignez  les  progrès 
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rapide  de  la  raifon;  cnûgnez  que  le  peuple,  qui  penTe 
enfin  ^  &  qui  lit,  las  de  ébattre  pour  foutenir  vos  que-* 
relier ,  ne  vous  abandonne  à  vos  feules  forces  ,  &  ne 
ft'adreffe  direâement  à  (ot  Dieu ,  fans  fe  fervîr  dlntermé- 
<Haires. 

L'adreiTe  au  peuple  pourroit  être  conçue  dans  cet  ef- 
prit  : 

Français  !  vous  vous  alarmez  fahs  motif;  fes  prêtres  ont 
.  Élit  ce  qu'ils  ont  pu  pour  vous  perfuader  que  leur  caufeeft 
celle  de  la  religion  &  de  l'état; point  du  tout,  laifl^t-Ies 
fe  chamailler,  s  injurier  ;  tenez-vous  eu  à  Tévanple  &  à  vo- 
tre confcience  :  le  culte  n'eft  pas  le  fond  de  la  religion ,  ii 
n'en  efi  que  la  forme.  Votre. Dieu  eft  par- tout ,  dans  les 
temples  comme  dans  vos  maifons  ;  ne  demandez  pas  d'un 

Iirêtre  :  a-t-il  fait  fon  ferment  ?  mais  informez-vous  s'il  aime 
in  vérité ,  s'il  tû  paftifan  de  l'indépendance  ,  qui  élhre 
l'homme  au-deiTus  des  petits  préjugés  de  temps  &  de 
Keux.  Avez-vous  entendu  parler  d'ipi  prêtre  de  moeurs 
piures  i  allez  à  lui ,  &  dites-lui  :  :v'icns  avec  moi  pour  join- 
dre tes  aâîons  de  grâces  aux  mienn«s  ,  &  adreUer  enfom- 
ble  un  hymne  au  Dieu  de  la  nature  qui  a  £ût  tous  les  hom- 
ines  libres  &  égaux.  Que  les  vertus  domeitiques  &  fociales 
dennent  dans  vos  coeurs  les  premières  places.  Françsûs!  il 
peut  y  avoir  pluiieurs  cultes ,  mais  il  n'y  a  qu'une  religion  » 
teHe  de  l'honnête  homme. 

'  De  U  mmdîcUé  &  des  vagabonds. 

Les  papiers  publics  ne  retentiflent  que  de  projets  de  con* 
tre-révoiution  y  de  tentatives  hofliles  ,  de  complots  com- 
binés entre  les  contre-révolutionnaires  d'outre-Khin  &  la 
cour  des  Tuileries  ;  chaque  dépattement  fait  chaque  jour 
des  dénonciations  nouvelles.  On  écrit  récemment  de 
Ix)ngwy  que  l'on  vient  encore  d'arrêter  fur  la  frontière  des 
çhevaut ,  meubles  &.  eiFets  ,  appartenans  au  roi  des  Fran* 
^a»  ;  mais  ce  dont  perfonne  ne  parle  ,  ce  dont  nous  n'a- 
vons dit  miNm  mot  dans,  notre  article  intitulé  ;  Du  pou^ 
voir  de  la  loi  fnr  Us  émigrations  ,  ce  qui  eft  peut-être  plus  à 
cnûndre  ^  ce  qui  peut  devenir  funeste ,  c'eft  le  nombre 
prodieieux  dé  vagabonds  qui  défolent  toutes  les  campa- 
gnes de  l'empire.  Nous  avons  là^effus  des  renfeigntaiens 
très^poCtifs ,  &  nous  pouvons  afliirer  qu'il  eft  telle  ferme 
^ù  ilVen  pr^ente  juf<pi'auuQmbre  de  deux  cents  par  chaque 
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jour.  Le  cultivateur  èft  ettrayé;  les  propos  {xardls  de- ces 
bandits  le  tiennent  dans  des  angoissés  perpétuelles.  Aur 
)oard'hui  que  la  récolte  entière  cft  dans  les  granges, ou  ep 
KoUes  au  milieu  des  champs,  la  menace  de  Hncendie 
produit  tout  fon  efFet ,  &  les  vagabonds  font  complète- 
ment lès  maîtrei  des  campagnes.  On  avoit  effayé ,  Thiver 
dernier  ,  de  lès  diflribuer  dans  les  villes  ;  mais  dans  les  villeis 
ib  ont  été  peu  à  crai|idre  ,  ils  n'ont  ^  fait  d'effet;  la 
maffe  de  force  qu'ils  y  ont  trouyée  a  déjoué  tous  leurs 
projets.  Daas  les  campagnes ,  au  contraire ,  ils  font  plus 
ibrts  eux-mêmes  que  la  force  publique  :  on  a  eu  foin  de  . 
les  armer  mieux  que  la  garde  nationale  ;  piufieurs  d'ent^ 
eux  (  ce  font  apparemment  les  chefs  )  annoncent ,  par 
ieur>ton  &  leur  dextérité  ,  qu'ik  ne  font  pas  des  ban- 
dits de  pro/tssion  ;  ,tt  ces  gens  ont  un  mpt  d'ordre  & 
de  railiment  :  on  les  voit  tantôt  crier  contre  la  cherté  diï 
pain,  tantôt  la  favorifer,  &  toujours  cmbar rafler  les  miar- 
chés  au  bled  de  leur  préfence.  Là ,  il  exifle  un  prix  cou- 
rant de  toutes  les  denrées  ;  de  perfides  accapareurs  ,  con- 
aus  &  protégés  des  che6  ou  bandits  ,  viennent  offrir* 
des  pnx  plus  hauts  ,  &  fe  faire  délivrer  ,  pref(jue  oar 
force,  tous  les  grains  qui  tombent  fous  leurs  mains.  Or , 
on  le  demande  a  tout  homme  de  bon  fens ,  fi  ces  mi- 
fèrahles  n'étoieat  que  des  gens  poufFés  par  la  faim ,  fa- 
Toriferoient-ils  les  accaparemens  propres  à  amener  la  fa- 
liïine  ?..  ' 

Cette  courte  épifode,  dont  nous  earantlflbns  la  vérité  , 
prouve  bien  que  ce  ne  font  pas  les  fermiers  ,  que  ce 
tt'eft  pas  la  diiette  du  numéraire  ,  que  x*efl  encore  moins 
le  défaut  de  récolte  qui  «produit  la  cherté  du  pain.  Xes 
eoiitr6^révolutionnaires  ,  les  gens  de  la  cour ,  les  jsons  & 
fidèles  amis  de  Lo^is  XVI ,  font  les  mêmes  qui  ont  vouUi 
a£uBer'ia  France. en  1789  ,  qui  ont  voulu  l'^amer,  ern 
178S,  qui  ont  conflamment  exporté  la  plu^  grande  partie 
de  ies  grains  depuis  trente  aiis  ;  ce  font  les  mêmes  am 
ont  été  dénoncés  par  Prévôt  (  de  Beaumont  ) ,  comme  les 
auteurs  du  tropL&meux'pi^âe  de  famine  ;  ce  font  les  mêmes 
^veulent  aujourd'hui  faire  périr  les  Parifiens  de  mi- 
Are  ;  ce  font  les  mêmes  enfin  qui ,  pour  exécuter  cet  in- 
iemal  projet ,  fouidoient  une  armée  de  vagabonds  ,  afin 
de  protéger  les  accaparemens  ,  les  exportations,  &  pro- 
hableipent  afin  d'incendier  toutes  les  fermes ,  toutes  les 
{ranges»  tous  les  greniers,  lorfqu'il  en  fera  temps. 
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Français  qui  vous  endurciflez ,  Français  qui  êtes ,  pour 
'ainfi  dire  ,  retombés  dans  l'enfance  ,  Français  ,  fongex  - 
qu'efchive  ou  libre  il  faut  manger  pour  vivre ,  6c  quon 
vous  ravit  vos  vivres  en  ti^ême  temps  que  votre  liberté. 
Si  celle-ci  n'eft  plus  un  befoin  pour  vous ,  fi  vous  vou- 
lez redevenir  des  hruus ,  fongez  au  moins  que  la  brute 
mange  ,  ouSl  faut  des  alimens  à  la  brute  ^  et  ûu'on  veut , 
vous  les  ôter ,  afin  de  vous  faire  entre'égerger  les  lins  les 
autres  :  on  veut  faire  de  vous  un  peuple  d'antropopha* 
gess^;  vos  tyrans,,  vos  ennemis  ,•  veulent  rèpaîtrç  leurs  yeux 
du  fpedacle  de  dix  millions  de  combats  à  mort;  ils 
veulent  faire  égorger  le  père  par  le  fils  ,  le  frère  par  h 
fheur  ,  l'enfiant  par  fa  mère  ;  &  vous  voyez*  tout  cela 
d'un  oeil  infouciapt  ;'  vous  ne  prenez  pas  de  mefures  pour 
aflurer  votre  cxiflênce  ;  vous  l'abandonnez  à  la  cruauté  \ 
de  vos  bourreaux!  A-t-onpouiTé  jufques-là  l'abnégation^ 
de  foi-même  8r  le  défir  effréné  de  devenir  la  pâture  de 
^elques  brillans  fcélérats  ?  Ouvrez ,  ouvrez  donc  les 
yeux ,  vous  n'êtes  pas  encore  au  fond  de  Tabîmc  ;  &  fi 
vous  le  voulez,  fi  vos  tepréfentans  le  veolcfit ,  vous 
pourrez  vous  en  retirer  avec  fuccès. 

Mais  pour  y  parvenir  .  il  faut  remonter  à  la  fource 
du  mal  ;  il  faut  voir  ,  ainfi  que  nous'  l'avons  dit ,  des  va- 
gabonds falariés  dans  cette  nande  de  mendians  ,  &  ne 
pas  fe  borner  à  leur  donner  la  chafle  comme  i  des  ban- 
qits  't)rdinaires. 

Le  grand  ,  le  feul  principe  en  fait  de  mendicité ,  cft  que 
tous  les  hommes  ont  droit  à  la  fubfiflance.  La  foçiéié 
doit  du  travail  aux  mendians  valides;  elle  doit  du  paih 
aux  mendians  infirmes  ,  &  elle  doit  punition  aux  men-  , 
dians  pàrefleux  qui  ne  veulent  pas  travailler  quand  ils  ki 
peuvent. 

Ces  trois  hypothèfes  pofées  ,  nous  allons  voir  quelle 
doit  être  la  conanite  de  TafTemblée  nationale  dans  la  cir- 
confbnce  préfenté.  S'il  n'étoit  pas  évident  oue  la  ihendf- 
cité,  ou  pmtôt  le  vagabondage  qui  règne  en  France ,  eft  lé 
fruit  des  manœuvres  de  nos  ennemis ,  &  tme  des  premières 
tiges  de  leur  grand  projet  de  contre-réyolution  ,  nous  in^ 
chnerions  vers  les  voies  de  douceur.  Si  les  vagabonds 
n'étoient  que  des  mendians  ordinaires ,  on  pourroit  em- 
plover  la  voie  de  la  perfuafion  ,  avant  de  déployer  la 
évcrité  de  la  loi  :  une  invitation  feroit  fuffifantc  pour  faite 
fei2trft  cKez  4ux  ctox  qui  ont  un  domicile  ,  &  pour,  ftiite 
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adopter  an  doiiiicile  à  ceux  qui  n'en  ont  pas.  I>es  men-  ^ 
4ians  ordinaires  ne  mendient  que   pour  exîAer  ,  &  dès  ' 
ra'on  leur  prometterOit  l'exiftence  ,  ils  cefleroient  de  men- 
dier. Maïs  Ifi  cas  préfent  cfi  partrculier  ,  comme  cekii  des 
ixmtamons  ;  &nde  même  qu^l  efl  néceffaire  de  prendre  des 
ouutfes  de. rigueur  enyers'les  émigrés ,  de  même  il  efi  in« 
cfil'penfable  de .  ftvîr  contre  nos  prétendus  mendians  ,  fan- 
tem  dangereux  du  complof  des  premiers. 

lythoid  il  faut  ^ire  rendre  compte  au  miniflre  de  l'inté- 
rieur de  toutes  les  fommes  allouées  par  TaiTemblée  nationale 
amftituante  ,  pour  venir  au  fecours  des  divers  départe- 
neas.  Il  cô  clair  que  ces  fommes  n*ont  point  été  em- 

È^cts  à  ïeur  deftination.  Ce  n'eft  qu'à  défaut  d'établif- 
ens  &    d'ateliers    publics   que  J'aA'emblée   nationale 
cQofHtaante  les  avoit  décrétée  ;   elle  les  avoit  décrétées 

Enr  occuper  ceux  qui  manoueroient  de  travail  ;  &  les 
gands  d  aujourd'hui  n'auroient  pas  ce  prétexte  ,  fi  le 
&pr  Deleflart  eût  fidèlement  remis  aux  dépaitemens  toutes 
les  femmes  allouées  fous  le  titre  àeft^oursptibUcs,  Le  compte 
«iû  miniftre  de  l'intérieur,  publiquement  rendu  ,  les  fom- 
mes verfées  dans  les  caiiles  des  direâoires  refpeâifs ,  ekaque 
dqartement  ayant  de  quoi  pourvoir  un  certain  temps  à 
la  foBiiflance  de  cpielques  milliers  d'hommes  ,  les  loix  fur 
la  mendicité  dûment  promulguées ,  il  faut  alors  faire 
Vi»at\aSt  fur  tous  les  mendians  &  vagabonds  ^  &  la 
faire  au  même  inftant  que  s'exécutera  là  faiûe  des  biens 
fc émigrés;  car  fi  l'on  met  nn  efpace  entre  ces  deux 
opérations  im^xmantes-,  ou  les  émigrés  viendront  empê- 
^  la  capture  des  vagabonds.  Ou  les  vagabonds  em- 
ploieront la  faifie  des  biens  des  émigrés  ;  cela  ëft  indîf- 
P«ûble:  ils  ne  font  qu'un  ,  ils  n'exiftent  que  pour  fe  prô- 
ner jnatuellcment.  i 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  qn'un  tel  aôe  de  ri- 
ptaf  cft  contraire  à  la  liberté.  Non  ;  la  mendicité  étant 
«fendue  par  les  loix  ,  le  vagabondage  Tétant  plus  cxppcf- 
ji^CBt,  tout  mendiant  6c  vagabond  eft  en  contravention 
*  ^ loi;  le  vagabondage  ^ftwn  flagrant  délit  perpétuel ,  âc 
tout  homme  pris  en  flagrant  délit  peut  être  faifi  &  cap- 
®ré,fan$  que  la  liberté  reçoive  la  moindre  atteinte. 

fe,  dira-t-on  ,  où  dépofer  tous  ceux  gui  auront  été 
jyturés^  ôt  comment  leur  appliquer  les  difpofitions  de  la 
\  )^\  Oè  les  dépofer  ?  Dans  chaque  mimicipalité ,  fur  le  tet^ 
1     litoirc  de  taqnelle  fe  fera  la  c^ture*,  ou  bien  dans  les  mu- 
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AÎcîpalités  voifiMS  ,  ft  U  municipalité  première  n'a  peîM 
afTez  de  force  pour  la  garde.  Comment  leur  appliquer  k^ 
cKfpofitions  de  la  loif  Rien  d'aufli  fimple  :  chacun  ferai 
tenu  de  déclarer  fon  nom ,  fa  profeffion ,  fon  âomicile 
s*il  en  a ,  &  chacun  fera  reconduit  dans  fon  domicile  ;  les 
vagaboifds  feuls  ,  &  gens  abfolumçnt  fans  aveu  rtfteroftt 
dans  la  municipalité  oui  les  aura  faifis  :  là ,  tant  pour  les 
vagabonds  que  pour  les  domiciliés  y  ceux  qui  font  mea^ 
clians  infirmes  (eront  envoyés  dans  les  hofoices  des  dépar- 
temens  s'il  y  en  a  ;  s'il  nV  en  a  pas  ^  il  lera  tout  autre- 
ment pourvu  à  leur  fubûfunce.  Quant  aux  piendians  va-i 
lides ,  il  leur  fera  offert  du  travail  ;  &  s*ils  l'acceptent  j 
chaque  acbniniftration  les  occupera ,  &  les  iera  furveiller: 
Pour  ce  qui'  eâ  de  ceux  qui  9  quoique  valides  &  forts  ,  re- 
fiiferont  de  travailler,  il  eft  plus  dipcile  de  ne  pas  s'écarter 
à  leur  égard.  D'abord  il  eft  confiant  que  Ufociété  n'a  p<^ 
le  droit  de  leur  infliger  de  peines,  à  moins  qu*iis  n'ûent 
commis  quelque  délit  particulier  ;  elle  n'a  pa»  celui  de  1^ 
forcer  au  travail  ,  parce  que  la  fomme  de  travail  d'an 
homme  qui  vit  en  fociété  »  efi  bien  plus  forte  <iue  la 
ibmme  de  travail  de  l'homme  de  la  nature  ;  celui-ci  ne 
.  travaille  que  pour  lui  »  &  l'homme  de  la  fociété  travailla 
po^r  la  iociété  jSc  pour  lui  :  elle  ne  peut  donc  que  les 
chafler  comme  fe  refufant  aux  conditions  du  paâe  focial , 
èc  comme  des  branches  parafâtes  qui  prennent  tout  âc  qui 
ne  donnent  rien. 

Les  chafler.  i . .  mais  fi  ces  brigands  font  d'intetligence 
avec  les  brigands  de  l'armée  noire  ,  Us  iront  fe  joindre  à 
eux ,  doubler  leurs  forces ,  &  ne  feront  pas  moins  formi^ 
dables  au-dehors  qu'ils  enflent  été  dangereux  aunledans. 
Si  la  nation  regardoit  cette  objeâion  comme  férieufe ,  elle 
pourroit  aifément  fe  mettre  à  l'abri  du  danger,  en  rete- 
nant de  fotte  les  vag^onds  de  mauvaife  volonté;  la  na- 
tion auroitle  droit  de  les  retenir  comme  ennemis  jufqu'à  ce 
'  qu'il  n'y  ait  plus  d'apparence  de  guerre  :  mais  comme  tous 
les  brigands  du   monde  raflemmés,  au-dehors   ne  pour- 
loicnt  rien  contre  la  France ,   comme  la  France  n'a  rien 
à  craindre  que  de  la  coalitixm  trop  évidente  de  la  cour 
avec  les  ennemis  du  dehors ,  comme  cette  coalition  feroit 
Complètement  déjouée,  par  les  mefures  propofées  contre  les 
mendians  en  général  &  contre  tous  les  émigrés ,  la  France 
peut  fans  inquiétude  chafler  de  fon  fein  tous  les  mendiant 
yatides  qui  auront  marqué  de  la  mauvaife  vokmti  poi£r 
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le  tntraàL  Voici  peut-être  le  féal  cas  qu  rofiracifme  foit 
légitime  ôç.  permis ,  ou  plutôt  ce  n'eft  pas  un  véritable 
•(iiacidne  :  on  n'exUe  que  <ies  Français»  oc  des  vagabond»  ( 
ûas  domicile  connu  ne  font  pas  Français. 

Nous  a)outeTons ,.  pour  dernière  réflexion ,  que  les  pro^ 
jets  hofiiies  déconcenés  par  cette  mefure ,  la  mencÛcili 
te  trouvera  beureufement  extirpée  ,  &  que  la  mendicité 
dans  nn  état  efi  un  impôt  peut-être  plus  fort  &  pjus  dé*  , 
^ûreux  que  celui  de  la  gabelle.  U  n'eftpas  dliosmie.nn 
peu  aifé  à  qui  la  mendicité  ne  coAte  au  moins  04  ou  30 
uvrcs  par  année  ;  &  ce  n'eft  pas  aux  individus  ,  c*eft  à 
Tétat  à  fe  charger  des  mendians. 

Ààndi  dt  rafftmUU  générale  colonudi  dt  la  Guadeloupt  ^ 
diia  Martinùiuc  au  rou 

R  ne  fera  pas  adfé  de  faire  la  contrc-révolptîon  e9 
France  ;  maïs  das)s  nos  îles  la  chofe  paroît  plus  facile  ,  dir 
moins  leurs  ci-devant  députés  s'en  occupent  ^  &  en  ont  déjà 
tenté  affez  beurcufement  les  premières  démasches.  Voici 
leur  plan  :  s^ils  peuvent  venir  à  bout  de  détacher  les  colo- 
nies, non  pas  de  la  métropole  9  mais  de  l'afTemblée  natio- 
nale feulement ,  &  de  ne  leur  faire  recoimoître  que  Pan- 
denne  autorité  royale,  alors  nos  villes  maritimes,  qui  n'exiC 
tent  qae  par  nos  iles  &  r^iproquement ,  ne  manqueront 
pas  de  s'y  joindre.  Le  décret  du  15  mai  fur  les  hommes  « 
de  coideur^  nous  a  fait  déjà  prélTentir  U  défeâion  de  nos 
places  de  commerce  les  plus  confidéfables.  Le  pouvoir  ex6- 
cimf  louvoie  .en  fUence,  &  attend  pour  fe  déclarer  en  fa- 
Vear  de  ce  fcbiûne  politique  (^u*!!  ait  pris  de  la  confdlance  : 
•uis  les  blancs  ne  peuvent  le  pafTef  des  hommes  de  couji 
kur&des  nègres;^  ceux-ci  connoiffent  enfin  leur  nombre, 
le  doutent  de  leurs  forces,  ôclifentrabbé  Grégoire:  Ainfi 
<1qpc,  raffurons-nous  ;  la  liberté  françaife  fera  Ton  tour  du 
njondc;  du  fomçiet  des  Alpes  &  des  Pjrténées  elle  s'élan- 
cera au-^elà  des  mers  ,  &  dans  peu ,  fans  doute ,  l'Afrique 
fie  les  deux  Amériques  recevront  l'empreinte  de  f^s  pas  , 
materélà  révocation  du  décret  du  i5  n;iai. 

ui  attendant  »  le  bon  accueil  'que  la  Réputation  de  Gouy 
ikizy  a  reçu  du  pouvoir  exécutif,  a  mis  en  goût  les  man- 
dataires vrais  ou  faux  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Marti- 
nique ;  ils  ont  demandé  &  obtenu  fans  peit^  une  audience 
*8-il^aift  dts  XM4£n^»  pour  y  préfenter  une  adrelTe, 


(  17^  ) 
pr^idée  de  deuv  dîfcours^  l'un  au  roi^  &  Tautte  à  h 

reine.  Voici  les^principaux  traits  de  la  harafngue  au  rûi. 

«(  Siré^  les  colons  de  Iji  Guadeloupe  6c  de  la  Martinî* 
'  >»  qve  Tiennent  pféfenter  à  votre  majefté  le  tribut  de  leur 
9¥  refpeâ  &  de  leur  amour.  Délégués  par  des  colonies  (jui 
>r  fe  l'ont  toujours  diflinguées  par  im  attachement  invana- 
ff  ble  à  leur  patrie  &  a  leur  roi. . .  Sa  majefié  pourra  fe 
)»  convaincre  de  leurs  fentimens ,  û  elle  daigne  accueillir 
)»  avee  bonté  les  adreffes  4e  aos  deux  colonies  n. 
•  U  y  a  un  peu  moins  de  prétention  à  l'efprit  que  dans 
le  difcoiirs  de  Gouy  d*Arcy  ;  nuis  on  y  remarque  les  mê- 
mes principes  de  dépendance  &  defervitude.  Ceft  toujours 
ift  l  amour  pour  fa  majcfté,  un  attachtmcnt  inviolable  a  Uur 
wL 
,  4<  Votre  ma}efté  vient  de  donner  de  nouvelles  preuves  de 
n  foni  ntérêt ,  en  manifeftant ,  d'une  manière  éclatante  ,  la 
>»  fatis&ôion  avec  laquelle  elle  a  accepté  le  fage  décret 
y>  qui  aflure  à  jamais^ le  falut  des  colonies  ». , 

tt  fagt  décret ,  c*eA-à-dire  ,  la  révocation  du  décret  du 
15  mai ,  emportée  d'alTaut  par  les  Bamaves ,  Dandré , 
Gouy  ,  malgré  les  réclamations  de  l'évéque  Grégoire ,  le 
hzs-CsSas  de  nos  colonies. 

D'après  Taveu  de  lâ  députation  ,  qu'on  vienne  nous  van- 
ter Je  patriotjfme  de  Louis  XVI  »  &  fon  amour  pour  la 
liberté ,  lui  qui  manifeite  (a  fatisfadion  en  acceptant  la  ré- 
vocation xi*  un  décret ,  la  honte  des  dernières  féances  de 
l'affemblée  conftituante. 

i<  Rendus  au-delà  des  mert ,  nous  parlerons  à  des  hom- 
ff  mes  qui  aiment  avec  pailion  la  gloire  Se  le  bonheur  d*un 
>t  roi  vertueux;  &  notre  voeu  le  plus  cher  fera  de  Jouir, 
>t  fous  la  protedion  de  l'autorité  léeinme  &  bienfaifante 
»  de  votre  œajeilé  >  du  bon  ordre  Si  de  la  paix  >». 

Nous  autres  ,  francs  patriotes  du  continent ,  oue  de  telles 
expîeflions  révoltent  ^  nous  nous  avouons  indignes  de  la 
proteâion  royale;  ngus  ne  voubns  d'autre  prote£lion  que 
celle  de  nos'  propres  loix.  Louis  XVI ,  pour  punir  des  in- 
grats ,  dëvroit  bieo  nous  abandoniier  à  nos  malheureufés 
deftinées ,  &  aller  régnçr  légitioie^ment  aux  îles  du  vent , 
en  nommant  Gooy  a  Arcy  pour  fon  chancelier  ;  il  y  feroît 
plus  à  fon  aife ,  êi  nous  ne  nous  en  trouverions  pas  plus 
mal  :  mais  au  château  des  Tuileries,^  on  nous  jpuera  le 
tour'  de  reftcr  en  France ,  d'autant  mieux  que  les  rois  ont 
lei  bras  Iong$  ;  fans  forcir  dt  kurs  palais  ^  ils  atteignent  aux^ 
.     ,  *  -  -deiix 
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Jtei»  hàms  éa  monde  pour  y  rétabRr  ie  toh  orJrc  &  bt  paijc 
a  leur  manière.  '^ 

En  coalcquence  de  ces  difpofitions  ,  le  roi  fit  à  la  dé- 
patation  la  réponle  drconfpcae  &  msllirée  qu'on  va  lire  • 

4<  Je  reçois  avec  fatisfaétion  les  hommages  des  colonies 
»  de  la  Martinique  &  de  laf  Guadeloupe.  Affurcz-les  de 
»  toute  ma  bienveillance ,  &  dites-leur  que  je  défire  qu'elles 
»  oublient  toutes  les  anciennes  difl'entions  ,  6c  que  tons 
»  les  partis  le  réuniffent  pour  le  bonheur  commun  >♦. 

Ces  paroles  Toyales ,  qui  avoient  un  fens  avant  la  ré- 
Tohition  nous  étonnent  aujourd'hui.  Jt  reçois  vos  /hmma^ 
gw....  AffuTOi-lcs  de  toute  mahitnvtiUjnct.  A  lopéra  ,  Jupiter 
porté  luf  un  nuage,  ne  s'exprime  pas  autrement.  Ouand' 
donc  ceilcra-t-on  au  château  des  Tuileries  de  jouer  la 
tragi-comédie  >  Gare  aux  fjfflets  1 

Le  difcours  à  la  reine  (  car  la  r^ie  eut  auffi  le  fien  ) 
cft  encore  plus  étonnant ,  proportion  gardée  ;  il  faut  bien 
encore  le  tranfcrire  : 

^  "Madame  ,  le  roi  a  bien  voulu  admettre  les  députés 
^  des  îles  du  vent  à  lui  exprimer  rattachement  L  les 
»  vœux  de  leurs  commettans  pour  fa  perfonne  facrée  • 
)»  BOUS  venons  o£frir  à  votre  majeilé  l'expreiTion  des  mêmes 
»  ientimens  y>. 

Pour  fa  pcrfonfit  facrit  1  Meffieurs  les  mfulaires  farcnt  les 
termes  techniques. 

«<  ...  De  retour  au  milieu  de  nos  concitoyens ,  nous 
»  eur  apprendrons  tout  ce  que  l'éloignfement  auroit  pu* 
»  leur  dérobtîr  ;  ils  entendront  avec  tranfport  le  récit  des 
»  vertus  &  de  la  bienfailance  de  votre  majefié  >►.! 

Loratîur  nous  parpit  ici  en  défaut.  Il  n'eft  pas  d'éloN 
|nement  qui  ait  pu  dérober  le  récit  des  vertus  de  fa  maicfté 
Marie-Antoinette.  Tout  le  globe  a  retenti  de  tes  vertus 
a^iquesjjp  récit  du  repas  des  gardes-dus:orps  a  franchi 
toutes  les  diflances. 

U  bimfaifmct  dt  votre  majejlé! . . .  Que-  ces  mots  ont 
^û  chatouiller  agréablement  Toreille  de  la  princeffe  !  Marie- 
Antomette  n'a  rien  perdu  à  la  révolui^n  ;  voiià  qu'on  re- 
«mmence  à  lui  donner  dt  la  majtflé! 

Auffi  a-t-elle  répondu  tout  de  fuite  &  fans  préparation  • 

«  Je  reçois  'avec  reconnoi fiance  les  fentimens  que  vous 
»  me  témoignez.  J'ai  toujours  partagé  ceux  du  roi  & 
>»  wurai  le   plus  grand  foin  de  les  infpirer  à  mon  ih  >^ 

On  n en  doute  pas  ;    &  quoi   quai  arrive  ,  avw  us^ 

ï^".  120.  E 


(  t?»  ) 

tellç  iépoofe  5  Made-Antoinecte  eft  hieft  sûre  d*ècre  faiiB 

cefle  à  l  ordre  du  jour.  , 

Venons  à  Tadrefle  de  raffemblce  générale  coloniaie  ,  pré- 
fencée  au  roi  par  M.  de  Curt  : 

a  Sire ,  voy  hdèles .  fujcts  Si  colons  -de  la  Guadeloupe  , 

V  ^  jaloux  de  jnériter  de  plus  en  plus  vos  bohtés....  Nous  o(6nt 
99  nous  ilatter  que  votre  majeflé  verra  ,  lans  doute  avec 
»  i'atisfaétion ,  les  fentimens  d'amour  ,  dé  rtfpeâ  &  dé 
f>  fouiniffion,  qui  ne  cefleront  jamais  d'enflammer  tou*^  les 
»^  coeurs  de  vos  fidèles  fujets  &  colons  de  '  la  Guadeloupe 
1»  pour  la  perfonne  de  votre  majeflé.  Nous  fommes  de. votre 
»  majeClé,  fire ,  les  très-foumis  &  très^fîdèles  lujets ,  le$ 
p  membres  de  TaiTemblée  coloniale  fK 
'  Depuis  vingt-huit  niois  ,  nous  avions  l>anni  en  France  le 
protocole  fervile  de  fidèles  fujcts ,  voilà  que  des  gens  arri- 
vent tout  exprès  d'Aménqu<r  pour  en  régaler  les  oreilles 
royales. 

Mais  que  demandent-ils  au  roi  dans  leur  adreiTe  i  ,Rieii« 
Us  ne  vôufent  qu^  le  dire  les  très-fournis  &  1  »s  très-fidèles 
fttjets  de  Louis  XVI.  Dans  leur  arrière-pe.  féj  ,  ils  ont 
lans'  doute  encore  d'autres  ictentions ,  quand  ce  ne  ferait 
que  de  faire  .ent<tndre  au  i;ot  que  la  révolution  n'a  pas  influé 

'  également  fur  toutes  les  portions  de  1  empire  ,  &  qu'ilpeut  ' 
encore  efpérer  le  retour  de  l'ancien  ordre  ;  que  fi  les  Fran- 
çais d'Europe  s'obftinent.à  reconnoitre  Taffemblée  natio*- 
nale  »  &  à  limiter  l'autorité  royale  ,  ils  en  feront  punis 
par  la  perte  dt$  colonies  ;  8l  qu^cnfin  l'idée  feule  de  cette 
^perte  pourra  bien  ralentir  reiior  du  patriotifme  de  le^ 
lucccs  de  la  liberté.  Telles  font  les  vues  droites  61  pi^ofon- 
des  de  ces  colons  ,  dont  le  règne  va  finir ,  quoi  qu'ils  fal^ 
ient  )  quoi  qu'ils  difent.  Le  tour  d'être  libres  efl  arrivé  pour 
les  hommes  de  couleur.  Tous  lés  Bourbons  nés  &  à  naître 
«n'imipêcherpnt  pas  la  liberté  de  pénétrer  chez  les  nègres  9  & 
de  les  faire  rentrer  dans  l'efpèce  humaine. 

Planteurs  barbares!  lâches  colons  !  en  venant  ici  mendier 
baiTement  au  trône  la  continuation  de  vos  privilèges  odieux , 
fur  d'autres  homnifl  vos  égaux  ,  n  efpérez  pas  reculer  de 
beaucoup  la  chute  de  votre  affreux  defpotifme.  Quoi  qu'il 

'  Qoiis  en  coûte ,  les  principes  éternels  de  la  juilice  doivent 
.pafiêr  avant  nos  intérêts  du  moment.  L'aiTemblée  nationale 
'a  déclaré  libres  tous  les  hommes  ,  de  quelque  côuletkt 
qu'ils  Ibient.  L^  adreifles  de  Tademblée  coloniale  ne  pré'» 

.  .vaudcoot  pas,  fansd^ute  ,  contre  la  û&claration  des  droits. 
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Sur  toute  la  furface  de  ia  France  &  de  fes  colonies  il  n'y 

a  plus  d'efclaves  !  il  n'y  a  plus  de  fujets  l   U  n'y  a  HjUC 

dés  hommes  Bc  des  citoyens  1  s 

Moyens  pour  tmpcehtr  ks  ^ffaj^nats  nodurnts  dans  U  vUtt  à 
Paris.  *       ,      !    . 

Rien  ne  parok  auffi  diflSdle  à  adminiftn^r  que  la  po« 
lice  des  grandes  villes.  Que  de  g9Jr4^.>  que  d'efforts^i 
que  de  ioins,  ^ue  de  veilles  pour. y  «mpef^^er  \^  d^ 
(ordres  l  .&  que  de  défotdres  09  y  Yoift  :r4gïW'  malgré 
font  ceUl  II  n'eft  pas  de  feniaîne  ,  peut-être  ms  de  jour 'j 
qu'il  ne  fe  commette  ou  des  vo]s>  ou  des  i^il^ûiaais^  danV 
les  tues  de  Paris.  AuJ^utd'hui  c-eft.  un^  {>ouçiJue  c^^e  l'on 
enfonce  pour  y  voler  dés  ébjets  précie^icV  <^^«^'^'<}ft 
un  homme  que  l'on  dépooîUe  au  coin  d-unfe  ^«  ;/.le  jour 
dTaprcs ,  c'en  cft  un  aufe  que  Ton  affinffi^ie  ,  foi^  par 
vengeance  ,  foit  par  le  feuL  attrait  dU  vol.  îU  nV-*  P.5"is  ^^it 
jonrs  qu'un  particulier  a  été  affaffiné  $1  on?e  hf *irçs  dv/oir  » 
dans  la  rue  des  Boucheries  S.  Honoré.  Pes;  meurtrcs^  i*t 
commettent  à  chaque  inAant  dans  les  infàmçijn^aif^ns  de  \tMk  : 
ptus  récemment,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  .nuit ,^  ^-^"^  ^f 
oâobre ,  nn  marchand  de  I>i}on  fut  arrê((é  à  uhe  he«u;t 
après  minuit ,  dans  la  rue  de  Béthify  »  pur  deux  brir 
gands  y  qui  après  l'avoir  dépouillé  &  frappé  de  plufieur^ 
N  coups  de  couteau,  délibéroient  froidement  s'iU  Je  laifie<- 
roîe&t  en  vie  ou  s'ils  lui  couperoicnt  la  tête.  L'homme  riche 
&  tranquille  ,  le  froid  égo'iâe,  qui  ne  fort  de  ches^  li^i  -que 
«lans  an  carrofle  ,  ou  accompagné  d'un  domeAique  ,  fe  met 
peu  en  peine  de  ces  dangers  qa'il  ne  partage  pas  ;  ma» 
un  oflkier  de  fanté  ^  mais  un  artiCan  ,  mais  un  commerçant^' 
mais  an  étranger  ,  uo  voyageur ,  qui  eA  obligé  de  (oriir  à 
fonte  heure  ,  ne  fait  pas'  un  pas  daiis  la  nuit  lans  être  plus 
ezpofé  que  dans  le  milieu  d'une  forêt.  Encore ,  fi  en  appâl^ 
lant  du  lecours  ,  il  venoit  du  fecours  ;  mais  nott  ;  l'homme 
afTailH  a  beau  crier  :  iia  voleur,  àVaffuJfin  ,  plus,  il  crie  & 
plus  Je  bourgeois  de  Paris  a  foin-de  fermer  (es  portes  &  fcs 
-leaétres.  Paris  eâ  ii  grand ,  il  eft  peuplé  de  tant  de  fcéiérats , 
on  y  a  tant  de  fois  employé  les  reflburces  inimaginables 
de  ra  rnfe  ,  tant  de  voleurs  &  d'aflaffins  ont  crié  :  au  v«- 
latr&  à  Vajfa^ ,  pour  fc  fatre  ouvrir  les  portes  ,  que  d*hon- 
iiêtts^os  Toivcut  fc  font  uo  devoir  de  la  méfiance  «   &  ne 


iront  pas  an  fecoiuS  de  celui  qui  le  réclame,  daûsia  craints 
d'êrro'pu  volés  ,  bu  affaflinés. 

'  Ces  maux  font  grands  ;  ils  exiftent  :  mais  combien  n'é- 
toient-i!s  pas  plus  (réc^ucns  fous  l'ancien  régime  ,  &  dans 
|cs  beaux  jours  du  deipotifine  ?-^ La  garde  de  Paris  étoit  di^ 
fois  moins  hombreurc  qu'elle  ne  l'eUa/joupd'îiui  ;  ve!le  ( 
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qu'elle  ne  reft  a/joupd'hui  ;  vene  étoit 
ar  conféquent  dix  fois  moîn'é  furveillante  ;  &  ce  nVft  que 

a  furveillance  la  mieux  entendue  qui  puiffe  mettre  le  ci- 
toyen à  fabrî'desfnéfâifts  iWifcélérats.  II  eft  vrai  que'chaque 
fe^Kon  a  fa  réfesviâ^i  fescorps-d^e-garde,  fes  patrouilles  mi  H* 
tàiremènt  difWibttièeK;  rt^^is  ces  moyens  ,  t[uoique  plus  effi- 
caces <pje  ceuît  d'e  Pancidn  régime  ,  (ont  encore  iniliffifans; 
l'expérience  né  "Hous  le  prouve  que  trop  :  que  faiat^il  dont 
Élire  pour  obtenir  un  liiccès  complet  ? 

•'  Bien  eue.  ta  gatde  nationale  dé  Paris  foit  nombfeufe,  bien 
«juelésf  demi  ère -décrets  de  l'^ffemblée  nationale  cpnft'ftuante 
obligent*  éoùs  lei  citoyens  aftifs  à  faire  le  fervice  de  garde 
ttatioHtile  <  '<fcftyoVèeft41  que  des  rues-,  des  quartiers  enriers 
font  dépourvus  de  gitdcs  ,  qu'on  n'y  voit  que  de  temps  en 
,jte!mps  des'patrbuillés ,  &  que  cette  manière  de  faire-  le  fer^ 
vice  intérieur  des  gi»aiî des  villes  eft  incomplète  &  abfolumcnc 
îhftiffifahte.  Qtfë  lu  troupe  de  îiene  défende  nos  remparts  ^ 
\-ià  bc4>ne  Heure*;  que  les  gardes  nationaux  de  boïine  vo- 
lonté fe  joignent  aux  troupçs  dô  l^gne  dans  les  circ;onftances' 
critiques ,  c'eft  encore  bien  ;  qu'il  y  ait  des  réferves  &  des 
corps-dt-gard«* ,  tels  que  ceux  qui  exiftent  aujourd'hui , 
cette  précaution  doit  être  également  tefpeâéo  ;  mais  il  eft 
'an  pouvoir  des  citoyens  d'employer  un?  neiiir*  qui  établi- 
rait 'à  jrfmais  la  fureté  &  la  tr.anquillité  publîqu-  ;  que 
•dans  chaque  rue  un  certain  nombre  de  propriétaires  de  mai- 
fons  s'arrunge  pour  lUrveiller  chacun  à  ion  tour  ,  &  dans 
A'maifon  pendant  la  nuit  feulement  ;  que  toujours  U  y  ait 
txn  homme  en  faéèion  dans  la  nie  ou  à  fa  fenêtre  ,  ÔL  fans' 
•lumière  ;  qu'au  moindre  brait  il  avertifle  ceux  qui  feront 
dans  l'intérieur  de  la  maifon  &  qui  veîiiîront  avec  lui  ; 
qu'un  figiial  convenu  appelle,  des  fnrvcllians  du  pofte 
voiiîn  ,  6c  le  malfaiteur  fera  nécefrairem-^nt  arrêté.  On 
met  en  fa't  que  jamais  il  ne  s'eft  commis  d'alVaftinats  noc- 
turnes ,  là  où  il  y  avoit  un  feul  homme  ,  même  un  en- 
fant à  la  fenêtre.  Comment  feroit  -  il  poiîîble  qu'il  s'en 
commît  fous  la  baïonnette  des  fentinelles  publiques? 

Peut-être  va-t-on  trouver  ce  fervice  un  peu  rigoureux  : 
c'eA'  déjà  bien  aflei ,  dira-«t«on  y  an  fervice  ordinaire  de .  la     \ 
garde  naûonaU.  Mais  que  l'on  falTe  donc  attention  ju*unc 


(  iSO' 

liMÛ  bLuuhc ,  dans  l'efpace  d*u|t  mois  ,  ed  pen  de  chofe 
pour  aa  homme,  qui  veut  vivre  libre ,  qui  ne  veut  pas 
leloifler  afiailincr,  qui  ne  veut  pas  que  Von  aflaffine  les 
frères. 

Parifiens  ,  éprouvez  au  moins  de  ce  icrvice  ;  qu'une  fec-  . 
t:cm  commence  par  donner  l'txcmple  ,  ôc  bientôt  eUc  iera 
imitée  des  qMar..Titç-fcpt  pufres,  U  n'efc  plus  ici  quertion  de 
PifTemblée  nationale^  il  clt  queilicn  cie  Ténirgi?  fr:  de  raâi- 
Tiré  des  Fariiicns  ^  nulle  puiliànce  ne  peut  les  cirpécherdc 
prendre  cette  nouvelle  meiur^  ;  5*ils  la  prennent  pendant 
trois  mois  feulement.,  iîs  purgent  la  capitale  des  Icçlérats 
qui  en  l'ont  îeur  repaire, 

KO'UVELI.ILS      ÉTRANGÈRES. 

Varfçvîe,  La  vente  dc^  "flarofticsavoît  excité 'des  troubles, 
comme  en  France  la  vente  des  domaines  nationaux  ;  mais 
cette  Ytntt  interrompue  pendant  quelques  jours  a  repris  ac- 
tivité. Il  a  pafféun  courier  de  Paris  ,  qui  portoit  à  Péterf- 
bourg  la  nouvelle  de  Tachtvement  ôî  de  1  acceptation  de  la 
conibtudon  françail'e.  Cet  événement  a  comblé  de  Joie  les 
patriotes  polonais.  Des  tettres  de  Thorn  ,  en  ciat  ;  du  ^  oc 
tobre ,  artnoncent  qu  on  ti  nonnné  des  proteftan».  pour  écbe- 
vifls  U.  repréientans  à  Pofen,  Cet  exemple  de  t'olérance  r\t, 
fera  bientôt  plus  une  noi:veauté  en  Polop,nc  &  en  France. 

AUp  ,  €n  Syrie,  les  Français  établis  dans  ce  pays  ont  cé- 
lébré la  fête  du  14  juillet.  M.  de  Saint  Marcel  ,.coo(ill 
français,  a  invité  tous  les  Français,  ainfi  que  les  million- 
naires &  les  capucins  qui  y  refîdent  fous  Timmcdirtc 
proteÔicn  de  la  France  ;  mais  les  prt'tres  font  par-tout  les 
mêmes  ;  les  capucins  &  les  miiTionnaires  italiens  ont  reftiié 
.  de  fe  rendre  à  l'invitntion.  Le  conful  français  a  fini  par  or- 
donner ;  même  opiniâtreté  de  Ja  part  de  ceux-ci.  L'aum^ 
ïii'Tr  du  corfiilat  a  officié  icul  ,  bl  la  fête  n'en  a  pas  éti 
moins  complcte.  Cependant  une  pareille  conduite  de  la 
part  de  ces  capucins  &  autres  protégés  de  la  France  ^  a 
indigné  les  Français  &  leur  conful  ;  ils  ont  d'-mandé  1  ex- 
pulîicn  de  ces  fanatiques  ,  6i  leur  ont  retiré  leur  bien- 
veillance. ' 

iWtf^;ïi.  L'amba'aadeur  de  France  en  Efpagne  s'eft  pré- 
fcnté  a>ur  notitier  au  roi  l'acceptation  de  la  conflitution 
âançaiie  :  on  l'a  fait  attendre  deux  jours ,  au  bout  desquels 


(^i8a  )  .  • 

îl  a  été  reçu  avec  humeur^  5.  M  C. ,  lui  a-t-on  dît ,  «<  rt" 
tcrmottra  jamais  comme  un  a^e  libre  la  préttndut  acctptatiok  du 
mi  de  France.  Cette  réception  a  été  comnmniquée  au  ministre 
des  affaires  étrangères  de  France  ,  par  un  courrier»  extraor- 
dinaire ,  expédié  de  Madrid  le  30  ieptembre.  Les  arméniens 
fe  continuent  toujours  :  on  lève  é^  troupes  de  toutes  parts  ; 
on  prend  des  arrangemens  avec  les  puiflances  barbàreCqûcs.; 
L'impératrice  de  RuflTie  a  fait  notifier  officielljement  à  la 
cour  d'Efpagne  fon  adhéfton  à  la  déclarafion  de  Piïnitz. 

Vienne,  Il  y  a  une  corref^iondance  intïme  &  très-aéttvc 
entre  rEfpagne  &  TAutricKe  ;  le  fecret  cft  religieufenveht 
f^flrdé.  L'empereur  vient  de.  faire  favoir  aux  puitrances  qui 
ont  pris  part  à  fon  traité  avec  la  Hollande  ,  qu'il  eft  dé- 
cidé a  mettre  à  la  raifôn  les  Pays-Bas  ;  il  les  prie  de  l'aider 
dans  cette  entreprifc  î  de  fon  côté,  il  remplit  le  Brabatit  de 
fronpcs  ;  mais  on  n'cft  pas  dupe  de  ce  prétexte  :  les  Pays- 
Bas  ne  font  pas  en  état  de  rcvcltc.  Léopold ,  pour, mieux 
cacher  ses  deueins  ,  ordonne  en  vain  aux  émigrés  français 
de  fortir  du  Brabant;  on  fait  qu'il  les  reçoit  ailleurs,  & 
perfonne  ne  prend  le  change  fur  les  intentions.  ,    - 

CohUnt^.  On  écrit  de  Mayence  que  la  maifon  du  roi  fe 
complète  avec  rapidité.  Tous  ceux  qui  la  compofent  arri- 
vent avec  des  congés  en  bonne  forme  ,  Agaés  du  miuiflre 
de  la  guerre,  ^es  compagnies  font  formées ,  &  tons  les  jours 
tlles  manoeuvrent  fous  les  yeux  de  leurs  chefs. 

NOUVELLES     V%%    DEPAETEME.KS. 

Pa-U,  Lou's  XVI  fe  tourmbnte  beaucoup  pour  la  forma- 
tion de  fa  maifon  militaire  ;  il  attend  qu'elle  ibit  fur  pied 
pour  faire  un  voyage  à  Fontainebleau  ,  ou  à  Compiegne,  D 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  corps  ne  fera  compofé  que 
d'cfcrocs  61C  de  coupe-jarrets;  car  à  mcfure  qu'on  enregistre  , 
on  a  foin  d'écarter  tous  les  patriotes  connus  :  on  fait  des  in- 
formations fur  les  autres  ,  &  ils  ne  font  adoiis  qu'après  un  ^ 
examen  févère  de  leurs  principes. 

'  Le  roi  vient  de  nommer  à' la  place  de  colonel  de  la  g'*n- 
darmerie  nationale  à  pied ,  l'infolent  SHermimy,  Il  fdloit 
bien  le  réconjpcnfer  d'avoir  outragé  le  corps  légiflatif  dans 
un  de  fes  membres.  Il  a  nommé  commandant  de  fa  maifon 
militaire,  M.  BriHac',  ci -devant  duc  &:  pair.  Les  deux 
commandant  en  fécond  font,  pour  Tinfantcric  ,  M.  d'Hcr- 
villy ,  gendre  du  valet-<le<hambre  Thierry ,  &  M.  Pont* 
lAbé,  pour  la  cavalerie. 


i 

\ 


(  '83  )  . 

Départemeint  tUt  Finistère. 

;  Eut  de  fiauaitn  Jts  ifficltn  it  la  trarim  tn  adivité  dt  firvUt  à  h. 
ftvtie  du  prtmàr  o&jbrt  i^pi. 
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i^vpuii  ia  derm^fre   revue  li 
L  en  eft  parti  plus  de  la  moitié  de 
\cs  nombre  fans  congés  ,  quoi- 
qu'il y  ait  une  épît/j   minifté- 
3    1^5   ^^ritîlle  qui  leur  enjoigne  à  tous 
jdVtre  préfens  à  leurs  départe- 
iinen^pour  le  15  leptembre;  afin 
f  d'y  attendre  la  nouyeile  organi 
Vlation. 

/  Du  nombre  des  embarqués, 
Vil  faur  remarquer  le  grand  nofn- 
jhie  d'élèves  proportionné  à  li. 
Hjù  yotaiiti;  on  le  hâte  de  leur  faire 
ifa're  le  temps  de  mer  prefcrit . 
^pour  leur  procurer  un  avance- 
<  ment  rapide. 

Ç    Dans  le  nombre  dçs  congés  . 
iplufieurs  font  à  Malte  pour  deux 
107  <ans  et  demi  avec appointCKiens 
Jil  en  eft  même  parti  tout  ré- 
(^cemment. 

!A  l*abri  de  ces  demandes  d» 
retraite  ,  plufiears  mangent  la 
moitié  de  leurs  appointemen: 
depuis  plus  de  fix  ans ,  &  occu 
Ipent  des  places  qui  pourioien 
être  remplies  plu>  avantageufc 
ment. 
^  Ehi  nombre  des  fous-lieute 
inans  abfcr.s ,  il  en  eft  beaucoup 
Vjui  n'o:?t  ii+maib  joint ,  6i  que  k 
271  ^mtniftres  fe  font  plu  à  ne  poir 
irem^Ucer  ,  parce  que  c*eût  et 
'mettre  en  place  des  hommes  nt 
^^ceffairesà  la  patrie. 
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Noth.  Dô  cinq  m^Qts  de  divifions  du  forps  royal  des 
catmoniers-mat^ots  ,  un  (enlement  .efl  préfènt ,  encore  de- 
puis peu  \  les  quatre  autres  font  en  congé  depuis  très-long- 
temps avec  appoint^mcn^:  apparemmcatqueccs  meiteurs 
ne  ibnt  point  à  leur  aife  lorl'qu'ils  ont  riionneur  de  com- 
mander une  colledion  d'hommes  aufii  patriotes.- 

Il  exifte  au/îi  une  direélion  d!artilleric  qui  le  conduit 
bien  d-clle-mêmc,  ptlifque  le  direéhûf ,  nommé  en  L786 
par  Calories  ,  n*a  pas  joint ,  &  que  le  fous-diredleur  eft 
abfûnt  à  la  fuite  du  miniftre  ,  pourquoi  faire? 

'Les  revues  des  officiers  de  fa  marine,  dans  le  temps  '' 
le  plus  calme ,  fe  paffoient  tous  les  mois  ;  mais  comijie 
à  préfent  elles  pourroient  contrarier  Us  opérations  de  qe» 
înaividus  maliaifans,  elles  fe  paflent  tous  les  trois  mois  ; 
de  manière  que  quatre  jours  de  prôfence  au  dépaitement. 
leur  fuffifent  pour  obtenir  des  appointemcus  qu'ils  vont 
eijfuite  conforamer  à  machiner  contre  la  patrie. 

Cet  état  fuffira  pour  convaincre  de  la  perverfité.  con- 
tinuelle d'un  corps  toujours  trop   privilégié. 

Bnflt  U  ij  odohrc  lyçi. 

On  écrit  de  Breft  que  Ton  défarme  les  quinze  vaiffeanx 
dont  Taflemblce  conuituante  avolt  ordonné  rarmemciit. 
Bertrand  ,  le  miniAre  de  la  marine ,  qui  a  donné  ces  ordres, 
n'ignore  cependant  pas  que  l'Elpagne  arme  avec  aéKvité. 
Vraif^nnblablement  farmee  de  Cobîentz  recrute  au  bagne 
de  Breft  ;  car  on  en  voit  joiiinelleinent  fortir  hi  plus  mau- 
vais fujets  ,  tandis  qu'on  refufe  conftamment  la  grâce  t 
h  ceux  qui  en  font  encore  dignes  ,  &  pour  qui  s'intéressent 
les  bons  citoyens.  ,  jj 

Dcparremcfit  de  la  Loire  inférieure.  Tous  les  prêtres  fédi-      ** 
ticux ,  enfermés  dans  les  prifons  de  Nantes  ,  ontéré  mis  en 
liberté  ,  en  vertu  3e  Tamniftie  ;  mais  ils  recommencent  à 
fcmer  de  nouveaux  troubles.  Prefque  tous  font  retournés      " 
dans  leurs  paroiffes  ;  ils  y  rebé/iiffent  les  églifes  ,  excoih-* 
munient  leurs  paroi fSens  patriotes ,  font  des  proccflî<)ns  noc- 
turnes ,  ouvrent  des  quêtes  pour  fournir  aux  frais  de  l'armée 
contre-révolutionnaire ,  empêchent  de  payer  les  impôts  ,  et 
prêchent  la  révolte  &  le  meurtre  des  prêtres  coniëtution- 
nels. 

Dsrparunff/it  du  Pat-de-'CaUis,  Ûans  la  nuit  du  17  au  18 

oi^tobre  ,  le  bateau  pC^heur  le  Sauit*Pierre  étoit  à  la  pêche 

1      .  .  .du 


èibreagdaiB  lys jpafagrs  ie  Caiak;  un  ouragan  tctriMe 
t'éknra  dam  les  parties  du  iud-oueft  ;  vers  deux  heures  après 
midi ,  ^équipage  fe  «Approcha  du  pott ,  6t  le  bateau  hit  à  ^ 
portée  de  la  c6te.  A  peine  eAnl  entre  les  deux. jetées ^.qu'ton 
coop  de  vent  le  bnie  contre  le  mole  de  la  ^ize  ;  ona». 
hommes  de  Téquipage  fe  précipitent  fur  la  clûirpente  »  &  v^ 
rcflent  erooOs  à  la  fureur  des  flots  qpi  âil>metge<Mcnf  ft  > 
chaaue  mitant  la  bsjize.  Le  bâtiment  dl  bientôt  cbafTé  far. 
la  cote  ;  il  ttt jprèt  à  couler  bas  »  &  les  malheuieux  <^ 
Ibnt  reliés  dduis  vont  être  en^ouds.  ^  Tin^mt  quatre 
citoyens  s'arrachent  des  bras  de  leurs  femmes  £c  de.leu;« 
enuns ,  fe  jettent  dans  une  chaloupe  9  &  ^  travers  mille, 
mofts  yik  parviennent ,  en  cinq  voyages  fucci^ffifs ,  à  fau*. 
rer  vingKrois  homines  de  L'équipage.  Ces  bravée  marins , 
doat  les  |K>nis  doivent  paflier  à  la  poftérité  ,  ibnt  Jeaa 
Mifibt  père  ,  pUote  ;  Noël ,  pilote  ;  Louis  WaUe.  &  Lonia 
Defobicf.  .  '       . 

Dt^  enat  nialhenreux  cramponnés  à  la  charpente  de  la 
bafize ,  itpt  avotcnt  d^à  été  entndnés  par  les  vagues ,  fit 
ks  (putre  autres  lu^oient  encore  en  attendant  U  mort; 
qsittre  jeunes  yeiu  aniçiés  du  mâme  courage  que  Maflbt  ,* 
iioU  ii  leurs  deux  conmagnons  ^  montent  dans  une  autre 
chaleupe  »  &  amveiic  juiqu  a  la  balize  ;  mais  au  moinçnt  oti 
Ils  itteignoieat  les  nauiragés ,  une  lame  fubmerge  la  cha- 
loupe ,  oc  des  quatre  libérateurs  :  deux  y  MM.  Morechot  & 
Gorret  l*ainé»  ont  péri  ds^ns  les  flots;  les  deux'  antresy 
MM.  le  Gros  6c  Barthélemi  de^Vofie,  n'ont  regagné  le 
rivage  <p^  par  une  efpèce  de  miracle.  Ce  malheur  empé-' 
chaoue  Vautres  chaloupes  portaflent  fecours  aux  quatre 
matelots  accrochés  à  la  balize  ;  il  fallut  attendre  un  temps 

filsialmey  &L  trois  •  feulement  ont  été  fauves  a  la  marée 
ilè;le  quatrième  eft  tombé  dé  foibleflc  dans  la  mer.  La* 
.  manidpalité  de  O^is  a  drefle  procès-verbal  de  ces  événe-! 
nens ,  8c  Pa  envoyé  à  M.  le  Franc  ,  député  de  cette  ville  ^ 
pour  en  faire  le  rapport  à  l'aflemblée  nationale.  £n  atten*»' 
<Um  les  rj^compenles.de  la  nation  ,  les  amis  de  la  confli*- 
tatioo  de  C^s  ont  décerné  des  couronnes  civiques  aux 
courageux  marins  qui,  ont  expofé  leur  vie  pour  lafauver. 
ï  d'autres  »  &  ont  arrêté  de  taire  élever  un  ohtiiiiane  en» 
mémoire  de  cei^x  qui  ont  pëi  dans  cette  civconftance  > 
Tîfiimcs  de  leur  humanité. 

M*.  140.        '  F 


•  A  Sts^E  M  tLiE'   N  ATIÔW  AL  t    ' 

Siaau  ^  vtnartdi  foimi  0(i^n  ij^î», 

Cette  ftaiice  &  tomés  ccUes  àa  foTr  d/és  }our^  fuivané 
Mt  été  pref^ue  eotié^eiiieilt  con&tries  l  h  forihatib^  de^ 
#ftmttés. 
■  Vfi  fccrétâift  i  fett  léôure  d'une  lettré  des  députés,  d'AvÛ 

Sion,  tfA  airoît  potf  objet  cPlAftruire  raiTemblée  d*Un« 
ferre^hofi  qn?  a  eu  jteu  datts  la  ville  d'Avlgttort  14 
té'  de  ce  «lois ,  &  que  le  fanâtifnîe  y  à  cxcitct.  Wf.  Lé-^ 
<ayer  ,  pttrkrtc  tfAvignbn  ,  a  péri  dans  cette  émeute  i 
éh  â  décrété  cjue  cette  lettre  fcroit;  renvoyée  au  pouvoir 
exécutif  poiir  (Prendre  les  mefurcs  convenables.  '  * 
X  Sûtàct  dû  fiïmtél  ^:  Isatis  fé  tiomfare  de'pétltîdns 
kiès  au  èonwliençeinem  de  chaque  féaAcé,  fit  qui  fotii 
*ch^djnéfet  aux  comités  refpeôîfe ,  on  en  Remarque  tou^ 
jours  quelques-unes  ;  par  exemple  ,  dans  cette  féan):e,  cel]| 
ié:h  itydété  lîratertieite ,  '  qui  a  appelé  la  févérité  de  jla(^ 
ftmbiée  fur  les  émigrans  ,  &  cette  autre  d*ane  fitlé  qui 
étoit  teUemeUt  laide ,  que  les  habttans  dm'  pays  éil  eUé 
GemëuVbît  lui 'firent  une  penfioh  ^  à  coftd:ti(^ti  qu'ôllé 
ènticoit  de  leur  territoire.  Cettt  penfv»n  ayaâ^  ^tïté 
dTétt»  payée  ^  elk  en  demande  la  continiiAtidD. 
'  Des  citorehs  de  Pondichéry  fe  font  préfentés  â  la 
Mrre  ;  ils  le  font  plainb  d'avoir  été  emptilotihés  arl^iti^^ 
renient, :&.  ils  ont  réclamé  la  Jufiice  de  raâcmblâe.. 
.  On:  eil  enfin  venu  à,  Totdre  du  jour.:  Avant  d'entsMier 
k  difeuifian  fur  lés  éînigtations ,  crot  députés  des  itfii^ 
trmens  du^  Haut  &  Bas  Rhin  ont  préicnté  quelques  dê^ 
taibs  fiir  l'état  desfohres  des  émigrés;  ils  otit  dît  qull 
n'y  flvolt  à  Etteiiheim  d'autre  armée  qtie  là  garde  dii 
«idinal  de  R6han  ,  &  que  600  hommes  campés  à  Cé-^ 
hitntt ,  avec  à  peu  près  autant  à  Worm*. 

M.  la  Bergerie  a  le  premier  parlé  fur  l'ordre  dû  joiïr-^ 
il  pmpeibit  de  remettre  en  viffueur  les  Uix  contre  le$ 
émigrans  abrogées  pat  raiTemblée  conAituaitte.  M.  Dubtné 
l^ubay  fi}uttnoît  au  contraire  que  n*y  ayant  pas  d»  éè^ 
lit  de  la  parc  des  émigran^ ,  on  ne  pouyoit  porter  de  peiM 
contre  ewk  M.  Chohllbn  a  dematidé  le  féqueibe  de  leur» 
amis^  ât'jqoe  leur  procès  leur  ibit  fait  aprèk  une  pro^)4/i 
ination  provifoire. 

Un  député  du  département  de  la  Mofelle  a  lu  une  pé- 
tition de  éltoyenc  de  Mett,  qui  demandent  que  les  mu- 


ticipalHcs  fc  les-  eommiiraire»  éé$  guerrel'  (biént  tenus 
et  publier  U  Uft^  <i^  abfens  bu  déierteurs  ,  afin  cju'ik 
Soient  affuJGttis  à  'i«  triple  impofition  »  oq  au  fé^ueftre 
de  leuTs  biens.  Qo€  Mènfieur ,  /rèfc  du  toi ,  feit  iommé 
iie  rentrer  fous  ijtûn^aine  ,  fmon  dichu  de  (on  droit  à  1^ 
t^ençe.  Que  le  roi  foit  prié  d'ordonner  h.  fçs'  frères  & 
parens  de  rentrer  dans  le  royaume  »  &  de  demanderont 
les  puiflTances  ne-  permettent  chez  elles  aucun  raifemble* 
ment  pu  àrinement  de  Fn^nçais.  M.  Dubaiuet  a  opin^  dant 
le  fcns  de  cette  pétiéîon  ,  en  demandait  que  le  tqî  sVx* 
pKquât  avec  les  puîflances  étrangères  pour  ne  permettre 
chez  elles  aucun  attroupement.  M.  Jaucourt  a  rejeté  dani 
fen  dpinîon  toute  loi  fu^"  les  émigrans  ,  ^  s'cfl  borné  |l 
im  projet  de  loi  contre  les  officitn  dSTerteuts.  £a  difcuffion 
B|ootnéè  à.  mardi. 

*  Séance  %t  famtdl  fovri  On  a  renvoyé  au  fittuf  pomité 
(tolonial  la  pétitîbn  Je  M.  Bo^cjue^  ïiabitant  de  Tabam^ 
||Hi  a  fait  le  rédt  des  perfcciftipns  cju^ï  a  cffuyées  dans 
é^-ac.  UaiTembiéè,  après  avoir  fixé  à  Aurillac  ïe  jlireç- 
t(nre  dti  département  dn  Cailtal  «  a  décrété  que  les  ofiiqets 
te  gardes  nationaux  deilinés  aux  froptières  confervcront 
te  traitefijens  ou  p^nftons  qûlls  ponrroiçnt  ^voîr  d*auOT 
part.  •        "  .  *  • 

^lu  da  dimiincht.  2j,  U-a&êmblée  a  paffé  à  I^ordrp 
Ha  jour  fur  une  motion  de  M.  Befnard  ,  tendante  à  ne 
plus  admettre  les  d^putatlons  qui  viendroien^  parler  fiîr 
Tordre  ju  jour. 

Sàr  le  rapport  d'un'  membre  du  trorfièmc  J)Ureau  , 
f^ffembléè  a  décrété ,  i*.  que  le  commiiTaire  du  roi  ad- 
Wiùôrateur  de  la  daiffe  de  Textraordinaire  fera  autprifé 


cotnpte  un«   taxation  d'un  denier  par  ,     _  _      _ 

PoÇtions  portées  pour  le  paiement  des  gages  de  1789'., 
im)nt  èxécuxées  ,  pour  rrjo ,  en  ce  qvi  concerne  U  ft- 
vAii  qa*ont  les  iyndics  aeS  compagnies  6c  communauté 
He  recevoir  pour  léfdites  compagpies ,  en  préfent^nt  leuîs 
certificats. 

Une  dépnt^tion  .de^  citoyens  de, la  feâiop  bu  Théâtre 

fraisais  cil  venue  réclamer  contre  le  décret  rdatif  à  la 

|inle  nationale  foldée  de^  Paris ,  dopt  l'exécution  ,  a  £t 

Twiteur ,  compromettrbit  la  iHireté  dès  Parifiens^ 

Vue  députatiOQ  des  Invalides  a  ûxccédé  ;  ib  Mf  prî^ 

*  Fa 


Yttkmiiit  de  Vouloir  bien  s'occuper,  d'eux:  Ces*  daax 
pétitions  renvoyées  «u  comité  militaire. , 

Sont  venus  enftiite  les  profeffeucs  du  collège  de  Juilly  , 
qui  fe  font  plaints  de;i  vexations  de  leii;s  fupérieurs»  op-^ 
pofés  aux  principes  cfe  la  conititutipn.  ^M.  Âudrîn  a  nXt 
ta  motion  que  les  Oratoriens  «n(eignans  ne  fuflent  foti- 
xnis  j^  pour  Uurs  déplacemens  ^  cju'aux  dçpartonens.  M.  rah- 
Jbé  .rauchet  voi^olt  rentière  iuppreilion  dès  Oratoriens, 
Lazariiles^iScc.Dn  a  renvoyé  au  comité  des  domaine^la  mo* 
tiioade  ^L  Eaucbet  ;  &  lur  celle  de  M.  Audrin ,  Ua^été 
décrété ,  en  déclarant  préalablement  l'urgence,  x^  que 
provifoiremenf  les  infiituteurs  du  çolléffe  de  JuiUy  con^ 
jerveront  leurs  places  ;  2^.  que  les  menu>res  ,  foit  cccléa 
fiafHauçs.,  feit  laïcs ,  des  congrégations  Qon  encore  fup-r 
primées  ,  qui  exercent  les  fondions  de  .  profeiTei^? 
dan>  les>  collèges  oii.  rihftruâron.étoit  confiée  aoxdites 

'    coagréeations  9  feront  provifoirementmaintcnus  «dans  leun 
places  Uns  pouvoir  étr^  déplacés  pu  'fufpenduà  ,firen'eil 
en  vertu  d un. arrêté, du  directoire  du  département  rendu 
.  for  l'avis,  du,  ditcftcârc  de  (Kûrid. 

Le  miniftrt  de  Uintéfieur  a  feiit  parvenir  à  l'aifemUé^ 
«une  proclamadoiv.du  roi  ^  confirmant  4m  arrêté  dû  dé^ 
partement  de  l'Ain  ,  ^i  defiime  M.  Nicaud,  admjkiflra* 
,teur  en-  dHbift  de  Nantna ,  pour  $*étre  adjugé  trois  mou^ 
Jins  nationaux.  Renvoyé' au .  comité  des  pétitions,  par 
remplacement  de  celui  ^es  rapports. 

En  déclarant  Turgencé  préalable ,  Taflemblée  a  décrété 
que  les  ieflîons  des  adminiftrations  de  difiriâ,  pour  cette 
année  feulement  ,  commenceront    au  plus  tard  datis  le 

.    courant  de  ce  mois ,  &  celles  des  départemens  le  15  da  - 
^  mois  prochain. 

Séance  du  dimartcht  foir.  Deux  adreffesdes  amis  de  la  conf* 
.âtutionde  Verfailles ,  Tune  qui,  a  pour  objet  de  demander 
l'admiffion  du  projet  de  loi  préfenté  par  M.  Briflbt  contre 
I^  émigrans  ,  l'autre  qui  préfente  des  vues  pour  abolir 
U  mendicité  en  France,  ont  ^é  renvoyées  aux  comités. 
^.  Des  lettres  de  Calais  ont  annoncé  le  naufrage  d'un  bâ- 
timent de  pécheur ,  &  le  dévoAipent  de  fix  matelots  pour 
fauver  les  naufragés.  L'aflemblée  a  promis  proteâion  aux 
veuves  &aux  enfahs  de  ceux  qui  ont  péri. 
Séûjict  du  lundi  24.  Un  meofbre  du  comité  ^es  affignatf 

.  demandoitque  les  fept  conûtés  relatifs  aux  finances  fê 
concertaflént  pour  fuivre  une  marche  uniforme.  VaSit\ 
rprdre  Ju  jour.  ^ 


.  Càott  k  <rifihiSNm  (m  le  proîee  de  lolpinalê  cimtro 
les  prêtres ^  non-^^taçmmtis*  M.  SaUelisi  ,.qiiL  le  prcnaer 
avoit  la  parole  ^i-Mopoioit  de  iji^ttima:  <ioaze  coromiA 
fàires  pfis.dalK  i^mmbl^  pouc.^vÂafniner  les  pràjet&'de 
de  décret  propofésry  &  en  toniict^iin  plan  ràddpÉtbIc* 

M..Fre(ieaei  âC-M*  éontard  oiit  pavté  iv^çoemraikcnt 4 
&  le  premier,  a  lu  -im  praî«t  dc^dicret  4pù  tend  à  éti*» 
blir  le  libre  execciee  de  tous  .les  cultes,  &.  des.  pemei 
(evères  contre  tout  ia^vtdn  provoquant,  des  tronbletc^ 
attMactoieat  cette  liberté.  ' 

M  L^moBtet  a  pionancé  .un  iîfcout»  ipn  a.  été  très<^ 
applaudi  ;  il  a  dsmandé  «  i^  qa*on  r^iilt  des.  xnaîm  des- 
pêtre»  le  droit  de  confiatei  les  naiflaaees ,  les  mariaset 
çc  lesiepcdcnves ,  feules.fbnâions  vraiment  publiques  qtt  ils 
exercesit;  2°.  qu'onpernut  à  toutes  les  communes  de  choiiir 
d«  prêtres  non-ofl^nnentés ,  à  condition  de  les  payer  de 
leurs  deniers;  )^  qu'on,  chaireeât  fpécialement  la  police 
correâionnelle  d*ànpécher  quel'ordre  pi^lic  ne  foittroublé 
par  l'exercice  desmfférens  cultes;  L'aflemblée  a  ordonné 
rimpreiBofi  du  difcouts  &  du  projet  I^  difcuffion  ajomv- 
née  àîeudi. .     •    ;.    .       . 

Le  corps  des  orfèvres  demancbit.à  Être  admis  poor 
Bféie9ter  une  pétition.  On  a  invooué  l'ordre  du  jour ,  va 
la  foppreffion.des  corporations.  M  Ramond  prétendoit que 
forievcerie  avoir  été  confervée  eiL  corporation.  Déoeté 
que  les  pétitionnaires  feront  ^entendus. 

Sâuset  du.  buuU  yctr,  iX^députation  d^  orfèvres  de  Panîs 
aYoit  poor  hvLt  de. demander  la  fappreffioa  du  contrôle 
fur  teuts  ouvrages..  Renvoyé  au  comité  des  pétitions. 

L*afiembiée  a  deciiété  eauiitc  que  les  fonâions  des  com- 
miflaîres  de  l'ancienne  aflembiée  »  chargés  de  furveiller  la 
£U>ncâ^n    des.  aâ^aats  ,  cefleront  te   19" de  ce  mois; 

ri  leur  traitement  leur  fera  payé  )u£Eitt*à  cette  époque  ^ 
qu'ils  feront  ren^placés  par  les  nouveau»  commiiTairesi^ 
.  SiûjKe  du  mardi  2$.  M.  le  préfident  a  annoncé  que  ptO' 
fieufs  citoyens  de  la  feâion  du  Palais  royal  demandoîcnt 
i  préfenter  une  pétition  fur  les  fubfiftances.  L'audition  dé- 
crétée -pour  le  ioir.  Un  membre  a  demandé  que  le  nom* 
bre  des  pétitiomu«lres  admis  fût  fixé  à  dix  :  cette  motion 
eiiie  aux  voix  a  été  adoptée.  Plufieurs  membres  ont  tkr 
damé  contre  cette  épreuve;  un  f(rand  tumulte  a  furvir; 
M.  Conton  demandoit  la  parc4e  contre  M.  le  oréâdcnt, 
^étendant  qu'il  avoit  dû  mettre  aux  voix  la  queltion  préa-v 
»Ue  avant  la  queiHon  principale  :  la  confûnuadon  du  dé* 
(vdie  a  fofté  le  préfident  à  fe. couvrit;  on  demandée 


«e  hiffiendilée  ie  (ùtttàî  en  comité  gén^l  %  tti4n  le  tékte 
«eft  rétabli.  M.  le  (irifident*  i  vafpeM  feU-^-  tribunes  ktt 
fflence  y  fie  on  eft  pfifc  à  Tordre  dti*j[fur.*<'-  *^  .   *     *      ^ 

Cétoît  la  itûte  oe  la  difcuffia^^àifr  Iv^^padOmn  des  émî-^ 
gram.  MM.  Ronjou,  Veigmaud»  Cendorcet  ^PkApree  ' 
çnt  fuçceffivement  oçciipé  la  tâbune  ;  4è  premier  a  dif-: 
tûigpi  deux  crfpèees  d^mi^aas  ^  loi'  fimptes*^  dtoyehs  ,  â^ 
le»  ibnâioanidr^s^  pttbG^  :  tf  4enuufd«nt  qne  faffetnbiéé 
nationale  pik  con«i(e  eef  defrhitrs  dès  '  meft»^  à* 
lîÇieur ,  &  notamment  contre  leiirère  tîné  du  roi.  M.  Vf  r* 
gniand  voniôit  qa^on  rappelât  tons  les.émTsrés  ,  fc-qu^bn 
prononçât  des  petftds  contre  ceun  <{ni  Vobéitoient  pas  r 
M.  Gindorcet ,'  «n  adiAettant  la  plus  grande  liberté'  d*é-> 
flii^er ,  dçmait^oit  ^'on  punit  le<  étni«-ésrtie)>etlies.  M.  PaP 
toret  a  conclu  pour  une  fimple  femiiiation  auir  priiicçs  émî* 
grés.,  en  ajoik^aïit  fe  fiinîkis  mX  p^éinier  janvier.  La  à\t4 
dtti&on  a  été. fermée,  6(  la  leâiiré  des  projets  ajournée  à. 
Tendrcdi. 

Stana  du  mardi  /Sir,  Un  cHoyen  venu  d^unè  de^  colonies 
de  ItAmérique  a  p«u-a  à  U  hirrt  pour  demander  ^ufticé 
des  vexations  auxquelles  il  y  a  été  en  bute.  Le  renvo? 
ao  conuté  tolônraL  a  été  ordonné.  ' 

;  Des  citoyens  de  la  feâion  du  f^alsis  royal  om  préfëntfi 
one  pétition  relative  aux  (ubfiftanceS  de  la  capitale.  Phir 
fiants  membres  ont  paâ-té  fur'  l'objet  de  cette  pétition,  qui' 
a  été  renvoyée  aux  comités  de  conimerce  8t  d'agrîcult^ri? 
nétmis ,  pour  en  faite  inceffammenv  leur  raepçrt.  l^veHes 
«nres  pétitions  ont  été  renvoyées  aux  eomltés  ref^^is  i  ' 
plufieurs  dénonçoient  des  pr«res  ré£laébires. 

Séance  du  mwemU  ê6.  M.  Merlii»  a  dénoncé  un  arrêté 
d»  départeinent  de  la  Mof<de ,  qui  à-  déclaré  nidie  la  nor 
mb^tion  des  prltres  aflerrAentés ,  choifis  par  les  éle^^ettrs 
dtt  diftriâ  de  Hnonville ,  (bus  prétexte  qiie  les  d<fteuti^ 
lie  s'étoient  pas  réunis  un  dimanche  aux  termes  des  dé'^ 
eeets.  L'fdTemblée  a  confirmé  proyifoirement  les  éleâîons„ 
en  renvoyant  au  comité  des  pétitions,  &  en'déo^it 
piéalablement  Purgence.  *  ^ 

Décrété  que  dans  huit  jours  le  éomité  de  dii^iAon  fera, 
on  rapport  fat  l'organifation  des  municipalités  centrales.  ^ 

M.  Ducos  a  pris  la  ptrote  f»r  fordre  du  jour ,  qui  étoit 
la  dxicufioo  fur  les  prltres  non  afiermenté^.  M>rès  '  un 
diCcdHFs  dans  lequel  il  prêche  la  tolérance  la  plus  éten-^ 
d«e ,  il  a  prifenté  un  projet  de  décret  qui  a  pour  but 
de  laider  I^  pavoMbs  «ttachées  à  des  cturés  réfrdUres ,  à' 
çMoUMn  tp^lles  ie$  fmfott  )  tl  a  ëcttanM  cft  outie 


^  i^  fWP  6e  feï  {Et  le»  flBtni^  fl^'  ajoani  l  Aitf! 
uiac  t'^ffriaUfa  mmifmaà  runpttffio»  du  ^toiUi  êl 
^  projet. 

M.  Fimchet  A|nrM  eafmte.  Voici  ks  ba^is  (lu  décret  tpn 

a  préfeAté:  l^^'il£MléEA  prftter  le  fierment  citicpie  pOvf 

teudif r.  in  uâetaimt  nptëeotKfie  $  a"",  qae  quîconqae  H^ 

tufera  ce  icnnenr^  £m  déchn  de  tout  traitemeftt;  ^^  (faé 

tfim  cete  ifclprttrirwit  de  fempi^i  dnt  les  pemlfles,  <cfki- 

Sarenmê  le  tiers  de  levr  tnitemeiit  ;  4*.  cpf  il  ne  fere  ottréif 

SnlHttemenl  aucune  égBfe  anx  piêiret.iioii  alEmi€niés,fiUki^ 

4A'eUcs  {KMiTnmtéirc louées  ou  Ytnétt$  oa  profit  de  ta  ctUfe 

defenniQrdiaaire;  5^  que  tont  prêtre  moteur  dr  trôobletf 

^nipottrfiijiri.&cteidmié  i  un  ou  deux  aiii  de  gêne*; 

6%^|^prttres.tioii  aflermentét.  Valides,  ne  pounént  . 

êtreadoûs  ^Uns  les  ^liftt  nationales;  7^.  «pe  les  p#êeref 

MU  iflenneatii  «  ticsui  ^u  iofiimes  ^  recerr^tn  des  iecoufs.- 

.  I^^iflipreffioB  &  h  diftfibaâoR  ont  été  décrétée.  M.  Vau> 

èland ,  qui  a  iuccéd^  à  l*abbé  Faûcbet ,  a  concki  à  do  ûvte 

tsffeaiUée n'idbftât  aaanr  lot  pénale ,  &a  rédamé  \i  Uur- 

ytillgace  «les  corps  adsnoiAratîft.  ML  Dnval  prppofoit  itftàté 

]mfer  les  précras  aon  aflermentés  quT ils  n'caceitetont  pas  de 

tronbies  ciaos  le  royaume ,  &  de  fidrc  porter  k  ceux  ffA 

^j  tefiifement  un  éciitetu  où  feroient  ébriis  ces  mots  : 

fthn  fi^pél,  di,  fté&ÙÊft.  Lu  difcuiSon  continuée  Att  led- 

dcaieiQ. 

H  DuportaS  t  rcidhi  coApie,  dans  une  lettre ,  des 
motx&  qpi  ayoîent  empêché  de  mettre  en  liberté^  les 
quatre  iâdats  détemis  daûsles  prifons  de  Blois  ;  il  a  ân« 
tencé  ^Ab  éenest  libres  JleuTojé  au  cteiité  militaire  y' 
pMr  iare  inoefliimtnum  le  rapport  de  cette  affaire. 

Uêmx  àm  macrtéi  fuir.  Après  une  petite  dîfcuffi6A  {ynf 
la  qieflioa  de  lavoir  oonament  on^inîbueroit  la  paroli;  1 
on  a  admis  À  la  barce  ute  député  d'AVighon;  il  a  cOiv* 
(ami  k.  aoUT^  des.maflaores  comn»  dans  cette  Ville^ 
^  a  demandé  ^  au  nom  de  la  rîlle  df  ATÎgnon ,  qu'on  ûi-* 
Aquât  un  tribunal  oà  eHe  pût  pouriurrre  i'atoé  Mulot.  Cette 
demande  a  été  reniro3rée  au  comité  de  diviiion. 

Sétàu  dm  jatêi  sf.  Une  pitttion  des  citoyens  dt  la  feo« 
^  des  Poftes  dematode  que  rairembiée- s'occupe  de  fair« 
Mctue  en  émiffioft.  le  plus  de  petite  affignats  que  poftUe  ^ 
eor  en  faciliter  la  drculation.  Le  renvoi  au  comité  des 
«iffigiats. 

H.  Francis  de  Neufchâteau  a  &t  pàlfer  à,  raflembléè 
Me  kmt4B  ta  WftÉwffioe  -géâéràlc'dê  ht  cùhnh  df 


Ç  '9^  )'        ^ 
S.  Ootnitigue  »  écrite  à'ii  mânidpaliié'de  €^s^  jkiI  dtte 

^dans  les  plaines  qui  ayoifinent  le  Cao ,  &  avoient  porté 
par-tout xincfiadie  &le  pillage;  que  ae%  c^dupes  envoyée» 
I  contre  eujc^  en  ayx>ient  tué  une  centaine  &  difpeWé  le  refte  ^ 

I  ai|4is  c[ue  le  complot  fembloit  formé' dans*  feute  la  colonie. 

\  "  HesYOi  aux  comités  colonial  Ôc  de  madne. 

.M.  Lcqainio  a  ourert  la  fuite  de  la  dircuffion,iur  lesf  p^â^ 
très  réfraâaires  ;  l'impatience  qu'a-  témoignée  l'affàmbtêe 
ne, lui  a  pas  penx^  d'achever.  La  tribune  a  été  enfuite  oc- 
copée  par  deux  orateurs ,  MM.  Baixnoux  ôc  I^Ey^qiié  év 
département  du  Cher  :  le  premier p'^jbqmé  à  propmer  detf 
sneibres  de  furveilla&ce  k  plus,  a^^  ;  l'outre  f  après  avoir 
V  £iit  reloge  de.  la  tolérance ,  a  demandé  la  liberté  d'exercer 

VD culte  quelcoiuqnc,  mcme  dans  les  maifons  partioui%- 
res  y  mais  qu'il  fut  défendu  de  s'y  raflembier  aa«<ieffîisj 
du  nombre  de  vingt  perfonnes.  L'impi;effion  du  difcours 
&  du  projet  :ft  été  demandée  (k  décrétée^ 
.Le  diibiâ  de  Longwy  a  annoncé  à  i'affemblée  Tarreila- 
^on  de  hamots  chargés  d'écullbi»  d'or  &  d'argent  ^^m 
chiffre  du  roL  L'airsmDlée  a  renvoyé  cette  dénonciatioD-nu 
pouvoir  exécutif^'  malgré  L'oppofition  de  M,  Chabot ,  qui 
demandoit  que  rafTembiée  prononçât  fiii' cette  atrefiation. 
.  Séanct  ^  jeudi  fiir.  Un  membre  a  demandé  ,  pour  le;» 
gardes  nationaux  des  frontières ,  le  m^fne.  chauffage  ,  pe»- 
daçt  rhiver^  que  pour  les  troupes  de  ligne.  Renvoyé  au  co- 
mité militaire.  •  . 
.  Le  comité  des  colonies  a  fait  le  nqpport  des  troubles  de 
S.  Dommgue  ;  il  a  expofé  que  U  mimiire  de  la  marine  eft 
prêt  à  faire  partir»  pour  cette  colonie  ,  deux  régimens  & 
deux  vaifleaûx;  l'un  de  foixante,  l'autre  defotxante-qiia-^ 
torze  canons.  Le  comité  penfoit  qu'il  faiioit  conflater ,  avlnt 
tout ,  la  vérité  de  Tinfurredion.  Adopté. 

Un  député  extraordinaire  d'Avignon  annonce  qu'il  en 
reçoit  des  nouvelles. tcllemement  afHigeantes ,  qu'il  croit  de- 
voir cefler  de  reprélipntcr  cette  malheurcuie  cité. 

Une  lettre  de  la  municipalité  de  Marfeille  dénonce  une* 
infulte  faite  à  des  citoyens,  par  des  ofiiciers  fuiffes  en 

Samifon  dans  cette  ville,  &  demande  à  quels  tribunaux  ih 
oivent  être  traduits.  Renvoyé  aux  coaûtés  diptomztîqut  âc 
militaire.  ,.:..' 


Ce  a9  octobre  1791,  Prophomme  r»»f^^^^.^ 
la  iocîélé  des  indigens  \  amis  de  la  constitution. 
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RÉVOLUTIONS 

D  E     P  A  R  I  s, 

DÉDIÉES      A      LA      NATION 

ST  AU   DISTRICT  DES   PCTitS-AU.GVSTfNS. 

Ar«c  g/cttnres  et  cartes  des  départemens  de  Prancet 
TROISIÈME     ANN^Ê 

OE  LA  tlBBRXi  CRÀHÇAISE. 

DIXIÈME      TRIMESTRE, 

•Les  grands  ne  lious  paroissent  grands 
que  parce  qae  nous  sommes  k  genoux. 
•    .     .    •    .    .    Levons-nous.    .    *    • 


DP  iç  OCTOBRE  Av  5  koveMkiie  i 'f  g  t, 

Ct  quon  doit  ptnftr  dts  rapports  des  minljlns  â  Voffimilié 
nadonaU, 

JLi'AS^£MBLi£  nationale  perd  chaque  joiïr  riri  peu  de  crttd 
éoergîe  qu  elle  avoit  déployée  dans  fes  premières  féanccs  j 
die  e(l  à  la  veille  de  tomber  dans  la  corruptiod  &  dans 
l'aviliffement  qui  ont  déshonoré  \t  corps  conftituant.  Nous 
allons  la  juger  fur  des  faits. 

Le  dîftria  de  Longvjr   fût  piffei  à  PaffeûiHé^  nEafid-^ 
aale  un  extrait  du  greffe*  du  confcil  général  de  cette  viUd^ 
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portant  a  au*U  a  été  arrête  à  la  douane  upe  berGne  rem- 
»  plie  d'effets  garnis  en  argent ,  &  portant  le  chiffre  du  roi 
>»'  des  Français  ;  qu'en  outre  le  galon  de  la  houfle  du  fiége  eft 
y>  un  galon  d'ulage  aux  voitures  des  petites  écuries  du  roi». 
Ces  faits  cnfeigneitt  ou  que  le  roi  des  Français  inédite 
un  autre  voyage  de  Montmédy ,  ou  que  lui ,  ou  ^e  fes 
agens  favorifem  les  émigrations  ,  &  font  paîTer  aux  primes 
les  meuMes  fit  effets  St  la  couronne.  Le  crime  eft  évi- 
dent y  la  preuve  «n  refte  acquife  ;  c'eft  un  flamant  délit  ; 
raflemblée  nationale  di  confuitéè  par  les  adminnirateurs  du 
dép^tement  de  Longwy  ,  fur  le  parti  qui  efl  à  prendre ,  & 
ralfemblée  nationale  renvoie  cette  dénonciation  à  un  mi- 
niftre.  Ces  effets  ne  peuvent  avoir  été  enlevés  fans  la  parti-' 
cipation  des  miniftres  ,  fie  c'efl  aux  miniflres  que  Ton  ren- 
Yvie  la  coÀneiiTance  d«  leur  propre  perfidk  (i).  N-eft-<« 
pas  tme  dériflon  i 

Une  infurreftion  éclate  dans  tes  colonies.  Cette  infor^ 
reôion  eft  l'ouvrage  6l  du  roi  qui  n'a  pas  fanâionné  le 
décret  du  1 5  mai  ,  8c  de  fon  itiiniftre  qui  n'a  pas  envoyé  à 
Saint-DonriAsue  les  conuniffaires  «dont  l'envoi  «voit  été 
ordonné  par  l'afTembiée  confli tuante.  Mille  bruits  fâcheux 
fe  répandent  ;  il  devient  impoffible  de  démêler  la  vérité 
à  travers  tous  ces  nuages ,  fie  l'afTembtée  nationale  mani-' 
fefté  déjà  k  plus  haute  improbation  pour  les  amis  de» 
noirs  6l  dé  l'humanité.  / 

La  municipalité  de  Marfeille  annonce  que  les  ofHciexs 
fûifTes  du  régiment  d'Erneft  fe  font  portés  à  de  grands 
excès  envers  les  citoyens  ;  que  des  afTaflinats  ont  été 
commis  par  eux;.qu!ii5  ont  remis  les 'procédures  entre  les 
mains  des  tribunaux  :  ils  demandent  avec  inftance  que  l'af- 
femblée  faffe  fortir  de  Marfeille  lé  régiment  d*Emeft  ;  il» 
la  prient  en  même  temps  de  jeter  les  yeux  fur  Tétat- 
major  ée  1  armée.  «  Par-^out  la  haine  pour  ia  c^nititution  ^ 


(i)  Le  direâoire  du  département  de  la  Mozelle  vient  de 
blâmer  la  conduite  de  la  municipalité  de  Longwy  ^  6l 
d'ordonner  la  remife  du  carrofle  fit  des  effets  arrêtés ,  au 
fieur  de  Curviîle ,  qui  s'en  eft  dit  propriétaire.  Cette  con- 
duite du  dlreôoire  eft  en  contraaidion  avec  les  princi- 
pes de  la  raifon  Se  de  la  jufHce.  La  municipalité  de 
longvy  n'avoit  pas  plus  mérité  d*etre  blâmée  que  celle 
de  Varennes  ^  lorfcpi'elle  a  arrêté  le  roi. 
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M  !a  défobôflsinc^  aux  nouvelles  lolx  Te  manifeftent  avec 
»  audace  >»;  &  faflembkée  nationale  n'eft  pas  irappée/d|5 
C(s grands  maux,  &  elle  renvoie  froidement  eut  comité 
militaire  6l  diplomatique  réunis.  •s 

Les  amis  de  la  conftitution  de  Strasbourg  annoacei|t 
que  deux  citoyens  de  cette  ville  ,  appelés  pour  des  ^- 
nircs  pcrfonncïlcs  au-delà  du  Rhin,  ont  été  arrêtés  par 
des  officiers  transfuges ,  maltraités  ,  parce  qu'ils  étoicat 
Fraaçais  &  gardes  nationales  ;  ils  annoncent  que  deux 
antres  de  leurs  concitoyens  ont  été  arrêtés ,  emprifonnés 
&  maltraités  fur  le  même  territoire  ;  ils  attaquent  la  con- 
duite du  fieur  Montmonn  à  cet  égard  .  fa  négligence  k 
(^Tt  refpeâer  le  nom  français ,  (on  coupable  filençe  fvr 
tens  les  outrages  qui  lui  ont  été  faits.  Dans  un  premier 
mouvement  d'enthoufiafme ,  l'afTemblée  Ot  donne  qu'il  fêta 
bit  une  mention  honorable  jde  cette  dénonciation  ,  &  dix 
minutes  après  elle  pafTe  à  l'ordre  du  jour  ,  fans  incËqucr  au- 
cun paiti. 

II  fembloit ,  an  commencement  de  la  f^ion ,  que  l'af- 
fcmblée  nationale  alloit  prendre  les  mefures  néceffaires 
pour  empêcher  toute  eipèce  de  coalition  entre  les  comités 
&  les  mitiiftres  ,  &  voiHi  que  déjà  les  comités  envoient 
de  leurs  membres  en  députation  chez  ces  derniers.  Voici 
ce  qge  A*a  pas  rougi  de  dire  à  la  tribune  le  rapporteur 
au  comité  colonial  :  4<  Les  comités  colonial  /Se  de  marine.... 
»  ontpenfé  qu'ils  deroient  envoyer  quatre  de  leurs  mem- 
^  bres  chez  le  miniiVre ,  pour  connoitre  les  forces  de  là 
n  colonie  ».  Un  membre ,  effrayé  de  cette  première  dé- 
marche, a  démandé  que  les' comités  ne  fuUent  pas  des 
intermédiaires  entre  l'afiemblés  nationale  &  les  minif« 
très»  &  que  le  comité  colonial  ,  a'mfi  que  celui  de  la  ma- 
rine ,  fuffent  févèrement  punis  pour  avoir  été  prendre  ces 
renfeignemiens.  LWemblée  eft  pafTée  à  Tordre  du  jour. 

Un  extrait  du  regifbe  des  délibérations  du  direôoire  du 
diftriÔ  de  Château-Thierry  ;  porte  que  le  miniftre  de  la 
gocrre  a  négiieé  de  prévenir  les  municipalités  de  la  mar- 
che du  fécond  bataillon  des  volontaires  nationaux  de  Sein^ 
&  Marne;  que  jufqu'id  ce  bataillo»  iï*a  trouve  aucun  ap- 
provifionnement  dans  les  villes  ^e  fon  paiTage  ,  $c  qu*il 
a  été  forcé ,  après  avoir  employé  toute  une  matinée  à  mar- 
cher par  la  pluie  ,  d'attendre  jufquà  fix  heures  du  foir , 
pour  avoir  du  pain  chaud*  Un  membre  a  dit  ^  le  même 
jour ,  qu'on  avoit  promis  aux  volontaires  du  premier  ba-» 
taiUon  de  Seine  &  Oife  ,  qu'il  trouveront ,  à  fon  arrivée  à 

A  a 
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Marié  &  à  Crécy ,  la  quantité  de  fufils  nécéfiairés  |k)wr 
Compléter  fon  armement ,  &.  qu'à  fon  arrivée  à  Marie  , 
ce  bataillon  n'avoit ,  en 'tout,  que  dopze  fufils.  Un  ai^- 
tre  membre  a  dit  que  les  volontaires  qui  font  fvf  les  fron-' 
tières  font  "également  fans  armes.  Vn  troifième  a  afluré 
qu'un  bataillon  entier  de  gardes  nationales  ,  deftiné  pottr 
la  gamifon  de  Gravelines ,  ex'.rême  firontière  du  départe»- 
ment  du  Nord  ,  eft  arrivé  à  Douay ,  k  premier  feptembre, 
fans  fouliers  ;  que  ces  gardes  nationales  n'avoient  point  de 
fnfi]s;que  ceux  dont  quelques-ui^S  font  maintenant  pour- 
vus font  défeâueux;  oc  qu'il  eft  impoifible  qu'ils  pitifTent 
en  faire  ufage  :  pn  a  ajouté  qu'il  exiftoit  dans  la  citadelle 
de  Blaye  deux  mille  nifils  qu'on  deftinoit  aux  gardes  na- 
tîonales  de  la  Gironde,  &  que  lorfquSl  a  été  aueftion 
de  les  armer  ,  les  fufils  fe  font  trouvés  tranfportés  à  maintes  « 
par  l'ordre  du  miniftre  de  la  guerre.  Il  a  été  annoncé  que 
les  fofils  qui  ont  été  fournis  au  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  ont  été  reconnus  hors  d'état  de  fervir.  Un  au- 
'  tre  membre  a  peint  l'état  de  dénûment  4^  la  ville  de 
Sarre-Louis.  Cette  place ,  extrêmement  importante ,  eÔ  ab- 
folument  fans  moyens  de  réfifter..  Ainfi  que  d'ordinaire  ,  ^ 
pour  fatbfaire  apparemment  l'impatience  &  l'énergie  des 
tribunes  ,  il  a  été  fait  une  motion  vigoureufe  /  tendante 
ii  déclarer ,  d'après  tous  ces  faits ,  que  le  ficur  Duportail 
avoit  perdu  la  confiance  de  la  nation  ;  mais  ce  feu  s'efi 
)biem6t  ralenti ,    &  l'aflemblée  s'eû  contentée  de  décréter 

Sue  le  miniftre  feroit  entendu  &  interrogé  par  le  préfident. 
e  fieur  Duportail  eft  venu  ,  deux  jours  après ,  dans  k 
fein  de  Taftemblée  ,  l^i  prélVînter   un  cahier  contenant, 
difoit-il ,  l'état  de  toutes  les  places  du  royaume  ;  mais  cet 
état  n'eft  que  le  relevé  des  comptes  rendus  par  1^  officiels 
généraux  qui  commandent  les  diviftons  :  &  l'on  fait  fi  l'af- 
lemblée  nationale  doit  donner  créance  aux  aiTertions  de 
l'état-major  de  l'armée.  Toutes  les  municipalités  ,  coi  le 
de  Maricille  fur  -  tout  ,  l'ont  dénoncé  ;   &  c/eft  de  fem- 
bJables  pièces  que  -le  fieur  Duportail  o^re  pour  fa  )uf- 
fification.  Le  mmiftre  delà  guerre  répond't  à  rinculpation 
très-grave  du  diftriâ  de  Château-Thierry  ,  que  fi  le  ba- 
taillon de'  Seine  Ôc  Marne  n'a  pas  trouvé  les  étapes  &  les 
approvifionnemens  dans  fes  paflages  ^  ce  n'eft  pas  fa  faute  , 
mais  feulement  une  erreur  ;  fa  deftination  a  çté  malheiv- 
reufement  &  înconfidérément  changée  :  cependant  il  n'y  a 
fi  en  à  reprocher  a«  pattiotifmt  de  M.  Duportail.  4<  Il  eÀ 
^  très-yrai ,  dit-il ,  qu'il  en  eft  r^fulté  qu«  ce  l^atgilion  \ 
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^  eu  une  joilmee  de  marche  de  plus  ;  mais  ce  n  eft  pa» 
^  là  un  très^grand  malhqur  ^  :  ÔC  raffemblée  nationale  a 
{onftTt  cet  excès  d'^ndace  1  Quel  ton  de  mépris  !  quelle 
moiguc  kifultante  envers  de  généreux  citoyens  qui  fc 
▼ouenr  à  la  définife  de  la  patrie  l .  Si  l'amour  de  tous 
VétoUft>]t  en  eux  la  voix  d^  Tamour-propre ,  il  n*y  au- 
^it  Das  un  feuL  garde  national  qui  confentit  à  fervîr 
foQs  tes  ordres  de  cet  infolent  vifir  ;  mais  u  n'efl  pas  là  un 
trh-pand  malheur  :  lin  maître  brutal  parleroit  à  peine  ainfi 
^  les  efdaves  &  de  fes  chiens.  «  Les  couchers  ,  ainfi 
-)>  que  les  étapes ,  font  /les  mêmes  pour  les  gardes  natio^ 
t»  nales  que  pour  •  Us  troupes  de  ligne  ;  ces  dernières  ne 
^  s'en  plaignent  pas  y¥.  Il  règne  ici  plus  que  de  l'info- 
lence  ;  il  y  règne  ,1a  méchanceté  la  plus  noire. ^  le  defTein 
^  k  mieux  marqué  de  divifer  la  troupe  -de  ligne  &  les 
{ardes  nationales.  L'adroit  miniôre  piqu<  l'aniourrpropte 
«s  foldats  de  la,  troupe  de  ligne  \  déprime  le.  i'ervice  des 
citoyens  ,  afin  de  l'emer  cette  défiance  ,  fi  propre  à  faire 
triompher  les  projets  de  la  cour.  «  Je  dirai  )•  d'ailleurs  , 
Vf  oue ,  dans  la  profefEon  militaire  ,  on  eu  fujet  à  fonf- 
»  frir  >♦.  Qui  le  lait  mieux  que  nos  gardes  nationaux  &  nos 
iôldats  patriotes  ?  N'oht-ils  pas  eu  tout  à-fouffrir  de  la  mal- 
Tâllmcc  du  digne  fuccefFeur  de  la  Tour-du-Pin  ?  «  Avant 
I»  de  rembrafTei ,  il  faut  -  examiner  û  Ton;  a  la  force  de 
»  corps  6t  d'esprit  qu'elle  exige  >^.  Ce  n'eft  pas  tant  le  mé- 
tier des  armes  qui  exige  de  la  force  de  corps  &  d'ef- 
frit,  que  la  réfiflance  à  ioppreffion  côrtibinée  des  miniftres. 
«  A  la  guerre  ne  voit-on  pas  commettre  des  erreurs  d'une 
»  biw  autre  importance  ^  &  auxquelles  il  faut  être  réfi- 
f*  pA»^  A  ia  guerre ,  fous  des  rois  defpotes  ,  on  a. vu 
commettre  des  trahtfons  d'une  bien  autre  importance  ;  & 
il  fidloit  y  être  réfigné  ,  parce  qu'il  faut  être  réfigné  à 
tOQc  {bos  un  maître  ;  mais  dans  un  pays  libre  ,  la  plus 
légère  trahifon  doit  être  punie  ,  &  celle  exercée  envers  le 
batiilion  de  Seine  &  Marne  n'efi  pas  aufîl  légère  qu'on 
wudroit  bien  fe  faire  croire. 

Nous  avons  dit ,  il  y  a  un  mois,  que  la  France  cou» 
loit  le  plus  grand  danser  ,  ft  elle  ne  faifoit  adiiler  Its 
officiers  commandans  l'armée  de  commiffaires  civils ,  d'un 
patriotirme  bien  connu  ;  nous  ajoutons  aujourd'hui  que  fa 
perte  cft  certaine  ,  û  Taflfimblée  nationale  n'adopte  cette 
meiure.  Il  eft  de  1  eflence  d'un  général;  d'armée  ,  comme 
î  çft  de  rciTcnce  d'un  aûniftre  de  fervir  fort  princt  \  &  ' 
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qm  fert  ion  pnnce  dans  ces  temps  de  r^lution ,  traUt 

&  deflert  néccffaircment  fa  patrie. 

Le miniflre, interpelé  de  dire  pqutquoi  Ica  volontaires 
nationaux  arrivés  à  Marie  &  dans  les  environs ,  font  ref- 
tés  fans  armes ,  6c  s'ils  étoicnt  armés  dam  le  moment  de 
imterpellation  j  a.  répondu  qu'il  Tignoroit;  que  les  comr 
«andans  fur  les  frontières  ont  été  autorifés  à  armer  le? 
gardes  nationales  ;  que  lui ,  en  fon  particulier  ;  leur  avqit 
confirmé  cette  obligation  ,  mais  en  ne  prenant  ces  armes 
que  parmi  celles  remifes  dans  les  arfenaux  par  les  troupes  de 
%ne ,  ou  parmi  celles  de  Fancien  modèle.  Quant  à  l'arme- 
tnent  général  des  gardes  nationales  »  le  mmiftre  çbferve 
qu'il  n'a  aucun. ordre  particulier  à  donner  pour  celles 
qui  iurrivent  for  les  frontières ,  parce  que  cela  appartient 

rs  ordres 
)uporta^ 

, ^ ,^,_  ^       ,  ie  l'autre 

Au*  l'abandon  qu'il  a  fait  de  cette  partie  de  fon  miniftère  aux 
commandans  des  divifions ,  &  fur  l'aveu  qu'il  n'a  fait  déli^ 
vrer  que  des  fufils  remis  dans  les  arfenaux  ,  ou  de  l'ancien 
modèle  ;  c'eft-à-dire ,  des  frifils  de  rebut.  En  faut-il  da^aor- 
Cage  jDour  prouver  fa  trahifoo  &  fa  perfidie  ,  l'cxpulfcr  du 
miniôère ,  &  porter  contre  lui  un  décret  d'accufation  ? 

Cependant  toutes  les  réponfes  du  miivâre  fe  bornent*  à 
peu  près  à  celle-là  :  plufieurs  membres  lui  ont  encor,e  ap- 
plaudi. L'audacieux  DuportaH  a  eu  la  témtérité  de  porter  un 
défi  public  à  tous  les.  membres  dé  la  lé^flature;  il  a  porté 
ce  défi ,  &  VaffetrAÀée  nationale  ne  lui  a  pas  impofé  filencejt 
&  elle  a  fouffert  qu'un  valw  de  roi  vint  i'iiifulter  jul- 
que  dans  fon  enceinte  l  Voici  fon  langage  :  a  Dans  ce 
»  moment-ci ,  c'eft  moi  qui  provoque  ceux  de  vous  qui 
w  croiront  devoir  me  faire  des  queftions  :  je  les  prie  de  me 
^  les  faire  ,  &  Je  fuis  prêt  à  y  repondre  ^  ÔC  yt  demande  en 
>»  grâce  que  ceux  qui  ont  des  doutes  véritables  ,  ou  qid  fil- 
»  gnaa  (^cn  avoir ,  veuillent  bien  m'accnfer  ;  ou  bien  s'ils 
»  refiifent ,  fi  demain  ,  fi  après  demain  ,  fi  dans  les  purs 
»  fuivans  ,  ils  m'accufent  d'avoir  préparé  des  défenfes  ,  Us 
»  me  permettront  de  croire  que  c'eft  plutôt  la  malveillance, 
'  >r  la  mauvaife  volonté  qui  les  excitent,  que  le  vrai  patrio- 
»  tifme  w.  Oui  ,  l'aiTemblée  nationale  a  fouflfert  ce  lan- 
*8*g*  audacieux.  Duportail  le  tiendroit-il  impunément  au  ^ 
roi  fon  maître  ?  , 

Songez ,  légifiateurs  !  fongez  aux  conféouences  de  cette 
provocation.  Il  fiéd  bien  à  Duportail  de  fuppolV  que 


(  *99  ) 
€?cft  U  inaÎTCtltafice  &  non  le  véritable  'patrîotîrm^  qin 
diâe  des  inquiétudes  fur  fon  adminidration  1  II  lui  fied 
bien  fTaccufer  de  malvetlUnce  les  membres  intègres  de  la 
Icgiflature  l  II  fied  bien  à  un  ihiniftre  de  proférer  le  mot 
facré  ât  patriotiûne  !  Mais  cette  .effronterie  miniftériell^ 
n'eâ  encore  rien  en  dle-même ,  il  fam  la  calculer  dans 
fes  ibites  pour  bien  la  juger.  Les  minifires  ne  font  envers 
lafferablée  nationale  ({ue  ^  agens  comptables  &  refpon* 
iables  ^  qui  ne  doivent  jamais  s'écarter  des  bornes  du  reipeô; 
fr  le  peuple  pouvoit  l'oublier  y  l'aflemblée  nationale  ne 
tJkkrott  pas  a  tomber  dans  l'indifférence ,  &  bientôt  dans 
le  mépris  univerfeL 

Smvoas  par  date  la  marche  des  relations  entre  l'aiTem" 
biée  nationale  &  les  minières.  Celui  de  la  marine  vient 
dire  qu*il  a  bjt  part  au  roi  des  faits  relatifs  à  Saint-Domin^ 
ne  ;  que  /k  ihajtfié ,  ne  voulant  pas  perdre  de  temps  ,  a  • 
décidé  que  deux  bataillons  feroient  embarqués  à  Brell  faiîs 
délai  ;  qu'il  s*e{t  concerté  avec  le  miniftre  de  la  guerre  j 
qae,  d'après  les  ordres  àtfa  majefié,  il  a  expédié  un  cour-' 
fier  extraordinaire  pour  porter  dans  ce  port  les  ordres 
nécefiaires  pour  l'expédition ,  &  oue  dans  huit  jours  (  ces 
faoit  jours  font  aâuellement  écoulés  )  une  fré^te  appa* 
reiUera  avec  les  premières  troupes  ,  &  annoncera  l'arrivée 
procliaiiie  des  autres. 

Voilà  donc  que  »  fur  des  bruits  très-équivoqu,es,  on  dé- 
cide &  prépare  un  armement.  Ce  que  n'avoit  ofé 
loutf;  la  hardiefle  de  l'ailcien  miniftre  ,  .le  (îeur  Bertrand 
fexécitte  impudemment  On  fe  rappelle  les  tentatives  ri* 
dicides  ia  miniftrç  Pitt  pour  engager  la  France  à  prendre 
fwrn  pour  l'Efpagne  fon,  alliée  ;  des  millions  ont  étîé  ab* 
Idrbés  pour  faire  un  équippement  de  parade  :  on  doit  ce- 
pendant k  quelques  membres  de  l'affemblée  nationale 
conftituante  oe  a'avoir  pas. donné  dans  le  piège  tendu  par 
leffli&iil^e  britannique  ;  &  voilà  que  le  miniûère  de  France 
Y  a  pour  aiafi  dire  nit  tomber  l'ailemblée  nationale  légifla- 
^e!  Déjà  les  bruits  d'infurreâion  à  Saint-Domingue 
k  croi^^t  &  fe  diffipent  ;  mais  la  réalité  de  ces  bruits 
A*eô  pas  ce  mit  affeéke  le  minière  ,  il  veut  un  prétexte 
d'annement  oc  de  guerre,  &  il  le  trouvera  fi  les  repréfen- 
faas  du  peuple  ;i'y  mettent  ordre.  Qu'il  eft  aifé  aujourd'hui 
de  iêntir  combien  la  pri^rpgative  accordée  au  roi ,  de  dif- 
çofer  des  forces  de  la  nation ,  eft  dangereufe  &  funcfte 
a  la  liberté  l  Peuples!  vous  ne  X^rez  jamais  libres  ^  tandis* 


qu6  les  rois,  vos  ennemis,  éi(pofttùnt  de  vom  &  de' 
Vos  bras  à  volonté. 

Le  l'urlendemain  de  ce  premier  avis  miniftériel  ,  le  ficur 
Bert  îjHi  annonce  que  des  lettres  du  Gap  ,  datées  du  25 
feptembre ,  font  fi  effrayantes  ,  qu'elles  ne  laiffent  paî 
Incme  la  conlolation  du  doute  fm  le  fort  de  cette  colonie  ; 
que  le  roi  a  donné  des  ordres  pour  porter  à  2300  hom- 
mes le  nombre  de  troupes  à  embarquer  ;  que  cet  embar-> 
quement  va  s'effeôuer  avec  la/plus  grande  diligence  ,  6c 
qu'on  tait  d'ailleurs  des  diipolitions  pour  un  envoi 'plus 
confidérablc.  Lai flez  faire  M.  Bertrand  ,  ce  digne  intendant 
de  Sietagne ,  ami  de  Chapelier,  il  ne  manquera  pas  d'aller 
toujours  et  avdnt^  &  bientôt  nous  verrons  paroître  de 
nouveaux  fujets  d'armem çnt  &  de  tranfport  d'homme?. 
Ici  fe  préfente  une  véritable  queftion  de  droit  public 
Le  roi  ordonne  des  embarquemens  ,  &  les  fixe  à  td 
nombre;  il  fait  des  difpofitions  pour  ùes  envois  plus 
confidérables  ;  il  fait  voyager  de  la  métropole  aux  fles^ 
&  des  îles  à  la  métropole*;  mais  où  elVil  écrit  ({ue  le  roi 
i^  Français  a  ces  prérogatives  ?  Lt  foin  de  veiller  à  la 
fureté  extérieure  du  royatme  ,  d'en  maintenir  les  droits  &  Us 
pojMuiTis  lui  eft  confié;  mitis  peut-on  induire  de  ce  texte 
qu'il  a  le  droit  d'^envoyer  des  forces  navales  dans  les  co* 

lonies  ? La  conitilution  ne  le  lui  donne  pas  expreÇ> 

fément ,  &  tout  ce  qqe  la  conftitution  ne  donne  pa^  ex- 
prelFément  n'eft  pas  cenfé  donné  :  les  nations  ne  iont  pas 
préfumées  plus  libérales  que  les  individus. 

Ici  s'ouvre  une  nouvelle  feène  miniftérielkr,  &-c'eft 
M.  Bertrand  ,  mîniûre  de  la  marine  lui-même ,  qui  en 
eft  l'auteur.  On  veut  engager  la  nation  dans  une  guerre 
de  mer  ;  il  faut  bien  lui  prouver  que  fa  marine  eft  en 
état  :  &  comment  le  ntiniltre  le  prouve-t-îl  ?  Le  tableau 
qu'il  remet  porte  fon  é^t  à  86  vaiffeaox  de  ligne ,  78 
frégates ,  47  corvettes  ou  avifots ,  fept  chaloupes  canon*  * 
nières  &  28  flûtes  ou  gabarres.  Nous  ne  ferons  qu'une 
feule  obfervadon  fur  cet  article  :  il  eft  bien  vrai  que  .l'état 
aâuel  des'  vaiiTeaux  de  ligne  eft  de  86;  mais  60  de  ces 
vaifteaux  font  encore  fur  les  chantiers ,  ne  peuvent  pas  être 
finis  avant  deux  ou  trois  ans ,  dé  forte  que  le  nombre 
n'cft  en  effet  que  de  26  :  or ,  de  26  à  86  ,  il  y  a  quelque 
différeifce  ;  voilà  cependant  un  échantillon  de  relcobar-*- 
dcrie  de  nos  miniftres. 

PaiTant  de  la  partie  matérielle  de  la  marine  à  la  (kuw- 
wtk  des  dafles ,  M.  Bertrand  voit  un  nombre  d'hommtf^  * 

ftifiifamment 


a  la  force*  de  Tarmée  nâvâïè; 
mais  il  ne  fe'diâiinule  pas  que  refprtt  d*infubordination 
s'eâ  répandu  parmi  les  marine  &  dans  les  arfenaujp  :  auffi 
le  roi  cft-îl  déterminé  à  employer  tous  fes  moyens  pour 
remédier  à  un  défordre  aufii  alarmant.  C'eôi4-^ire ,.  que 
le   fieur  Bertrand  ne  :  trouve. pas  encore  ,  la  code  naral 
aflez  atroce  ,  qu'il  voudroit  pouvoir  dcfpodfer  à  fon  aife 
ainfi  que  ^ofl  confrère  Duportaii  l  On  ,a  befoin  d'abrutit 
les  hommiH  quand  on  veut  en  faire  des  erc:^ves.  Français! 
TOUS  efit|9ç!tez . fans  ceffe  &^yos  chefs  militaires  &  vos  gé- 
néraux  jk  vos   minidres  prêcher  la  fubordination'  ^  la 
^^?^^6  ;'pu} ,  fans  doute  ,  il  en  faut  de  la  fuborHinâtifDn  ; 
laâtf   ^   vous  aviez,  le  malheur  de  la  voir   rétablie  teUe 
qu'ils  l'entendent  y  dès  i'inibnt  même  vous  cefleriez  d'être 
|pi}res:oT>  a  Jseau  dire,  mais  il  eft  de  fait  qu'un  officier 
{{ui  a  ^oipmaadié  les  armées  d'un  defpote ,  ne  faura  jamais 
comcaaiider  les  armées  d'une  nation  ml  a .  brifé  fes  fers. 
Ces  d;e^    de  JanifT^es   font  incapaoles  de    fe   former 
ridée^ni,  de  la  liberté  ,  ni  d'un  firvicc  liinx.   On  peut  lèui^ 
âpoliqucr  ce  que  Thomas  Paynedifoit  des  Anglais:  De 
même  que  l'amant  d'une  proflituée.ine  faûroit  apprécier  une 
Aoçnéte  femme  ^  de  même  l'amant  d'un   régime  opprei^ 
&ur  ne  fauroit  aimer  ni  connôître  la  nature,  d'un  régime 
Êbre  &  r^fonnable.  .  :    , 

Par. une  contrâdidion  bien  étonnante  ,  le.  âeur  Bertrand 
reut  pcrfuader  que  la  marine  eft  fur  un  pied  refpeâaye,^ 
que  nous  pouvons  faire  la  guerre  fur  mer ,  qu'il  y  a  des 
officiers.,,  des  marins  ,  des  matelots  à  fuffifance*;  &  quel-, 
ques  lignes  plus  bas ,.  le  même  homme  avoue ,  (ans  y 
longer,  que  Ji  les  clrcon/lances  exlgeoicnt  qut  l*  armée  navale 
fiamifi  en  aHivité  ,  on  ne  fourroît  le  faife'avec'fîtccès,  Véut- 
on  être  à  la  fois  auffi  perfide  &  aufli  inconséquent  ?  Mais 
de  tels  hommes  font  peu  à  craindre  :  les  iiations  ne  crai-, 
gnent  que  les  grands  fcélérats  ,  &  il  faut  un  grariid  génie 
pour  être  un  grand  fcélérat.  "         ', 

Que  dirons-nous  des  intentions  hoftiles  çlu  dey  d* Alger  î. 
Qne  dirons-nous  (inr-tout;  de  la  mantère  dont  Je'-minjftre 
en  rend  compte  ?  Depuis  ûffez  long-temps ,  .le  defpote 
algérien  a  manifefté  fa  haute  impii-obatlon  de  Ja  confli-. 
tution  firançaife,  il^a'  ofé  aller  Jufqu'aux  menaces;  &  k. 
miniAre  n'en  'dïfoit  mot ,  Se  il  femble  vouloir  le  difculper  ,' 
&  cependant  il  fait  paffer  des  ordres  à  Toulon  pour  exé-; 
CMer  des  armemens  ,  *  &  ce  n'eft  que  par  occafwn^, .  & 
iomaie  par  hafard,  qu'il  rend  compte  *de  ces-  faits  à*  Tal- 

N^  ia\,  B 
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ftàibUe  fiàtionale  !  Maà» ,  jim-t-on  ,  f>our(iaoî  rooloir  fiip* 
pofer  à  la  cour  ce  deflein  prelTant  d'équiper  une  flotte  } 
r6ttTauot^  Pour  que  rEfpagne  éouipe  la  fienne,  pour 
que  1  Angleterre  en  fidTe  autant ,  oc  parce  ou'on  eft  tel* 
4ement  mr  des  officiers  de  la  marine ,  à  oui  le  roi  a  écrit 
une  lettre  fi  affeâueufe  »  que  Ton  ne  aoute  j^as  qu*att 
tnoyen  de  la  fubordination  qu'on  rédime ,  Ils  ne4e  rangent 
du  c6té  des  ETpagnols  &  dn  gourtmement -d'I^gieterre 
dès  qu^l  fera  queAion  de  frapoer  le  grand'  c<oup  (i)^ 
Voilà  le  mot  dt  l'émgnie  ;  l'événement  jufiîfieiii  la  pra>- 
diffion  f  mais  peut«être  trop  tard. 

PèfTonâ  rapidement  au  compte  rendu  par  le  fiefur  Mont^ 
morin  :  u  Meffieurs ,  dît  ce  miniilre ,  avant  de  tous  ^r^ 
n  Tenter  le  tableau  que  U  roi  m'a  ordonné  de  mettre  looi 
'  f»  TOS;  yeux  >».  Ce  n'eft  donc  qu'en  vertu  de  fMtt  Au 
toi  que  le  minîAre  rend  Ton  compte  ;  cependant  Paflem* 
Uée  nationale  aVoît  ordonné  qu'il  le  rendroit  :  voilà  cùmmm 
.  ik  fubitituent  toujours  la  volonté  du  roi  à  ceiU  Aé&  re- 
préfentans  du  peuple.  M.  Montmorin  commence  fon  compte 
par  une  grande  preuve  d^exaâitude.  L'ambafladeur  d'Ef* 
pagne*  lui  adrtffa ,  le*  a4  janvier  dernier ,  un  office  •  pat 
lequel  il  réclame  l'accompliflement-  des  traitée  »  qui  ont 
confenri  aux  Français  ,  en  Efpagne ,  les  biens  qui  leur 
appartiennent  ;  &  déjà  le  miniftre  des  affaires  étrangère* 
en  rend  compte  à  l'aflemblée  nationale.  D  v  a  deut  mois 
que  les  journaux  ont  annoncé  un  édit  de  remperéur  ^quf 
4M-donne  le  fequeftre  provifoire  du  revenu ,  dont  les  mai* 
Ions  refigieufes  fupprimées  en  France  jouiffoient  àxom  les 
Pays-Bas  ;  &  (tm  deux  mois  après  que  i'aflemblée  lia^ 


(i)  Pour  favoir  quel  degré  de  confiance  ou  doit  accor-. 
i$x  à  qette  aflernon,  il  faut  être  inftruit  que  le  dey  d'Alger 
aSuet»  avant  de  parvenir  à  la  régence ,  ayant  été  pris  ûir 
iher  par  l'ETpagnol  Barcelo  ,  avec  le  bâtiment  qu'il  com- 
«landoit ,  fut  conduit  en  Ei bagne ,  où  il  eil  refU  long- temps  : 
If  coiir  de  Madrid  raccueiftit  fi  bien ,  que  peu  après  il  fat 
j^mn^é  ^mbafladeur  d'Alger  auprès  de  cette  cour  ;  elle 
/en  fit  une  créature ,  &  à  force  d'or  le  poufla  jufqu'à  U 
ri^ijmcè.  \Jnt  fois  dey  d'Alger ,  il  promit  amitié  &  (ecours 

IrETpagne  par   uùe  alliance  folennclle Qu'on  râp- 

-proche  maintenant  ces  £iits  de  la  réponCe  du  roi  d'£fpa-r 
1^  à  Tacceptadon  4(1  J^  confEtûtion  françaife. 
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tÎMiale  CR   eft  inibiûtt^par  la  voiac  de  Ton  «ùaîftre  dm 

afEûrcs  étrangères»  M  Montmorin  ,dit  enluite  cpek  fim 

ks  jHÎnc^  poiTeflîoanés  en  Alfiice  &.  ailleurs  qui  confen^ 

t£nt   à  tranfiger  fur   leurs  inciemnit^  i  il  nomme  le  duc 

des  Deuv-Ponts  ,  lé.  prmce,  Maxiniilien  fon  frère  ,  le  ^itf 

de  Wnrtf mberg  &   le   prince    de    .Vertenherchftcin ,  le 

camon  dher  Baie  &  Xtprina   évoque .  de  Bàle.  Tous  les 

autres  o#xjété  plus  difficiles,  &  fe  font  adreiTés  à  Tempe** 

reur  &  è^r£mpife,  {K>ur  être  réintégrés  dans  leurs  droite 

tant  oti^  qu'iionG^ques.  La    diète  a  envoyé    à  la  n^ 

tification  de  l'eoipereur   le   cûnclufum  qu^sUe  a  pris  à  cet 

cgacd,  $i  il  y  a  apparence  qiie  cette  ratification  aetor- 

<kfa  pas  à  paroître.   On  voit  en  général  <iue  lé  corpp 

{ennaxuqae  eft   dans  des  difpofitioos  extrê^nement  ^cf> 

ftfm  envers  la  France.  .         •       , 

Ces  tiois   faits  pofés  ,  l'oici  cpmme   M.   Montoioriii 

cmnoience  fon  difcours  :  «  Me<fieurs ,  vous  avez  demandé  ' 

9»  à  coanoitre  l'état  de  nos  relations  avec  les  puiflknces 

^  étrangères  ^ia  ma)eilé  ,  à  qui  fiule  tff  rifirvcc  ,  par  la. 

P  eonfiiution^  ctttt  partit   dt  l'adminiftraiian  du  royaume^, 

M  m*a  ord<Hiné  de  vous  en  faire  connoitre  a  qtUpwrvit  ' 

J»  etn  néctffairt  ou  utdt  à  la  fuitt  dt   vos  travaux  tK  £qr 

xore  la  mime  prétention  que  nous  avons  remarquée  cil* 

.dfiffiis,  de  ne  rendre  compte  qu'en  vertu  de  Tordre  du 

roi  Ne  femble-t-il  pas  que  le  pouvoir  exécutif  foit  ^di^ 

peofé  de  rendre  compte  de  fes  relations  extérieures  ?  Le 

miniâre  ne    £emble-t-il  pas  4>re  qtie  la  conâttution  T^ 

^penfe  ;  que  ces  relations    ne  regardent  abfolument  'que 

•lui,  {ont  totalement  étrangères  à  la  nation  ,  &  enfin  quSl 

n'en  fait  connoitre  que    ce    qu'il  veut  bien  publier  .  et 

r'  pourrait  êtrt  )nècejjairt ,  6v.  ?  Ceft  ainfi  qu  on  va  iioler 
roi  de  TaiTemblée  nationale  ,  qu'on  va  lui  fuppofer  des 
'  pouvoirs  indépendans   de  la  nation  ;  c*eft  ainu  qu'on  le 
léiablira  petit  à  petit  dans  toute  l'étendue  de  fonandenne 
autorité,  fi  les  repréfentans  du  peuple  n'y  ibnt  la  plus 
.ioupoleufe  attention,  s'ils  ne    coupeftt  le  mal  dans  fa 
racine,  en  Inflieeant  des  peines  auxhiiniftres  qui  feroient 
tîfités  de  marcher  fur  les  traces  du  fieur  Montmorin. 
^  Ce  .miniftre  dit  que  nos  relations  officielles  avec  les  cà* 
bSnets  de  TEurope  éfoient  prefque  tontes  interrompues  de* 
pois  le  mois  de  juin  dernier  ;  mût ,  félon  Montmorin  ^ 
ces  cabinets  n'avdient  f  as  tort ,  parce  qu'ils  ne  connoil* 
bat  que  U  rpi,  &  que  nos  ambaffadeurs  ne  peuvent 
tirt écouté»  fie  lorf^iiU  parlent  en  fon  nom.  Anathême 
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à  celui  ipib  a  entendu  ce  langage  fans  frémir  d*une  faxnte 
indignation  1  Les  puiffances  étrangères  ne  connotiTent  que 
le  roi^;  elles  ont  ceffé  leurs  relations  dès  le  départ  du 
•roi:  a 5  millions  d'hommes  ne  font  donc  rien?  La  na- 
tion françaife  ne  compte  donc  ,  dans  le  ryftêrac  politiqiie  , 
que  parce  qu'elle  a  un  roi  ?  C^ïï  donc  Louis  XVI  (jui 
donne  du  poids  à  la  première  nation  du  monde  ?  Si 
^lle  étoit  ce  qu'elle  doit  être ,  ce  qu'elle  étoit  dans  les 
.jours  des  fa  gloire ,  elle  csfferoit  dès  aujourd'hui  toute 
communication  avec  fes  voifins ,  jufqu'à  ce  qu'ib  euffen't 
appris  qu'une  nation  eft  tout  par  elle-même  :  les  Fran- 
çais fe  déshonorent  aux  yeux  de  la  philofophie  en  corref- 
.po'ndant  avec  fept  à  huit  brigands  qui  défolent  encore  la 
•fjus  grande  partie  de  l'Europe. 

Le  miniftrc  des  affaires  étrangères  donne  connoiffancc  de 
la  lettre  oftenfihU  ,  4cx\tt  par  le  foi  des  Français  aax  fou^ 
verains  étrangers  :  cette  pièce  n'a  aucun  caraâère  particulier; 
on  y  remarque 'feulement  qu2  les  mots  patrie ,  j)atriotîfme 
&  hbcrté  ne  tombent  pas  fouvent  de  la  plume  de  Loui^XVI  ; 
il  n'y  exprime  que  fon  tendre  attachement  pour  la  monar- 
chie. Voyons  en  peu  de  mots  quelles  ont  été  les  réponfes  de 
ces  puiffancts.  Vienne  fouhaite  la  fatisfaéHon  du  roi  &  de  la 
reine;  TEfpagne  ne  fauroit  fe  pèrfuader  que  le  roi  trés-chré- 
.den  ait  écrit  en  liberté  ;  l'Angleterre  ne  ceffera  jamais  dte 
{>rendre  ^part  à  tout  ce  qui  regarde  perfonnellement  le  roi , 
ainft  qu'au  bonheur  de  fa  maifon  Ôc  à  celui  de  fes  fiijtts  ;  fai 
Suède  a  renvoyé  le  paquet,  fous  le  prétexte  que  le  roi  n'é- 
toit  pas  libre;  la  répnbliqut  de  Hollande  prend  le  plus  vif  in- 
térêt à  la  perfonne  du  roi  &  à  la  menarchle  françaife  ;  de 
même  de  la  répubhqud  de  Genève  ;  fmrère  attachement  de 
la  Prufle  pour  la  perfonne  du  roi;  le  Dannemarck  efpère 
cpie  l'ancien  aniour  des  Français  pour  leur  roi  éclatera  plus 
^c  i^ais  ;  Trêves  dit  que  la  pofition  aftuelle  de  fa  Mà^ 
jtfté  lui  impofe  iiience  quant  à  préfent  ;  l'éleôeur  de  Sajfe 
forme  des  voeux  pour  le  roi,  mime  pour  le  royaume; Dcux- 
Pûnts  eit,  avee  beaucoup  de  refpeô  pour  le  roi  &  fa  fnaifon 
Voyale,  un  très-ïiumble  fcrviteur;  Brunfwick  s'intérefle  au 
roi  &  à  la  nation  ;  JBruxelics ,  tous  fes  vœux  font  pour  le 
bouheur  de  /a  majifté  :  le  pape,  le  grand  feigneur,  le'  roi 
de  Naples ,  fa  majefté  ikrdê ,  c^!e  du  Portugal ,  les  républi- 
ques de  Venife,  de  SuiiTe ,  du  Valais ,  les  Grifons ,  la  Ruffie, 
l'éleûeur  de  G>loene,  l'éleôeur  palatin,  le  duc  de  Parme, 
la  république  de  rologne n'ontpoifnt  encore  répondu* Qtiôf- 
%u&  ces  DipxHifes  ne  méritent  à  ç«ux>^5pii  les  opt  boites  (fiètas 
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en  ôDcepto»  deux)  miê  le  plus  profiynd*  mjé^tis,  le  fieur 
Montm<mii  eft  venu  les  débiter  avec  un  air  de  triomphe  ;  îi 
en  a  congratulé  raffembléc;  il  a  appelé  toute  la  reconnoiff^nce 
de  la  nation  fur  le  roi  fort'  maitrt,  qui  a  fu ,  par  fes  foins  per- 
fonnelsy  rétablir  les  liens  de  la  correfpondante  avec  tous  ces 
cabinets  étrangers. 

Le  fieur  Montmorin  vient  enfuite  aux  émigrations  :  le  rd 
ioi  occupe,  il  veut  y  remédier.  Un  autre  invitecoit  l'affctnblée 
nationale  à  rendre  un  prompt  décret  ;  mais  M.  de  Montmor 
rin  invite  l'affemblée  a  aider  le  roi  ;  &  comment  doit-elle 
l'aider?  £ccoutons-le  :  i<  Les  écrits  pervers  oui  outragent  ch»p 
»  que  jour  le  roi ,  &  qui  refient  impunis ,  peuvent  faire 
»  douter  que  Tautorité  foit  refpëâée  &  que  la  confiance  foit 
n  établie  ;  les  infinuations  perfides  &  vraiment  criminelles 
>»  dont  on  fc  fcrt  pour  infpirer  de  la  défiance  fur  les  inten- 
»  ticms  de  fs  majefté  ,  peuvent  rendre  doutenfe ,  au-delà 
»  des  frontières ,  cette  paix  ,  au  nom  de  laquelle  elle  in- 
H  vite  tous  les  Français  à  fe  réunir  ^>»  Donc  il  faut  une 
nouvelle  loi  contre  la  liberté  de  la  prefle  ;  il  fi&ut  défendre 
aux  écrivains  de  parler  de  la  perfonne  facrée  de  fa  majejU 
niyj^  :  voilà  Tobîet  de  cette  tirade  miniftérielle.  D'autres 
notiis ,  felpn  M.  Montmorin  ,  doivent  encore  arrêter  le 
lépilateur  à  refferrer  la  liberté  d'écrire.  Plufieurs  puiiTances 
fe  plaignent  de  ce  que  les  écrivains  français  les  calomnient, 
&  foufflent  ,  au  moven  dé  leurs  écrits ,  le  feu  de  la  rébellion. 
dans  leurs  états  :  il  faut  encore  impofer  filence  fur  ce 
point  ;  c^eft  une  horreur  qui  mérite  pumtion ,  de  <fire  que 
Liopold  eft  un  tyran  ,  &  d'inviter  fes  malheureux  fujetsà 
feeouer  fon  joug  de  fer.  Ohl  fans  dputeque  M.  de  Mont- 
morin trouve  là  une  pierre  d'achoppement  l  11  eft  avantar 
feax  pour  la  cour  de  France  que  tes  peuples  voifins  ne  de- 
viennent jamais  libres  ;  ils  ne  peuvent  le  devenir  que  par 
le  jet  des  lamières  ;  les  Français  feuU  peuvent  les  répandre, 
ABJourd'hm  que  la  preiTe  y  efi  un  peu  plus  libre  qu'ailleurs: 
par  confétfaent  il  &ut  étouffer  cette  liberté  ;  car  il  nos  voi- 
hm  devenoient  libres  ,  la  maladie  des  rois  fe  guériroit ,  &L 
c^efi  un  mal  trop  utile  pour  l'extirper.  Ce  qui  décèle  le  plus  ' 
It  haSeSe  des  ro'is  &  la  petiteUe  de  leurs  moyens,  c*eft 
le  foin  qu'iU  ont  toujours  pris  d'acheter  des  louangeurs 
&  chez  eux  &  dans  les  cours  étrangères.  Jadis  le  mmifière 
fiânçiis  avojt  ,  à  Londres  &  ailleurs  ,  au  vu  &  fu  de  tout 
k  inonde  ,  des  gazetiers  gagé^  pour  dire  du  bien  des  opérar 
éons du  gouvernement  :  aujourd'hui  ceux  quepaie  à  Paris 
la  lifte  civile   pour  .i!e  bel  emploi ,.  font  tout  aufli  biea 
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fomms,  (poiquab  v,euîlkiit  prendre  .tih  air  cotiffitulîoir£ 
aeL  M^s  e»  vain  les  rois  &  leîirs  ayaiis  caufe  chercheront 
à  étouffer  la  voix  de  la  raifon  ;  en  vain  ils  paieront  des  écri-  - 
Tains  pour.blanchir  lears  crimes  &  vanter  leur  adminiflra-^ 
tion  defpotique  ;  en  vain  ils  provoqueront  des  loix  en  fa* 
veur  de  la  politique  étrangère  ,  le  peuple  ne  fera  plus  la 
dupe  de  cette  miiérable  oiarlataiierie ,  &  il  fe  Vcuvera 
des  hommes  sriTcz  courageux  pour  piàKer  la  Vérité  eil 
dépit  des  événemem;  il  $*en  trouvera  qui  diront  ,jufqu*atf 
dernier  foupir  ,  que  Pitt ,  Montmorin  «  Duportail  ,  font 
des  ^  traîtres  ;  Charles  ,  Frédéric  &  Léopold  ,  des  dcfpotesj 
&  Catherine ,  la  plus  exécrable  des  femmes* 

4<  Il  eft  des  détails  qu^ùne  aiTemblée  nombreufe  ^  &  pour 
»  fa  propre  dignité  j  &  pour  llntérét  public  ,  ne  doit  pas 
»  demander  au  miniftre  des  aflEaires  étrangères  >r;  c*eft-à4 
dire.,  qu'il  eft  des  détails  que  n*a  pas  voulu  donner  M*  as 
Montmoriii  ,  que  probablement  le  roi  lui  avoit  défendu  de 
donner  :  cela  cil  parfaitement  dans  les  principes  que  le  mî-* 
niAre  lui-même  a  énoncés,  CVft  bien  aflez  qu'on  ait  larbonté 
de  donner  cpietques  petits  détsûls  indifférens.  Une  nation  oui 
oVft  rien  que  par  (on  roi ,  n'a  pas  befoin  de  favoir  les 
cliofes  les  plus  importantes.  A  mu>i^  bon  tant  de  connoif* 
fances  pour  fe  laifler  gouverner  î  Traître  l  tu  prétends  donc 
tçxQ  les  nations  ne  font  que  fous  la  tutelle  des  rois  è  Les.  na^ 
tions  doivent  connoitré  toutes^  leurs  relations  ,  îufqa'àcl 
plus  petit  détail  ;  leur  en 'taire  un  feul  eft  uli  crimft 
d'état. 

Le  miniftre  fimt  enfin  fon  difcours  par  annoncer  qui! 
a  donné ,  &  que  le  roi  a  accepté-  fa  dénuflioif.  Les  oni 
««tt  applaudi  à  cette  feule  phn^;  les  autres  ont  a[^lattdi 
au  diioours  tout  entier ,  fi  bien  -que  l'affemblée  nationale 
ea  a  ordonné  Timpre^on  :  voilà  comme  elle  punît 

Au  compte  du  niniflre  des  affaires  étrangères  ,&  dans 
I9  féance  Suivante ,  a  fuccédé  un  rapport  du  minifire  Aà 
hn^érieur ,  fur  les  fubfiftances.  Nous  n'en  dirons  qa'im 
mot  Ce  (ont  des  allégations  vagues ,  fans  preuve ,  bm 
pièce,  iuftificatlve  ;  des  allégadons  telles  qu'il  devroîtétre 
interdit  d'en  faure  dans  TaiTemblée  nationale  ;  &  cependant 
«n  a  auifi  ordonné  llmprefEon  du  rapport,  &  IVnvoi' 
aux  quatre-vingt-trois  départemens. 

Dsuis  la  fiance  du  mercredi  s  noYembre  ,  ML  h  Sa^ 
STierre,  qui  a  été  à  Coblentz ,  qiû  a  été  'mîtàk  dans  msk 
h  myftère  de  la  cofdmration  ,  eft  venu  en  dépofer  le  pUd 
lur  le  borettt  de  TalUmhlée  nationale.  Lei  émîgraas  toar 
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lUst  kofs  eftérinccs  fiir  U  mimdre  Duportail  ;  ib  !«s 

fondent  fur  le  roi  y  tous  deux  /ont  vîfibrsment  dans  ^ 

\       complot,  &  le  fieur  Monttnorin  dit  Kiti^il  n'y  a  que  de» 

l       timerais  iéffàds  du  bien  public  qui  cherchent  à  répan^ 

^       dre  des  ftiupçof»  fift  la   droiture   des  inteationç  de  y2i 


i^ake  de  ces  examens»  que  le  mlniflre  des  affaires 
Itrangèces  a  indignement  trompé  ,  joué  la  nation  fran^ 
^|aîfe  ;  il  eft  fbrti  du  miniiière  ,  &  le  décret  d'accufatiott 
«*eft  pas  déjà  porté  l  Montmorin  n'«ft  pas  .en  eut  d'arme 
Teflanon  :  âm  mcceiTeur  apprendra, par  cet  exemple,  qu*o« 
peut  être  fourbe  impunément*  Il  réiulte  que  le  Heur  Du^ 
foit»}  nous  trompe  encore  tous  les  jours  ;  qu'il  eft  ooU' 

fidie.  fi  *" 


pabk  dlgnorasice ,  de  négligence  &  de  perfidie.  Uaflei 
bée  nationale  ne  peut  plus  balancer  à  déclarer  qu*il  a  perih 
h  confiance  de  b  nation,  il  réfulte  que  le  miniftre  de  rinté^ 
lieur  a  rendu  un  compte  qui  n*eft  pas  un  compte  ^  le  mir 
Aiflre  de  Ilntéiieur  nTa  fait  qu*ml  d)lî:ours.  H  rtfu!t»q«e 
k  nvniâre  de  la  marine  veut  évidemment  nous  engagée 
à  ^iper  wie  flotte ,  à  quelque  pri^  &  {pus  quelque  pré- 
leitcaue  ce  (bit;  &  voilà  tout  le  réfultat  du  décret  de 
l'aflèmblée  nadonak  ,  qui  ordonne  aux  mlniftres  de  rendre 
fXMDpte  à  la  fia  de  chaque  mois  !Si  elle  n'adopte  U  meij 
nre  que  nous  avons  proooiée  dans  notre  dernier  numéro; 
fi  de  ne  dédare  que  Lcffart ,  Beftrand  &  Duportail 
ont  perdu  b  confiance  de  la  nation;  il  elle  B*ad)ouitdes 
c^ramiffiidfef  civils  à  leurs  fuccelTeurs  ;  fi  elle  ne  leur  faijt 
fendre  on  compte  exaâ  tous  les  huit  jours  ;  fi  ce  comjp;e 
ifeft  Vpuyé  de  pièces  juffificativ^;  s'il  n*eft.  établi  un  co« 
mité  de  correfpondançe  pour  obtenir  k  vénficatîo»  de  ces 
f^cts-,  fi  tous  les  bureaux  miniftériels  ne  font  réformés  ; 
si  tefie  «a  feul  des  anciens  die&  de  buretiix  ;  fi  les 
fbéranx  commandans  ne  iont  forvetllés  par  des  officiers 
MMiIaifcs;  fi  des  commifiaires  patrîùta  ne  vont  vifitet 
■es  froacières  ;  fi  l'on  o*eft  perpétuellenieni  fur  fes  gardes 
envers  le  roi  ;  fi  les  minières  ne  font  oas  pourfui  vis  âc  pro^ 
viibireoent  conftituk  en  état  d'arrefiation  ;  fi  rafiemblée 
^tâonale  ne  reprend  pas  un  peu  dTénergie ,  adieu  la  liberté  ; 
H  £nit  la  perdre  ^  ou  bien  il  faut  ^'attendre  aux  maux  in- 
cakdddes  dTane  féconde  infurreéHoa  Repréfentans  1  âûtes 
foire  devoir ,  ou  le  peuple  redeviendra  efclave  ,  ou  11 
ttantra  encore  une  Ibis  dans  fes  diolts  { 


&rmon  dt  la   Toujfalnt^  prononcé  par  Véviqut  (f)  Fauchd^ 
prédicateur  du  roi  ^  ^dans  l'cglifc  nUtropolUaint  dt  Paris» 

Nous  donnons  des  honoraires  fort  honnêtes  à  no^ 
députés  de  rafTemblée  nationale  ,  parce  que  nous  les  (lip* 
pofons  tellement  occupés  de  la  cnofe  publique ,  qu'il  np 
leur  refte  pas  de  temps  pour  vaquer  à  leurs  aâiaires  petr 
fcnnelles.  Nous  nous  trompons  :  Chapelier  ayoit  le  loifir 
tfc  fpécuter  fur  le  biribi;  Uupont  dirigeoit  une  imprime- 
xte  ;  Dandré  tenoit  magafm  d'épices ,  &c.     * 

L'aïTemblée  nationale  légiflative  fuit  fidèlement  les  tti^ 
ces  de  rafiemblée  nationale  ronfH tuante  ;  &  il  eit  tel  & 
nos  nonvtaux  légiflateurs  qui  trouve  des  momens  poi^r 
rédiger  deux  journaux  à  la  fois.  L'infatigable  évêque  r  a^r 
chet  ne  craint  pas  de  s'engager  pour  prêcher  pendai^  . 
lotit  un  avent  ;  <ians ,  la  même  jo.ujFnée  le  faire  entendra 
%  trois  tribunes  différentes  j  le  (oir ,  tonner  contre  le^ 
émigrés  au  club  des  Jacobinb  ;  le  ma^in ,  dans  la  falle  dd 
manéee,  démafquer  les  prêtres  réfractaires  ;  à  trois  heur 
tes,  dans  la  chaire  métropolitaine,  nous  ouvririescieuic 
pour  nous  donner  une  idée  du  bonheur  des  faints  :  af- 
lurément  voilà  une  journée  bi«n  remplie;  peud'orateui> 
ont  été  plus  féconds ;^peu  de  patriotes. fe  multiplient. d|l^ 
vantage.'     "  '  , 

Nous'  aflidsLmes  à  ce  fermon  de  Tévéque  Fauchet  ^ 
dans  réglife  de  Notre-Dame.  :  nous  îiôus  dîmes  en  y  al^ 
bnt  :  L'apôtre  de  la  révolution  ne  fe  ralentit  pas  ;  il  va  fan^ 


(i)  Portrait  de  Claude  Fauchet ,  évêque  du  Calvados*, 
député  à  l'aiTccnblée  nationale  ,  defliné  &  gravé  par  Mari^ 
Anne  Croifier^ 

;.  Ce  portradt  eft  très-reflemblant ,  d'un'  burin  sûr  &  thoel- 
leux ,  &  paroit  rendre  parfaitement  les  traits  de  ce  de* 
jp«té,  oui  fait  être  à' la  fois  &  prêtre  &  dtoyen.  ^ 

On  lit  au  bas  une  allégorie  analogue  : 

Dans  la  chaire  »  au  fénat ,  citoyen  ,  orateur ,  » 

'    Qui  1er  voit ,  qui  l'entend ,  l'aime  &  lit  dans  fon  cœur*  f 

Se  vend  à  Paris,  chez  l'auteur  ,  rue  de  TArbre-fec,  raaH 
fon  du  notaire,  a^  xi.  Prix,  i  liv,  4  ibus. 

douter 
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dpnte  réchauSer  refprit  public  pr£t  à  s'éteindre^  Le  pré^ 
mler  paivégpifte  de.  la  liberté  françaîie ,  tout  en  nous  pax^« 
lanc  des  joies  du  paradis ,  s'occupent  de  la  félicité  na* 
tonale.  Il  nous  femble  déjà  Tentendre  nous  dire  :  Frères  .1 
fi  la  religion  eut  fes  conteffeurs  ,  fes  tnartyrs ,  te  patiio- 
tifme  m&ite  d'avoir  auffi  les  iiens.  Frères  I  Dieu  nous  a 
créés  libres  «  &  il  n^accordera  une  place  aupr^  4^  Ivii 
dans  le  cid  »  qu'à  ceux  qui  auront  vécu  libres  fur  4f 
terre. 

Quel  fiit  notre  étonnement  d'entendre  le  déj^uté  du 
Calvados  prêcher  à  Paris  Comme  on  prêche  'encore  à 
Rome  y  prêcher  en  1791  comme  on  prêchoit  «n  1409. 
Ce  n'eft  pas  iàns  raifon  que  l'évêque  Pauchet  s'intitula  . 
far  Y^jRçhc . prédicéumr  du  roi;  il  ne  fe  rappela  qâe  trop 
ion  ancien  métier,  &  nous  débita,  comme  autrefois  à  (i 
conr^  un  fermon  tout  myftique  ^  diyifô  en  deux  points., 
dont  chacun  d'eux  étoit  foigneufement  fubdivifé  en  trois 
nxm&  Les  affaires  de  ce  bas  monde  n'entrèrent  pour  rien 
dans  cette  homélie  afcétique.  Sainte  Brigitte  ,  fainte  Thé* 
rèfe  &  madame  Cuyon  ,  dans  leurs  faintes  extafes ,  da^s 
leurs  pieufes  révélations ,  ne  pouftèrent  pas  plus  loin  te 
feîtimalifme  foporifique.  Contempler  Dieu  pendant  toute 
ta  hîenheureule  éternité ,  ne  voir  que  lui ,  ne  fo^pir^ 
Qii*q>rts  lui,  être  (axis  déûrs ,  nager  dans  un  QçédSX  de 
oéfices  ineffables,  fermer  la  coi^r  céleôe  du  Roi  At  hon^. 
Aotr»  Toilà  1  occupation  des  ùkm  dans  les  cieux^  &  te 
injet  du  difcours  de  l'abbé  Fancbet  »  dans  l'églifc  de  Pi^t)^. 

Cà  fujet,  neuf  autant  que  fubUme ,  &  à  Ta  portée  du 
grand  nombre  ,  captiya  tellement  l'àttendoQ  du  pieux  an- 
cmoire,  cpe,  ponr  mieux  cfttendre  apparemment ,  tout  le 
monde  ferma  les  yeux ,  malgré  la  pompe  du  cofiume  épif* 
copal ,  ce  beau  xoà^tt  violet  doublé  d'écarlate,  6c  cette 
la^e  dentelle  oue  poréoit  avec  grâce  l'orateur  facré,  &  cmt  fai- 
finent  contcafie  avec  la  fouune  noire  de  l'évéqûe  de -Paris  » 
aûn  dans  vol  fiiuteuil  fans  dorure. 

Henreniétnent  il  y  avoit .  beaucoup    moins   d'hoaitnès 

£e  de  femmes  ;   ils  cuflent  vraifemblablement  été  mul 
»£ûts  d'entendre  ibrdr  de  la  booche  de  Claude  Fa«* 
dtct  an  ferraon  fi  étranger  à  l'ordre  <ltt  j^ur. 

Mais,  au  contraire,  fachons-en  gré  à  l'évêque  du  Cal- 
Tidos.  S^étont  engagé  Mn  peu  légèrement  à  cette  tâche  apof*  . 
tolique ,  &  ne  voulant  pas.  perdre  à  4e&  fermons  de  nou« 
vde  fabrique  le  temps  ou'il  doit  dom^  de  préférence  à  ^de 
bonnes  motions  pour  1  aifemblét  nationale  ou  ctUt  des 


f"0) 

Jacobins^  il  a  recours  à  fa^  mémoire  ,  &  reproduit  d'an» 
biefmts  lioméltes  ,  teltês  qu'on  en  débitolt  a  une  époque 
^îî  le  gouvernement  iivoît  intérêt  d'endormir  le  peuple. 

CefTendant  nous  ne  pouvons  dif&muler  qu'il  lei-oit>on 
^e  faire -entrer  le  patriotifme,  pour  ainfi  dire,  pstr  tous 
les  pores,  chez  une  natioii  qui  (é  lafle  vite,  &  qui  déjà 
croit  en  avoir  (ait  bien  affez  pour  sa  liberté. 

Quant  à  notre  évêque  métropolitain  ,  on  ne  fauroit 
trop  louer  le  foin  ou'il  apporte  à  ce  que  l'office  foit  ce- 
l^ré  cQnftitutionnellenient.  Conformément  aux  décrets  ^ 
pendant  le  magnificat  ,  tout  l'encens  fut  ]^ur  Dieu  feul  ;  . 
il  eft  vrai  que  l'attirail  épifcopal  eut*  toujours  lieu  comme 
à  l'ordinaire.  Un  aflidant  étoit  à  la  droi^  de  M.  Go- 
bel ,  pour  le  coiffer  de  fa  mitre;  un  autre,  étoit  à  fa 
gauche  ;   pour  lui  donner  fa  crofle.    Deux  crdlx   furent 

E>rtées  à  la  proceffion  ,'  comme  fi  Jéfus  .étoit  mort  une 
is  pour  l'éveque  ,  &  une  féconde  fois  pour  le  petiple  : 
lilaîs  il  faut  eipérer  qu'avec  U  tetaips  nous  élaguerons  toutes 
cei  fupêrfluités  religieufes ,  &  que  nos  pontifes  repren- 
dront le  bâton  blanc  de  Saint  Pierre  avec  les  inôeur» 
patrîarchales  de  la  primitive  éeiife. 

Il  faut  croire  auffi  que  l'evéque  Faucher  nous  fera 
grâce  dorénavant  de  fes  m^icités,  &  au'à  Noël,  à 
Poccafion  de  la  naiffance  du  Chrift ,  il  nous  fera  le  tableau 
•  pathétique  de  la  régénération  de  l'empire  français.  Qui 
plus  que  lui  eft  capsdrfe  de  rappeler  l'éloquence  à  fa  véri- 
'table  deftination  >  Qu^l  nbus  peigne  les  charmes  de  la 
/r^temtté,  cela  vaudra  mîettx  que  \çs  joies  du  paradis. 

Qu'éft'CP  ju'un  maire  di  Paris  ? 

'  La  place  de  prévôt  des  marchands  étoit  afTez  douce  ; 
il  nesa^oit.que  de  (epréfenter,  c'efl-à-dire ,  d*a]ler  à 
Verfailles  au  )our  de  l'an  &  à  la  Saint-Louis ,  fuivi  dos 
èchevins  en  charge ,  de  mettre  un  genou  en  terre  devant 
le  roi,  la  reine  &  le  daiiphin  ,  &  de  débiter  à  leurs 
jnajefléi  un  compliment  aufli  plat  que  le  maintien  de 
l'orateur  ;  puis  il  reveÉoit  à  l'hôtel  de  ville  prendre  le 
haut  bout  a  une  table  bien  fervie  aux  dépens  des  bour* 
gepis.  de  Pari^. 

.  Voilà  le  côté  honorifique  ;  voici  la  partie  lucrative. 
.  Le  prévôt  des  marchands ,  de  fociété  avec  les  quartiniers  ^ 
.  fpiqilott  fur  la  capii^tion  ,  fur  les  entrées ,  fur  les  boucs 


QC  lantenies»  fur  le$  réjoùîffances  publiques  &  las  répa- 
ntîons  de  la  bonne  ville  ;  en  forte  qu'un  M.  de  Mot-; 
Antoine,  p^  exemple,  le  conftrmfoit  à  peu  de  frais -un 
1^"*  anglaîi  avec  Tes  rognures  des  édifices  de  Paris 
^  ^^S^}^  r,eftaurer  :  on  rendoit  compte  \  des  maof-. 
frats  ou  à  un  miniflre  qui  parloient  la  même  langue.  '.:' 

La  place  de  Heiuenant  de  police ,  démembrement  de: 
c^lc  de  prévôt  des  marckands ,  étoit  bien  -plus  conûde». 
réc&  rapportoit  bié(i   davantage.  :? ces  meilleurs  s^arraïw' 
gcoient  à  famiable.  La   bourgeoifïe   payoit  ,  la  icanaillê^ 
n'ofoît  fouffler;  tout  étoit  pour  le  mieux  ;  rien  ne  traÂC-' 
PJ">j«;  Une  apparence  d'ordrft  avoît  donné  une  telle /cé- 
lébrité  à  r»  police    de  PafisV   que .  plufieurs  étrangers  \, 
nommesd'êtat^'venoient  tout  exprès  pour  l'étudier. 
.  Le  maire  de  Paris  réuhit  en  h  perfonne  les  fonâioiis> 
d«  pçévQt  des   marchands  .&   de   lieutenant  général  dc^ 
police  ;  mais  fans  doute  M  doit  les.  exercer  daiis  .un  autrr- 
ciprit,  fur- tout  celles  de  la  police  qui  font  bien   autre-. 
ment  importantes  &  difficiles.  Un  maire  qui  fefoit,  regret- 
fer  l'ancienne  magifirature  des  ^le  Noir,  des  $artiné^9;!6ï[ 
inlm*ile  deCrofne,  feroit  indigne  de  fa  place. 
.  D  «ft  peu  honorable  pour  la  révolution  d'avoir  ce  re- 
proche à  faire  à  celui  qui  le  premier  fut  honoré  de  1%' 
première  écharpe  municipale.  .  f  .  .1 

Qtfeft-ee  Tju'un  maire  de  Patîs  >   *    - 

Cefl  le  premier  magiôrat  de  la  ville ,  &  l'homme  du 
pcoplc  par   excellence.  Ses' vertus  civiques  doivent"  ptrc 
«aotant   mdins   équivocjues  ,  qu'elles  fervent  de' modèles.^ 
à  toutes  les  autres  mumcipdités  de  l'empiré. 

Pendant  un  demi-flècle  encore  ,.nous  aurons  befmh  pour 
cette  place  d'un  homme  à  caraôère  ,  qui  foit  à  la  hauteur 
de  la  révohition ,  &  profondément  pénétré  des  droits  dn 
peuple  dont  il  eÔ  le.  gardien.      .    . 

0  Êiat  bien  plus  de  tàknspour  être  maire  de  Paris 
50e  pour  être  roi  de»  Français?  Dans  une  conftitution 
ubrc  ,  Je  roi  n'eft  qu'un  pvête-nom  ;  il  n'a  rien  \  démê- 
ler avec  fe  peuple ,  qui  ne  doit  fayoir  fon  nom  &  con- 
noître  (a  figure  que  par  les  monnoies.  Un  maire  de  Paris 
au  contraire  doit  vivre  ayeç  le  peuple  &  pour  le  peuple  î 
ii  doit  être  »pour  ûnfi  dire ,  prélent  par-tout  j  on  doit  le  , 
trouver  par^tQut  oh  la  loi  fe  mointre^  pour  en  feûrefan-. 
ijYcfptit^»  pour  €Q  furveUicr  l'exécution.  Hors  le  me- 

C  % 


élutnt;;  tout  U  monde  doit  itre  fatisfkit  ^e  luî^commV 
lit  àccçrdôit  des  préférences  ,  &  pourtant  il  ne  doit  (airc 
.  acception  de  perfonne. 

Ce  li^eitpas  précifément  en  lïTant  la  déclàratîoii  de^ 
droits  de  rbomme  &  la  conftitutîon  françaife  qae  Je 
peuple  de  Taris  doit  s*appercevoîr  <ju*il  eft  libre  •  c'eft 
par  rapplication  fagé  des  loix  municipales ,  les  feules  de 
Itontes  lés  loix  de  l'empire  qui  le  touchent  immédiate- 
sftent  :  comme  de  tous  les  fondionnaîrès  publics  ,  lé 
ittaîre  ei%  celui  qui  l'approche  te  plus  près,  il  lui  faut 
palr-tonféqueïit  une  grande  connpiflahce  du  cœur  hiimsun  ^_ 
&  iniè  babimde  confommée  des  hommes  réunis  en  iTo-* 
<irété.  Le  maire  eft  ,  pour  aînfi  dite ,  le  commentaire  rivant 
6c  journalier  de  la  loi  ;  îl  ne  fauroit  donc  avoir  trop  de 
prudence ,  ni  des  principes  trop  ffirs.  Le  chef-  4'œiivre 
rfoti  maire  dé  Paris  ferpit  de    faire    oublier    au  'peuple 

S'il  a  m  toi  -y  des  adminiftrateUrs  &  des  juges.  Le  jjreuple 
it  trouver  tout  cela  dans  fon  itiaire  ;  un  maire  gui  rertH 
pliroit  fé»  devoirs ,  rehdroit  délerts  les  fix  tribimattx  dé 
nris  )  perfonne  plus  que  lui  n'influe  iîir  les  mt3etnr$  j^ 
lir  liberté  Se  la  Véritable  indépendance  du  peuple. 

Il  ne  hxkt  pas  qu'un  maire  ait  befoin  dis  fon  écharpé^ 
ou  qirtl  parle  pour  commander  l'obéiflaftce  à  la  loi  ;'  il 
doit  s'être  acquit  afTér  de  confidération  ,  Sc  mériter  affe4(  ^ 
de  confiance,  pour  n'avoir  qu'à  parottrepdur  con'iuret 
un  orage  populaire.  Le'  mafi(e  devroit  fc  promener  tous 
les  jours  dans  les  rues  de  Paris,  non  pas  au  fond  d'un 
Clrrofle  ,  précédé  de  deux  cavaliers ,  mais  fnr  une  mule 
pacifique ,  a  Tinftar  de  nos  magifirats  du  quatorùème  fiècle^ 
&  accompagné  d'un  huUfier  avec -fa  chaîne  &  fon  bâton 
d*ivoire  ^  portant  fous  fon  bras  le  livre  de'  la  loL  11  .cft 
Bon  itir-tout  que  le  maire.'  fe  fafle  voir  dans  les  fiiuboUr^s, 
aux  quartiers  du  pauvre  ]  &  paieront  oii  îl  y  a  des  ate- 
liers publics  ;  fa  vifité  doit  fcrvir  d'encouragement  au  tra* 
vail  oc  de  rappel  à  l'ordre. 

Le  maire  ne  doit  wint  tenir  table  ouverte  dàiis  feu 
hôtel;  fi  frugale  foit^ue,  elle  feratonjoun  de  mauvais' 
exemple. 

Un  maire  de  Paris  eft  le  chef  d'une  famille  nombreufe^ 
fes  réglemeiis .  de  police  municipale  doivent  ttre  plutôt 
des  avis  patemeb  que  de^  drdires. 

Vous  en  pades  a  votre  aife^  nous  dira-t-on  ;  mas  ttf 
maire  de  Paris  n*eft-il  pas,pdur  ainfi  diii?,fbns  fa  fémie' 
d^un  dtfeâoire  i  NVt  il  pas  près  de  lui  dès  admitufin^ 


m^  î  Le  eonfeil  général  de  ia  commune  ne  lé  Ûeût-ll 
pas  comme  en  tutelle  ?  Un  lieutenant  de  police  étoit  auflt 
abfolii  dans  fa  place  qu'un  vice-roi  dans  les  Indes  ;  il  pou-  • 
toit  le  bien  «rec   tout  kutant  de  facilité  qu'il  éiifoit  le 
mal.  ^ 

Les  pouvoirs  du  maure  font  limites  fans^  doute,  &  dé- 
voient l'être;  les  gens  en  place  ne  font  qite  trop  foiirent 
tentés  de  franchir  le  cercle  de  la  loi;  celui  qtfon*  trace 
autour  d^eux  ne  lauroit  être  trop  refterré  :  maïs  ce  n'çft 
pas  faœ  cet  afped  quHl  feiit  conftdérer  la  place  d'un  maire 
de  Paris.  Celui  qu^on  fetoit  obligé  de  foire  rehtrer  dan» 
fc  limitée vfe«>it'dignè  d*êtte- lieUtcnaiit  dé  pôH<re  ,  c'èft- 
à  diie-^  l'agfent  -fubaltefne  dti  defpot^âne  plutôt  qtiê  hiaire  , 
c'cft-à-dire  l'homme  de  cofifiance  que  s'eft  choifî  fe 
peuple. 

-  Le  cit«qren.  nomtné.  à  cette  dîghîté  doit  donc  opter 
entre  deux  partis  :  s'il  n'eft  pas  doué  de  ce  mérite  éda^ 
tant- qui  en  impofe  à  -ia  multitude,  &  qui  juftifie  d'a- 
▼ance  les  réfôluiions  les  plus  hardies ,  qu'il  fe  contente 
(Fâgir  eq  vt^tade  détern^inations  prifes  dans  les  bureaux  ; 
mais  dans  xsat  journée  de  crîfe  ,  s*il  a  du  'génie  affez 
peur  écl^rer  i*a  confcieticc ,  qu'il  prenne  fiir  lui  les  évé- 
nemens,  &  entraîne  après  lui,-  par  fa  fermeté,  ctfux  qiie 
la  loi  a'JnVeâis  du  droit  de  furveillcr  fa  marche  ;  tx)iis  les 
devoirs  de  lîjaire  ne  font  pà«  écrits  dans  le  codé  muni- 
cipal; les  principaux  fe  tr<Mtvént  dans  fesreffou^ceè  pcr- 
fonneiies. 

SiiMirabeau  avoit  eu  lé 'coeur  auffi  fain  que  la  tête  j 
jamais  Parts  n*auroit  rencontré  mieux  pour  remplir  tes 
ibnffions  de  premier  maglftrat  du  peuple.  Nous  n'avons 
en  q«e  trop  de  fujet'd*en  faite  la  trille  épreuve;  M.  Baifly 
nous  a  démontré  que  ce  fi'eil  pas  dans  les  livres  qu'on 
apprend  fart  de  gouverner  les  hommes.  « 

De  tous  les  fonéBonnaires  publics  ,  le  maire  eft  celui 
ooi  doit  pa^r  le  plus  de  fa  perfonne ,  &  fcrvir  comme 
de  fupplément  à  la  loi ,  &  quelquefois  de  correôif  ;  mais 
on  fent  avec  quelle  probité  de  caraôére ,  quelle  pureté 
de  patriotifme  cette  magiftrature  d'opinion ,  fi  fufceptible 
iPabns  ou  d'ex  ces  ,  demande  à  être  exercée. 

On  a  pafr  lé  un  moment  d'élever  à  la  mairie  rex-généra! 
Mottier-la-Fayette  ;  ce  choix  ne  feroit  pas  face  :  on 
Benoît  pent-étre  dans  peu  le  maire  de  Paris  reflembler 
m  anciens  maires  du  palais ,  &  celui-là  en  agir  avec 


Saînfr-Doioûngue  >  on  ne  peut  rérvoquer  en  doute  ou*)! 
ne  s'y  hSt  dsyns  peu  une  révolution  toute  femblable  à 
la  notre.  L'ariftocratie  révoltante,  des  blancs  y  a  provoqué 
de  longge-mS^n  la  venge^ce  des  mulâtres  Se  des  noirs. 

Et  pourquoi  les  hommes  de  couleur  en  Amérique  ne  ré* 
flamerolent-41s  pas  auiB  leurs  droite,  à  l'exemple  du  peuple 
de  Erance  î  Pourquoi  appelleroit-on  révolu  danç  nos  îles  ; 
ce  qu'on  appelle  mfunàu^n  en  Entoile  i  Ou  nous  femmes 
des  rebelles  à  Paris ,  ou  ils  ne  font  à  Saint  •  Domingu« 

aue  des  opprimés  qui  fecouent  le  joug  :  les  mimes  cauies 
oivent  donner  les  mêmes  réfultats. 
.  On  nous  embaftilloit ,  on  nous  afFamoit ,  on  vuidolt 
nos  bourfes  ^  on  répandoit  notre  fang  pour  le\bon  plai- 
fir  du  pryice  &  de  Tes  miniftres.  Une  noblefle  inibiente  , 
un  cl%rgé  corrompu ,  rampoient  à  la  cour  pour  en  ob- 
tenir le  droit  de  nous  marcher  fur  le  ventre  ;  excédés  dr 
mauvais  traitemens ,  révoltés  de  Kmpudence  de  ceux  que 
nous  qualifions  nous  -  mêmes  du  titre  de  grands ,  nous 
avons  demandé   à  être  entendus  :  on   noul   a   répomlo 

Îar.  des  menaces  &  par  l'appareil  des  fupplices.  Des  grik 
i  des  boulets  fiifent  apportés  jiifque  devant  nos  portes  , 
j;K>ur  nous  intimider ,  u  nous  euflions  étjkdes  Iàche^  ^ 
pour  nous  punir ,  fi  nous  perfiflions  dans  nos  juftcs  ré- 
clamations. L'excès  du  mal  porte  avec  lui  fon  remède. 
Nous  nous  femmes  levés  avec  indignation  ,  ii  nous  nous 
.  femmes  dit ,  en  nous  appercevant  de  nos  ferces  ;  Plus 
^e  Baffille!  plus  de  noblefTe  infolentc  I  plus  de  clergé 
corrompn  I  nous  voulons  la  liberté  &  du  pain  \  noi;s 
avons  fermé  nos  bourfes  ;  &  aux  baïonnettes  pointées  fur 
nous  ,  nous  avons  ripofté  avec  des  piques  ,  &.  avec  de  la 
corde  pour  les  che&  de  bande.  Le  foldat  efclave  s'eft 
joint  au  citoyen  opprimé  ;  &  les  grands ,  réduits  à  leurs 
•propres  ferces ,  ont  fui  en  pâliiîant  ;  &  l'étendard  Ofi 
régalîté  a  été  déployé  aux  applaudi (Temens  unanimes  <{e 
vingt-quatre  mîlnons  d'hommes.  Si  la  caufe  du  dcfpoi- 
'  'tiûne  eût  triomphé ,  c'en  ctoit  fait  de    nous  ;  la  natiop 


.du  Havre  à  raiTemblée  nationale,  loin  de  confirmer  cette 
nouvelle  ,  la  rend    plus  douteufe  encore ,  &  n'annonce 

Ju'une  double  ipéculation  peur  faire  hautfer  Te  prix  dès 
enrées  d'outre-mer  qui  fe  trouvent  <bns  nos  fqrt^  y  & 
^pour  calomnier  les  amis  des  noirs. 

infurgéc 


ihlfliî^e  citt  iii  châtiée  comme  rebelle  j    bn  J*ei^  aéçl*.. 
in4e,'^te  refle  mîs  aux  fers.*  '^        "^ 

'Cequç-TOUS  avons  fait  fur  lé  eontltieht ',  les  inful»ircs  . 
9^  coulear  tt  propôfent  aujourd*liui  de  le  teiiter ,  &  ils 
fcivent  tiéuflir.  Ils  ont  ^our  eux  le  climat ,  !è  Àoitibie  ,  les 
forces  ,  .&  plus  de  motifs  encore  que  nous.  Quoi,!'  on 
refafe  à  trente  mille  propriétaires  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
<out-à-fi|it  blancs  ,*  les  droits  de  citoyens,  aâifi  !  Quc^î.l 
vmgt-^iiiq  mille  créoles  ,  lé  fpuet  levé  ,  foiit  marchûi: 
devant  **^  »  ^  trayailler  comme  des  bêtes  de  fomme  ^ 
!pftq  fcnt  mille  homiiies ,  parce  qu'ils  font  noirs  ;  on  les 


fiwis  les  lanières.  L'agriculteur  ,  dans  nos  montrées  ^  traitf 
plus  ^âmiginement  les  animaux  de  fa  '  ferme.  .On  cboifit 

Eccs   malheureufts  .créatures  les  femmes  les    inoin$ 
iées'pules  plu§  jeunes,,  pour  âffouyir.les  càprice$ 
ns.  d^  maître i  oc.lçurs  enf^ns  ferveo!   dé  jouet  .1  ^ 
f héritier  d^  leur  maître ,  &  £n  font  les  martyrs. 

Et  vingtHcisiq  nJjlk  individus ,  énervés  par  la  débàiiciéî 
h  U  pareffe  »  crçient  feniiement  qu^  le  créateur  les  a 
ois  di  ce  bas  monde  pour  fe  faire  fervir.  aii!iA  par  cimçi 
«nt  œilie  de  leurs  fentblables  ^  qui .  ne  différent  d'eu^t 
5UC  par  répidcrm'e  l  &  ces' vingt-çioq  mille  créoles,  phis 
abrutis  encore  par  tçurs  Vices  honteux  ,  '  que  les  xiiiq 
cent  mille,  infortunés  ne  U  font  par  l'excès  de  la  fatigue 
&  le  nombre  dés, coups  qiTiîs  endurent ^  pourroient penr 
(eroii^un  tel  régime  eft  toiit  naturel ,  n'a  rien  que  de  . 
^paT,  &  doit  long-^ftips  encore  fubfifter  !  Ils  elpéreni 
bien  tranfmettre  a  ^çui:^  neveux  ce  monftrueiiif  bérîtage^ 
&  5ue  ceux-ci  imiteront  impunément  leurs  ancêtre?!  Sf. 
ik  jettent  l(es  hauts  cris  au  pliis  petit'  m^i^Qntentemenit 
de  leurs  efclaves  ^  à  la.yue  de  l^rs  cliaines  baignées  de 
faetirs&  teintes  de  fa^is!  La  proclamation  des  drpitsdé 
f  homme  excite  la  bile  du  planteur  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
(riocipes  que  d'entrailles ^'ôcl'infîLme  égoïfte  ofe  bi^noi 
^peler  aux  droits  de  la  propriété  ^  quand  quelooes-iiip 
de  fés  efçI^ves  brifent  fo;i  )oug,  &  prennent  lé  cher 
min  des  montwi^y  ok  l'aimant  de  la  liherté  lés  atdFct 
it  parce,  que  rhomme  de  couleur  n'a  pu  îaire  ce  moit- 
en  paflant  devant  la  cabane  du  nègre ,  il  faut  que  toutfi 
ta  France  armée  paiTe  vite  les  mers  po^ir  fiuUlèr  def 
hommes'  nus  ,  fans  défenfe  ,  exténué»  de  'befôin  ,.fc  à 
K*-  lai.  '  D 


Xii8)       ^         ^-       \ 

f\  il  refta  \  peine  allez  de  force  pour  fe  dîfe  tout  bas. 
iWeillè  l'un  de  l'autre  :  &  nous  aulC^  nobs  fo'mmes 
nés  pour  être  libres  î  .        ^^. 

'  Dans  cet  état  de  choies ,  cjuelle  conduite  doit  tenir  U 
mère-pàtrie  ?  à  cjui  s*en  rap^ortefa-t-elle  fur  tous'  té^Jbruif»' 
alàrftians  Ôc  vagues?  L*inldtrc^on  dé  Saiilt -  Dbmîn'gite 
eft-etle  bien  prouvée  ?  Avant  de  répondre  à  cette  yief- 
tion  ,  &  fans  en  féférer  à  U  fageffe  du  corps  léjpflatîfy 
voilà  que  ,  fUr  les  premières  nouvelles ,  le  pouvoir  exécu-^ 
tif  fe  décide  à' envoyer  fur  le  champ  fix  mire  hommes 
de  troupes  de  ligne.  Cette  mefurc  fl  hâtive  feft-ell^'  bien 
légale  ',  bien  franche  ?  Six  mille*  hommes  de  trouons  dç 
ligne  à  -la  difpofition  d'un.  M.  Blânchcknde  !  Il  %k  ttop 
de  précipitation  dans  tette  démarche  ,  pdur  A«  la  pa« 
croire  fufpeéle.  Raifonnons  lin  moment  avant  d'apt.  0«r 
h  nouvelle  eft  fiiufle  ou  iîoîl  Dans  le  preYnier  c^ ,  il  tSt 
évident  qu'il  s'ourdit  une  tramé  tontre  les  noirs.  Si  nous 
âccrordolis  dé  confiance  ce  fedoUrs ,  nos  plamieUTs  ^  q[u2 
prévoient  que  la  révocation  du  déeret  du  15  mai  ne  fera 
pas  reçue  par  acclamation  chei  lés  hommes  de  couleur 'i^ 
&  qui  faveift,  en"  outre,*  <[ue  fes  hommes  de  coulcijr  , 


i 


^2X  Une  jttfte  repréfaille ,  fe  coaliferontavec  leurs  frë-ej 
les  nègres ,  pour  repoufler  par  la  force  une  loi  contre 
nature  5  nos  planteurs  voulant'  prévienlr  cette  réfittanœ 
concertée  ,  qUi  ne  peut  manquer  d*avoir  les*  fuites^  les' 
plus  férieufes  ;  fi-tôt  nos  fix  mille  hommes  débarqués. , 
f»e  'manqueront  pas  d'exciter  parmi  leurs  efdaves  un 
foulèvement  à  la  manière  du  gouvernement  français;^  ^j( 
l'époque  du  14  juillet,  &  fe  minageront  un  prétexte  po^ 
infliger  on.  châtiment  exemplaire  &  terrible ,~  afin  de.  dé  • 
goûter  de'  Tinfurreâion  méditée.  On  ne  fauroit  calculer 
oh  un  tel  événement  pourra  mener  les  planteurs.  Peut^ 
être  s'apperçoivent-ik  qu'ils  en  font  au  point. oti  enétoit 
l*ariitocratie  de  la  maifon  de .  Bourbon  ,  à  Pépooue  df5 
notre  prife  d'armes  à  Paris.  B  lie  s'agit  peut-être  de  rierf 
moins  dans  nos  colonies ,  que  de  risquer  le  tout  pour 
le  tout.  ^ 

Si  l'infurreôion  annoncée  a  eu  véritablement  lieu  ,  fi 
\ti  noin  font  parvenns ,  aidés  fans  doute  tout  au  moins 
par  les  confeils  des  hommes  de  couleur ,  à  fe  raffembier 
«u  nombre  de  cinquante  mille ,  &  à  tenir  la  campagne  » 
efl-ce  à  nous  autres  Français  ,  infurgés  depuis  vingt^fept 
mois ,  i  trouver  coupable  ce  mouvement  fi  naturel  à 
des  hommes  »  <pu  tous  ^  &  fous  toutes  les  zones  du  globe  , 


f  119) 
font  appelés  également  a   la   liberté  ?   En    ce  moment 
même ,  ne  nous  apprêtons-nous  pas  à  combattre  ceux  de 
nos  voifins  ^ui  prêteront  des  armes  à  nos  defpotes  fu-^ 
baltemes  émigrés  r 

Faifbns  pailer  des  troupes  de  ligne  à  Saint-Domingue , 
mais  qu'elles  foient  accompagnées  de  commiiTaires  qui 
en  répondent;  que  ces  médiateurs,  choifis  au  fein  de 
raficmblée  nationale ,  marchent  droit  aux  créoles  ,  &  de- 
mandât à  connoitre  leurs  véritables  intentions.  Vos  ef- 
daye$"fc  révoltent  ?  —  Ceô  qu'apparemment  vous  n'6- 
te  pQS  de  bons  maîtres.  — Ils  prétendent  être  libres? 
—  Celàeft  bien  permis  à  des  hommes.  —  Mais  ces  hommes 
font  à  hous  ,  puifqué^  nous  les  avons  achetés  ,  &.  fort 
cher.  — '  Tant  pis  pour  vous  ;  le  marché  eft  nul  ;  on  ne 
contraâe  point  avec  des  mineurs.  Avez -vous  éu  l'agré* 
ment  de  fa  nature?  —  La  nature  !  la  nature!  vous  autres 
l^uropieiis,  vous  n^avex  plus  que  ce  mot  à  la  bouche  ; 
il.femble  que  vous,  feveniez  d'un'  autre  monde.  Nous 
ameneihvous  des  troupes  ?  —  Oui.  —  Cela  vaut  mieux 
que  tous  tbs  raiibnnemens.  Marchons  contre  les  rebelles. 
^  Un  moment;  n'allons  pas  fi  vite.  — •  Mais  le  danger 
eft  preflànt  ;  toutes  nos  cannes  à  fucre  font  ravagées  ; 
"s'ils  gagnent  les  montagnes ,  c*en  eft  fait  de  nous.  Qui 
cultivera  nos  plantations  i  II  nous  faudra  éonc  aller  ache- 
ter 'd'autres  nègres,  qui  peut-être  s*en  iront  rejoindre  leurs 
camarades  ?  —  Mais  cela  fe  pourroit  ;  &  à  leur  place , 
n'en  feriéz-vous  pas  tout  autant  ?  —  Mais  nous  fommes 
ruinés ,  &  par  contre-coup  vos  maifons  de  commerce  de 
France  aum.  —  Ceft  un  mal  devenu  inévitable  aîjour- 
dTini,  mais  que  vous  avez  à  vous  reprocher.  Mais  vous 
n*êtcs -pas-  les  feules  coupables;  vous  avez  pour  com- 
plice le  roi  lui-même  :  s'il  ne  s*en  fut  pas  rapporté  à 
vous ,  $^d  eût  fanftionné  ,  fans  délai  ,  le  décret  du  1 1 
wai ,  fi  ce  décret  ne  vous  eû^  pas  feit  perdre  la  tête  ,  u 
vous  n'aviez  pas  mis  tout  en  oeuvre  pour  le  faire  révo- 
quer (  &  vous  n'aviez  que  trop  bien  ré^ffi  )  ,  les  hom- 
mes de  couleur ,  citoyens  a6Hfe  comme  vous ,  vous  au- 
raient fervi  de  médiateurs  entre  vous  &  vos  nègres.  Pour 
ne  pas  perdre  tous  vos  prétendus  droits  fur  ceux  *  ci , 
TOUS  vous  feriez  un  peu  relâchés  fur  le  régime  barbare 
auquel  vous  les  tenez  depuis  fi  long- temps  aflervis  ;  vous 
les  antiez  préparés ,  de  longue  main  ,1  la  révolution  que  les 
cîrconftances  leur  font  précipiter  en  ce  moment  :  vos  ef- 
ctares  feroiem  devenus  -des  lerviteurs  attachés  à  leurs  pa* 


frons  j  jkauroHnt  continué  en  paix  h  cultiver,  vos  .planta^ 
tiens  ,  dont  vous  leur  auiicz.  abandonné  (jiiciques- petites 

flottions  ;  ils  feroient  devenus  les  an\i^  çle  vos  enfans ,  leç 
rères  cje  vos  petits-enfans  ;  peu  à  peu  l'empreinte  de  leur 
chaîne  fe  frrou  effîicés  ;  Se  vivant  wn  fiècle ,  cette  colonie 
fortunée  n'eûç  offert  que  des  homm^  égau^  ,  libres  & 
heureux.  —  Quel  cont«  neus  faites-vous  là  l  Des  imilàtrc§ 
nos  égaux  ,  citoyens  aftifs  comme  nous  !  des  nègres  libres { 
Ceft  affe2  nous  prêcher.  Marchons  à  Tennemi,  &  remet-r 
tons  à  la  chaîné  des  efcJavcs  révoltés  ,  après  avoir  faij 
un  exemple  terrible  dans  la  perfpnne  de  leurs  chefs  ;^  iU 
ne  fe  fouvîennent  plus  d'Oger. —  Ceft  parce  qu'ils  n'en 
pat  pas  perdu  le  fouyenir  qu'ils  fpnt  .en  inuirrecUoi). 
Mais ,  yrant  tout ,  il  eft  néceflairc  aue  nous  conférions  avec 
eux;  peut-être  aurons-nous  plus  de  fuccès  qu'avec  vous. 
Les  troupjs  ont  ordre  de  ne  poipt  faire  un  pas  fan^ 
notre  autorifation  j  peut-être  qu'en  capitulant.....  -—  CapU 
tuler  avec  des  rebelles  5  ~  Prenejry  garde ,  meiueurs  , 
vous  n'ctes  que  vingt-cinq  mîlU  ;  ils  lOot  vingt-quatre  fois 
plus  que  vous.  On  n'eft  point  rcbçllc ,  quand  on  fe  trouve 
qnq  cent  tnille  noirs  popr  U  taètj^e  cai^fejî  £ç  qi^elle  caufç 
plus  belle  que  la  liberté  ! 

PafTés  dans  le  camp  des  nègres  ;  Frères  !  lei;|r  diront  nés 
co^miflaires  ,  en  leur  tendant  la  main,  nous  fommcs  blamc^ 
comme  vos  pppreffeurs  ;  mais  nous  nous  flattons  de  n'avoir 
de  commun  ayec  eux  que  U  cou)eur.  Comme  vaus  4 
Saint-Dom'mgue ,  nous  nous  fommes  infurgés  en  France  , 
&  c'eft  au  milieu  de  nous  que  s'eft  fait  entendre  le  pre- 
jnicr  cri  de  la  liberté,  aui  a  retenti  jufque  fur  ce  rivage 
couvert  de  vos  fueurs  oc  teint  de  votre  fang.  On'voun 
a  peut-être  avertis  déjà  que  nous  venons  à  vous  avec  du 
canon,  des  baïonnettes  oc  des  foldats  ;  mais  ces  canons 
&  CCS  foldats  fpnt  pour  vous ,  fi  Part :lle rie  des  créoles 
eft  contre  vous.*  Vous  demandez  à  être  libres  ;  cela  efl 
jufte  :  voqs  le  ferez ,  à  l'exemple  de  vqs  frères ,  le§  homt* 
mes  de  couleur  ;  mais  foycz  auflî  généreux  que  nou^  l^ar 
vons  été  en  France. .Que  peuvent  vmg;-çinq  mille  blancs, 
qui  ont  des  bras  5c  ne  favent  point  s  en  fervir  ,  contre,  fix 
'cent  mille  nègres  habitués  aux  travaux  les  plus  rudes} 
}«aiiTez  vivre  vos  ennemis ,  après  les  avoir  mis  dans  l'inv 
puiilançe  de  vous  nuire*;  6(  au  lieu  de  ravager  de  belles 
plantatipns  ,  votre  ouvrage,  ,confcrvez-les  pour  les  cultiver 
pour  votre  compte  ,  dirigés  par  vos  voifins  les  mulâtres  ; 
feiflcz  partir  vos  tyrans  \  qu'ils  em^grtem  avec  çu^  Içur  qx 


-,  (ail) 

&4eurs  vices  ^qu'ils  xefteàt  iiij^iiie,s'ib  l^'vûulent ':  cîbq  céti| 
puUe  hommes  Jbien  unis  pepvenl  fouffrir  à  cdté  d'eux  qaeU 
qûes  milliers  d'individus  ,  efclaves  de  i^urs  p^fJTiODS  6l  dé 
leur  luxe.  Gardez  le«  <lcbris  de  vas^  chainc;»  pour  les  tnon*. 
jrer  k  vos  (n^ns  ^  qui  vous  devront  deux  fois  la  vie ,  puif* 
que ,  grâce  à  votre  courage  ,  ils  nûtroot  libres.  Frères  I  fou- 
venez-YOus  que  vous  av:»»  dç  bons  amis  ait^età  de  ces  mtrs^ 
^  qui  t  an  premier  fignal ,  viendront  partager  avec  yoù$ 
leurs  lumières ,  fcious  le?  biKîniaits  4^  la  <Tv^iUfatk>a  dé-« 
Ipnnaisjniepx  ordpnnée, 

Pes  paîts  aj/lgnoif, 

H  eft  impofCble  qu'une  fociété  quelcpmjue  cxifte  fans 
^e  fccouh  du  commerce  :  les  petites  fociétcs ,  les  fociétéis 
-agricoles  peuvent  bien  fe  fuffire  au  moyen  du.  commerce 
jttr  échange  ;  maâs  une  grande  nation  ,  une  nation  cpnv- 
«CTçantenefauroit  fe'paffer  de  fignesj,  repréfentatifs  pour  . 
6ciliter  les  échanges.  Cette  vérité  établie,  il  faut  a  la 
France ,  ou  des  fignes  métalliques  ou  des  métaux  faf^ices  : 
•les  figncs  métalliques  font  préférables ,  c^eft^  une  vérité 
ponton  ne  fauroit  difcônvenir  ;  mais  à  défaut  de.  ceux-ci 
^  arecoîirs  au  papier  ,  &  c'cll  ce  au'a^  fait  raflemblcena- 
ûonale.  Il  eft  vrai  que  le  papier  de  France  ,  c'eft-^-dire  ^ 
•les  affignats  équivalent ,  povir  ainfi  dire ,  i  la  yàleur  d"  nu- 
méraire ,  en  ce  qu'ils  font  d?  véritables  contrats  hypothé- 
qués fur  des  biens  connus  ;  mais  deux  chofes  Tout  difcrc- 
dîté  ')u(qu*à  ce  Jour  ;  les  bruits  de  contre-révolu tloi\ ,  &  le 
peu  de  fddlité  de  difféminer  les  aflignats  dans  toutes  les. 
inains.  S  la  contrcrrévolution  s'opéroit ,  le  clergé  rentre- 
foit  dans  fes   biens  9  &   les.  affignats  n'auroient  plus  de 

ege.  Tant  que  les  affignats  ne  font  pas  à  la  portée  de  tout 
monde,  les  particuliers ,  les  pauvres  fur-tout ,  feront  obli- 
•^  d'avoir  recpurs  à  des  expédiens  étrangers  ,  &  jamaîs 
ces  expédiens  n^infpirerpnt  une  confiance  folide.  Quant  aux 
broies  de  contra-rèvoluttpn  ,  l'aflemblée  nationale  peut  les  . 
faire  cefTer  en  prenant  des  mdiires  de  vigueur  envçrs  Ic^ 
contre^révoiutionnaires  :  ces  anima'-ix ,  quoique  féroces  ,  ont 
tonte  la  timidité  des  bêtes  fenves;  f^iites  du  bruit,'  &  vous 
les  dîfperierez.  Pour  ce  qui  efl  de  la  difféminatioft  des  aiS- 
gnats  ,  l'afTemfalée  nationale  vient  de  décréter  qu'il  en  feni 
émis  pour  cent  millions  ,  &  cette  opération  n'cft  pas  fami 
ffibitei  ^le  ranienpr^  l'abondance,  le  jnfte  pjyeau  4^% 


fnx  ,•&  fuMour  la  faciKté  iani  le  commerce  jeuma^et 
_  de  la  vie.  Cependant  l'opériîon  a  denx  vîceseffentlcïs; 

le  ptemier  ,  ûae  les  petits  aifignats  ne  feront  échangés  que . 
-«ntre  des  aitagnats  de  2000  ,'dc  îooo  &  de  500  Sv.  f  fe 

fécond ,  qulls  ne  feront  pas  fnfccptiblcs  d'être  dxyifés  en 

*«petilc5 fradions^ de  dii  fous  chacune.  Quelles  font  !e^ 

Serionnes  qui  ont  en  leur  poiTeiTion  les  atognats  de  çoo  , 
e  1000  &  de  aooo  livres  >  Les  bancuîers- ,  les  capita* 
«ftes ,  les  agioteurs  ,  les  g«nà  à  argent.  Les  petits  affignats 
vont  entrer  dans  les  mains  de  cette  claiTe  ;  ils  en  feront 
le  commerce,  &  nous  verrons  avant  peu  les  afltgâats  de 
100 ,  même  de  50  liv*  perdre  confidirablement  ftir  les  affi- 
gnars  de  cent  ious.  Les  ouvriers ,  les  artifans  ,  les  petits 
m-vctends,  vont  devenir  les  viâimes  dé-ce  nouveau  genre 
d'agiotage ,  &  Tc*eft  toiyours  le  riche  qui  opprime  le  pai>- 
vre.  Il  faudroit  donc  décréter  que  l^s  affignats  de  5  li- 
vres ne  fe  changeront  an  contraire  que  contre  des  affi* 
gnats  depuis  cinquantejuiqu'à  cent  livres ,  ou  bien  décré- 
ter une  nouvelle  émiflSion  de  ;o  millions  qui  fe  répandit 
dans  le  public  de  cetts  manière. 

Il  eft  certain  que  cette  grande  quantité  de  petits  aflt- 
8".^  ^^  ^^rc  dllparoître  tous  les  billets  de  cent  fous  de  h 
caiffe  patriotique  ;  l'hypothèque  de  la  nation  vaut ,  faas 
contredit,  mieux  que  l'hypothèque  de  cette  foci été,  telle 
bonne  qu'elle  puiflc  être;  mais  en  fera-t-il  de  même  de» 
billets  de  feftion ,  des  billets  de  fecours  ,  fubdivifés  depuis 

Îo  jalqu'à  5  fous ,  &  également  répandus  dans  Paris  ?  Noil; 
j  commerce  journalier  ne  peut  pas  encore  fe  faire  avec 
des  afSgnats  de  5  livres  ;  &  quand  l'aflcmblée  nationale 
emettroit  pour  150  millions  de  ces  mômes  affignats,  le 
peuple  feroit  encore  obligé  d'avoir  recours  aux  petits  bil- 
lets de  feaion  &  de  banque  de  fecours.  Il  eft  donc  bien 
étonnant  que  Taffemblée  nationale  n'ait  pas  adopté  ce 
moyen,  oui  lui  a  été  propofé ,  d'appofer  dix' petites  mar- 
ques différentes  fur  chaque  aflignar,  afin  qu'ainfi  le  pu- 
blic pût  les  divifer  en  dix  fois  dix  fous»&  fuffire  avec 
commodité  aux  befoins  journalieh  du  commerce.  Rie» 
d'aaffi  fimple ,  rien  d'aufli  facile  à  exécuter  que  ce  pro^ 
cédé  :  on  a  un  affignat  de  cent,  fols  ,  on  veut  payer  ^x 
fous ,  on  coupe  Une  des  dix  fraSiona,  &  Taffignat  ne  vaot 
plus  que  4  livres  10  fous;  la  minute  d'après  on  recom- 
mmcQ ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  des  fradions  :  ua 
M^dh^TiAt  vaudroit  en  poche  là  moi^nçie  de  cent  fous,  i 
Nous  avouons  que  cette  méthode  de  fubdivifion  feroit 


hnt'te,  s*lt  j  arpît  aflezMe  monnole  de  hillon  pour  COA^ 
V€r|tir  à  vol»tité-  les  affignats  de  cent  fous  ,  ^t  en  gros 
ixm  y  fott  en  pièces  de  15  ioas ,  ibit  en  pièce  de  30  ;  mais  , 
CQQixne.  par  une  des  manœuv/es  confiantes  de  la.cour^on 
/obôine  à  ittenit  ces  {abrrques  des  mOnooies  dans  L*inàc« 
fion ,  comme  FèmiiEoii  de  cette .  monnoie  eft  infenfible 
le- lente  ,  comme  d'aîUeurs  les  pièces  de  15  fous  diiparoif- 
fcrit  à  jmelWe  qu'on  les  met  aix  jour*,  il  devient  indii^ 
pçûfsdïle  de  d6nner  ati  public  le  moyen  idie  fe  pàflér  même 
de  monnore  ;  $'it'à  mie  fois  ce  moyen,  là  monnole  f&->« 
paroîtra ,  ,car  o|i  ne  la  cache  que  |)ar  malveillance. 

Maî$  en  attendant  que  l'afletnbiée  nariôriale  prenne  un 
pam  à  cet  égkrd  >  nous-  avons  une  ôbfêrvâtion  impOrr 
tante  à  f^e^Parireft  inondé  de  fatucbjHe^;  ta  plupart 
dek  billets  de  ftiftions ,  des  bananes  des  fiecôurs .  ceux  de 
ia  cûflie  patriotique  même  ont  été  contrefaits;  u  ies-ac-' 
tjonnaîres  fe  trouvment  dans  i'impofllbitité  de  faire  face,^ 
qu'en  réfnkeroit-il  ? . . . .  Mais  fonge-t-ôn  aux  fuites  d'un 
Ûi  événement?  Tous  ces  billets,  .n^pandus  parmi  tes  c£« 
toyens  le  nroins  en  état  de  perdre  ,'  ôcéafiônneroient  peut«^ 
être  un  mouvement  'qu'on  ne  cherche  que  trop  à  £ârë 
nStre.  Les  fcéléràts  !  ce  font  eux-mémês  qui  ont  fabriqué 
ces  bfflets ,  pouir  aider  -  à  leiir  projet  de  contre-révo* 
li^^ons.  Mais  i^t  faire  ?  quel  parti  prendre  ?  PrincU 
fus  0^1  h  mal  iCe&  pas  encore*  faiis  remède.  La  falC* 
ficadon  fù.  un  faux ,  le  fii^ux  .eil  un  crimes  toi)t  crime 
cohmt  doit  être  pM6uHuivt  par  les  acèufàt«\irs  publics  ;c'eft 
donc  à  eux  aull  appartient  de  faire  lés  recherches  &  là 
mfermaùens  les-  plus  rîgoureufes  fur  là  falfification  desbil*^ 
le»  de  confiàncçL*  ^  ' 

Voîcî  en  deux  mot»  Içs  moyens^ropofe  pour  achereiP 
détendre  parfaite  la  noirvelle  émimbîi  des  petits  aflignatl 
decemfouf;- 1*;  Efôrdonner  qu^ïs  feront  en  partie  échangée 
contre  des  aflignats  depuis  p'jtrfqû'à  109  livres.  2^  De 
décréter  qae  les  affieoats  de  centrons  feront  divifés  etf 
^aâion»  dç  dix  (ôms  ^fiûarahfts  aii  gré*  du  prrteur. 
S^  Qu'afii  d'évltôr  un  ibulévement  tors  de  la  rentrée  de» 
petbs  billet  di  tmfianu ,  il  foît  enjoint  aux  sccufateurs 
publics  d'informer  contre  les  fat£i$cateurs  de  ces  mêmes 
inllets.  4^  Enfin,  ou'il  fbit  nommé  dés  commiflaires  peut 
iafpeâcr  les  hôt  Is  de  monnoies ,  &  faire  frapper  &  met* 
tre  en  circuIai^éB  le  plus  poffible  de  monnoie  de  Ullon. 


Prûda  atîon  dt  l^afftmUit  hdiiofidiéi 

*  ic  Louis  j  StaHdas.,  }tavle]r ,  prina  ftafaçais ^^  VjaStxtAAié 
^  nationale  vous  requiert  ,  en  vertu  de  la  çoniHtiition  fran-^; 
H  çaife  ,  titre  3,  chapitre,!,  feûioo,. 3^^ .article  a,  Àé 
iy  rentrer  dans  U  royaume  ^  dans  le,  dela^  d^.  deux  piois, 
Si  à  compter  de,x:0*^our,  faute  dç  quoi^  ^^  «près  fexpi^a-^ 
»>  tioh  dudit  délai  |  vous  ferez  cenlic  avoir  aod^qué  votre. 
ii  droit  éventuel  à  la  régence  ».^  \      r'fu)  7i;    ,. 

Oui  ,  fans  doute  >  il  eft  )ufte  qMç.  lx)^l|^-SMi^l jlaîs-Xavîcf 
ioit  fommé  de  rentrer  dans  le  ToyMin\t  f  o^  ^  lao^  ^f^^  9 
tafiemblé^  natlôiai^c  a  du  &  (îû  i^ire^.^tq  pcoclanuitîoo  *^ 
çiii ,  fans  doute  ^  Stan*iâas-Xa{^ler,en^  )fisiuis.dèç}itt'de  ^a 
droit  éventuel  à  1^  régence  ^  U  ,  avant  .d^u'x  s^oii^  «  il  n'elt 
pas  rendu  à  fon  pofte.  La  conffitution  porte  que  «fil'h^- 
^  der  prf^mptif  efl  mpieur ,  le  parem  majeur  ^  premier 
n  appelé  à  la  régence  ^  èff  tenu  de.r4([cttîr|dan&  le  royaUme  y 
ff  ôt  que  dans  le. cas  ,911  îl  en  ferqit  iça^ti  ^  àc Q*y  rentreroil 
9  pas  ,  fur  ù  rJwJïnon  du  cgrfs  kgiflatify  il  fera  cenfô  av^t 
jlt  at>di(^ué  fbn  (m>it  à  la  J-ésDence  >».  0ii  voit  q;tt1ci jl*affl8ni« 
^lée  nationale  n^a  ^té  qjL^éfprgane  de  la  conii^tudioa  y  i\  ^A 
étonnant  mêxne  jque  desH<^Ulateprs  aienl,  i^is  ep  qyèilioti 
&]é  corps  légiflÂtif  aVoit.le  dfoit  .de  f4ii;e  ^uae  t^U 
moclamatàon. .    .  .     ,  _  /•'  •    , 

.  Ce  n^eft  pa;S  ^que  par  Iin-ménfe  ce  membre  dç  Ul  î^r 
SDtlfe  des..Boua:ibon.  Intérefle  bien  eâentielleiK^pt  la  nation'; 
ce  n'en  pa^  qu'il ^^iU  de  probabilités  qû(^.)^  lfrÀ«  aihéiiu 
roi  exerce  jamais  la  régence  j  ce  n*el)i  pas,,  qu'il  .iixilK:^^ 
i  la  nation  quc|  tel^oitplut&t  ragent  wp  te)  aii^re.^  maison 
îait  que  çeaprmces /ûju  les  chei^  ^.  l'aifitiée  noire. ^  j^^jk 
Loiits-SiaiiiilaSrXav^r  eÔ  le  princ^al  i^fut  de  la  machin^ 
contre-révolutionnaire  ;  ^  1  <>n  fe  perfua4e  que  fa  rentrée  en 
{"rance  ferou  cefler  f^  émigration^  ^  dif^r^roit  les  bandisf 
d'outre-Ipiin ,  Se  rétablirûif.  la  confiai^ce  «n  difSpant  les 
bruits  &  les  anparences  d'une  gnecre  -pioduat^fL 
^  Oui  ^  tel  cit  le.  but  de  la  protlfttnatioi^^  mais  la  m>^ 
clamation  eft^Ue  fuffifaotç  pour  y  parvenir^  LVAtinbléé 
nationale  n'avoit-elle  pas  de  moyens  plus  eftcace^  en  fou 
pouvoir  i  Ccfi  ce.que  nous  allons  examiner.  D^abord  il  eil 
bien  avéré  que  Monjicur  eit  un  confre^révolwûonnaire  ^  c^uf 
les  contire-révolutionnàires  ne  cfoient  pas  à  ta  conâitution  ; 
que  \é  moyen  employé  par   le   corps   légiilatif   eft   un 

moyen 
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moyen  couftiiutionnel ,  6c  partant  Montîtut  doit  k  tt^ 
garder,  comme  nul  &  de  nul  eftiet.  Lorfqu'il  recevra  U  noti-= 
ikation  de  la  proclamation  ,  (  û  on  la  lui  notifie  )  fort  aluffi 
rwyak  en  rira ,  &,  menacera  de  mettre  les  proclamans  à  la 
qm£ml  Ixs  pinces  ne  conAoîlIent  £c  ne  doivent  connaître  d« 
dioit  que  celui  du  plus  fort. 

En  fécond  lieu  ,  que  fait  à  Staniilas-Xavier  la  déchéance  ^ 
de  cette  prétention  >  Tout  ce  qui  lui  importe  ,  c'eft  de  con*» 
fcrver  Teipoir  au  trône  &  Ici  moyens  de  sV  frayer  la  routes 
or  VaiTemblée  nationale  ne  lui  a  ravi  ni  Pun  ni  l'autre.  U 
pourroit  fe  6ûre  que  Louis  XVI  mourût  d'ici  à  la  majorité 
du  princt  royal  ;  qu'on  nommât  un  autre  régent  nue  Mon»** 
fiotr-^  que  le  roî  mineur  vînt  lui-même  à  décéder;    & 
dans  cette   hypothèfe ,  Monfitur  ^  déchu  de  la  régence  f 
Monfimr ,  contre  ^  révolutionnaire  ,  Monfitur  ,  qui  auroit 
cogaeé  &.  foutenu  une  guerre  contre  fpn  pays  ,  Monfituf 
viendreit  monter  fur*  le  trône  ^  &  commander  à  une  na-' 
*  don  à  qui  il  auroit  voulu  6c  fait  peut-^e  plus  de  mal 
encore  que  ion  frère/ 

D'ailleurs  y  c'eft  avec  notre  or  que  Louis-Stantilas-Xavief 
«MIS  âût  la  guerre  ;  c'eâ  avec  notre  or  qu'il  faUrie  les  bri-' 
gands  qui  forment  Ton  armée  ;  &  t^nt  que  la  nation  lui 
^a  paiTer  fou  or ,  il  ne  renoncera  pas  à  l'efpoir  de  la 
coBtre-révolntton.  L'af^ent ,  dit-on ,  cft  le  nerf  de  la  guerre  ; 
coiipn-le  donc  ce  nerK  fi  vous'  ne  Voulez  pas  la  guerre.  U 
7  a  de  la  lâ^eté  ,  de  la  ftupidité  ,  do  U  barbarie  mjlmr 
dans  la  conduite  de  l'afiêmblée  nationale  enveri  les  princu 
françaûs;  Ah  I  que  la  poftérité  fe  rira  de  nous  ,  quand  eila 
aDpreadra  qu'une  nat  on  qui  manque'  de  numéraire  »  qui 
eh  à  la  porte  de  la  famine ,  qi|||||r€nd  fes  propriétés  pour 
Satisfaire  aux  dépenfes  courantes  de  Tétat  ;  qu'une  nafioit 
dont  les  impôts  ne  fe  paient  qu'avec  peine  ^  qui  en  fup« 
porte  prefoue  au-delà  de  fes  torces  '$  une  nation  dont  le 
commerce  languit ,  dont  Tinduib-ie  fe  reiferr^  faute  de  nu' 
siéraire  ,  une  nation  aux  abois ,  prodigue  à  un  feul  hommd 
plus  de  quarante  millions  par  année  ,  6c  fait  encore  paiTef 
des  millions  à  fes  frères ,  qui ,'  hors  des  frontières ,  ie  fer' 
yvxt  de  ces  mêmes  millions ,  pour  foudoyer  des  armée» 
contre  la  nation.  Peuple JFrançais  \  peuple  idolâtre  !  vois- 
r  tu  clair  ,  enfin  ^  connois-m  enfin  les  dangers  de  l'idolâtrie  ï 
I  vois-tu  l'excès  des  maux  où  te  plonge  cet  amour  infenfé 
pour  la  race  des  Bourbon  i  Si  tu  ne  le  vois  pas ,  appelle! 
Staniilas-Xavier  à  grands  cris  ;  appelle  fon  frère  Philippe  ^ 
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&  ouvre-leur  tes  veines  :  à  défaut  d^or ,  ik  botront  ton 
i'ang.  '  '  ' 

Mais  l'imagination  s'égare  fur  ces  images  douloureafes. 
Comment  retenir  fon  indignation  à  la  vue  d'un  peuple 
artifan  de  fon  infortune  ,  d'un  peuple  qui  fe  raffaûe  de 
calamités  ,  pour  le  feul  plaifir  d'engrsduer  deux  traîtres , 
qui  ne  méditent  que  la  ruine  &L  le  carnage  d'mfe  nation 
entière  ? 

Oui ,  la  mefure  prife  par  l'affemblée  nationale,  efl  infuffi- 
faute.  Si  ïts  malheurs  de  la  nation  la  touchent ,  elle  tloit  « 
dès  aujourd'hui ,  déclarer  que ,  dans  un  délai  donné  ,  Aion^ 
faur  &  le  cornu  d'Artois  font  déchus  de  leur  droit  à,  la  coir^ 
ronne  ,  6c  de  leurs  droits  à  la  rente  apanagère  de  la  nation. 
Ces  deux  individus  doivent  être  déclarés  traîtres  à  la  patrie  , 
&  voués  à  l'exécration  publique.  La  conftitutioni  porte 
que  fi  le  roi  fort  du  royaiyne  ,  s'il  fe  met  à  la  tête  d'ime  ar« 
mée  y  il  fera  cenfé  avoir  abdiqué  ta  royauté  ;  &  fe»  deux 
frères,  font  forcis  du  royaume  ^  ils  font  à  1^*  tête  d'une 
armée;,  ôc. non-feulement  on  ii^  les  déchoit  pas  de  leur 
prétention  au  trône  ,  mais  encore  o\  leur  envoie  de 
l'argent  pour  tctiblu:  celui  du  defpotiime  :  O  firvum  pt* 
Qts  l 

Lépct  la-FayeiU. 

Nous  avions  fa\t  nos  derniers  adieux  au  héros  des 
deux  mondes  ,  pour  n'y  plus  revenir  ;  mais  puifque  Thif- 
toire  des  chevaliers  de  ta  table  ronde  fait  mention  de 
l'épée  de  Roland  ,  qu'on  appeloitDttrjAâf^/,  &- qui  d'un 
feul  coup  pourfendoit  0tL  homme  en  deux ,  &  auffi  de 
l'épée  de  Cbnrlenpragne  ,  qu'il  appsloit  Joytuft  ^  &  crai 
tranfperça  d  outre  en  outre  deux  ou  trois  mille  saxons  (i)  , 
nous  ne  pouvons  guère  nous  difpenfcr  de  dire  un  mot 
de  la  fameufe  épée  offerte  à  Tex  -  général  parifien  par 
fon  état-major  ,  &  non  par  l'armée  parifienne.,  quoiqu'on 
en  life  le  nom  en  tête  de  TadrefFe  qui  accompagne  le 
préfem.  Nos  citoyens    foldats,  qui  l'ont  défavouée  for- 


(i)  On  la  montre  encore  aujourdliui  dans  le  tréfor 
de  Saint-Denis  en  Frahce  ;  elle  pèfe  cinq  livres  &  demie. 
L'épée  la-Fayette  ne  fera  pas  fi  lourde  ,  elle  n'en  fera 
que  mieu](  proportionnée  au  patriotifme  de  notre  héros 
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mellement,  ne  fe  feroient  pas  expansés  en  termes  tuffi 
adulateurs  :  au  refte  4'encçiis  eft  digne  de  l'idole  ,•  &  le  . 
ftyle  de  b  réponfe  eft  parfaitement  analogue  à  la  lettre 
fa^x  do  ci-devant  commandant.  Cette  adrefle  ira  grof- 
fc  U  lifte  des  menTonges  injprimés  dont  parle  Voltaire. 
On  ne  cramt  pas  dy  articuler  un^  fait  injurieux  à  la 
ville  de  Paris ,  qui  pourroit  fe  'lever  toute  entière  pour 
en  donner  le  démenti   le  plus  ablblu. 

♦<  ie  fignal  de  la  révolution  que  Paris  donna  à  l'emT 
^  pre,  il  le  reçut  de  vous,  M.  la  Fayette'». 

Atafi ,  d'un  trait  de  plume ,  on  enlève  à-  an  million 
«Pbommes  le  plus  beau  titte  à  la  glotte,  pour  en  gratifier 
«n  mdividn  !  '  . 

'  Desiiomnses  à  épauLettes  éioient  feuls  capables  d'une  im- 
pudence de  cette  torce.  Bas  flatteurs!  le  peuple  devroh 
exiger  de  vous  une  amende  honorable  fur  la  place  oii  fut 
la  baffille.  Faut-il  donc  vous  l'apprendre  i  ce  ne  fut  point 
k  panache  de  votre  général  qui  fit  4a, révolution  ;*ce  fu- 
tcnt  les  piques  de  nos  faubourgs  &  les  baïonnettes  du  ré- 
çmeat  des  Gardes.  Tandis  qu  on  immoloit  le  traître  Flef- 
{«lltt,  &  qu'on  prenoit  la.  baftille ,  votre  eénéral  donnott 
À  Verfailles  un  réchauffé  de  la  déclaration  des  droits  de  la 
Penfyivanie ,  que  Washinghton  lui  avoit  fût  épe  1er  quelques 
Biffiées  auparavant.  Au  reûe,  il  ne  dépend  pas  ae  vous 
d*Mer  rhonneûr  à  tout  un  peuple,  &  d'en  donner  à  votre 
M'os  :  k  rouille  ef&cera  vos  éloges  menteurs ,  6i  le  temps 
refpeâera  le  nom  immortel  des  Parifiens  infurgés  en  1 789.  v 
*  Une  renuirque  qui^a  échappé  aux  journaux  ,  c'efl 
^e  des  huit  noms  qui  fe  trouvent  au  bas  de  cette  adreiTe  , 
jnatrc  font  précèdes  de  la  particule  ariftocratiqus  oe- 
C'efi  un  M.  Dubu  "  de  Longchamp ,  un  M.  de  Froide- 
▼iUe,  un  M,    de  Viguieux,  un  M.  de  Trudaine. 

Mais  paiTons  à  ia  ffédfication  de  Vépét  d* or,  confiée  aux 
Aiw  dg  M.  jéttotfit,  arùjft  célèbre.  Artiftt  çélchrt  fe  lit  iwv 
le  procès-verbal.  Lifez  r  orfèvre  du  roi  ;  car  le  fufdit 
M.  Angufte  n'eft  que  cela.  Si  c'eft  lui  qui  a  .imaginé  le* 
«mblêmes  &  compofé  les  infcriptions  ,  on  ne  doit  plu^ 
itre  étonné  de  leur  Juftefle. 

Sur  k  premier  côté ,  divifé  en  cinq  tableaux  : 

I.  ta  révolution. 

Pour  .allégorie ,  une  tour  en  ruine  ,  (  il .  falloit  dire 
^o^erfie.  Que  feroit  devenue  la  France  ,  fi  les  Parifiens 
çuffcut  attendu  la  ruine  de  U  baftille  pour  être  libres  ?  ) 


portant  un  étefidart  aux  trob  coiileurs ,  furmonté  dtt 
bonnet  de  la  libert^.  Sur  le  premier  plan  ,  un  lion  qui/ 
a  brifé  la  chaîne. .  . .  14  juillet  1789. 

Pour  que  cette  allégorie  eût  quelque  rapport  avec  Té- 
pée  du  héros  des  deux  mondes ,  il  fialioit  écrire  au  bas 
de  ce  premier  tablôau  : 

On  n'eut  pas  be(bin  de  la  Fayette 
Pour  prendre  la  baftilJe. 

II.  Déclaration  des  droits  de  l'homftie ,  préfentéc  par 
M.  de  la  Fayette'  à  Taflemblée  nationale. 

Ne  dïToit-on  pas  que  c'cft  au  oénéral  parifien  qufe  le 
peuple  Français  eft  redevable  de  la  déclaratiotl  '  des 
droirs  ? 

m.  M.  la  Fayette  fauvant  un  homme  de  la  fureur  d'un 
peuple  cçaré. .  .  *   24  mai  1790. 

Voyez  la  note  de  la  paçe  ja6,  ^**,  98. 

IV.  La  fédération.  ...  14  juîHet  1700. 

Tout  le  monde  fét  pourtant  que  ridée  heureufe  d« 
cette  (ètz  civique  n'eft  point  due  au  héros  des  deux. mondes; 
il  n*en  fut  que  l'ordonnateur;  mais  on  ne  fait  que  trop 
aufS  comment  elle  fe  pafla  ^  comment  le  générai  pariiîeit 
fut  transformer  .des  citoyens  armés  &  fédérés  pour  leur 
liberté  en  vils  '  automates  qui  perdirent  de  vue  le  mottf 
f  efpeftable  de  cette  folennité ,  pour  fe  difputer  l'honneur 
de  s'attacher  au  char  de  lldole  en  épaulettes. 

V.  La  Fayette  proclamé  défenfeur  du  peuple..  /.  15  . 
juillet  1780.  ^  . 

Le  peuple  ,  pour  le  défendre  ,  l'alla  - 1  -  il  donc  cher- 
cher le  12  de  ce  mois?  Le  15  ,  il  n'avoit  plus  befoâi 
de  défenfeur  ,  il  étoif  viftorieux. 

Tableau  VI.  La  Fayette  rentrant  dans  la  cUffe  des  cî^ 
toyens.  • .  8  oâobre  17O1. 

Faire  un  /mérite  au  héros  des  deux  mondes  de  s'être 
conformé  à  la  loi ,  &  en  faire  une  des  glorieufes  époqaeq^ 
de  fa  vie  l . . .  Cet  encens  eft  gauchement  donné.  M.  Mofc- 
tier  fit  donc  un  grand  facrifice  en  quittant  les  deiac  épau^ 
letfes  y  en  vertu  du  «décret  de  l'organifation  de  la  garde 
parifienne  ;  apparenlment  qu'il  lui  Faîloit  une  loi  pour  le 
décider  à  deicendre  de  fon  cheval  blanc.  Il  lui  fut  donc 
bien  pénible  de  rentrer  dans  la  claffe  des  citoyens  II 
eft  vrai  que  pour  un  gentilhomme  il  y  a  dé  l'héroîfine 
à  confentir  à  n'être  qu'un  homnle  privé.  Un  honîmc 
libre  au  contraire  fentlroit  toute  la  dignité  attachée  au 
litre  de  çitqyen.  Le  premier  fonûionnairc  public  n'cft  • 
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406  le  déiégué  des  cUo/ens ,  un  citoyen  eft  plus  qn£ 
'e  roi  dans  un  état  bien  conûitué  ;  ou  plutôt  un  ci- 
toyen en  place  ,  ou  hors  de  place  n  eil  toujours  qu'un 
homme  Hbre.  Mais  aux  yeux  de-  l'cfat  -  major  parilîen , 
c'cft  déroger  apparemment  que  de  mettre  bas  fes  épait-  - 
lettes,  &  de  ne  fe  trouver  qu'un  citoyen:  ils  neTaveiit 
•pas  <{ue  le  citoyen  eu  membre^  du  fouveirain.  ' 

Soi  la  grande  branche  : 

A  la  Fayette, 
L'armée  parifienne  reconnoiflante. 

Ufci  ;  L  état-major  reconnoiffant. 

Sur  la"  )>ranche  tranfverfale  ,  la  devife  du  général, 
Cu/. non  i 

Ecrivent  en  place:    . 

A  quoL  . . .  bon  ? 

La  lame  forgée  de  quatre  verroux  de  Ja  baftille  réduits 
en  acier ,  &  donnée  par  le  bon  M. ,  Palloi ,  dont  le  p^trio- 
tïfeic  n'efl  pas  toyjoiirs  ^ien  éclairé ,  ieru  chargée  d*£W- 
^îénus  convtnaùUs ,  dit  je  procès-verbaL 

Citons  ces  emblèmes  y  le  léfteur  attentif  jugera  de  leur 
convenance  : 

!*•'.  face  :  Elle  épargna  le  fang. 

£Ue  tparpia  h  jaaz  !  Eft-cc  en  foifant^ décréter  carte- 
Hanche  à  fou  conAn  Te  mafl'acreur  de  Nancy  ?  Eft-ce  dans 
fcxjJMition  de  Vincennes  oh  il  ne  tint  pus  an  héros  des 
deux  mondes  que  la  garde  nationale  parihenne  n'en  vint 
«ix  prifes  avec  elle-même  ?  Eft-ce  donc  T'cxpédition  des 
chaffeuis  de  la  Vîllette,  inffitués  par  lui  ,  &  réglant  tous 
lenrs  mottvemens  fur  fes  principes?  Eft-ce,  le  17  j.ùm  1791 , 
«n  roulant  laiâer  partir  le  roi  pour  Saint-Cloud ,  au  ril- 
^  de  caufer  une  e^erre  civile  ?  Eû-ce  au  champ  de  'la. 
^ration,  le  I75uillet  1791 ,  oîi  il  étoit  fi  facile  à  M.  la 
^«yettc  de  dilTuader  le  maire  de  tranfporter  le  drapeau 
tougc?  Et  le  fang  de  «rinfortuné  François  ?  mais  on  en 
ftvojt  befoin  pour  écrire  la  loi  martiale. 

If.  face  :  elle  fuf le.  falut  du  peuple. 

Eft-ce  en  armant  Je  citoyen  en  habit  bleu  contre  le 
titojren  fans  habit  ?  Eft-ce  au  fiége  de  la  maifon  de  Marat  ? 
Eft-ce  en  ordonnant  la  faifie  des  papiers  patriotiques  par  la 
garde  nanonale  ?  Eft-ce  en  accoutumant  le  peuple  à  des 
tioffes  terreurs }  Eft-ce  en  faifant  tout  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  de  fe  porter  à  Verfailles  ?  Heureufe  infpiration 
'Jw patriotiûne  qm  nous  valut  le  fuccès  de  la  révolution. 


du  îéic 


hquelle.dçpendoit  alors  du  ïejoar  de  ràffembléc  nàtio-' 
nale  &  de  Lpuis  XVI  à  Paris  ! 

IIP.  eic  fit  refpeÔer  1$  loi. 

Ceft  un  mauvais  moyen  qu'une  ^ée  pour  faire  ref- 
peâer  la  loi  par  les  citoyens;  un  général  ne  doit  tirer 
répée  que  contre  les  ennemis  de  l'empire.  Il  doit  faire 
aimer  la  loi  >  lui  gagner  la  confiance  »  &  jamais  la  faire 
craindre. 

Mais  c'eft  affez  nous  occuper  d'une  épée  digne  de  figu- 
rer dans  les  aventures  de  Don  Quichotte  ,  pl^tôt  que 
dans  les  annales  du  peuple  franc. 

P'tfcours  fur  la  fituadon  poliùqut  de  la  nation  ,  à  l'ouverture 
de  la  ficondt  ftjfion,  de  VajjanhUt  nationale  ,  prononcé  à 
la  fociétc  des  amis  de  la  conflutttion  dans  la  féanee'du  Ai 
octobre  ,  avec  cetu  épigraphe  :  Je  les  ai  appelés  citoyens 
paffifs ,  &  ils  fe  font  crus  morts.  Par  Camille  De/moulins; 
Je  vend  che:^  tous  les  marchands  de  nouveautés  »  &  che^ 
fauteur,  rui  eu  Théâtre  Français;  prix,  tofous,. 

Ce  difcours ,  malhoureufement  irréfutable  ,  a  été 
prononcé  comme  il  devoit  l'être  ,  par-tout  ailleurs  que 
dans  la  fociété  des  amis  de  la  comftîtution ,  au  milieu  dès  ' 
plus  violens  murmures  &  des  plus  vifs  applaudiiTemen^ 
Ecrit  du  même  flyle  que  les  Kévolution^  de  France  & 
de  Brabant ,  cet  opufculç  eft  plus  fortement  penfé.  L'au- 
teur -y  montre  ,  pour  ainfi  dire ,  fous  verre ,  le  monftre'po^ 
Unique  de  la  conftitution  ;  ceux  qui  intarrompoient  fans 
ceffe  le  démonftrateur  pour  lui  demander  le  remède  qu'il 
indique  à  chaque  page ,  n'étQient  pas  de  bonne  idu  «  Oue 
»  fignjfie ,  leur  'a-t-il  répondu ,  cette  queftion  captieufe 
y>  &  pharifaïque ,  ÔC  toutes  ces  métaphores  de  remède$ 
y>  &  de  maladies  défefpérées  en  parlant  des  nations?  A 
yy  un  malade ,  il  ne  fuffit  pas  pour  être  guéri  d'en  avoir 
>»  la  volonté,  au  lieu  que  vous  reconnoKTez  tous  que 
»  pour  qu'un  peuple  foit  libre,  il  fuflit  qu'il  le  veuille , à 
y^  la  difEerence  des  maux  du  corps  humain  ,  dafts  les  ma^ 
»  ladies  politiques  ,  &.  à  une  nation  paralyféepar  le  det 
»  potifmé  ou  rariftoratie  ;  pour  la  guérir ,  il  iuffit  de  lui 
yy  dire  comme  au  paralytique  de  la  porte  du  temple  de  Jo^ 
»  rufalertî  :  Leve;^'V0us  6>  marche^  ,  car  c'eft  votre  la  Fayette 
»  lui-même  qui  l'a  dit.  Pour  qu'un  peuple  foit  libre  ,  foit 
^  guéri,  U fuffit  (fuil  le  veuOle,  Ainfi ,  meilleurs  ^  ceux  d'entre 
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J»  vous  qui  font  die  bonne  toi  ,  rie  peuvent  répondre  'à 
»  ce  difcours ,  rien  de  fi  raîfonpable  ,  fi  ce  n  eft  de  dire 
»  comme  les  goujons  des  Mille  &  une  nuit ,  à  qui  Tau- 
»  teur  de  la  feuille  du  jour  vient  de  coinparer  fi  plai- 
)»  famment  les  Français  «  &  qui  répondoient  dans  la  poêle 
»  à  frire  :  Nous  fomitUs  frits  ,  muis  nous  Jommts  cornais,  f» 

NOUVELLES      éTRAHGÈRES. 

Vioint.  Le  nombre  des  émigrés  français  augmente  tous 
les  jours  dans  cette  capitale.  On  compte  parmi  les  der- 
mers  venus  les  trois  ntiniftres ,  qui  ont  àluflé  ^  en  qua- 
lire  de  médiateurs  ,  iau  congrès  de  SchUlow  ;  celui  d'An- 

Slctcrrc ,  celui  de  Pfuffe  &  celui  -  de  Hollande.  Ces  mtf^ 
eurs  viennent  toucher  leur  falaire ,  pour  avoir  joué  un 
de  ces  rples  diplomatiques  qui  ont  fait  tant  jdê  bruit  au- 
trefois, &  qui  font  pitié  aujourd'hui.  L'empereur  leur  a 
ikit  donner  trois  mille  ducats  à  chacun.'  Malgré  Ce  beau 
congrès  ,  qui  a  traîné  fi  long-temps ,  il  s'en  faut  bien  que 
les  deux  parties  contraâantes  foient  fatls faites.  Les  Turcs  . 
fe  plaignent  &  les  Autrichiens  auffi  ,  fur-tout  le  peuple. 
Catherine  pourtant  fe  propofe  de  faire  arranger  par  fon 
FaSotum  Potemkin  ,  &  fes  affaires  &  celles  de  fon  illuflre 
&  fidèle  allié  Léopold.  CeÛ  à  Huff ,  près  de  Jaffy  , 
on'on  tiendra  un  nouveau  congrès  5  &  c'eft  là  que  le 
defpote  ruflc  fe  propofe  de  diSer  des  loix  à  l'empire  ot- 
t;>man.  Nous  voyons  ici  quelques  fémefirlers  qui  s'en 
retournent  chez  eux  ;  mais  on  n'ignore  pas  que  plu-^ 
fieurs  bataillons  filent  par  différentes  routes  v^rs  les  Pays- 
Bas  ,  oii  l'on  va ,  dit-on ,  relever  les  troupes  hongraijcs,  ■ 
Ce  qu'il  y- a  de  très-fingulier  en  tout  cela  ,  c'eft  que  la 
cour  fidt  défenfe  aux  ^papiers  publics  de  parler ,  ^  d'éclair- 
cir  par  conféquent  les  affaires  du  Brabant, 

Varfavie,  M.  de  Saînt-Prieft  ,  qui  a  joué  un  fi  grand 
rôle  à  Paris  dans  la  contre-révolution  'de  France ,  &.  qui  > 
ne  cefle  pas  de  ren^plir  des  miflions  bien  plus  impor- 
tantes y  dont  il  a  été  chargé  par  la  cour  ,  auprès  de  dif- 
férentes puifiances  du  Nord  ,  puifqull  eft  avoué ,  traité  , 
préfenté  par  le  minidre  français  qui  eft  ici  ,  M.  de 
Sainte-Croix  ;  M.  de  Saint-Prieft ,  dis-je ,  fe  donne  beau- 
coup de  mouvement  auprès  du  roi  ;  mais  on  remarque 
qn'il  s'entend  très4>ien  avec  lui  &  avec  tout  fon  parti  ^ 
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fpLi  tù.  en  mdme  temps  celui  de  la-  Ruffie.  On  tâdie  de 
répandre  que  cette  dernière  cour  en  veut  à  ;îotre  '  conf-' 
titution,  &  qu'elle  fait  marcher  des  troupes  pour  ap- 
puyer fes  prétentions ,  comme  fi  les  bons  eiprit^  n'étoient 
pas  bien  perluadés  que  toute  cette  prétendue  révolution^ 
qui  s'eft  opérée  ici,  &  qu'on  a  voulu  mettre  eri  parai-» 
lèie  avec  la  française  ,  quoique  mal  à  propos ,  eft  pré* 
cifémsnt  Touvrage  des  deux  cours  impériales ,  Fiamc  &. 
Péurskour^.  Toutes -ces  difficulté^  ,  que  Téle^^eur  de  Saxt 
a  oppofées  jufqu'à  prèfent  pour  accepter  la  couronne  que 
nous  lui  avons  offerte ,  ne  viennent  que  du  cabinet  de 
Berlin  ,  qui  avoit  été  déjoué  dans  toute  cette  manoeuvre  , 
dont  le  véritable  but  eft  de  perpétuer  le  trône  de  Polo- 
gne fur  les  bafes  du  defpotil'me  ,  6t  s'affurer  dans  la 
maifon  de  Saxe  un  appui  sûr  &.  invariable.  S'il  eft  vxai 
que  l'clcfteur  accepte  ,  c'eft  qu'on  cède  les  miférables 
ÙitrUnckoU  à  Frédérlc'GulUaumc ,  qui  à  cette  feule  Condition 
fe  prête  au  marché  des  trois  brigands. 

Berlin,  Parmi  les  étrangers  les  plus  remarquables  qui  fc 
font  préfentés  à  notre  cour,  on  nomme  un  M.  Htymann, 
qui  eft  chargé  d'une  miffion  particulière  par  une  partie  des 
contre-révolutionnaires  français.  Ce  Hzymann  fe  dit  géné- 
ral au  ferxnce  de  France ,  &  grand  ami  de  M.  Bouille  ,  avec 
lequel  il  eft  en  relation  très-intime  ,  comme  il  Teft  au/E 
avec  le  baron  de  B.etculL'  Nous  avons  vu  auffi  un  autre 
émiflaire,  qui  paroît  agir  en  fens  contraire  de  Wi^Hcyma/ir, 
Cîlui-ci  eu  lîn  Suifle ,  nommé  RoUe  ;  il  fe  dit  officier  dans 
les  gardes  fulfies  ;  il  eft  fouvent  chez  le  prince  Henry ,  et 
on  diroit  qu'il  eft  envoyé  particulièrement  par  M.  d* Artois. 
Eft-ce  qu'il  y  a  donc  à  votre  cour  deux  partis  qui  ne  s'en- 
tendent pas?  Il  eft  fur  que  ces  deux  plénipotentiaires  ne 
communiquent  pas  entre  eux. 

florcnu.  Depuis  que  M*  Durfort ,  miniftre  de  France  , 
eft  allé  groftîr  le  nombre  de«  émigrés  en  Allemagne ,  nous 
avons  ici ,  en  qualité  de  chargé  d'affaires,  Tariltocrate  le 
plus  renforcé.  Ce  M.  de  la  Blatte ,  qui  fc  vante  toujoui'^ 
d'avoir  ,  dans  les  derniers  temos ,  donné  afile  à  Paris  au 
fameux  miniftre  "  GuignarJ  ,  s'eft  déclare  Tennemi  juré  de 
M.  Chauvet ,  négociant  établi  ici  depuis  nombre  d'années  , 
&  qui  n'a  commis  d'autres  crimes  qn  •  vravoir  manifefté 
fon  attachement  à  la  révolution.  Il  '.  .t  o'*pérc!r  qu'on  lui 
rendra  juftice  à  Paris,  &  que  M  chargé  d'affaires  fera 
couvert  d'opprobre,  ainfi  que  f  /voteacur  &  fou* chef 
Montmorin, 

Amjlerdamm 
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'ÀMfiirdâm.  Nomfomines  fort  inquiets  an  fu]et  de  toutes 
tm  poAêSoiis  dans  File  de  Ctylan.  On  ne  fait  par  quelle 
utilité  tons  les  princB  ^e  ce  payir^là  nous  cherchent  dif- 
pote  dans  ce  moment-ci ,  &  il  eft,  à  préfumer  que  quel*- 
fi**!!  fouffle  le  feu,  parce  oue  sans  ne  fottimes  point 
n  tet  de  leur  oppo&r  une  twance  bien  fertç.  Si  nous  ^ 
Radott»  oetté  paktie-  de  Xbuk  fi  flotUhnte  ,  a^eu  la  ré- 
PttUicpe»  &  tous  les  beaux  mariages,  toutes  les  bril-' 
Misbmfotts  avec  les  .païens  .d&.nQtFQ.  princefle  ne  nous  ^ 
fanvcroot  pas ,  à  moins  que  cela  ne  foit  pour  aggrarer  le 
W%  du  de^podfme  fur  ce  miiïrable  pays.  On  eft  ibrt 
l|linié!dé  Toir  parmi  noùî  tm'âmbafladeur  français  ^tpâ  . 
^^m^jÊSi  du  tout  dans  le  fens  de  notre  révolution.  U  s*ea 
fitt  4p  Iv^neoup  que ,  M.  .de  Gcuvtmu,  ait  adopté  les 
|iriiicq^  de  l'égalité  &  de  la  fouveraineté  nationale;  il 
J^Afmvmk  ^V^  de  Vos  émigrés  &  contre-révolutionna»- 
itt»  e&éreaattes,  le  fiuneux  AUUM^u. 

Bfnxdks.  De  toutes  les  perfonoesxpi*  font  k  plnvîécbaiÉ 
iear  Joieà  la  vue  des  querelles  iitrvennesr dans  ce  pdjs*» 
ô entre  le  confeiL  fouverain  &  les  étiis:,  ce  ^bnt  les<sot- 
difant  wonkiftef  ;  etux  cpii  ont  fttiiri  de  pisb  l^^maidwi  de 
b  ttalheureufe  révolution  brabançomie  n^e»  ffmt  'pans  ' 
éconoés.  Les  woddstes  font  ceux  qui  oiit  le  «plus  uvo» 
^,  mm  fecrètetnent ,  les  intérêts  de  ia>maifoift  d'Aman 
^e.  Dans  ce  moment-<i  que  Léopoldj,  par  un  tour  dt 
ttacUnélifine  ,  veut  faire  accroire  que  Iqs  Pajrs-fias  ibnt 
ca  mfbrreâion  ,  &  que  pour  les  répnmer  ,,  il  iautiqWil ji 
Me  paflSer  de  nouvelles  troupes,  ceux  quî  font  dains.il 
Secret ,  comme  les  wonUftes,  le^  la  iMiroA^  les  WMim 
qui  ont  tmt  intrigué  à  Paris  dans  le  tem]^  que  la  Fayette, - 
Krabeaa,  Bamave,  l'éréque  d^Autun,  fiLC.fipitt  femblass 
^  ioapirer  après  le  moment  d'une  nouvelle  xévoltttieib'  - 

Jvipi^n.  Les  maflaoqes  d'Avignon  font  ^émir  ;  on  ife 

r s  encore  le  détail  exaâ  des  petfonnes  immolées;  nurts 
paroit  que  le  fang  n'a  point  été  épargné.  Tous  les  par^ 
tb  s'acculent  réciproquement  :  il  fkut  atteftdre  du  temps  là, 
▼iriré  avant  de  prononcer  fur  cette  maHieureofe  attaitti 
Cmendan^  la  tranquillité  paroit  rétablie  ;  mais  il  n'y  a 
qatm  cri  contre  l'aobè  M^^ot:  tout  le  monde  l'accufede 
tniùSon;  il  a  quitté  Sotjgues ,  &  revieiit  à  Paris/ Se  jfufiU 
fe»-t-il  ?  c'eft  ce  qu'il  faudra  voir. 
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:•  Lf  mîniâre  ck  roiiéiâeiiryd&Ldrart^  vit|it.4%r«  c^l^ 
fH(r  Je^  roi  rdti  ^oit^AoUie  :  du  <U|l<vtei»efl^.  des,  ii^r^^ 
étrangères  i.ea4tttf)i2ane  le  veinplad)meiit^^}M9titmarâf 
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On  a  renvoyé  ^  «Miitè  dtt  caritribitttops  •  ïuamen 

.kliter  le  noovrraoîesit  des  impoTitîons^  &}•  .Diq>oac  a  été 
•d^DÎnt  à' oè  Tgmiféî .  . 

.'  Uàe  htaè  dç  draiemblic  éle^orak  de  GràeQtrat^ 
ign  ^éttDikce.  lët  fiemv  loordau.  &  Neulpt ,  .&  demanda 
Âr  fecoufs  i  l*afianblée  nationale  ^  a  .été  renvoyée  41% 
conûké' d»  pétiâ^nt  t  pour  en  &m  -raplHMrt  ^k  lende-^ 


:  •  Une' antre  ^  i|ul  xlinoncc  lei  attentats  commis  fur  quel* 
fluci.'  citoyem  »  par  d^  émigrés  aux  ordres  de  RoIuki  &,       \ 
Mifid»èaii  V' fur  la  rhre  droite  du  Rhin»  a  été  genvcgré»        > 
aKOoniité  di()lomaltiqùe^  *  .        :  ..        ^  4 

.  M;  Briasot  achi^Qn^.déttonciatten  du^  diftriâ /le  Châ-i 
teaii^ld^n3r.,.  qui  fe  plaint  de  ce  que  le^gf^rdi^s  iv^tionale$ 
dli  Atmtièrs&.ne  fbnt  pas  années.  Cette  dénonciation  % 
iHgP^e^.  une  dircuâiOM»  d&ns  laquelle  Àxjnenbi.êi  ont  ùé- 
poRçé  le  .minière  de  la  eûerre  pour  f;ût  de  nedigence  ou  de 
fliah^eUlance.  Enfin,  mr  la  motion  àeM.  vernioux  ,  il  2 
été  décrété,  i*.  que  I0  lendetmjin  le  rainiftre  de  la  guerre 
ûtz,  fon  rapport  fur  l/état  d^s  villes  fT<^9tiires  &  Téqui-l 

Îeonent  des  gardes  neiionalés  ^  a^  que  le  comité  mîRtair^ 
^r*  poreilleoient  un  rapport  fur  Us  plaintes  énoncées  contre 
ks  minières,»  6c  fur  la  iérié  de  queilions  qu*il  conviendra 
de  lui  faire. 

L'ordre  du  jour  amenoit   la  lecture  des  projets  fur  les 
émigration^  :  on  a  rejeté  la  propofitiQn  d'un  membre  qui     i 


^Eonloît  que  tous  ceux  qui  ont  'des  p^reim  émigrés  ,  ne 
prttt&it  aûcunP  part  i  * ïa  *fCBffiéti.  -On  ti-^^iftaiMé  que* 
CaiTemblée  décrétât  qu'elle  liroit^I^s  ÏI^Ï^  -^^  ^^'  P^fAdr^» 
Coutfcoo  ;  VeriôAi*;  0)Awrcct  Sc^àbéfxnàt  ;  cette  f  Irp- 
^^Sofii  x'iiè  aKôjitlè.  *  Le  projet  dt  M.  Gondbrètt  a  eu  Ir 

Sriirîfé  ^Snr  la  difcàflÎQrt.  l/afleihWée  a  décrété ,  fcn  tfteii-* 
aS'i  fur- fà  gTcAc^fi^'^dé  M-  GîTawim  ,  quVIk  fera  / 
dans  itfs^s  jours,  au  feih'delâ'-faWc  ,•  une' prodama-K 
ûôn-'^rttmt.  ré<j[uiïlnofl*^4'ix)ttis«Stan!;^^  prince 

fiSyjair,  dc^mfér*. "^fôus'  tin  mots;  Atxh  lero3r)gtùine,  t 
^emc^efe  déchéi?>cc'^4c  fon  droit  i  la  régence.  *  ^ 

.  /%^  ^y^nirf^ifoir*  Çe^U  féance  était  dèflinéé  a  ter-^ 
ifin^  la  £ocni^QRidef  pç^niî^Vi'airernblée  èh  a  achevé' 
rgjgamlatïpfu.    ^     .  .  ^.    ^     ^   >.,  ',    , 

.Plf.a  pajK  à  rpfj^rp  Hi  jour  -fur  U  plaînte  faite  pat* 
la  mttaiçjpaîjtÉ  d^  %\?j,j  d'avoir  é'té  d.écréi^eè  d*àîourncment^ 
Jfifoxyïcl  par  J^"''tr]l3ungl  ae  diftnô'dè  Cortcîl. 

D«  députée  ex'traoriniaires  cTe  Nantes  ont*  été  admis" 
V^'Wxe:  ils  fc  font  plaints  de  ce  ,;y*on  a  refufé  à  leUr 
ôpmo^'une  u  repréfentatron  éîçSoralç;.qù*felté'démand6it. 
%eiïi)pyé  au  comit^  des  pétitions.  . 

.JÎ^'niunicipaUté.  de  M'ârfeille'  a  envdyc'à  l'aflemblée  de 
nôttvéUçi^  jfeqonçtat^Qoi  çejntrc  les  officiers  luiffès  du  ré- 
||§|eEjt  dïi-nd^^Kçnvoy'é  an  cv«nité  diplûmat?qi}ç. 

iZp»(^  idu  Jimùdi' ;t^\V!n  membre  a  fait  kéturç  d'^nne^ 
Ifpiïufcnte'da  XaP^;^U'  %^  fejptembre ,  &  cjuç  fait  paffcr 

<pc  tous  les  noirs'  dé  la  "paître  clu  ISprd  étoieni  révoltés  i 
çt^  avoîent,  un  jcamp  .de  j  o  mille  hommes ,  avec  du  ca- 
ntxiy  ir'  flx  licûes^  de  là'  fille  ';  que  4>j8  plantions  à, 
fc^revétoîcnt  dévaftées  ;  que  peut-être  tous  tes  Hancs  rè-^ 
Wdus  dans  lés*  habitations  étoîent  déjà  i&govgés  ;  que  W 
negra^  avoicnt  déjà  reçu  un  échec  qui  leur  a  cfoèté  30a  . 
fcoeiftiés  ;  mais  (pic  les  'blancs  foncent  à  fe  retirer  dan^ 
le  conénent.  Le  renvoi  aiix  comité^  colonial  *&  de  ma- 
rine a'éti  décrété  pour  en  faire  le  rapport  le^lende^»' 
fflain.*  ''\  ;  \'\      '  ^      '■       '^ 

Vn  ifiendbre  du' cbmité^  militaîre  a   fait  le  rapport  éti 
oénoociations  faites  la  veille  contre  le  minière  de  4a  ma-» 
fine  ;  les  faits   fe   réduifent  *à    huit  chefs  :'  décirété  tpi  , 
M.  le  préfident  lés  Krdit  uh  à  un ,  6c  oue  les  fecrétatres 
icrifoîeot  les  répcmfes-  du  mimftre.  On  aemajidoitla  com« 


C»3«)  .  ..... 

SB^iqi^oif  fiféalible  aipc  nûnifires  ;   le  /contraire  .a  été 

#îré^    '•'      -':   -  .'   *;..'.     .'     .    '.   *.     . . 

.  .^$ur  )a.propQ$ttoÀ'de  ^L.  Oarr^  âe,p>uIofi,  il  a  été 
4îcrété   çqnnn$  Wffni  ipie  lies  conditîuis  pour  êtr^  ,c<nn-. 
nùSakt  o%{vbmx»t  mk  oowJtàiSvft.  aç  jol,  près  tetri-l  . 
bujoaL'  de  .caJ|adQn;r  feront  iès  ;  miiinp.  cme  celles  ejdg^ 
ppur .  rdiei^oa  aux;  jilaçfs  de  pige^  de ,  ce  tribunal.  , 

L'^embléç  a^  ceyri^  'la  .aifçtf$on,  fur.  Ié$  prêtres  i|6ii« 
^ermçntés.  .M.  .tiamoi^  ,a  parle  ^^r  cette  quefiîoA  ;  l'ex-^ 

Sibion  de  foîi  opinion  .a  dcça&niiié.  auelijues  tiou|k^|L- 
ns  l*afiemblée ,  niais  qui  ont  ctff(  à  ijunvèç  écs  v^-r 
nifires.  M.  Duportail    a  fucteflivment  répondu  à.  tbttM 
les  queftions  qui  Uû/ont^èté  faites  fiiil^ant  Pbrjlre  delj? 
£irie   décrétée;  il  a  démenti  .1^  rapj^its.  ùks  fur  fét^ 
de  dénâment  de  Sàrrë^Louîs  èc  dè'Gray^Iînes  ,  âc  a  re*. 

Î'eté  fur  les  départenîens  &  les  commandans  aux  frontièrell 
[e.  défaut  d'armement  &  d'éqùipéinenf  des  gardes  naS 
tionaux.  "    , 

Il  a  terminé  par  demandes  que  tous  ceux  de^  mendia 
de  rafTembiée  qui  pouvoienl  avoir   des   dénonciation^  1B 


fiùre  contre  lui  f interrogeaient  à  Tinifamt.  M.  Voi 
cxpofé  que  les  minières  n^ont  à  répondre  qu*âui:i 
pellations  de  raflemblée,  par  fbrgane  du  prefîdent;  '* 
On  t&  paffé  à  Tordre  du  )our  ,  qui  étoit  la  difcnffioéf 
fin:  les  troubles  religieux*  Elle  a  été  ajournée  à*  lunidi.  , 
'  Séance  du  dimanche  jo.  M.  le  pré&dent  z  brod^àal^'lé^ 
réfttkat  du  fcrutin  pour  là  pxéûdence.  M.  Vergmntd  fur^ 
li2  voix  en  a  eu  112.        '     '  '       ^ 

La  quefiioii  fur  les  formes  à  fûvre  dans  ta  r^uifitioit 
k  faire  au  premier  frère  du  roi  a  été  la  première  agitée  ; 
on  a'iong-temps  difcuté  pour  favoir  iî^xette  proclamatiofi 
'  fe  feroit  dans  fa  ville  de  Paris ,  ou  feulement  dans  te  Uetr 
des  féances  du  coros  l^iflatif.  Enfin  il  a  été  décrété  i^.  que 
fous,  trois  jours  il  feroit  fait  une  proclamation  dans  la 
ville  de  Paris^  a^.  Que  te  délai  accordé  au  prince  pout 
eentrer  dans  le  royaume  feroit  de  i  mois;  8c  que  ce  tejrme' 
expiré,  il  feroit  déclm.  3**.  Quête  miniftre  de  rintérieàr 
feroit  chargé  de"  rendre  compte  dans  les  trois  jours  de  U 
promulgation  de  ce  décret.* 

.  Une  lettre  du  miniftre  de  It. marine  a  annoncé  oôe  le  . 
m  croyoit  devoir ,  d'après  les>  nouirelles  reçues  de  Saint« 
Demingue ,  envoyer  2400  hommes  de  troupes  de  lign  c 


dâss  cette  coloAiè.  Cette  lettrea  amencéle  tapporléeK 
comités  dé  h  )iufme  &  des  oriohidi  titii  demandottf^ 
le  toi  envoyât  les  'ferces  nédcfljftTes  d«»  les  îles'pjotir^ 
mktr  les  défc^dre$.  'M.  ^Brîffdt  sr  ptîs  la  parole  :  il  V«' 
tt^cbi  à  prouver  qall  y  âvcnt'Be  fenés  raHbm  de  ftiP 
peôar  la  véracité  m  nouyelW  arrivées  par  la  vdie  d'mie 
màtôn  de  coiniàetct  dtr  HaVre;  il  ackerclié  à  démontrer 
^  les  bommià  iiBtéi  de  couleur  arméi,  étoieat  le  jallm 
Iffl^Sâtipart 'contre  les  ixiftxrrçâiom  des  t)0|rs.  Il  a. conclu  à' 
éitp^fts  èblnnlijaartt  tiy^s ,  êftVôyés  dafts  les  cblbnies  ; 
ifilttâtdÀit0ti%à  réartoet  les  homhi^  de  couleur.  M.  Guadet 
a  mfpfé .  floie  rcjréçutîon'  des  décret!(  dans  nos  iles  f%t 
im6r  sXsirpxàts  natidînMcs  ^  ^  iî  a  HSt  (éloge  du  pa« 
i^iAtiêt:  tfAé'^t  Bordeaux^  L^mptëfSonf  du  difcoufs 

&M: jfcifel^iSiWdWinée.     -  ^  ■  - 

'\  Ap^  tfi(U{^  kùtrt^  -diSbats  ;  M.  Sers ,  dépu^  de  Bôi^ 
dMx  ^  i  \4iWcrt^  xçfW  TÈteit  irfutîle  de^  décréteh  le  pr6|ef 
fc  côf)nît**,,'5ptrift^  ttWftrr  atoît  déjà  ejiécifté^  dtf» 
aiai'i^fânlr'etécutèr  ti>ûs'ft-'réfpMâ)ifité.  Un  ^ttit 
fliembte  â^fbt^eM'  %rÎK  fur  ce  péVii;  '&rd^ip^M9f^ 
âcîwfar,^»^^  jMRIt  Pbrdrc  èi  jôfur/^^ 
.i««0r<  A  ImM  %i,  M;l>ttîn6flrteÉ-a  eil-la  parole  (W 
Itt  £léf entés  lîdâitf  ôns  qu'iP  avbil  \t  propoftr  cdnccmiuit 
tes  jvésf  eHes  OÉf-'^Cèl'érfyé^'bfi  comité  de  Ugîlb- 
ti^;  anfi  me'  U  fibpofifioit^  &dte  War  Mv  ^Cléi&iiif  4e 

L*AffemMle*brdbnne1*îrfiptèfBon^&ft)ottrneqient4  ttob 
joàri  ^Âi^rojfet'dii  'c6m9é'iffilNàîre  fur  le  temdacemerit 
des  offiders  à&éU^F  '  •     -* 

'  Le  projet  Sdù  décret  de?  Mr  Gondorcet  f«r  les  énùgr»- 
^005  avoir  obttmiU  priorité:  M.  Btraid^t'a  fivanemf 
stta^éi^  3  n'a' vu  dans  ^'plàn  (^'uhë  préccQCMMi  m^& 
fiiânte,  i6c  i!  ^'penflque  cétoit  fur-tbiit  let chefs  del*é- 
t^atîofi  oa'il  faut  fraqpper.  £n  parlaAt'dtt  ferment  pro- 
pcié  par  M.  Gondorcer ,  'K  t/i /(T  j^f^fe/on/ ,  M!4t-dlt>mtfû 
9  Us  ^BteriMi  d'une  maht  6^  di  Vautre  lis  aîgidferàtit  kun  épéei^. 
B  a  démandé  la  cjueflion  piéalàble  fur  le  pfojet  de  M,  Con» 
Axrcet;  ion  difeours  a  éié  Vivement  applaudi  ;*&  malgré  les 
nifons  que  M.  Condotcét  a  données  a  l'appuidc  ion  projet^ 
3  a  été  rqeté  pao-  h  queffion  péalaMe;  &  fur  la  m^jà/bm. 
^  M.  Gîrardin.,  le  comité  de  légifbtioii  à  été  chargé  do 
t;Boiidre  tous  les  projets  de  décretén-im-feol^&deûûiç  . 
fea  rapport  fout  trotf  }ours. 


^.P5  <«>/miU5:;  M  ^,:?xinonç^,  g(>ç  ;ft>«*qr  0  Alger  avoif; 

rcaux  dç.frji ^départ^^i^9fttr  Wf=WÇf  >  «"(  ^V^^flanX 
I  ce  mémouie,;,  ^i?  a.  ^4sé  WWfiW^â  ^  la:^ftriljMDJ^ 

liîs  puiiFances  étrangères  ,  depu^lyagpyypy  fflîiTO^Î?^ 

f %5^aifaai*^.inii'i  '4pil'Hç^ë<s4w^  /W'.H^Ï?^tf^ 

fcdaaion  de  la  pro^feiS^tt  d^«*t^  flfj^  )f^%e  dujoi  |î 

WJêîs  #irafl€#A>JéftiP%^ï«ê^  ,en  vjxpi  dej 

article  }  ,  de  rentrer  dans  le  royj^m^^^pf  k.^Koif.il!^ 


nonce  ^  votre  droit  éventuel  de  lapregfloà^  ^.  f       .      ■ 

,90fY«ftÀV:rti|^îrft5Mw«ïio«n.,  d^Toi^.nijligf  #.:'ii'^ 

djS  Châte|iUvi^^jGitti>.pacruitede.  U,  ix^Uie^eM^  iii^r« 
de  N^icyrt  <Kît'W.fWû4f mn^s  »  fuiy^pt.feSjÎQiK  fui^Cfe,  .aw^ 
guJt!rçs>B^tpi^çlkv.M.  Gç^up^léaài  açoi£^  }e  jiriiQiUre .  4ç 
n!avalr^  f^!»  «çafi^  ^  défoi^içn .  donsiéf  depuis  quatre  |no^ 
par  M,  G*tjiJ»4 1' cWev^t  chtrgp  d'a^nirèii  ii  France  i  Soî^ 
[«or^'  jgnétbl^Jniî^i^f  f^AiDoint  ei|C9re<l^Ané  decaraâer^ 
à,M,  B;d((t»:»if)Qm«â  p^îê  jvitt.ponr,  fucçéder  à  Mi.Gi-r 
m4--  ta  pmnçe  ^ e^  iafts^  rupriifen^aps  aupci^,  des  caatofui 
h^lyfiâq^,  ,  ,  r,.;/..  ;■  ^.  ,  .,  ,.  .  ,-''•.'••• 
M  lenvQÎ.fdk  orfit'^d^AÇiaticSi  i^jcpi^  diplomaûque  ^ 
été  ordonné.  ,.  ;j  '\^,;  »,  ;  .,-    ^     j  •   , 


'"  **Cfc  a  reïvidyè  a*  (ri>tfiité  <rimpo(kîi>fis  iflfé'r^ckffiaSoir 
éà  département  èa  Var  ,  ^'fè  plaint- dè-'fuflattx  dans  li 
portion  de  roiitrtJûuWéfl  qui  liiî  eft  répartie.  '•  ■ 
'  U'a'étf  fkî|;léfittré*^tme  lettre  du-mitiWirc  de  fa  ma^ 
ttie  ;  <pii  ^it  paflèr  tai  prelbôons  de  ferûiWit'  de  diyeM 
confub  deTrance  dasi$  <tes  cdmptcnrs  <k  Ylitl€-,  -  -  -  •  > 
'  M.  Bfifibt  a  fiîî  îeâdtt'tfttne  lettre  'Arf4è»>cdldiàic»;  ^l 
>îent  à  Ftopui  des-TOupçons  jetés  Arr  Iviâerti^udè'd^  tion« 
Vàles  de iaint-Dofnlttguc.       -     •  •  .  i   '.  ^ 

'-  Après  avoir  enttjndn  un  Tatport  3es  comîtét  de  la  étttû 
"fAS^t  »  des  affignats  &  Sts  moniioi<»  ',  fur  la  fiéceflké 
tfàae  flourelle  {abiicatron  tfe  petit»  âffignaé ,  l^affembléë. 
a  décfété,  ftrr  la  lÂ^don  de -M.  Cambon,  a^rrât  Vus* 
flBMefiéabUe  ;    ' .  v-:^ 

^  i\  Qiiéjâ  fnitine4a  papicp-oionaoîe  à  iènii  en  circula* 
iiÉn^  €tée  ^ttr.PafftflrbUe'. nationale  confiituante.  ji  treize 
cents  millions ,  fera  portée  à  quatone  cents  millions  ;> 
:  1®.  Qifil.fera  ^rUpié,  de  fuite,  4u,  papier  p9in:  300 
miliioitt  d*affig9afir.dç  çeiM;  foos  ,.  paries  ibins  &  fous  la  xtU 
ponfaHlité  du  oûniftre  des  contribotions  ,  le^uels  ai&gfta^ 
«ie  cent  foos  feront  dépofés  a^x  archives  nationales ,  &  n'en' 
^un^t  fortir  pour  ^tre.  reAiis  à  la  caifle  de  l'e^raordiiiaire 
qu'en  vertu  de  décre»  poftérieurs  ^  .    , 

3^  (^uelQ^centmi)lipnsd*afIî^hatsde  cent  fou$ ,  dont 
la  nfiricatioq  a  ét^  ordpnnée  par  l'iademblée  COnftituafKQ  , 
&  qui  foni  aâuellement  fabriqués  ,  feront  donhés  en 
éâumge  a05t  poheurs  d'sâlignati  de  deux  mille  i  de  mille  & 
tfe'  ciM  cents  livres  ;  ces  gros  «ffignats  feront  bràlés  à  iti 
te  tadatt  qurtls  rentreront  ; 

^.  Que  raifembiée  ^ordonné  l'itnpreffiMdu  projet  du 
coiàité,  fie  ibfi  aionrhement  à  la  Kuitaine  »  poir  première 
■cuuic. 
" Le modk  de fépardtian  aété  renvoyé  su  eofflilé. 

L'aflenablée arenvo^ré  au  comité  des  pétittôiis  celle  et 
Ikux  étrangers  qui  fe  trouvante  la  Martinique  pendant  les 
deraieis  troubles  »  ont  éprouvé  le  pkl$  cruel  tttàtcmtm  dt 
b  oart  de  M-.  IXmas. 

M.  Leflart  eft  venu  faire  le  rapport  de  Vétat  intérieur  du 
lovaume  ;  il  a  annoncé  que  la  multiphdté  des  détails  en* 
truneroit  une  leâure  de  plufiettt^  fltenees;  tt  1  piliède  féoii 
das/iibfiûanctt  &,de  la  liberté  de  la  circulation  des  grains. 
Oa  a  décrété  VmgtcBum  &  TetktiA  aux  quatre-vingt-trois 
d^arteme&s* 


^  M^  ) 

^Séance.  dutimêrcrtMiL  M.  \t  préfidaat  a  anqpiKé  ^'im 
MtitiQiuuit^  »  (AL  de  la  SagUère  ,  demaodoit  à  pré^ent^ 
à  raiTemblée  un  méinoir^  contenant  la  relation  de  foa 
iroyage  à  Coblenta  ;  il  a  été  introduit  »  ua  fecrétaire  a  ifatt- 
lecture  de  fim  mémoire  :  il  en  réfulie  que  M.  la  Saglière  9 
découvert  le  pfein  d'attaque  des  émisrés  »  &  la  <ertitudç 
de  leur  correipondance  av«cles  o£qer$  de  la  gamtfon  de 
Metz  &  de  S^fie^Louift.  Un  député  de  Strasbourg  a  conr 
firme  la  reladon.  UaiTembléé  a  chargé  ^e$  comités  milltai^^ 
tL  diplomatique  de  s'occuper  ians  repLche  de  Tétat  des  f^Qnr- 
ttères  du  Nord.  Un  membre  propofôit  d'envoyer  des  conir 
jni({aires  fur  les  lieux  ;  cette  proportion  a  é:té.combattaei 
Cl  la  propofition  renvoyée  au  comité  militaire. 

Une  adrefle  du  diftriô  de  Saint-Omer  annonce  que  beti^ 
coup  de  prêtres  alEécmentés ,  las  dés  mauvais,  trattemeiia 
que  leur  font  fouffiir  les  réîfraâaîn»»  .donnent  \isax  ék- 
tDÎi&on.  1  - \  .  j 

'  Le  thîniflre  de  intérieur  a  ^t^  parvenir  à  i'affemiblée 
«me  lettre  t{ui  annonce  la  démiflion  de  Tévtqueconffi^ 
tntionnel  de  Rouen»  1.  ^ 

^  M.  Soert,  fondeur  liégeois,  a  été  entendu  à  l^  barré; 
-  S  a  aiTuré  avoir  trouvé  le  fecrét  de  metti'e  en  <nontiôiè 

le  métal  des  cIo<;hes;  Un  membre  a  demandé  qu'on  jjiît 
.  en  grande  confidération  cette  découverte  ,  qui  péfat  ;  à  di^ 

M.  Soert  ^  épargner  25  millions  à  la  natiOn« 

M.  Soert  a  allégué  qu'on  Ta  vex^  ,  &  qu^pn  a  fini  fs^ 
htt  offrir  de  l'argent  pour  le  réduire  au  ûlence^  'M.  Guitto^ 
de  Morveau  a  demandé  le  renvoi  du  tout  au  comité,  djs 
Btonrioies  ,  pour  qu^,^  découverte  de  kL  Soert  .i^it  ai i)e 
4  l'épreuve  .de.  quelqi^e  expérience.' Il  a  demandé  aiu^Ç 
que  la  fabrication  des  iîaons  qui  font  aux  hôtels  des  mon* 
noies  ne  fott.  pas  $tfpendue  un  feul  inftant.  La  mo^on 
«été  décrétée.  j 

il'aâiemblée.  a  renvoyé  an  comité,  des  domaines  uoc 
pétition  de^cttçyens  4e  IWuen  concernant  leurYsd>riqi|bê«^.^ 


.    Ce  5  noP€mica  JJQU  Phodroh Mit  »  memhhêéé 
Ja  sociéU  der  indigent  «  Otftis^  éh  la  constitution.  ^  ' 
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Damht  dtpituuîon  dts  colons  et  Saùu-Domingiu  au  roi  & 
À  la  fibu^  ^  nouvtUts  ultàicwxs. 

L  AN  DIS  que  les  ariftocrates  ftobles  ,  à  Worms  &" 
k  C^lentz,  &  les  prêtres  dans  nos  départemens,  poûr- 
foirent  avec  une  pcrfévéftmce  &  un  zèle  dignes  d'une 
meilleure  caufe  leurs  plans  comb'més  de  cofitre-révôlutiofi  ^ 
fcs  colons  de  Saint-Uomingue ,'  raffcinblès  à  Paiis  ,  hôtcî 
de  B4affiac,  ^ou;  en  ménagent  une  atuffi'i    IcKr  ma- 


{  M»  ) 

tiière  ',  lis  ne  diffiniulent  mtme  pas  Idb»  Uitentîoas  à  cet 
égard.  '    -i         .,         •. 

Ces  meffieurs ,  qui  d'tfent  repréfenter  nos  iles  &  tout  . 
notre  commerce  extérieur  ,  aux  premières  nouvelles  Qu'ils 
reçoivent  y  &  qvTûs  ont  foin  ,  avant  tout ,  d'accommoaer  à 
Tordre  du  jour  ,  on*  les  voit  traverfer  en  hâte  la  plkc€ 
d^  ViSoîrcs  y  poucferrendi«,,non  à  la  falU  du  tnanègo^» 
mais  au  chStean  dès  Tuileries.  )<fotts  avons,  déjà.pàrlrd^ 
là  dépiitation  Goùy  i'Axcy ,  &  d^une  autre  encore  dans 
le  même  fens  -,  en  voiti  uiie  frôifième  à  r0ccaiion  de 
Finfurreâion  des  nègrei  à  Saint-Donûngue. 

Âdmife  à  l'audience  du  roi,  le  ûeur  duCortmei ^ora« 
teur  de  la  bande  ,  a  dit  ': 

«  Sire ,  les  nouvelles  -arrivées  de  SainttDomlBgue  ont 
»t  |)erté,  la  confternation.parmi  les  colons  de  cette  malheu^ 
^  Teùfe  montrée.  •  '    ^ 

«  Pleins  de  confiance  dan»  les  Tentinvens  que  fa  ma- 
»  jefté  leur  a  témoignés  \'  &  dans  fa  follicîcùde  pater- 
V^  nelle,  dont  elle  a  donné  à  tous  les  France  des  preuves 
>»  fi  touchantes  ,  ils  ont  configné  leurs  inquiétudes  ^ 
y>  TQ3ir$  maux  dans  ràdrefle  qu'ils  ont.  Thoanisur  .dé  Jtii 
»  préfenter  ».  ... 

«  Ils.fupplient  votre  majefié  4^  vouloir  bien  la  prendre 
»  en  coniiciération  >> \ 

Un  rçï  véritablement  ami  .de.la  copftitution  qu'il  au- 
roit  jurée,  eût  répondu:     

Je  ne  vous  connois  pas  ;  à  vos  difcours ,  vous  m'êtes 
fufpeâs  :  Saint-Domingue  eft  repréfemé  dans  le  corps 
légiflatif,  ainfi  que  toutes  les  autres  col6nies  de  l'empire» 
Je  n'ai  pas  befoin  qu'on  vienne  exciter  ma  follicitude 
paternelle  ;  allez ,  &  ne  reparotflez  plus  devant  moi  ,  fi 
vous  n'avez  que  de  fades  con^pHmens  à  me  débiter.  Je 
n'aime  pas  l'encens ,  &  je  hais  les  .flatteurs  j^fortez, 

Loti\s  Xyi  ufa  d'un  autre  ftyle  ,  &  répondit  'avec 
rémotion  la  plus  vive  ^'  ajoute-t-on  i 

«  La  colonie  doit  être  àflurée  du   vif  intérêt    que  \é 

M  prends  à  elle je  ferçii  prendre  toutes  les  mefure% 

>»  ppur  pprt^  les  plus,  grands  & .  les  plus  prompt^  fe- 
H  cours  ».  * 

Les  papiers  minifiérieis  ajoutent  : 

Sa  magefeé  ,  à  la  fuite  de  cette  réponfe,  en  adreflant 
fil  parole  à  ceux  des  colons  qui  fe  trouvoient  le  plus  près 
de  fa  perfoniie,  a  témoigné  combien  elle  eff  affeâé»  des 
iQjJUieigrs'  qià  affligent  c^tte  trifte  contrée  ^&  fe  livrante 


çeitcfiBifflîKté  fi  Tfttcitàe  dam  un  roî,(  c^cfttouîèuïg 
lejionnialifk  qui  parie  )  elle  a  cherché  à  confolet  les  co^ 
ton»  par.  dos  réflexions  iufificiculcs,  &  par  les  expref&ons 
faphis  touchante*.  ^ 

Ijoiûs  XVI  a  entendu  de  fon  palais  des  Tuileries  la 
«liais  du. .17  juiUet  au  champ  de  la  fédération  ,  &  f<à 
W^ittes  royales  ne  fe  font  point  émues  ^  d  Tcfervoif 
apparennuent  fes  folticitodes  patcmciles  pour  fes  xhers 
coions  de  Saint-Domingue.  A  Paris  ,  nous  autres  patriotes^ 
«w  fbnunes  pour  la  cour  ce  que  les  noirs  font  pour  les 
«womcs  bianc8.au  Cap. 

Nàos  «Tonsmisen  déroute  les  ariflocrates  qui  noas 
^^toicnt  comme  «les  nègres  ;  les.  noirs  ont  ravagé  les 
pontenis  ,  leurs  bourreaux*  ;  il  efl  jufle  que  le  ras., qui 
SSr^*^^^"  ^^^^  ^^*  ariftocKrtes  des  deux  mondes^ 
^mifle  avec  iea  cdons  fur  les  pertes  qu'ils  oilt  effuyées,. 
«^ae  prenne 'pas  plus  garde  aux  noirs  fofillésau  Cap^ 
^*™^P«^<3««  égorgés  fur  l'auteL  de  la  patrie.  Quant 
ai«  réflerioiis'  pidicieufes  •&  jaux  eiprcffions.  tonchante» 
«pbyéeE  par  fa  majcfté  ^pour  consoler  ks.ccdons  ,•  fa» 
dott^quVm- entend  parler' de  cette  diatribe  contre  Térè- 
^Grégcrire  ,îfo«ie  jJe  la  <  bouche  du  roi  ,  fc  répétée 
oqa  cent  fois  pnr  tous  les.,  écho»  de  rariftocratie. 

«  les  colons  (  après  leur  harangué  6c  la.jéponie  -dc^ 
f^  IcDr  maître  )  le  retiroientJde  chez   le   roi-  pour  aller 
J»  présenter  lenrs  hommage^  à  la^- reine  ;   mais  le  jol  a 
)»  voub'    quik  .trarerfaâent   f«$  appartc^nens^  pour,  s'y 
n  rendre >».  •.      '  ,._^  -  i      .     -, 

Quelle  conrtDÎfie  !  quel»  égards  1  comme  au  château 
des  Tuileries  onVhumanîfe  pourrertaines  gens  1  On  étoit 
«n  peu  ploi  fur  le  cérémonial  au  château  .de.Vetfailles. 
{«^députés  du  tiers-éut  ne  reçurent  pas  ,  à  beaucoup 
piès)  on  accueil  auffi  gradeux  que  MM.  les  colons  de 
^nt-Domingue^  Ou  étiez-vous  M*  Loui»-Marthe  Gouy 


encore  1%  que  le  premier  aâe  ae  la  comédie  héroïque  qui 
fittfotiée  le  ç  novembre  dkns  les  appartemens  du  rot  & 
delareine.       ' 

Rendus  chez  celle-ci ,  M.  du  G>rmier,  toujours  T^rateur 
de  la  bande,  a  dît: 

«  Madame ,  -'.     '  ^     

»  Dans  ^  tmc '  grandç  infortune ,  nous  avîonj  befoin 

A  a 


$^  de  rda'roïte  majcft^  pour  trouver  fouti  la  foisdc* 
>f  confolations  &  un  grand  exemple  .de  courage. 

»  Les  colons  fe  recommandent  à  la  proteflion  dcvoftre 
n  majeflé».  - 

;-  Ce  compliment  eft  court,  maU  H  renferme  un  grand 
fens;  U  y  a  beaucoup  d'adréffe  k  rappclei  ai  Marier  An-» 
toinette  précifément  l'époque  de  la  révolution  qui  tti  tient 
leplus*au  cœur,  qu'elle  n'ouHkra  probablement  Jamais  , 
&L  à  laquelle  M}/i.  les  colons  n'eurent  aucune  part  i  épo- 
que que  les  patriotes'  cuffent  payée  de  leur  fang  i^erUfea 
grands  flots  s'ils  avoient  eu  le  deflbus  ,- comme  les  malf 
heureuk  nègres  à  Saint-Domingue  j  époque  qui  cftencfict 
k  canfe  ^de  ce  que  la  contr&-révoluâoii  traîne  aujourd'hui 
fefçrt  en' longueur:  alot^  elle  ne  tenoit  qu'à  un  conp 
4e  main.  Si  Paris  en  ce.  temps-là  n'eût  pas  eu  plus  d'é- 
nergie qu'en  ce  moment^  ie  repas  des  gardes  du  corps 
4toit  tout  ce  qu'il  falloit  pour. cela;  mats  fuie  éjoâobre 
X789  fiit  encore  plus,  funèfte .  aux  Bourbon  de  Franc© 
que  It-aj'  août  1791  .aux  colons  de  Saint-Domingue,  la 
reine,  j  gagna  du  moitis  une  certaine  réputation  de 
^emitie  forte.  Depuis  ce  )ouc  mémorable ,  on  ne  cefle 
de  vanter  fon  couraee  ^  qtii  ionfifb  à  fuir  en  chetnife 
de  fa  chambre  à  coucher ,  pour  fe  fauif  er  dans  le^  bras 
de  fbn  mari ,  aprè^avoir  eu  le  foin  de  £ermer  les  Ter- 
roux  de  fon  appartemelit..  Une  femme  vraiment  coura- 
geufe  n'eut  point  làchéupled  devant  ce  qu'elle  appeloit 
avec  tant  de  mépris  lapopulace  parifienne,  la  lie  dupeuple  ; 
l'héroifme  de  la  fille  des  Céfars  confiiloit  en  ce  moment 
à  attendre  ce  qu'on  appelle  fes  aflaflins  ,  &  par  une  con» 
tenance  ferme  à  en  impofer  à  toute  cette  canaiiU  :  mais 
le  courage. âc  le  crime  jQ*habitent  point  enfemble.  Ântoi* 
toinette  ,  qui  avoit  quelque  cho/e  à  fe  reprocher  vis-4* 
vis  du  peuple ,  fit  donc  prudemment  d'éviter  fa  ren- 
contre ;  la  }u(tice  du  peuple  ne  fait  acception  de  per- 
fonne. 

l/Uïs  retournons  au  château  des  Tuileries  ,  &.voyohs 
FefFet  dé  la  harangue  coloniale. 

La  rétne  a  répondu  :  • 

«  Ne  doutez  pas  de  tout  Tiatérét  que  nous  prenons 
H  à  Vos  malheurs  ;  aiTurezren. ...  la  colonie  ;  le  roi  ne 
U  ^gKgera  auctms  moyens  de  faire  porter. .  .  >r. 

•  «  »  ,  •  yox  in  fatuibui  hant. 

....  VlR^4       . 


f  *4ï  ) 
I/alcéradonde  la*  Vôtv  de  fa  n;iatefté  avolt  întérromott 

Ces  premières  paroles ,  &  l'excès  de  fon  émotion  ne  lui 
a  pas  permis  d'achever  fa  réponfe. 

Cdt  vtn  problème  intéreflant  à  réfoudre  que  celoî  de 
farcir  ù  la  ienfibilité  de  la  bonne  dame  du  château  rem- 
porta fur  fon  courage  :  nous  eftimon^Tune  tout  auffi  vraie 
que  l'autre. 

.  Les  colons,  attendris  juiqu^aux  Urmes,  dîfent  toujours 
les  papiers  minsftériels ,  fe  foQt  retirés  dans  la  falle  qui 

5 recédé  la  chambre  de  la  reioe  ^  fa  majeflé  ,  an  fortir 
e  la  meiTe  ,  a  daigné  encore  leur  adreflér  ces  mots  : 

«  MeHîeurs»  il  m'a  été  impoffible  de  vous  répondre  ; 
H  mais  la  caufe  de  mon  filence  vous  en  dît  aflezyt. 

CoIoDs  de  llifttel  de  MafBac,  écrivez  vite  à  SaintrDo^ 
ntnf  ue  que  le  roi  6l  la  reine  ont  pleuré  »  &  qu3  leur  ré- 
jionie  au  récit  de  votre  grande  infortune  a  été  entre* 
coupée  par  leurs  ^singlots  ;  écrivez  qu'on  élève  vite  au 
Cap  une  ftatue»  un  temple  9  &  qu'on  leur  immole  en 
lâcrifice  expiatoire  pli^urs  milliecs  d'hommes  noirs:  le 
^sg  impur  de  600  mille  n^res  prêts  à  s'infurger  ne  peut 
être  que  fort  agréable  a^x  divinités  du  palais  des  Tuile- 
ries *  £  on  péuvoit  y  mêler  le  f»ng  de  quelques  centaines 
^  patriotes, «flez  mal-avifés  pour  plaindre  ces  pauvres 
P^es ,  les  fanglots  du  pouvoir  exécutif  fe  changeroient 
bientôt  en  éclats  de  joie  ;  mais  c«l»  povirra  venir  ;  les 
p^ês  &  les  émigrés' n'ont  pas  encore  dit  leur  dernier 
ttibt. 

Le  gazetîer  nûniilériel  ternûne  {où  article  par  cet  autre 
incident: 

La  reine  a  fait  dire  enfuite  qu'elle  vouloit  voir  M.  Au- 
poix ,  négociant  de  Rouen  ,  qui  avoit  propofé  trois  bâ- 
^ens  pour  porter  gratuitement  de  prompts  fecours  ail 
Cap;  famajefié  a  eu  la  bonté  de  remercier  ce  généreux 
négociant,  &  de  lui  adtefler  les  paroles  les  plus  obll^ 
géantes. 

On  a  fu  à  quoi  îfen  tenir  fur  l'offre  génér eufe  du  né» 
eociant  rouennais;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  aue 
Marie-Antoinette  n'avoit  prodigué  jmfqu'alOrs  de  tcHes 
attentions  qu'aux  cardes  du  corps. 

Nous  femmes  enfin  en  état  de  lavoir»  à  quoi  nous  en  tenir 
iur  cette  armée  de  $opoo  nègres  révoltés  contre  leurs 
«amr.  Deux  lettres  officielles  nous  font  parvenues  ; 
Tane  d'an  M.  Bugnet  au  gouverneur  de  la  Jamaïque  ^ 
de  b  part  dfe  l'att^mbléç  générale  de  S»int-Dgminguej, 


rantre  de  M.  Blanchdandc  au  mînîftrc  fie  !a  marittél 
«lies-  fe  rapportent  parfaitement  &  fur  la  nature  des'  fkhs 
«  quant  i  l'efprit  de  parti, qui  les  a  didées. 
:.  4C  La  nrioe  de  Saint-Domingue  pàroît  inévî^le  ;  en 
»  un  mftant  cette  belle  contrée  ne  fera  qu'un  monceau 
»  de  cendres ...  Le»  flartmes  confUment  les  produffiôns 
^  qui  coïttribuoient  à  affurer  la  fplendeur  de  l'empire 
^  /rançaii.  Nos  efclaves  font  armés  pour  notre  jjeftrucr 
>>  tion,  La  philofophie  ,  qui  ne  devoit  donner  que  des 
•^  confolations  à  Thomme ,  a  porté  chez  nous  le  défefp<>îr.... 
»  Lettc  trompeufe  philantropie  ^  dangereufe  pour  le  ré-' 
^  gime  politiôue  qui  nous  elt  commun  ,  'peut  apporter 
>>  chez  vous  (i)  Tes  mêmes  calamités  ,  fi  le  mal  n'effpas 
»>  Toudam  arrêté. .  .  .  Dans  la  matinée  i\x  23  août  ,  les 
H  nègres,  à  quatre  lieues  du  Cap  Français,  au  Hauf 
^  i-imbé  ,  fe  révoltèrent  contre  les  blancs,  les  maflkcrè^ 
»  rent ,  &  mirent  foudain  le  feu  auje  bâtimens  &  atûc 
»  cannes  ;  ifs  s'avancèrent  vers  le  Gap  ,  éc  forent  Jointe 
j»  par  d  autnjsr  nègres  for  leur  wute.  . . .  <m  croit  que  le 
»  ioir  ils  étoient  déjà  1500.  Les  mulâtres  s'offriceni 
*»  a.  pourfunrre  les  rebelles  ,  ap]f>rès  avon-  domné  :''pbu^ 
^  otages  leurs  femmes  &  leurs  cnfans.' On  lés  ahna  arf 

*  5J?n^re  de  éoo.  Ils   partirent   avec  detix  compagnies 
tt  dinfant&tie  &  un  corps  de  cavalerie.   Le  combat  ne 

*  dura  pas  lone-temp^jles  nègres  prirent  la  fuite;  ioo- 
»  dcntre  eux: firent  tués  fur  la  place  ;  on  en-prit  8ô -' 
>>  quon  mit  a  mort  en  arrivant  au  Cap.  On  dit  que  ces 
»  «o  hommes  x}t»  bïàlé  une  foixantaine  d'haHtations  ; 
^  M  D?  ^ait  pas  le  nombre  des  blancs  qu'ils  ont  tués  >>; 
-M.  Blanchelande'donne  plus  de  détails ,  qui  mèneht 
A  peu  près  aux  mêmes  résultats.  A  une  demi-Ueue  de 
fa  loUe  ,  (  écrit-il  avet  un  fang-froid  féroce ,  qui  contrafte 
oarfaitemcnt  a^c  l'cmphafe  fi  peu  convenable  de  la 
lettre  précédente)  il  y.  eut  une  aôion  où  il  fiit  ,tué  50  nè^ 
^s.  Au  haut  du  Cap  ,  il  y  eut  une  fiifiilade  où  40 
iiî^res  furent  tués.  H' ajoute  :  il  eft  bien  à  craindre  que 
tK  révolte^  naît  été  combinée  parles  bkncs  philantropes 
envoyés  de  France  dans  les  ciiflFérentcs  province  de  111e  • 
dans  ce  cas ,  la  colonie  eft  perdue.  .  .  . 

Ai  Blanchdande  avoit  rédigé  une  proclamation  adrefc 

"  '  '  ■ —^ 

(1)  A  la  Jamaïque. 


fie  aux  flègpcs,  dans  laquelle  il  les  menace  de  tes  (km 
exttnnineT  par  toutes  lés  troupes  ^réunies  de  France  « 
<f  Angleterre  &  d'ETpagne  ,  s*îls  ne  i^ntrent  dans  leurs 
devons.  Nos  befoxns  lont  immenfes ,  dit  -  il  encore  dans 
ia  lettre  au  minifire  ;  )'ai  fait  demander  à  là  Jamaïque 
6000  fiiiUs  »  1000  paires  de  pi(lolets  &  autant  de  fabres. 
Je  TOUS  prie  de  m'expédier  le  plus  tôt  poiSble  15,000 
b£k  avec  leurs  baïonnettes ,  6000  fabres  ,  6000  paires 
de  piftolets,  trois  vaifleauy  de  ligne  avec  6000  hommes , 
tioi|  frégates  &  ûx  corvettes ,  6ooofeIles  &  autant  de  bride» 
pour  la  cavalerie  patriotique. 
Le  fniniftre  conclut  par  demander  ,  pour  faire   6ice  k 

i        ces  dépenfes  ,  un  fonds  extraordinaire  ^e  plus  de  10  miI-<* 

I        toos. 

Il  y  auroit  bien  des  obfervations  à  faire  fur  ces  deuic 
récits  combinés  ;  quant  aux  faits  ,  on  peut  les  regarder 
à  peu  près  comme  certains  :  on  ne  nous  en  a  pas  du 
moins  épargné  les  détails  ;  on  a  été  plus  laconic^ue  fur  i« 

\  caufe  de  cette  infurreâion  fubite  ;  l'attribuer  aux  phi!an-i 
tropes  envoyés  tout  exprès  de  France  ,  ,  c'eil  prendre 
beaucoup  fur  foi.  M  le   gouverneur  &  M.    le  préfident 

\  de  Paffembl^e  générale  de  Saint-Domingue  ne  nous  diftnt 
ffirement  pas  tout:  cet  événement  a  des  caùfes  qu'ils  nous 
taifent  à  deflein.  Les  nègres  du  Haut  Limbe  ne  fe  ré-i 
voltèrent  pas  contre  leurs  patrons  d*  propos  délibéré.  Oî^ 
nous  parle  d'un  complot  contre  Ja  ville  du  Cap;  cela  peut 
être:  mais  ce  conApiot  doit  avoir  été^déterminé  par  qOek 
que  caufe  antécédente.  On  ne  vent  point  de  mal  à  qui 
nous  traite  bien. 

I  Lcf  hommes  dp  couleur  fe  font  bien  conduits  ,    nous 

I  idît-on  9  &  ont  mérité  aJSez'àt  confiance  pour  être  armé» 
&  marcher  contre  les  nègre».  Il  y  a  lieu  de  conclure.de 
ce  fait  que  tes  mulâtres  n'ont  pas  encore  connoiflance  de 
la  révocation  du  décret  du  1 5  mai.  Les  blancs  favent  que 
cette  révocation  e&  en  chemin  ;  ils  font  incertains  de  là 
manière  dont  elle  iera  reçue.  Si  les  mulâtres,  trompés 
dans  leur  attente ,  alloient  fe  coalifer  avec  les  nègres ,  la 
colonie  ne  feroit  pas  un  monceau  de  cendtes ,  comme  le 
dit  M.  Bugnet ,  mais  les  colons  blancs  feroient  exter« 
minés  »  ou  tout  au  moins  ruinés.  Dans  cet  état  de  chofes  ^ 
que  &ire  ?  Prévoir  le  coup  de  loin  ,  pour  le  prévenir  s'il 
eftpoffibley  en  foolevant  les  nègres  fur  quelques  habita* 
^Kms  :  on  ne  croyoit.MU^-^e  pas  fi  bien  réiulir ,  &  être 
pris-aumot  iîponâueUement.  Ce  foulèvement,  ménage 


«vec  art',  &  enté  confidérabtement  dans  les  relayons 
officielles  &  autres^  mettra  la  métropole  en  alarme  ;  elle 
acxordera tous  les  (ecours  qu'on  lui  demandera;  15  mille 
baïonnettes,  12^000  piftolets,  3  yaiiTeaux  de  ligne, 6000 
iionimes  de  troupes.* 

Un  décret  avec  pareille  cfcorte  ne  craint  pas  de  répli- 
que ,  du  moins  on  s*en  flatte  ;  on  elpère  intimider  les 
nommes  décodeur,  les  réduire  au  filence  ,  fatre'rentrer 
plus  de  20  mille  propriétaires  mulâtres  dans  la  cafte  ^des* 
000  mille  prolétaires  nègres  ;  au  pis-aller ,  armer ,  s'il  le 
faut',  ceux-ci  qui  n*ont  rien  à  perdre  contre  ceux-là  qui 
ont  des  plantations  à  garantir  ;  &  à  la  fareur  de  ces  , 
difpofitions ,  reculer  h  plus  qu'il  fera  poiTible  l'indant  6U 
la  déclaration  des  droits  de  l'iuftnme  ,  mife  en  catéchifme  , 
fervîra  d'alphabet  aux  noirs  défireux  de  s'inftruire  àTexem- 
ple  des  mulâtres. 

Cet  événement ,  naturel  ou  combiné  ,  aura  encore  un 
autre  effet  heureux  pour  les  blancs  ;  il  leur  lervira  de  pré- 
texte pout  ferrer  encore  davantage  la  chaîne  de  leurs  en- 
claves ,  après  Ifs  avoir  épouvantés ,  en  leur  oflrant  des 
exemples  terribles  dans  la  perfonne  des  malheureux  iiH 
{uTgés  qui  voot  fubir  fat»  doute  les  plus  cruels  fupplices. 
'  En  outre ,  on  fe  fervira  de  cette  infurreâion  pour  ca- 
lomnier tes  patriotes  du  continent  ,  &  ralentir  les  pro- 
grès de  Tefpât  duUIc  ;  pour  apitoyer  les  citoyens  de  la 
mère^atrie  fur  leurs  concitoyens  des  colonies  ;  pour  rc- 
lever  le  crédit  de  la  cour  ,  en  publiant  fur  les  toits  la 
part  aftive  qu'elle  a  prife  au  fort  de  nos  iles  &  aux  mal- 
heurs de  ceux  qui  y  Êiifoient  un  commerce  ,  dont  on  en- 
flera les  avantages  pour  la  métropole  ,  pour  avoir  une 
occafion  de  plus  de  divertir  )es  fonds  de  l'état  ,  &  re- 
tarder l'acquittement  des  engagemens  qu'il  a  contraâés  » 
&  montrer  de  combien  le  règne  de  la  liberté  efl  plus 
difpendicuy  que  celui  de  l'ancien  réfime. 

La  députation  coloniale ,  en  adrefiant  toujours  fes  do<- 
léances  au  pouvoir  exécutif,  de  préférence  au  corps  14- 
giflatif ,  fraie  le  chemin  aux  autres  citoyens  fans  princi- 
pes ,  &  accoutume  à  regarder  le  trâne  comme  la  fousce 
de  toutes  les  grâces  &  l'aflle  de  tous  les  infortunés. 

La  forme  fervile  dont  les  députés  colons  ufent  dans  la  rê-^ 
daâion  de  leurs  adt-efl'es  au  roi  &  à  la  famille -royale ,  &  qui 
contrafte  d'une  manière  fi  choquante  avec  l'ictiome  d*im 
peuple  fouvendn  ^  rappelle  aux  a^cicmi«s  idées  de  (etyi^^ 

•        .     .    '    tud« 
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toAe^  &  prépare  peu  à  peu  dans  Vcfftit  le  retour  aux  an- 
ciens principes. 

Si  l'afiemblée  nationale  ne  pèfe  pas  toutes  ces  confidé- 
rations  ,  fi  les  miniilétiels  ^  qui  obftruent  tous  les  canaux  vi-* 
vîdans  de  Topinion  publique  &  en  infeâent  les  fources , 
prennent  de  )our  en  jour  plus  d'alcendant  fur  Tes  déter- 
minatioas ,  fi  elle  ne  prémunit  p^s  le  peuple  contre  Texa- 
géradon  de  tous  ces  bruits  lointains  qui  tendent  à  donner 
a  nos  lies  plus  d'importfince  qu'elles* ne  méritent ,  &  qui 
înfpirent  beaucoup  trop  d'intérêt  pour  les  colons  blancs  , 
au  préjudice  des  mulâtre»  &  de  ces  pauvres  nègres,  bien 
plus  à  plaindre  que  coupables;  fi  le  corps  légiflatif  ac- 
corde ,  lans  trop  y  regarder ,  les  lo  millions  que  le  mi- 
Jiiilre  lui  demande  pour  contenir  quinze  cents  efclaves 
nus  &  fans  armes ,  tous  ces  petits  moyens  nous  condui- 
ront infenfiblement  à  Pépuifement  total  de  nos  finances  & 
de  nos  forces,  à  Toubli  clés  principes  régénérateurs  de  la  ré- 
volution, dont  on  ne  parle  prefoue  plus ,  &  nous  atteindrons 
le  printemps ,  dépourvus  de  reilburces ,  pour  faire  face  aux 
attaques  combinées  des  contre-révolurionnaires  du  château 
ilcs  Tuileries  &  de-Thôtel  de  Mafllac. 

Mais  rafiurons-nous.  L'aiTemblée  nationale  a  prouvé  , 
dans  fa  féance  du  9  novembre ,  qu'elle  efl  enrore  fer-* 
mement  attachée  aux  droits  de  l'homme  .  &  qu'elle  faura 
tenir  la  balance  entre  les  colons  &:  les  nègres  :  nous  rau-» 
garons  ainfi  ,  d'après  le  xn  d'indignation  qui  s'éleva  de 
tous  les  coins  de  la  falle  contre  ce  député  minifiérîel  ^ 
qui ,  dans  fon  apologie  des  mefures  priles  par  le  comité 
colonial ,  ofa  bien  dire  tout  haut ,  à  la  tribune ,  que  les 
noirs  étoient  la  propriété  des  blancs^  Ce  cri  d'indigna-, 
tion  efi  un  engagement  folennel  contraâé  par  raflemblée 
nationale  de  prendre  les  nègres  fous  fa  fauve-garde* 

Du  décru  fur  la  imigrans» 

Enfin  Taflemblée  nationale  légiilative  a  pris  un  caraâère  ; 
eDe  vient  de  rendre  un  décret  qui  doit  décider  du  fort 
&  de  la  tranquillité  de  la  France.  Depuis  long-temps  le 
penple  provoque  une  loi  contre  les  émigrations  ;  depuis 
kM^-temps  l'aflemblée  nationale  fsûfoit  de  cette  matière 
leb/et  de  iès  difçufiions  politiques.  Des  rafiemblemens 
cottfulérables  à  Worms  &  à  Coblentz  inquiètent  la  na- 
tiofl  ;  tant   que  ces  radOTembltmens  fubfifteront ,  la  coat 
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I  fiance  &  lé  parfait  équilibre  ne  fe  rétabliront  pas.  II  sV 

1  gît  donc  de  les  difpcrfer  j  il  s'agit  de  punir  ceux  qui  en 

r  U>nt  ou  les  chefs  ou  les    auteurs;  il  s  agit  de  donner  à 

j  la  loi  toute  la  force   &  l'efficacité  qui   lui  efl  néceflaire 

î  pour  atteindre  les  coupables  :   tel  a  été  le  but  de  Tàf- 

j  femblée  natipnale  ;  nous  allons  voir  fi  elle  y  parviendra, 

j  i<  Art.  P^  Les  Français  rajfcniblés  au-delà  des  frontières  du  ^ 

)  >»  royaume^  font,  dès  ce  moment ,  déclarés  fuTp^dh  de  conf- 

}  »  piration  contre  la  patrie  ».  Cet  article  eft  parfaitement 

J  jufte  ;  &  cette  phrafe  rrajjimbits  au-delà  des  frontières  du 

i  ^  -  royaume  ,  fermera  la  bouche  a  tous  les^détrafteurs  de  la  loi. 

Iî^us  avouons  qu'un  Français  peut  être  au-cklà  des  fron* 
tières  fans   conlpirer ,    fans   pouvoir    être  loupçonné  de 
•  confpirer  contre  fa  patrie.  Le  plus  déterminé    ariftocrate 

I  peut ,  à  fon  aife  ,  detefter  la  confHtution  ,  la  liberté ,  re- 

gretter fes  privilèges  ,  foupirer  après  la  nobleffc ,  ramper 
j  lous  un  defpote  étranger  ,  fe  faire  infcrire  parmi  fes  va- 

1  lets ,  fans  que  la  nation  Irançaife  ak  le  droit  de  s'en  plaindre, 

^  lA  de  lui  impofer  des  loix  ,  ni  fur-tout  de  lui  ordonner  de 

(  rentrer  dans  l'état.  ,Dès  qu'un  ariftocrate  émigré  refle  tran- 

i  quille ,  dès  quil  ne  fait  aucune  tentative  contre  la  liberté  de 

'  ion  ancienne  patrie  ,  dès  qu'il  fe  borne  à  des  converfation» 

mentales  avec  fes  illuflres  aïeux  ,   la  loi  n'a  pas  de  prife 
fur  lui  ;  le  mépris  univerfel  eft  la  feule  peine  qui  lui  foit 
"  due  ;  mais  ç'eft  tout  autre  chofe ,  s'il  fe  trouve  dans  un 

camp,  armé,  fous  les  ordres  d'un  chef  :  cette  indication 
i  feule  eft  fuffifante  pour  le  faire  foupçonner   qu'il  eft  un 

confpirateur  ^  &  ce  n'eft  que  fur  cette  indication  que  je 
foupçon  peut  avoir  lieu.  La  loi  eft  très-fage,  très-précife  ; 
elle  prouve  la  modération  &  la  fagacité  de  ilrflemblée 
nationale.  Il  eft  extrêmement  difficile  ,  mais  peut-être  eft- 
.il  poftîble  qu'à  Coblentz  &  à  Worms.  il  fe  trouve  encore 
,  d'honnêtes  gens  ,  c'efl-à-dire  ,  des  gens  fufceptibles  d'un 

certain  degré  d'eftime  :  or  ,  la  loi  veut  bien  ne  les  en* 
tacher  que  du  foui)çon  de  confpiration  ,  &  elle  leur  donne 
'  ju<i|u'au  premier  janvier  179a  ,  pour  entrer  en    réfiplf- 

cence  &  les  mettre  à  l'abri  de&  peines  prononcées. . 

«  Art.  II.  Au  premier  janvier  prochain ,  fi  les  émigrés 
)»  font  encore  en  état  de  raiTemblement  ^  ils  font  dès  à  pré- 
<  >^  fent  déclarés  coupables  de  confpiration  ;  ils  feront  pour-. 

>»  fuivis  comme  tels ,  ôc  condamnés  à  mort  >t.  La  loi  ne 
dit  pas  que  tous  les  émigrés  feront  rentrés  ;  elle  dit  qu'ils  fe- 
ront difperfés  :  ce  n*efi  pas  fur  l'émigration ,  c'eft  fur  le  raf- 
femblement  ifue  tombe  fa  nguçttit  Pouyoit^^elle  porter 
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plus  km-  k  juffice  &  la  clémence  ?  Maïs  il  eft  à  craindre 
que  les  fcélérats  n'en  abufent  ;  il  eft  à  Craindre  qu'ils  ne 
le  jouent  du  pouvoir  de  la  loi,  &  qu'ils  ne  s'obffinent  à 
demeurer  raflemblés  après  l'époque  déterminée  par  .le  dé- 
cret :  or ,  dans  cette  hypothèfe  ,  la  nation  ne  peut  plus 
voir  en  eux  qiie  des  ennemis  publics  ,  de  vrais  confpi- 
lateurs;  &  non-feulemcnt  elle  peut,  mais  elle  doit  les  pu- 
nir :  oui ,  elle  le  doit  ;  mais  comment  la  nation  ,  comment 
le  tribunal  de  la  haute-cour  nationale  parviendra-t-il  à  ac- 
quérir la  preuve  que  tel  ou  tel  eft  du  raffemblement  ?  com- 
ment fe  convaincra-t-il  du  délit  des  accufés  i  Rien  d'aufli 
facile,  La  haute  cour  nationale  ne  prononcera  que  fur  l'exa*- 
mcn  préalable  du  juré;  pour  calquer  fon opinion  ,  le  juré 
ne  fera  plus  aftreint  aux  formalités  bizafres  de  Tordre  judir 
ciaire  aâuel  :  la  raifon  ,  les  probabilités,  les  relations 
confiantes  des  voyageurs  ,  raille  indices  établiront  fa- 
croyance  ;  &  c'eft  fur  cette  croyance  que  le  juré  déclarera 

?iie  tels  &  tels  font  raffemblés  à  Worms  ou  à  Çoblentz  ;  & 
eft  fur  cette  déclaration  que  la  haute-cour  nationale  pro- 
noncera qu*il  y  a  lieu  à  la  peine  de  mort  contre  les  mêmes 
tels  &  tels.  U  eft  vrai  que ,  fans  l*inftitution  des  jurés  ,  on 
parviendroit  difficilement  à  prouver  un  raffemtlement  qnel- 


foit  Texiftence  de  fon  armée  ,  peut-être  ne  paryiendroit- 
.  on  pas  à  acquérir  une  preuve  légale  ;  mais  comme  un 
jure  fe  convaincroit  aifément  &  de  l'exiftence  de  Jules- 
Céfar ,  &  de  Texiftence  de  ^éopold ,  &  de  l'exiftence  de 
fe$  armées  ,  de  même  il  fe  convaincra  de  l'exiftence  du 
raffemblcnient;à  Worms  ,  &de  Texiftence  de  ceux  qui  le 
co/npofent.  Ceft  fur  la  dépofition  d'un  efclave  que  le  fénat 
romain  a  connu,  jugé  &  puni  la  confoiration  d'Arons  k 
du  fils  de  Brutus.  M,  de  la  Saglière  &  beaucoup  d'autres 
ont  déjà  dépofé  ,  au  fein  de  TdTemblée ,  plus  que  n'avoit 
dépofé  l'efclave  de  Rome.  Ce  fera  à  là  haute-cour  natio- 
nale à  prouver  à  la  poftérité  que  la  liberté  lui  eft  aufli  chère 
qu'elle  Tétoit  au  fénat  romain. 

On  voit  que  les  mefures  prifes  par  le  corps  légiflatif 
'contre  les  émigrés  vulgaires  ,  font  en  même  temps  douces  , 
clémentes  &  efficaces  ;  refte  à  voir  quelles  font  celles  qu'il 
a  employées  contre  les  chefs  :  il  ne  fuffit  pas  d^ordonner  à 
ceux-là  "de  fe  difperfer  ,  vous  les  verriez  s'éloigner  de  quel- 
ques Ueucs  9  pour  âuder  l'effet  de.  h  loi  ;  mais  ils  n'en 


(  ^5*  )  -,  ». 

refteroient  pas  moins  chefs  &  moteurs  de  la  confpiration  5 
II  eft  donc,  néceflaire  dç  déployer  plus  de  rigueur  à  leur, 
égard.  Voici  ce  au'à  décrété  railemblée  nationale, 

«  Art.  in.  A  l'égard  des  princes  français  &  des  fonôion- 
.  »  naires  publics ,  civils  &  militaires ,  ou  qui  Tétoient  lors 
yf  de  leur  fortie  du  royaume ,  leur  abfence  ,  à  Tépociue  du 
»  premier  janvier  prochain  ,  les  conftituera  coupables  de 
yy  trahifon  envers  la  patrie  ;  ils  feront  çourfuivis  comme 
>f  tels  ^  &  condamnés  à  mort  >k  Ne  diroit-on  pas  que  cet 
article  implique  contradiffion  avec  le  principe  pofé  ci- 
deflus  ,  que  la  loi  ne  peut  forcer  un  émigré  à  rentrer  en  Frafue  ? 
Non.  Nous  n'avons Jà  parlé  que  des  émigrés  vulgaires ,  des 
émigrés  qui  ne  tenoicnt  pas  à  îa  choie  publique  avant 
leur  émigration  ,  des  émigrés  qui  abandonnoient  leur  pa- 
trie >  &  non  pas  les  devoirs  auxquels  ils  s'étoicnt  foumis. 
Quant  à  ceux-là,  pas  de  doute  que  la  nation  foit  fans 
droit  &  fans  pouvoir  pour  les  faire  rentrer  ;  mais  il  n*eA 
eft  point  ainfi  des  fonûionnaires  publics.  Un  fonÔion- 
naire  public  eft  lié  à  la  chofe  publique  par  un  engagement  j 
"abandonner  lâchement  fes  devoirs  $c  la  place,  c'rft  trahir 
la  patrie  ,  &  toute  trahifon  contre  la  patrie  mérite  le  der- 
nier fupplice.  La  loi  qui  leur  accorde  ^ufqu'aù  premier  Jan- 
vier pour  rentrer  en  France,  eft  une  efpèce  d'amniffie 
conditionnelle  ;  la  condition  eft  eji  leur  pouvoir  ;  s*ils  ne  la 
Tcmpliffent  pas ,  ils  font  cenféç  renoncer  à  l'amniftie.  On 
peut  dire  la  même  chofe  des  princes  ;  tous  Usprlr^oes  étotent 
îbnéKonnaires  pubRcs  &  militaites  ;  ils  font  donc  tops  dé^ 
ferteurs  ?  ils  font  donc  traîtres  ?  il  y  a  donc  lieu  à  pronon- 
cer contre  eux  la  dernière  peine  ?  Nous  obferverôn»-  feule- 
ment que ,  conformément  aux  principes  que  nous  avons 
énoncés  depuis  deux  ans  &  demi ,  nous  croyons  que  ottte 
dernière  peine  nç  devroit  pas  être  la  privation^  de  la  vie. 
Quelque  inclinés  que  nous  loyîons  à  voir  le  bras  de  la  juftice 
s'appéfantir  fur  la  tête  des  princes  ,  nous  penfons  que  la 
vie ,  étant  un  don  que  l'homme  ne  tient  pas  de  la  fo- 
ciété ,  la  fociété  n'a  pas  le  drçit  de  décréter  la  peine  de 
mort,  n  auroit  été  à  défireir .  que  l'aflemblée  nationale  eâft 
faifi  cette  occafton  de  la  fupprimer  du  code  pénal.  Ceux 
qui  compofent  l'armée  de  worms  6c  dç  Coblentz  ,  font 
au  nombre  de  treize  mille  ;  qu'ils  viennent  en  France,  qu'ils 
.  foicnt  faits  prifonniers  ,  leur  condamnation  eft  prononcée 
d'avance  ;  voilà  donc  que  la  juftice  aura  treize  raille  têtes 
VL  faire  tomber.  Que  Ton  nous  dife  fi  cela  eft  praticable  , 
|Sc  il  la  peine  de  mort  n'cft  pas  auiTi  abfurde  qa'lnjuftQ! 
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D'ailleurs ,  plus  le  fupplice  des  fcélérats  fera-  long,  & 
plus  ia  liberté  y  gagnera.  Si  Tun  des  princes  étoit  pris 
€n  France  après  le  premier  janvier  procfuin  ,  qu'on  le  con- 
damne aux  travaux  publics  ,  qu'on  lui  faffe  balayer  les 
mes ,  qu'on  l'expoie  aux  crachats  &  à  la  dérifion  des  ci- 
toyens, à  la  bonne  heure  ;  mais  la  nrort.,..  elle  ré[ugne  ; 
& ,  encore  un  coup  ,  la  lociété  n'a  pas  le  droit  de  Tor- 
doaner. 

«  Art  IV.  Les  revenus  des  conjurés ,  condamnés  par 
)»^  contumace,  feront ,  pendant  leur  vie  ,  perçus  au  profit 
»  dela.nation  ,  fans  préjudice  des  droits  des  femmes  ,  en- 
j»  fens  &  créanciers  de  ces  condamnés  »,  Ici  nous  pon- 
fcns  que  TafTemblée  nationale  a  pouffé  trop  loin  fa  généro- 
fité;  il  falloit  y  parmi  les  femmes  &  les  enfans  ,  diftinguer 
ccm  &  celles  qui  .partagent  le  crime  de  leurs  pères  ou  de 
leurs  maris.  Si  une  femme ,  û  un  fils ,  fidèles  à  ce  qu'ils 
doivent  à  la  patrie ,  fe  féparent  ,  Tune  de  fon  époux , 
Fautrc  de  fpn  père  ,  au  moment  qu^ils  fe  déclarent  confpi- 
rateurs  contre  l'état ,  il  eft  confiant  qu'ils  doivent  jouir  du 
bien  d«$  condamnés  ;  la  loi  n*a  pas  dû  ajouter  af^liâion  à 
affli^on  ;  mais  fi  ces  femmes  ,  fi  ces  enfans  font  eux- 
mêmes  des  contre  -  révolutionnaires  ,  s'ils  font  hors  des 
frontières ,  s'ils  font  dans  le  camp  des  ennemis  ;  comme 
le  crime  cil  une  barrière  que  la  nature  a  mife  elle-même 
entre  tous  les  êtres ,  comme  tous  les  liens  naturels  &  Ib- 
ciaux  fe  diffolvent  par  le  crime ,  la  loi  devoit  cefler  de 
voir  un  fils  &  une  époufe  dans  les  coopérateurs  du  crime 
foit  des  pères ,  foit  des  époux ,  &  elle  devoit  excepter  ceux- 
là  des  diipofitions  de  rart,  IV.  \Jn  fils  ,  au  camp  avec 
fon  père,  eu  fujet  à  la  même  peine  que  fon  pcre  ;  & 
voiià  que,  par  un  contrafle  peu  réHéchi  ,  la  loi  le  fait  hé- 
ritier des  biens  de  fon  père  !  Nous  invitons  le  Icgillateur 
i  décréter  une  diflinétion  &  une  modification  à  cet  ar- 
ticle. 

^  Art.  V.  Dès  à  préfent  tous  les  revenus  des  prlncts  fran- 
^  çaiy,  abfens  du  royaume  ,  feront  fequeftrés.  Nul  pàii- 
»  ment  de  traitement ,  penfion ,,  revenu  quelconque  ,  ne 
»  pourra  être  fait  direfikement  ou  indireéiemcnt  auxdits 
»  frincts ,  jufqu*à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  décrété 
^  par  i'aifcmbiée  nationale ,  fous  peine  de  refponfabilité 
»  &  de  deux  années  de  gêne  coiitre  les  ordonnateurs  6l 
»  payeurs». 

Cet  article  eft  bon  ;  il  feroit  même  fufSfant  dans  les 
cirçonflances ,  û  Louis  XVI  croit  de  bonne  foi ,  i'il  aban- 
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v>  aull  foît ,  qui  abandonnera  fes  fbilâiom  iails  càtigi  çil 
»  aémidion  acceptée ,  fera  réputé  coupable  de  défertion  ^ 
»  &  puni  comme  le  Ibldat  dél'erteur  ».  11  n'y  a  ici  qu'une 
feul^  chofe  à  regretter  ;  c*eft  qu'il  ait  fallu  un  cas  particu- 
lier pour  faire  rendre  cette  loi.  On  devrbit  bien  fuppri- 
mer  jufqix'au  mot  officier  5  uux  officier  eu  un  foldat  ,  & 
les  ioldats  de  tout  grade  doivent  être  punis  &  récom«' 
penfés  de  la  même  manière.  La  croix  de  Saint-Louis  de- 
vroit  être  rendue  commune  aux  foldats. 

L'article  XI  porte  que  le  roi  fera  prié  de  former  des  cours 
martiales  pour  juger  les  délits  militaires  commis  depuis 
l'amniftie ,  &  que  les  accuiâteurs  publics  pourfuivront  ^ 
comme  coupables  de  vol ,  les  perfonnes  qui  ont  enlevé  des 
effets  ou  des  deniers  appartenans  aux  régimens  français* 
Oui  ;  mais  il  aurolt  f^iiu  ordonner  une  autre  compofition 
de  ces  mêmes  cours  martiales  :  ce  font  les  officiers  qui 
y  dominent',  &  les  officiers  déferteurs  feront  mal  jugés 
lar  des  officiers.  Quant  aux  accufateurs  publics ,  celui  de 
iille  aura  beau  jeu  contre  cet  intime  Vcrgnette  ,  lieute- 
nant-colonel ,  quia  emporté  la  caifTe  5c  les  drapeaux 
du  .  régiment. 

L'article  XQI  dit  «  qu'il  fera  furfis  à  la  fortie  hors  du 
»  royaume  de  toute  efpèce  d'armes ,  chevaux ,  munitions 
>t  &  uftenfiles  de  guerre  ».  Mais  ce  n'eft  point  affez  ; 
cette  prohibition  devoit  s'étendre  &  à  l'argeAt  &  aux 
hommes.  Avec  l'argent  que  vous  laiflez  fortir ,  on  achè- 
tera &  des  armes  &  des  chevaux,  &  des  munitions  & 
des  uAenfiles  de  guerre ,  &  vous  n'empêchez  pas  les  en- 
nemis de-  la  patrie  d'aller  s'en  fervir  alors  qu'ils  iêrohf 
achetés. 

4<  Art.  Xiy.  L-aflemblée  nadonale  charge  ion  tormté 
M  d'^plomatique  de  lui  propofer  les  mefures  que  le  roi 
M  fera  fupplié  de  prendre ,  au  nom  de  la  nation  ,  à  l'é- 
>»  eard  des  puiffances  étrangères  limitrQphes  ,  qui  fouf- 
»  frent  fur  leur  territoire ,  le  raffemblement  des  I^'rançai» 
^  fugitifs  >y.  Cette  difpofition  eft  encore  fage.  L'afTemblée 
conftituante  fe  feroit  contentée  de  fuppUcr  le  roi  de  prendre 
des  mefures  envers  ces  mêmes  puiuances ,  &  celle  -  ci 
prefcrira  au  roi  les  mefures  qui  leront  à  prendre.  Cette 
marche  eft  bonne  ;  mais  on  eft  ftché  de  lire',  dans  cq 
même  décret ,  la  phraie  infâme  :  le  roi  ftra  fuppUé.  Lé- 
giflateurs  \  fouvenez-vous  des  5  &  6  oâobte  de  cette  an- 
née. La  majefté  &  la  toute  puiffance  ,  diûez-vous  ,  n'ap^ 
partiennent  qu'àh  Qation ',  &  v<m$  ^  repr^fci^ns  de  Cjette 
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Aackxn ,  ^t>a$  fupplîdz  pour  elle  un  mcEvidu  gag^  ptr  elle  i 

Ici  la  yoix  de  ù  patrie  vous  xappeile  à  tordre. 

Refle  à  examiner  quelles  meiures  on  doit  adopter  en* 
▼ers  ces  puiifances  limitrophes,  qui  fouffrent  les  raffenv- 
Memëiis  iur  leur  territoire,  &  elles  nous  paroif&nt-toutef 
fimples.  Ou  les  puiC^.nces  favent  que^ces  raffemblemen^ 
inquiètent  la  France ,  ou  elles  ne  le  favefit  pas.  Si  eile^ 
us  le  (àveut  pas,  il  faut  le  leur  notifier;  (1  elles  le  fa- 
ycw  ,  îi  taut  leur  ûgnific'r  le  wéco lentement  de  la  nar 
tion  françaife  ,  interrompre  toute  communication  avec 
elles ,  rappeler  nos  ambair^Jeurs  ou  envoyés  ,  s'il  y  en 
fl  9  dire  qu'on  les  regarde  comme  ennemies  ,  dire  qu'on 
ulta  pas  les  attaquer  chez  elles ,  parce  que  les  nouveaux 
fnnt%  ont  reconcé  à  toutes  conquêtes  ,  mais  qu*on  les  ait» 
tend  dt  ûUd  ftrmt  aux  frontières  ,  6c  qu'on  les  défiç  han^ 
iwnent  de  venir  foui(?ler  le  fU  de  la  liberté* 

On  voit  queperfeitne  n'aura  à  fe  plaindre  de  la  loi  qui 
▼ieot  dTItre  rendue.  L'affenablée  nat.onale  a  fcrupukufc- 
toent  fuivi  les  principes  de  juftice  &  d'équité  ;  fes  vues 
g^érales  font  bonnes,  le  décret  ne  pèche  que  dans 
iqnelques  détails  qu'il  eft  ailé  de  reôifier  Mais  ce  que 
tout  le  numde  fe  demande ,  &.  ce  que  perfonne  ne  fait , 
ce  (ont  les  fuites  qu'il  doit  avoir.  D'abord  il  paroit  bien 
fingulier  que  le  projet  en  ait  cté  présente  par  M.  DucaC- 
td^  qui  avoit  anuoncé  des  vues  toutes  contraire^  dans  le 
connotde  la  difcuCTion  ,  &.  plus  étonnant  encore  que  ce 
oifme  décret  n'ait  pas  effuyé  d'oppofition  marquée  de  U  ' 
part  des  imniflérieis.  Nous  craignons  de  le  dire  ,  mai6 
BOUS  le  devons  :  haut  ariguis  in  hcrha ,  le  ferpent  eft 
tiàé  fous  l'herbe  ,  prenons  bien  garde  que  ce  ne  foit  im 
pHl^  9  oi^  pour  le  moins  un  jeu  ,  tel  que  celui  qui  a  e% 
aen  ibos  rdTemblée  nationale  cpnftltuante ,  pour  le  décret 
relatif  au  ^rîna  dt  Condé,  Il  ne  ifuiEt  pas  que  ralTembléé  na* 
tîonale  ait  prononcé  j  il  faut  que  le  roi  fanétionne  :  & 
fiMpIljtaera'-t-il  ?  fignera-^t^l  l'arrêt  de  mort  de  fes  frères  } 
SlrncHc  Eut  pas  ,  qu^cl  parti  prendre  ? ,  S'il  le  fait , 
comment  croire  à  fa  bonne. foi?  Et ,  fj^pofé  oue  le  bo& 
ait  faa^oimé ,  fuppo^  t{u'il  ne  contrarie  pas  l'exécutioii 
du  décret ,  les  émigrans  attroupés  fe  divileront-ils  î  ren- 
tréront^ils  en  France  ?  auroot-ils  le  courage  d'être  repen* 
fans  i  Tons  les  indices  tendent  à  faire  croire  que  non  :  cet 
iniférables  fe  laiiTeront  aller  à  un  faux  fentiment  de.gknie  ; 
ik  ne  fe  fépareront  pas  ;  ils  attaqueront  leur  patrie  ;  ffi 
eft  ainfi  plus  de  f^i  ^  ^  !<»'  ^ait  mà^Mii^  V^H^^ 
les  condamnàdons  judhciaues ,  comme  le  fer^  l'épée:  ^tcs 
braves  eardes  naâoiiales  de$  fromièret  :îl  &«t  que  lei 
con(pir£  tnniT€iit  U  mm  prilc  ira^gtedaiis  ;  il  CMii(pi'il| 
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tombent  fous  le  &r  des  tyranmddes 'au-dehors  ;  mata 
que  l'aAemblée  nationale  prenne  garde  •  aux  mîniftres  ^ 
qu'elle  prenne  garde  au  roi  ,  qu'elle  prenne  garde  à  tout 
ce  qui  approche  de  lui  :  fi  elle/n'avoit  rendu  ce  décret 
que  pour  tromper  le  peuple  ,  û  elle  n'en  furvcillc  exac- 
tement l'exécution....  la  hache  eft  levée  ; .  il  faut  qu'elle 
frappe  de  grands  coups. 

Conduite  horrtbîi  des  prêtres  réfia&aats  &  des  arlfiocÀttts  â 
Caen,  * 

L'évêque'Fauchet  avoit  déjà  effuyé  dans  dette  v^IIc  des 
perfécutions  aflez  fortes  pQur  décourager  tout  autre  que 
lui  ;  il  tint  bon  ,  âc  les  patriotes,  couronnèrent  fa  fermeté  , 
.en  le  portant  à  la  légillature.  Les  malvdllans  n'auront 
point  cette,  fois  la  refTource  d'imputer  à  fon  ardeur  civique 
le  fcandale  &  les  défordres  qui  affligent  en  ce  moment  ce 
fiége  épifcopal.  Les  fcènes  déplorabies  dont  nous  allons 
xendre  un  compte  fuccinâ,  fe  paiï^rent  précifément  à  I9 
même  heure  que  l'évéque  du  Calvados  ^  du  haut  de  la  tri-- 
]>une  législative ,  tonnoit  avec  un  lèle  vraiment  àpoflolique 
contre,  les  prêtres  mauvais  citoyens. 

Tous  ceux  qui  voient  bien  s'accordent  à  dire  que  la 
première  fource  de  ces  troubles  efl  due  à  une  efpece  de 
proclamation  en  forme  de  lettre ,  envoyée  par  le  miniftrc 
de  l'intérieur  9  au  directoire  de  ce  département,  que  le 
patriote ,  M>  Dubois  Dubay ,  a  dénoncée  à  l'àfTemblée  na« 
tionale  9  mais  fur  laquelle  eue*  a  jugé  à  propos  de  récla- 
mer l'ordre  du  jovr  ,  d'après  les  niurmures  des  njiniftériels 
qui  votèrent  même  pour  l'envoi  aux  quatre-vingt-trois  d£- 
parteniens. 

.    Le  département  du  Calvados  eft  dans  l'ufàge  de  ne  iaire 
afficher  les  décrets  qu'après  trois  ou  quatre  mois  de  date. 
Gtace    4    l'aftivité    inattendue    du     procureur  -  fyndic 
Ba^neux  ,  ce  bas  protégé  du  fieur  Leflart ,  la  lettr^fl||iA 
ténélle,  tput  aum-tôt  fa  réception  ,  fut  portée  àjHÇri- 
meur  V,  &  affichée  avec  une  profunon  afFe6lée  le  lende- 
snain ,  dès  les  7  heures  du  matin.  De  ce  moment ,  le  di- 
fordre  commença;  on  n'attesdoit  qu'elle ,  elle  en  fut  comme 
le  fignal,  les  prêtres  réiraâaires  levèrent  tout-à-fait  le,  mai^ 
que  ;  les  ariftocrates  nabUs  fe  montrèrent  f  vifage  décou-i^ 
Tert ,  tous-  bien  armés  ;  les  non-^onformiftes  fe  rendirent 
dans  leurs  paroiffes  refpéâives  pour  V  dire  la  meife  y  pont  .  - 
ainfi  dire  »  le  poignard  à  4a  main.  Tout  le  département  ' 
6u  bouleverfé. , A  Auvrecy  ,1e  tocfm  fonne;  on  accourt^ 
C*eft  l'e^t-^uré  qui  ,  fort  de  l'ài&ilance  des  municipaux  mati- 
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u6it  goeh-é  reUgienfe  pa^rni  les  habitans  do  tiçat  "Le  Coigr^ 
m  ptét  à  couler. 

Le  même  jour  ,  la  paroifle  d'Ouiftrehan  eA  divifée  en* 
deux  feâions  ;  on  prend  à  la  gorge  le  curé  du  lieu  ,  & 
on  vent  le  pendre,  dans  la  facrifte  de  Ton  ^lile. 

PrcTque  dans  le  même  temps  ^  Mery  &  R)fnier-,  curés 
réfiraâaires ,  ayant  pour  acolytes  des  prêtre^  de  leur  trempe  , 
&  Kcompagnés  d'une  multifude  armée ,  fe  préfentent  à  i'é- 
gliie  de  Notre-Pame ,  &  veulent  forcer  la  facrlfUe  ;  niais 
la  municipalité ,  dont  le  patriotilme  efl  auiU  pur  que  ce-* 
htt  du  direâoire  cft  fufpeô  ,  y  envoie  main-forte. 

Dimanche  ,fin  d'oâobre^au  tréiïe  Camilly ,  un  fieur  Fo- 
rdticr ,  ci-devant  comte  d'Offeville ,  fait  venir  deux  gendar-  • 
nés ,  mande  deux  officiers  d'Aunis  ^  on  raflemble  à  huit 
beiires  plufieurs  paroiillcns  6c  leurs  domeftiquçs ,  &  on  pré- 
fenre  à  la  pcroiffe  le  curé  rcfraftaire  :  la  réponfe  des  pa- 
raiffiens  fut  telle  qu'il  ne  leur  reda  d'autre  reiTource  que 
le  parti  des  lâches  pis  prirent  la  fuite;  d'Offeville  fe  fauva 
àcaea 

Même  jour  encore  ,  Charot  ,  curé  de  Miffy  ,  dont  le 
gnnd-père  fut  condamné  à  une  amende  de  3000  livres 
pour  avoir  pris  le.  titre  d'écuyer ,  arme  fes  domeftiquf^s 
&  ceux  de  quelques  particuliers  des  environs ,  car  il  if  a. 
pasdamb  dans  fa  paroiffie,  &  à  la  tête  de  cette  petite 
armée ,  prétend  bien  s'oppof^r  à  rinÛallation^  de  fon  fuc- 
oeffeur  a/Fermenté;  mai^un  détachement  de  la  garde  na- 
tionale de  Ca^n  vint  fort  à  propos  donner  /orce  à  la  loi. 
Le  département ,  en  s'oppolant  à  xes  ^préliminaires  ,  aii- 
atroit  prévenu  l'eûai  d'une  Saint-Barthélemi  dans  la  ville 
înétropolitoine  ;  mais  il  fait, le  mort,  à  l'imitation  du  pou- 
voir exécutif,  &  laiffe  tout  aller  au  gré  des  événemens. 

Jeudi,  3  novembre,  Bund,  ci  devant  curé  de  S.Jean  de 
Caen  y  écrivit,  en  vertu  de  la  lettre  de  I^effartjà  Tabbc 
JjimiUy ,  curé  confttutionnel  qu'il  diroit  fa  meffe  le  lende- 
main dans  fon  ancienne  églife.  La  réponfe  de  l'abbé  Jumilly» 
6it  fra^melle.  Le.  vendredi  4  ,  dès  huit  heures  du  matin  ^ 
plus  de  500  perfonnes  fe  trouvent  à  cette  paroiffe  ;  à  9  ,1e . 
réfaâaire  arrive  avec  pompe ,  &  un  nombreux  cortège. 
Oh  Y  remarqua  les  fieurs  Vandœuvre  &  Achar  dit  Va-. 
copie  •;  l'abbe  Jumilly  lui  délivre  tous  les  omemens ,  le 
coflduit  à  l'autel  lui-même,  &  pouffe  la  charité  chrétienne 
jufqu^  fervir  la  meffe.  Vers  l'offrande  ,  un  certain  abb$ 
Sevaft ,  connu  pour  un  mauvais  fujet ,  fe  préfente  ,  &  s'a- 
goïomlle  pour  fervir  auffx  la  metfe.  Le  curé  Jumilly  fe 
ledrc  ,  psiffe  dans  la  nef  &  s'y  promène  pour  y  faire 
léguer  le  fdence  ;  à  Vite  piiffa  cfl ,  le  réfraSaire  Bunel 
nnoace  nne  autre  meffe  pour  le  lendemain  à  pareille 
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j^aroiffc.  Letrpupeau  ËmaâiqiK^  dont  ilétoit  lepafleiirt~ 
fui  demande  à  grands  cris  un  Te  Deum^  Se  lui  promet  de 
le  tëimégrer  dans  &  cure.  Le  curé  Jumiliy  iriohte  en 
chaire ,  veut  exhorter  tout  le  monde  à  la  fraternité  :  & 
hdSi  lui  crie^^on-,  à  bas  l  l'iotru  ^  le  ^eux  !  qu'il  s*en  aille. 
Kous  TOttlons  i^abhé  Bunel  ;  o|i  le  fait  deicendre  avec  rUy- 
lence.  Plus  de  6a  réiîraôaires  Mal-intéMionnés  étoicnt  pré-^ 
fens  à  cette  fcèpe,  mtmis  de  eroffes^  cannes  &depiftolets 

-de  poches.  Vendœuvrefc  Achar.y  étoient  aum^  ac- 
compagnée de  leurs  vale^  &  autres  coupe-iarr'ets  5  me- 
liaçant  du  gefle  &  de  la  voix.  La  municipalité ,  inftruke 
de  ce  raffemblement  ,  y  fait  pafier  la  force  armée  na* 
tiôtiale  ;  la  cabale  fe  d^perfe;  mais  en  d^ant  que  ce  feroît' 
pour  le  lendemain  la  réintégration  '  du .  réffaâaire.  Le 
idir  de  cette  journée^  ne  fut  pas  tranquille;  les  officier» 
innnicipaux  fe^irenf  ^n*  mefure  pour  le. matin  fuivant. 

,  Des  ûatrouilles  de  îchaiTeurs  &  dé  grenadiers  (ont  or-^ 
données,. &  s'exécufeçnt  pon£hiellement  dans  le  quarti^- 
SaifitJeari  ;  d^un  autre  coté  »   cent  çitoy^ens  foldars  s'eoga^ 

f»f  à  s'y  trouver  avec  leurs  fabres;  la  munîeipalité  écrit 
JBujiel  de  ne  poim  dire  fa  mefle ,  fous  peine  de  répon^ 
dre  fur  fa  tête  des  événemens»  Il  fe  conforma  à  cette  tu-' 
)5tlôibn  ,  quoiqu^il  eAt  recommandé  4  ceux  de  fen  pstrfi  , 
o  avoir  du  courage  pour  cette  ioumée^là.  Le  rafTemblement 
de  la  veille  .fe  fbrme  ,  &  infulte  aux  patrouilles;  elles  re*< 
coivent  même  plufieurs   coups  de  fufil  par  les  fenêtres^ 
MS  chaiTeurs  &  les  grenadiers  ripoftent  ;  on  leur  oppofe 
des  fufils»  des  fabres  ;  les  baïonnnettes  s'agitent,  on  bat 
la  générale ,  toute  la  municipalité  partage  8c  conferve  ré-^ 
nergie  &  la  fermeté  du  maire ,  elle  donne  les  ordres  conve^ 
liâmes.  Chaoue  citoyen  court  k  fes  armes.  Les  bataîllosssfe 
iraflemblenf.  ôniêrme  les  bouàques  ;  on  fait  rentrer  dans  lei 
maifons  femmes  &  en&ns  ;  plufieurs  arreftations  indifpeii-* 
fables  ont  lieu.  Après   une  manœuvre  adroite ,  on  fait 
Iftain-bafle  fur  une  groiTe  patrouille  d^une  centaine  de  gen- 
tiilâtres,  dont  pluneurs  gardes^  du  roi  armés  de  ftiiiis  4 
deux  coups  I  la  ceinture  garnie  de  piâolets ,  &  en  outre 
kiunis  de   fabres.  Us  s'étoienf  rafiemblés  dahs  les   (oSts 
Saint'Martin  ;  Us  majchoient  fans  chef,  iftvjtant  ceux  qu'il» 
rencontroient  de  fe  joindre  à  eux,    &  leur    promettant 
des  armes.  Onleurfii.t  mettre  bas  les  leurs ,  {vvr  leur  refus 
de  s*incorporcr  dans  la  garde  nationale.  On  £iifit  à  ifuo 
d'eux,  nommé  Laferrièrc  ,  ariflocratc  enragé,  un  papier 
qu'il  déchiroit  $  on  y  lit  toute  la  trame  du  complot.  Ces 
valeureux  champions  font  conduits  au  château  ,  oit  ils  ibnr 
j^fTansfiir  unMt  de  parlle.  Ils  ne  font  fi  Mm  choyés<tne  let 


I 


AefAm  àa  fwg^i  à  Paiis.  Dnàéttèté  <e;«rottrètt^ 
an  de  Soaràcvd  »  un  d'Hericy  f.  Heatènant-générai  des 
amies  du  toi  »  le  Vaùllant ,  Saffarpy  «  de  Vîmont ,  ^e  & 
fk}  Achar ,  de  Sacy  ,  les  Cotombiés  8t  cfuàntité  de  croix 
de  &int-Loiii&  On  y  remarque  tu  certain  TmnptrPim^ 

ic'dlleiioni  du  quidam)  dont  les l^oches  étoient  pleines 
e  chevrotines  coupées.  Dans  l'égEie  même  t  remplie  de 
divotes  &  de  jeunes  gens  exaltés,  un  piAolet  fut  mis  fur 
hjpoitriue  évL  tambour  majors  de  la  .garde  nationale* 

Pendant  tous  ces  mouvemens  ,  on  alla^  quérir  le  dé^ 
panement  &  le  diftriâ  ;  ie  dîflriâ  n'avoit  pis  befiqfln  de 
Ëirde ,  on  en  auroit  porté  tous  les  membres  fur  les  ^aides  à 
»  maiibn  de  ville.  B  n'en  étoit  pas  de  même  du  département, 
<{m  ié  conduifit  en  lâche.  li  fut.  complètement  hué  par 
le  peuple  &  les  baillions.  Bagneux ,  le  procureur-général-^ 
iyÂdic  )  ne  parut  point.  Les  corps  raflemblés  parvmrent  à 
lélabtir  le  cahne ,  à  la  vue  du  drapeau  rouge  porté  dans 
fégiîfe  SaiAt-'Jean.  La  liberté  de  plufteurs  prêtres  ré6:aâaire6 
^  fecrifiée  à  la  tranquillité  publique.  O^  trouva  à  propos 
dfiiitérdire  la  mefle  aux  autres, JuA^u'à  nouvel  opr^^Le 
ikmibre  des^  tués <k des  bleffés  nXt  point  coanu.  Parmi  eux, 
Mt^oi,  fils  ,  Safr<7  ,  Vaillant  &  Achar,  ont  été  dangea 
rttiiemént  atteints. 

On  remarauera  que  tous  ces  excès  fé  commirent  Iç  lende* 
HiaîÉ  même  au  départ  du  régiment  d^Auiiis  ^  en  gariiiibn  à 
Ceeii ,  &  <!ont'le  civifme  de  tous  les^foldats  n'eft  pomc 
douteux. 

J>oUanccs  Je  M.  Baitty  au  pouvoir  txiauif,  4»  fa  nèmina» 
tionau  dépanemtfU  de  Paru: 

'  Certains  papiers  pamotiquts  annoncent  que  récemment 
«  lie  roi  ayiuii;  appris  que  des  mécontens  avaient  chanté  , 
^  avecamâation,  œie  chanfon  contre  la  révolution  ,  aux 
»  ^etiies  de  M.  Bailly ,  maire  de  Pans  ,  jdans  les  apparte- 
)»  miû&  des  Tuileries ,  de  manière  à  forcer  M.  le  maire  de 
n  (t  retirer  par.  décence  pour  hii»mème  ;  ayant  également 
*  fv  que  les  ptfrfonnes  qui  fréquentoient  le  palais,  y  te- 
)»  noient  Souvent  des  converfations  de  ce  genres,  fa  vut^ 
n  j^  a  Élit  appeler  tous  les  huiffiers,  &  leur  a  ordonné 
i^  jiàUqucmini  de  chafler  de  fes  appartemens  les  perfon- 
n  oes  quelconques  qui  y  conunettroient  de  telles  indif»' 
!•  crétiofis  >»;  .        '         ^ 

Ah  I    quel  tréfor  pour  la  France  qu'un   roi  conmiç 
Louis  X  Vil  Le  bon- prince!  le  bon  maître  I  &  des  mé* 
chans  diTont  encore 
p^ioti&ie  de /il 


core  qu'il  ne  faut  pas  avoir  confiance  au 
fu  moftJUl  H  eft  vî«  que  Inouïs  XV 1/ n'a 
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cpi'il  doit  être  ptoc^  à  une  nouvelle  ilé&ioii.  Ce  qui  &t 
tinqnt  les  peuples  libres  d^aVec  les  peujples  qui  ne  le  iontpao, 
cfeft  l^établifiÇoment ,  b  dîitinâion  fie  la  hiérarchie  des  pou- 
voirs. En  France  ^  par  exemple ,  le  pouvdir  municipal  eft 
foigneufement  diftingué  du  pouvoir  adminiAratif  ;  il  lui  efi 
coniiicud#nnellement  fubordonné  :  par-fout  un  même  indi- 
vidu ne  peut  être  en  même  temps  membre  de  Padminiftr»* 
tion  fuperieure  &  n^embte  de  la  municipalité.  La  loi  prend 
cette  précaution ,  afin  au*nn  homme  ne.  puifle  pas  fe  donner  - 
quittanire  à  lui-même.  Que  fi  la  loi  veut  qu*un  citoven  ne 
puifTe  occuper  fimultanément  une  place  dans  une  aaminîC- 
tration  &  dans  une  municipalité ,  de  crainte  qu'il  ne  fe 
donne  quittance  à  lui-même ,  il  cA,  clair  que ,  fuivant  la  lot, 
les  éleâeurs  ne  peuvent  porter  un  maire  aâuel  au.départ^ 
jnent,  à  moins  que  ce  maire  n'ait  rendu  Ces  comptes  & 
qu'ils  n'aient  été  appurés  ;  &c  M.  Bailly  tCqA  pas  dans  ce 
cas.  Les  éleâeurs  ae  Paris  ont  donc  commis  une  lEkuté  contre  * 
la  conffitution  ;  ils  ont  prévariqué  en  nommant  le  fieur  Baillj  ; 
par  conféquent  cette  nomination  tfk  nulle  ,  6c  il  y  a  lieu  de 
procéder  k  un  nouveau  fcrutin.  On  diroit  en  vain  queTefist 
de  fa  nomination  ne  peut  qu'être  lul'pendu ,.  c^e  ^l  BatUy 
n'entrera^  en  fondions  qu'après  avoir  publié  Ibn  compte  ; 
mais  que  la  publication  oc  raponrement  du  compte  doivent 
valider  fon  eleâion  ;  ce  n'efi  là  qu'une  chicane  ;  ce  qui  n't 
pas  été  bon  dans  un  temps  ,  ne  peut  pas  être  bon  dans  yn 
autre  -,  le  vice  de  la  nomination  de  M.  Bailly  efl  dai>s  la  nô^ 
minatioo.  même.  M.  Bailly  étoit  inéligible  au  moment  de 
Péleâion  ,  &  partant  l'éledion  porte  iur  rien. 

Le  comité  de  léeiflation  de  l'affemblée  nationale  eft 
aujourd'hui- faifi  de  Ta  connoifTance  de  cette  affaire.  Nous 
ne  favons  s'il  fera  frappé  des  raifons  que  nous  venons. de 
dir^  ;  mais  elles  nous  paroiffent  fi  fimples  ^  fi  évidentes  , 
fi  conformes  à  tous  les  principes  reçus ,  ipécialement  ceux 
de  la  confbtution  ,  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
cette  nomination  fera  infirmée.  On  fait  que  la  dépura*- 
tion  nommée  par  les  éledeurs  de  Pari»  efl  la  plus  mai 
compofée  de  toutes  celles  des  ouatre-vingt-tiois  départe*» 
mens;  c'eft  ,elle  qui  fouffle  l'indifférence  &  le  pOilon  m 
fein  de  raifemblée  nationale.  La  majorité  des  âeôetu^ 
de  Paris  eft  évidemment  achetée  ;  ils  ne  porttnt  aux 
places  qui  font  à  leur  difpofition ,  que  des  citoyens  o« 
douteux,  ou  évidemment  mauvais;  oc  Pafbmbl^  nados- 
nale  rendroit  un  grand  fervice  à  la  France  ,  en*  infirmant 
la  i^mination  du  fieur  Bailly. 

ASSEMBLÉE 


^  À  s  .s  E  MB  'L  '^É  V-  'N  "A  f  T  O  ^  'A;l 'îL'  ; 

Sédnet  du  fUidi  J  rufftmhn  ijrsif»  *  ' ,  • 

-    ^  •     ••'  ''   ■\"''  ^''  '•"'       ■■! 

■  M.  Vaùblknè  eft'  nommé  vîcc  -  préfidetit.  Les  fecri- 
taires  font  MM.  Lemontcy  ,  .  Ifnard  ,  '  Coùthôn  'âà 
Tomi  .     '  ..':'•• 

"  Le  minîflre  des  contributîdfis  publiques  a'  snnotict 
'(^*i\  feroit;  btfiié  6  milHons  d*iffignats^  Iqùi  ;  jdipts  aux 
Jii  inillions  déjà  brûlés ,,  forment  une  ibipm«  de  318 
tMûàs  :  on  brûlera  auffi  2.8  millions  d'aflignats>-  pîrove- 
mnt  de  TécliaVigé  des  billets  de  a  mlHe  livrée  contre 
^eux  de  cent  fous.  Cette  fomme^  Joinie  à'  celle'  <!«  31 
«ilfions,  forme  60  millions  brûlé.  '   -"  ::.'••  •  j 

P{i  a  lu  une   adrefTe.des  négocians    &  armatëciri  iH 
Havw  ^  qui  expriment  îeiif  prorondç  'doilleûr  '  fur  la  tuinc  * 
^e  nos  colonies ,  &  qui  offrent  leur  ar«rif  &  \tvks  p(*r- 
fattcs  pour  portet  des  fecours  àUx  cbîôris.  Renvoyé  au 
comité  colonial.  '  '*  '■'''''  '  -      *   \ 

Après  la  tfeîfièmé  lefture  faite  du  ^i  décret  ûir  les  funé- 
ftnfes  et  Mirabeàii  ,11  a  été  rendu-  atnfrî'   -  V     '  \ 

u  L*a{f!mblée.  natioç^le,  confidérant  les- întmortels  fef- 
^^  rendus  ^  là*  patrte  par  Mirabeifi,  décrète  "que  les 
fais  de  fon  convoj  ferç.nt  acquittés  par  le.t;-éfor  public* 

On  a  renvoyé  .au    coîpitç.  colonial  trrrer  -  demanda  du 
•Hîimre  de'    h  hiarîne   'fur  ^'«nyot    des.  c<mimVffaîres  à 
Cayenne  ,  '  lefqtlels  font  prêts"  à  partît ,  '  SI  attendent  fëi 
WWÔiotis-de  raflcmMéêi  ......  -r.  ..   ,     * 

-  Pfcreté  que  J>Qar  jhâter'la  fabrication  des  affignats  dtf 
jlîvn»,  H  fera  ;grf<^é' deux  coin^  cohformès  à*  celui  dé- 
poCjatix  archives."*  .':''•  '  "  *. 

'L'ordre  du  jp^ur  étb^t  la'  difci^ffiôn  fur  lèi  prêtres: 
M.  Tabbé  Audrdin  a  lé  pi*etnier  pris  U;parole  ;  il  a  con- 
clu à  ce  que  ceux  quï  occafibnneroient  au  trouble  fuffent' 
pïivés  de  leur  traitement.  M.  Fauchct  a  parlé  enfuite  ; 
H  a  répondu  aux  reproches  d'intolérance  qu  on  lui  a  faits. 

La  difcuffion  a  été  interrompue  par  une  adreiTe  du  dé« 

I*  Cernent  'de  P^rii ,   qui  annonce  que  la  municipalité  » 

,  bifent  dît>ît  fur  la  pétition  qui  lui  a  été  renvoyée  par 

rifenblée  nationale ,  accorde  aux  marchands  pétttioiviarres' 

j  h  confervation  de  leurs  échoppes  dans  les  lieux  feulement 

!  0Û  elles  né  gênent  pas  la  voie  publique. 

H  Vincent ,  reprenant  la  diicuilion  ,  a  demandé  qu« 
failètnblée  ne  s'occupât  que  de  faire  une  loi  pour  conif- 


mn  €lir€Ours^flui;a.été  trèwpplaiidi ,  &  |4oflC  l!ifiip^$qii 
Si  M' décrétée ,  a  propofl,  entre  autres  melrures  pour 
prévenir  les  trpvil^le^  à  IVvfiHr  y  de  hâflfr  «K  habitans  des 
paroifles  la  faculté  d'élire  leurs  palpeurs. 
.:  .La  féaiTce  s!eil  t;:£mm^  par  V  récefpdon  dte.'la  déditice 
^un  plap  djj  monument  national  >. 

'  Séance  Ju  vendredi  4.  On  a  ajourné  à  huitaine  la  difoiflicip 
^r  le  parti  à  prendre'  pom*  «Atrer  la  iou':0ance  des  biens  t^'' 
tionauxiîtués-jcî^ëz  l't^ihpereMr ,  6c  ijui  ibnt  féquefirés  par 
fon  orJre.         .    ',, 

.  Un .  membriC  a  demande,  &:  fait  décréter  que  pouï 
mettre  raflvi7ibléer..crv  état  de  cjDunçjtre  Iç  montant  des 
yentô}  <re,4}je);s.nati.pnaiiX9  M.  Amçlot  pr-éfenteroit ,  ai4 
c<^mmencemcnt  de  chajquu  l'cmaine.)  Tétat'des  veniies  Sk 
^esrentré^s,^    v    ^.,  •  ,.'•''  '      ,^ ' 

On  a.jçnjçoyjéçRu  coin.'te.  n^ilftiyre  diverfes  queuiona 
jaites  par  U,  a}iui>}f  e .  ^c  1^  V^'^J^^^  ^^^  l'org^inilation  4li 
la  gardç.'niïroj]^jVftui.4oit  a|Kr.(|ur  1^  frontières*  On  y  ..» 
renvoyé  également  la  demande  faite  par  quelques  dép4u:te'> 
nlens  ,  ^/^Ruyée^PJJ^^I^  miniilre  ,  de  ,  fermer  dans  l'inté- 
rieur du  ro3\aum^^uxie  force  publique  pour  f^ppléer  il  la 
troupe  de  ligne^   '  •• 

JVl  Robm  aannoçcè  la  niorç,3e,M.  Godard.,  dép^t^.  d^ 
fraris,  ^   ..,;\^    ..;'  '^  .  ,        -  ,     -   .       ..     ,. 

Un  "des  IwétaUes  ^  fait  leôurfç.d*unelcttr^  du  miniftre  d€ 
k  mariné ^  mû  ênToIe  des  détails  fut.  lés  démâjjcs  de  tu 
Erançfi  avôc lé;, Dey.  d'Alger jSc  fur  leur  online  j  tçs  dé- 
tails font  preUenfir  que  rËfpagne  a'eft  pomt  étra:i^èr't 
^Mx  hoûti^tés^  4f  s^  ^gérîcns.  jLe  mialflrc  de  la  .tnarims  a 
dît  quelle.;  rçialloit  envoyer  daqs  le  levant  quatre  fré- 
gates ,  quatre  navires  &  iept  corvettes ,  pour  prot^er 
notre  conin^erce;  ,et  il  a  fait^aijîA  rafTemblce  de  lalcttrt 
ou'il  a  été  chaqgc  ,  par  le  roi ,  d'écrire  au  Day  d'Alger  ,  & 
dans  laquelle  il  cft  dit  que  le  refus  d?entendri  ra.mbafl[a-. 
'  deur  de  France  fera  regardé  couun?  une  rupture.  Le  ren- 
voi du  rappoit  Çc  des  lettres  auk  comités  diplomatiqui^ 
&  de  mtu-ifte  a  été.  ordonné,    .     .    .    ,  ,  » 

Après  quelques  débats ,  il  a  été  décrété  ^  fwr  la  motioa 
dp  M.  Quatremère  ,  que  le^  léanjÇès  .Hu  dimanche  ïciron 
cmplovées  il. recevoir  les  pétitions,  ^. , 

M.  lÉlréârd  ,  membre  du  comité  des  pétitions  ,  a  £m  te^ 
rapport  dès' troubles  d'Avignon  &  des  dénonciations  contre^ 
M. Vabbi  Mulot.  Ce  qui  Concerne  les.défordres  ftirvenus 
dans  le  Comtar  a  été  renvoyé  au  pouvoir  exécutif;  ii; 
f'eft'  enfuite  éj^vi  j^ç  VViAi  fl^i^  'P^(  i^^R  4*^^^ 


é  M.  Mulot  (erqit  mtnde  va  1??^^  f  ^*  û,  V<i^  ^^iy 
derbirïa  parole. ati  mîfiittre  de  îlntérùuf.' ti leconde; 
propoCcton  ayaqt  été  iécTdéfe  âffirhiatîVeraéht  ^  St.  l^elfart^ 
a  annoncé  fimplement  latrès-prochaioç  arrîvéç  de  l*a^bé 
Malot.  Il 'a  enluîte  été  ijéc^été .  fiir  \i  première,  aiie  le  ^i^êl^^ 
Valentin  Mulot  fera  rtandé'  a  la  barré  foili  y  Çtre  en- 
irendn,  dans  le  déUi  de  quinze  jours  ,^  âvatu'  de  ftatuer 
$*il  y  a  lieu  ou  non  à  acçufatî^n  contre  lui  i  a*,  ijue" 
dans  trois  jouri  le  hiinift^e"  rendra ,  cdmi^té  ide  l'é'^t  4c. 
tueî  des  diftrîôs  d*A.Vign'on*'à:  de  Cai-pehtCak.'  '/  ';'  , 
^  Séance  Ju  famdl ^,  M.  Giiérin  a  feit  xxti  rapport  fuf  la  pé-' 
tit^on  des  Cb-dévànt  emptoyés  s^ux  portes .  d^  f  .iris  j  il  à 
demandé  qu'îlleuri  fût,  accordé;  un  prèvîVÀi^e'  e^J  atten-* 
daat  la  fixation  dès  Y^nti6\\k:  FLefnvoyé  aif  comîfé  de  Ù-  ' 
cuicfatîôrt  ;  pour  être  âit^tfî/  rapport  dahs.troîs  jours. 

La  pubric^tii^n  de  Ir  lifté-  dcl  ha^it-jlicés  Si  Tété  décVér 
tée /ainfi  que  TenVoî^àiîs:  fès  département.  '  '   , 

Des  citoyens*,  îfietni^r^i  de  l'académie  ,  dç  peiriture  & 
de  fcuIptiH-e ,  ont  été  rntrotfuiti  à  la  Sarrèj  ils  demândeA^ 
qu'ancuA  acadéniicieti  ne  iSit  Juge  de  la  répartition  de$. 
cent  mille  Kvres  décrétée. bat  le  corps  conftituïnt  en  tror 
yaiix  d"ehcourageme9t  Renvoyé  au  comité  d*inftruâi(ui 
publique.  '  •  .  -   .  .  ... 

M.  Clavière  a  été  adtnTs  à  la  barre  portr  pcfMenter  fe& 
tues  fur  les  finances;  il  pîropofe ,  t"*.'  l^ -lîifpenfton  dn* 
itfflbourftmèrtt  de"toiite  ^ette'  nationale  'tonflîtuée  ,  H^ 
Pexcc^don  des  créances  dont  le  capital  &  rafriéré  n'éx- 
cèdcm  pas  200b  Kvres.j  '%^:  de  iSxer  uijje  époque  au-delà, 
delvjueUe  d^  fémblaHles'cfédnces  ne-létont  plu&adrjiifes  ^ 
fitjf  a  ceux  'qui'  autont  à'iS  réjpéfer  i  (e  pburvoir  par- 
dei^aùf  les'îégiilattlres^  qut*n*en  décréteront  aior;s  \€  paie-'^ 
^ehr,*  en  cas  dé  légîti'mite ,  que  comme  dépenfe  extraordi-*' 
ûaî)re^  3*>  de  décréter  que  i^brt  né  recevra  en  ^ajernent  dcç. 
dc^itîaines  nationaux  achètes;  ciie  dc$  àffignac  ou:  des  ef- 


f^^;4*.  c^uHf-fera  feKridfué  dds  aifenat^d^'ialous.  L'af-- 
tenWfe  i  beAUt<fUp\kpplaadR  >  iSc  ordoni;ié.*l1mpreffiorf4tt 
*fcôiirs  de  M.  Cfavièf^^^  •      .  ,        '  "   *^     «         ^ 

'M.  Monfmbrin  /  ex-ntirii'ftre  ^  avoit  'éèé  détfonçé.û5mm«f 
âyartt  négligé  ds' faire  exécuter  le  décret  qi;i  le'charg.coit  d^ 
Wicit^r  une  amniftie  en  faveur  des*  foldats  ftyffe'daré-- 
gftwnt  de  Château- Vieux  ,  cowidamàrté^'- aux  ^galères  bouc 
affaire  de  Nancjr;  il  a.  foirpafler  dans  une  téttrc  nitat 
<b  démarches  faites  pouj:  inexécution,  du.  décret'  Renvoyé 
tu  comité  diploniatique^  '  '  ^  '  '  '  '  '  '  ^'''     '  ,     * 

;Ii*iâE^lde  a  renvoyé  at^  pousi:Q&  jCtéclMf  tnîél^àsc  d|| 


M,  Môlhèr^n,  ié  î^aat^s  ,  qiri  pfffe., 'iUns  r^trJl>utioa  ^ 
i|h  hayisçr  dpubic  en  cuivre  ,&  c|iétAt'4c  contenir  «uatrç. 


M.  rambaitadeur  d'Angleterre  a  appris  par  une  lettre  offi», 
ôeUe' dû  gouverneur  de  la  Jamaïque  i^.milord  Effingam,^ 
<n  date  du  7  feptembre  ,  que  lès  nègres  Je  Sa^nt-Domin- 
Çue  avoient  détruit  toutes  les  "habitations  à.  50  mille  de. 
chaque  côté  du  Cap  ;  que  les  gens  de  couUûr  s'ctoient  réu-^ 
nis  aux  blancs ,  6c  que  la  ville  du  Cap  mànqudit  prêrque 
entièrement  de  vivres  ;  que  jp^opo  nègres  ,  reftés  édèfes  à 
leurs  maîtres  ^  s*y  étoient  réfugia  '^  8c  offrôient  leurs  fecowrS 
contre  lès  révoltés,  '  Effingâm  a  envoyé  de  la  Jaxnaïqtiè  des 
fecours  d-a^mes  &  dp  ,vivres  y' entre  autres,  5000,  tufiliiSc 
1400  livrer  de  l>allés;  le  roi'd'An^letêrre/en  ayant  Mi, 
informé,  a  donné  ion  approbatipn.ïifHhéam  en  a  écrit  a 
rambafladeur  d'Angleterre  en  Jffancé  ,  S:*  M.  Dèleflact,, 
chargé  par  £n/<r/>i  du  mipiftère  des  affairés  étraneères,en 
a  fait  part  à  Taflemblée.  M.  Aubert  du  Bayel  a*  demandé 
qu'il. tût  décrété  des  remerciixiens  ^  .milord  Effingâm  fic-au 
roi  d'Angleterre.  L'afTero^Iée' a  applaudi  j.^llç  a  yotedcs 
remercîmpns  à  la  nation,  augouyérnenient  jinglaîs  &.>A 

îffingiuii.  ï;  ;. .  .■  / ,  ^  / , ,  ^.^..,  ;. ,.  ^ ,  ;   -, .. 

,  Un  membre  a  prppofé  un  projet  de  décret  pour  accélérer, 
le  rèpartîmént  de  l'impôt  j*  il  a  été  ajourné  à  lundî*  .  ,^  ', 
Sfoacc  /i/  dimanche  6.  Vn  membre  a  fait  leôurc  dVna 
lettre  écrite. par  trois  cents  citpyêns  .de  1?.  ï^ocheiW,  qw 
prefient  iVffemblée  nationale  d^  pourvoir  à' la  sûreté  des 
colonies.. XJn  autre  a  fait,  au  np^' des  com'^tés  colonial 
îc  de  mariné,,  un  rapport  fur  les. troubles  de  SainVW". 
^ingue;,il  ft  regardé  Tenvoi  dé  deux  tnjlle  trois  ceats.lu)!!?- 

Îies^  coipme  intuffifant ',  &  aToÙiaté^^Ie  3;èle;dè  j'aUeçir» 
lée  ,  &  demandé  que  lé  miiïiftre  "foit  "^enu  de  rendre^ 
compte  i  fans  dplai>  îles  envois,  oidonnés.  Sur  "^1^  propo- 
fitjon d^e  WL  temontey  ,&  aprè^  quelques  débats :,  laflcm- 
tlée  a  f«^  à  l'ordre  du,  jour.' 

^.  Vn  cqîïr?er  extrâç-rd inaire  d"  département  de  Mayenne  & 
4fOi/^i  a  apporté' J^s  clépéches'cpntenant^  le  rçcit  ces  exe» 
(de  ^çus  aenff^  i^xqli^^ .Je  livrent  lés  prît'fes  non-ferment^ 
Sans  ce  département,  611  ils  font  fôutcnus  dt  trois  à  quatre 

«ôncé  de 'nŒiv^ux  défordresMuryenus  dans' leurs' dépar-. 
Km^î  ;  Qn  propofoit  dç  feir«  arrêter  les  prêtres  uQn-l«h, 


fntmk.  H  i éti^iicMé  aue^ mardi 'prbcltam  ,  fa!i9défem« 
parer  ^  l*iffcnAbtee  "pré'ntiroît  dcsmefurès  générales  pour 
feirc  ceflfe^fe  tt'oûBleî^'î  elle  a  reiivovë  au  pouvoir  c:cé^ 
ctrtif'  h'  cferflande  dU*  département  de  Mayenne  &  Loite  , 
avec  injbnôiôn  au  mîriiftre  de  rendre  compte  ,  dam  tfoi$ 
jours ,  dès'mefures  d^ïï  aur^  prlfes, 
'  'M.  Beitrind  a  été  ndmis  à*  la  barré^,  il' a  rendu  compté  / 
&  troubles  fufveilus  dans  le  trente-huîtièrtie  régiment ,  , 
jS-dc\ant  D^uphiné  ;  il  s'eft  plaint' de  te  que  ce  régiment 
ivoit  été  peint  à  rîideihblée'conftitnaïîte  toitime  étant  ert 
îûlurreâion  ,  tandis  (ju'ir  s'étoit  toujours- {conduit  avec  le 
plus  pur  patriotiiVne  ,  &  de  ce"  que  le  mini  (Ire  avoitfolli- 
tité  contre  lui  la  foi  mztrtiale.  Sur  la  propofition  de 
AtDumis,  il  a  été  décrété 'qué-*  la'"  pétition  du  fieur 
Bertrand  fera  renvoyée  aii  comité  militaire;  2^'  que  1e 
pouvoir  exécutif  fera  înftfuît ,  dans  le  ]'ùùï  ,  de  cette  pé^ 
tition ,  pour  que  ,  vu  Turgence  ^  îl'fâflfe  connôître  dès  de-^ 
ftiain  les  ordres  donnés  relativement  à  la  loi  martiale  , 
<pe  le  pétitionnaire  a  annoncé' dii voir  ^re  iriife  II  exécu- 
tion,  6c  Us  motifs  qui  les  ont  détenninés.  '  » 
Des  pétitionnaires  ont  été  êmetidlis'ftrHa  nomination  de 
M.  Bailly  à  radminifiration  du  dép^rteïnent  ;  ils  ont  de- 
mandé ,  1^'  une  loi  qui  déclare  rinéligibiiité  auxr  places  » 
auxquelles  l'clif  ferait  comptable  ;  i".  la  fufpenfion  des 
fenoîons  de  M.  "te  maire  comihe  admihiftrateur  ,  jufqu'à- 
près  la  reddition  de  (ts  comptes^  Renvoyé  au  .  comité 
ie  fégilarion:    ---•-.• 

Une  lettre  de  M.  Bertrand  a  annoncé  que  déjà  dci 
frôupe5  pour  les  colonies  étôient  en  mer  ;  il  demahde 
des  îecours  provifpires  ,  fan^  fixer  le  montant  de^s  fonds 
iiéceffaires.  .'  «  '      '  î     .    .  • 

Sgance  dujundi  7.  M.  Coùthon  a  annoncé  une  pétitîoit 
fieiîée  de  plufieurs  citoyens  de  Paris ,  qui  folUcitent  un  , 
décret  interprétatif  de  celui  des  3  ,  4  &  '^  août ,  fur 
l'organifation  de  la  garde  nationale  foldée  de^Pat^s.  M.  Coû-^ 
thon  infifloir  pour  que  l'affemblée  décrétât  provifoire- 
ment  la  fufpenlion  du  décret.  Sur  la  motion  de  M,  La- 
croix ,  il"  a  été  décrété  qje  le  coi^'.té  militaîre  feroit  fon  , 
rapport ,  léancc  tenante  ^  lur  la  queftion  de  la  fufpenfion 
ÔM  de  la  non  fufpenfion.  Le,  fonds  de  la  demande  ren- 
voyé au  même  comité,  pour  le  rapport  être  fait  fou* 
frois  jours.  .        -    '         '  '  ... 

On  a  entendu  celui  de  î'.iftVrre'du  négiment  d'Erneft» 
en  gamifon  à  Marieiîle  :  on  a  décrété  le  renvsi  tupoii- 
vbîr  exécutif,' pour  éfrè  par  liri'pri*  dés  infwihatHMls.^^ 
la  conduite  d«5  fiturs  Dumuy  &   Pokcy ,  offiçfers  %kr 


t  ^7p.  y. 

pin^n ,  &  Olivier  »  ËMitfàanKoibnol  <Iti  réglpK^nird^&nci^ 
iaiffe,  inculpés,  par  lâ,miuiicîpa|jté  jde  Mar^eiHpi  &  qup 
'  le  rapport  eo  .ferji  faîj  ,daps  un  moi^^  au  dôrp*.  légiiUtîË 
W  rapport  fui;  leir  pxjçtre^  a  été  ajourné  a  yendre^î. , 
^  Un, fécond  rapjion.du  conuté  militaire  étoit  i  J'ordrc  du 
|our  ;  il  concernoit  les  invalides.  Xe  rapporteur  a  annonce 
qiie  le  travail  général  for  les  invalides  Tera^pr^t'  dans 
Suit  )oun;  |na}$  le  comité  a  propofé  dç  décréter  P^or^> 
ànlbirement  auç  la  tréibrerie  nationale  vçrlera  dans  la 
^aifle  de  raamînifiratioii  des  invalides  une  fomme  de 
.foo  nulle  livres ,  de  Teoiploi  de  laquelle  ibrame  Tadmi- 
piilration  rendra  compte  oans  le  délai  prefcrit.  Décrété.  . 
.  M.  Tarbc,  miniôre  acs  tontributions  publiques  ,  a  Indruit 
ia^ n:U^ée<luelenoiTil>rede  départémens  qui  ont  fait  le  répar-» 
jt^inent  de  leurs  tontrik^utions  efi  jtnaintenaht  dt  foixante-» 
quinze,  qui  mpportent.deux  cent  quatre-vingt-huit  tniU. 
lions,  n  reû^' encor^  .huit.dépar^çm.ens  en  retard  ,  qui 
Supportent  dix-rhult  millions.  De  ces  huit  départemens  , 
pnq  ont  promis.  4*^nvQ)^ér  ioceflammcnt  leur  état  de  ré- 
partition, .-♦.,.  ' 

,  Oa>  a.  renvoyas  au '.pomit4  de  }a  tréforerié  une  lettre 
i3es  coiçmiflaires  de  la  t^éforerie  nationale  ,  qui  deman* 
deiu  que  la  caiiTe  i^  l'extraordinaire  verle  dans  celle  dç 
Ii|  tt-élorerie  une  fomme  .di?  49  millions  pour,  le  complç- 
ineot  des  p^i^men^  du^  mois.^  attendu  W  sj^und  dans  1^ 
rentrée  des  impoûtipns. . 

Le  décret'fûr  la  garde  naùonale  foldée  a'  éîé  tendu  ei^ 
f^  teiKies;      •  *.••/, 

■  u  L'affemblce  nationale ,  après  axQir  d^çifé^  J*"^^^"^Ç  f  " 
ponJ^Ldàrant-  que  nùUe  troupe  ne  peut  (éjourner  à  moini^ 
de  trente  mille  toifés  du  corps  legiflatit* ,  '  fans  fon  con- 
^tem^m  exprès  ,  décrète  .que  Us  fçpt  corps  qui  vont 
jÊtre  formés  d&  la  partie  foldée  de  la  garde  nationale  pa- 
xi^enn^ ,  fcrçnt  prpvifpirement-  fixéô  ^  Parîi  ,  &  n  en 
pourront  être -éloignes  fans  un  décret  du  corps  légi{Lmf». 
.  Séance  du  mardi  8.  Un  ineii;ibre  du  comité  de  divifion  1^ 
.prf  pofé  la  {uppreilioh  Se  la  réunion  de  paroilTes  dans  la 
^ille  de  Roma^-,   h^  deuxième   le^^u.c  apiarné^  à  hul-* 

mn%  ! 

.  .,.  J-a  jdifcuffion  s*oft  ouverte  fur  lés  moycnis  de  hâter  Të 
irjeciç)uvreme*nt  &. .  la  rentjrée  des  îr/ippfifioiis.  ^  Le  rappol-» 
teur  du  comité  de*  contributions  publiques  clemanuoit  . 
dftns-  îon  s^port  ,  gue  les  adminiitïiîtioiis  fuffent  rôij^iw 
^ii^Wbri  ch^ciwc.à  iûn  égard,    des    retards    qui  furvren^ 


m  amendehwns'pht  ^te  renvoyés'  ail  €Om)té  <!lfà  conbïi^ 

outîons.  •  ■ .        . 

Le  inîmSre  àc  Ta  iilarme'  a  fait  paflTir  unç  lettre  ié 
M.  B^^chelantie  «.  qui;  confirmé  les  npuvetles  ]d u^M^ 
reÔioii  prëcidemxneot  reçues  y  te  mînlilre  informe  !*gf^ 
fenbice  eu  départ  jdé,  deux,  vaifleaux  de  guerre  ,  dêiucj 
frégates ,  cîna  Ûûtes  8^  pfuuéufs  bltimens  de  commerce  ^ 
&  foiticite  les  fpnds  néçeff^î^es  ,  qu'il  fait  montée  lî 
J^ÎTOjjia  livre*.  Renvoyé  yu  comité  de  marine. 

lie  Ducaftel ,  au  nom  du  comité  <le  legiflation  .civile  »  ^^  ^ 
fa't  «n   rapport   fur   les    émigrés.    L'afUnlblée   a   dédd^  ' 
quMlt  décrétcroit  fans  défemparer.   Le  décrit  a  ètç  adopti 
<lans  les  termes  fuWans  :     .         /  ,    '      '* 

Art.  I**.  «  Les  Français  râffemblé^  ai|-dplà  i^5  frontière** 
du  royaume  /ont,  d^  ce  momeht,  déclarés  Aiipeâs  <!e 
comuraiîon  contre  la  patrie, 

u.  »>  Au  premier  janvier  prochain ,  fi  les  émigrés  font 
encore  cri  état  de  raflembleinent ,  ils  font  dés-a-prîfcnij 
Jéclarés  coupables  de  confpiration  '^  ils  feront  pourfuivji 
comme  tels^,  &  condamnés  k  mort./ 

IIL  1»  A  l'égard  des  princes  frânçab  &  dés  fbnôionnaire^ 
paUics ,  civils  &  iniKtaires ,  ou  qui  Tétoient  lors  de  leur' 
fortic  du  royaume  ,  leur  dbfence  à  Téoo«jue  du  premier 
Janvier  prochain  les  conftitucra'  coupables  de.  trahifon  ^n- 
rtrs  la  patrie  ;  ils  feront  pourl^ivîs,^^  comme  tels  ,  &,  cofv 
iannés  à  mort.  .'./'•.  ,  ,' 

IV.  n  Dans  les  quinze  premier^  jours  du  même  moh  , 
la  haute-cour  nationale  fera  convoquée ,  s'il  y  a  Jieu.  ^    ^ 

V.  n  Les  revenus  i^i  conjurés, 'condamnés^  par  contu-^ 
fflace,  feront^  pendant  leur  vie ,  perdus  au'  proii^  ^!^.  1^ 
Oatiofl ,  lans  préjudice  des  droits  des  teiiimeb  ,  en  fans  5c 
créanciers  dés  condaihhés.  '  '.'  ,  ,, 
,  VI.  n  b«*ï-à^préfent ,  tous  les  révéfïus  de»  princes  fran** 
çjîsabfçiis  du  rovaume  .feront  féqueftrés.  Nul  paiement  de 
traiteinfnt  ^  penfion  ou  revenu  Quelconque',,  ne  pourra  otre 
(ait  dire^eir.vMit  o:i  iridireâcmcnt  auxtîits  princes  ,  leurs 
mandataires  ^ou' 4c  îcg*.  es  ,  jiil'qu'à  'ce  qu'il 'ait  été  autr^ 
tïicnt  décrété-  par  ràffémblé*  nationale^  foui  peine  de  ref- 
ponlabilité  , ^&  de. d^iéc  années  de  genc  contre  les  ordptina- 
tpm  Çc  payeurs.  •            '                        *        . 

Vu.  yt  Toutes' le*  diligences  riécetfaires  poiTr  Ta  percep» 
tiôn  &  fequeAre  décrétés  par  les  deux  articles  précédens  , 
fawBt  fntes'  jr  hiTequéte  des  pwcweury^énéraux^fyndics 
^  départeinentr  ^  £ur  la,  pouriuite  des  procureurs-lynçjics 
^  dâque.dfîlri^oti  feront. le fdits  revenus  ,  $c  les  deniers 
«provenant ,  (eront  verfés  dans  les  caiflcs  des  receveur^  ie 
'iviâ,  xpx  en  tkmeurefont  eoinp%ibles. 


0  ^72'  \ 
•     .'Vin.  >>  Tous  Conôîonnaircs'pûUîcs^çjuî /ont jkbf^^^    âvk 

royaume  fans^  caufe  tégitimè  y  avant'  Pamhiltîe  ^prononcée 

par'  la  loi  du  ij  lepti^mbre  175X  ,  font  déçhi^  de  leur* 

glaces  &  de  tout  traîtimcnt.*  ^     "     '       .*     ''     '     ''     *^  ;  ' . 

iX.  yf  Tous  fo'nâionn^irès*  publics' abrens.  du  royaume 

iatis  caufe  légitirrie  depuis  Tan^niftie  ,  font'  aiiffi|  déchus  de 

leurs  places  &  traitement' ,  6c  en  outre  iles  droits  de  ci- 

'tpyenaâif,    ^    '       •'   ■   "     |^      "/.    ..       ,,;.'.     ;\ 

X.  ^^  Aucun  fonôidi^naîre  public'  ne  pôiirra  fortir  du 
royaume  sans  un  cèrig^  .'du  fniniiïre  danS  le  ^partemefit 
duquel  îl  fera , 'fous  les  peines  portées  ci-d-flus.^ .  ^ 
:  a1.  >>  Tout  officier  militaire ,  j  de  qUelq^ue  grade  qu'il 
foît ,  qùî  abandonnera  Tes  fonô'onî»  fajis  congé  ou  dcmii- 
iion  acceptée ,  fera  réputé  coupable  de  délertion,  &  punï 
^omme'lc 'foldat  défertèur. 

**  'XÏI.  h  Le  roi  cftpi-ié  de  former  in  ccfla  m  ment  des  cours 
martiales  dans  les  lieux  les  pllis  convenables  ',  &  notam- 
ment dafts  les  villes'  de  Metz ,  Lilte  &  Scrasboiiig  ,  pour 
juger  les  délits  niilitaires  commis  depuis  ramnîltie  ;  les 
àccufateurs  publics  pourfuivrônt ,  en. outre,  commfe  cou- 
pables de  vol  ,  les  perfonnès  ,qui  ont  enté Vé  .  des  '  effet^ 
ou  des  deniers  appartenaris  aux  fegiifnens. français. 

Xin.  yf  Tout  Français  qui  ,*  hors  du  royaiinie  ,  embau- 
chera &  enrôlera  des  individus  pour  cfaMs  fe  rJaJcnt  aux 
raffemblemefts^ énoncés  dans  les  articles  I  &  TL  Uu  jiréfent! 
décret  ,'îe<a  puni  de  mort.  Laméme  peiné  aura  lieu  contfê 
toute  pérfonne  qui  conimettra  le  même  çrinte  en.  France, 
'  XÎ V .  »  Il  fera  furfis  ai  la  fôrtie  hors,  'du  royaume ,  de^ 
toutes  cfpèce^  d'armes  ,  chevaux  ,  munitions  &  uAenf\Iés* 
de  guerre.  Les  corps  àdminirtratifs  &  les  municîp?,lités  Veil- 
leront fpecialement  à  l'exécution  de  cet  article.  Les  tobjëff 
*n  contravention  feront  régulièrement  faifisÔC  mis  eii  dépôt 
par  la  municipalité  ^u  lieu  ;  &  elle  enverra  ,  fans  déjai  ,* 
copie  des  procès-verbaux  au  'directoire  *de  dîrtriîi ,  qui 
aum-tot  en  inilruira  le  corps  légiflatlf.',  ' 

XV.  >t  L'affémblée  nationale  char^o  fon  comité  dipîo- 
Ittatique  de  lui  propbfef ,  dans  irois  jours  ,  les  mefures  que  le 
r6i  fera  prié  de  prendre  ,  au  nom  de  la  nation ,  à  l^égard^ 
des  puHlances  étrangères  limitrophes  ,  qui  foufifrent  fur  leur^ 
territoire  les  raffeinblemens  dc«  Français  fugitifs. 

X\L  >»  L*a(remb1ée  nationale  déroge  expreffémetit  zwc 
loix  contraires  au  préient  décret  >». 

Ce  12  riovrrmhre  1791.  Pkitdhommb  ,  membre  dé 
ta  société  éin  indigtfU  »  amis  de  la  constUtsiion^    ' 


Liste  de  MM^  ïefs  députés  à  ï'dssemblée  na- 
tionale législative  (i). 

pifonmtit  dt  l^AtHé  6  députés, 

MM.  Robat ,  Juge  au  tribunal  de  diflrift  de  Belley. 
Régnier  ^  homme  de  loi  ,  prociu:eui>ryndic  du  diftrict  de 
Tilvoux.  Deydier ,,  notaire ,  feùdifte  &  géomètre  à  Pont- 
da-Vaux.  Riboud,  procureur-gcnér^l-fyndic  du  départe- 
ment. Jagot ,  juge  de  paix ,  à  Nantua.  Girod  ,  homme 
4e  bi  9  adminiitrateur  du    direâoire  du  difbiâ  de  Gex.    * 

Défarttmtnt  dt  VAifnt,  12, 

MM.  Èélîri  i  CHitovateur  ,  à  Gnife.  Loyfel ,  vice-prér 
£dent  du  département ,  domicilié  à  Saint-Gobain  ,  diitriâ 
de  Chaoiiy.  Ducreux  ,  adminiftrateur  du  département , 
'  domicilié  à  Saint-Simon  ,  diftriô  de  Saint-Quentin.  Fî- 
^et  ,  procureur -fyndic  du'dlllrid  de  Soiflbns.  Fâche  ^ 
juge  de,  paix-  de  la  ville  de  ChàtéaU-Thierry.  L'Objoy  ^ 
maire  de  Colligis ,  diftriû  de  Laon.  Dôbry  ,  (  Jtah  ) 
adoMniftrateur  du  département  ,  domicilié  à  Vervins^ 
Carter  ,  préfident  du  tribunal  de  Coucy.  Jolly  ,  Yaîné  ^ 
négociant  k  Saint-Quentin.  Quinette  ,  adniiniftrateur  du 
dl^artement ,  à  Soifrdns.  Pradhoulme  .  juge  de  paix  à 
Roaoy,  diftriâ  de  Laon.  Bernici'  ,  culnvateur  à  Pj^y  - 
ta  Vadoîs  ,  diftria  de  Château-Thierry. 

Département  dt  V Allier,  7. 

•  M8ft  Jouifret  ,   pfrocureur-général-fyndic  du   départe-^ 
ment.  Douyet,  adminiftrateur  du  direAoire  du  département; 

(1)  La  difficulté  de  féUnif  toutes  les  adreffes'  de  mcf- 
fieun  les  députés  a  empêché  jufqu*ici  d'en  puÛier  la  iiâe; 
pour  rie  pas  faire  attendre  plus  longtemps  le  pubnc ,  J'ai 
cru  devoir  la  dotïner  d'abord  par  divifion  de  départo- 
mens  ,  en  faifant  obferver  que  les  lettres  ou  mémoires 
qu'on  votfcka  leur  faire  parvenir  ,  feront  renïis  exa^exnen* 
^n  les  adreilant  à  la  boîtfe  4e  meffieurs  les  députés  à 
raflemblée  niaûODale ,  &  en  fpécifiant  le  dépariMHsftt. 


(  i  ) 

tienae^inln  ,  maire  de  Ganat.  Ruet  ,  admlniibateur  da 
dépaYtemcnt.Gaulmin'^  médecin  &  maire  de  Montmaraulç. 
Boisiot  Jî/f  ,  juge  au  tribunal  du  diftnû  ^de  Montlu- 
çon.  Dei'crots-Deflrée  père,  maréchal-de-cnmp. 

DéptzrtcmtMt  dis  Hautcs-Alpts,  /« 

MM.  A'mat,  adminiftrateur  du  départemcnf.  Fcrrus^, 
maire  de  Briançon.  Doonois  ,  procurcur-lyndic  du  diiV 
trfli  u'Embrun.  Labaûie  ,  homme  de  loi.  F auré  |  admi'- 
nilbaceur  du  département. 

Dépdrtancnt  des  Ba£is-Alpes,  5. 

MM.  Raffin ,  ancien  officier  de  cavalerie.  Çhauvct ,  pra- 
cureur-général-lyndic,  Pinchinat  ,  membre    du  dircûoire 
du  département.  Jugiar ,  homme,  de  loi ,  membre  du  dx-: 
reâoire   du  département  Bouche  ,  adminiftrateur  du  di-  ' 
rcctoire  du  département.  D*Herb2Z, 

Depahemtnt  dt  l'Ardcche,  7. 

MM.  Dalmas ,  homme  de  loi ,  à  Âubenas ,  procureur* 
l'ynàic  du  département.  Baftide,  homme  de  loi  ,  àGrO" 
p-.cres  ,  adminiftrateur  du  directoire  du  département. 
boubciran-Suict-Prix  ,  homme  de  loi ,  à  Saint^Peray  ^ 
adminiftrateur  du  direâoire  du  département.  Vacher,^ 
homme  <Ie  loi  à  Veiftaux ,  adminiftrateur  du  *di^eéloire  du 
déparrement.  Valadier ,  homme  de  loi ,  à  Valon.  Freftenei , 
homme  de  loi  ,  à  Annonay.  Derebout  ,  homme  de  loi  , 
au  bourg  Saint-Andéol ,  vice-préftdetit  du  direâoire  di» 
département. 

Département  du  Ardcnncs,  8. 

MM.  Golaart ,  procureur-fvndic  du  diftriâ  de  Grand*^ 
pré.  Pierrot  y  notaire  à  Auvillers-Ie^-Forges ,  membre  dii 
dlre^loire  du  département.  D'Averhoult ,  membre  du  di^ 
reéloûe  du  département.  Déliars ,  juge  au  tribunal  dû 
diftrl^l  de  .Sedan.  Hureaux,  juge  de  paix,  du  canton  de 
Vouzîères.  Roumel  »  homme  de  loi ,  adminiftrateur  dit 
direâoire  du  diftriâ  de  Rhetel.  Damoureite,  cultivateur 
à  Chalerangj ,  &L  préfident  de  TadminiAration  du  dépar-^ 
tsm^nt.  Baudin  ,  maire  de  Sedan. 

Département  de  l' Arrière,  6, 

MM.  Font  a  évéque  du  département.  Gafîon  ,  juge  dQ 
paix  à  Foi.*:.  Ille>  adminiftrateur  du  département.  Clau« 


(  3  ) 

ui  imat  f  jomte  de  Velanet.  Caubèrc  ,   homme  de  loi. 

Calvet 

DJpantmtnt  de  VAubt,  g. 

MM.  Courtois ,  receveur  du  diftria  ,  à  Arcîs-fur-Aube, 
Mibières,'  juge  de  paix  di|  cantcn  deCouvienon ,  aPrc- 
TcivLlle,  près  Bar-fur- Aube.  Chaponnet ,  aamimftrateur 
<Jn  direôoirc  du  département.  Régnault ,  juge  au  tribu- 
nal du  diflri^,  à  Ervy.  Robin,  marchand  ic'cultivatcur, 
à  Nogent-Air-Seîne.  Siflbus ,  juge  au  tribunal  du  diftriÛ  p 
i  Troyes.  Beugnof,  procurcur-général-fyndic  du  dépar- 
tcoect.  Hugot ,  juge  ^au  tribunal  du  diftrift ,  à  Bar-fur- 
Scinc  P^rrui  ,  maire  de  Troyes. 

Départimtnt  dt  l'Audt.  B. 

MM.  Azema ,  homme  de  loi ,  à  Argilliers ,  admînif- 
trateur  du  département.  Fabre ,  prcfldent  de  ladminif- 
trttion  du  département ,  à  Carcaffonne.  Dcftrcm  ,  ncec- 
fiant  à  Fanjauz  ,  adminiltrateur  du  département,  Lafaîe , 
febricant  de  draps,  à  Chalabre.  Belot-la-Digne ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  ancien  lieutenant-colonel  de  dragorts, 
adffliaiftratèur  du  département,  à  Bélefta^  Cauffe ,  négo- 
•  dam ,  à  Narbonne  ,  adminiftrateur  du  département.  Ribes, 
Jiciwne  de  W  à  Limoux  ,  adminiftrateur  du  département. 
SobadaC  ,  homme  de  foi  ,  à  Lagraffe  ,  admlniltrateur  du 
^partement. 

Dtpantmtnt  d^  VAvdron.  p. 

MM.  Conftans-Saint-Eftéve ,  homme  de  loî,k  Saint- 
Semin-de-Vàbre  ,  àJmmiftrateur  du  dircdloirc  du  clépar- 
Rjnènt.  Bosc  ,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  d'Efpa- 
lion.  Bo ,  médecin  à  Mun-de-Barrez.  Nogaret//j ,  homme' 
ai  loi, à  Saint-Laurent,  membre  du  diredoire  du  dépar- 
tement. Molinier ,  homme  de  loi ,  à  la  Mouline  ,  membre 
an  direôoirc  du  département  Lortal ,  homme  de  loi  , 
i  Vilîcfranchc ,  procureur-géiiéral-fyndic  du  département. 
Aifaud ,  homme  de  loi ,  maire  de  Rodez.  Pomiers  ,  homme 
<l«lo!,àSai.nt-Antonin.  Bourzès,  chevalier  de  Saint-Louis, 
maire  de  Milhau. 

DSpartentent  Jcs  Bouchts-du- Rhône,  ta, 

MM.  Martin  ,  négociafjt,  maire  de  îvlarfeiile.  Anto- 
adlc,  maire  d'Arles.  Pellicot  ,  admtnjûrateur  du  dircCî 

a2 


(4) 
toJre  du  dépa^ment.  Arcbler,  (  <fc'54iA/-CAifm#^)  adiiil- 
nlftratcwr  du  direâoire  du  département.  Granet  ,*admi# 
pifirateur  du  dîreftoirc  du  département,  ^fparîat ,  préfir 
dent  du  tribunal  du  diftilia  d  Aix.  Mauchè ,  juge  de  paix 
à  T^rafcon.  Blancgilli  ,  adminiftrateui;  du  département. 
Lauze-de-Perret.  GzÇpznn ,  capitaine  au  fécond  régimcnr 
d  mfanterie  ,  ci-devant  Picardie.  ' 

Pépartemfnt  du  CahaJos.  i}, 

MM,  Fauchet,  évêque  da  département.  Dubois-<tu<r 
Bais ,  adminiftrateur  du  département.  Leroy  ,(  à  Lifitux) 
homme  de  loi  ,  maire  de  Lifieux.  Henry  -  Lari^ière  , 
bomme  de  loi ,  à  Falaife.  Bputry  »  commiffaire  du.  roi  , 
à  Vire.  LcTmont ,  adminiftrateur  du  département ,  à  Caen. 
Aveline,  admiÀifb'ateur  du  direâoire  du  déps^tement. 
Bonnet^de-Meautry ,  maire  .de  Càen.  Anfeaumc ,  admi- 
niftrateur du  départejneht.  Vardon ,  adminiftrateur  du  di-» 
reaoire  du  département.  Caftel  ,  procureur  -  iyndic  du 
.  diflriô,  à  Vire.  Bretocq  ,  adminiûrateur  du  diflria ,  à 
Saint-EtieQnerLatillaye.,  Leroy  ,  (  di  Saïfux)  hopime  de 
loi. 

Pépartemçnt  du  Cantal.  8. 

MM.  Vpyron  ,  prêtre  ,  procureur-fyndic  4u  diftriâ  de 
Saint-Flour.  Benoid ,  adminiftrateur  du  direâoire  du  dé- 
partement. Gros  ,  hommie  de  loi ,  procureur  -  fyndic  di^ 
•diftria  de  Mauriac.  Guitard  fils  ,  préfident  du  départe- 
ment. Henry,  adminiftrateur  du  direôoire  du  départe- 
n^ent,  &  yice'procnrèur-général-rfyndic.  Teillard  ,  vice- 
préfident  du  direâoire  de  département.  Salvage ,  homme 
de  loi ,  adminiftrateur  du  difltiâ  de  Mauriac.  Pepret  » 
l^omme  de  loi ,  ofEcier  municipal  d'Aurillac, 

Déparumait  de  la  Charente,  p, 

MM.  Dubois-de-Bellegarde ,  chevalier  dç  Saint-Louis, 
commandant  de  la  garde  natipnale  d*Aneouléme.  Lafaye-^ 
des-Rabiers ,  procureqrrfyndic  di;  diilriS  de  Barbezieux* 
L'EcheUe ,  commiftaire  du  roi  ap  tribunal  du  diftriâ  de 
la  Rochefoucauld.  Blanchon  ,  homme  dç  loi ,  adminift 
rrateur  du  département.  Manin,'îuee  au  tribunal  du 
fiiftriâ  de  Cognac.  Chedaneau  ,  aammiftrateur  de  ThÔT 
pital  de  RufFec.  Dumas-Champvallier  ^  homme  de  loi  « 
jugc  de  pai^  de  Çhampagns*Mouton.  Guimberteau ,  ju^e 
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ta  tiibimil  dû  éiûn&  d'ÂngcMilême.  Chazaud  »  admlnir-' 
trateur  jdhi  direûoire  du  diflriâ'  de  ConfoUns. 

PéparUment  it  la  Ckaraite  infirkurc  lu 

MAt  Bréard  , ,  proprfétaire  à  Marcnnc  ,  &  '  vice^préf- 
dem  du  direâoîre  du  département.  Delacofle  ,  prélident 
du  tribonal  du  difirîâ  de  ia  Rochelle.  Bernard  ,  préfidcnt 
du  tribunal  du  diftrîQ  de  Saintes.  EsdiafTeriaux  aine  , 
komme  de  toi  à  Saintes ,  adminîftniteur  du  département; 
Ruamps  ,  cultivateur  à  Saint-Satumin'-du-Bois  ,  membre' 
du  direôoire  du  département.  Jouneaù  ,  admininifirateur 
du  département ,  &  lieutenam  de  la  gendarmerie  natio- 
nale. Af erv^Henx ,  admintâcateur  du  cfépartement.  Niou  ^ 
ingésieur  da  la  marine,  maire  de  Rochefort.  Dumou- 
tier ,  négociant  à  la  Rochelle.  Riquet ,  membre  du  di* 
ceâoîre  du  département.  Gilbert  ^  homme  de  loi. 

Département  du  Cher,  6* 

MM.  Tome ,  évêaue  <lc  la  métropole  du  centre.  Sa* 
bathier ,  notaire  à  L«ré ,  difiriâ  de  SahceffOc  Foucher  ^ 
lu)mnle  de  loi  ,  notaire  à  Aubigny  ,  adminiftrateur  du  * 
département.  Fouquet  ,  procureur  -  lyndic  du  diftri^  de 
Sûnt-Araand.  Huguet ,  homme  de  loi ,  admi^iiftrateur  du 
département.-  Cartier-Saint-Réné  ,  propriétaire  à  Lury , 
<£ttriâ  de  Vienon ,  admihifl^ateut  du  direâoir^  du  dé*  ^ 
partement. 

Département  de  ia   Corroie.  7. 

MM.  Germinîac,  médecin,  à  Germigniac,  préfident 
da  département.  Brival ,  homme  de  loi,  procureur-géné- 
ral-fyndic.  Bofie  ,  homme  de  loi  ,  adminiftrateur  du  d:- 
reâoire  du  département.  ChalTalgnac  ,  homme  de  loi  , 
juge  de  paix  ^  &  adminiilrateur  du  département.  Faye- 
lachèze,  médecin,  à  Brîve.  Marbot,  admimibateur  du 
direôoire  du  département.  Barbon ,  juge  au  tribunal  du 
diibia  de  TuUe. 

Département  de  Corfi,  6^ 

MM-  Léonetti.  Fietri.' Pozzo  di  bergo.  Boerio.  Arena. 
Peraldl 

Département  de  la  Cétt  d^Or,  10. 

MM,  Navîer,  ju|e  au  tribunal  decaflation.  Pneur-Du; 


(6)- 
▼ernorf  ,  officiel  âw  génie.  Oaéot  ,  commiflanne  du  roi- 
ai  tribunal  du  diftrt^,  à  Bcaune.  Gélot,  membre  di> 
diredoire  du  départejnent.  Lambert ,  juge  de  paix  du 
canton  d'Autikoqrt,  à  Belan.  Bérguin  ,  adhiîniftrateur'du 
4épartOT9it>  &4ag«  au  tiibtfnal  du  dittritt  de  Sémùr. 
Demàrtinecoart  ,  membre  du  direftoire  du  diferiô  d'Ifr- 
lur-Tille.  Batault,  préfident  du  tribunal /du  diûriad'Ar-- 
niy-iW^Aroujc.  G>iy ton-MorVeau  ,  procurewî-général-lyn- 
4-^  4  Dijon.  Bafiij^  JW««./  membre  d^  direâoire  du  dif- 
trict  cU..pij4>n.   .  .    »  r^:..:.     •        ■■        . 

Département  dejr  Coies  3u  NorJ,  8. 

A4M.  Delaaire  ,  directeur  des  forgej  du  Veaublanc> 
mhlâ  de  ioudéat*  Ui'voi ,  proprictaïte  à  Dinan.  Der- 
ricn,  cultivi^teuc  4  Trcbhan ,  diitrift  de  Rafthffncn.  Di- 
gauitray.^  homme  de  loi.,  à  Quintin  ,  &  membre,  dudi- 
redoire  du  diitrid  de  S^nt-Brieux.  Rivollân ,  homme  de 
loi ,  à  Saint-Brieu^f .  'Glals  -  de  -  Bizoin ,  négociant  à  Saint- 
rtelo  ,  diiiriâ.  de  Merleac.  Bagpt ,  medecra  ^  u  Samt- 
Brieux.  Motiiad,  hpmme  de.loi ,  à  Lanvignec  ,  diftria  de 
Fontrieiu»      :     .  . 

Département  de  la   Chufe,  /. 

.  MMj  Voyfm-Gaf temps ,  procurenr  -  fyndic  du  diftriâ 
de  Guéret  Dtflatbnti,  m-îmbre  du;  diredoire^lu  départe- 
ment. Laumond  ,  adminiûrateur  du  département:  Cornu^. 
det ,  procureur  -  fyndic  du  diftriô  de  Felletin.  Guyes  , 
membre  du  dirèétôire  du  diftrià  d^Aubuffon.  Ballet,  juge 
au  tribuïial  du  diftria  d'Evaux.  Huguet ,  évéque  du  4^ 
parlement. 

D;:p,trtcmcnt  de  ta  Lfordogne/  lo. 

MM.  Pontard  ,  évcque  du  département  Taillrfer  ,  mé- 
decin à  Domme  ,  adminiftrateur  du  diftrift  de  Sariat. 
Pmét  l*aîné ,  adminiftrateur  du  diftriÔ  de  Bergerac.  D«- 
Ycrncilh ,  préfident  du  tribunal  de  Nontron.  Roux*Fa(U* 
lac ,  chevalier  de  Saint-Loui» ,  à  Exideuil.  Lacofte  ,  mé- 
decin à  Mont'gnae  ,  adminiftrateur  du  département.  Li- 
moufm  ,  homina  de  loi  ,  à  R^berac  ,  admin;{>rat2ur  du 
département  Deltau  filr ,  cultivateur  à  Grives ,  difiriô . 
de  Belvez.  Lamarque  ,  juge  au  tribunal  de  diftria  de 
Pcrii»ueux.  Beàupuy  l'aîné  ,  ch-valier  de  Saint-Louis  ,  k 
Muilidan,  adminiftrateur  4u  département, 


D:parumtnt  du  Douls.  6, 

MM.  Boiivenot  ^  homme  de  loi  à  Bcfançon  ,  admi^ 
nUiiattur  du  direâoire  du  département.  Monnc^t ,  yiomme 
oe  îai  à  Bei'an^on  ,  vice-préiident  du  directoire  du  d^ 
parlement.  BeiK>n  ,  ancien  no;aire  ^  adminiiirateiar  da 
directoire  du  département.  Mlchaud  ^  homme  de  loi  à 
Pontarlier,  adminiftrateur  iu  direûoire  du  département. 
Voilird  fils  ,  admmiftrateur  du  département.  Vernerey  ^ 
homme  de  loi  à  Saume4es-Dames  ,  adminiitrattur  du 
.  diredoire  du  département. 

Départîmtnt  dt  ia  Dromt,  7- 

7iÙL  Fleury  ,  homme  de  loi ,  adminiârateur  éi\  dà^ 
pariement ,  &L;  juge  du  tribunal  du  diftriét  de  Rcmani. 
SiutzyrA  j  adminiitrateUT  du  directoire  du  d' Arict  de  Mofr- 
tj(ijna;t.  E^ingeard ,  notaire  ^  juge  de  paix  de  Saint-Jean 
en  Roykns.  Archinard  ,  négociant  ^  adrainiiirateur  dudï- 
rcâaire  du  d.llrivi  de  Creft.  Gaillard  ,  préfident  du  tribu- 
nal du  diftricl  de  Valence.  Lagier-la-Condamine,  homme  , 
de  loi  ,  procureur-lyndic  du  diftridt  de  Die.  Dochier, 
homme  de  loi ,  à  Komans  ,  adminiitrateux  du  départe- 
ment 

DépOTUment  dt  l'Eun.   tt, 

MM.  Lindet ,  homme  de  loi,  procureur-fyndic  du  diP 
tria  de  Bemay.  Delivet-Saint-Mars  ,  procureur-l'yndtcdà 
Mrtô^vreux.  Defchamps  ,  adminiltrateuc  du  direâoire 
du  département.  Foffard  ,  adminiftrateur  du  directoire  du 
.  département.  Rcver  ,  curé  de  Conttyille ,  adminiftratenr 
du  coôfeil  général  du  département.  Legendre ,  notaire  à 
Heaqueyille  ,  adminiftrateur  du  confeil  général  du  dép«ts^ 
tement  Hueau ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  juge  de  paix 
du  canton  d'EvreuA.  Duval ,  yice-préûdentdudéparteineiit, 
Hébert,  chevalier  de  Saint-JLouis ,  adminiftrateur  du  dépaî*^ 
t«nent:  Langlois  ,{^dt  Louvlirs  )  négociant  à  Louviers,  ac^ 
mimftrateur  du  département.  Pantin ,  propriétaire-ciiltivft» 
teur,  a  Gaillard-bois ,  diftriâ  des  Andciys. 

Départîmtnt  dt  VEurt  tt  Loir,  p. 

MM.  Beîlîer-du-Chefaay  .  ancien  inaire  de  Chartre». 
Claye,  laboureur  à  Bcu  ,  diftriâ  de  Dreux  ,  acminifratenr 
du  Gépartcment.  Tilt'onbois-de-Valeuii ,  homme  de  loi ,  à 
Bfézoner     membre  du  confeil  du  département.  Boucher^ 


;    <8) 

It0mme  de  loi  à  Bonneval ,  admîniftrateur  du  dtreâoîre  dftf 
département.  Giroust ,  Juge  au  tribunal  du  diftriâ  de  No- 
^ent'le-Rotrou.  Amy.,  préfident  du  tribunal  du  diftriâ  de 
JanvUle.  De  la  Croix  ^  membre  de  la  coût  de  caflation. 
Lefebvre»  homme  de  loi,  TÎce-prbcureur-génénLl-fyiidic 
du  département.  Léop«dd ,  homme  de  loi  $  vice-préfident  du 
diraâoire  du  département. 

Dépiirtcmcnt  du  FuJflcrd. 

MM.  Boueftard ,  médecin ,  ^  Morlaîx.  inizan ,  cuidvateury 
k  Sizun  y  expert  6l  adminidrateur  du  difhdâ  de  Landefneai/. 
Cavellier ,  chef  des  bureaux  de  la  marine  ,'&  procureur  de 
la  commune ,  à  Breft.  Briand ,  cultivateur  &  jiige  de  paix  ^ 
il  Briec ,  diftriâ  de  Quimper.  Rcnijoux ,  commiiraire  dir  roi 
près  le  tribunal  du  diibiâ  de  Lamdemau.  Aliain-Launaye^ 
procureur-fyndic  du  dtûriâ  de  Qirhaix.  Bohan,  juge  au 
tribunal  du  diftriâ  de  Châteauliil.  Malaflîs  ,>  imprimeur  & 
'  .oi&cier  municipal ,  à  BreA.  s 

'Département  du   Cîar^.  &. 

MM.  Delon  i  adminifbateuT  du  dîfiriâ  de  Saint-Hippolyt^ 
Vincens-PUuchut ,  vice  -  préfidem  du  diftriâ  de  Nimes. 
Menard ,  membre  du  direâoire  du  département.  Tavemer, 

.  juee  du  tribunal  du  diftrtâ  de  Beaucaire.  Giraudy ,  admî- 
niftrateur du  département,  domicilié  à  RoqueitlaUre ,  diftriâ 

-eu  Saint^Elpnt  Allut^  procureur  de  la  commune  d'Usés^ 
Pieyre  fils ^  membre  du  dÎTeâéire  du  département^  à 
Nnnes^  Leyris  ^  vice-préfidem  du  diftriâ  d'Alais. 

.    Oépammtnt  dt  la  HauttrGaroruiu^  \%^ 

Cùlhaflort  ^  préfident  du  département.  Mallhe^  hdmm6 
de  loi ,  procinreur-génêral-fyndîc  du  département. JDorliac  ^ 
homme  de  loi  ^  adtniniftfateur  du  direâoire  dudépartement^ 
Rouède  ^  homme  de  loi,  admîniftrateur  du  département, 
pi  juge  de  paix  au  trrbunal  du  diftriâ  de  S.  Gaudens.  P^-* 

rn.  Juge  de  paix,  h  Montech.  Gonjjn ^ adminiftrateu» 
direâloire  -du  diftriâ  tï  x  MurA.  ProJean ,  cultivateur- 
propriétaire,  homme  de  loi ,  à  Carbone ,  diftriâ  de  Rieux.f 
Uelmas ,  ancien  officier  de  milice,  aide-maior-^énéral  de  ]a 
garde  nationale  de  Touloufe.  Gazés  ,.homme  de  loi ,  colonel 
ëe  la  garde  nationale  de  S.  Béat  Vemeu  ,  homme  de  loi>, 
jugp  du  tribunal  du  diftââ ,  à  Touloufe.  Thede,  dEctev 
^  aittiiicjpal 


(9y     ... 

maiûcipaldeTouIaufe*  Girard ,  négociant,  ancien  conful,: 
à  Touioufe.  .     ' 

Département  du  Gers,  p, 

MM.  Decamps ,  procurcur-fyndicdu  diftriâ  deLeâourc' 
laplaigne  ,  préudent  d^  tribunal  du  diftriâ  d'Aùch.  Ichon» 
prêtre  supérieur  de  TOratoirc  de  Condom.  Latané  ,  juge  au 
tribunal  de  Plaifance ,  adminifirateur  du  départemimt. 
Tartanac  jî^ ,  juge  au  tribunal  de  Valence.  Barris  fils  ^\ 
cofttmiffidre  du  roi  au  tribunal  de'  Mirande.  MontaUt- 
Maribon  »  adminidrateur  du  direâoiredu  diflriâ  de  ^ndom, 
Ueatenant-colonel  de  la  garde  nationale.  Captii,  homme  de 
loifà  Vic-Feicnfac.  Laguire ,  jugé  de  paix  de  Manciet. 

Pépartement  de  la  Gironde.  t2, 

MM.Bait«imes,hommede  loi,  procûreur.général-fyndip 
Al  dj^rtemcut,  Ducos  jî/f ,  négociant  Setvière,  juge-au 
tribunal  du  diftriâ  de  Bazas»  Vergniaud  ,.adminiârateurr 
do  département  LaJlbn«Ladebat ,  cultivateur ,  adminiftrateur  , 
du  dîreâoîre  du  département.  Guadet,  homme  de  loi» 
ptéGdentHlu  tribunal  criminel.  Journu-Âuber ,  négociant , 
éc  membre  du  diftriô  de  Bordeaux.  J.  R  Lacgmbe ,  doc- 
*  trinaÎQS ,  &  curé  de  Saint-Paul  de  Bordeaux.  P.  Sers  ^ 
négociant ,  officier  municipal  de  Bordeaux.  Jay ,  admipif- 
trafeur:  du  ^pattement.  Grangeaeuve,  homme  de  loi, 
fubOkiit  du  procureur  de  la  commune  dé  Bordeaux.  Gen- 
scmné,  membre  du  tribunal  de  cafTation. 

Département  de  rHéraïdt,  p,   , 

MM.  Cambon ,  négociant ,  officier  municipal ,  à  Montpel- 
lier. Brun  ,  maire  de  Pezenas.  Rouyer  ,  maire  de  Bezîers. 
Bomiier,  préfident  dtr  diftriâ  dé  MontpeUièr^  Curée , 
membre  du  direÔoire  du  département ,  domicilié  à  "Saint- 
André  ,  diftriâ  de  Lodèviî.  Reboul,  adminiftrateur  du  dé- 
partement ,  domicilié  à  Pezenas.  Seraiine  négociant ,  à 
Cette.  Viennet ,  officier  municipal ,  à  Beziers.  Boufquet, 
adminiftsateur  du  département ,  à  Agde. 

Département  de  rjiie&  Vilaine,  10. 

MM.  Tardiveau,  homme  de  loi,  à  Rennes.  Michel, 
coda,  homme  de  loi ,  à  Saint-Malo.  Gohier^  homme  de 
kl,  à  Rennes.  Lebreton ,  procureur^ryndic  du  diftriâ  de 
Fougèces.  Croiié ,  juge  au  tribuaâl ,  à  Vitré.  DavaJ,  {CMu) 


(lô) 

jttge  àtt  tribunal  de  la  Gtierge.  Sebire ,  cultivateur ,  i  Car- 
fàntain ,  près  Dol.  G>det ,  homme  de  loi ,  à  Rennes.  Lecoz  ^ 
évoque  mitropolitaîn  du  NTord-Oueft,  à  Rennes.  Dupetit- 
bois,  colonel  du  feîûème  r^iment  de  dragons,  ci-devànt 
Orléans,  à  Rennes. 

Dcparummtdtrindrt.6, 

MM.  G>Ue€,  procureur-général^^dic  du  département. 
Mayemfe ,  procureur-fyndic  du  diftriâ  du  Blanc.  Crablier« 
tfObterre ,  lie^utenant  -  colonel  au  corps  *  royal  *du  génie ,  à 
Oiàteauroux.  I>upertuts,  adminîftrateur  du  direâoire  du 
département;  Rochoux ,  admîniftrateur  du  dîreâoîre  da;dé* 
parlement.  Vivier,  admîniftrateur  du  direâoire  do  dépar« 
tement 

Département  de  r Indre  &  Loire,  8. 

MM;  Brulejr ,  CPrudent)  maire  de  Tours.  Adam ,  procu- 
riur-fyiîdic  du  diftri&de  Œînon.  Belle,  membre  du  direc- 
toire du  département ,  domicilié  à  Neuvy^l^Roi.  Martin , 
nembre  du  direâoire  du  département ,  domiciliera  Loches. 
Baignouz ,  membre  du  direâoire  du  difbiâ  de  Tours.  Jahan  , 
)tige  du  tribunal  du  diftriâ  de  Cliinon.  Girtier-Douineau , 
négociant ,  commandant  de  la  garde  nationale ,  à  Tours* 
Ehipont  i  (  Jacob-Louis  )  maire  de  PéruSbn. 

'  Nota.  l/L  Hardouîn,  adminiftrateur  du  confeil  du  dé* 
partement,  a  été  élu  cinquième,  député,  &  ayant  remercié» 
a  été  remplacé  par  M.  Dupont  ^  maire  de  PérufTon ,  premier 
fnppléant. 

Département  de  l'Isère,  p, 

MM.  Dubâ]|ret ,  (  Auhert  )  capitaine  au  treiûème  r^imeof 
dln&nterie ,  ci-devant  Bourbonnois.  Rogniat,  menubre  du. 
direâoire  du  département.  Sablière^Lacondamine,  médecin, 
à  Saint-Roman ,  près  Sânt-Marcellin.  Guillioud ,  homme  de 
Ipi ,  aux  Âlbrets  ,  &  adminiftrateur  du  département  Bravét  ^ 
notaire ,  à  Chapareillan.  Danthon ,  cultivateur  &  procureur- 
fyndic  ,  à  Vienne.  Vallier  Jfi^r^  homme  de  loi,  à  ^aint-Mar- 
cellin.  Michoud ,  n^ociam ,  adminiftrateur  du  département. 
Dumolard  fiis,  homme  de  loi ,  à  Grenoble. 

Département  du  Jufa.  S. 
MM.  Champion,  ctoé  de  y<ri>k$,^préfident  du  difliia;* 


(  "  ) 

iOr^elH.  Gpichet ,  dlreâeur  des  pjuidres  &  &]|^fitr€s ,  ^ 
Polieny,  .adniiniftrateur  du  diraâoire  du.  dép^itement. 
ïhim,  (  CkaHis)  préfident  du  tribunsd  du  diilriâ  de  Sainir 
Claude.  Marivaux ,  commiflaîre  du  roi  près  le  trlbunU  d|S 
difiriâ  de  ^lins.  Clermont, maire  de  Salins.  Lameth,  (TAày- 
ion\  colonel  du  fcptième  régiment  de  cavalerie  ,  préfident 
do  aéjpartement.  Perrin,  procureur -fyndic  du  diftriâ  de 
toi»*Ie-Saumer.  Villier, préfident  du  bureau  de  conciliation, 
àDole.       .  *^ 

Département  des  Landes.  6. 

MM.  Méricamp  ^  homme  de  loi ,,  procureur  -  fyndic  du  ' 
diflôâ  de  Sânt  -  Sever.  Lucat  y  médecin  ^  maire  de  Dax. 
pyzez,  procurcur-général-fyndic  du  département.  Turgan, 
juge  au  tribunal  du  diftridl  de  Tartas.  JSafFoigne  ]  adminif- 
trateur  du  département  Lonné  ,  admîniftrateujr  du  départe- 
ment 

Déparument  de  Loir  &  Cher.  7. 

MM  Briflbn ,  procureur-général-fyndic  du  département, 
domicilié  à  Selles ,  diftriâ  de  Romorantin.  Savonneau ,  cul- 
tivateur, à  Saint-Fîrmirt-des-Prés,  dîôrift  de  Vendôme, 
Jnembre  du  confeil  du  département.  Frécine ,  préfident  du 
tribunal  du  diftrîâ  de  S«dnt  -  Aignan  &  Montrichard , 
membre  du  confeil  du  département.  Chabot^  vicaire  épif- 
copal .  à  Blois.  Marchand  fils  ^  juge  de  paix  du  canton  'de 
Marollcs,  &  membre  du  confeil  du  département.  Lemaiftre, 
membre  du  direâoire  du  département ,  domicilié  àMontotrc  , 
diftriû  de  Vendôme.  Duval  aîné^  bourgeois ,  domicilié  à 
Fleffis-Dorin,  diAriél  de  Mondoublcau. 

Département  de  la  Haute-Loire,  7. 

MM.  Lagrevol,  homme  de  loi,  juge  au  tribuaal  du 
dillriâ  d*Iwngeaux.  Delcher ,  homme-  de  loi ,  à  Brioude. 
Reynaud ,  maire  du  Puy.  Jamon,  homme  de  loi ,  à  Mon- 
f^ucon,  &  admîniftrateur  du  direâoire  du  département. 
Rongicr ,  cultivateur ,  à  Flaceac ,  près  Brioude.  Laurens , 
bomme'de  loi ,  an  Puy.  Hilaire ,  homme  de  loi ,  à  Monaf- 
^cr ,  adminiftrateur  du  direâoire  du  diftriâ  du  Puy. 

Département  de  la  Loire-Infèriture,  8. 

MM  Couftard ,  commandart  de  la  garde  nationale.  Be* 
noiflon ,  préfident  du  département.  Mourain  ,  adminiftrateur 
do  direÔoi^dsrdépartement.  Marie^  adminiftrateur  du  direct. 

b  % 
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toîrc  du  AiïH^Ttemtnt,  Dufrexon  ,  admî^îftrateur  du  direc* 
.  toire  du  département^  Papin ,  ûdmînîftr^teur  du  dircôoiVç 
du  département.  Français,  officier  mutiîcîj>aly  à  Nant^. 
tAoùiéronyaméj  député  du  commerce  de  Nantes.     ^ 

Pépartemeju  du  Loiret,  p, 

MM.  Gafieller ,  médecin ,  maire  de  MoUtargis.  Gcnty , 
procureur-fyndic  du  diftriâ  d'Orléans;  Le  jeune ,  ancien 
officier  de  réleûion  de  Pithivicrs.  Turpetin  ,  procuréûr- 
fyndic  du  diflri^  de  Baugenci.  Gentil ,  adminiûrateur  du 
diteâoire  du  département.  Meunier ,  fecrétaire  général 
iîu  départemenr.  Leboeuf ,  adminiftrateiîr  du  dire6K)irc  du 
département.  Chaufton  ,  juge  de  paix ,  à  Orléans 
-Huet-Fr6bervîl!e  ,  admini.ftrateur  du  département. 

Déparumtnt  du  Lot,  ip.       . 

MM.  Laffabatie  ,  p^re  ,  citoyen  de  Mpiffac  ,  préfidcnt 
du  dire^oire  da  déprtemcrtt.  Larhièze.,  préfident  du  tri- 
bunal du  diftriâ  de  Martel.  Caimon  ,  homme,  de  lot ,  à 
' Cari ucet,. membre  du  diréôpire  du  département,  fiùr 
phénieux,  membre  du  direôoire  du  départe ipcnt.  Ramtl, 
procureur  ^  fyndic  du  département,  Lacofie^Monl^fur  ^ 
membre  du  dircâoîrc  du  département,  LaboiiTière ,  jogp  . 
au  tribunal  du  diilriâ  de  Moiflac.  Dupqy-Montbrua^ 
maréchal-de^camp  ,  commandant-général  de  la  gîfçde.n^ 
tionale  du  département.  Guilhou  ,  homme  de  ^  loi.  Pft^ 
goux  ,  membre  du  direÔoire  du  département.    '    • 

Dépammtnt  di  Lot-^-Garonnc,  ç/ 
MM.  Dcpère,  vice-préildent  du  département.  Lacuée*, 
jeune,  capitaine  au  régiment  Dauphin, mfantierie,  procureur- 
général-iyndic  du  département.  Mouyfflet ,  juç«  au  tribu- 
nal du  diftri^l  de  Villeneuve.  Layigne',  négociant  à  Ton- 
neins  ,  adminiftrateur  du  direûoire  du  département.  La- 
font ,  membre  du  direéloire  du  département."  Pagarfel , 
curé  de  Noaillac  &  procureur-rfyndic  du  diftri6l  de  Ville- 
Tieuve.  Maleprade  ,  préfident  du  département.  -  Vidalot , 
homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  du  diÔrift  de  Valenc^. 
Poiîget ,  procureur-fyndic  du  diftnà  de  Caftel-Jaloux. 

JDcparUmznt  dt  la  Lo\hrt.  j. 
MM.  Moneftler  ,  homme  de  loi ,  A  BanafTac.  Lozeran- 
dc-Freffac  ,  adminifciteur  de  direftoirc  du  département. 
€ha^t,  hpmme  de  !©i ,  à  Saint  thél)!.  Sevène-,  homme 


ile  loi ,  à  Manrejols.  Domergue^ç-Beauregard ,  chevalier 
de  Saint'LoOSs-;  yicê-préfideftt  ^du  direâoire  du  départe-  * 

içcnt."     \  •  ;  ,        . 

Départfmtm-  dt  Maine  &  JLolrc,  it.    . 

MM.  Dehouiières ,  maire  d'Angers.  Choudieu  ,  accu- 
fiteqr public,  à  Angers.  Merlet,  procureur-fyndic  du  à'if- 
tria  de  Saumur.  Ferrière ,  juce  au  trîbunal  près  le  diftrift 
dé  Baùeé ',  adminîft|:ateur   çn  département.  Delaunay  ^ 
commiifere  du  roi  iu  tribunal  aAneers.   Qétnenceau , 
juge  au  tribunal  du  diftriû  de  Saint-Flor^t.  Cofftaux  ^ 
admmiilratenr  du  dirèôoire  d»  départemèht.  Chouteau, 
îidmiinftiateur  -du  direSoire  du  diftriél  de  Chaltet,  Quef- 
naj,  juge  au  tribunal   du  diftriâ  de  S^tumur.  Menuau^ 
juge  au  tribunal  dixdiihaâ  de  Vibiers.  Bonnem^re  ,  maire 
deSaumur...  .... 

Déparumtnt  dt  la-  Manche*  fj. 

MM.  ÙoVaf  ,  ^^Gr/vf/fe,  proche  Cherbourg  ,  ndmlnift 
tratenr  &  membre  d.u-dire£Joîfe 'du.  dcpJtftement.'.PoilToii' 
préfident  du  tribûnalde  Saint-Lô  ,  admîniftrateùt  du  dé- 
partement Euvremer  ,  adminiftrateur  <&  membre  du  dire'c- 
ipîre  du  département.  Len^ine-yllleneuvç  «  jûgQ  au  tribu- 
flal  de  Mortain.  Defprez ,  vicc-prérident  à\\  direftoire  du 
départemeiit.  Sauve  ;' négociant , 'mhii-e  de  Dnce,<iiftrré^ 
d'Avranchcs.  Teflbh  ^  tnetnbre  du  direâoire  du- départe* 
ment.  Letoumeur,  capitaine  au  corps  du  eénle  ,  à  Ghçr- 
bourg.  Letellier ,  procUreiir-fyndîc  du  diftria  de  Saint-Lô, 
Giroult ,  admrniftratéur  jSc^membre  du  dircôoire  du  didriS 
d'Avranches.  lerebours  dfe  la  Pigeohicre ,  jiïge  -au  tribu- 
nal du  diftrid  de  Mortain  ,  adminiftratenr  d\i  département. 
I^geoft^le-Boisvâl  V  maire  de  Cobtîùicés;  Queflîn  ; 
homme  de  k>t ,  à  Vaîogrte. 

Département  de  la  Marne,  "td, 

MM  Debraiiges^*  membre  dadireôbire  du  départe- 
ment. Mprel^-  procureur-lyndic  du  diftrift  d'Epemay. 
Gobillard,',  maitrç  de  poue  ,  à  la  ChauHee.  Deli&ge, 
officier  municipal  aSainte-Mençhould.  Brulley ,  de  Sezanne, 
préfident  du  département.  Pierret,  ancien  maire  de  ReifAs. 
Qurlier ,  homme  de  Ipi  ,  &  membre  du  direaoirc  .du 
diflrjô  de  Cfaâlons.  Dorizy ,  procureur-fyndic  du'diflricl' 
de  Vitiy.Sesanson-Perrier,  cultivateur  à.  Reims.  Thuriot, 
j«git  au  tribunal  du  diftriÔ  de  Sexai|ne  >  &  éleôeur  3e  Paris , 
fÇttni  au  14  juillet   1789.    ,  .        , 


dépai 


/ 


Coppens ,  préfide^t  i\x  départemein  ^  à  >Dunkerqae.  Sai- 
lengros ,  homme  de  loi ,  officier  muniopal  de  I|(Iaubeuge. 

f  Notai  M.  Lacombe-Saifit-Michel ,  élu  dans  te»  départe- 
mens  du  Nord  &  du  Tarn,  ayant  accepté  la.députatîon  du 
Tarn,  eft  remplacé  dans  celle  du  Nord  par  M.  SaHengros, 
'premier  fuppl^t. 

Déjparitmtnt  dt  l'Ocfi.  la, 
«  • 

MM.  Tronchon  ,  cultivateur  à  Fofle-Martin  ,  membre 
du  coufeil  dû  département.  Gérardin  ,  préfident  de  l'ad» 
minîftratïon*  du  aépartement.  L«earon-MatancoUft ,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Compîègne.  Lucy,  mem- 
bre du  direâoire  du  'département.  Coup^  ,  cure  de  Ser- 
maîfe ,  préfident  du  diilriâ  de  Noyon.  ôalon ,  officier  de 
l'état-maior  de  Tarmée  ,  membre  du  confeil  du  départe- 
ment. Thibaut^  membre  du  directoire  du  département. 
Dubouty  bourgeois,  à  Beauvais.  HatnfTeliQ  ^  procureur- 
fyndic  du  diflriû  de  Clermont.  Viquefncl-Delaunay ,  pro- 
priétaire au  Mello  ,  vice-préfident  du  diftri£t  de  Senlis. 
Goujon  ,  procureur-^dic  du  diflria  de  Beauvais.  Juéry  , 
membre  du  direftoire  du  département. 

Diparumait  dt  l'Orne»  lo.     . 

MM  Barbotte,  adminribateur  du  direôoire  du  dépar- 
tement. Lefueur ,  adminiflrateur  du  direâoire  du  dépar- 
i  tement.  liCteffier,  évêque  du  département.  Lecontç-de- 
Beti ,  maire  d'Alençon.  Paignard,  négociant,  adminiflra- 
teur du  dii^riâ  de  Bellême.  Le  Boucher-du-Longchamp  , 
procureur- fyndic  du  diftrift  d'Argentan.  André,  adminif- 
rateur  du  direéloire  du  département.  Térède  ,  doâeur  en 
médecine  y  &  juge  de  paix  de  la  ville  de  Laigle.  Dé- 
mets .  adminiflrateur  du  direâoire  du  département.  I«au- 
tour-Duchatel ,  fécond  juge-fuppléant  au  tribunal  du  dif- 
trift  d'Argentan. 

Nota,  M.  Lecomte  ,  marchand ,  de  la  paroifTe  de  Au- 
diieux,  difbiâ  de  Laigle,  avoit  été  nommé  troifième  dé- 
puté ;  mais  il  a  refiifé. 

Dipartcmitnt  dt  Paris.  44. 

MM.  Garan-de-Coulon ,  préfident  du  tribunal  de  çaf^ 

.    fati|on.  Lacépede ,  adminifh-ateiir  du  départe;piettt.  Pafloret., 

procureur-lyndic   du    département.    Cérutti ,    aijminiftra- 

tcur 


tcQT  da  département.   Beauvais  ,    doâeur  en  médecine  » 
juge  de   paix.   Bîgot-de^Préameiseu  ,   juge  ,  du    tribunal 
du  (joatrième   arfondiffen^ent    Gouvjon  y   major-général 
de  la  garde  nationale.    BrouiTonhèt  ,'^  dé  .  l'kcad'é^ie    des 
fcicncei  ,  fecrétaire   de   la  fociétè  d'agriculture.    Grétté^ 
propriétaire  &  cultivateur ,  à  Dugny ,  adminiftrateur  du 
diroSoire  du  département.  Gdrguerciu ,"  Juge  du  tribunal 
da  cinquième  arrondiflêment.  Thorillon  ,  ancieti -prOCO^ ' 
reur  au  Ghâtelet ,  admmtfb'atéur  de  police ,  jugé  de  paLt ' 
de  la  fecHon  des  Gobelins.  Briflbt-de-WarviJle.  Filamer  , 
procoreur-fyndic  du  diftriS  du  Bdurg-la-Reine.  Hérault-de- 
oâcheiles,  coHimiflàîre  du  roi.  Mulot.  Godard ,  .hom«o  de 
loi.  Bofcary ,  jeune ,  nég<>cifint.  Quatremèrc-Quincy.  Ra-, 
non.  Robin,  (Léonard)  homme  de  loi ,  juge  du.  tribu-', 
tfstl  du  fixième  arrondiflêment.  Debry ,  adrainiflia^çur  dû, 
département.   Condofcet.   Trèilh-Pardailhan ,   admig|ftra- 
tcar  du  département,  ^qnneron  ^  négociant.  '.  ,    ^ 

,  Départemmt  du  J^d^t-CalaU*  Ji. 

MM.  Çamot-Feullins  ,' {capitaine  au  corps-royal  ^ugé- 
aie  y  à  Saint-Omer.  Haudouart  ,  préfident  du  tribunal  du 
diteâ.de  Bapeaume.  V^l^^rt ,  propriétaire  , à  A\ixy-îç-^ 
Château.  Legreffier-Bellanpy ,  homme  de  loi'à  Sàm'er  ^' 
membre  du  direâoire  du  didriâ  de  Boulogne.  Lefrancq  ,^^ 
procurcur-fyhdic  du  diftridl  de  Calais.  François  ,  cultiva- 
teur à  BuneviHe.  Duquefnoy  ,  cultivateur  à  Boyeffles. 
Deufy ,  homme  de  loi ,  à  Arras.  Carnot ,  Taiçé  >  capitaiiie 
au  corp6-royal  du  génie.  Baert.  Blanchard  >  commîf-» 
faire -ordonnateur  des  guerres  &  grand-juge  militaire .,  ii 
Arras. 

Dépariémtnt  du  Puy-dt-DooK.  im, 

MM.  Maignet ,  adminiftrateur  du  direftoire  du  dépar** 
temcnt  Gibergne» ,  prêtre  ,  k  Sainlr-Flortt.  Thevenin  , 
procdreur-fyndic  du  diftriâ  de  Montaigut.  Gaubert ,  pro- 
cureuf^fyndîc  du  diftrift  de  Thiers.  Teallier  ,  adminittra* 
tecr  du  direftoire  du  département.  Moulin  ,  adminiftra- 
teur do  diftrift  de  Beffe.  Soubrany ,  maire  de  Rionpu 
Coathon,  préfident  du  tribunal  du  diftriâ  de  Clermon^ 
Ferrand.  Col,  juge  du  tribunal  du  diftriâ  d*Ambert  fiC, 
admimâratedr  du  département.  Cuel,  préfident  du  dé- 
partement. Romme  ,  cultivateur  à  Gimeaux  ,  ancien  pro- 
fcffeur  de  methémati<}ues  &  de  phyfique.  Rabuflon-fcoh^ 
oiothe ,  officier  municipal  à  Clcrmont-Ferrand« 


:    Dépûmmtat  du  HéWtis^Pyrinées.  6, 

,  MM.  Darneuilfau  Foumier.  Couget.  Genoux.  Mailho  j 
homme  de  loi.  Dareau,  )Uge  du  tribunal  de  Rie.  •- 

JN^a.  Dumoret ,  procurettr-géaéral-fyndic  du  départe-^ 
meiu,.  a  été  élu  deuxième  député  ,  &  ayant  remercié ,  » 
été  rempUu;é  par  M.  Darcau ,  premier  fuppléant. 

^  Département  des  Bajfts-Pyrénies  6» 

'  MM.  Câfamapr,  commlïïatre  du  roî  près  lé  tribunal  du 
diflriâ  d'Olbrpn.  Leremboure,  mcnibre  du  direâoîre  dtt 
département.  Dithurbide  ,  rice-préfident  du  dîreâoire  d« 
départéùleiit.  Bergerac  ,  procureur-général-^^ndic  ,  à  Saliet. 
LostalBt',  juge  au  tribunal  du  diftriâ  de  rau.  Cafamajor^ 
à  Sauveterre  ,  membre  du  diftriâ  4^  département. 

Dépûttemem  du  Pyrénéu-OriintaUs,  /. 

■  MM.  Lucîa  r  procurcur-général^fyndîc  du  dép^tement. 
Marie ,  adminiftn^teur  du  dWSriô  de  Prades.  Efcanjre^  homme 
de  loi ,  membre  du  direâoîre  du  département.  Siau  ,  aîné  » 
ilégociafit  »  membre  du  dîreâoire  du  département.  Ribes  , 
homme  de  loi  ^  membre  du  direâoîre  du    jlépaitement. 

Dèpamment  du  Haut-Rh^n.^, 

\  MM,  Ritter ,  juge  du  'tribunal  d'Altkîrch,  Wasltç'rle  , 
membre  du  dîreâoire  du  département.  Bruat^admînidrateur 
du  département.  Rudler  »  membre  du  dîreâoire  du  dépar- 
tement. Delaporte ,  avoué  au  tribunal  de  Belfort.  Schirmer  , 
juge  au  trîbuftàl  de  Colmar.  Beaumlin»  membre  du  di- 
Ivoire  du  diûriâ  de  Belfort. 

Dipart«muU  du  Bas-RAin.  p. 

-  MM.  Mathieu  ,  orocureut-général-fyndic  du  départe- 
ment. Bnmck^  préudent  du  direâoîre   du  département.' 

-  Koch  y  profeffeur  d'hiftoire  ,  à  Strasbourg.  >X^ilhclm  ,  ad- 
imiûftrateiir  du  dîreâoire  du  département.  Maflenet ,  cul- 
tw«l»ur ,  à  Uëligcnftein.  Ruhl ,  adminifirateur  du  direc- 
toire du  département.  Arbogafl ,  profefTeur  de  mathéma- 
tiques de  l'arjtilleric  ,  profeffeut  de  phyfique ,  &  reâeur  de 

j'UMlterfité  nationale  »  à  Strasbourg.  Briche ,  capitaine  d*ar- 


(  ^9  ) 
âlcfîe ,  à  Strasbourg.  Lambert ,  adinmifiratenr  du  <£reQ^ 

toire  du  département. 

Nota.  M.  Noblat ,  commiiTaire  des  guerres  à  Landau  ; 
a  été  élu  ilxième  député ,  &  ayant  remercié ,  a  été  rem- 
placé par  M.  Lambert,  admintfirate^ir  du  <Hréâoir«  du 
département, 

Dépanuaunt  de  Rhône  &  Loire,  ij*.  « 

MM.  Mîchon-Dumarais ,  adminiftrateur  du  départe- 
ment. Lan^ourette  ,  évêcjue  du  département.  Dupuy»  fils, 
homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  du  diftriâ  de  MontbrifoB. 
CoHomb-de-^aft ,  ^uge  de  paix,  à  Saint-Chamond ,  ad- 
mînîlb-ateur  du  département.  Thevenet,  culdvateur^  ad- 
minifirateur  dû  direôoire  du  diilriâ  de  la  campagne  de 
Lyon.  Sanlavîlle  ,  notaire ,  9t  Beaujeu.  DflVan^,  homme  de 
loi  y  à  Neronde ,  adminiÂrateur  du  direâoire  du  dépar- 
tement. Blanchon  ,  cultivateur  ,  à  Chazelles.  Jovin-Molle , 
adminiflrateur  du  département.  Sage,  adminiftrateur  du 
^partement.  Saulnier  y  propriétaire ,  à  Lantigné.  Cam»- 
net ,  négociant  &  adminiftrateur  du  direâoire  du  diftriâ 
de  Lyon.  Chirat ,  procureur-eénéral-fyndic  du  départe- 
ment. Larochette ,  procureur-genéral<-fyndic  du  diftnâ  de 
Roanne.  Lémontey  ,  homme  de  loi ,  fubftitut  du.procutet(c, 
de  la  comoHine  de  Lyon« 

Département  de  U  Haute-Saône,  7. 

MM.  Crestin ,  préfident  du  tribunal  du  dîftrid  de  Gray; 
L*Ecuret ,  juge  .au  tribunal  du  diftriâ  de  Chaim>Htte.  Cour- 
^^  9  y^S^  au  tribunal  du  diftriâ  de  Vefoul.  âiblot ,  doc- 
teur en  médecine  ,  à  Lure.  Laborey ,  homme  de  loi ,  & 
Ormoi,  diftriâ  de  Juftey.  Defgranges ,  cadet ,  négociant, 
'à  Luxeuil.  Carret,  homme  de  loi,  yice-préfident  ém  Str, 
tria  de  Gray. 

Département  de  Saône  O  Loire*  n.    . 

MM.  Garchery  ,  juge  de  paix  de  Monfténis.  Bi jon  , 
adminiftrateur   du    diftriâ   de  Bourbon-Lancy.  Joumet , 


de  Châlons-fur-Saène.  Gelin ,  adnîniftra^ur  du  dif- 
triâ de  CharoUes.  Mafuyer  ,  ju^  au  tribunal  du  diftriâ 
de  Louhans.  Rubat,  fils,  jugf^  an  tribunal  du  diftriâ  de 
Afibcon.  James,  ']ug9  au  trObunal  de  Sémur.  Defplace»^ 
)uge    de  paix  du  canton  de  Saint*Prix.  Cornet,  jeutlÇ^ 

c  2 


iillîn,  ji 


^^mâire  de  Chagny.  Duroumn,  juge  au  tribunal  de  Loahans^ 
Rev^rchon ,  négociant  y  à  VergifTon.  ' 

•    Département  de  la  Sarthe.    to. 

.  MM.  Roufleau ,  fils ,  préfident  du  département ,  &  pré- 
iident  du  tribunal  du  diftriâ  de  Château*du-Lbir.  Salmon  9 
adminiftrateur  du  département.  Vérité  ,  fils  ,  admîniftrateur 
du  diQxïâ.  de  la  Ferté-Bemard.  Ba'rdou-Boîsquetin  ,  culti- 
vateur., procureur-fyndic  du  diftria  de  Frefnay.  Guérin  , 
'maire  de  Mâmers.  Barré  ,  adminiftrateur  du  àreÛoire  du 
département.  Richard ,  procureur  de  la  commune  de  la 
Flèche.  François,  procureur-fyndic  du  dîftriô  de  Sablé. 
Chappe  ,  procureur  de  la  commune  du  Mans.  Rojou  ,  ad- 
miniftrateur du  direôoire  du  département. 

Département  de  Seine  &  Oife  t^. 

,  MM.  Lecbîntre ,  adminiftrateur  du  département  i  &  conv 
mandant  de  la  garde  nationale  de  Verfailles.  Soret ,  pro- 
cureur-fyndic du  direôoire  de  Pontoife.  Baflai ,  curé  de 
Saint-Louis,  vice-préfident  du  diftriô  de  Verfailles.  Colas, 
maire  d'Argenteuil.  Boiffeau  ,  cultivateur,  à  Rolfly  ,  dif- 
tria de  Goneffe.  Hua  »iuge  au  tribunal  de  Mantes.  Pilîaut, 
procureur-fyndic  du  diurid  de  Dourclan.  Petit ,  négociant , 
juge  de  paix ,  à  Chamarande  ,  diftriô  d'EtampeS;,  Dumas  , 
maréchal-de-camp.  Hauffmann  ,  négociant ,  à  Verfailles  , 
membre  du  département.  0)urtain,  l'aîné,  négociant, 
membre  du.  dépvtement.  Tenon ,  de  l'académie  ^ei'fcîen- 
ces  ,  du  collège  de  chirurgie  ^de  Montpellier ,  de  celui  de 
Paris,  profeft^^r  public,  6c  de  lafociéte  d'aericultnre,  pro- 
priétaire à  MaiÔTy.  Legras ,  juge  du  tribunal  du  diftria  de 
,  Saint-Germain.  Cheron  ,  membre  du  direâoire  tlu  dépar- 
tement. 

Nota,  M.  Lebreton ,  premier  député ,  ayant  donné  fa  dé- 
mifEon ,  a  été  remplacé  par  M.  Cheron. 

.  ♦     • 

Département  de  la  Sdne  inferuitre.  lâ. 

MM.  Ducaftef ,  homme  de  loi,  pfficier  municipal,  à 
■Rouen.  Liicàs ,  homnie  de  loi ,  à  Betteville,  admînift-a- 
teur  du  détïartement.  Chriftinat ,  négociant ,  maire  du 
•Havre.  Hochet,  juge  de  paii  ,  a  MannevilIc-ès-PIainSir 


'  (   21    ) 

aùnîm/lrafeur  du  département.  Langlois,  admlnidratetn* 
du  diftriâ:  de  Dieppe.  Vimar  ,  homme  de  loi ,  procureur 
de  la  commune  ,  à  Iteuen.XetaiUeur  ,  cultivateur ,  à  Elbtuf, 
prèsGoumai.  BouUenger  ,  prcfident  du  tribunal  du  diftrift 
.&  admini/lra^eur  -du  département  de  Rouen.  Tarbé  ,  né- 
gociant ,  officier  municipal  de  Rouen.  Grégoire ,  aine  ,  iii- 
gociant  au  Havre ,  adminiftrateur  du  département.  Bré- 
Œonticr ,  négociant ,  à  Rouen.  F  roudicre  ,  homme  de  loi  , 
a  Rouen.  Fortiiit,  ingénicur-conftruûeur  de  la  marine,  à 
loucn.  Defportes  ,  adminiftrateur  du  département ,  à  Fé- 
camp.  Albite ,  aîné ,  homme  de  loi  &  notable ,  à  Dieppe. 
Léon-Levavaffeur  ,  capitaine  d'artillerie  des  colonies ,  i 
îloucn. 

Département  dt  Seine  6»  Marnée  n, 

MM.  Hébert,  cultivateur,  à  Précy ,  membre  du  direc-^ 
toire  du  département.  Sédillez ,  homme  de  loi ,  membre 
du  direâoire  du  diflriâ  de  Nemours.  Dubuiffon  ,  mera- 
tre  du  direâoire  du  diftrifl  de  Provins.  Quatrelblz  de 
Marelles,  chevalier  de  Saint-Louis,  àJMarolles,  préfidcnt 
de  ladminiftration  du  diftrift  de  Rozoy.  Jaucourt ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  colonel  de  cavalerie ,  vice-préfident  dtt 
direâoire  du  département.  Regnard-CIaudin ,  négociait  & 
maire  de  la  Ferté-fous-Jonarre,  JoHivet ,  propriétaire  ÔC 
cultivateur ,  homme  de  loi  &  membre  du  direâoire  -du, 
^éparfemen?.  Viénôt-Vaublanc  ,  propriétaire  &cuUivateur, 
pefident  de  radminiftfation  du  département.  Naret ,  juge 
dcpaix  de  la  ville  de  Provins.  Rataud  ,  maire  de  Montîreau- 
Taut- Yonne.  Bejot ,  cultivateur  à  Mefli ,  membre  du  di- 
feâofre  du  département. 

Département  des  Deux-Sèvres.  7. 

MM.  Jard-PanviUier ,  médecin  ,  à  Niort ,  procureur- 
|éncral-fyndic  du  département.  Chafteau ,  homme  de  loi , 
a  Partcnai ,  préftdent  du  département.  Lecointe-Puîravaux, 
liomme  de  loi ,  à  Saint-Maixent ,  adminiftrateur  du  départe- 
aient  Auguis,  préfident  du  tribunal  du  diftrift,  à  Mell^. 
Joujuult,  homme  de  loi,  procureur- fyndic  du  diftrift^ 
iThouars.  Robouam,  cultivateur,  à  la  Forêt- iur-Sèvre  , 
préfident  du  diftrift  de  Châtlllon/Dubreuil-Chambardel, 
cultivateur,  à  Avon,  adminiftrateur  du  département. 


(") 

Dèparummt  dt  la  Somme,  ip 

MM.  Dehaùfly  -  Rokecourt,  préfident  du  tribunal  du 
diftriâde  Péronne,  Nau,  V,ainé^  officier  municipal  d'Ab- 
beville.'Goubet,  cultivateur,  à  Fiers.  Dslaunav^  juge  de 

Eaix  du  canton  de  MaiUy.  Desbois ,  évêqué  du  département. 
oyeux  ,  cultivateur ,  maire  de  Cartigny.  Quillet ,  cultiva  j 
teur  ,  à  Cramont ,  adminiftrateur.^  diftriâ  d^Abbevilb:. 
Saladin  ,  juge  au  trlbunat  du  diftriâ  d'Amiens.  Rivery  , 
négociant  &  cultivateur,  à  St.  Valéry,  adminifirateur  du 
département.  Louvet ,  juge  au  tribunal  du  diftriâ  de 
Mont-Didier.  MaflTey,  entrepreneur  &  manufaâurier ,  à 
Amiens.  Debray-Chamont ,  négociant,  à  Amiens.  Baiiu«  , 
notaire  &  juge  de  paix  du  canton ,  à  Pcronne. 

Départcmitu  du  Tarn.  p. 

MM.  GaufTerand ,  juge  du  diftriâ  d*Alby.  Sancerre  ^ 
commiflaire  du  roi.  Audoy,  membre  du  direâoire.  La- 
combe-Saiht-Michel ,  officier  d'artillerie.  Coubé,  homme 
de  loi.  Efperon  ,  maire  d'Alby.  Leroy-de-Flagis.  Lafottrce. 
Larroque  -  Labecéde ,  membre  du  direétoire  du  départe** 
ment. 

Department  du  Far.  8.  j 

MM.  Roubaud ,  médecin ,  adminifttateur  du  dSftnâ  dç 
Graffe.  Muraire ,  préfident  du  tribunal  du  diftriâ  de  Dra-" 
guignan.  Ifnard  ,  négociant ,  à  Draguignan.  Philibert ,  ad- 
minlftrateur  du  département.  Roubaud  ,  médecin ,  à  Tour- 
vès ,  diftriâ  de  baint  -  Maximin.  Defpinafty  ,  capitsdne 
d'artillerie.  Granet,  préfident  du  département.  Poitevin* 
homme  de  loi,  à  Barjols. 

Dcpartemait  dt  la  Vaidet.  p. 

MM.  Goupilleau  ,  homme  de  loi ,  procureur-fyndic  dâ 
diftriél  de  Montaigu.  Moriilbn  ,  homme  de  loi ,  adminiftra* 
teur  du  direâoire  du  département.  Maignen  ,  adminiftrateur 
du  direâoire  du  dîfljriâ  de  la  Chateigneraye.  Muffet ,  curé 
de  Falleron.  Gaudin ,  négociant,  maire  des  Sables-d'Olonne» 
Thierriot ,  homme  de  loi ,  adminiftrateur  du  direâoire  du 
département.  Giraud  ,  juge  au  tribunal  du  diftriâ  de  Fon* 
t^nay-lc-Comtc.  Perreau ,  homme  de  loi ,  adminiftrateor 


du  département ,  juge  de  paix  du  canton  de  Log-Fog^e« 
itufe.  Gaadin ,  premier  vicaire  de  la  cathiidrale  de  la 
Vendée. 

Départemau  dt  la  Fienne.  S. 

MM.  Allard  y  profefleur  en  droit ,  &  procureur  de  la 
cofflfflane  de  Poitiers.  Martineau  ,  juee  au  tribunal  du 
diflriô  de  Châtelletault.  Montault-Defmes ,  receveur  par- 
tioilier  des  finances ,  de  la  ci-devant  éleâion  de  Loudun. 
GuîUand'de-Letanche  9  feçrétaire  du  direâoire  du  diilriâ 
<k  MontmorîHon.  Belleroche,  ci- devant  notaire,  à  !$aint- 
Sfflirant,  adminiftrateur  &  ^membre  du  direâoire  du  dé-» 
partcmcnt  Prcflac-des-Planches ,  préfident  du  tribunal' d» 
^Mn&  de  Gvray.  Fiorry  ,  homme  de  loi ,  membre  &  ad- 
nimfinteur  du  direâoire  du  département.  Ingrand  ,  hopime 
de  fcn,  à  Ufleau,  près  Châtellerault ,  adminiftrateur  & 
Bsmfare  du  direâoire  du  département 

Départtmmt  tk  la  Hauu-Vienne.  y, 

MM.  Chaubry-de-Laroche,  adminiftrateur  du  dire£^>ire 
du  département.  Gay-de-Vemon ,  évéquë  du  département; 
Boidas,  préfident  du  tribunal  du  diftriâ  djs  Saint-Yrieix. 
Mîchelon ,  (^e  Mariareau^)  prociireur-fyndic  du  diftrift  de' 
S«mtt-Léonard.  Duvoifin-de-Laferve,  procureur^fyndic  du 
diflriô  dç  Samt-Jimien.  Paye,  adminiftrateur  du  direâoire 
du  département.  Déperet ,  médecin ,  juge  de  paix  du  canton 
de  limoges, 

Dèparwnau  dts  Fofges,  6. 

MM.  Men^n  ,  vice-préfident  du  direâoire  du  diftriâ  de 
Saint-Diez.  ckr»it,  procurew-fyndic  du  diftriâ  de  la  Mar- 
che. André  ,  notaire,  à  Tillot,  adminiftrateur  du  départe- 
nent  Dieudonné  ,  homme  de  loi ,  à  Saint-Diez ,  adminif* 
traletir  du  direâoire  du  département.  Delpierre ,  homme 
de  loi ,  à  Valfiroicourt.  Marant,  négociant,  à  Bugneville  , 
adminiftrateur  du  diftriâ  de  Neuf-Château.  Vofgiôn ,  maire 
dïpiiial.  François  A  {^dt  Neufchatcau')  juge  de  paix  à  Viche- 
^Ji  &  adminiftrateur  du  département. 

Départimutt  dt  F  Yonne,  ç. 
MM.  Laureati,  vice-préfident  du  direâoire  du  département, 
î&nc  Davîgneau ,  préfident  de  Tadminifiration  ou  départe- 
ment Bonnerot ,  membre  du  dire6loire  du  département; 
Çtéau,  négociant-agriculteur ,  à  Villeneuve-le-Roi.  Fayollc, 
adaûnUlrateur  du  département,  adj^nt  au  direâoire.  Rou- 
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gier-Ia-Bergerie,  de  la  Cpciété  d'agriculture  de  Pans,  préC- 
dçnt  du  diltrid  de  Saint-Fargeau.' Bernard,  membre  du  di-. 
reâolre  du  département.  Malus ,  membre  dii  direâoiriC  du 
département.  Moreau ,  cultivateur ,  à  Coippigny. 

fui  de  la  lifie, 

ANNONCES. 

'  Ce  qui  marque  efTentiellement  U  fouveralnetéxle  la  nation 
françaUe,  brochure  de  i6  pages  ^  contenant  un  projet  fur  .le 
nombre  &. la  valeur  des  pièces  de  monnoie ,  par  M.  Miroir, 
architc6le.  Dé  l'exécution  de  ce  projet,  il  en  réfiilteroit. 
ranéantiilement  des  ixaâions  danV  les  calculs,  âc  exempteroit^ 
des  erreurs  d^ns  les  comptes  à  efieâuer  en  efpèces  ,  outre, 
u*!!  faciliteroit  beaucoup,  ^  feroit  gagner  du  t^mps ,  &c,. 
ievend  4  fous,  chezôirardîn  ,  libraire,  au  club  littéraire 
du  jardin  du  Palâîs-Royal ;  &  chezi'auteur  ,Tue des  Francs- 
Bourgeois,  n".  1 1 ,  à  Paris ,  popr  MM.  les  libraires  qni  en 
dcflreront ,  &.  qu'ils  ne  payeront  que  le  prix  marchand.^ 

L'Hprloge  au  Laboureur ,  ou  méthode  très-^ÉaciU  de  con-^ 
nojtre  Pheure  de  la  nuit ,  à  i'afpeâ  des  étoiles  ;  dédiée  à  Mt 
Gérard  ,  laboureur  ,  député  à  l'aflcmblée  nationale.^A  cette 
brocïlure  in-4".  de  14  pages,  eft  jointe  une.  noirvjUe  carte. 
cciclle  ,  t:ès*utile  ,pour  cocmoitre  lesfignc^s  du  zocua^^pe  &. 
les.ccniiellatlohs  les  plus  2pparentes  dû  ciel.  A  Paris^ti^ 
vend ,  rue  du  Jour,  près  la  rue  Montmartre.  Prix,  a  Uv, 
10  fous. 

Ckb  lïttcfairt  &  politique ,  fius  la  dirtSlion  dé  M  Gtrafdbt  ; 
Pavillon  du  jardin  du  Palais-HoyaL  \         ''  ' 

Cet  ctabîiffement ,  connu  avantageufement  par  le  choix* 
des  ouvrages  nouveaux  dont  il  eft  aflorti ,  par  la  cottimedité' 
qu'il  offre  pour  la  ledure  ',  'vient  d'être  confidéràblènieot 
augmenté.  '  •       - 

'Les  colleûions  des  Journaux,  depuis  le  moi*  âè  norvembr» 
1789  fe  portent  à  quatre-vingt ,  fans  y  comprendfe  le»' 
papiers  anglais,  allemands  &  autres.  '' 

On  y  trouve  toute  forte  de 'librairie. 

On  y  reçoit  les  abonnemens  de  toutes  gazettes  &  jour- 
liaux^  tant  pour  Paris  que  pour  les  départemens,  en  aôran— 
chiffant  le  poit  des  lettres  &  l'argent.^ 

On  y  jouit ,  pour  la  leâure,  d'un  falloH  très-fpâcieOX  , 
b'en  d«:oré  &i  éclairé  ,  &  il  y  règne  un  grand  fdence.  . 

U abonnement,  pour  lalcdùrt,  tft  de  6  liv.  par  mois ^  éU' 
4  liv.  par  année  ,  &  de  6  fous  par  fiance. 
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Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 

que  parco  que  nous  sommes  #à  genoux. 

•    .    Levons-nous.    .    .     • 


\^V      \%      AU      19      NOVEMBRS     I79X. 

Veto  ofpofi  fur  It  décret  contre  les  émigrans  ;  proclamation 
du  roi  ,  &  lettres  à  f%s  jrercs, 

LJilA  la.  tranquillité  publique  renaiflbit,  déjà  la  con« 
fiance  remplaçoit  l'inquiétude  ,  le  commerce  le  ranimoit  , 
U  ârcil|iàioil  devenoit  plus  facile ,  i'efpoir  rentrqit  dans 
tousle^fturs,  on  applaudiiToit  de  tous  les  points  de  i^eqt- 
pire  au  décret  de  raflemblée  nationale  fur  les  émigrés  ; 
&  Toilà  que,  par  Ton  refiis  de  fanâion ^  Louis  XVInoOS 
ttpkmge  dans'notre.pt^mier  énrl 


Oui  ,les  msLûx  de  (z  trimçe  étoknyprès  4^  Iciir  terme  ,  fi 
une  main  perfide  n'eût  empêché  rcttvrt  politiquement  né- 
cefl'aire  .du  décret  de  rjiTemllé'e  naconale  lut  .les  tvni'^ 
grés^;  car  de  deux  chcfes  l'une  ^  ou  ils  Tcroient  rentrés 
en  conféquence  du  décret,  ou  non.  S'ils  étpient  rentrés, 
cptre  Diippcfltion  eil  évidemment  vraie  ;  le  peuple  ,  bqn 
i- faclW,  Ôoiè  dHpol'é  à  Ifes  Teçefoijt  ài)ras -Ouvefts  ;cet 
acle  Je  repentir  lui  eut  fait  oublier  leur  égarement  :  cie 
là  j'union  géij^rak  ^  la.con&.mcç  ,  ja/circula^fon  ,-la  vie 
rendue  aut  afts  ,  an  comAiercc  ;  à  l'agricurtufe. 

Qu&  fi  les  émigrés  n'éteient  pas  renjtrés  pour  la  fin 
de  décembre ,  au  moins  nous  les  connoiffions  à  fdrtd  ,  ' 
nous  n'avions  pliîs  i  les  ménager-;  c'étoit  i  .pour  la 
France,  des  enfans  déf^at.urés.que  la  mère  commune  n'a- 
VOif  fa'ranlewer  à  ibrlgirOri  ,  h  patrie  tes  maiidtflbit'; 
elle  leur  retVfioit- les  biens  qu'elle- leur. a  donnés,. tous  leurj 
revenus  étoient  mis  en  Icqueftre ,  nous  ceiTioua  de  leur 
fournir  des  armes  pour  hpus  cogiba^r^  f  ils  le  trouvoient 
abandonnés  à  eux-mêmes.  Tout  ce  qu'ils  eulîeut  pu  Hûird , 
ç'cttt  été  de  rdécideF.  Us  tyrans  étrangers  à  Venir  à  IfUr 
iecours ,  de  former  enfin  cette  ligue  fomùdabh  dont  on 
entend  parler  depuis  fi  long-temps  ,  d'attaquer  la  Fraiica 
d'une  majirèr^j  combinée  ,  de  tenter  fiiiiultanément  leur  in- 
vaficn  ,  &  de  nous  livrei^  combat....  Mais  c'ell  là  que  nous 
les  att'zndons. 

Voilà  donc  l'alternative  que  nous  préfentoit  le  décret 
de  raiFemblée  natio.ialc.  S'il  eût  été  exécuté  ,  lus  ci- 
toyens devanolenf  ou  les  frèzes  ^  ou  les  ennemis  des  fu- 
gitif5.  Frères  ,  ils  eufT^nt  partagé  la  /clicité  commune  ; 
ennemis  ,  nous  les  exterminions.  Mais  Louis  XVI  en  avoit 
réiolu  autrement;  Louis  XVI  ne  veut  pas  l'union  des  ci- 
toyens ;  il  faut  q^u'il  divii'e  pour  çégner.  ;  non-i'eulement 
il  voit  avec  une  joie  intérieure  des  brigands  armés  aux 
porte»  de  ja^  France  ,  6c  qui  menacent  d'y  entrer  \z 
flamme  à  la  main,  mais  il  veut  encore  que  le  tréibr 
public  falarîe  ces  mêmes  brigands  ;  il  veut  qu'ils  arra- 
chent i  la  patrie  le  peu  d'or  qui  lui  refte. 
•  Voilà  les  émigrés  libres  &  maîtres  de  rentrer  ou  de 
ne  pas  rentrer.  Que  feront  -  ils  ?  S' Is  ne  r«nrrçpt  pas  ^ 
s'ils  le  tiennent  raiTamblés  ,  la  natipn  entière  eil  encore 
livrée  AUX  itiquiétodes  &  à  la  détrefTe  >  le^  ordonnateurs 
êk  payeurs  du  tréfisr  publie .  font  encore  paiTer  des  mil- 
lions outre  Rhin  ;  les  chefe  de  cette  armée  ,  ^us  nche^ 
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prttMleiairesi  fouurent  encore  ^^s  mUric^ns*  à  1$  F^aPC^  ( 
§C  M  lifts  civile  ,  qu!  vien4r4  cncot^  à  LeiK  itcours  1 

Qaç  s'il*  T^ntreot  après  l'^pofitioii  da  v//J  ^ ,  nou* 
n*<i»  fefons  ni  plus  hemçux ,  ni  plus  tranq-aHle^  ;  i:ç.  ns 
(eroTit  p^  des  frèr^  rtpeiitins  qui  fe  f?ront  foumJs  à  1<| 
ioi ,  ce  liront  des  ennemis  hautain»  qui  tiendront  int-ilr 
t-T  à  I4  naiion,  lîn  f^g'tif ,  rentré  dVprès  Hinyjuto^  du, 
!PÎ ,  dita  hautement  qu'il  ne  fe  f^Toit  pas  rnis  fn  peine 
des  iàçTzts  d'une  afltmbfée  xj-Vil  ne  recoangît  p^s  ;  qu'i( 
H<ft  reypnu  qu'à  la  prière  d^  fon  fouvtraln  ^  i^  ion  ^ 
■^'/«i  &^  de  ii  une  lutte  psrpètuelle  enfri  Içs  fujets  dj» 
l'état  &  ies  fidèles  f.jas  du  roi.  On  ypit  d.Qw;  .quA 
Louis  XVI ,  en  appqlant  fon  vUû  far  le  (d^ôret.dç?  émi- 
grani,  a  néceiTai rement  tan  la  i'ource  des  bieà$  quM  pou-; 
YM  produire  ;  car  encore  bien  q;>i'ils  rentuaflènt  cpr^s  ctt 
aÛe  de  la  prirogat-ve  royale  ,  lëiir  r*n-tré^  mfime  ne 
pourra  plus  être  envîfagé;e.  qu 5  comme  uoe  infraâion  4 
[a  vobnté  nationale,  6c  i^ae  infuhe  à  l^  natjo)]^^       ',    , 

M^is ,  dit-on ,  le  ici  en  appofant  Ton  vctq  «  a  fi^it  ui^ 
9àt  dd  liberté  ;  il  a  fermé  |a  bouche  »  U,  ,4,  Qté  tou^ 
pr«t3xre  aux  puî/Tances  étrangères,  6c  la  FrijnGp  n/;< peuç 
^Jù  s'en  applaudir.  ViU  efcUvcs  !  un  hommes  qui  \  pafi 
lant  à  coté  de  m^i  dans  |a  rue  ,  me  tire  un  coup.dfi 
{Hibiet,  prouve, au/&  qu^j  eô  libre:  doi^je  aioier.  cette 
\ihzj\c}  Ne  v^udroit/*  il  pas.  mieux  pour  moi  qu'il  t\x\ 
€41  Je»  bra*  liés.  AppeHe-t-on  liberté  ja  faculté  d^  nuire  ?^ 
S'il  eA  aif^O,  que  fait  à  une  nation  la  liberté, de  To^  toii 
Les  rois  font-ifs -infHtvés  jpour  eitf.  ?  &  les  notions. qu\ 
les  fouSrent  j  n^  les  foyftrent  -  elles  p?s  pour  elles  ^  6c 
parce  qu'on  leur  ^  dit  qu'elles  y  trouveroi^nt  un  aya.n-: 
^ge?  Le  v(to  ne  laifie  plus  de  prétes^te  au;c  .{pùilTaoci;^^ 
éfrahsères....  Montmorin-  en  dil'oit  autant  à  Tafl^mblée  n<^^ 
tonale.  Le  peuple  auroit-il  pri$  les'urremens  d^  cet  ex-mir 
ttftrc  ?  (^iflon^  ^VL%  puiff^nces  étrangères  penfer  ce  q^i'eilus. 
voudront  6^  de  Loui*  XVÏ  fie  de  nous  ;  ,qa$  .iiqus  \n\'. 
portent  feprs  çpinion^?  Tant  que  nows  ré|j;l -irons !no5  d-»t;r 
^^  fur  Je  tîïe/momètte  dçs  co^irs,  ^lous  ne  rer^a^  ^«iinuis 
que  de«  cilavôs,  ' '. 

te  roi  «'a  «u  ,  n'a  pu  avoir  qwp  dss  int«riti.Q;i5  pn» 
Wes  en  refofiint  ft  fanÇtion  ;  depuis  long-te,iTîps  il  cpc  )< 
moment  d'ufer  de  ce  droit  fat^l.  t?  proclainAtîoi}  conue 
faîne  de  fes  frères  lui  offfoit  un  prétexte  I^ureuK  ;  il 
«Uoit  y  appofer.fon  vfto  ,  qu^nd  i'iiffemblée!  nationale 
teadlt  le  décret  des  émigrans.    Cette  jiouvelle  marche  ^ 
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fait  changer  de  tattcries  :  on  z  faiiffionnè  la  prodartè-' 
tîon  ,  pour  n'avoir  pas  l'air  obflinc.  Cette  proclamatioir 
n'cft  rien  au  fond  ;  c'eft  le  décret  qnî  eft  tout  ,  &  c'cft 
pour  le  décret  que  l'on  a  réfcrvé  toute  la  force  du  veto, 
,  Kemarquez  Tadreffe  de  la  cour  ;  c'eft  à  l'inflantmême  qu'elle 
à  annoncé  la  fanâion  de  la  proclamation  ,  que  le  roi  a  écrit 

3u*il  cxamincroit    la    loi  lur  les  émigrans  :  on  a  voulu 
onner  cette  fanâion   illufoire   comme   un   correôif  au       ^ 
veto  ,  afin  de  ne  pas  trop  indifpofer  l'opinion  publique. 

Outre  k  but  évident  du  refus  de  fancHon ,  qui  eft  ou  'j 
d'empêcher  la  rentrée  des  émigrés,  ou,  s'ils  rentrent, de  \ 
lès  difpenfer  de  la  fpumifCon  aux  décrets  de  TafTemblée 
nationale  ,  la  cour  avoir  encore  un  but  caché  ;  celui  de 
tâter  ,1c  peuuple  ,  afin  de  voir  comn^cnt  il  prendroit  cet 
afte  d'autorité  abfolue  ,  &  le  préparer  à  de  plus  grands 
cC^ups.  Elle  fe  croit  aujourd'hui  fûre  de  fon  fait,  ëcTon 
verta  qne  dorénavant  elle  ne  fera  pas  modeftc  dans  fa  mar- 
che. Si  lés  émigrés  ne  rentrent  pas  ,  ils  feront  une  atfhque  ; 
i'iis  font  une  attaque,  raflemblée  nationale  fera  obligée  de 
décréfét  quef  deux  ou  trois  cent  mille  gardes  nationales 
âe  piortf  fe'ptJrteront  auN'  frontières.;  &  S  l'affemblée  na-. 
tionale  rend'  ce  décret ,  le  roi  y  ^ppofera  encore  fon 
veto.  Nous  âpperccvons  diftrnftement  qu'avant  peu  de 
mois  la  nation  françâife  fe  trouvera  néceflai rement  placée 
entre  la*  né'cefTité  de  fe  hiflfer  égorcèr  ,  d*une  part ,  & 
celle  de  défobéîr,  de  rautré  ,  t'eft-a-dire  ,  entre  la  fer- 
ritude  &  ï*infarr^on  :  voilà  les  avantages  du  vao^  & 
de  ce  qu'on  nomme  monarchie  tempérée. 

Notre  intention  n'a  jamais  été  d*infpirer  le  décourage- 
ment ;  nous  fommes  fi  convaincus  qu'une  grande  nation 
ne  peut  manquer  de  reflburcés  dam  l'occurrence  la  plus 
difficile ,  que  toutes  les  menaces  &  les.  manœuvres   réu- 
nies des  defpotcs  ne  r\r*\\<,  cbr.inlemnt  pas,  tant'quenop^ 
apperccvrons  du    taradcre    &  de  1  énergie    dans   les   ti- 
toyen<:  ;  mais  cette  énergie  &  ce  caraflère  même  ont  be- 
fom  d*étre  guidés  :  pour  réuffir  ,  il  ne  fuffit  pas  d'être  prêt 
à  tout  faire  ,  il  faut  favoir  ce  qui  eft  a  faire,  &  pour  fa- 
voir  ce  qui  eft  à  faire  ,  il  faut  bien  connoître  fon  monde, 
&  fur-tout  l'ennemi   que  l'on  a  à  combattre.   Celui  <juc 
généralement  on  regarde  comme  le  plus  dangereux  dans       ' 
ce  moment-ci ,  c'eft  le  toi  ;  cependant  cojnme  nos  ennc-        | 
mis  cherchent  encore  à  le  rendre  intérclfant  ,  il   eft   ef-        \ 
fcntiel  de  le  montrer  tel  qu'il  eft  ,   &.  de  le  faire  juger       j 
iPaprès  fa  propre  conduite. 


B  cft  vrai  que ,  eonftttutlormtlUment  parlant ,  le  roS  «i 
Français  a  le  droit  dr  rcfo  fur  toute»  les  opérations  an 
corps  légiflatîf  ;  tnaîs  4e  ce  qu'il  a  le  drolï  de  vtw ,  i'enftiit- 
1^  qu'il  a  bien  fait  d'appofer  (on  veto  far  .un  décret  comi 
mandé  par  les  circonftances  ,  pro^^ué 'par  l'6pirtiort  pu*^ 
Wiqne,  &  néceffaTre  au  rétabli ffement  de  la  tranquillité 
géacrale  ?  Non.  Si  Ife  roi  avoit  eti  Jes  fentimtos  qn'oti  à 
en  la  ftupidîté  de  lui  Tuppcfer  ^  il  lui  tfî&t  fnffi  que  là 
Tobc  du  peuple  eût  prononcé,  pour -rejeter^  avec  indi* 
gnation  toute  idée  du  veto.  Les  légiflapteurs  qui  ont  ac- 
cordé au  roi  cette  prérogatife  fun^e ,  ne  l'ont  tnx^ 
mènies  envil'agée  que  comme  un*  appcf'^au  peuple  ,  ai  2 
ny  aroit  pas  lieu  d'appeler  au  peuple,  quand  la  voîic 
du  peuple  avoît  précéçié  le  décret.   . 

Nous  aHons  juger  les  intentions  de  Louis  XVI  d'ans  fa 
proclamation  relative -au  tw^-mais^  avant  tout,  fachodl 
fi\  avoir  le -droit  de  la  faire. 

La  loi  de  ràfTembtée  -nrifionale  coî^îtflftnfe  ,  qui  pef*- 
net  nu  roi  de  fafre  des  proclamntk)fts->  porte  expreflj- 
ment  que- ces  pfoclamïrtionsf  ret^)rtt'conrdniie5  aux  loix  i* 
pour  faire  exécuter  les  loix-  ?  or,  la  ]5roclamation'l'up  ie 
vù'o  a  les^eirt  câraâcres  oppofés;  elle  n*eft  pas  conforma 
à  la  loi  ;  eRe"  eft  conforme  a  un  vffo  qiîi  n'eft  pal  vmt 
loi;  elle  n'eft  pas  poui" faire  exécuter  une  loi  ,  piiirqu*efte 
cft  pour  en  empêcher  Texécution  :  conféqûeinnient  la  pro- 
clamation cft  un  délit ,  &  le  mimftre'*qui  Ta  fignée  eft 
lAonlabfe  ,  &  M.  Briffot  a  eu  raîfànde  le  foutcnir  à 
ralfanblée  nationale ,  &  raffémt>Iée  nationale  a  eu  tort 
de  paffer  à  Tordre  du  jotu»  fur  h.  dénonciation  qui  lui 
en  a  été  feite.  Cette  conduite'  de  nos  légiflafteurs  ne  proit- 
vetît-elle  pas  ce  que  nous  a-vons  dit  dans  hêtre  4«rrtier  hiv 
méro ,  que  le  décret  n'a  paffé  fans  oppofidcm  de  la  p^t  de» 
miniftéricls ,  que  parce  qu'ils  favoient  que  le  roi  ne  fanc^ 
tionnerbit  pas  ?  -'       ' 

*c  Le  roi  n*a  point  attendu  \u(4fi%  ce'  Jotir  pour  mani<> 
»  fefter  fon  împrobation  fur  le  mouvement  qîii  ctitraînt 
>»  &  qui  retient  hors  du  royaume  un  grand  nonubre  de  ci- 
>»  toycns  français  >>.  Ce  combat  de  populîtrité  entre  Taffci»- 
blée  nationale  &  le  potivoir  exécutii  éft  plus  dangcwi:» 
qu'on  ne  penfe  ;  nous  lemm^s  perdus  fi  le  ïOi  panTema 
perfuider  au  peuple  qu'il  eft  plusj)r<ypî"e  &  plus  difpofé  à 
feire  le  bien  de  la  patrie  que  f  aiïemilée  nationale  ;  ma's 
il  n'y  pnrviendra  pas  :  il  né  fuffit  pas  qu'il  dife  avoir 
maiferfé  fon  împtohatîon  ;  nous  lui  demanderons  la  preuve 


de  cr qu  il  ^v»n^f  ;r8c<plelle  prcuvs  doqn)!j:*-i;-it?  £c0Utons- 

k  p»rt«jr.  4<  Après  fnroir  pris. les  mcfures  ^<MivfnaL}es  poiir 

n  mamtçnif  la  France  cl^ns  un  eut  à^.piix&i  ît  bicnr 

«>  veijlunc^  r^iprpquç  ^^vjbc.  les  puiffanccs  itfangè^e^  t>.  Ei' 

flB^iics  font  caft -fncriHsçs.  ?  qu'il  les  publie  donc.  La  Ictir^ 

par  {aquePe  il  annfmçe  i'ôi)  «cceptution?  Mais  c«cte  lettre 

p'fft  tien  moinS'  '  q>»'ân€  mefur*  pour  la*  Franjce  ;  elle  n.ç 

r?ggrde  quf  /w\'  c«$  ùuifTancss  n*ont  rcpoRdu  qu'à  ii//  5f 

l>our  4^/;.  I^ouii  :XVi-n'a  jamais  vu  que  ki  ;  toute  U 

^pjom^tic  de  l'Europe  ne  voit  que  lui  ::  Bi  s'il  itoij  vrai 

^'U  fÊt  pris  des  metures  pour  la  «ution  ,  oa.  ne  verrpi^ 

f  ^  tpus  les  JQur9  c«s  tn^tnes  pui/Tanc^s  inigUer  aux  pa? 

iriAtes.  fr^fi^ais ,  .que.  des  afiaires^  obligent  i  fe  tranfportey, 

dans  leurs  états.  Mais  les  prétendues  mefures  de  Louis  XVJ 

Ile  (a  fcorn^xt  f>ft«.à  mï^intenir  la  France  d;ms  im  état  de  paix 

cavm  les  puillfliK^  ^t^atigères  j  il  *,  Atril ,  pris  lesmem-^ 

«  pour  mettre  les  fronticres  du  royauqie  à.  V^bn  du.  toute 

H  invaiion  h.  A-'t^n  iam^iis  menti  avec  plas  d;<îrifor.t;:ne  ? 

M  ?  ^iu  vingt  çié^re^ ,  cent  dénonciations  ;.  il  a  ti^llu  en<- 

voyet   des  commifliirf^  4c  r#iffemblée  ;  il  a  iaU^^  fan^ 

fleâir  éperoo^er  4eB  miniftres,  pour  faire  eité^uter  les  ré«- 

{Mra^pns  les  p}a«  urgentes  ,    pour  porter  giux  froutières 

nos  phfiangoç  citoyennes  ;  toutes  les  opérations  d^s  pathor 

«es  ont  été  c/oifées  par  ces  traîtres  '  :  &l  voilât  qu'aujourd'Hi^ 

VcB  fe  £»it/>iu}  jnéxite  d'avoir  mis  les  frontlcyrfs  à  l'abri  dç 

•wit-e  jnvpiîpn.r  Qu'on  difc  plutôt  que  l'on  a  fait  tPUS  Icf 

rfîorcs  im9g.tâa]^i^s  pour  l-empccher ,  &  Yon  aura  dit  vrai  ^ 

ipais  alléguer  Ja  bonne  volonté   de  1^  cpur  à  garnir  U 

iV^^ti*:re  ,  ç'oft  combattra  la   notoriété  pabliqjic.  a  iT^ 

#f.  majefté  stvcM  çfM  quâ  les  moyens  de  U.  per&iaiion  &  ds 

♦>  Ja  doHpeui:  Crroi«i?t  les  p^us  propres  à  riuncnsr  dan» 

H  leur  patrie  d^^  hommes  que  les  dif  ifu>ns.  poIit'qui?s  ^ 

^.  les  querelles  d'opiolons  ^n  ont  principalement  écartés  >k 

—  Que  les  qiunllts  d* opinions  ei  ont  prlrcipalcmi;it  uartisL.^ 

I-HUis  XVi   fjii<.  danc  i^.qui  a  éçafté  les.  fngitifs  ?  il  eft 

donc  du  fecret  -de  la  /"uite  ?  il  eft  dpnc  en  correfpotjr 

^ancc  avj3c  les  émigrés  r  Oui.  Louis  XVI  connoit  Uoaui^ 

<lcs  émigretûons  y  mais  il  ne  la  <lit  poinx  ici  v  fa  prodamarr 

tiofi  enimptffe  :  leurs  vérit^Wes  caufes  ,.ç'eô,r.incivifme,  c*cft  . 

rariôocretic,  c'eftl'eij^it  de  rébellion  ,  c'eft  le  déftr  de  ren- 

.verler  la  cpnflitvtion  ,  ç'eft  Tcippir  de  rétablir  Tancicn  ré:- 

Qjnc,  c'eft  la  plus  criminelle  de  toutes  les  entrcpnfes  ;  ôc 

Louis  XVI   les  en  difculpe  l   ib  ne  fon^  point  coitpable* 

ilcs  ytfu*>l  tout  Içur  crime  eft  une  quciclle  d'opinion  iSf 


jkuf-fl  qat  rhofwnw?  qi/oii  ;at  o*é  appebr  U  reJiaurJfUmr  de. 
U  rétrti ,  faYorife  auAi  évtdtihm^ul'  fds.  dim^mis  de  Is 
liberté  l  Mais  ce  qui  frappe  le  plus  éam  otfttc  phralie  in* 
ftdieole^  t'dîlTéfcge  ûerride  qu'on  y  faft  dîîs  voies  dç 
deraccur  ,  &  qu'on  a  îa  matigmlc  tfoppofer.  aux  voici' 
dirigaçnr  ei«pfoyée«  par  FaHemMée  fMÂortaU.  Ceâcomm* 
fi  !f  roi  difoif  «ux  émigrés  :  Al«  ioA^  &  fidè!9t  fujtts  ,  /'j/- 
faièlà  ,  i/>^  nJiionaU  ^  a  ordonné  U  ptlm  éle  mort  m  cas  que 
fotts  né  muriH  pds  avant  U  premier  jo^pur  f  mais  eroyci  fMê 
Ji  tu  paria^mts  fa  ctutUts  ÎMmtions  :  mon  unique  défit  tf^ 
ic  vous  voir  ntitnUx  auprès  dt  ms  ferfon:^  e»  Fetit^  ,  aceourtr 
ians  lis  hras  de  vopt  prince  ;  ii  fâum  vôUs  mettre  à  Vabn 
êts  diatss  Je  uttt  afftiMie  :  riobéîJft[  pus  à  eUt  ,  malt 
dènfft^  à  moi  ;.  t±icuut  tûujùUrâ  mes  ordtts  ,  n'exécute^  m 
àes  ortins ,  &  fiVK  ^^^  ^^  '"^  protiBion.  Voilà  k  vcri-r 
rable  fens  de  la  proclamation  ivL  %%  novembre  ,  qui  eA 
En  ade  de  rébellion ,  un  attentât  à  la  loi. 

Les  démarches  da  roi  «  n'avoicnt  pas  ^té  entièrefseiit 
^  l'ans  effet  :  noi>-feulement  l'émigration  s'étoit  rallcittic  t>* 
Cdl  une  impofture  ;  elles  n'on t  jamais  éttauûi  fréquentes 
que  dans  les  derniers  jours  qui  ont  précédé  le  décret. 
^  Maii  déjà  duelquei-uns  des  Français  expatriés  étoiânS 
*  renttés  dans  le  royaume  ».  Oui ,  foxit  y  venir  vendra 
ktiis  biens,  pouf  y  venir  débaucher  tes  ibldaisi  ^  exciter  iei^ 
prêtres  fenatiques^ ranimer  Tanflocratic  iflfféneiîre,  afl'urer  la 
à\  de  la  cOrtelpondance  ,  communiquer  avec  ie  cabinet  iàtt 
Tuileries^  &  compofer  la  treope  des  janiffaires  chargés  <i*et 
«)rtet  le  départ  de  Louis  XVI  ëc  de  fa>4igne  éooufe. 

0t  Le  roi ,  plaçant  encore  fon  efpérance  dans  les  mêmes 
^  meftires  {  d^  douceur  )  ,  vient  de  rcfafet  fa  fanâion  à  va 
f^  décret  de  f'aflcmblée  nationale,  dont  plufieurs  articles 
»  rigoureo*  lui  ont  paru  contrarier  le  but  que  1 1  loi  dcvoîc 
•»  fc  propofcr  ».  Encore  le  dangereux  combat  de  popuia^ 
flté  ;  fe  roi  tâche  d'infpirer  de  la  défiance  pour  l'aflembléc 
«latioisâlc  ;  ri  bbme  publiquement  les  opérations ,  et  il  n'en 
«  pas  le  droit.  D'ailleurs,  quels  fonê  les  articles  qui  foat 
contraires  au  but  que  la  lot  deVoit  fe  propofer ,  ou  plutôt 
,qflel  eft  le  but  de  la  loi  ?  Ceft  la  rentrée  des  émigrés.  Or  j 
U  rentrée  4es  émigrés  ne  peut  évidemment ,  &  d'après  \u 
vccu  général ,  s'efteûner  que  par  les  voies  dt  rigueur  »  &  It 
roi  prétead  rojércr p«r  les  voies  de  douceur  !...^ 

A  entendre  Louis  aVI,  fon  %^iip}  étoit  réclamé  pw  rimérh 
A  ftupîe.  Toujours  ce  mot  à  là  kouch^  i  c'eft  a«  .n«m  dt 


le 


Vintétêt  du  petiple  que  les  tyrans  adroits  afierviiTânt  le- 
peuple  ;  comme  c*th  au  nom  de  Dieu  que  les  ^natiques 
égorgent  des  viâimes. 

Le  décret  fur  les  émigrans  «  ne  poUroit  pss  compatir 
n  avecies  moeurs  de  la  nation  Ôc  les  principes  d'une  conf- 
»  titution  libre  ».  Louis  XVI  !  c*en  eft  trop  :  il  ne  t  ap- 
partient pas  de  cenfurer  auiTi  amèrement  la  conduite  des 
lepréfectaifs  de  ton  fouvtmln  ;  &  s"il  eft  ic?,  quelque 
chofe  qui  ne  puifTe  pas  compatir  avec  les  principes  d*unc 
eonflkution  libre  y  c'eft  Taudace  ^'ua  délègue  à  gages  qui 
fort  fans  çeffe  des  bornes  du  rcipeâ  qu'il  doit  aux  repté- 
ièntans  de  la  nation.  Les  principes  d'une  conftitution  libre 
ibnt  de  sacrifier  toutes  les  confidcratiipns  à  la  liberté  ,  de 
punir  tous  les  attentats  contre  la  patrie  et  l'affemblée  na- 
tionale, qui  pouvoit ,  qui  devoir  peut-être  soyït  hic  ununc 
contre  les  confpirateurs  :  TafTemblée  n;itionaIe  n^avoit  été 
que  clémente  en  leur  donnant  Jufqu'au  premier  janvier, 
J>onr  éviter  la  peine  que  déjà  ils  devroient  avoir  encourue. 

«  Sa  majesté  le  doit  à  elle-même  /. .  .  de  remplir  ,  autant 
>>-  qu'il  eft  en  elle ,  l'objet  important  de  la  loi  dout  elle 
ff.n'à  pas  cru  devoir  adopter  les  moyens».  Ici  le  crime 
est  caraftérifé  ,  il  eu  plus  ,  il  eft  avoué  :  L'affemblée  natio- 
nale avoit  fait  une  loi  ,  le  pouvoir  exécutif  y  a  appoli 
ion  veto  ,  foit;  mais  que  doit-il  refulter  de  l'appofutiou  du 
vao  ?  Rien  :  la  loi  fur  laquelle  il  tombe  eft  cenfée  non 
rendue  ;  c'eft  commç  fi  rien  n'eût  été  décrété  à  cet  égard  , 
(5t  les  fondions  du  roi-  ont  ceffc  àk&  qu'il  a  prononcé 
la  formule  j'examinerai.  Or  ,  au  cas  préicnt  y  le  roi  agit  ^ 
et  déclare  qu'il  agira  en  conféauence  de  fon  veto;  il  n'adopte 
pas ,  dit-il ,  les  moyens  de  la  loi  ;  mais  il  en  remplira  l'objet 
important ,  c'eft- à-dire ,  que  malgré  la  diftinôioo  des  pou- 
voirs, malgré  le  décret  qui  déclare  que  le  rpi,  ne  peut 
taire  des  proclamations  que  coti formes  aux  lolx ,  Louis  aVI 
en  fait  pour  annoncer  au  peuple  qu'il  met  fa  volonté  à 
la  place  de  la  loi ,  en  fublb tuant  Ion  caprice  à  la  voIoutS 
confiante  dulé^illateur* 

«  Ceux-là  (erolent  étrangement  trompés,  qui  fuppofe- 
»  roient  au  roi  une  autre  volonté  que  celle  qu  il  a  publi- 
»  quement  manifeftée  ».    Il  n'en  diioit  pas  moins  avant  li  ' 
départ  pour  Montmédi. 

i<  Le  roi  leur  donne  (aux  émigrés)  en  exerçant  sa  pré- 
»  rogativc  sur  des  mefure>  de  rigueur  dirigées  contre  eux, 
t>  une  preuve ile  fa  jib^té.  qu'il,  ne  leur  eft  permis  ni  de 

>»  méconnottrc 


(  a8ï  ) 

n  méconnoitte  ni  de  contredire  >^.  Et,  en  partant ^our 
Montmédi ,  le  roi  ayoit  aufli  d^onné  une  preuve  de  liberté  ; 
à  laquelle  de  ces  deux  preuves  contradiâoires  faut-il  que 
les  émigrés  ajoutent  foi  ?  «  Le  roi  n'a  point  diflîmulé  la 
»  douleur  que  lui  ont  feit  éprouver  les  défordres  qui  oi^jt 
n  eu  lieu  dans  le  royaume  >^  Et  c'eft  lui  qui  les  a  causés  , 
lui  qui  en  auroit  voulu  cau(er  davantage  ,  lui  qui  avoit 
cru  bouleverfcr  Tétat  en  privant  la  capitale  de  la  royale 
préfence  ! 

u  II  n'eil  plus  permis  de  gémir  fur  l'inexécution  des  loLx;| 
>».lorfqu'on  ne  veut  pas  reconnoître  pour  obligatoires  les 
h  volontés  réunies  de  la  nation  &  de  fon  roi  >v  II  eft 
xmpo(Sble  d'être  plus  inconféquent.  Dans  le  fystême  de 
Louis  XVI ,  il  faut  la  réunion  de  la  volonté  du  peuple  et 
de  la  volonté  du  roi ,  pour  obliger  les  individus  a  Tobéif- 
iance:  or,  les  mefures  arbitraires  gu'il  prend  envers  les 
émigrés,  loin  d'être  conformes  font  diamétral  ment  opoofées 
à  la  volonté  du  peuple  manife^ée*  dans  mille  adreïïes,& 
légalement  exprimée  dans  le  décret  du  mois  d'oâobre:  çon- 
fequemment  il  fe  fert  de  moyens  qui ,  de  fon  aveu  prppre , 
font  incon{Ht;utionnels  &  ihfufîïfans. 

«  Aucun  gouvernement  ne  peut  fubfifter,  fi  chacpn  ne 
f»  reconnoit  l'obligation  de  foumettre  fa  volonté  particu- 
s». Hère  à  la  volonté  publique.  »  Grande  vérité  !  Coïnment 
a-t-ell^pu  forttr  de  la  bouché  d'un  roi?  Mais  cette  vérité. 
mcmé  eft  un  terrible  argument  contre  lui;  car  û  c*eÛ 
ime  obligation  ^  de  foumettre  fa  volonté  particulière^  à  la 
volonté  publique,  comment  le  fait-il  que  Louis  XVI  fou- 
mette'  la  volonté  publique  à  fa  volonté  particulière  :  Qu'il 
zéponde^ 

4*  La.  conflitution  qui  a  fupprîmé  les  diftinftîons  &C  \e%. 
»  titres  ,  n'a  point  exclu  ceux  qui  les  poffédoient  des  nou-. 
ir  veaux  moyens  d'influence  &  des  nouveaux  honneurs 
n  qu'elle  a  créés  yf.  C'efl-à-dire  ,  rentrez,  &  quoi  au'i'l  en. 
soif  de  la  conftiturion ,  je  faurai  toujours  vous  diftinguer 
<ie  la  fbiile  des  citoyens  ,  sur-tout  des  patriotes  :  votre 
croifade  tA  un  titre  à  ma  reconnotffance ,.  &  la  loi  aura 
beau  £aire,  yc  vous  la  témoignerai  de  tant  de  manières  que 
jamais  vous  ne  vous  appercevrez  de  la  fupprefllon  des 
privilèges  :  vous  aurez  toujours  celui  d'être  les  premiers' 
de  mes  fujets.  .    . 

u  Français  qui  n'avez  cefTé  de  publier  votre  attachement 
H  pour  votre  roi,  c'eft  lui  qui  vous  rappelle  dans  votre. 
»  patrie  >».  Oui,  c'eft  lui ,  c'eû  lui  feul  ;  vous  avez  juré' 
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«le  Â'obiîr  auli  moi ,  )e  reçois  votre  fennent  ;  aoffi  c*eft 
sioî ,  ce  n'eit  plus  la  loi  qai  vous  ordpnne  :  votts  pouvez 
rentrer  fans  enfreindre  le  ferment  que  vous  avez  fait  de 
he  jamais  pbéir  qu'au  roi.  4<  Revenez,  c'eft  le  vœu  de 
»  chacun  de  vos  codlboyeiis ,  c'eft  la  volonté  de  votre 
9»  roi  M«  Voit-on  la  différence  établie  entre  le  mot  vitu  & 
Iç  mot  volonté  f  La  volonté  d'un  citoyen  9  même  de  tous 
lès  citoyens,  n'eft  qu'un  vœu  ftérile ,  &.  le  ^œu  individuel 
du  roi  une  volonté  emcace:  rtytnv^^^  cefl  la  volonté  de 
^atn  roi, 

«Ha  notifié  fes  intentions  aux  princes ,  fes  frères  ». 
Voyons  ce  qu'il  leur  a  dît ,  &  s'il  eft  auffi  fincht  avec 
eux  qu'il  l'eil  aved"  le  commun  des  émigrés.  Voici  la  lettre 
qu'il  dit  leur  avoir  écrite  le  16  oôobre. 

M  J'auiols  cm  que  mes  démarches  auprès  de  yffixs ,  fit 
y^  l'acceptation  que  j'ai  donnée  à  la  conffitutidn  ,'fuffiroient 
n  pour  vous  déterminei"  à  rentrer  dans  le  rOyaume  >».  Et 
qadles  font  ces  démarches  ?  Comment  cbrrel'pond-tl  avec 
cttx  l' Leuf  envote-t-il  des  ambafladeiu-s  ?  Compte-t-ii  parctû 
èes  démarches  l'ordre  de  monter  la  gâr4e  militaire  a  Co- 
btentz ,  les  envois  perpétuels  d'argent  y  le  trani{>ort  des 
meub'^és,  chevaux  et  effets  qui  ont  été  arrêtés  par' les 
municipalités  de  Sellières  &  de  Longwi  ?  ^        • 

iA  Votre  conduite ,  depuis  ce  temps ,  doit  me  faire  croire 
9t  que  fnes  intentions  redits  ne  vous  font  pas  bien  con- 
»  nues  >y,  C'eft  au  contraire  la  conduite  des  prince  qui 

Kouve  bien  réellement  la  \;onduite  du  roi",  leur  frère  ;  U 
Dit  mo^^lement  impoiCble  .qu'ils  se  foutinfient  à  Co- 
blentz  fan^  fon  lecours. 

«l-orfquc  j'ai  accepté  la  nouvelle  conftitutjon  du' 
^  royaujne ,  f^ns  aucune  modification  >^  Les  comités  de 
Taflemblée  nationale  conftituante  les  avoicnt  faîtes  pour 
lui.  a  Le  vœu  du  peuple  &  le  défit  de  la  paix  m'ont  piin- 
>>  cipalement  déterminé».  Et  pourquoi  chan^rfi  fubite- 
ment  de  fyftémc  ?  S'il  étoit  vrai  cjue  le  vœu  du  peuple 
fit  le  déCr  de  la  paix  fuflfent  des  aigniUons  pour  Louis  XVI, 
il  eût  fanûionné  le  décret  fur  les  émigrans,  qui  étoit  auffi' 
conforme  au  vœu  du  peuple  que  néceffairc  au  irétablHTe* 
ihent  de  la  paix. 

'  «  Je  fais  déterminé  à  ne/itf^/r'aucun  changement  aux 
*>»  nouvelles  loix ,  par  des  moyens  contraires  à  la  tran- 
>f  quillité  publique  &  à  la  loi  qUe  j'ai  acceptée.  Je  vous 
H  invite  donc  à  fuivre  mon  exemple  »:  Quel  exemple  î 
i#  Si  >  commç  je  n'en  doute  pas  ,  le  bonheur  &  U  traa-. 


çûlUti  4t  U  France  vous  ioctt  chers  ».  Quelle  atroct 
nofâe  !  Comment  !  Louis  XVI  ne  doute  pas  que  le  bonheur 
àt  la  f  rançe  feitcher  à  ceux  qui  veulent  la  déchirer  6c 
létaLlir  Tancien  deipotifme  ^  Peuple  idolâtre  ,  c'eft  votre 
xoi  qui  parle*  «Vous  n'héfiterez  pas  ,  par  votre  conduite^ 
Jl»  i  le  faire  ren<utre  ».  Non ,  non ,  ils  n*héfiteront  pas 
i  (aire  renaître  ce  que  Louis  XVI  appeUe  le  bonhew 
de  la  France  ;'  ils  feront  tous  leurs  eftorts  pour  ramenef 
cette  forte  de  bonheur:  pourquoi  ne  le  feroient-iis  pas) 
leur  roi  les  y  invite. 

u  Vous  contribuerez  au  rétabUnement  de  Tordre  ,  vous 
H  affurerez  Tavanuge.  aux  opinion!  modérées ,  &  vous 
^  fervirâ  efficacement  le  bien  que  votre  éloignèrent  & 
>»  les  projets  qu'on  vous  iuppofe  ne  peuvent  aue  contra- 
^  TÎer>*«  Il  n*/  a  phu  d'équivoque,  le  fiyle  du  roi  ceiTe 
d'être  figuré  ;  &  s'd  rajppelle  Tes  frères ,  il  efl  bien  évidem 
ique  ce  iveâ  aue  pour  tatre  b  OMitre-révolution  au-dedans, 
au    lieu  de  la  stirt  au-dehors.  Vous    ajfitrtrqr  CaPéÊntap 
ésux  jtfkwns  modirUs  :  or ,  qu'entend-on  par1eso]>inions. 
modérées  i  Oa  entend  les  opinions  de  ceux  m»  croient 
«ue  Paflemblée  naôonale  conitituante  a  été  trop  loin  ;  qu'il 
falkiîtbien  réformer  certains  abus,  mats  qu'il  ^e  fauok 
■cmièfjetnent  fupprimer  ni  les  partemens  ,  ni  le  cle^ ,  ni 
.la  Boblefle  ;  ôtet  aux  nobles  leurs  jpriviUges  pécuniaires  ^ 
étmt  «oor  ce  qu'il  (alloif  faire  ;  mais  le&  modérés  croient 
'  m*ii  £aUoît  leur  laiffer  leurs  titres  de  nûfEmce  a  ces  m^ 
déris  vetdent  deux  chambres  ;  ils  veulent  que  toutes  los 
.^ces  foientà  la  nomination  du  roi ,  aue  le^  ro?  ait  un  vtto 
.abC»i«  fur  les  deux  chambres  «  8ac.  occ  Si  voilà  l'opimoa 
.^Bc  Louis  XVI  veut  que  fes  frères  affurent.  Votte  éloigne- 
mcBt ,  dit-il ,  et  les  projets  qu'on  vous  fuppofe  peuveijt  la 
contrarier  :  pourquoi- 2  parce  que  ces  projets  tiennent  les 
patriotes  en  li^me ,  <^'il$  font  éveillés  par  la  néceifité  ; 
landi»  que  fi  l'or  couloit  en  abondance ,  fi  l'on  poo^oît 
aieacher  chaque  tnf&vidu  ài  (a  chofe^particidière ,  il  ne  feroît 
fasi  difficile    d'obtenir   de   la  mkjoûti    telles    conditions 
<|ae  l'on  voudroit ,  MOryu.  qu'on    lui    kifHLt  gag^r  de 
,l*afg^t  tout  à  (on  aiie.  £t  Ton  a  l'impudence  de  nous  dire 
aie  ce  iont  lài  des  preuves  de  patriotifme  !  Lifez  ,  relifez 
&  la  proclasfacioa  oc  la  lettre  du  i6  oâobre  ;  &  s'il  eft 
mdtpafiHk  <m  ofe  dire  oue  le  it>i  s'exprime  comhie  un  ami 
•de  b  liberté  y  no^slnî  lèpondions  qu'il  s'en  connolt  ni  le 
cHeaâèrem  lel^gagr:  mais  paflfoiisà  f  examen  de  deux 
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autres  lettres  écrites  à  rhacim  de  fes  frères  en  parâcuUer  î 
le  II  du  préfent  mois. 

Dans  celle  à  Staniflas-Xavier ,  Louis  XVI  dit  :  «  Je 
»  vous  ai  écrit,  mon  frère,  lc*i6  oôobrc  dernier,  & 
»  vous  avez  dû  ne  pas  douter  de  mes  véritables  fenti- 
>^  mens  >>.  Or  ,  du  i6  octobre  au  ii  novembre ,  il  y  a 
vingt-fept  jours  ;  &  qui  croira  jamais  que ,  dans  les  circonf- 
tances  oh  nous  fommes  ,  Louis  XVI  ak  pu  être  vingt-fept 
jours  fans  écrire  à  Staniflas-Xavter,  fur-tout  quand  on  fait 
attention,  que  c'eft  dans  cet  espacé  de  temps  que  rafîemblée 
nationale  a  fait  la  proclamation  qui  le  rappelle  en  France  ? 
Mais  enfin  ,  de  cieux  çhofes  Tune  ,  ou  Louis  XVI  avoit 
écrit ,  ou  il  n*avoit  pas  écrit  àfon  frère  depuis  le  i6  oôobre  ; 
s*il  ne- lui  avoit  pas  écrit ,  fa  lettre  du  ii  novembre  n*a  de 
rapport  qu'avec  celle  du  i6  oôobre  ,  &  celle  du  16  oôobrc 
étoit  abfolument  dans  le  fens  des  plus  mortels  ennemis  de 
la  révolution ,  les  *  modérés  ;  &  s'il  lui  avoit  écrit  depuis 
le  16  oâobre  ,  fa  lettre  du  11  novembre  eft  une  impof- 
•  ture  :  Loub  XVI  n*a  donc  qu'à  choifir  entre  la  réputation 
d'impofteur  &  celle  d'ennemi  de  la  liberté. 

,«  La  révolution  eft  finie ,  (  pas  encore  )  la  conftitution 
H  eft  achevée  ,  la  France  la  veut  ,  je  la  mainriendrai  ; 
^  c'eft  de  fon  affermiflement  que  dépend  aujourd'hui  i'af- 
ft  fermiiTement  de  la  monarchie.  (  De  la  monarchie  ,  oui  , 
»  mais  non  de  la  liberté  qui  Convient  à  un  peuple  éclairé.  î 
»*  La  conftitution  vous  a  donné  des  droite;  (beaucoup  tropj 
f>  elle  y  -b,  mis  une  condition  que  vous  devez  vous  hâter 
^  de  remplir.  (  Elle  y  a  mis  la  condition  d'être  bon  ci- 
»  toyen  ,  et  jamais  unprincc  ne  la  remplira.  )  Croyeirmoi , 
»  mon  frère ,  repoufiez  ces  doutes  qu'on  voudroit  vous 
»  1^'onner  fur  ma  liberté  ».  Et  à  l'époque  du- 21  juin  aoffi 
on  avoit  publié  ,  affiché ,  répandu  avec  profufion  une 
lettre  du  roi  aux  émierés  &  aux  puiftances  étrangères  qui 
annonçoit  fa  parfiaiîte  Rberté  !  Tout  ce  qu'il  y  a  de  ceraîn  , 
c'eft  que  fon  état  n'a  pas  changé  depuis  lors  :  Louis  XVI 
eft  logé  de  même  ,  entouré  de  même  ,  gardé  de*  mênie  ;  Sc 
s'il  n'étoit  pas  libre  le  ^o  juin ,  il  ne  l'eft  pas  d'avantage  ; 
les  loix  immuables  de  la  phyfique  ne  font  pas  changées  , 
&  il  faudroit  qu'elles  ne  fuffent  plus  les  mêmes  pour  que  , 
dans  des  circonftances  identiques ,  on  pût  le  regarder 
comme  libre  en  un  temps  &  comme  efdave  en  un  autre. 

«  Votl-e  véritable  place  eft  auprès  de  moi ,  venez  la 
»»  reprendre;  je  vous  y  invite ,  &  s'il  le  faut,  je  vous  for- 
»  donne  >».  Pure  grimace  !  je  roi  &e^  peut  rien  ordonnw  à 


iès  (rères  qu^en  vertu  de  I4  loi;  or,  il  ite  lui  a  pas  plu  de 
iânôionner  la  .loi  qui  leur  ordonne  de  rentrer  :  conféquemr 
inent  iln^a  ^as  le  droit  d'ordonner.  Mais  que  l'oii  nou^ 
dife  donc  fi  cette4ettre  cft  conçue  dans  le  ftyle  d'un  frère 
qui  écrit  à  fon  firère.  Mettons-nous  un  inAant  à  la  place  de 
Louis  XVI  :  s*il  étoh  de  bonne  foi ,  fon  ame  ne  pourroit 
être  en  proie  qu'à  !a  douleur  ou  bien  à  la  colère.  Il  eft  im- 
poffible  qu*un  patriote  qui  verroit  fon  frère  à  la  tête  des  re- 
belles, (afTe  un  froid  calcul ,  ou  bien  un  tableau  mefuré  : 
or  ,  Isilettxtpuifliquc  du  roi  à  fon  frère  Staniflas  ne»  refpire 
ni  l'emportement  ni  Itt-  douleur  ;  on  croit  lire  un  thème 
qu'un  écolier  a  écrit  fous  la  diâée  de  fon  maître  ;  cette 
lettre  efi  fans  expreffion ,  fans  caraâère,  fans  vérité^  celui 
qui  connoit  le  cœur  de  l'homme  ,  n'a  befoin  que  d'en  faire 
la  leâure  pour  fe  convaincre  que  la  bonne  foi  fie  la  fin* 
céritéjrfont  étrangères.  Qu'on  voie  celle  qu'il  a  également 
écrite  à  Philippe  d'Artois»  Nous  n'en  rapporterons  pas  le 
texte  ;  mais  nous  aflurons  qu'>l  en  e(l  de  celle-là  comme 
des  autres ,  8l  qu'elle  a  plutôt  l'air  d'une  pièce  diploma* 
tique  que  d'une  épître  familière  entre  un  frère  ôc  un  £rère. 
Or  ,  ce  ne  font  pas  ces  pièces  diplomatiques  qu'il  deyoit 
donner  à  connoitre ,  c'étoit  fa  correfpondance  intime,  fie 
c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  parce  qu'il  n'ofèroit  le  faire  ; 
il  feroittrop  tôt  déçu. 

On  pourroit  peut-être  également  difcuter  ici  la  lettre 
que  Louis  XVI  a  écrite  à  raUemblée  nationale  le  12  de  ce 
in#ts,  en  lui  demandant  des  fonds  pour  l'armement  des  co- 
lonies^ Cette  lettre  ne  difUlle  qu'amertume  fie  méchanceté; 
le  deffein  d'avilir  TaiTemblée  nationale  y  perce  d'un  bout 
à  l'autre  :  Louis  XVI  capte  adrpitement  la  bienveillance 
des  commerçans  fie  de  toutes  les  villes  maritimes  ;  H  veut 
groflir  fon  parti. 

On  voit  que  k  prétendue  flnccrité  du  roi  n'efl  qu'une 
dérifion  :  fa  proclamation  ,  fes  lettres  à  fes  frères ,  ia  der^ 
nière  lettre  à  l'afTemblée  nationale  ,  tout  le  prouve ,  8c  ce 
qui  le  confirme,  c'eft  le  vao  ,  c'eil  le  refus  de  fa  fanâion 
au  décret  fur  les  émigrans.  Cet  aâe  de  l'autori^  royale 
bannit  l'efpoir  d'une  tranquillité  parfaite;  mais  fi  nous 
fcmmes  attaqués ,  mettons-nous  peu  en  peine  de  Louis  XVl 
&  de  fon  vetoi  défendons-nous  avec  le  courage  des  peuples 
401  ont  eu  le  bonheur  de  n'avoir  pas  de  roL 
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Infubts  fsuts  à  U  nation  fimiçaift  >  far  qadquts  fuiffaatm 
dt  tEvrvfu  ^ 

1 

/ 

Dans  le  tïrpîs  dernier ,  le  roi  fit  donner  leôurc  i  Kaf* 
femblée  nationale  des  réponfes  de  pluûeurs  puiflances , 
i  la  lettre  par  laquelle  il  leur  avoît  notifié  fon  accepta* 
'  tiofi  de  la  conftitution.  Les  bons  efprits  n'avoîent  vn 
dans  cette  le^nre  qu^une  farce  groflière.  Louis  XVI  vient 
4*en  faire  donner  une  féconde  reptefentation  ,  avec  amcn- 
demens  &  additions.  Dans  la  féance  du  jeudi  16  «  le 
Aeur  Leflart  ,  devenu  miniftre  des  affaires  étrangères, 
Irint  communiquer  aux  repréfentans  de  la  nation  ces  nou- 
veaux chef-d*Geuvres  diplomatiques.  Nous  allons  les  pas* 
courir  ra^ndement.  Après  le  préambule  accoutumé ,  votd 
ce  que  dit  l'empereur  d'Allemagne  :  4<  Nous  défirons 
f^  arec  une  afFeffion  fincère  que  le  parti  que  votre 
n  majeflé  a  cru  devoir  prendre  dans  1  état  aânel  des 
n  ^ehofes ,  ait  le  fuccès  qu'elle  en  attend  ;  qu'il  réponde 
n  ii  fts  voeux  pour  la  tranc^uillité  publique ,  &  en  même 
>»  temps  que  les  caufes  qui  font  communes  au  roi  U 
ï>  aux  princes ,  &  qui  y  par  ce  qui  s'eft  paffé  demière- 
)^  ment ,  ont  donné  lieu  a  de  finiftfes  augures  ,  cefTeiat 
n  pour  l'avenir  ,  &  t\at  Ton  prévienne  la  néccffité  de 
w  prendre  des  précautions  férieufes  contre  leur  retour  >f. 
OpprefTeur  des  Belges  !  que  emporte  la  conduite  de 
la  nation  françaifc  \  Contente  -  toi  de  boire  le  facng  de 
tes  malheureux  fujets;  règne  fur  des  décombres  &  des 
cadavres  ;  compte  chaque  jour  des  fer&its  noureaaz; 
mais  ne  penfe  pas  arrêter  la  marche  d^ip  peuple  qm 
court  fincé.ement.à  la  liberté. 

Que  fon  prévtttnt  U  néccffité  de  prtrirt  dis  pricauttOMS 
fhiatfts  pour  ItuT  mour  /....  "Va  ,  digne  fi-So  de  Jofeph  H , 
arme  tes  efclaves  ,  hériffe  nos  frontières  de  tes  baïon- 
nettes y  déploie  toutes  tes  forces ,  la  France  fe  rit  de  tes 
efbrts  impiriffans  :  alors  qu'on  eft  méprifé ,  on  cçffe  <ficre 
redoutable. 

-  Ce  qui  doit  étonner  ,  c'eft  que  faifemWée  nationale 
peimette  encore  qu'on  prononce  le  nom^  de  Léopold 
dans  fon  fetn  ,  fie  qne  fe  pouvoir  exécutif  députe  des 
ambaffadeurs  vers  lui.  Tant  que  ia  nation  françsufe  ne 
tefufera  pas  de  traiter  avec  les  tyrans ,  tant  qu'eîlle  auni 
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mnfxh  <f eux  des  «mbafladeurs ,  des  réfidens  ,  die  ne 
tèn  pas  dans  l'atùtude  qui  lui  coâvient  Rcpréfentans  de 
}a  oadoii  ^  (bngcz  que  la  nation  a  changé  Ton  fyilcme  po* 
Ctique  ;  Qu'aujourd'hui  la  politique  n'elt  plus  que  la  vé-* 
rîté,  U  liberté;  que  fi  les  rois  entretiennent  entre  eux 
des  correfpoadances ,  ce  n'eftque  pour  s'entrader  mu^ 
fiidlement  dans  un  lyfiême  combiné  d'oppreffion  ;  mai^ 
t  TOUS  ,  vous  continuez  des  relations  avec  les  defpotes,  vous 
ÎHentez  aux  peuples  de  rynivers ,  à  qui  la' conftitutian: 
a  promis  de  n'employer  jamais  fes  forces  contre  la  li« 
'Wrté  d'aucun  d'eux.     -  • 

Le  roi  de  Sardaisne  s'erprime  dans  les  termes  fuirans; 
4t  Monfieur,  mon  frère  &  coufin  ,  fai  reçu  la  lettre  qu'il  a 
w  pla  à  votre  majefté  de  m'écrire  »  le  25  du  mois  dm 
»  leptembre.  La  juftice  qu'elle  .rend  à  mes  fentimeni, 
)*'  en  ne  doutant  pas  de  l'intérêt  que  je  prends  conf-» 
)»  tamment  k  tout  ce  qui  la  concerne  pcrfonnelleinent , 
#  ainfi  qu'au  bonheur  de  ia  maifon  &  de  fes  frjits^  me 
n  fera  toujours  de  la  plus  grande  fatisfaâion  n.  £t , 
dans  Ton  dernier  rapport  à  raliemblée  natioBale^  le  mi* 
flifire  Montmorin  prpvoquoit  Une  loi  févère  contre  le& 
écrivains  français  qui  ofoient  parler  irrefpe^lueufement  dt 
ces  chefs  d'efclaves!  Vous  ne  verrez  jamais  un. rot,-  tdL 
petit  qui]  foit  ,  pas  m^nve  celui  de  Sardaigne ,  parler 
^un  peuple  avec  vénération.  Ces  brigands  regardent  les 
iommes ,  les  nations,  l'humanité  entière,  comme  leur 
domaine  ;  ils  font ,  pour  le  globe ,  ce  que  les  colons  font 
po«r  les  iles,  des  mangeurs  d'hommes.  Si  Dieu,  revêtu 
4'une  forme  humaine  ,  defcendoit  du  ciel  pour  venir 
commander  aux  hommes  ,  il  ne  les  appeleroit  par  fes/ic* 
jfu ,  il  les  nommeroit  fes  enfans ,  l'ouvrage  de  fes  mains^ 
&  les  rois,  qui  ne  font  que  l'ouvrage  des  hommes  ,  &  f<ni«( 
yeot  du  crime ,  appellent  les  hommes  du  nom  de  Ieui& 
filets  !  Le  fier  patentât  des  Savoifieus  daigne  appeler  les 
Français  de  179 1  fujtts  de  celui  à  qui  ils  ont  nit  grâce 
de  la  vie ,  après  lui  avoir  donnera  couronne. 

La  réponfe  du  roi  de  Polog^  ed  un  peu  plus  conf- 
étutionnelle  ;  celui-là  fait  que  les  nations  font  qudquc 
chofe. 

On  lit  cette  phrafe  dans  celle  du  ^rand  duc  de  Tof- 
eue  :  4<  Les  innovations  qui  font  arrivées  n'apporteront 
p  aucune  altération  aux  Uens  d'amitié  &  de  réciprocité 
s»  parfaite  entre  nos  deux  naûons  refpeâives  f>.  Le  reâo 
ie  la  Jettrê  n'eil  qu'un  galimatias  pompeux  »    rempli 
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des  mots  majtfli  ,  mon/leur  •  on  frire  ,  fcntimau  de  rtfheff  ^ 

rtnurcîmcns  les  plus  vifs  ,  famille  royale ,  &c.  &c.  Et  cjui 
croira  que  la  même  affcmblée  qui  a  porté  le  décret  lur 
les  émigrans  ait  applaudi  ?  Le  grand  due  de  Tofcane 
pzx\z  au  roi  de  France  de  leurs  nations  refpeûives  comme 
d'une  ferme ,  d'une  marchandjl'e  ,  d'une  propriété  quel- 
conque. Nos  nations  ,  c'eft-à-dire ,  nos  troupeaux.  Cette 
feule  idée  donne  des  convulfions  à  un  homme  libre  ,  à 
un  patriote  ;  & ,  encore  un  coup  ,  l'affemblée  nationale 
1  applaudi  l  Le  veto  du  roi  a-t-ii  donc  paralyfé  fon  éncr- 

g*e  r  Faudra-t-il  enfin  que  le  peuple  lui  communique  U 
snne? 

La  lettre^  du  duc  de  Saxc-Gotha  refiemble  par&îtc-^ 
ment  à  un  pouUt  de  nos  petite-maîtres.  Ce  fouveraln  eft 
auffi  aimable  ,  auffi  léger  qu'un  marquis  ;  on  croiroit  en- 
tendre un  courtii'an. 

Quant  à  la  ville  de  Dantzick  ,  ville  qui  fe  dit  libre  ; 
qui  fc  qualifie  de  république ,  la  réponfe  eft  bien  ce  qu'il 
y  a  de  plus  bas  ,  d^  plus  dégoûtant  ,  de  plus  abjeâ 
dans  Thiftoire  de  tous  les  peuples  clclaves.  Écoutei  les 
républicains  de  Dantzick  :  «  Nous  nous  bornons  à  adrefler 
>♦  au  ciel  les  prières  les  plus  ferventes  ,  pour  qu'il  lui 
»  plaife  de  conferver  long-temps  votre  majefté ,  le  père  de 
»  les  peuples ,  le  plus  fage  des  rois  ,  l'ornement  du  fiècle  , 
»  l'exemple  des  races  futures.  Nous  nous  recommandons  , 
ff  nous  èc  notre  république ,  à  la  fuprême  protcûion  de 
>t  votre  majefté  ». 

Peut-on  poufler  plus  loin  l'abaificment  âcla  dégradation  ?..J 
Cependant  ^  tout  bien  confidéré ,  n  avons-nous  pas  tort  de 
blâmer  les  nations  &'  les  princes  étrangers  de  la  con- 
duite qu'ils  tiennent  envers  le  peuple  français  &  Louis  XVI  i 
Les  hommes  font  ce  qu'ils  veulent  être  ,  de  même  des  na- 
tions. La  nation  françaife  n'a  voulu  être  qu'un  X!^rï)  i 
elle  a  invefti  Louis  XVI  de  toute  fa  gloire  &  de  toute- 
fa  puiiTance;  elle  s'eft  mife  fous  fa  tutelle  ;  elle  a  fu- 
bordonné  la  volonté  publique  à  la  fienne.  Nouveaux 
Pygmalions ,  nous  adorons  nous-mêmes  notre  ouvrage  ;^ 
l*idolatrie  a  fait  difparoître  le  fenriment  de  la  fierté  ; 
nous  ne  fommes  plus  que  de  vils  royaliftcs  armés  pour 
la  défenfc  de  la  royauté  :  il  feroit  donc  ridicule  de  pré- 
tendre que  les  nations  étrangères  nous  tinflent  un  autre 
hngage.  Si  une  république  nous  parloir  par  la  voix  de^ 
fcs  Brutus  f  fi  elle  adrefipit  à  la  France  tes  mâles  accensr 
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fc  Ta  in>erté  ,  ce  fcfoît  ane  critique  amère  &  des  inœun 
8t'du«siraôère  fraiiçais?  Citoyens!  foyez  donc  hommes  « 
fi  vous  voulez  qu.*on  vous  parle  en  hommes  ;  refpeÔex- 
toiis,  &  Ton  vous  refpeôera  :  mais  tant  que  vous  n'au-. 
fez  pas  de  volonté  ,  tant  que  vous  ne  ferez  que  ce 
<jf<^  vous  fera  être  ,  vous  mériterez  que  les  nation» 
^ons  abreuvent  du  larcafme  &  de  Pironie. 

L*s  ehùix  dt  la  cour  &  du  ptupU. 

Nom  aUiHis  donc  avoir  encore  du  Desmeunîers  au  rttoïtt$ 
fmàtutdewi  ansv  Leséieâeurs  de  Paris,  ei^  rècotmoiflancé 
des  grands  ièrviccs  qu'a  reii<!Nisà  la  chofe  publique  ce  légifla* 
leUf  «Mttériet ,  l«ii  dôiitaent  une  place  dans  le  département. 
Cet  «tHdépdtc,  qui  «ft  vena  à  bout  de  faire  changer  de  figrti- 
êcmm  ao  mot  vtrtmmx  y  devenu  tine  injure  depuis  qiron 
dit  k  tfwttuux  Desmoiniers ,  eh  bien!  le  voill^  dans  fadifti^ 
Mlittt^ii. Ott  nous  fecommande^ le  reipeâà  la  Uft  6(:p6ur 
Itt  fR>ifVo4cs  conftittiés }  fans  dôme  nous  refpeûorfs  beau* 
CMj^'it.  lîftêd'adftiirMfcateur  ;  mais  n*eft-cf  pas  Texpofct 
k  tvAKklStmdfkt  que  d'en  revêér  h  pertbrine  d'un  M.  Oêi 

^fvfte',  1è  eotçs  ^e6k)fal  fait  appareifler  fon  monde; 
8.è>iil«-p*iir  collègue  i^  précédent  M.  Beaumetz,  membre 
Mingué  des  clubs  de  89  &  des  Feuillans.  C'est  en  dcté 

AMfbfis  cependant  notre  heureufe  étoile  ;  il  ne  s'erf 
fiNoit  que  de  trois  ou  quatce  voix  que  nous  h'ayions  pouf 
nociirntr-général^fyndic  le  Dandr é.  11  ne  faut  pas  d'éphhète 
a  et  noM  7  eet«e  place  a  du  malheur. 

^^^1^  Ao.  tek  choix  oh  a  lieu  de  s'étonner  de  la  no* 
Aiiation  et  MM.  Gob^t  Si  Gerdtct  à  la  place  d'adininif« 
MM^jts.Sans  doute  que  pendant  l'apurement  des  scrutins,  la 
tibMede Ib baflèStHite-Chapelle reprenoiit haleine  après foit 
Mccouchaneni  laborieux  de  MM.  Desmeuniers  &  Beaumetz. 

Les  choix  de  la  cour  ne  font  pas  plus  patriotiques  ;  mais 
«I  dereit  s'y  attendre.  Louis  XVI ,  affure*i-on  ,  vient  de 
fe  doftner  pour  confeil  Kami  Malouet.  Cet  ex-d^paté  ,  ci- 
devnt  întéftdaftt  de  la'  marine  ,  feit  louvoyer  fa  majèflé , 
8e  sème  te»  éçueils  sur  la  route  que  doit  tenir  le  vaineau 
de.^étttt  ,  Jouvemé  par  des  pilotes  encore  novices. 

Ceftf^bbé  Mo«itesqâkm  qui  dirige  la  confcience  poli 
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tîque  du  roi ,  &  lui  indique  les  mefures  jéfumques  que  le 
pouvoir  exécutif  met  en  oeuvre  auprès  du  dergè  rc- 
n-aâaire. 

On  aflbre  que  Gamier  remplacera  DelefTart  dans  le  mî- 
niftère  de  riDtérieur.Digne  fuccefleur  de  Paftoret  au  dëparce- 
^ent,  c'eft  ce  Garnier  qui ,  lors  du  voyage  de  la  cour  pour 
Saint-Cloud ,  vouloir  drefler  procès-verbal  de  l'oppoutîon 
générale  de  quelques-uns  de  Tes  collègues  au  déploiement 
du  drapeau  rouge ,  &  qui  répondit  à  M.  Danton ,  en  pleio 
direâoire:  Je  fors,  &  vais  prendre  l'habit  noir  pour  porter 
le  deuil  de  la  liberté  de  mon  roi.  Cette  belle  exclamatiofi 
méritoit  falaire.  On  obfervera  que  le  premier  métier  de  ce 
Garnier  fut  d'être  procureur  au  chàteiet  ;  Mefdames  ,  tantes 
|lu  roi ,  en  firent  leur  fecrétsûre. 

Un  Allemand,  dreffé  par  Montmorin  ,  eft  Thomme  de 
confiance  du  roi  pour  Tes  affaires  étrangères.  Ce  diplomate 
délié  tient  le  fil  de  toutes  les  correipondances  fecrètes 
du  cabinet  des  Tuileries  avec  ceux  d'Allemagne  &  autres» 

Comme  on  voit ,  l'opinion  publique  n'influe  en  rien  far 
les  choix  de  la  cour;  mais  la  cour  auroit  bien  voulu 
influer  fur  ceux  des  feâions  de  Paris  ,  pour  la  nominatâoa 
à  la  mairie.  Son  Dandré ,  qu'elle  eftime.  bon  à  tout.,  fat 
encore  mis  par  elle  fur  les  rangs ,  &  peut-être  oue,,  s^u 
l'ausmentarion  fubite  du  prix  du  fucre ,  le  bon  oourgeoîs 
de  Paris  n'aurpit  pas  fait  difficulté  de  placer  à  leur  tête 
l'épicier-droguifle  du  château. 

Mais  il  eut  un  concurrent  redoutable  dans  la  perfoniie 
de  M.  Mottier-la-Fayetce.  Si  l^  femm/es ,  conformément 
à  la  motion  de  M.  Condorcet ,  avoient  leurs  entrées  dâlis 
nos  aflemblées  primaires  ,  le  héros  des  deux  mondes  étoît 
maire.  Celui  qui  pendant  trois  ^innées  porta  la  double  épau- 
lette  &  le  panache  blanc  avec  tant  de  grâce,,  en  eût  mis 
pour  le  moins  autant  à  porter  la  première  écharpe  aux 
trois  couleurs.  Un  au:re  parti  puiffant  votoLt  encore  pour 
rex<ommandant;  ôc  l'épée  (i)  d'or  qui  lui  fut  envoyée 
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(.i)  L'épée ,  décernée  par  la  commune  de  Paris  à  Tex-gé- 
néral  Lafayette  ^  lui  fut  portée  tout  de  fuite  ;  on  eA  en- 
core k  envoyer  celles  ciëcrétées  par  l'aiTemblée  narionale 
pour  Drouet  6i  les  autres  citoyens  de  Varennes  ,  qui  ont 
il  bien  mérité  par  le  fervice  iignalé  rendu  à  la  chofe  pii^ 
I^lique  en  danger,  lors  de  la  fuite  de  Louis  XVL 
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«B  pofte  ;  itoit  an  préfage  de  (a  vlâoiré.  Les  mouchardt 
de  rétat-major  &  Ramond  le  député  ne  manquèrent 
pas  de  lui  mander  par  un  exprès:  Général  !  revenez  vite, 
montrez-yous ,  nous  vous  ferons  maire  ,  nous  vous  avons 
accaparé  déjà  plufieurs  batûllons  ;  Carie  nous  répond  de 
cduî  d'Henri  iV  tout  entier.  Vous  aviez  dit  en  partant 
oue  vous  réitériez  fix  mois  dans  la  retraite  ;  nous  allons 
aire  courir  le  bruit  qu'un  meflage  du  roi  précipite  votre 
retour  aux  Tuileries  (i).  Nous  publierons  encore  que  votre 
intention  eft  de  refufer  fi  on  vous  nomme  ;  on  donnera 
dans  ce  piège  i  nno  cent  ,  nous  prendrons  les  votans  an 
mot  9  &  vous  régnerez  encore  fur  nous  pendant  deux  ans. 
To«t  fiit  fait  comme  il  fut  dit ,  à  Texception  pourtant 
àa  dénomment  qui  ne  répondit  pas  à  l'intrigue  de  la 
pièce.  Sur  douze  mille  votans ,  le  héros  des  deux  mondes  , 
malgré  fa  préfence  &  la  cabale ,  ne  put  obtenir  que  le 
quart  des  lufirages  ,  le  refte  fut  pour  réthion.  Parmi  les 
voix  perdues  ,  il  s'en  trouva  une  en  faveur  de  Ifouis  XVI  » 
&  deux  pour  l'aini  de  fes  frères.  Le  prince  royal  n'en 
eut  point. 

'Au  noupeau  main  de  Parts. 

Sage  Péthion,  vous  voilà  maire  de  Paris.  Nous  n'irons 
point  groflir  la  foule  des  patriotes  exaltés  qui  vous  afllégent 
&  qui  vous  difent  que  votre  nomination  eft  le  complément 
de  la  révolution  ;  aue  votre  nom ,  femblable  à  la  tête  de 
Méduse  y  doit  pétrifier  tous  les  aristocrates;  que  maintenant 
tout  efi  dit ,  tout  eil  fait. 

Sans  doute  que,  par  modeflie  autant  que  par  principes , 
vous  défavouerez  ces  exagérations  ;  fans  doute  que  vous 
leur  répondrez  avec  le  fens  droit  dont  vous  avez  fait 
preuve  :  Citoyens  ,  la  chofe  publique  ne  repofe  point  sur 
fa  tête  de  quelques  individus.  Eussé-je  tous  les  talens ,  toutes 
les  vertus  dont  vous  me  faites  fentir  la  néccflité  en  me 
les  fuppoiant ,  je  fais  que  les  devoirs  de  la  place  honorable 
à  laquelle  vous  venez  de  m'élever  les  exigent    tous.  J'ai 


(i)  Il  eft  de  fait  que  M.  la  Fayetle  ,  le  dernier  jour  dé 
fclcéîon  du  maire ,  pafTa  toute  cette  journée  au  château 
des  Tuileries  en  conférence  avec  leurs  majeftcs. 

C  a 
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Slus.befoîn  de  vos  confeils  &de  vos  eacoura^emoK  que 
e  vos  félicitations. 

Vous  voilà  à  la  tetc  d'une  ville  qui  ne  doit  que  de 
erands  exemples  à  toutes  les  autres  villes  de  Tempire, 
'  ^^ous  n'avez  pas  intrigué  pour  monter  à  ce  poûe  de  b 
plus  haute  confiance  ;  &  quoique ,  fur  une  popslatioa  de 
iOQ,ooo  CHoyens  aâifs ,  la^oo  à  peinte  en  aient  exercé 
les  droits,  la  grande  majorité  de  ces  12,000  votanslem- 
We  repréfenter  le  vœu  prefque  unanime  de  la  cité.  Votre  • 
nom  eroît  parvenu  jufgu'aux  citoyens  les  plus  éloigné» 
'des  affaires  publiques.  Vous  êtes  bien  le  choix  du  pei^e. 

Soyez-en  toujours  l'homme  ,  l'aroi ,  le  magiftrat  :  qucl^ 
que  ibient  vos  titres  à  la  reconaoiffance  uaivqrfe)le; 
quoique  vous  ayicz  déjà  beaucoup  fait  pour  U  mériter, 
lî  vous  refte  encore  beaucoup  à  rkire  pour  la  confervem 
Nous  avons  vou!u  rendre  un  honunage  folemiel  à  v» 
qualités  pcrfonnelles  ,  à  la  pureté  de  vos  principes ,  à  I9 
droiture  de  vptre  conduite.  Nous  avons  récompeafé  en 
«TOUS  l'urf^du  trop  petit  nonibre  de  nos  premjjKrs  repréi^ 
'  feitans,  dor.tie  patriotifme  n'a  point  varié,  &L  qui  fonT 
demeurés  conftamment  à  leur  porte.  Nous  nous  l'ommes 
cinpreiTés  de  prendre  pour  chef  un  citoyen  honoré  de 
la  naine  des  médians  èc  du  rcfTentiment  de  la  cour. 
Nous  nous  enorgueilliffons  d'avoir  é{u  pour  notre  oiair« 
celui  qui  ,  placé  dans  la  voiture  de  Louis  IÇVl  &  de  fa 
fsmme ,  lors  de  leur  retour  de  Montmédy  ,  iouônt  le 
imîeux  la  dignité  de  rcpréfentant  d'un  peuple  fouverain , 
&  qui,  tout  le  long  de  la  roure  ,  gardant  l'attitude  d'uft 
juge  incorruptible  ,  fit  conuamment  baifler  les  yeux  à 
im  monarque  atteint  &  convaincu  de  forfaiture  cofttre 
la  patile' ,  &  déconcerta  une  princeffe  altière ,  médi- 
tant' déjà  cîe  coupables  moyens  pour  fe  relever  de  fo» 
humiliation. 

Nous  nous  hâtâmes  ,  &  nous  nous  fîmes  un  devoir  de 
choifir  pour  maire  préclfcmcat  celui  qui  ,  s'il  l'eût  été 
}>lus  tôt ,  nous  ef't  épargné  les  horreurs  de  la  }Ouméc 
au  17  juillet,  contre  laquelle  vous  réclamâtes  û  forte:; 
^ent  d.irrs  une  lettre  à  vos  co'mmettans.  Cette  lettre  por- 
tera témoignage  contre  vous-mcine  ,  fi  vous  étiez  capabk 
d*eit  d«*méntir  un  jour  ,  dans  votre  adminiftration  ,  les 
principes  étemels. 

Vôtre  autre  lettre  fur  la  liberté  de  la  preflç  fut  encoft 
lîrt  de  vos  titres  à  nos  fuffrages.  Nimmons  pour  notre  m^v 
giltat,  nous  fQinme*  nous  dit /un  légiflateur  fi  rcligieufe; 
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m^vb)hji  des  droits  de  Thofflfime.  Sats'dovit  qoÊ^bm 
Ton  régime  ,  oo  ne  verr»  plus  (e  tenQUY^ltr  ces  arref» 
tatioQs  îilé^es,  Uidiceotes  &  fcaodalçwCrs^  qui.  Violant 
toat-à-la-fois  Tafile  de  la  penfée  &  celui  du  citoyen  ,  îm* 
molèreoc  la  vérité  courageuie  &  fprtè  aux  pun  lâches 
prétexies ,  aux  confidérations  les  plus  honteufes. 

Vous  ne  réfléchirez  qu'avec  une  forte  d'eAr<y  à  ce 
pouvoir  dont  nous  vous  inveftifTons  ,  &  qui  met  dan» 
vos  mains  ime  force  armée  de  30,000  baïonnettes.  A» 
feul  nom  de  loi  martiale,  nous,  vous  verrons  frémir  d'in«' 
dignation.  Toutes  les  piéfomptions  s'élèveroient  à  la  fbk 
contre  le  magifirat  municipal  qui  auroit  befoin  du  dra-. 
peau  rouge  pour  faire  refpeder  la  loi. 

L'homone  public  que  vous  remplacerez  a  commencé,  comnK 
vous  ,  par  des  applaudiflemens  prefque  unanimes.  Craignez 
ie  finir  cctmme  lui.  Votre  nomination  eft  un  triomphe 
remporté  par  les  patriotes  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas» 
Ceux-ci  vont  mettre  tout  en  œuvre  pour  vous  entamer , 
pour  vous  corrompre,  &  nous  faire  repentir  de  notre 
choix.  La  cour  ,  qui  ne  vous  a  pas  perdu  de  vue  ,  va 
tendre  fes  pièges  autour  de  vous.  Votre  préfence  au  chà>* 
teau  des  Tuileries  ne  fera  pas  vue  de  bon  oeil.  Qu'il  ne 
vous  prenne  pas  envie  d'obtenir  la  bienveillance  de  la  cour^ 
comme  vous  avez  celle  de  la  ville*  Malheur  à  vous  fi  vous 
voulez  être  bien  avec  tout  le  monde  !  C'eft  ainfi  que  la 
Fayette  Se  Bailly  ont  perdu  la  confidération  publique* 
Ke  prenez  pas  le  âyle  courtifan  du  premier  ,  ni  la  die* 
lion  académique  du  fécond.  Quand  vous  vous  préfente* 
rez  an  roi ,  n'oubliez  pas  que  vous  lui  jparlez  au  nom 
d*ime  portion  du  l'ouveraîn.  L*auftère  vérité  doit  couler  dâ 
vos  lèvres^  Vous  n'aurez  point  Toreille  du  prince  j  mais  le 
comr  de  vos  concitoyens  vous  reûera. 

Louis  XVI  eft  infiruit  de  vos  principes  républicains  ,  quft^ 
Tamoar  de  la  patrie ,  de  Tordre  &  de  la  paix ,  vous  t 
£ût  immoler  à  la  conÔitution  ;  mais  le  château  des  Tuileries 
me  cKÛra  pas  à  ce  facrifice ,  &  ne  vous  en  faura  aucun 
gré-  Que  vous  importe  ?  Rempliffez  votre  devoir,  &  feites 
rougir  cehri  qui  trahifoit  les  fiens. 

Attendezrvous  à  vous  entendre  prêcher  \%  modératîofti 
On  vous  dira  :  Faites^vous  pardonner  votre  morale  poK-^ 
tique  par  la  douceur  de  votre  adminiâration.  Et  nous ,  nontf 
TOUS  sépéterons  :  De  la  fmncté  ,  de  la  vigilance  !  Tâchez 
de  tout  voir  par  vous-même.  Ne  cherchez  p^nt  à  vous 
&ire  ce  qu'on  appcloit  &  ce  qu'on  appelle   encore  des 
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créatures»  Ce  n'eft  pas  pour  plaire  aux  uns  ;  pour  m<?iiai 

Î^er  les  antres ,  c*eu  pour  tenir  tous  les  partis  ious  le  joug 
alutaire  de  la  loi ,  que  vous  êtes  rcrêtu  de  l'autorité  mu- 
aicîpale. 

. .  Votre  premier  foin  fera  de  vifiter  vos  bureaux,  &  de  îcs 
purger  d'un  fieur  le  Boucher  &  autres  fubaiternes  de  cette 
efpèce  ,  s'ils  n'ont  point  évacué  la  place  en  même  temps 
oue  leur  proteâeur  ,  dont  la  criminelle  (biblefle  caufa  tant 
ae  défordres.  G>mmuniqucz  auffi  avec  vos  collègues  ,  les 
adminifbateurs ,  un  peu  plus  &  de  meilleure  grâce  que 
votre  prédéceffeur. 

.  M.  âailly  ,  en  parlant  de  Tes  comptes  à  rendre  à  la  com- 
mune ,  a  produit  les  frais  d'efpionnage ,  &  en  plein  confeil 
générsd  li  a  pas  craint  d*entamer  la  demonftration  de  la  né- 
ceflîté  des  mouchards. 

Sage  Péthion  I  promettez-nous  ,  fur  ce  que  vous  avez  de 
plus  lacré ,  fur  votre  patriotifme ,  que  vous  ferez  difparoître 
tout  de  fuite  cette  vermine  honteufe  qui  dégrade  Vefpècc 
humaine.  Vous  lie  ferez  point  la  guerre  aux  vices  avec  le 
vice  ;  il  vous  répugnera  d'avoir  quelque  chofe  de  commun 
avec  les  Breteuil  oc  les  Lenoir.  Des  mouchards  au  fein 
d'une  nation  libre  ,  plus  jaloufe  encore  de  fes  mœurs  pures 
que  de  fes  loix  fages  ! . . . . 

Nous  ne  vous  le  diilîràulons  point  ;  attendez-vous  à  être 
jugé  avec  toute  la  févérité  dont  vous  êtes  digne.  Nous  fe- 
rons exigeans  ,  en  raifon  de  l'eiHme  que  nous  vous  portons  p 
de  la  confiance  que  nous  avons  en  vous.  Vous  n'avez  pas 
de  fautes  à  réparer  ;  mais  vous  avez  une  renommée  qu'il 
faut  conferver  intaâe.  Nous  voulons  trouver  en  vous  un 
grand  modèle ,  afin  de  pouvoir  toujours  vous  oppôfer , 
avec  affurance ,  aux  calomniateurs  de  la  révolution. 

Prenez  garde  fur- tout  aux  premiers  pas  que  vous  allef 
faire.  Oblervez-vous  avec  la  même  attention  que  nous  nous 
propofons  d'apporter  à  toutes  vos  démarches.  Ne  donnez 
pas  fujet  à  nos  ennemis  de  nous  dire  ,  avec  infolence  8c 
ironie  :  Le  voilà  donc  ce  patriote  par  excellence  !  Pé-. 
thion  ne  vaut  pas  mieux  que  Bailly. 

Le  peuple  auffi  prend  garde  à  tout.  Sage  PétWon  !  n*ou-' 
bliez  jamais  que  le  plus  petit  raflemblement  du  peuple  efi 
plus  que  le  premier  de  fes  magiftrats  ;  en  conléquence , 
gardez-vous  ,  à  l'exemple  de  votre  devancier  ,  de  fsiire 
tendre  la  preiTe  devant  votre  voiture ,  par  deux  cavaliers 
qui  ne  la  quittent  pas.  Que  la  foule  ,  à  votre  vue ,  s*tr 
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carte  avec  égard  &  refped.  Cet  hommage  fppotané  raut 
tous  tes  honneurs  confignés  dans  un  règlement. 

Mais  fongez  que  vous  ferez  jugé  fans  appel  au  tribunal 
de  Popinion  ,  &  perdu  fans  f eUburce  dans  notre  efprit  &• 
dans  nos  cœurs,  au  premier  abus  d'autorité,  aux  premieiS: 
ordres  arbitraires ,  àla  première  infraâion  des  droits  de  la 
liberté  individuelle  &  de  celle  de  la  pi  efle.  Ces  fautes  ne 
fe  pardonnent  jam^ûs  chez  un  peuple  fier  de  fon  indépen*. 
dance  ,  &  qui  en  connoît  tout  le  prix. 

Sage  Péthion  1  il  n*eft  qu'une  voix  fur  votre  caraâire 

Îrobe  ;  mais  votre  énergie  ne  femble  pas  tout-à-fait  auffi 
ien  prononcée.  S'il  l'on  pouvoit  former  quelque  doute  à 
cet  ^ard  ,  nous  vous  en  conjurons  par  votre  amour  pour 
hi  patrie  dont  vous  êtes  Pefpoir  ,  furvei liez-vous  ;  défiez* , 
TOUS  de  vos  forces  dans  un  pofle  oti  la  bonté  du  coftur  , 
oii  les  lumières  de  l'efprit  ne  fuffifent  même  pas.  U*  n'y  a 
qa*vai  grand  caraâère  ,  développé  à  propos ,  qui  en  impofe 
à  tme  grande  population  d'hommes. 

^Arnyù  di  Vahhè  Manry   à   Câblent^  ,  &  fa  cônvtrfation 
avec  Uspiinces  français  ,..  ,  .^. . 

Tous  ks  papiers  pabKcs>  fe  font  emprefles  d'annoncer 
Farrivée  de  l'abbé  Maury  à  Coblentz  le  jo  oâobre  dèr-^ 
9Kr.  '  Qoelques^uns  entrent  même  à  ce  fujet  dans  des 
4étttll  piquans  ;  mais  tous  fe  bornent  à  décrire  le  céfé-v 
XDonialde  réception  du-  Isuneux  député  de  Péronne.  On. 
a  cm  devoir  taire  fa  converfatioii  curieufe  ayec  nos  prin-'' 
ces.  Comme  nous  n'avon$  pas  les^mêmeis  ràifôospdur  êtte 
auffi  difcrets ,  nous  dirons  tout  ce  que  nous  favons  ^  tc^  ^ 
nous  le  favons  de  bonne  part. 

.'  A  la  première  nouvelle  de  Tarrivéé  de  M.  Tabbé  y  les. 
princes  l'envoyèrent  chercher.  Dè$  qu'il  parut  à  la  réfi-: 
dence  éleâorale ,  les  marques  de  joie  &  de  fatisfiaâioil 
édal^eot  de  toutes  parts.  M.  d'Artois  vint  à  lui  les  bras 
#iircrts,  &  leurs  mains  fe  pre&èrent  long-temps: 
:.  M^vy^  Hélas!  mou  frince  !  ...  en  quels  lieux  je  re^ 
VCMS  votre  akeffe  royale  ! . . . 

D'Artàh.  Cher  &  iUuflre  abbé  t . . . 
:,'  Mémy.  Ah  !  monfeigneur  !  que  d'événemens  !  maïs  la 
pcovidpnce  6c    votre   épée   peuvent   encore  réparer  les' 
m^Slgm  4e  la  Françt. 
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lyAffois,  Et  comptcx-vous  pour  rleft  votre  éloquence 

&  vos  confeîls  } 

Maury.  Tant  que  )'ai  pu  ,  avec  mes  fotUes  talens ,  jj^ai 
retardé  la  chute  du  trône  &  de  nos  au  tek  :  à  préfent  qu^i 
n'y  a  plus  en  France  ni  monarchie  ,  ni  rcKgion ,  je  quitte 
ome  terre  chargée  de  malédiârlotis  &  cotiverte  de  ruines. 

D'Artois.  Awis  comment  avez -vous  pu  vous  en 
lîrcr? 

Maury.  Un  homme  de  cttur  en  impofe  toujours  à  la 
GUKitHe. 

D'Aftoh.  Enfin ,  vous  voilà  ;  vous  nous  apportez  des' 
nouvelles  ? 

Maufy,  CoMentz  &  les  Tuileries  ne  fe  refféntent  pas 
des  diftances  ;  monfeigneur ,  vou$  en  favez  plus  long  ^ue. 
moi. 

D* Armais.  Je  veut  vous  préfenter  moi-mcme  à  mon, 
fWrc  ;  il  fera  aufli  enchanté  de  vous  parler  quiï  eft  im;;; 
patient  de  vous  voir  :  vêtiez. 

Maury.  Que  de  bontés  ! 

(  Le  prince  conduîfit  M  Tabbé'  Maury  dans  tm  falloir 
voifin  où  fe.itouvoient  réunis  4e^  grince»  de  France  & 
de  Saxe  ). 

MonfiçuTy  frtrt  du  roi.  H  y  a,  {0ifg-temps  que  nôi»  Vèus 
défirons  ici. 

Maury ^  "Pt'vn^e  augufte  !  ce:(Jettl  fnot  de  votne  ftltt^# 
royale  me  paye  trois  années  d'ungoifles.  Que  ii*4ii4' 
pu  être  le  précurfeur  imiaédîiat  dU  meffie  que  vous  M- 
tendez  î     .  •  ' 

Monfiaw.  On  ne  vous  si  .<ù»bx^  de  twsii.i.:     > 

Maury.    Ces  lettres mofi  filence  re^ràoeiHI 

jo\xi  dit  le  refte. 

Honfimr  y  d'un  ton  hypoetiu.  Monarque  infertiffié  ^  i^ 
heureux  frère  1  nous  teaonÉs  toujours  noe  bras  étendus  veisi 
lui;  qu*il  nous  tende  donc  auffi  le«  jEîens. .. .  ." 

Maury.  D'autant  plus  à  p4aii;dre  ,  qu'il  eft  dlriij^  d« 
diffimufer  fes  chagrins  ,  &  de  cacher,  fon  averfioctf  «OU» 
tout  ce  aui  fe  paUe  fous  fes  yeux  y  &  pottt' tdmt  co-qii^on 
le  force  a  ratifiel-.  :  •  .  ^  -       / 

D'Artois.   Et  que  peiife-t*9ii  de  nous  ]à«-bafl^ 

Mauryi  Princesl  vous  y  ^vez  de  bîca  !bofts  amis,  & 
^ui  ne  font  pas  en  petit  nomj^re  :  bien  des  gtmtyèc  d9 
toutes  les  claïïes  ,  n'attendtent  que  voire  praenOiY^ 
tout  au  moins  vQtre  approche ,  pour  fe  déclarer  en  hr 

wur 
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volt  de  Tos  titeSts  royales.  Mais  ob  en  fbnf  les  chdfes  ; 
on  ne  peut  aller  en  coips  au-^levant  de  vous  ;  il  faui 
bien  que  vous  faffies  quelques  pas ,  8c  votre  confeii  a 
p*ut-^tre  trop  temporifé  ;  il  eft  des  éyénemens  qu'il  fauC 
amener ,  &  non  pas  attendre  :  la  fortune  eft  une  (ewm9 
qui  veut  être  brufquée. 

D'Artois.  Ça  a  tonjonts  été  mon  avis. 

Maury.  Pardonnez  fi  j*ofe  vous  faire  mes  obrerva* 
dons. 

Monfitur.  Comment  donc  )  ce  (ont  des  confçils  que  notts 
attendons  de  vous. .  • ,  Et  cette  aflcmblée  légtflatiye  5  que 
vous  en  femble  ? 

Màuiry.  A  «baque  pas  qu'elle  fM ,  elle  donne  du  ne^ 
en  terre.  Lors-  de  votre  invafion ,  il  f&udra  pourtant  le 
ménager  ;  cDc  pourra  vous  fervir  efficacement  ;  vous  en 
aurez  d'ailleurs  bonne  compofition,  vous  le  favez  mieux 
que  moi. 

Monfimr.  On  dit  cependant  qu^elle  vent  fe  fignaler  contré 

BOUS. 

Maugy,  Ceft  encore  un  piège  dans  lequel  elkt  va  ft 
précipiter,  tête  la  première. 

hdçnfitur.  On  ne  parle  de  rien  moins  que  d'un  décret 
de  mort. 

Maujy,  Lai(re2-la  fe  perdre  dans  Tefprit  du  peuple . .  ; 
m  bon  vuo  fera  votre  bouclier. 

D'Anois.  Le  ytto  /  .  . .  y  penfez-vous  ?  L'abbé  !  il^lBef 

*  manqueroit  plus  eue  cela  pour   gâKer  tout-à-fait  nos  af-* 

Bêtes. ...  ce   feroit  encore  une  favffe  démarche  ;  notre' 

bon  firère    s'«n    eft  permis   atfez  ,    il   «ft  coutumier  ék 

£ût 

Monfitnt,  Frappée  de  nullité  dans  toutes  fès  parties  ^ 
h  cofiiHtadoB  n  attend  pcut-lfre  qu'un  y^io  pour  devenif 
la  loi  de  l'état   Prenez-y  garde  ;  qu'en  dites-vous  ? 

Mdury,  Tout  eft  prévu.  Princes  !  vous  avez  des  amis 
chauds  &  intelligens  dans  le  cdkÀntt  des  Tuileries.  Qé^ 
premier  veto  fera  le  premier  coup  de  maffue  porté  à  la 
cottfiitution  françaife  ,  &  il  n'en  faudra  pas  beaucoup  de^ 
cette  force  pour  la  renverfer;  &  ne  voyez-vous  pas  qu'un 
vtto  appliqué  à  temps  paralyfe  la  légiflature  au  moment 
où  elle  a  le  plus  grand  beloin  &  le  plus  grand  intérêt 
d'asir.  Un  vuo ,  dans  la  circonibsice  préfente ,  vous  donne 
le  toi&r .  de  réparer  le  temps  que  f  empereur  vous  a  fait 
perdre^  6c  vous  laîite  le  choix  de  la  ttaniète  den«  vou»- 
yoolez  rentrer  en  France. 
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Condé.  Ceft  le  fet  à  la  main  que  nous  devons  repor- 
ter nos  pas  fur  cette  terre  habitée  par  des  brieands. 

Bouille.  J'ai  goûté  à  Nancy  de  ce  fang  vil  au  pcupk 
français;  nous  en  avons  tous  foif.  ^ 

Brogllc,  Notre  retraite  du  champ  de  Mars  en  1789  eft 
une  tache  qui  ne  s'efFacera  oue  quand  nous  l'aurons  lavés 
dans  des  flpts  de  fang ,  vérfc  en  1791.     / 

Ccndi.  Nous  avons  des  outrages  a  punir  qui  font  de 
nature  à   ne   pouvoir  l'être  que  par  le  fang  ignoble  de 
la  canaille  parifienne  ;  il  faut  en  purger  la  nation. 
.    Monfiçur.  La   journée  du    5   oaobre ,  il  eft  vrai  y  me 
pefera  lone-temps  fur  le  coeur. 

Condé,  Nous  venger  ou  périr. . . .  Comme  on  a  traité 
à  Verfailles  les  vaincjueurs  à  Fontenoi  ! . . . 

Broglie,  Je  mourrai  content ,  quand  j'aurai  vu  la  mai- 
fon  du  roi  reprendre  fet  poftes  autour  du  trône. 

Maury,  J'aime  en  vous  ces  beaux  fentimens  ^  ils  ne 
m'étonnent  pas  ;  mais  je  les  admire  toujours. 

Monfitur.  Pourquoi  le  roi ,  mon  frère ,  n'en  eft-il  pas 
le  témoii;  ?  Nous  ne  ferons  peut-être  pas  toujours  à  100 
lieues  les  uns  des  autres.  ' 

Maury,  Il  fouffre  plus  que  vous  de  la  féparation. 

Souillé.  Du  moins  ,  je   n'ai  rien  à  me  reprocher. 

Sroglie,  Je  ne  me  fuis  pas  démenti. 

ConJ^'.  iL'ilIuftre'nobleffe  de  France  a  fait  tous  les  fa- 

-  Maury,  Meflleurs  ,  pardonnezrmoi  ce  mouvement  d'or- 

Sueil ,  la  nobieife  firançaife  n'aura  pas  feule  tout  l'honneur 
e  l'entreprife  &  toute  la  gloire  du  fuccès  :  le  clergé 
lui  applanit  les  routes  ;  fans  argent  ,  fans  armes  ,  nous 
£ûfons  plus  pour  vous  que  la  Kuflie ,  la  Suède  &  TEm- 
pire.  Op  a  dû  vous  dire  ce  qui  fe  paffe  dans  prefque 
tous  les .  diocèfes. 

.  Mpnfeigneurl  (  en.  s'adreffant  à  d'Artois  )  le  mot  de 
religion  vous  a  toujours  fait  fourire. 

S' Artois.  Un  peu  ,  fur-tout  dans  votre  bouche  ,  mon 
cher  abbé.  ' 

Maury.  Princes  !  vous  aurez  quelques  obligations  ,  il 
ce  n'eit  à  Téglife  ,  du  moins  aux  prêtres  :  ils  font  bien 
leurs  devoirs  ;  vous  avez  entendu  parler  d'eux. . .  à  eux 
fculs  ils  cuffent  opéré  la  contre-révolution.  Nous  ne  fem- 
mes pas  aUiB  fots  que  les  apôtres  qui  ne  favoient  qu'écre 
martyrs.  Si  nous  le  devenons ,  il  en  coûtera  à  nos  per* 
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Rcutcurs  ;  je  vousgarantis  une  guerre  religieufc  la  mieux 

conditionnée  ;  toutes  les  têtes  lont  fanatiiées  ;  nos  petits 

iégiflateurs  du  manège  s'imaginent  fe  débarraffer  dé  nous 

en  nous  coupant  les  vivres  ,  ou   en  nous  jetant  dehors. 

L'exil  ou  la  faim  ne  nous  rendra  que  plus  intéreffans  ; 

ie  bon  peuple' tient  encore  à  nous  plus  qu'on  ne  penfe  ; 

les  hommes  nous    cacheront    fous    leurs  manteaux ,  les 

femmes  nous  nourriront  :   un  prêtre  n'eft  Jamais  embar- 

TzSé  de  fa  perfonne ,  &  d'ailleurs  un  peupie  dans  la  mi«' 

ftre  eft  toujours  dévot. 

Le  prince  dt  Saxe.  Voilà  ,  je  crois  ,  le  plus  beau  côté 

de  votre  fituation  ;  c'eft  que  le  peuple  de  France  foufFre  • 

en  ce  moment  :  il  paroit  qu'il  n'elt  point  du  tout  heureux , 

&  on  fait  ce  qu'on  veut  des  mécontens. 

Maury.  La  miftre  du  peuple  date  depuis  qu'il  n*a  plus 

fes  princes ,  fa  noblefle  ,  fon  clergé  :  on  lui  a  exalte  là 

tête  pendant  quelque  temjps  ;  mais   des  exercices -&  des 

fermens  ne  donnent  point  de  pain  :  il  ne  travaille  point  ^ 

&  par   conféqûent  il  ne    gaene   rien    ;    &    voilà  qu'onf 

iimpofe  au  <{uadruple.  Les  oépenfes  augmentent  ,&  les 

recettes   diminuent  ;  voHà  oii  en  cft  le  thermoniètre  de 

la  ibrtnne    publique    &   des  retfources  perfonnellés.  Le 

roi    s'eft    conduit    avec   une  grande   fagelTe  ^  il  a  dit  8c 

écrit  sout  ce    qu'on  a  voulu;  fazis  jk  eft  demeuré  dan)^ 

une  par&ite  inaftion  ,  dans-  une  véritable  neutralité  ,  8c* 

en  même  temps  il  a    eu    le  foin  de    dire   au    peuple  : 

CeQ,  pour  vous  que  je  confens  à  tous  ces  facrifices.  Eflayez 

de  cette  conftitution  dont  pn  vous  pcromet  merveille ,  j'y- 

confens  ;  mais  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher  fi  elle  né 

tient  pas  parole  :  votre  pis^aller  fera  de  retourner  à  l*an- 

cîcn  régime ,  fi  le  nouveau  vous  eft  trop   à  charge.    Je 

vous  pardonnerai  vos  écarts  ,  feulement  vous  paierez  les 

lirais  du  procès  qu'on  m'a  intenté  fi  mai  à   propos. 

Princes  I  vous  le  favez  ,  voilà  comme  on  a  cru  devoir 

en  agir  au  château  des  Tuileries  :  de  façon  ou  d'autre  ^ 

c'eft    toujours  le  peuple  qui  paiera  ,   &  cela  eft  jufte  ; 

cela  lui    apprendra  à  vouloir  être  libre. 

VcU^UuT  de  Saxe.  Meffieurs ,  le  peuple  reffemble  queU- 

riefoîs    à  Tàne  qu'on  charge  trop ,    ou  qu'on  bâtonne  ; 
fecoue   fon  bât»  ^  donne    une  ruade  4  fon  conduc- 
reor. 

D'Artois.  Mais  c*eft  ce    qu'il  a  voulu  faire  le  14  de 
udllet  1789* 


.   VUt^^ur  ât  Sapcê,  Et  ce  au'ii  pourra  répéter. 

Maury.  Je  vous  réponds  bien  que  non;  en  voilà  pour 
huit  ou  dix  fiècles  au  moins  :  Je  connois  le  cœur  humain 
&  refprit  des  nations.  La  liberté  coûte  trop  cher  ;  l'en* 
tredçn  de  cette  fille  célefte  ,  comme  ils  rappellent ,  ab* 
torbe  le  plus  gros  revenu  :  c'eft  une  maitrelie  qui  ruine 
tous  fes  amans. 
.  D'Artois,  L'abbé  a  raifon  ;  il  parle  comme  im  père  de 

Condé,  Que  déterhiinons-nous  enfin  ? 
;  Maury,  Fuifque.yous  ordonnez  que  je  m'en  explique 
.  librement  devant  vous  »  princes  &  feigneurs  ,  voici  ce 
qujB  je  peiïfe  j  temporifez  jufqu'aux  premiers  jours  de  la 
belle  faifon.  Puirque  vous  avez  attendu  jufqu'à  préfent, 
^fcçndez  encore  ;  les  deux  tiers  du  royaume  font  pour 
ypu5;les  miniftres  vous  fervent  bien  ;  la  législature  vowl 
(ert  encore  mieux  ^  fans  le  vouloir  peut-être.  A  tout  évé* 
nement ,  votre  c«ufe  eft  fupcrbe  ,  vous  la  gagnerez.  Le 
juge  eft  dans  tos  Intérêts  ;  le  veux  dire  le  peuple  <  qui 
çû  las,,  piais  bien  la*  de  l'état  convulfrf  où  on  le  retient 
depuis  trois  ans  ;  il  ne  fait  plus  que  faire  de  fon  indépsn-t 
dance  :  c'eft  un  cheval  échappé  de  fon  écbri«  ;  la  faim  l'y 
fera  r«;ntrer ,  &  il  fe^trouvera  trop  heureux  de  reprendre 
^j^  licou,  pouuvu  «qu'il  trouve  fon ..rateKer  garni.  Le  roi 
^  bien  confeillé.  Là  reine. . . . 
.  D'Artois.  La  reine^...,  parlez-nous-en  donc, 

M^ury,  QuÊlIe  femme  l  c'eil  elle  qui  à  le  plus  fcuffert ,  & 
qui  a  le  mieux  fupporté  fes  malheurs.  L'efpoir  de  fo 
venger  la  confumc ,  l'occupe  toute  entière  j  que  ne  donne- 
xoit'-eUe  pas  pour  fe  voir  Cranfportée  ici  &  réunie  à  fes 
frères  1  Affurez  les  princes  (  m'a-t-elle  dit  quand  j*allar 
spettre  mes  hommages  à  fes,  pieds  )  aiTurez  les  princes 
que  je  n'exifiq  qu'en  penfant  à  eux ,  que  mon  cœur  eA 

toujours  au  milieu  d'eux  ^  dites<:leur  que  ie elle  n'a 

pu  i^'en  dire  davantage ,  mais  que  ion  augufle  douleur 
etoit  éloquente  !  La  reine  a  un  grand  cara«ère  ,  &  fon 
époux  a  le  bon  ofprit  de  placer  en  elle  toute  fa  con- 
fiance. Je  reprends  le  tabl«tu  de  notre  fituation.  Les 
colonie*  font  royaliiles  autant  qu'on  peut  l'^f re  ;  Tannée 
de  li^e  k  deviendra  à  votre  première  apparition.  Deux 
chofes  principalement,,  vous  g^rantiflent  l'avenir  le  {rfus 
fl^ltem ;  les  prêtres  &  ki  impoÊtions.  Voici  ce  que  ]ù 
vu  fur  ma  route  :  les  campagnes  regrettent  lei  cpuvern  » 
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qui  les  ^ùfolent  vivre  en  ce  monde,  5c  lç|ir  Quvroient 
le  paradis  dan$  f  atitre  ;  les  fermons  conftîtutionnels  n'ont  eu 
qu'un  moment  de  vogues  des  auditeurs  a^amés  ne  font 
pas  faciles  '  à  coi^vaîncre.  Le  villageois  ,  à  qui  on  enlèvç 
ta  moitié  de  Tes  prêtres  ,  &  à  qui  on  demande  le  double 
d'jmpofitîons ,  £ç  mord  les  doîets  de  tout  ce  qu'il  a  fait.» 
ou  plutôt  ^de  tout  ce  qu'on  lui  a  'fait  faire.  En  vain  le* 
clubs  portent  la  main  à  l'arche  nouvelle  de  la  conftitu- 
t'on  pour  la  foutenir  ^  le  fardeau  paroit  trop  lourd  au 
peuple  ;  il  retire  fes  épaules  de  deUçus.  Princes  &  gen- 
tilshommes fraAçâis,  paroiiTeE  en  tout?  affurance,  foute- 
nus  par  qaelques'  phalanges  autrichienhes ,  Aiédoifes  K 
nifles  :  à  l'exemple  de  Henri  IV  y  qui  eut  Paris  pour  un 
morceau  de  pain ,  faites-vous  préccaer  de  quelques  bien- 
faits ;  femez  quelque  argent ,  il  vous  rapportera  au  cen- 
tuple ;  promettez  beaucoup  ,  &  toujours  au  nom  du  roi  , 
&  la  France  ^ft  à  vous.  Mais  en  attendant  l'heure  for- 
tunée ,  que  la  nobléiTe  continue  à  fe  coaKfer  avec  le 
clergé  :  Je  leur  '  bonne  întelligehce  dépend  la  contre-ré- 
volution ;  elle  eft  certaine.  - 

D'Artois,  L'abbé  Maury  du  moins  n'eft  pas  un  pro- 
phète de  malheur  ;  il  voit  fort  jufte  ,  &  foh  avis  eft 
conforme  à  nos^correfpondances; 

Maury.  h'  vous  prédis  toutes  chofes  qui  font  dans 
Perdre  de  la  nature  ;  c'cft  prophétifer  à  coup  flûr.  La' 
Eronce  ne  >peut'  pas  demeurer  comme  elle  eft  ;  on  n'a 
pas  toujourft  ia  fièVrc.  De  mon  côté ,  je  vais  remplir  mt' 
miflîôti  jufqu'au  bout  ;  elle  eft  (K>p  honorable  pour.  . 

Monftur,  Voué  àH«t  à  Rome  ;  on  y  a  befoin  de  vous. 

AÙÊury.  Le  fient  pfee  me  mande  auprès  de  fa  per- 
foftne.  Je  me  flafte'  de  pouvoir  y  être  de  quçkpie 
neîKté  à  vosalteffes  royïdes. 

D'Artois.  Nos  tantes  vous  verront  avec  plaifir. 

Mawy.  Permettez  que  Je  me  retire  ;  je  m'apperçois , 
peut  -  être  un  J>eu  tard ,  tque  j'abufe  d!c  ^honneur  in- 
ugne 

Monfiair,  Mon  dier  abbé  ,  je  ne  vous  dis  pas  adieu. 

Et  en  effet ,  Monfieur  fit  Phonneur  à  M.  l'abbé  Maury 
de  l'inviter  à  dîii^' pour  le  lendemain.  Au  moment  oh 
on  alioît  fe  mettre  à  table ,  Madame  appelle  M.  l'abbé  , 
qoi  parloit  au  bout  de  la  fallê  avec  M.  d'Artois  ,  pour 
hiî  donner  la  main  ,  &  le  fit  placer  à  fa  droite.  M.  le 
nnréchal  de  Btoglte  étoit  à  gauche  de  la  princefle.   Au 


Geflert,  les  princes ' donnèrent  le  fignal,  &.on*but  à  la 
fan  té  du  cardinal  in  pet  o. 

Toutes  les  agrégations  de  nobleffe  ont  fait  à  M.  l'abbé 
des  vîfites'  de  cérémonie.  .  ' 

Le  prince  de  Condé  quitta  Coblentz  quelques  jours 
«près  pour  retourner  à  'Wprms  ,  &  M.  l'abbé  {e  mit  en 
ipoute  pour  Rome. 


Une  lettre  de  Château  -  Gonticr ,  datée  du  15  de  ce 
mois,  dénonce  de  nouveaux  attentats  des  prêtres  non 
fermentes  ;  leur  audace  cft  au  comble  ,  &  l^s  derniers 
forfaits  ne  leur  coûtent  plus  riea  :  çfss  fcélérats  vont 
prêchant  de  toutes  parts  que  tuer  &  empoifonner  les 
curés  conftitutionnels  eft  l'œuvre  de  Dieu  ;  &  le  .pire  , 
ç'eft  qu'ils  trouvent  des  hommes  .aiTez  fQUS  pour  les  croire. 
Qu'on  en  Juge  par  le  trait  fuivant  :  »  j 
.  Depuis  quinze  jours  le  curé  çonftitutionnel  de  l'églife 
Saint  Jean-Baptifte  de  Châtej^u-Gontier ,  jeune  homme, 
de  aç  ans  &  d'une  lanté  robufte  ,  étoit  attaqué  d'un  vo- 
milfement  donj  on  ignoroit  la  caufe.  Lei.4  de  ce  mois  y- 
après  avoir  dît  la  melTe ,  (  la  dofi?  ayant  fans  douti  été 
plus  forte  qu'à  l'ordinaire  )  fon  vomJ(reQie9t  redouble 
&  continue  Jufqu'au  foir  avec  des  coliques  ^affreufes:  à 
cette  crife  fuccéda  une  fièvre  de  vingt-q^afro  heures  , 
qui  parut  céder  le  foir  du  lendemain  :  on  leVrut  mieux. 
Arrive  une  femme  inconnue ,  qui  apporte  une  bouteille 
de  prétendu  vin  d'AHcant  e,  de  la  part  d'une  dame  foi- 
difart  patriote  ,  &  qui  refuse  de  iji^f  n<M(n,mer  :  on  en  feit 

f)rendre  une  cuillerée  avi  malade  ;  le.  momeat  d'après  fa 
angue  enfle  ,  fa  gorge  s'enflamme,  Iji  ^èvre. redouble  ;  à 
peins  action  le  temps  de  lui  adminiftrei:  les  facrémcns»  il 
ipçurtdans  les  convulfions  en  priant  pour  fe^ 'en>poifoo- 
nsurs.  Quel  fot  fon  crime  ?  Depuis  trpis  rnqfi^  qu'il  étoit 
placé ,  il  gagna  des  âmes  à  Dieu  &  à  la  conftitutipn  par 
la  .periuauon ,  la  piité  &fles  bonnes  mœurs.  A  la  nou- 
velle de  fa  mort ,  le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  que 
fi  en  rouvrant  on  trouvoit  des  marques  de  poifon ,  on 
feroit  îuftice  des  prêtres  non-aflermentés  ;  en  conféquence 
les  médecins  pallièrent  le  rapport  ;  mais  le  peuple  n'en  a 
point  été    dupe. 

}z  vous  nommerois,  dit  le  figqatVife  de  la  lettre  ,  nombre 
de  villages  dont  les  curés  conÔitutionneU  font  po>urfuivi^ 


à  coups  <!« jpierrcç ,  de  fouVches ,  &c.  Pluficurs-  ont  quitté 
leurs  parolfles ,  beaucoup  d'autres  qui  sont  nommés  ,  ne 
veulent  point  accepter ,  &  ont-ils  il  grand  tort  ?  A  quoi 
icrt  d'avoir  exigé  des  prêtres  le  ferment ,  puifqu'il  ne  refle 
point  d^armes  à  f  afletnblée  nationale  pour  défendre  ceux 
(pu  sy  font  fournis  ? 

Lettn  d*un  Avignonats  a&udUmtnt  à  Paris. 

Il  eft  donc  vrai  »  monde ur ,  qu'on  a  Juré  la  perte  HAvU 
pnon  ?  Et  par  qui ,  bon  Dieu  !  par  des  frères  mêmes  que 
les  Avignonais  ont    adoptés  avec  tant    d'empreflement , 
par  des  concitoyens  auxquels  ils  tendent  les  bras  dans  la 
ditreffe  &  dans  le  malheur  ,  pour  avoir  enfin  fecoué  cou-> 
îaÇeufement  le  joug  d'un  prçtre  de  Chrifi  ,  qui  fe  dit  fouve* 
ram.  Tandis  que  tous  les  bons  patriotes  de  ce  pays-ci  ,  tan- 
dis que  la  France  entière  attendoit  »  avec  un    mélange 
d'inquiétude  &  d'agitation,    Tiflue  du  combat  que  l'arif-- 
tooratie  ,   la  tyrannie  ont  livré  à  Tamour  de  la  patrie  & 
i  la  vertu  ,  un  miniflre  du  pouvoir  exécutif  vient  lire  à 
faffçmhUc  nationale   un    rapport  rempli  de   menfonges  , 
d'attrocit^  &  de  faits  altérés  ,  afin  d'en  jeter  tout  l'odieuj^ 
fur  les  malheureux  ,  qui  pnt  les  premiers  fait  retentir  dans 
les  murs  d'Avignon  les  noms  de  liberté ,  de  nation  iran- 
çaîfe  &  de  conffitution.  Voilà  le  crime  qui  e&  impardon^ 
nabfe  aux  yeux  d'un  pape,  aux  yeux  d'un  roi  ,   parce 
que  les  papes  &  les  rois  ne  pardonnent  jamais  aux  bon^ 
Acs  aâions.   £{l-il  poffible  d'être  un   inflant  la  dupe  du 
rédt   envoyé  par    les  commiflaires    royaux  i   La  haine 
contre  le  parti  patriote  s'y  montre  trop  à  découvert  ;  le 
nom  du  malheureux  VEcuycr  y  eft  prononcé  avec  trop 
d'indifférence  ,   &  celui  de  la  dame  Nid   &    complice» 
avec  trop  d'intérêt,  pour  ne  pas  voir  fur  le  champ  quel 
câ  l'efprit  qui  anime   les  commiffaires,  qui  étoient  4its 

g  or  répandre  le  calme  parmi  les  vrais  patriotes  ,  étouf-' 
les  perféc\itions  des  fanatiques  &  des  fcéiérats ,  &  faire 
^ûter  enfin  à  tout  le  peuple  du  Comtat ,  puifque  la  ma- 
(Drité  a  voulu  être  libre  &  fi-ançaife  ,  les  prémices  de  la 
ihrolution  &  de  la  liberté.  Ces  dtôateurs  nous  parlent 
it  crimus  confiâtes  ,  pendant  qu'ilsr  avouent  eux  ^  mêmes 
la'ils  n'ont  pas  trouvé  à*6rdn.iudiciain  ,  &  qu'il  n'y  en  a 
jufqu'à  préfenL  II  femfale  que  nous  avons  ignoré  le 
que  le  député  avignonais ,  Diffct ,  avoit  tait  à  la 
!  de  l'aflemblée  nationale,  par  ordre  de  la  commune, 
À  avoit  gémi  la  prew^rç  Su  ks  korreun  comoûfes  par 
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le  peuple  f  garé ,  par  ce  peuple  qui ,  vojratif  le  maflacre 
de  VEcuycr  &'  l'exécution  de  Sorguts  împuhis  ^  a  anticipé 
fur  des  loix  qui  fe  taifent  &  qui  font  impuiffantes  ,  parce 
cfue  ceux  mêmes  qui  font  chargés  de  leur  exécution  <Hit 
iè  plus  grarid  intérêt  à  les  tenire  nulles ,  &  à  les  tour* 
ner  contre  la  conftitution  même.  J'en  appelle  aux  mah- 
heureufes  viâimes  de  Aaacy  ,  de  M^ttmHàa^  d^\Nimes  , 
de  Caen  &  du  champ  de  Mars,  Nous  avons  pourtant 
des  tribunaux  établis  ;  nous  avons  des  àCcufateurs  publics 
8c  des  juges  ;  mais  urt  voile  impénétrable  couvre  toujours 
les  trames  ciichées  de  cette  malheureufe  journée.  Un  jour 
iriendra  que  la  juftice  fe  fera  dans  Avignon  ,  où  elle  ne  mar-* 
che  que  par  des  voies  diôatoriales  ,  oïl  Voû  étouflPe  & 
le  tribunal  de  diftriâ  '*&  les  aflcmblées  primaires  ,  qui 
feules  auroienf  le  droit  de  fe  nommer  des  juges  ,  pour 
prendre  dans  le  tumulte  de  quelque  feâion  ^  remplie  au- 
jourd'hui de  tous  les  fuyards  ,  c*eft-i-dire  ,  tous  les  eonv;  " 
pliccs  du  meurtre  de  VEcuyer ,  des  juges  provifoirts  &t 
des  Jtotabks  ,   qui    feront  peut-être    les  mêmes  qui  on« 

Ïourfuivi ,  la  hache  à  ta  main ,  tous  les  décrétés  de  prife 
e  corps  qui  gémiiïent  déjà  dans  les  fers.  Signé ,  L.  F. 

Promulgation  du  fcniimens  dis  princes  ,  frhrts  du  roi* 
.  Indignés  des  calomnies  par  lefquelles  oa  s'efforce  det cfldr» 
'  fufpeét  notre  smoar  pour  un  liirere  &  notre  foumii&on  pour 
un  roi  qne  fes  malheurs  ne  nous  rendent  que  plas  cher  & 
plus  reipeâable  ,  nous  croyons  qu'il  ne  fulEt  pas  de  livrer 
les  calomniateurs  au  mépris  qu'ils  méritent  ;  mais  qae  notrtf 
honneur  ttous  engage  à  publier  hatitement  one  profeffien  de* 
foi  qui  fin  &  fera  toujours  ta  nôtre.  Rétablir  le  refpeâ  dft  ^ 
la  râigion  catholiqiie  âc  fes  minières ,  rendreaaroi  fa*tt— 
berté  &  foti  autorité  légitime ,  aax  dtfférens  ordres  d«  Tétav 
leurs  droits  viritables  ,  fondés  for  les  loix  de  la  monarcbie  ^ 
à  chaque  citoyen  fes  propriétés  5  an  royanme  fon  antiqire  Ac 
immuable  conftitution  ,  à  tous  les  Français,  fie  particiittére— 
ment  aux  habitans  des  campagnes ,  ta  ffireté ,  la  tranqBîtticé 
&  radminiftratbn  de  la  jimice,  dom  on  les  a  privés  :  c'eft 
Tunique  but  que  ootts  nou^propofons  y  Se  pour  lequel  naa^ 
fommes  prêts  à  verfer ,  s'il  le  faut,  jufqu'à  fa  dernière  gOQtc^ 
de  notre  fang.  Jamais  aucune  ambition  perfo^nellene  fonift^. 
des  vues  aum  pnres.  Nous  l'attefions  ici  fur  notre  foi  de  gcm^ 
iUshommes,  &  nous  dofmons  en  même  temps  le  dén^ntî  l^  . 
plus  formel  à  toute  alléeatiea  contraire.  LouI8*Stamus»a^^ 
Xaviol  f  CBAauev-PÉKJpnai 
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Motts  avons  promis  de  nou>  occuper  des  fubfîflancei 
tant  que  le  befoin  le  requerroît  ;  nous  avons  invoqué 
les  lumières  de  nos  concitoyens  fur  cet  objet  d'importance 
aiajeure.  M.  Sauvcgrain ,  marchand  boucher ,  marché  Saint- 
Jean,  nous  a  feit  part  d'un  plan  d'approvifionnement ,  qui 
confifidroit  à  deftiner  dans  .  chaque  seftion  un  local  pour 
fervir  de  magafin  d'abondance  ,  &  dans  lequel  tout  bo»- 
langer  de  Paris  feroit  tenu  de  dépofer  chaque  femaine  deux 
facs  de  Ëirine  du  poids  de  325  liv. ,  moyennant  trois  pour 
cent  Aitérét  de  fa  valeur  de  la  farine  oépofée ,  jufqu'à  un 
approvîfionnement  complet ,  temps  auquel  les  boulangers 
pounoient  retirer  leur  farine ,  en  prévenant  trois  mois  d'a- 
vance de  leur  intention  ,  ayant  f<nn  qu'il  ne  forte  jamais 
pins  de  dix  facs  par  femaine.  U  feroit  par  le  département^ 
<Ieâiné  une  fomme  de  quinze  cent  mille  livres,  pour  for- 
mer un  fonds  de  Recours  deftiné  aux  boulangers  qui  n'au- 
TQ^eoi  pas  de  quoi  effeâuer  le  dépôt  ni  acheter  des  farines. 
H  lenr  ferait  délivré  une  fomme  de  ûz  cents  livres  par 
femaine , jufqu'à  la  quatrième,  au  bout  de  la<jiielle  il 
xemettroit  d*abord  fix  cents  livres ,  &  ainû  de  fuite  fu{qu'à 
la  fin  de  paiement ,  de  forte  cpi'iJ  pût  exifter  un  mois 
de  crédit.  Ce  prêt  ne  feroit  fujet  à  aucun  intérêt;  mais 
•il  rendroit  obligatoire  le  dépôt  des  deux  facs  de  ârinb 
que  les  déposans  feroient  maîtres  de  manipuler  &  renou- 
rréler  à  leur  gré. 

Le  projet  bien  médité  ,  bien  approfondi ,  dégagé  de 
.font  ce  qui  pourroit  y  paroître  inutile  ou  dangereux 
rempliroit  par£ritement  le  but  proposé,  un.  approvtfion' 
nement  à  l'abri  des  dilapidations ,  des  accapareurs  ;  il  évi- 
teroit  des  incurfions  qui  portent  la  défiance ,  la  difette  dans 
-les  campagnes ,  &  la  crainte  àa^ns  tous  les  coeurs.  Si  on 
-y  joignoit  les  autres  mefures  que  nous  avons  indiquées 
ailleurs  ,  fi  Ton  écartoit  de  nos  greniers  ces  affamturs  par 
métier  ,  ces  marchands  de  hled ,  fi  du  moins  on  les  a^ 
treignoità  une  police  févère ,  fi  on  s*oppofoit  à  Icuis  mai- 
noeuvres  infernales  pour  créer  ou  prolonger  à  leur  gré  des 
aminés  ^  .fi  par  le  moyen  des  magasins  de  sabfi (tances 
tels  que  nous  les  avons  indiqués,  on  établissoit  une  con- 
currence funefte  aux  fpéculations  criminelles ,  bientôt  nos 
.campagnes  déltvrées- de  la  vermine  des  accapareurs,  ap 
N*'-  113-  E  '^" 
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ici  patriotes ,  elle  n'a  dû  la  liberté  qu'au  ^  décret  qui  Ta 
condamciée  à  une  amniftie  qui  n'étoit  pas  faite  pour  elle  ; 
aâueljement  fans  reflburces  8c  fans  erpoir  ,  elle  végète 
P4r  les  foins  d'une  demoifelle  refpeoable  ,  qui  partage 
avec  elle  fa  fubfiftance  (i). 

Voilà  ceux  à  qui  je .  propofe  de  diftribuer  les  fonds 
deftinés  à  la  flatue  de  Rourfeau.  J'invite  MM.  les  fouf- 
cripteurs  à  me  faire  connoître  leurs  intentions  le  plus 
t6t  pofTihle ,  vu  l'urgence  des  befoins  des  malheureui 
que  je  recommande  a  leur  fenfibilité. 

J'indiquerai  dans  mon  journal  ,  à  mefure  qu'elles  me 
parviendront ,  les  intentions  de  MM.  les  foufcripteurs. 

Prudhomme. 


Nous  ne  fommes  pas  dans  l'ufage  de  nous  mêler  de 
ce  que  font  les  autres  joumalifies ,  &  de  nous  occuper 
des  petites  révolutions  qui  a^tent  la  république  des  let* 
très  :  nous  fourniflbns  rondement  notre  4:arnere  fans  di- 
vaguer ,  &  nous  ne  prenons  garde  à  ce  qui  fe  paiGe  au- 
tour de  nous  parmi  nos  émules  ,  que  lorfqu'il  peut  en 
réfulter  un  avantage  ou  un  inconvénient  pour  les  inté- 
rêts de  la  patrie. 

Le  Journal  de  Paris ,  comme  perfonne  n'ignore  ^  n*a 
toujours  été  qu'une  pure  fpéculation  de  calcul.  JLa  fortune 
de  olufieurs  pères  de  femille  dépend  du  fort  de  cette 
feuille,  difent  naïvement  ceux  oui  en  font  les  proprié* 
taires  ;  ce  n'eft  que  cette  confidération  qui  les  fit  reoou- 
m  à  M.  de  Condorcet  pour  la  rédaâion  de  l'afEemblée 
nationale  :  le  patriotifine  n'y  fut  pour  rien.  M.  4e  Con- 
dorcet fe  tendit  à  leurs  inttances  »  &  tout  le  monde  cnit 
y  gagner.  Les  fleurs  Romilly  ,  de  Corancert ,  Cadet 
devaux  &  Xhrouet  comptoient  beaucoup  iur  la  célébrité 
du  philofophe  pour  une  rentrée  de  leurs  fonds  ^  avec  de 
gros  bénéfices.  Le  philofophe  faififlbit  l'occafion  qui  lui 
etoit  offerte  de  donner  une  plus  grande  publicité  à  des 
vérités  fortes  qu'il  «voit  à  reproduire ,  &  qui  ne  (au- 
roient  être  trop  répandues ,  &  l'efprit  public  étoit  dirigé 


(i)  Ceux  qui  voudront  faire  parvenir  des  fecours  à 
Reine  Audu  ,  peuvent  les  adreffer  à  mademoifcile-LcmOTt , 
rue  des  Vieille»  Garnifons ,  n''<  5« 
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Sl  (butenu  par  un  écrivain-  du  petit  nombre  de  ceux  dn 
gncs  de  faire  autorité. 

L'événement  ne  répondit  ^  point  à  ces  espérances.  Lear 
suuurs  du  Journal  de  Paris  ne  peuvent  dimmuler  le  m^ 
contentement  très -violent  d'un  grand  nombre  de  leurs 
foufcripteurs  à  la  leâure  des  principes  févèreâ  du  noth- 
veau  rédaâeur. 

M.  de  Condorcet ,  de  fon  côté  ,  en  trouvant  toute  (îm-> 
çle  la  conduite  dçs  fieurs  Cadet  devaux  &  compagnie, 
i*e  plaint  auffi  d'avoir  reçu  plufieurs  lettres  d'autres  fouf- 
cripteurs dont  le  patriotiline  eft  fcandalifé  de  certains  ar- 
ticles inférés  à  côté  des  fiens. 

Et  voici  ce  qui  arrive  :  la  Chronique  de  Paris ,  qui 
de[)uis  quelque  temps  s'appercevoit  du  défaut  de  fa  cui- 
rall'e,  s'cft  empreflée  de  donner  afile  aux  vérités  deM.de 
Condorcet;  &  au  contraire  ,  le  Journal  de  Paris  ,  que 
le  fort  de  la  Gazette  de  France  &  celui  qui  menace  le 
Mercure  n'efirayeift  point,  met  en  œuvre  aujourd'hui  la 
plume  d'un  fieur  Regnanlt  de  Saint-Jean  d'Ângély. 

Mais  {\  dans  quelques  jours  les  chroniqueurs  portoien* 
à  M.  de  Condorcet  les  mêmes  plaintes  que  les  jouma- 
Hâes  de  Paris ,  qu'en  faudrott-il  conclure  >  Hélas  !  une 
cliofe  bien  affligeante.  C'eft  qu'il  n'y  a  plus  de  patriotifme  là 
où  les  écrivains  patriotes  ne  trouvent  point  de  leâeurs  % 
c'efl  qu'il  n'y  aura  bientôt  plus  d'efprit  public  là  oîi  la 
lifte  civile  remplit  les  frais  de  la  Gazette  de  France ,.  là 
oh  les  mlnifires  foudoient  une  Gazette  univerfelle  pour 
inyeâiver  l'affemblée  nationale ,  &  encenfer  le  roi  fept 
fcis  par  femaine  ;  c'cft  que  fi  à  mcfure  que  nous  nous 
éloignons  des  premiers  momens  de  la  révolution  ,  nous 
nous  refroidilTons  fur  les  vrais  principes  qui  feuls  peuvent 
en  afiurer  les  firuits ,  la  plus  belle  des  révolutions  n'aura 
iêrvi  qu'à  faire  un  peu  de  fiimée  :  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  née  du  milieu  des  décombres  du  def- 
potifme  &  de  la  fuperflition  ,  s'y  trouvera  bientôt  en-- 
combrée  elle-même, au  point  delà  perdre  tout*à-fait  de 
vue. 

S  les  Durofoî  ^  Royou  ,  Mallet  du  Pan  ,  Gauthier , 
ainfi.que  les  modérés  ^  plus  dangereux  encore  ,  xels  qu'un 
Re^nault  de  Saint- Jean  d'Angély  ,  Periet ,  Vilette ,  &c, 
obtiennent  feuls  la  parole  du  grand  nombre  de  nos 
concitoyens  ;  fi  MM.  Condorcet ,  BrifTot ,  Defmoulins  & 
quelques    autres  prêchent  au  milieu  de  la  (ouïe  comme 
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dans  un  défert  ,  ou  Te  taifent  »  c'en  e&  fait ,  tous  les 
échos  de  la  renommée  ne  répéteront. plus  que  les  mots 
de  rois  ,  reîne ,  monarchie  ,  veto  ;  les  laints  noms  de  li- 
berté,- révolution  ,  patrtotifme  cefferoiit  d'avoir  un  fens 
pour  la  plupart  des  leâeurs,  &  ceux  qui  les  répéteront 
feront  durement  rappelés  à  Tordre  ^.  à  «la  conflitution,. 
ou  ne  produiront  pas  plus  d'effets  que  ^  nos  prédicateurs 
qui  s'aviferoient  de  prêcher  aujoui'd'aui  .leurs  fermons  du 
temps  paiTé. 

.  liélasl  il  n'cô  que  trop  vrai;  le  fyûême  focial  njefl 
ou'un  jeu  de  bafculc  ;  Tindépcndahce  &  le  patriotifme 
font  à  Tune  des  extrémités  ;.  la  monarchie  &  la  fervitude 
fe  trouvent  à  l'autre  bout  :  les  miniftériels  pèfent  d'un 
côté  avec  leur  lifte  dvUe  ;  les  bons  citoyens  appuient  de 
Tautre  avec  les  droits  de  l'homme.  Prenons  garde  que  la 
Me  civile  ,  qui  a  beaucoup'  plus  de. poids,  n'entraîne 
tout  à  elle,  &  ne  nous  laifle  que  la  plainte  ou  les  re- 
grets. Souvenons-nous  bien  auffi  que  l'honneur  de  la  na- 
tion ôc  fa  félicité  ne  conflAent  pas  dans  l'équilibre  perfide 
de  ces  deux  puiflances  rivales.  Il  lîiut.que  les  patriotes 
le  cèdent  aux  miniftériels  ,  ou  ceux-ci  à  ceux-là  ;  point 
de  milieu  ;  mais  les  miniftériels  auront  très-certûnement 
l'avantage,  s'ils  favent  tirer  un  meilleur  parti  que  nous 
Je  la  liberté  de  la  prefle. 


Lyon.  M.  Preffavin ,  membre  du  dir^oire  du   diftriâ 
de  Lyon ,  vient  de  donner  à  tous  les  adminiftrateurs  de 
fempire   un  grand    exemple  des  fen^meas   d'abnégation 
individuelle  qui  devroient  les  animer  tous. 
-  La  municipalité  de  Lyon  venoit  d'être  taxée ,  par  les 

Î)ères  de  POratoire  ,  de  defpotifme; ,  d'injuftice  &  de  vio- 
atioQ  de  la  loi.  Les  officiers  municipaux ,  pour  q^i  c'eft 
Vn  befoin  d'être  circonvenus  de  l'opinion  pubti<iue  ,  ^voient 
été  obligés  d'imprimer  un  mémoire  en  reponfe  aux. calom- 
nies des  pères  de  l'Oratoire.  Le  diftrift  fc  voycût  à  regret 
fpêâateur  rfe  cette  lutte  indécente  de  la  part  des  pères  de 
rOratoire  (i);  &  c'cft  dans  cet  inftant  que  M.  PreUîivin  fit 

(i^  Tout  le  crime  de  la  munlcipaUté  étoit  d'avoir  mis  le 
(celle  fur  des  effets  du  collège  de  la  Trinité  de.l^oix» 
^effervi  par  les  pères  de  l'Oratoire  ,  &  de  les  avoir  con- 
.  vaincus  d'enlèvement  de  ces  mêmes  cficts. 
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an  (lireâoire  du  diflriâ  un  rapport  qui  a  été  écouté  très-far 
Yorableir^eat ,  .tendant  à  demander  la  iu^preffion  de  cç 
corp  adminiiixatlf  en  faveur  de  la  municipalité. 

Lyon  ell  ^a.feconde  ville  de  Tempire;  il  a  été  établi  à 
.Lyon  une  adnainiftration  de  département ,  une  adminif- 
tration  de  diflrié^  &-.ui>e  municipalité.  L'^dminiftcation  du 
département  eft  pour  toute  l'étendue  du  département  de 
Rhône  &  Loire  ;  celle  du  diftrid  n  eft  que  pour  la  ville  &  ^ 
deux  petits  villages^  celle  de  la  municipalité  ne  s'étend  pas 
au-delà  des  murs  de  Lyon»  Dans  cet  état  de  choies ,  M.  Pref- 
iâvia  a  repréfçoté  que  fi  Ips  admini^atioi^  d&  difbriâ  étoieift 
nécefiaires-,  là  ou  u  y  avoit  beaucoup  de  petites  municipar 
litcs ,  toujours  vertueufes ,  mais  ibuvent  ignorantes  ,  cela 
dcvenoit  parfaitement  inutile  dans  une  ville  de  l'ordre  de 
celle  de  Lyon.  Voîciles  raifons  qûill  a  données.  La  mu- 
nicipalité der  I^3ron  peut ,  ^ns  inconvénient.,  correfpondre 
avec  le  département.  Cette  marcKe  étabKe  ,  les  adminiRrés 
perdroicnt  moins  de ,  temps  à  vaquer  à  leurs  affaires;  la 
fuppreiîion  du  diftrîft  opérèroit  uné'écortomie  de  40  mille 
francs  ;  les  deux  petites  municipalités  qui  font  hors  de  la 
tillé  de  Lyon  feroibnt  àttribôéesl^un  desjdifinéb  de^la  dam- 
pagne;  &  letdirQ&oife  du  xlépartement  cscerceroit  fans  lit- 
convénieac  la  fuprefliàaiœ  qui  occupe  aujourd'hui  celoî.du 
difkiéè.  11  eib'cçrtam  que  '  cette  iuppreflion  donneroit  un 
nouveau  degré  d'importance  à  la-municipalité  deLyon  ',  il 
«fi  certâii  que  lés  jdiftriâ's  n'ont  été  inftitués  que  pour 
fermer  un  point 'entrai  de.  pluâeurs' municipalités  ,  .afin 
de  potter  aui  déf^aitsment  !a  befogne  un  peu  poéparée  ;  il 
eft  certain  que  daiis  orne  ville  comme  Lyon,  ce  diflriâ 
ne  remplit  pas  fa  defUnatton  tonfhtutlpnneUe  ,  puifqu^I 
ne.  Te  trouve  là  placé  que  comme  un  intermédiaire  inl^ 
tite- entre  le  dé|>artcsiient  &  la  fei^le  inumcipalité.  U  fe- 
toit  donc  fans  mconvénient ,  il  ferdit 'même avantagent» 
qu'à  i'inflar  de  Isa.vïht  de  Baiâs^^  oîi  Ton  ne  conncHt 
pas  cet  imaiTOédiairéy  r'afTealblée  nationale  fupprimât  le 
diih-iâ  de  Lyon.  Toute  pièce  inutileiievient  bientôt  any-* 
â}le,&  le'lé^ateûrnè'-fauroit  trop  fimplifier  la  grande 
machine  de  Padihinfiftration. 

VOriint,îc  ^fodôbrc,  P^n  frocjTème  A  la  Bmé^    - 

Autant  les.^^pU  de.  Jaconflitution^ font  pénétrés  de  rc- 
connoiflance  pdur  les  vrais  dîfen/éurs  de'  la  liberté  &  ii$ 
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droits  des  hommes,  autant  les  noms  des  RoitfpUm,  dés 

Péthion  l'ont  ^  vénération  parmi  eux  ;  autant  ceux  qui 
ont  voulu  aliéner  ces  mêmes  droits  y  font  en  horreurs 
c'eft  en  conféquence  de  cet  cfprit,  que  nius  avons  ar- 
rêté, dans  notre  féance  publique  du  23  du  courant^  de 
ne'  jamais  recevoir  panrn  nous  les  Dandn  ,  les  Chapt" 
Hier  y  &  tous  ceux  qui  partagent  leurs  ientimens  politi- 
•ques. 

La  fociété  vous  invite ,  moniteur  ,  de  rendre  public  , 
par  la  voie  de  votre  journal  ,  le  préfent  arrêté. 

Les  membres  du  comité  de  CQrrefpondance ,  DoNWO- 
DEviE ,  préfiJent  ;  Joubert  ,  Mouquet  ,  "Arnous. 


ASSEMBLÉE  'nationale. 

Séance  du  mercredi  p  novanhrc  17ÇI' 

i.a  leâure  dfs  articles  décrétés  dans  la  .  précédente 
féance  fur  les  émigrans  a  occupé  le  commenceipent  de 
<elle-ci  ;  divers  amendemens  <mt  été  propofés  &  adoptés; 
iK)tis  les  avons  donnés,  avec  le  décret  »  qui  a  été  port£ 
ce  jour  à  la  fandion  du  roi. 

.  M.  Goffuin  a  demandé  eniuite  ou'il  fôt  f»t  une  loi 
«pii  défendit  aux  officiers  &  aux  foldats  des  troupes  de 

Uigne  âc  de  la  garde  naticuiale  de  paffer  les  frontières; 
à  Tappui  de  cette  demande ,  il  a  cité  des*  faits  tels  ipe 

î'P^nlèveraent  de  plusieurs  ibidaè  de  la  garnifon  de  Mas- 
Jseuge  ,  la  conefocmdance  verbale .  entre  des  ofiders 
français  &  dès  réfugiés  ,    âcc.  -L'affemblée  a  en  confé- 

ccraence  décrété  'Cju'il  eâ  défendu  aux  oJBciers  &  iblditts 

.  oes  tpoupes  de  ligne,  .&. de  garde .nationak ,  de  p^lbr  , 
même  momentanément.^  la  frontière  ,  Ions  peine. d^ètre 

-  punis  comme  déferteurs. 

On  -a  renvoyé  au  ccautté  militanre  Une.  lettre  du  un- 
nifbe  de  la  guerre  ,  qui  fe  plaint  de  la  dénonciation  par 
laquelle  on  accufe  la.  d'Albignac  d'être  prêt  à  faire  exé- 
cuter la  loi  martiale  contre  le  trente-huiticme  régtmenr. 
Deux  autres  lettres.  Tune  de  M'Leflart  fur  les  troubles 
fufcités  4)ar  les  prêtres  dans  le  département  de  Mayenne 
■Çc  Loire  ,  l'autre  de  M.  Tarbé  fur  les  prépôfés  à  Ut  ré- 
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gle  des  donuàxies  ont  été  renvoyées  à  lèol»  coinités  reT* 

peâifii. 

.  On  a  lu  des  lettres  de  Bordeaux  ^  qui  demandent  qu'on 
hâte  renvoi  des  troupes  à  SaintrDomingoe.  Le  rapporteus 
du  comité  colonial  a  fait  fon  rapport  fur  la  demande 
de  fends  faite  par  le  miniilre  de  la  marine  ;  il  a  propofé 
les  mefures  fuivantes: 

.  x^.  4H  II  fera  fait ,  conformément  à  4a  demande  du  mi- 
niilre de  la  marine  ,  un  fonds  de  lo  millions  370  mille 
Ëvres ,  pour  les  frais  d'expédition  à  Saint  «  Domingue. 
a**.  Le  tiers  de  cette  fonrnie  fera  remis  aâuellement  à 
ladifpofition'du  miniftre;  les  deux  autres  tiers  lui  feront 
remis  fucceffivement  ,  par  un  dixième  chaque  mois» 
3**.  Ces  fommes  ne  font  accordées  que  provllbirement 
&  (ans  rien  pr^uger  fiir  l'emploi  des  fonds  de  la  nU', 
rine>». 

La  difcuffion  s*^  ouverte  fur  le  projet  du  comité; 
mab  le  dé&ut  de  forme  dans  ta  notification  du  miniftcc. 
de  la  marine  ,  qui  n'a  point  été  faite  par  une  lettre 
éa  roi  contre-iignée  du  miniftre  ,  a  fait  décréter  qu'il 
n*y  a  pas  lieu  à  délibérer  quant  à  préfent. 

L'aflemblée  a  terminé  fa  féance  en  exceptant  du  dé« 
cret  fur  la  fortie  des  armes  la  poudre  &  les  fufib  de 
chaffe.  .        . 

Sèanct  du  jeudi  10.  M.  Emmery  a  rendu  compte  de 
l'aiTaflUiat  du  courrier  de  Dunkerque  ,  chargé  de  la  malle 
de  Londres  &  de  Paris ,  &  a  demandé  que  pour  em«: 
pêcher  cffit  les  routes  ne  fuflent  infeAées  de  brigands  , 
le  miniftre  de  la  guerre  preflàt  Torganifation  de  la  gen- 
darmerie nationale.  Renvoyé  au  comité  militaire. 

M  Lecozy  évcque   coniUtutionnel  ,   s'eft  plaint    des. 
dénonciations  multipliées  qui  arrivent  contre  les  miniibes  ; 
M.   Vaublanc,  en  appuyant  la  motion  de  M.  Leco2,  a. 
demandé  que  la  queition  de  la  refponfabilité  des  minilbes 
fut  difcutée  dans    l'afTemblée.  Renvoyé    au    comité    de 
IéâÛ2taQn  pour  faire  fon  rapport  dans  trois  jours, 

X«'ordre  du  Jour  a  appelé  la  difcuiTion  fur  le  rentpta-t 
cernent  des  officiers.  M.  Albitte ,  rapporteur  du  comité 
fliili taire  ,  infiftoit  fur  l'adoption  du  projet  du  comité  ; 
la  priorité  a  été  accordée  au  projet  préfenté  par  M.  Jatt' 
court  ;  après  de  longs  débats  mr  l'article  a  ,  le  décret 
ibi^asit  a  été  adopté  après  l'urgence  préalable. 

4<   I/afTemblée  nationale ,  délibérant  fur  la  propofiûon 
du  roi  ,  énoncée  dans  la  lettre  du  nûniftre  de  la  guerre  9 
K*-  Ï23-  F 
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en  daiè  >da^  i^  i^  ce  ftiQÎs',  concernant  le  remplacement 
des  emplois  vacans  dans  rarmée  ;  confidérant  qu'il  eft 
ÎDdirpdknaâble  d'effeôuer  fk-omptement  ce-  fempkcemcnt , 
déorète  qu*il  y  à  urgence. 

>  «  L'aftembfée  nationde  ,  après  aToir  entendu  le  rap- 
fOt%  ^  Ton  comité  militaire  ,  d^rète  ce  qok  Aiit: 

Art.  I.  ce  L'exécution  du  décret  dii  a8  îeptembre  de:- 
iiier^  qtti  lîxe  le  ftiede  d'édniiffion,spar  la  voie  (kl*exa* 
mtn\  aux  '  emplois  de  fou«-lie«tena«t  dans,  l'arrfiie ,  de-* 
flieoore  fufpendue  ju^U'au  premier  février  prochain, épo- 
que à  laqiielle  le  remplacement  devra  étre>faiti  • 
-  4<  Sont  exceptés  de  la  '  pféfénte  dilîpofition  les  rem- 
placemeos  à  faire  dans  les"  <0rps  de  l'artiHerie  &  du 
génie.  — 

^  fl.4<  Le  décret  d«  piemi^'  août  «deri^ieti ,  -^ofieemant 
le  remplacement  des  emplois  vacans  dans  l'armée-,  con- 
tintaw  d'être  exécuté  Juftfa'aTép^cfue  dà  premier  février 
pMchiiirii.  >•  î'*-;  ' 
^  44-La  flAoiti^  des  fous^-lieutenasicéè  aftifeUemenf  va- 
oanies  danshimiée ^  continuera,  jufqu'aa  ftemier'févrtef 
1792  ,  d'être  accordée  aux  r0uà  -  ofiicîer»  éles  ttb*pes  de 
ligoe  ^ /ulvanf  ce  qui  eft  «preicrit  par  Parti  dé  ndhï  décret 
dHfr  prtiinier  «oût  de¥nî«r  :  l'auttr  meiiié  -fei^a  donnée  à 
des  citoyens  a6iifs  &  à  des  fils  de  citoyens  a6Hfs  de  cha-* 
que  ièfyt^ténkfsnt  >>. '   '""'  ■    ''*  '^- 

Ume  dépoitatroii  de  Bordeaut  eft  venue  pfirif'tesV«f- 
feaux'j4|ui  Ibnf  dans  k  çèrt  de  cette  vAlle-  pour  poTtet 
de«  flK^iFfs  à  Saînfr-Domingne.  On  a  décrété  lâineiitroxi 
In^n^a^le  de  cet^e  propofitiou  dans  le  proeès-Verbal. 

Séanc€r  du  vinditili  it,  A  !a  lefture  du  procès^ verbal  ; 
0A4i  ftipprimé  dans  le  prérambule  du  décret  for  4e  Tenir 
piaosindït  des  ofEcîei^s ,  ces  mo^s  :  Sur-Wpwp^^i  îfii 
rêfi  'énôneêt  •dans  celle  eu  mînifrt.  r.-  .  :         : .  ' 

^  -Sur  le  nppcrt  du  comité  des  finances  ,• .  îl  a  été  dé- 
ertté  «que-k  taiffe  de  l'extraordmaife  prêtera  à  k  ttéfo^, 
rerie  nationale  la  ^omme  de  19  millîtons  ^^30^87  lîytes. 
Béfitéeé  en  outre  que  la  cai^e  de  rextracr^iiiairé  prêtera 
ektsote  à  la  tréforetie  12  -miHions  720  mille  îîVrespqur 
Its^  dépenl'es  extraordinaires  dt^  1791  ,  qui  xonfiftent  «t 
levées  %L  armemens  dé  çaides  nationales  ,  8l  envoi  d^ 
Ibrces  aux^colontes.  .  *    .    ^ 

M.  Laurans,  menabre  du  comité  des  aflignats  y'i  mit 
Um  tes  yeux  de  i'ajOemblée   k  néceffité  de  faciliter  les 


<ipéradofiS"de  la  tréforerie  6c  de  la  caHre.de  rextraordi- 
tiairc  ,  en  leur  remettant  des  petits  affignati  de  5  ^  livre»^ 
dont  les  deux  caifTcs  ont  b^foin  pour  ctre  difpenlees  d'ar 
cfaeter  du  numéraire  à  un  taux  exorbitant 

Il  a  propofé  de  décréter  ,    i^   qu'J  fera  pris  fur  1^ 
icx>  millions .  d'aiTignats  de   5    livres,  dé}à  fabricjués  en 

rtie ,  une  fomms  de  25  millions ,  qui  fera  délivrée  à 
trésorerie  nationaU.  2".  Ces  aflignats  feront  employas 
aux  befoins  joarnalier:)  de  la  cailù.  eu  échangés  contre 
des  aflîgnats  de  500  livres  &  au-dzilus,  3°.  Cet:c  fommc 
de  15  millions  fera  rembourféé'.  par  la  tréforerie  II  la  caiffe 
de  l'extraordinaire  fur  les  impôts^  à  proportion  de  leur 
rentiée.  PluCeur»  membres  fe  font  élevés  contre  la  fomnw 
de  ai  millions j  fur  la  pr^pofition  de  M.  Lacroix,  Taf- 
iemJblée  a  accordé  proviioircmeut  10  millions  ,  &  a  ajourné 
h  refie  de  la  difculF.on ,  après  avoir  préalablement  décrété 
.i'ursence.  ** 

XJn  iecrétûre  a  lu  des  dépêches  de  Caen  ,  qui  con- 
tiçanetit  le  récit  des  troubles  occaflonnés  danà  cette  ville 
par  les  prêtres  non  -  aflermentés  ;  plufieurs  membres  ont 
desnande  à  grands  cris  la  convocation  de  la  haute  co^r 
aack)Bale  ;  M.  Ducaôel  vouloit  que  préalablement  la  mu- 
nicipalité de  Çacn  envoyât  à  TalVemblée  les  procèi- 
Terbaijx  &  renfeignemens  néceffaircs  ,  &c.  Après  de  longs 
débats  &  une  foule  d'amendcmsi»  »  la  priorité  a  éw 
accord^  aa  projet  de  M.  Ducailel .  amendé  par  M.  Bec- 
qu^y,  6l  l'aiTemblée  a  décrété  qu'elle  attendra  les  procès- 
verbiûix  &  pièces  manufcritcs  annoncée^  bar  la  munici- 
palité de  Caen;  que  le. pouvoir  «xécutif  eft  diargé  d'ex- 
pédier ce  foir  un  courier  pour  aHer  les  chercher  ;  que 
le  miaiflre  de  i'intériçut  fera  entendu  demain  ,  pour  fa- 
▼oir  s'il  a  reça  des  avis  oficiels  fur  les  troubles  de 
Caeo. , 

SUnci  dufamcdi  /s.  Après  qiielaues  mefures  adoptées  fur 
Jes  form^  de.  l'expédition  des  décrets  ,  raffcmbiéc:  a  en- 


tier 
gradé 
dTenfeigne  non<-entretenu  ,    prefcrites  par  la  loi  fur  la  mar 

.  L'^iiiblée  %  décrété  que  tous  ceux  qui ,  après  avoir 
fuivi  l'examen  ,  auront  été  reconnus  fuiEiamment  inftruits 
Air  k  ^éorie  &  la  pratique  de  la  navigation  ,  obtinx- 
«tout  le  brevet  d'enfeignc  non-entrctenu. 


(  3î6  )  .       ^ 

M  Bazirc  a  fait  Jcfture  d'une  lettre  fignée  Vamicr  ,  OC 
écrite  à  un  receveur  des  fermes  du  département  it  IJ 
Côte  d'Or ,  laquelle  lettre  annonce  un  projet  déjà  mis  à 
exécution  de  favorifcr  le  paffage  des  employés  chez  !« 
émigrans ,  en  leur  faifant  croire  qu'ils  vont  aux  frontières  , 
&  en  jetant  le  plus  grand  difcrédit  fur  l'affcmblée  national  ?. 
D  a  été  décrété  fur  le  champ  que  le  fignauirc  de  la  lettre 
feroit  mis  en  état  d'arreftatîon  ,  &  tradmt  à  la  barre  ;  la 
lettre  eft  dépofée  fur  le  bureau  &  paraphée.  Un  officier 
de  la  gendarmerie  &  le  général  de  la  garde  nationale  de 
Paris  r.'coivent  l'ordre  d'arreftation. 

Tous'lesminiftres^  en  corps  ,  fe  font  rendus  à  raUcm- 
bléç  au  nom  du  roi  ;  le  miniftre  de  la  jaftice  a  pris  la  pa- 
role pour  lire  la  note  des  décrets  fanaionnés  par  le  roi. 
Celui  qui  ordonne  à  Louis-Staniflas-Xavier ,  prince  ^^^Ç^^ 
de  rentrer  dans  le  royaume  ,  eft  fanÛioijné.  Quant  au  dé- 
cret  fur  les  émigrans  ,  le  roi  l'examinera^  (  formule  du  vctoj. 
Le  miniftre  de  la  juftice  vouloir  donner  quelques  expli- 
cations fur  le  refus  de  fanôion  du  roi.  Sur  les  obferva^- 
tions  de  plufieurs  membres  ,  la  parole  lui  eft  refiifee  : 
on  l'accorde  au  miniftre  de  l'intérieur  ,  pour  rendre  conipte 
des  lumières  qu'il  a  acquifes  fur  les  troubles  du  Calva- 
dos ;  mais  ces  renfeignemens  fe  bornent  à  une  funplc 
lettre  du  direôoire  ,  très-peu  détaillée  ,  &  par  laquelle 
le  département  demande  un  régiment. 

L'offi,cier  de  gendarmerie  charge  d'arrêter  le  fieur  Var- 
nter/^ft  venu  prévenir  raflcmblee  que  cet  homine,  fom 
de  chez  lui  depuis  huit  heures  du  matin  ,  n'avoit  pomt 
été  trouvé  ;  le  décret  d'accufation  de  haute  trahifon  a  été 

Erononcé  à  Tinflant.  T  y  a  eu  enfuite  beaucoup  de  dé- 
ats  pour  favoir  û  l'homme  à  qui  étoit  écrite  la  lettre  fe- 
Toit  englobé  dans  l'accufation  ,  &  fi  on  ordonneroit  le 
fcellé  des.  effets  de  l'accut'é  ;  ces .  deux  mefures  ont  été 
laiftees  au  tribunal.  La  féance  alloit  être  levée  ,  lorfqu'on 
a  amené  le  fieur  Varnier  dans  Taffemblée.  Le  décret  d'ao- 
cufation  a  été  fufpcndu  ;  le  fieur  Varnier  a  été  introdw 
à  la  barre  ;  M.  le  préfident  l'a  interrogé  :  on  lui  a  fait  écrire 
fa  fignature ,  deux  lignes  d'écriture  ,  des  chiffres  ;  on  Im  a 
prcfenté  la  lettre  dénoncée  ;  il  a  dit  que  la  fignature  crai 
s'y  trouve  eft  fa  fignature  contrefeite.  La  fulpenfion  dm 
décret  d'accufation  ayant  été  levée  ,  le  ficur  Varnier  a 
été  conduit  à  l'Abbaye.  ^ 

La  prochaine  formation  de  la  lifte  des  haut-jurés  &  u* 


<  317  ) 
projet  de  prodamadon  poub  la  convocation  delahante^ 
cour  nationale ,  ont  été  décrétés.  L'affémblée  a  décrété 9. en 
outre  ,  que  les  nommés  Tardy ,  de  Dijon  ,  &  Noirot  de 
Pontartier  ,  impliqués  dans  le  pro;et  de  coni'piration  do 
.fieur  Varnier ,  font  en'  état  d'accufation  ,  &  que^lepcm- 
voir  exécutif  prendra  de  promptes  mefures  pour  s'auiirer 
de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  effets  &  papiers. 

Séance  du  dimanche  1 3.  Après  quelques  obfervations  fur 
larédaâion  dii  procè£-vetbal,  on  a  commencé  b  leâure 
des  pétitions ,  qui  toutes  ont  été  renvoyées  aux  comités  ref- 
peâifs. 

M.  Becquey  a  fait  un  rapport  fur  des  troubles  furvenus  à 
Chaumont ,  département  de  la  Marne  ,  à  Toccafion  da 
bled.  Les  adminiftrateurs  ont  été  obligés  de  prendre  la 
fuite  ;  cependant  il  ne  s'efl*  commis  aucun  meurtre.  Le 
renvoi  au  pouvoir  exécutif  a  été  décrété. 

M.  Fauchet  a  fait  leûure  d'une  lettre  de  Caen ,  auî  coni^ 
tate  les  faits  déjà  énoncés  ;  il  a  aufli  donné  leâure  de 
plufieuts  pièces  envoyées  par  le  direâoire  de  diflriâ  :  on 
a  ajourné  la  demande  faite  par  M.  Chabot  ,  de  £nré 
dans  le  procès-verbal  une  mendon  honorable  de  la  coo- 
duhe  du  direâoire  de  diftriâ. 

M,  Lecoz  a  rendu  compte  des  troubles  arrivés  à  tUfs^ 
nés  y  &  heureufement  sppaifés  par  la  fagefle  des  corps 
adminiflratifs. 

Un  membre  s*eil  plaint  de  ce  que  le  décret  d*aftimffie 
n*at  pas  encore  été  exécuté  envers  les  foixante-cinq  laboo- 
reiirs  emprifonnés  à  Périgueux  ,  pour  caufe  de  cérakltîcHL 
Décrété  que  le  miniftre  de  la  juflice  rendra  compte  des 
caufes  de  ce  fêtard. 

On  a  admis  une  députation  des  citoyens  de  la  &o* 
cheUe  9  qui  offrent  leurs  vaifleaux  pour  porter  des  fe^ 
cours  i  Saint-Domingue.  Ren\oyé  au  bouvoir  exécutât 

Divers  autres  pétitionnaires  ont  été  admis  ,  entre  autfos, 
M.  Charles-Bourbon-Montmorency-Créqui ,  oui  (e  dit  fils 
naturel  de  Louis  XV  ;  il  a  fait  le*  récit  de  (es  maHieurs  ^ 
&  a  demandé  que  l'afTemblée  interposât  fon  autorité  pour 
le  faire  rentrer  dans  fes  droits ,  dont  l*a  déoouillé  MBIan<f 
dielbrt-Cré^i.  Renvoyé  au  comité  de  léj^flatioin. 

M.  Vamier  ,  détenu  a  TAbba-ve ,  a  mt  pafTer  des  pa* 
piers  à  TafFeinblée.  Décrété  qu'Us  lui  feroient.  renvoyés 
£ins  être  lus. 
.    Séance  du  lundi  14^  Vn  fecrétûre  a  lu  une  lettre  du  jm* 


s  de  ktnaniie  ,  tpA  hit  paffer  i  TaffemMée  ane  lenre 
w.i«  ,  dans  iaqaeile  il  fe  plaint  oue  f afféinhlée  ait  ikfxtà 
f^U  ny  a  iim  â  Mihénr^  fur  la  demande  de  lo  miK 
WM  370  miJIe  livre»  ,  faite  pfécédemmem  par  le  inifiîftrt 
«  la  marine^  à  l'effet  d*enrojrcr  des  i'econrj  aux  cdfoflics^ 
çwe  que  les  formée  conâitutiortiiclie»  tt'avoient  point  èié 
cWcrvées  dans  cette  demande.  Le  roi  invite  l'affembléô  k 
woaer ,  §sun  retard ,  la  fômme  «qulfe. 

Trois  tntmbf es  ont  demandé  Yttdre  dtt  joiir  ;  une  fftulk 

Sîf  ^^  ^'^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^  P^^'t  &  l'af" 
Kriî^lée  a  décrété  qu'elle  s'occjperoit  ,  féance  tertantc^ 
J»  raffaitis  dei  cotonies.  Après  uns  difcuffioft  afiea  vWc , 
le  décret  a  éijé  adopté  en  ces  termes  :  ^ 

«  L'aififmhAée  natiotiatê  accorde  la  fomntve  dt  lo^^jo^çii 
RtTcs  demandée  par  le  roi  /pour  les  fecours  à  porter  à 
^nt-Domingue  &  pour  y  retabUr  l'ordre  ;  fur  liKjdâllè 
raoMne ,  41»  lèra  fupportée  par  les  fonds  defttnés  aux 
«épeiifes  extraordinaires  ,  il  fera  mis"  fans*  délai  à  la  dit 
PJ^fitKm  du  miftiihe  de  la  marine ,  celle  de  3^56,970». 
«E  le  fiirplus  au  ^omméficéwertt  de  chaque  mo» ,  à  tai^ 
iWfc  «u  don^alème,  à  partir  du  premier  décenibté  p^ 
chain  ,  de  l'emploi  de  laquelle  femme  le  miftiftte  rwidtt 
•<«*np#e  it  fàflfemWée  ftafionâlé  >>. 

yU  ttfpott  fur  ks  prêtres  féditieux  étoit  à  l*ordre  d» 

loitr.  Le   rapporteur  du  comité   de   légiflatkui  a  propoft 

tei'pféjet  tie  ^écfét,  dbrtt  id  baie' étoit'  de  réfWer  pfen- 

»ft&  traitement  aux  miniftres ,  de  quelque  eiflte  f/ik 

^«fii  qtli  f^airtront  pas  prêté  te  fèriÂent  civique.  Oh  k 

^^^^^^  -qucflîofl  préalafclè  fiir  le  projet  ;    elU  a  ta 

Moptée.    M.  Ifnard  a  prononcé  enfuile  un   difcout»  «li 

*  *é  trè^^pphùdî ,  «cVa  terminé  pafpropofer  de  dîaïfcr 

•tt  ^jraiSme  les  prêtres  pérturbafet^fs.  M.  Lecôk  a  vowk 

V^^:  ^  -difcouts  de  M.  Ifnnrd  ;    les  iiturmores  Toiit 

wrtfr  oe  tiefeendre  de  la  tribune. 

.  fPî^'<Je^^ong«  débats ,  it  a  été  décrété  que  le  e<^* 

*iég!ftation-fe  diviferoit  en  qtiatte-fe€Hoft»,  dont  <ûamst 

faoîf  fort  rapport  mercredi.  •  -    '^ 

Séance  Ju  mardi  75.  M.  Vaublânccft«îimmép#éfi<iefcft* 

C>n,a  feitwjré  tiu  comité  des  de/ftairtes  une  fcttre  4li 

TOwre  4<?  It  goefre,  qui  demande' que  les  haràs  dwftoc 

**^^^t  paar  ren*Éfs  comme  les  atitres  biens  itaiiojl«il. 

fl4-.Becq;jey  a  fait  un  rapport  fur  les  moycrtS  d'aéc*- 

lôtf  k  rec^tr^ntcm  ^  tonfrîHtidbs  ptd>lîqBess  Le  'di- 


fiff  %driir^ç«  fHé^leoMiic  fendu  ,  r«i{#flAlle  A  tMda 
j^^dédrei  dont  wi<i  l^$  iîfpoûxkom.  :.  ^> 

4|Q%.U  quioA^in^  "df^  la  pnQcUmati9i\  âu  ptétot,  fof»  hk 

l^fmpoit^^  p^r  U  loî  dà  piT^ni^f  »p4f,  ..  ..  i 

%\  te*  diredoire*  d^  diftriât  fosoiit  pw«nir  9  fos^  W^ 

We»  Ijcs  jime^deineBs  aux  «mnicîpidiiié*  4^  l?ttr  ;reu4Mii^ 

3^  Ceux  des  dîr.eâoÀres  de  difïriâ ,  qm  a'attn>ûentr  pg^ 

^prt  reçu  leurs  fiommiflipç^  ,  foypnt  U  répartitiQ^  «trc 

i^n^jjBiçipali^fe,  d^nfîUquimwiie  q>ii  fuiv».  l*WT©i  dk 

IfW»  ^ounifiioas,    ^  •  -  > 

4^^S  lAjrép^tdtwa  ouffe  les  mvu»cip«^Kés  n'i%o\t  pi» 

achevée  dans  cette  quinï^n^ ,  le  d^arteiroenf  npmmcc»ikf 

fQoimflaires  p^ur  w^r  Topéraiion.  Ce  coqmwflkriat  fera 

Wy^  aux  dépws  de  la  «winicipalité-  > 

5  V  Les  diftriâs  inkirm^tont  les  d^^it^iPQiis ,  âc  les  dit 

parr^mens  infannef^tlf  minière ,  <l«  qidm^ine  eu  qui» 

Wie,  dapyogrbdçJutépanilion-.  .     . 

M.  Aja^jot  À:aanpnpé  k  brûleoncnt  de  g.mAlifim  d^a&r 

fo^ts ,  qui  <:0fx^te.  331SI millions  f etioés.  de  U  «irçul^dosu 

.  Oa  a  Ui  une  fotif e  du  misÂ^ke .  de  -la;  mmmt  <  q«i  itilliciûli 

fk  rafl;M)|l>lé«  d^  4eeoilM  pour  k«  foodervet^  de  Mbonfta^ 

nis  y  en  J9oiMrg9giif  >  &de  rik  d'Ipdr^  »  eaSrieti^gÉie.  R«9- 

^'Y,^  9ti)E  co^utés  de  tpari«c  &  d«  çoiçmescç  thms»  . 

f  y«ke  dtt  joûif  a;^nwmé  le  rapport  du  4Xi[Baité  d«  divifio» 
fer  Ë$ei%ofi  da  baut^ucé9.  L'aUeioMée  a  dédaoe  vaUdca 
i^pouvws  véfl&i^.  Dou^a  dépanomans  oVsit;  pi^oc  enr 
«fe  rendis  tewrs  proobHffrbavic 

Qn  a  repris  U  SXcvffuHk  i'ut  k|HrPÎet  daloi.de  M.  JaMr 
^m^t  i^^^^Riaot  le  j»mplaçtmfim;d^i.;ofikuirs«  I^s  acûf 
des  fuivans  ont  été  dccr&ésL  .  '  .  •  '  i 

m^  4(  Ne  pourront  jpaèMdre  aux  efnplpb.refcrvés  aux 
fBSd^  aationates  fSLvVsittud^  jpfécédent  »  ouû  tes  dtaycq^ 
hÂk/ie^  titçytm  ^  &gé$  ds  darblit,  aos  oc  iw*-defliia^  qui 
aniont  fait  un  ftRrice  perfonnel  j6c  ocaatafm  dsm&les  gacàca 
nationales  ,  depuis  &  compris  le  premier  janvier  1790  juf- 
gu'à  ce  jour. 

IV.  u  Les  gardes  -nationales  înïcrits  pour  H  rendre  -âtnc 
fam^^çs.,  en  yçrW  4vt  ^p:et  du.  ;ix  juio  dcçmfir.,,  &  qui 
font  entré  dans  1ç  b^taïUdn,  feront  ^d^^^^l^]^  ^^^  fous- 
ficwenanccs,  qUdîfe  que  %it  Répoq«e  à  laquetie  ils  (otk 
entrés  dans  la  garde  nationale  yf. 


■Jtedtltmannev  qnl  fi«t  paffer  à  l'affemUéc  mt  iwtf 
■teiw ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  que  l'affeinblée  ait  décrété 
«»  rf  »r  a  km  i  diltbénr^  fur  la  demande  de  lo  miU 
■on»  370.mill«  lirrei ,  faite  précédetomsm  par  le  imniâre' 
<tela  manne,.  »  l'effet  d'cnroycr  ^  leconrs  aux  cOloaics  , 
FW«  que  les  formes  conflitutionnelle»  «'avoient  point  été 
•Wervées^dans  cette  demande.  Le  roi  invite  faffembléa  à 
wooer  ,  fem  «.tar^  ^  j,  fo,nme  requife,  .    . 

1  rois  mtmbf  «  ont  dewundé  l^Brdre  du  jowr  ;  une  f»irik 
^«rts  fe  font  récriés  contre  l'ordre  du  jour,  fit  l»afw 
feriiblee  a  décrété  «qu'elle  s'occuperoit  ,  féance  tenante^ 
J»  raffaitt  de»  colonies.  Apt*s  uns  dircuffioft  affi»  viye  , 

««/«  «  été  adopté  en  ces  termes  :  » 

r^  *'»H«'nWée  national  accorde  la  fomme  de  io,î7o^i* 
Rkres  demandée  par  le  roi  ,-pour  les  fecoura  à  portsr  à 
^-Uorningue  &  pour  y  rétablir  l'ordre  ;  fur  lamfeMfc  . 
^e  qm  tera  fupporrte  par  les  fonds  deftinés  aux 
«^«fe»  extraordinaires  ,  il  fera  mis  fans"  délai  à  la  «t 
J»fclK)ft  du  ftimftre  de  hi  marine ,  cette  de  1,4î6»<»o|. 
«E  le  furplu»  au  Commencement  de  chaque  mS,  ï  tai- 
Wfc  «o-doteïième,  à  partir  du  premier  décen^t^  m<»- 

<«mp<e ;i  1  rifemWée  nationale». 
:'♦  "  !*PP<>«  fw  te  prltres  féditieux  étoit  à  l'ordre  dft 
Î^LJ^  Î?PP^««"  «1»  «cornue  de  légiflation  a  propoft 
^p<*,et  «e  décret,  dbrtt  fe  bafe  étcït'  de  réftftr  pfen- 
»njsc  traitement  aux  miniflra ,  de  quelque  culte  «ullb 
Sl!i?î'  ">»^"««  P»»  prêté  te  ferment  civique.  Ofa  b 
TT^r*  x,^?^"  P«i«lal>lé  fur  le  projet  ;  elle  a  ^ék 
«doptée  M.  Ifnard  a  prononcé  enfuite  un  difcwm  cMi 
•  *é-  trèMpplaûdî ,  &  Va  terminépaC  propofer  de  chafSr 
«^rasme  fcs-  prêtres  perturbateurs.  M.  LecDk  a  vorf» 
Sfû  '*^:*'^?^  de  M.  Ifnard  ;  le»  murm^es  l'bot 
••ree  M  rlefeendre  de  la  tribune 

aAÎ^'J^'^T'^.  *'.*''*'*  .  it  «  <té  décrété  que  lé  coW^ 

yiégifflatioft-fe  divilîroît  en  qUatte-feâîorts,  doJit  <ÙAtmt 

•croît  Ton  rapport  mercredi.  .•    .  --i 

Slmetdu  mardi  ,,.  M.  Vanbl*neeft«<mimépléfideftfi- 

<Jn.a  femroyi  au  comité  des  doftwirte»  uiW  lettte  4» 

■Mftt  4<!  la  gucfre,  qui  demande' que  les  haras  dwéaic 

M    n*'P'*'"^*"***  <"on»»n<  l<»  aètres  bien*  rtiÀoHMOU 

M.^Becq9ey  a  fait  un  rapport  fur  les  mdy«l«  ë';«cé- 

•Bt»  le  rscéutrtmwt  tte  costributiifes  publîqBes-.  U  'di-. 


'  m  de  h^Bvei  à  vehdu  compte  des  difpofitiQiis  filttt 
&  des  mefures  prifes  pour  rétablir  la  ]^aix  dans  les  dif-^ 
ttîâ»  d'Avignon  &  de  Carpentra» ,  &  cifiî  ont  réuifi.' 
;  Séanct  du  mercndi  i6.  M.  Tabbé  Audrein  a  dénoncé 
des  troubles  religieux  qui  ont  eu  lieu  dans  le  départe^ 
ment  du  Morb'dian  ,  &  a  demandé  qu'ils  fuffent  prb  en 
confédération  dans  le  cours  de  la  difcuffion  fur  les  prêtres. 

On  a  paflé  à  l'ordre  du  jour  fur  la  dénonciation  faite 
par  un  membre ,  que  la  proclamation  affichée ,  Ggaèé 
ma  roi ,  eft  contrsûre  à  la  conftitution. 

M.  Lemontey  a  lu  une  lettre  de  l'aflemblée  coloniale 
de  Saint-Domingue ,  en  date  du  1 3  feptembre  ,  par  la^ 
^elle  elle  apprend  que  les  noirs  ont  gagné  les  montée 
gnesy  après  avoir  dévafté  les  habitations ,  sdnfi  que  les 
précédentes  nouvelles  Tavoîent  appris. 

Le  comité  de  légiilation  s^étoit  divifé  en  quatre  fe&ons  ; 
dont  chacune  devoit  préfenter  un  projet  de  décret  par? 
tfculier  fur  les  troubles  relîneux  \  1^  quatre  rapporteurs 
ont  été  fucceffivement  entendus:  Le^projet  lu  par  M.  Fran^  ' 
fois  de  Neufchâteau  a  obtenu  la  priorité  ,  êr  ratTembléé 
en  a  décrété  lii  difcilffion ,  article  par  article.  Le  ^premîer 
portoit que  «tous  les  eccléfiafbques,  autres  que  ceux  <{til 
ont  prêté  1er  ferment  prefcrit  par  la  loi  du  mois  de  no- 
irembre  1790  ,  feront  tenus  de  prêter  le  ferment  civique>I 
Cet  article  a  été  adopté  ^  tous  amendesietis  écartés. 

M.  Leflart ,  chatgé  ,  par  iraiHm  v  dii  porte-feuille  des 
affaires  étrangères,  a  rendu  compte  à  Faflemblée  f\,f^ 
ordre  du  roi ,  des  réponfes  faites  par  rempereur  y  it  ità 
d'Efpagne  ,  celui  -de  Sardaiene ,  celui  de  Pologne-,  k.  ré' 
pubii(]^ue  de  Dantz'ick  &  rlieftetiT  de  Majrence,  i'ia.nb^ 
tiiication  de  la  conïtittition.  Le  miniftre  a  prié  «râdTeln' 
fclée  de  s  occuper.de  rarreftation  faite  à  Béfert  de  480,^00 
livres  expédiées  de  Paris  à  Soleure.' 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  rendu  «compte  de  l'état  de  l'or* 

Kifation  de  la  gendarmerie  ;  celtti  de  i'a  juAice  a*  Iti  dei 
res  très^preffantes,  écrite»  aux  tribunaux,  fur  VexiScu* 
don  de  la  loi  d'amnifUe. 

f  .'  ■         .  - ■     ■       Ji  1 

Ce  19 novembre  1791»  Paddhomiib,  fnemhr4ide^ 
la  ZQciéU  de$  indigens  t  amis,  de  là  constitution. 
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1*.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATiyËj 


RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

D£DIÉ£S      A      LA      NATION 

-     XT  AV  blSTSICT  DES  VEritS-AUGUStlNS. 

Avec  gcvran»  etciatiet  des  â^portemenc  de  Iftwac** 
TROISIÈME     ANNÉE 

DB  LA  blSBKTi  VKARÇAtSÈ.     ' 

DIXIÈME      TRIMESTHE^ 

i  .      ■  ^ 

Les  grands  ne  nous  paroîssent  grands 
qae  parce  que  nous  sommet  à  genoux. 
^    •    «    •    .    .    Levons-notis.    i    «    « 


tou     1^    Av   16    MOvxMH&t   179t. 

GMrre    </</  pritns% 

\^  U  A  K  ])  noiis  tofflihençâmes  la  révolution  ,  nous  n^ 
Hoas  étions  attendus  qu'à  la  guerre  dçs  rois  ,  nous  ne 
t>eiifions  pas  à  celle  des  prêtres  ;  pourtant  Tune  n%  va 
pas  (ins  rautre  i  puif(^ue  notre  intention  étoic  de ,  ren^-> 
verTer  tous  les  delpotifities ,  le  defpotifme  facerdot<i^  nç 
poovcrit  noOs  échapper  ,  6u  la  révolution  n'eût  p^nf 
été  complète.  £»  mettant  à.  prù  U  titt  4^  loups  t«< 
Jf.  1*4  A^ 


"    (  .3*1  )      '  - 
races;  celle  des  renkds  imlfaifans  devolk  entrer  néceffiô- 
rement  dans  la  profcription. 

VôHà  dHx,  ^ôus  en  {àhthàçs  kVéc  lés  iprêffès  ',  &  11»  % 
montrent  tels  en  tous  lieux.  S'ils  ont  donné  moins  de 
fcandale ,  s'ils  éiit  xaïffS  ihoihs  de  maux  à  Paris  que  dam 
les  autres  digartemçns^  c'efi  que  l'opinion  publique  V^ft 
ifbuVéfe  plA  t^rte  qu'eux  ;  dfeu  s%n  %ft,  falhi  qx^  le'flmg 
nidt  coule  fous  lés  fenêtres  du  château  des  Tni' 
leries  ,  con^me  il  'Coula  fotft  les  Js^co^  du  vieux 
Louvre  :  ilVy  fe-oit  -êroïK^e  des  Catherihe  Sfàes  Charles. 
Mais  les  armes  du  fanatifme  vinrent  s*émo\ifler  contre 
les  ^pam^hlcts  ^e  la  phîlofophre.  Uévinà^t'  d'une  main  ^ 
&  le  catéchifine  de  ta^cmftitmian  dans  loutre  ,  ie  peuple 
de  Paris  fc  fit  juftice  des  prêtres  réfraftaires  fans  Jes 
ggarrëi-.  Le  '-'pmM^^  '&  %  ih^pm  nbus  p'fâfefvèri^nt^ 
d'une  jguex^  religi^fe,  &  Tj^bé  Mauiy;cn  fut  quitte 
pour  des  cîiahTohs  oc  dès  caricatures;  le  faînt  perfon- 
nage  quitta  P^ii  Éios.y  <ueiJHr.  cette  .pahne  du  martyre 
qU  il  eût  troquée  à  Rome  contre  le  chapeau  de  eardin^ 

qa ifli » «(Hvô,   :  :•  .  ^    .  ::  ..  :  :;  :  •: 

_  Dans  les  dépaxtemcas  le  prctre.  réfraâaire  né  rencon- 
tre.perfonne  .de  ^jcç  à  ipo.uvôir  lui  nS^ttre  un  bâilloi^ 
dans^la  t>ouch$,  Un  incendie  donf  on  n'arrête  pas  lev 
progrès,  pe  .çeffp  que  quand  tout.  eS  'conVumé. 

Abîme  tout  plutôt ,  c'eft  l'efprit  de  -féglife. 

BOIL£A0. 

La  guerre  des  prêtres  h*aura  donc  de  fin  que  (BtamI 
elle  ne  rencontrera  plus  de  dupes  ni  de  viâimes  ;  ainli  que 
celle  des  rois,  elle  fera  interminable  ,  tant  que  nous  fonr-^ 
nirons  aux  uns.Sc  aux  autres  de.  quoi  en  foi^tet>ir  le» 
frais.  *Ce^Àidtnt  fe  clergé  'qui  a  "cnleigné'  Vu  trône  l'art 
de  jéfuitifer ,  &  qui  lui-même  en  a  donné  fi  long-temps 
des  leçons  pratiques  \  Cèn  profit  ,  "^à  l'époque  ou  non» 
nous  trouvons,  efi  tellement  aveuglé  par  la  rage.,  %u^l 
Vè  ^fefSfiage  '{Atls 'rlèn  ;  îl  Voit  ton  Vntique  crcdlt'perciii 
«hs*«ffoOrté5;  îr'ne  YùVhiiis  >lus  que  celle  Hes  vérfife 

Sdïlblï^es  ^^"ÛT  ^ikptêndfi  -un  '  afcendaiît  J&itime  fut 
;  ■  ejR^its''dêvéiùs'tô\ls  écl^iré.s.  î)àhs  le  îhoîx  'cks  moyens 
tfe'il*Ttelt  ^'rfvoîf  è'hcofè  à  fa  dîfpôfitîon ,  lés  devoirs  Hc 
»tt^tftfô\it''les  derli'iers  fins,  tloùte  auxquels  îj'voudrti 
1«2bfiiif;  il'ti'tlAhàieliêé'par't^s  téninTs;  tés  infiru^c»» 


(  3*î  ) 

bonUfèçes.  &  la  coQfeffion  pnt  été  enipjoyée^  pour  Ht 
4\iÎTe  Se  çonctinpre  :  aujourd'^iui  ,  il  cueille  les  fruitî 
ç^^Bgl^ntés  de  cette  fcinençe  meurtrière. 

Iç  clergç  é^  |a  çôur  on^  alterné  leur  râj^  rcTpe^  ; 
jSfth  ^vGÙç  montré  un  oeu  4'^mneur  ,  fe\gne^  inaÎQtçr 
jiant  4c  doçmir  ,  a  dit  |e  pre;pieràla  feççnçl^.  t*a  1«« 
I^ÇXDCt  dans  vps  mauis  fa  foudre  ppur  frappa  le$  epti^ 
pii  de  l'Qrdre  £c  les  per^r^^^teurs  di;  ^epos  pviblic  ;  h*eo 
^tes  po^st  ' uf^^ç  :  nouj^  a\i{res,  chargé^  dVn  mii^iâère 
4ç  paiX,  ngus  î^o^s*  pq>it  voi^g  c;^  çftçnie  tçmps  que 
pour  nous,  r^ous  ppns  bien  plu^  fujet  que  yous  de  nous 
Sych^r  \  là  jaafJQn  veut  hiei^  garder  encore  un  roi  >  mais 
elle  parôit  *  iie  yoir  les  prêtres  quç^  çomm^  des  bouches 
m^iç^  qu'on  g^gne  b^uçoup  ^  inçtçre  dépars  dans  un 
\mf^  dç  diïettiç)  Vi  f^^fh  9  ¥  90US  n'y  prenons  gafdc  , 
fç  çgi^^ef|tera  biçntQt  d^    T^yai^gile  ;  déj^  même  il  ap- 

rend^  \  Ui  lirf  pqur  q'aYOJr.  pgint  de  Içfteuçs  h  falatier: 
çil'dçnç  p{us  gj^j^  teffps  qiie   xjou^   allions    prendra 
.^lîiJ^e' jç"  lai^fluiurjp    nps  ^e^\\hrts   armes,  Içs  torches 
au  miatifme  ;  elles   ont    prefque  tqpîputs  prpduit  lei;| 
rfft   Mçw?Uî^^  le  ^i^  4mç  pqu^fç^,  fai.^»s  fauter  le  vàif- 
\tm  ^  ly^i^  è^T^!^  f  %¥f  <bi  P^9^^  ^^$  ^  aufons  point 

'  IfaWtins;  4e?  yiUii^  fti  d?^  c^.P^gRfs  I  ce  n'eft  pas  là 
ft?¥tt-|b-fi^ /ce  g^e  vp^  prétfés  ré  tirai^if es  yous  répètent 
J9PS  U^yms^:^^  JeuK  çH^irf§  de  yérf^  &  dans  lena 


ir^bup^  j^  j)çi^tsnçe  v.  iP.^is  ç'f^/^  bi^fi  (4  le  fens  caché 

#^^  gÇ%  46Prç*  l^  flw^f  qvif  fes  ^ondaaane  à  être 
fi^i^y^  9  çjX'  tout  le.  crime  ^e  la  réy^Ju^ion  eA.de  leur 
4si9V  wÔvge  fiç  stàximçftt.  ïjçu^rftufçnjeqt  4^  pareils  ena&. 
W?  PP  De^Te^t  paç  être  lftp^Ttçn)ps .  à  craiodro  ;  .tbûs 
f^fvp^  4^  pip  RîdpgtabLes-  S}^  p<wiY/f^r  o^aitif  s^étât 
é  ajiâi|  dççguveri^,  fi  le  d4f^fpoir  lui  ^ût  fait  per- 
^c^^,  s'il-  ic  fût  conûammeft^  fefufé  à  coiutaûer 
^d^tife  6f  conftit^^ionnek  dont  VQUS  le  croyez 
à^.  rJ^-Mm^^P-  P9mt  aujo^r^-juii  de  parti  ;  k* 
y€:..|pfteWW.  P^^  ^  >^**®  ÇC<^&4^.  PpiV  rigiwr 
une  nation  qm  ^ /fei^t  l^  ^rpit  d'axiMr  !  des  volontés  , 
IL  i»f  tf^Jwi  §Wfl?  /-s^f  ^V  'Wo;di>  4e  faijr^  fes  volon- 
tff'  jP^  çiçffi^  f  pt4în^«»^fîf  plp  r«ft  encore  que  ia 
ÇBëft  B¥-^Rf^^^^i^?9i^^  îjqys  ,  .4  ipai^qué  d'adr^e  en 
étà^  pcfiri^ft^-iU  "-*•  Vi9\^^4  rçgîp:^jdke  de  l^îwite- lutte  (05 
tn.  ....Ai 


ï  5^  ) 
•  M.  de  LeXBut  â  vehdu  compte  des  difpdlâoiM  (aittl 

&  des  mefures  prifes  pour  rétablir  la  j^aîx  dans  les  dtf^ 

ttîâs  d'Avignon  &  de  Carpentra» ,  &  cifit  ont  réuiG. 

Séanct  du  mercndi  i6.  M.  Tabbé  Audreln  a  dénoncé 
des  troubles  religieux  qiii  ont  eu  lieu  dans  le  déftaite^ 
ment  du  Morbihan  ,  &  a  demandé  qu'ils  fuffent  pris  en 
confidération  dans  le  cours  de  la  difcuffion  furlesprttres. 

On  a  paffé  à  l'ordre  du  jour  fur  la  dénonciation  £aite 
par  un  membre,  que  la  proclamation  affichée»  fig^iè 
Shi  roi ,  eft  contraire  à  la  conftitution. 

M.  Lemontey  a  lu  une  lettre  de  l'aflemblée  cotonialè 
de  Sun^Domingue ,  en  date  du  1 3  feptembre  ,  par  la- 
quelle  elle  apprend  que  les  noirs  ont  gagné  les  monta-^ 
gnes  y  après  avoir  dévafté  les  habitiitions  ,  ainfi  que  les 
précédentes  nouvelles  Tavoîent  appris. 

Le  comité  de  légiilation  s'étoit  divifé  en  quatre  feffions  ; 
dont  chacune  devoit  préfenter  un  projet  de  décret  part 
tfculier  iiir  les  troubles  relineux^  1^  ^atre  rapporteurs 
ont  été  fucceffiivemeat  entendus.  Le^projet  lu  par  M.Fraik^ 
fois  de  Neufchâteau  a  obtenu  la  priorité  ,  èr  raflembléè 
en  a  décrété  lii  diicuffion  y  article  par  article.  Le  .premier 
portoit que  «tous  les  eccléfiafbques»  autres  que  ceux  qui 
ont  prêté  le  ferment  prefcrit  par  la  loi  du  mois  de  no- 
'vembre  1790  ,  feront  tenus  de  prêter  le  ferment  civique V. 
-Cet  article  a  été  adopté  »  tous  amendemetis  écartés. 

M.  Leflart  »  chargé  ,  par  iiamm  ,  dii  porte-feuille  des 
afiaires  étrangères,  a  rendu  compte  à  Faflemblée  «  :|^ 
ordre  du  roi ,  des  réponfes  faites  par  Témpereur ,  lé^  t6\ 
d'Efpagne  ,  celui  -de  Sardaiene ,  celui  de  Pologne  ,  la.  ri' 
publi<jue  de  Dantzick  &.  réleâcnr  de  Mayetice,  à4if.no^ 
tiiicatiôn  de  la  conïbtTition.  Le  miniftre  a  prié  'rifiekn- 
fclée  de  s  occuper^e  Tarreftation  fiaite  à  Béfart  de  4809600 
livres  expédiées  de  Paris  à  Soleurc 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  rendu  Krompte  de  Tétat  de  Tor- 

Kifationdè  lagen£irmerie;celtti  de  h  juilice  a  lu  dei 
res  très-preffantesy  écrites»  aux  tribunaux ,  fur  Vexictt- 
tion  de  la  loi  d'aouiifHe. 


•V  .  ■    ■       II,  ■ 

Ce  ignotrembte  1791»  pKvnn&HUu  f  memir^Jéi 
la  tociéié  des  indigem  f  amis  de  là  eonstitutiotu 


(  3^*  ) 

mage  »  quWant 'Mé  ceux  qui  la  mettent  en  œiivt-e  ibcttie^ 

tont  une  cafte  diiunguée.  La  religion  devroit  être  cçmme 
la  probitéi  Iln'y  a  pas  de  miniâres  de  la  probité  ;  chacun 
la  porte  dans  fon  cœur ,  ÔC  la  prouve  par  les  aâions  ,  faa» 
le  fecours  &  l'intervention  d'autrui. 

««  Que  leurs  délits  nlyftérleux  échappent  aifément  attx 
»  mefures  ordinaires  qui  n*ont  point  de  pril'e  fur  les  céré* 
n  monies  dandeftines  dans  iefquelles  leurs  trames  font  en- 
»  veloppées  i  &  par  Iefquelles  ils  exercent  fur  les  coof* 
H  ciences   un  empire    infenfible  ». 

Légiilateurs  I  en  avouant  TinfuSifance  des  mefures  ordi* 
naires  ,  craignez  d'arriver  au  réejme  inquiûtorial  ;  ce  ferait 
vouloir  guérir  un  très-grand  mat  par  un  mal  plus  grand;  ce 
feroit  en  même  temps  accorder  les  honneurs  de  la  perfécu- 
tîon  à  gens  qui  ne  méritent  que  le  méprit ,  &  qui  n'ont  ba« 
ibin  que  de  furveillance.  Le  ferment  exigé  par  l'afTemblée 
eonftituante  a  peut-être  caufé  tout  le  délordre  auquel  l'aif- 
femblée  légiiladve  ne  remédiera  fans  doute  que  par  une  con- 
duite toute  oppofée.  Plus  de  ferment ,  du  moment  qu'il  y 
a  des  tribunaux. 

a  Qu^il  eft  temps ,  enfin  ,  de  percer  ces  ténèbres  «  afin 
>y  qu'on  puifTe  difcemer  le  citoyen  paifible  &  de  bonne 
yy  toi  ^  du  prêtre  turbulent ,  machinateur  ,  qui  regrette  les 
ff  anciens  abus ,  &  ne  peut  pardonner  à  la  révolution 
if  de  les  avoir  détruits». 

Il  feroit  temps  auffi  de  faire  rentrer  le  prêtre  dans  U 
maflTe  des  citoyens ,  afin  de  le  traîner  aux  mêmes  tribu- 
,naux.  Autrefois  il  y  avoit  le  droit  canon  6c  le  droit  civil. 
II  ne  doit  y  avoir  qu'une  feule  juftice  pour  tous.  Un 
'  prêtre  (i)  ,  qui  n'a  pas  fu  conferver  jufqu'à  la  fin  d^  la 
révolution  la  confidération  qu'il  avoLt  acquife  an  com- 
mencement ,  vient  d'ouvrir  un  aflez  bon  avis  ^  c'eft  dt 
fouméttre  tous  fes  confrères  au  droit  de  patentes.  Cette 
idée  eût  porté  le  dernier  coup  à  cette  corporation  monf- 
trueufe  &  vindicative  ,  ini'olente  &  parafite  ,  connue  (bus 
le  nom  de  clergé. 

«  Que  l'obligation  même  d'affurer  la  liberté  des  opinions 
»  religieufes ,  garantie  par  l'aâe  conftitutionnel  y  exige 
»)  impérieufement  que  le  corps  légiflatif  prenne  de  grandes 


(t)  Le  prêtre  Sieyes. 

»  mefUre 
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)»  mefares  politiques  pour  rqpmner  les  £iâitttx  qui  coy^ 
n  yre«  lelm  complots  d'urf  voile  facré  n. 

Que  le  voîle  qui  couvre  un  complot  foit  facré  ou  pxo- 
CMe^x'eft  donner  trop  d'importance  aux  prêtres  faéheux 
que  djî  prendre  pour  les  liprimcr  de  grandes  mefures 
politiques.  Point  de  tout  cela  ;  que  la  bouche  du  pf/t 
-pt^fioïKe  j  c'eft  aflesL  L'impunUé  feule  donne  de  Paudace 
«Hk  réfiraâaires  &  hur  procure  dts  proféljtes»  Le  peuple 
ht  (e  rai^etoit  pas  du  côté  d'un  curé  perturbateur ,  & 
condamné  comme  tel  à  troi»  ans  de  géhenne. 

*i  Qu'il  faut  à  cet  é^ard  fixer  préciiément  le  fens  8c  Texé- 
I»  cution  d«s  ioîx  antérieures ,  ou  (i  elles  font  nifttffifiuites 
n  en  préparer  de  nouvelles  y*.  , 

Vèukt  de  loîx  nouvelles.  Cela  feroit  trop  d'hohneur  aux 
fifraâaîres  hdHevaC,  Les  toix  antérieures ,  fuflent-eltcs  vi- 
cienfes'  en^  quelques  points ,  pourvu  qu'elles  aient  la  vertn 
de  contenir  ou  de  réprimer,  feront  tou^urs  fuffifantes 
fo«r  les  délits  facerdotaux.  Le  prêtre  a  toujours  voulu  fe 
difliagner  da  refle  des  titoyens  ,  f&t-ce  même  dans  les 
dâtimeifs  auxquels  il  fe  foumettoit  ;  c'eft-là  fa  manie.  U  iaut 
d'abord  le  punir ,  en  le  confondant  avec  les  autres  crimi- 
ads.  Ceft  le  ct-one  qu'il  iaut  punir  &  non  l'état  plus  ou 
moins  précaire  ducoupable. 

4(  Qu'end  ,  c*ell  fur-tout  aux  progrès  de  U  (aine  raifon 
s»  &àl*opinion  publique  iMen  dirigée  qu'il dlréiervé  d'af* 
n  fiir.^r  le  triomphe  de  la  loi,  d'ouvrir  les  yeux  dies  boi» 
m  habitass  des  campagnes  flir  la  perfidie  intérciflto  de  cenx 
n  qui  veulent  leur  faire  accroire  que  les  l^iflateurs  coi^- 
s»  ntuans-  odt  touché  à  la  religion  d^  leurs  pèies  ,  &  de 
n  prévenir  pour  l'honneur  des  Français ,  dans  ce  fièdc 
n  de  lumières,  le  renouvellement  des  fcènes  horribles  do^t 
^  la  (uperftition  n'a  méchamment  oue  trop  fouillé  Thilloirc 
n  dans  les  fiècles  où  l'ignorance  des  peuples  étoit  un  des 
n  reflbrts  du  gouvernement  >n 

Si ,.  comme  nous  Pavons  dit  dans  un  de  nos  précédais 
mmiéros^,  le  pouvoir  exécutif  eût  ^Airveillé  les  ttibunaus', 
de  plus  pths ,  sfil  n'eût  pas  eu  J'air  de  prendre  fbiis  fa 
•  proteâion  le  clergé  contre-révolutionnaire ,  &  de  le  regar* 
égr  avec  Tintérct  qu'on  porte  a^x  martyrs ,  l'opinion  pu- 
blique fe  feroit  bientôt  fixée  fur  les  réfraâaires ,  &  Ifss 
bons  villageois  euiTent  anticipé  fur  la  Ipi  pour  lier  Us 
mains  atix  prêtres  incendiaires^  Légjflateurs ,  crai^ez  plu* 
t&t  d'avoir  à  vous  repsntir  de  vous  y  être  pris  un  peu 
tard  ,  &  d'avoir  appojt^  bÇ*H^9»P  trop  çle  motleiTe ,  poUf 
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vous  flatter  de  prévenir  ces  fcenes    horribles  dont  nous 
n'avons  en  déjà  que  trop  d'exemples. 

«  L'afTemblée  nationale ,  ayant  décrété  préalablemeiit 
»  l'urgence  ,  décrète  définitivement  ce  qui  luit  : 

i<  Art.  I'^  Dans  la  huitaine  ,  à  compter  de  la  publica- 
f>  cation  du  préfent  décret ,  tous  les  eccléfiaftiqaes  ,  autres 
»  que  ceux  qui  fe  font  conformés  au  décret  du  17  oftobrc 
»  dernier ,  feront  tenus  de  fe  préfenter  devant  la  muni- 
»  cipalité  du  lieu  de  leur  domicile ,  d'y  prêter  le  ferment 
»  civique  dans  les  termes  de  l'article  y,  titre  II  de  la 
»  conftitution  ,  &  de  figner  le  procès-verbal  qui  en  fera 
»  dreffé  fans  frais  ». 

Ainfi  donc  la  première  des  grandes  mefures  politiques 
annoncées  dans  le  préambule  de  cette  loi  ,  eft  une  marche 
rétrograde  confacréc  dès  le  premier  article  du  difpoiitif. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  fort  fage  à  l'iffemblée  légiilative 
de  renoncer  au  ferment  de  la  conflitution  civile  du  clergé 
décrété  par  l'aflemblée  confti tuante;  mais  les  réfraâaires 
£iâieux  prendront  ce  trait  de  prudence  pour  a^e  de 
condefcendance  ,  de  folblefie ,  de  crainte.  Et  d'ailleurs  ,  à 

*  un  ferment  la  loi  fubflitue  un  autre  ferment.  Or ,  l'évé- 
nement a  prouvé  le'  fuccès  du  premier.  Il  eft  vrai  que  les 
perturbateurs  réfraâaîres  fe  mettront  tout  à  fait  dans  leur 
toct ,  &  fe  trouveront  dans  le  cas  d'être  réprimés  à  Hnilar 
des  autres  citoyens,  auxquels  le  corps  légiflatif  les  afli- 
mîle  ;  mais  il  eût  été  plus  convenable  de  ne  faire  aucune 

•  loi ,  ôc  de  renvoyer  aux  loix  faites  &  aux  tribunaux  orga- 
nifés ,  ou  du  moins  ne  pas  s'expofer  à  compromettre  une 
féconde  fois  l'honneur  national ,  en  renouvelant  l'obUga.- 

^  ;lioii  du  ferment.  Il  n'en  falloit  pas  parler  du  tout. 

Il  réfultera  de  deux  chofes  l'une.  Les  prêtres  faâieux 

'fe  foumettront  à  cette  loi-  ou  <  non.  Plufieurs  d'entre  eux  le 
prêteront ,  ce  ferment ,  &  ne  s'en  trouveront  pas  plus  en- 
-gagés.  Un  engagement  forcé,  diron{-ils  ,  quand  ils  fefen- 
tiront  en  force ,  eft  nul  de  plein  droit.  S'ils  s'y  refufent , 
nous  examinerons  plus  bas  les  fuites  de  leurs  refus. 

"  4<  III.  Ceux  des  miniftres  du  culte  catholique  qui  ont 
»>  donné  l'exemple  de  la  foumiflfion  aux  loix  &  de  l'atta* 
^  chement  à  leur  patrie ,  en  prêtant  le  ferment  de  fidé- 

'  w  lité  prefcrit  par  le  décret  du  ly  novembre  ,  &  qui  ne  l\>nt 
^  pas  tétrade,  font  difpenfés  de  toute  formalité  nouvelle. 
H  Ils  font  invariablement  maintenus  dans  tons  les  droits 
n  qui  leur  avoient  été  attribués  par  les  préfens  décrets  >t. 


Cela  allolt  fans  dire  ,  &  ne  fait  qu'allonger  la  loi.  Les  . 
lolx  doivent  être  rédigées  en  trois  mots  ,  auand  elles  ne 
peuvent  l'être  en  deux  ;  &  ici ,  il  eft  impolîtique  de  rap- 
peler indjreâement  aux  ré  fra£taires  l'exemple  des  prêtriBS 
aiTermentés.  Il  ne  s'eft  élevé  un  fchifme  parmi  eux  qu'à 
caofe  de  «e  décret  du  27  novembre, •&  il  ne  devroit 
earîfter  d'autre  diftinâion  entre  eux  ,  que  celle  qui  exifte 
entre  le  patriotifme  &  Tàriftocratie. 

4<  rV.  Quant  aux  autres  eccléfiafHques  ,  sLuaun  d'eux  ne 
»»  pourra  déformais  toucher  ,  ni  former  ,  ni  obtenir  de 
»  peniîon  on  traitement  fur  le  tréfor  public  qu'en  repré- 
»>  Tentant  la  preuve  de  la  prédation  du  ferment  civique , 
»  conformément  à  l'article  P'  ci-delTùs.  Les  tréforiers, 
»  receveurs  ou  payeurs  qui  auront  fait  des  paiemens  contre 
»  la  teneur  du  préfent  décret ,  feront  condamnés  jl  en 
»  reflituer  le  montant ,  ÔC  privés  de  leur  état  >k 

Cet  article  va  faire  des  malheureux  Ôd  des  parjures  i 
des  martyrs  &  des  hypocrites  „  &.  les  chofes  n'avanceront 
pas  davantage.  Ce  ne  font  pas  des  paroles  ,  des  promeffes 
qui  lient  les  citoyens  à  fa  patrie.  Le  ferment  eft  un  mau« 
vais  ciment  pour  attacher  les  unes  aux  autres  les  pierres 
d'un  édifice  politique.  Ceft  aux  loix  répreffives  à  faire  régner 
fordre  &  Vharmonie  par  la  crainte  des  châtimens ,  puilque 
les  hommes  en  fociété  en  font  encore  là  ,  &  il  faut  tou- 
jours en  dernier  refTort  avoir  recours  à  elles.  C^étoit  bien 
la  peine  de  prendre  le  chemin  le  plus  long. 

«  V.  Outre  la  déchéance  de  tout  traitement  &  penfion  ; 
»»  les  eccléfiafliqucs  qui  auront  refufé  de  prêter  le  ferment 
y>  civique»  ou  qui  le  rétrafteront  après  l'avoir  prêté ,  feront, 
>»  par  ce  refiis  même  ou  par  cette  rétraâatupn  ,  réputés 
»f  lofpeâsde  révolte  contre  ta  loi  &  de  mauvaifes  intentions 
f^  contre  la  patrie ,  &  comme  tels  plus  particulièrement 
»  founais  &  recommandés  à  la  furveillance  de  toutes  les 
n  autorités  conftituées  yf. 

Sans  doute  ;  car  des  gens  fans  reflpurces  pécuniaires  font 
par  cela  même  fufpeâs.  Il  étoit  de  la  dignité  du  corps  re- 
préfentatif  d'une  grande  nation  de  ne  pas  trop  s'appe- 
fantir  fur  cette  déchéance  de  tout  traitement  &  penfion.  Nos 
loix  nouvelles  ne  font  pas  meilleures  que  les  anciennes ,  ni 
même  que  celles  de  nos  premiers  ancêtres  les  barbares , 
en  ce  qu'elles  mettent  toujours  l'intérêt  pécuniaire  à  côté 
de  l'infi-aâion  des  devoirs  de  citoyen.  Ceft  oter  tout  le 
mérite  de  l'obéiffance  à  la  loi.  ObeiiTeMious ,  difent  tou- 
jours 1»  légiflateurs ,  jurez  d'être  patriotes  ,  finon  pl\^ 
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ée  genfion.  Ce  n'tft  pas  ainfi.  qu'il  hvtt ,  tt  fttrt.Mç  4  |n^;téi' 
à  des  hommes  libres  4  ou  qu*on  veut  rendre  dignes  ëe  ta 
liberté.  Puisque;  la  ib;.iécé  ne  peut  le  pafier  de  membres 
dont  les  fonâiops  par  elles-niêmes  font  déjà  (ulpedes^ 
puilqAi^eiUs  ont  pour  objet  la  coniervation  de  leurs  prf-' 
jtigés  j  il  ne  fiiUoit  qu'un  mot  pour  les  contenir  :.  Ne  bronf 
chez  pas  ,  voyez  ia  glaive  de  la  loi  lufpendu  fur  votre' 
tête.  Il,  falioit  feulement  ajouter  :  Et  vous,  toag^aCi 
négligens  6c  traîtres  ,  &  vous  ,  pouvoir  exécutif  (|ut  faites 
caufe  commune  avec  nos  boute- feux  f«crés  &  autres  ^ 
^tes  votre  devoir.  Le  glaive  de  la  loi  frappera  d*abord 
\t  magiftrat  avant  d'atteindre  la  tête  du  coupable.  Le  crisie 
iceîUe  quand  la  juftice  don. 

i4  Vl.  En  conféquence ,  tout  eccléfiaflique  ayant  tefttflf 
n  de  prêter  û  ferment ,  ou  Payant  rétspÔc  après  l'avoir 
9¥  prêté ,  qui  fe  trouvera  dans  une  conunune  ob  il  fnr- 
n  viendra  des  troubles ,  dont  les  opinions  religieufes  feront 
H  la  çaufe  ou  le  prétexte  ,  pourra  être  éloigné  proviibif 
n  rement  du  lieu  011  les  troubles  feront  kirveous  ,  eit 
n  vertu  d'un  arrêté  du.  direâoif e  de  département ,  fur  IV 
n  vis  de  celui  du  diftriô,  fans  préjudice  de' la  dénoncia*' 
9*  tien  aux  tribunaux  ^  ^fuivant  la  graviti  des  circonf* 
n  tances  >»• 

D'après  cet  article ,  les  prêtres  fadieyx  s'emprefferont 
de  prêter  leur  ferment  ^  qui  doit  les  mettrf  àieur  aîfe« 
&  empêcher  qu^on  ne  penfé  à  eux  dans  un  moment  de 
trouble.  Une  fois  bien  &  dûment  aiTermentés,  ib  cabale- 
îont  fous  ce  manteau  ;  &  en  évitant  avec  foin  les  appa- 
rences ^  ils  ne  feront  refponfables  de  rien.  I^ourru  qq%  ne 
fe  montrent  pas  ,  trois  paroles  prononcées  devant  la  muni' 
cipalité  auront  la  vertu  de  détourner  tous  les  foupçons.  tt 
s  juré.  G>mment  oftr  élever  des  doutes  fur  fa  conduite  i 
On  voit  où  cela  mène.  Le  ferment  eft  la  peau  de  l'agneau. 
La  farveillance  des  autorités  conibtuées  devroit  au  coo« 
traire    tomber  de  préférence  fut  les  nouveaux  aflermentés. 

Il  y  auroit  une  bonne  fable  à  iaire,  intitulée /e/!7»pyi^ 
mcn  Avant  le  ferment  de  l'animal ,  pitre  &  chien  étotent 
four  &  nuit  en  fentinelle  ;  les  armes  a  feu  &  autres  ^toient 
prêtes  pour  le  recevoir  :  le  loup  hypocrite  demande  à  jurer 

3u*il  fera  déformais  doux  comme  un  mouton.  Grande  jote 
ans  le  troupeau.  Le  loup  lève  la  patte  droite  de  de* 
vant ,  &  fur  le  champ  le  bercail  lui  efi  ouvert.  On  lui  pré- 
Dare  un  gite  à  c6té  de  la  brebis  innocente ,  de  Tagneau  bê« 
Htit«  Pcndisinl  la  noit»  le  chien  qui  crojreit  j^uyoir  dormir 
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en  toute  fécurité  II  câté  de  Ton  tn^tre ,  Ce  ïéveîUe  en  for-\ 
fat  uu  cm  de  h  mère  Se  du  petit  au'bii  (igotge«  It  Tévi 
i'ikêqx.  R^fte  ^près  de  moi ,  mi  dit  le  betçer  fai»  s^éfiKMH 
^;  cenVft  rien*:  c'eft  l»'  loup  )u«eiir  qm  jôtte  arec  leè* 
moutons.  —  Jm  «ois  plutèi  quM  les  mange ,  répond  ie» 
chien.  —  Eh  !  non  ,  te  aiv}e ,  réplique  le  berger.  N*a-t41  pa^ 
^Htfoafermeiu  devmt  e»  bon  ffke  > — En  cecas  ,  c'eft  nu 
attttceloup  qui  tt^a  p^int  juré,  &  jV  eonr».  M  y  arriva' 
dep  tard.  Le  l«up  affermenté  ètmt  dé^  parti ,  apm  avoir - 
&ui<ki  la  banièfe:^  &  emportan(^  avec  Ini  fon  ferment  tout 
Muf  &  fajMoie  toute  fraucke. 

«  VI(.  En  cai  de  défobéî^Euice  ^  PafrM  du  direâoîre  de' 
^  ^foarceaettt ,  les  contrevenons  dront  ponrTinvi»  dans  le» 
^  trij^onaux ,  ît  punis  ^une  détention,  dent  le  terme  ne 
)»  poorra  dise  à»  phis  d^une  année  ,  dans  le  chMïtu  dxt 
»  dépMtcment.  , 

»  ym.  Tout  eccléfiafiique  qui  fer»  conv^ncn-  d^aroîr 
)»«troabkfcPocd«opuMl€  par  (es  diicouw  ,  fes  aâions  oit 
3*^  fes  écnts,  (9t9r  puni  de  deux  années  de  détention  >t. 

Ce  kmnbne  irdele  eft  ckâtouttloux^  Ne  compromèt-il 
F»  no  peu.  la  lU»etté  de  b  prefle  i  U  la  faut  abfolue 
pous  les  téfinAatres-  ai  les  arilfocrates  ,  comme  poar  les 
patriotes.  Nous  convenons  que  les  papiers  contre-^ èrolu* 
tÎMnaiTSS  ont  fait  bien  dii  m«l  dans  nos  départemens; 
maisquWtte  nons  reproche  pas  de  n*ayoîr  conquis  la  U'^ 
kité  que  pour  nons* 

1^  X.  Le  direâcnre  du  département  ferf  drefler  deuic 
n  fiAes  ;  la  première  comprenant  les  noms  &  demeures 
^  des  wùniflp9s  dm  cuh$  catholique  fermentes  ,  avec  la  note 
^  de  ceux  qui  feront  fans  emploi,  fc  qui  voudront  fe  rendre 
M  utiles;  la  feoonde  comprenant  les  noms  &  demeures  de 
^  ceux  qui  auront  refuie  de  prêter  le  ferment  civique  » 
n  avec  les  plaintes  6e  les  procès-verbaux  qui  auront  été 
^  dreffés  contre  eux.  Ces  deux  liftes  feront  arrêtées  in^. 
#  oeffiunment^...  n. 

Tout  le  refte  efl  purement  réglementaire  &  dans  Tef* 
pritde  ce  qui  précède. 

U  fmt  en  excepter  le  XVI  &  demîer  article ,  qtti  eft 
fert  faigty  auquel  on  auroit  de  penfer  plutôt  ,  &  qm 
poavoitfnffire,  accoonpagné  d*une  inionâson  forte  au  pou* 
]KMr  exécutif,  à  fes  agens  &  aux  tribunaux  ,  de  ne  laiiler 
htÊfum  aucun  écart  des  réfraâaîres  ,  tendant  à  détruire  1* 
bonne  harmonie  dans  les  campagnes.  Nous  ne  cefferons 
^  le  répéter  :  il  ne  £tlloit>  il  ne  £iut  encore  confidéreic 


ks  mattvais  prêtres  que  comme  des  perturbateurs  du  repos 
pobtic ,  &  les  châtier  comme  tels  à  chaque  faute  ,  (ans 
ivfvtn  événement  en  attende  un  autre.  Il  ne  faut  pa» 
donner  aux  crimes  le  temps  de  faire  mafTe. 

Mais  citons  d'abord  l'article  XVI. 

U  Comme  il  importe  fur-tout  d'écjairer  le  peuple  fur  les 
^  pièges  (ja'oa  ne  iceffe  de  lui  tendre  à  ce  fujet ,  l'^iTemblée 
1*  nationale  exhorte  tous  les  bons  efprits  à  renouveler 
«►  leurs  efforts  &  à  multiplier  leurs  inltruâions  contre  le 
it  fenatifmî  ;  elle  déclare  qu'elle  regardera  comme  un  bien» 
«►  fait  public  les  bons  ouvrages  à  la  portée  des  citoyens  des 
1*  campagnes  ,  qui  lui  ieront  adreffés  f.ir  cette  matière  im-' 
n  portante  ;  &L  d'après  le  rarport  qui  lui  en  fera  fait,  elle 
w  fera  imprimer  ci.  diîlribiv^r  ces  ouvrages  aux  frais  de 
it  Fétat ,  &  lécompenfera  leurs  auteurs  ». 

Sans  doute  que  dans  ces  ouvrages  à  la  portée  des  campa- 
fpes  ,  on  rél'ervera  un  chapitre  à  la  confcffion  ,  pour  en  aé- 
iiiontrer  Tabfurdité  &  toutes  les  fuites  fàcheufes.  Si  rafiTcm- 
Mée  nationale  n'a  pas  cru  devoir  encore  aborder  cette 
loadère  épineufe  ,  c'efl  aux  écrivains  patriotes  qui  n'ont 
xien  à  ménager  avec  des  gens  qui  ne  ménagent  rien,  à 
llétiomper  le  bon  villageois  fur  la  nature  de  cette  ref-: 
Ibnrce ,  dont  les  mauvais  prêtres  font  un  fi  infâme  trafic 
la  confeffion  eft  le  joug  le  plus  honteux  dont  fe  foît  avifé 
la  perverfité  humaine  ;  &  il  pèfe  encore  fur  les  deux  tiers 
dTune  nation  qui  fe  dit  déjà  libre  L...  Refpeâons  la  liberté 
des  opinions  religieufes  jufqu'à  laiffer  le  peuple  aller  eiH 
core  à  confeiïe ,  s'il  en  a  le  courage  ;  mais  du  moins  que 
•ons  les  tribunaux  foient  fans  cefle  ouverts  &  difpofés  à 
£nre  droit  dans  toute  la  rigueur  de  ù  loi»  aux\)remières 
plaintes  portées  contre  ce  tribunal  myftérieux  de  la  péni* 
tence  ,  aoii  font  fortîs  tant  d'arrêts  de  profcripdon  ra>»- 
dus  par  les  mauvais  prêtres. 

En  tranfcrivant  Tarticle  X  de  ce  règlement ,  (  car  oç 
décret  ne  peut  pafTer  pour  une  loi  )  nous  y  avons  fouli* 
ené  ces  mots  :  la  miniflrts  du  culte ,  parce  qu'ils  ont  été 
K  fujet  d'une  difcuffion  délicate.  Des  év.éques  -conflitu- 
tîonnels,  très-eftimables,  ont  réclamé  éloquemment  contre 
cette  manière  de  défigner  les  prêtres  »  &  préténdoient  im 
titre  de  fonSionnairts  publics.  Félicitons  au  contraire  le 
comité  &  raifemblée  nationale,  d'avoir  perfiflé  à  donner 
anx  prêtres  la  qualification  de  miniftre  de  la  rtUgu>ru   Un 

médecin  efl  un  minifire  de  fanté  ;    il  n'y  a  plus  de  cor* 

pmdons  ;  il  n*y  a  plu$  que  des  pouvoirs  confUtuis.  Lr 
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clergé  n'étoît  jadis  qu*une  faculté  ,  comme  celle  de  drôle. 
Anjoiird'hui  les  prêtres  ne  font  &  ne  doivent  ètrt  que 
d£s  citoyens  qui  exercent  une  jfrofeiîîon  qu'ils  ont  cai- 
memes  déterminée  ;  ils  ne  travaillent  pas  pour  le  p% 
Me  comme  un  juge  ou  vn  adminiôrateur  ;  Us  fe  cnar- 
^ent  feulement  des  vœux  individuels  de  quiconque  ji^ 
a  propos  de  s'en  rapporter  à  eux  pour  invoquer  ou  &- 
^liir  la  divinité.  Cette  difcuffion  de  mots  eu  plus  impor- 
tante qu'on  ne  penfe  ;  &  fi  tous  les  citoyens  de  Temottc 
tn  étoient  bien  imbus  ,  le  fang  ne  couleroit  pas  dans 
prefque  tous  les  départemens  pour  ibutenir  la  caufe  des 
pr|(res  faâieux.  Ceux-ci,  dépouillés  de  leur  importance; 

rdroient  leur  empire  fur  les  efprits  qu'ils  ont  fan^tiiSs: 
charme  leroit  détruit.  Quant  aux  prêtres  patriotes, 
qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  cherche  à  tes  avilir  au  à  le» 
décourager  ;  la  révolution  leur  doit  beaucoup  ,  &  attend 
beaucoup  encore  d'eux;  mais,  avant  tout,  il  faut  rendre 
hommage  aux  principes. 

^  .  '•  * 

EncoTZ  du  la  Faytm  fur  It  tapir. 

Un  grand  mérite  eft  un  lourd  fardeau.  Depuis  le  dé- 
cret qui  ne  permet  d'être  commandant-général  de  farmée 
parifienne  que  pendant  un  mois  ,  le  héros  des  deux 
mondes  avoit  pris  un  goût  très-décidé  pour  la  retraite  & 
le  repos.  Raffafié  de  gloire  ,  ou  d'honneurs  ,  ù  l'on 
veut ,  à  peine  arrivé  au  domaine  de  fes  pères ,  on  ne  fc 
laHTe'pas  refpirer.  Une  députation  vient  lui  apprendre 
^rfîl  eft  nommé  ,  par  acclamation,  adminiftrateur  &  pré- 
sident du  département  où  il  fe  trouve.  Refus  modefte, 
mais  net  de  la  part  de  M.  Mottier-la-Fayelte.  Une  fé- 
conde députation  arrive  en  pofte  ,  churc^ée  de  lauriers , 
de  médailles  &  d'une  épée  d'or  ,  h  hir.tième  des  mèr- 
Tcilles  du  monde.  Il  faut  encore  fe  rcfoudre  à  refpirer  ce 
nouvel  encens.  Autre  nouvelle  ,  autres  ioins;  Paris  a  be- 
foin  d'un  maire.  Les  patriotes  nomment  Péthion  ;  les  mî- 
niilériels  ÔC  l'état-major  veulent  M.  Mortier.  La  concur- 
rence du  député  de  Chartres  alarme  la  faéiion  la  Fayette. 
On  imagine ,  pour  affoiblir  le  nombre  des  fuffrages  da 
premier,  dé  lui  oppofeir  Robefpierre.  Les  bons  citoyens 
voient  le  leurre ,  èc  perfiftcnt.  Le  che\'al  blanc',  préverin 
de  tout ,  quitte  fes  gras  pâturages  d'Auvergne ,  &  vient: 
'   iatopdto  s'abattre Hlaos  les  petitei  éturiesdu  chât^u^  dh, 
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Tuiler'i«B.  Eh  !  arrirez  donc  ,  hii  dît  le  ponVotr  ejriciittfl 

Que  fiûÛM-vous  là-bas?  $i  Péthion  eft  mftLse,  je  nefuh 
plus  roi. 

Maîi  y  hélas  l  Turne  fatale  des  fcrudits  a  prononce 
L'homme  du  peuple  l'emporte  cette  fois  fur  t*honiiiie  df 
la  cour  ;  Péthion  efl  maire.  Le  réjour  m}rftérietix  du  grand 
la  Fayette  dans  les  petits  appartemeas  de  la  reine  a  tranA- 

Siré.  n  importe  d'empôcher  qu'en  le  croie  Térittble  ;  & 
'ailleurs  on  doit  un  dédommagement^  au  hérO^  qu'on  a 
£ût  venir  pour  être  le  témoin  du  triomphe  de  f<m  tir 
irai  ou  de  fon  ennemi.  Les  officiers  de  l'armée  parîtienne 
s'afTemblent  à  ta  hâte  ;  la  place  de  commandant  de  la 
4*  légion  de  la  garde  satîoliale  eft  vacante  ;  dùnnons-la  vke 
à  notre  ex-génâral  :  on  prend  à  peine  le  temps  de  rem^ 

Ër  les  formalités  ;  & ,  fans  détemparer ,  le  pïocè^^er- 
[  efl  dos  :  on  en  eapédie  tout  de  fuite  la  copié  ;  ofei 
nomme  une  dépuration  pour  la  porter  en  Aurer^tie  ;  6c 
Von  part ,  &  l'on  fait  publier  par-tout  qu'on  eirpaTtL 

Deux  chçfes  refienft  à  faVoir.  M.  Mottier-la-Fayetre 
acceptera-t-ii  ?  &.  s'il  accepte  ,  devons-nous  nous  en  fé- 
liciter? 

Quel  parti  que  prennc^  le  héros  d'Alivergne ,  tenons- 
nous  fur  nos  gardes.  On  le  juge  propre  à  tout  ;  nous , 
nous  Teftimons  dangereux  par-tout.  S7i  s'en  dent  à  fo)i 
commandement  des  frontières  ,  le  fuccelTeur  &  le  parest 
de  Bouille  »  Tapoloeifle  du  maffacre  de  Nancy  ne  nous 
promet  pas  ,  lors  aune  invafion ,  un  fécond  Léonidas  mx 
pafTage  des  Thermopyles.  La  foirée  du  5  oiîobre  1789^09$ 
a  donné  la  mefure  de  fon  courage  6c  de  fon  patriotiâite. 
Placé  entre  l'amitié  de  fon  roi  &  le  falut  du  peupU, 
'M^la  Fayette  n'a  pu  nous  diffimuler  de  quel  coté  na* 
turellement  il  penche.  H  voudra  réunir  fur  fa  tête  toutes 
,  les  efpèces  de  gloire  ;  il  s'cfl  dit  refburateur  de  la  U- 
berté  françaife  ,  tant  que  nous  avons  été  les  plus  forts  ; 
il  aimera  à  fe  dite  reflaurateur  du  trône  6c  libérateur  d'an 
monarque  trop  long-temps  prifonnier ,  ii  l'oçcaiion  s'en 
"  préfentoit. 

S'il  préfère  d'Itre  chef  de  notre  quatrième  légion ,  ci- 
toyens, earde  à  vous~!  on  ne  nardonnera  ptis  l'ingratitiide 
des  Pariliens  &  la  faveur  de  réthion  ;  on  fera  plus  que 

J*amais  caufe  commune  avçc  la  cour  i  ^éta^ma)or  fe  ooa* 
ifera  avec  les  mouchards ,  les  cheVaLers  de  Samt-Loàîs  ^ 
1^  municipaux  panfiens,    quTun    homme   de  probité  à 


km*  tàé  i  «le  l^iÉt  fù  cKà  de  contrarier,  .on  tlitrcMa  à 
fealerer  le  penple  ,  en  le  feracaffsuit  ,  en  Paf&mant ,'  ^ 
le  £ttii  ;  o»  le  portera  à  c|ud<]ae&  grands  attentats ,  poux 
«MTer,  (Tune  part^  up  fécond  voyage  de  ta  cour  à 
UofmÛy;  &,  d'une  autre  psrt ,  pour  amener  te  fa» 
tUÀûù  à  une  proclamiitiûn  du  drapeau  rouge  ^  ou  p<m 
Ctiom^lf  ibn  reÂis  fiç  ie  faire  pa&r.  ppur  un  nKtgUhai 
^^te  X  À  on  ne  peut  venir  à  bout  d'en  faife  un  oour^ 
tua.  Oeae  tous  les  cas ,  on  pourra  Compter  fur  la  ^la-» 
loèiae  dtvifion  d^  Parnaée  pariUenne  ;  la  Fay'^tte  n^ura  raift 

rie  iPoUxr  ^  regret.  Si  Von  jpouvoit  pouffer  les  chdfel 
^  ea  poiiu  eellement  dé&ljpéri  ^u^l  nous  fallût  recourif* 
i  es  diâaceur ,  «n  ^uroit  ibus  la  main  rhomme  de  cette 
place  ;  Si.  allas  dTune  ^is  fans  doute  cette  perfpeâiv^  s'ett 
preiêi^|e  a  tctorit  àti  hétQi  ^es  deux  mondes ,  6c  lui  a 
bit  pafler  de  douces  nuits.  Quant  à  nous  ,  que  le  cid 
tQm  ^n  prëtjcrve  1  ^ 

XatK  ^  toi  à  fsjffimkih  nâiÎQMaicé 

0  Je  fuis  informé ,  RL  ie  préfident ,  tjue  f  a(femblie  ^ 
iprès  aToir  entendu  fon  comité  drplomatique  fur  lesmc^ 
wrcs  à  prendre  ,  à  l*é«M  du  dey  d'Alger,  &  fur  lef 
faïunes  demandées  par  le  miniftte  de  la  marine  pour  faire 
im  armement  de  fureté  à  Toulon  ,  a  décrété  qu'fl  n'y  avoit 
^as  lieu  à  dâtbér^r' ,  vu  la  forii^  de  la  demande  du  t^i- 
ftifce  >». 

'  «(  le  vous  ai  déjà  marqué  ^  à  Poccalion  de  la  deiiiand|i 
iumiine  tnirtiftfe  ,  pour  l*envpi  de  fecours  à  Saint -Do- 
nrâffne ,  que  là  conftit  tion  ne  prefcrivoit  pas  une  form^ 
^tHferente  de  cdle  qui  a  été  employée  par  le  nainiftre  ;  mais 
pmfque  la  même  difficulté  fe  repréfepte  ,  l'obi' cation  qu^ 
fa  conti^ôée  de  maintenir  la  conftitution ,  m^^npofe'  |^ 
ll^oir  de  nfexpliquer  ». 

M  Uimtiative  ^iccordée  au  roi  fur  Jcs  loix  relatives  à  I^ 
taix  &  à  la  suerre  ,  efl  )xn  aâe  purement  royal  ainfi  qu^ 
la  fanâion.  Cet  aâe  n'exige  que  la  (i^nature  du  roi  ;  celle 
in  miniflre  n^eâ  pas  nécei&ire  p  ii  inpijis  q^e  ce  t^e  £bit 
j^ewr  cottftatef  cette  du  roi  ». 

4«  ï-a  demande  des  fonds  eft  au  contraire  un  aC^e  pflre# 
lient  exécutif,  &'la  filature  du  minklre  fuffit.  La  conf-» 
tkption  porte  que  lei  propoittons  relatives  à  la  guerrft 
feont  ffitcs  par  "te  toi;  i'efpère  que  je  ne  fw^ti  d^  long^ 
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y  |emp$  dahs  U  néceffité  de  foire  de  ces  propoilâons.  I4 
paix  eft  trop  néceffaite  à  ia  France  ». 

«  La  conftitution  porte  encore ,  qu'en  cas  d'hoftilités, 
le  roi  en  notifiera  la  nouvelle  au  corps  légiflatif.  Je  me  con- 
formerai à  cette  loi  ;  mais  aujourd'hui  :1  ne  s*agit  que  de 
foupçons  ^  que  d'annemeds,  de  précautions;  &  .dans  ce 
cas  y  le  roi  n'eft  pas  obligé  de  rompre  un  filence.,utile  att 
.  maintien  de  la  paix  >>.  ,        • 

.  i<  Une  autre  loi  porte  que  la  correfpondance  du  roi 
avec  le  corps  légiflatif  fera  contre-fignée  par  les  mtniâres; 
icette  loi  ordonne  que  tous  les  a^les  feront  fignés  par  les 
minières  ;  mais  elle  n'ordonne  pas  c{u*ils  feront  (lenés  par 
•le  roi.  La  conflitution  s'arrête  la  ,  je  dois  m'arrSer  avec 
V  cUen.  5i^e,  LOUIS. 

Contreji^é  ,  BERTRAND. 

Comme  Louis  XVI  fe  fâche  !  comme  il  gourmande 
faiTemblée  nationale  l  &  l'affembléô  nationale  le  fouffre  !  ! 
Léeiflâteurs  l  ayez  donc  de  la  dignité*,  ne  Ibuffirez  plus 
déformais  ce  fcandale ,  &  apprenez  à  Louis  XVI  le  r^cd 
q^'tl  doit  aux  repréfentans  d'une  grande  nation.  Qu'il 
foit  brutal  avec  l'es  valets  ,  à  la  bonne  heure..;  ïts  valets 
font  payés  pour  eiTuyer   îts  caprices  &  fes  coups  ;  mais 

les  repréfeiitnns  du  peuple. Comment  ont^ils  pu 

contenir  leur  indigqatîQn  ? 

La  voilà  donc  engagée  cette  lutte  conflitutîonntikmtnt 
nécefiaire  entre  Kaflembléc  nationale  &  le  pouvoir  exécutif. 
Mais  examinons  les  droits  &  les  prétentions  des  com« 
lattans.  Le  miniftre  de  la  marine  avoit  écrit  à  l'ailemblée 
nationale  fur  les  mefurei  à  prendre  avec  le  dey  d'Alger , 
&  pour  demander  les  fonds  néceiTaires  à  un  arme- 
ment ;  cette  lettre  n'étoit  fignée  que  du  miniftre-  ;  &  Taf- 
fcmblée  nationale  l'a  regardée  comme  nulle ,  attendu 
qu'elle  n'étoit  pas  revêtue  de  la  fignature  du  roi. 

Le  roi  fe  plaint  indécemment  de  cette  conduite ,  &  vqIcî 
fon  argument  :  Vlnîtîddvt  accordât  au  roi  fur  Us  loix  rtU- 
tlvcs  à  la  paix  &  à  la  guerre  ,  cfi  an  oBt  puremmt  royal , 
alnfi  que  la  fanHion,  Cet  aBt  n  exige  que  la  fignaturt  du  roi  \ 
Cilié  du  miniflrt  n'eft  pas  nécejffaire^  à  moins  qui  ce  tu  foit 
pour  confidter  celle  du  roi  ;  Or  ^  la  demande  des  fonds  ejl 
au  contraire  un  aSU  purement  exécutât  &  lafipiatnrt  du  luj 
niftrefukt.  Il  téfulte  de  cé^cau  fyltêmc  que  dans  la  royauté 
nous  (levons  CQnûdérer  deux  çhofes  eiTcntieliemcnt  dif* 
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tmâes,Ieroî  &  le  pouvoir  exécutif.  Or ,  LOUIS  TCVT 

prctendroit-il  qu*il  n'cft  pas  pouvoir  exécutif,  qu'il  n'eft 

çjc  roi  ?  Mais  nous   demandons  ce  que  c'eft  qu'un  roi 

qui  n'cft  pas  pouvoir  exécutif  i  La  conftitiition  ne  connoît 

pas  cet  étre-là  ,  &  la  raîfon  nous  dit  que  ce  feroit  un  def- 

pote  oa  purement  un  être  de  raifon.  Il  eft  vrai  que  fi  Ja 

coaftitution  avoit  fait  un  rot  &  un  pouvoir  exécutif,  le 

roi  pourroit  n'être  pas  obligé  de  figner  les  aûes  de  ce  der- 

oier  ;  mais  comme  la  quauté  de  roi  8c  celle  de  chef  du 

pouvoir  exécutif  réfident  dans  la  mime  perfonne ,  comme 

Ks  miniftres  ne  font  que  les  adjudaos  &  les  g^cans  du  pou- 

îoir  exécutif ,  c'cft-à-dire  ,  rien  par  eux-mêmes^,  le  roi  ne 

P«at  pas  fe  diflinguer  d'eux  ;  &  toutes  les  fbis  qu'un  mi- 

JÛAre  écrira,  fans  que  fa  fignature  foit  accompagnée  de 

celle  du  roi,  le  corps  légiflatif  pourra  &  devra  pafler  ï 

Tordre  du  Jour,  parCe  qu'un  miniiire  feul  eu  fans  qualité  , 

bas  confiitance  &  fans  exiftence  légale.  Il  eft  donc  ridi- 

<^e  y  impolitique  &  abfurde  de  conclure  que  le  roi  ne 

<loit  pas  figner  les  lettres  des  miniftres  ,  parce  que  les  ihi« 

oiftres  ne  doivent  pas  f^ner  les  aâes  réfervés   au  roi  , 

poiiqiie  d'un  cdté  il  eft  décrété  que  la  fanâion  &  l'initiative 

<)s  paix  &  de  guerre  lui  appartiennent  à  lui  feul,  tandis 

qoe  de  l'autre  n  eft  démontré  qu'un  miniftre  n*eft  rien  par 

là- même  ;  qu*il  n'eft  qu'un  acceftbire  qu'on  ne  peut  pas 

fuppQfer  (ans  la  préience  de  l'être  principal. 

Mais  donnons  une  plus  vafte  carrière  à  Louis  XVI  ; 

AippoTons  gratuitement  que  le  roi  fbit  difpenfé  de  figner 

les  aâes  qu'il  appelle  aâes  du  pouvoir  exécutif ,  &  que 

6m  ob&ÇLtion  le  borne  à  figner  les  aéles  royaux  :  or ,  la 

lettre  émte  au  fujet  du  dey  d'Aleer  n'étoit  pas  feulement 

*i  aâe  du  pouvoir  exécutif ,  c^toit  bien  auffi  un  aÔe 

royal  ;  il  n'y  étoit  pas  feulement  queftiôn  d'une  demande 

d'aigeot ,  mais  encore  de  j^ropofitions  pour  la  paix  ou  la 

perre  ;  ces  propofitions  iont  réclamées  par  Louis  XVI 

mi-même  comme  des  a£les  royaux  :    partant  d'après  fes 

propres  principes  ,  il  a  tort  de  dUre  que  la  loi  ne  l'obligeoit 

ta  fiener  la  lettre  de  fon  miniftre.  La  querelle  que  fait 
is  XVI  cû  une'  querelle  d'Allemand  j  &  l'aflembléc 
nationale  9  (ans  k  renvoyer  à  fon  comité  de  légiflation  , 
^eit  paâer  purement  &  Cmpleracnt  à  l'ordre  <tu  jour. 

Une  autre  loi  ,  dit  encore  Louis  XVI ,  porte  que  la  cor* 
«ffoiulanc€  du  roi  avec  le  corps  Hgtfiatcf  fera  corurefijmée  pof 
Kf  minipru  ;  cette  loi  ordonne  qui  tous  Us  adcs  feront pffies  par 
t**]^ifires  ;  mais  elle  n  ordonne  pas  qu'ils  feront  fiffUs  par^ 
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A  ràl.  la  èohfintûons'arre  t  là  ^  jt  édi  ih*arflM  m^H^Êt: 

M»is  encore  un  coup^  le  roi  eft  le  «  hef  fupréiiie  À\x  {Am-* 
Voir  exécutif;  ce  n'eft  qu'en  fon  notn  quV>n  peut  IVxctcerl 
ii  faut  donc  que  fon  nom .  foit  fur  toiîs  les  aftefc  du  poti- 
▼oîr  exécutif  ;  il  étoit  donc  eflcntieUemeht  exigible  qa*îC 
fignftt  la  lettre  dont  il  s'agit.  Il  eft  vrai  que  la  cotiftitutioH 
ne  dit  pas  textuellement  que  les  a^es  du  pouvoir  fcxécuttf 
feroht  iignés  par  le  roi^  mais  elle  le  dit  implicitement, 
eHe  le  dit  neceifairâment  ;  car  un  aâe  qui  ne  fetx>lt  pas 
%né  du  roi ,  ne  ferO't  pas  çlus  un  aâe  du  pouvoir  cité* 
cutif,  qu'une  lettre  d'un  fencèionnalre  quelconque  né  feroi^ 
cenfée  lettre  de  ce  fonâionnaire^  fi  le  fonâiônnairè  fi« 
l'fivDit  pas  ftgnée.  Nous  dirons  plus  2  quand  il  férôit  Vni 

ri  là  loi  n'ordonneroit  pais  au  toi  de  ftgner  t\  les  àâ^ 
pouvoir  exécudf ,  ni  les  lettres  d«i  miniftrés  à  reiTèm- 
l^ée  nationale ,  le  roi  n'a  pas  le  droit  de  dire  que  ki  tWfJH^^ 
tutùm  s'atréu  là,  &^'il  s'ârrilt  af^  eUt,  Le  cèrips  légif-^ 
latîf  peut  ordonner  tout  ce  que  n*a  pas  dy&fisfidtt  la  ooni^ 
titntion;  fi  la  conflitutiott  s'arrête  là^  ë\t  h*^  éMU:  tri 
négative  ni  affirmative  fur  la  fignamt e  du  roi  :  le  eorp^ 
lé^flatif  ^eut  donc  ordonner  qu'il  iigAm.  Ge  n'dt  pài 
feulement  &  la  cotifiitution  que  ^it  s'élféKh:  M  tt>^^ 
c'eô  à  la  Volonté  du  légifiAeur  ^  voilà  fon  tèHne  t  et  ,  ta 
"(«ïl^mé  du  iégiilateur  cioit  bien  exprimée  isa  kfighoMte} 
Louis  XVI  eit  donc  nn  mandataire  ftbeUé  quÀhd  H  9Bi 
«çnlr  Ce  laitgigé. 

Tféttfks  de  Orth, 

îïèpùîs  trois  fehîainéi  l'es  événement  arrivés  \  Caeq 
feént  Inattention  pûWique.  Voici  des  faits  certains,  tl  y 
eût  ()àhs  cette  ville  un  mouvenient  éonfîdér^le.  Qul« 
tfè-vingt-quatrepetfonnes  font  tn  conféquence  Bètenxies 
9a  cliâteau  de  Caen.  Ces  quatre^vingt-duatre  perfonne^ 
font  àccufées  d*avoir  excité  le  tumulte*  C  eft  à  nous  d''exa- 
sAinet  B  1  accufation  éft  fondée ,  &c  li  les  ci-deVant  fto- 
bles  &  les  prêtres  font  auifi  coupables  qu^on  le  <iit. 

Lès  accufes  viennent  de  préfenter  à  PalTemblée  nationalo 
uft  niémoitt ,  dànë  lèqiièl.ils  prëtendehtprouver  qu^l  nVxi& 
de  leur  part  aucun  complot ,  &  que  les  papiets  trouves  fiir 
le'&eur  LevaUlarft  bWnoncent  aucune  trace  de  complot; 
Nt^ufe  noiis  bocnerOnS^  àiAfi  <{u^eux«  à  l'examen  de  çl^ 
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4(iix'0ropMtims.  Tont  le  monde  fait  ^  T^ng^hè  de 
cette  fcrène  i'anglante  eft  une  ineffe.  Les  anilocrates»  étotcnt 
sertis  que  k  fienr  Bnnel  »  ancien  curé  de  la  pareille 
Stia^ean^  deroit  fjr  téUkrtt  le  6  noreoibre  :  en  con* 
féf^iKnce,  crcid  concours  au  iacrifice  éftert  par  le  prétr« 
réiraÔ^ire.  ici  la  rixe  s'engage,  ks  propos  deviennent  pi« 
mtns  ;  des  propos  on  co  v;ent  aax  faits ,  6c  l'on  compte 
des  morts  «  des  bkfliis  de  part  &  d'autre.  Les  accalï$ 
prétendent  pronver  par  là  qu'il  n'y  avoit  pas  de  complot 
de  la  Dart  des  partifaos  du  turé  réfraôaire  ;  car  ,  difent*^ 
il*  t  s  il  y  sToIt  eu  un  complot  j  Us  euiTent  été  en  force  | 
&  sHk  fidient  été  en  force ,  ils  n'auroient  pas  laiffé  tuef 
OH  blcficr  (natre  des  leurs.  Premier  mi>yeti  de  défeftfe 
des  êccvSks: 

K  Dans  ce  snooMmt  les  létes  s'exaltent  ;  on  arrtte  let 
n  toitarcB  ^  même  celle  de  M.  d'Hérici ,  lieutenant  ^  gé« 
n  aérai  da  grméts  du  roi  $  on  enfonce  la  porte  de  M.  Du* 
n  Tofeli,  antre  Keutenant-général  auffi  dts  arméa  du  toi,  \a 
n  municipalité  ie  rend  fur  les  Keux  ;  ,1e  drapeau  rouge  V 
p  cft  apporté  ;  on  bat  la  générale  »  ;  &  de  ce  que  la  gfr* 
nénde  éteit  battue  ^  les  nobles  de  les  orétresr  ont  eu  nû- 
foB  de  s'am&er..  Deuxième  moyen  de  défenfe. 

.  Les  attroupés  bnt  requis  un  officier  de  la  gait-de  Aitk>- 
naie  de  fe  mettre  à  leur  tête  pour  les  commander.  TroV» 
fièmc  moyen. 

Ceft  fous  ces  ordres  qu'ils  fe  (ont  rendus  annés  \ 
llitel-de-yllle.  Quatrième  moyen.  Donc  il  n'y  «Toit  ni 
complot  9  ni  mauyaife  intention  de  la  patt  des  ex-noble» 
&  des  i^étres. 

•  Feat-on  raifonner  auiC  pitoyablement }  De  ce  que  plu-^ 
fieurs  ariftocrates  ont  été  bleifés  dans  la  rixe  «  On  prétend 
iirfber  qu'ils  ne  s'étoient  pas  difpoiés  à  la  rixe  \  itiais  il 
fatTinit  de  14  qu'une  armée  ^  pour  avoir  perdu  des  (bldats 
dans  une  batarile  s  n'aUroit  pa6  ea  inteanon  de  livtet  ba- 
taîfc.  Difons  plutôt ,  &  c'elt  la  vérité ,  que  tous  ces  arîf- 
tociates  avoient  envoyé  leut«  domefHques  à  la  meffe  du 
iieor  Bnel  ;  que  ces  domeâiques  étoiem  payés  pour  y 
excitet  du  trouble  ;  qu'ils  ont  gagné  leur  argent  en  x^ 
fuham  ks  patriotes;  que^  par  l'cfiet  d^ne  fnpercfaerie 
abooiiaable  ^  le  tçciin  a  iotiné  ;  tpie  les  ariftocraiit  ibut 
accourus  à  ce  bruit  ;  que  totn  étoicnt  difpos  6t  prêts  âfi 
ralêmbkment,  &  que  te  momrement  âniuleané  ne  pcu^ 
qt'Cttt  l'diet  d'une  cony^niîoii  entéite!m« 
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'Mffl$;,dîfcnt-llii  ;  on  avoit  battu  la  générale;  &  ce 
i^e  d'alarme  noas  autoriroît  à  nous  armer  &  nous  porter 
fur  les  piaces  publiques.  U  eft  de  fait  que  vous  étiez 
armés  ,  que  vous  étiez  fur  les  places  publiques  avant 
qu  on  battit  la  générale  ,  &  elle  ne  fut  battue  que  pour 
appeler  les  bons  citoyens  contre  vous. 
^  Les  attroupés  ont  requis  un  officier  de  la  garde  nar- 
te'onale  de  fe  mettre  à  leur  tête.  Dites  plutôt  qu'un  of; 
licier  de  la  garde  nationale  a  demandé  de  fe  ^miettre  à 
vottc  tête  ;  qu'il  a  crié  bien  haut  pour  obteiûr  votre  coi*- 
Caoce  ;  qu'il  s'eft  dit  du  complot ,  6c  qu'il  vous  a  fabt^ 
temnt  trahis.  Ce  fait  eft  de  la  plus  exaÂe  vérité. 

C'eft  fous  les  ordres  de  ce  même  officier  que  vous. 
vous  êtes  rendus  à  l'hôtel-de-ville.  Oui';  mais  ce  n'eft pas 
h  rhotel-de-^ille  que  vous  comptiez  vous  rendre  ;  c'eftau 
lieu  du  raflemblement  :  vous  vouliez  aller  malTacrer  les; 
patriotes  de  Caen,;  &  (i  vous  ne  l'avez  pas  Êiit ,  on 
m'en  eft  redevable  qu'à  la  rufc  &  à  la  préience  d'dprit 
«te  l'officier ,  qui  a  patriotiquement  commandé  des  trsa-^* 
très. 

Une  obfervation  importante ,  &  qui  eit  échappée  à  beau* 
coup  de  perfonnes  ,  c'eft  qu'il  eft  ridicule  de  voir  des 
cortfpîrateurs  fe  faire  un  moyen  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
de  général  ^  tandis  qu'ils  avancent  eux-mêmes  que  deux 
Keutenans  -  généraux  des  armées  du  roi ,  réfidant  dans  la 
iriile,  avoient  été  arrêtés  par  le  peuple.  Nous  croyons 
^iie ,  par  le  fait ,  il  eft  plus  >que  prouvé  qu'il  y  avoit 
aa  complot  :  refte  à  voir  fi  les  papiers  trouvés  fiir  quelques 
perfonn?S'4i»ui  fuffifans  pbur  en  indiquer  les  auteurs.  • 

Voici  lesargumensque  l'on  fait  fur  cette  partie  de  la  dé- 
fenfe  des  accufés. 

k^  Les  papiers  trouvés  fur  quelques  perfonnes  ne  peu- 
Teai  (ervir  de  pièces  de  conviétion  contre  elles  ,  parce 
que  tous  les  jours  on  a  en  fa  poffeffipn  des  aâes  dont 
en  a'adopte  ni  les  difpofitions ,  ni  les  motifs.  Cela  feroît 
▼tai  y  Cl  l'a^on  n'eût  pas  été  engagée  ;  mais  le  porteur 
é\Ln  projet  d'hoftilités ,  trouvé  en  hoftilités  ,  eft  par  cela 
miétne  jugé.  Les  hoftilités  font  l'aâion  ;  le  projet  eft  l'in* 
tention  :  or ,  dès  qu'un  homme  eft  convaincu  &  de  mau*  . 
vaife  aâion  &  de  maiivaife  intention  ^  la  bi  n'a  plua 
qa*à  fîrapper  ;  le  coupable  eft  iur. 

a^.  Les  termes  de  ce  prétendu  complot  n'indiquent  ni  les 
nobles ,  ni  les  prêtres  ;  ils  indiquent  les  honnêtes  gens  : 
donc  OU  a  tort  d'en  conclure  que  c*eft  un  complot  tramé 


fit  les  nobles  &  les  prêtres.  L'argument  feroît  péreraptoîte' 
les  oonfpirateurs  euflent  laifTé  au  mot  honnêtes  gtns  fou 
actepdon  ordinaire  ;  mais  comme  des  confpirateurs  ont  tou* 
jours  un  langage  à  eux  particulier,  &  comme  on  fait  «{ne 
de  tout  temps  ,  fpéçialement  depuis  la  révolution  ,  cas 
ftdts.  honnêtts  gens  fignifient  ,  en  langue  arillocratiquê  ^ 
gens  ennemis  de  la  liberté  ,  il  eft  bien- clair  que  le  papier 
qui  parle  des  honnêtes  gens  ,*  ne  parle  que  des  ariftocrates 
les  plus  décidés.  .      ,         - 

3"*.  Il  n'étoit  qiseffion  ,  dans  le /7r^></2^2^  complot ,  que  de 
protéger  les  perlonnes  &  les  propriétés  :  donc  il  ne  s'agiflbit 
pas  d'une  contre-révolution.  Mais  ni  les  perfounes  ni.  les 
propriétés  n'étoient  en  danger  à  Caen  ;  cette  ville  étoit. 
parfaitement  tranquille  ;  les  prêtres  feuls  &  les  nobles  y  ont 
jeté  le  trouble  :  cônféquemment  la  ph'rafe  ,  prvtJgitr  les  piv-. 
fnétés  &  les  perfonnes^  avoit  encore  une  acception  énigtna'«) 
tique  &  de  convention  entre  eux.  Cette  "énigme  eft  facile  à, 
deviner.  A  Worms  &  à  Coblentz  suffi ,  l'on  veut  venir  ^w- 
ièpr  les  propriJiés  &  les  perfonnes  ;  maïs  quels  font  les  pro-! 

|>riétés  qu'on  veut  protéger  ?  Les  droits  féodaux  ,  ,1a  chaffe,, 
a  pêche ,  la  dîme ,  les  corvées  ,  les  penfions ,  les  traitemens, 
les  Baftilles ,  les  cachots  ,  le  defpotifme. 

4**.  D  ^agiffoit  de  fou  tenir  &  d'appuyer  les  corps  adml- 
nlftratlfs ,  pour  le  maintien  de  la  loi  :  il  ne  s'agiubit  donc^ 

Sas  de  détruire  les  autorités  confti tuées.  Dites  qu'il  s'agiflbit 
'appuyer  le  direîloire  du  département  :  cela  peut  ètxc 
trai ,  parce  que  le  direâoire  du  département  étoit  auffi  du 
Complot ,  &  que  ,  l'appuyer  ',  c'étoit  appuyer  le  complot  ^ 
mais  dire  que  vous  ne  vouliez  pas  détruire  les  autorités 
^oniHtuées  ,  c*eft  une  abfurdité  ;  vous  vouliez  é^'idcmipent 
détruire  la  conftitiuion. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce  mémoire  ;  chaque 
Bgne  peu^iétre  réfutée  auffi  viftorieufement  :  mais  ce 
qui  nous  étonne  dans  cette  affaire ,  c*cft  que  des  horâmes. 
qui  s'étoient  cru  aflez  de  caraétcre  pour  former  ime  confpi* 
ration,  le foutienncnt  fi  peu.  Si  l'on connoiflbît les baffeffes 
que  l'on  emploie  tous  les  jours  pour  obtenir  la  grâce  des,, 
coupables  ,  on  feroit  tefité  de  croire  que  tous  Us  honnêtts 
fais  de  la  France  ne  valent  pas  un  feul  patriote.  On  ac^ 
trouve  d'exemple  de  cette  lâcheté  que  parmi  les  efdaves  i, 
en  dans  l'hiftoire  moderne  de  là  famille  qui  leur  fcrt  de  pré- 
texte &  de  rallîment.  Les  aridocrates  les  plus  prononcés 
bnx  aux  genoux  des  patriotes  ;  les  députés  du  Calvados  ne 
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W^iMtU  ^pie  A9$  lettre»  fiippii^te^  de  la  part  ^és  ^«9 /fan* 
ftaùlskommis  de  leur  département.  Traitràs  l  facka  «me 
mourir ,  A  yous  ne  favçi  obéir  {  * 

'Ainffc  des  admbiiftrattuti  dts  départcmtns  dt  Lçi(^  Cicr^  i 
l'affcmhlu  nationaUé 

<c  Légiilatcurs  l  votre  décret  fur  les  éin'ghi.ns  vow  coxn^ 
Kt  de  gloire.  Nous  ne  voulons  pas  réclamer  contre  le  v^ 
àa  roi ,  puilque  la  coniUtution  a  donné  à  un  feul  homme  I^ 
droit  de  paralyfer  la  volonté  de  vingt-cinq  millions.  Le  ppH-' 
yoir  exécutif  vient  de  fe  charger  de  la  refponfabilité  U  pltt# 
terrible ,  &  il  fera  coupable  des  malheurs  que  ion  reAtr 
pourra  entraîner.  Vofre  fageffe  vient  de  fe  manifefter  co-** 
<îOre  par  des  mefures  fages  contre  des  fédltieux.  Ce  dé-' 
cret  (era-t-il  encore  frappé  d'un  veto  fatal  ?  Ce  qui  novi$ 
le  feroit  prcfque  penfer  ,  c*eft  urte  lettre  de  M.  Deleflart  ^ 
ât  date  dii  3 1  oaobre  ,  par  laquelle  ^  entre  autres  chofes  / 
H  nous  demande  des  renfeignemens  fur  la  difpofition  de»  ef- 
prits  ,  &  fur-toot  te  qui  efl  relatif  à  la  conflitution  civile  du 
clergé.  Le  motif  de  cette  demande  ne  nous  a  pas  paru  jpxx>« 
blématique  ^  les  effets  qui  doivent  en  réfulter  le  paroîUent 
encore  moins  ;  car  déjà  le  diftriâ  de  Blois  nous  a  mand4 
que  des  émiffaires  vont  de  porte  en  porte  mendier  des  figna«^ 
turcs  pour  faire  une  maffe  d'oppofition  au  culte  conformifte» 
Nous  efpérons  qu'après  un   fécond  refus   vous    prendrez 
contre  le  pouvoir  executif  une  attitude  ferme  ,  que  vou^^ 
ûc  foufirirez  plus  Tes  proclamations  inconflitutionnelles,  $C 
que  vous  le  circonfcrirez  dans  les  bornes  que  la  loi  lui  a  tra**' 
cées.  Soit  infouciance  ^  impéritie  ou  mauvaiie  volonté  ^  le 
ponvpir  exécutif  rcfifte  aux  déûrs  de  la  nation  ^  &  .  ous  di«% 
itms ,  avec   un   de  \os  membres  ,   que  le  rovaum-?  (erj^^ 
paifible  le  jour  oh  le  roi  6c  fes  minières  le  voudront.  Cettç' 
/iranchife  oéplai^a  fans  doute   aux  piiniftériels  qui  ,  dans' 
votre  aflemblée^  remplacent  le  cèté  droit  de  Taflembli^^ 
^onilîtuante.  Tandis  que  nous  treilops  vos  couronnes  ^  nou»^ 
les  vouons  à  l'indignation  contemporaine  &  future.  Paifle* 
cette  déclaration  exciter  leurs  réclamations  pour  le»  mettra 
d'autant  plus  eo.  évidence  >»  \ 
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NOVVELLSS     iTllANGk&SS, 

yter.M,  Toutes  les  prétendues  défenfes  faites  par  Léopold 
MX  émigrés  fcançaîs  &  ici  &  ailleurs ,  font  des  tours  àe 
comédie  qui  n*en  impofent  plus  nulle  part.  L'opinion  pu) 
Uique  eA  eue  ^empereur  ie  tient  derrière  le  rideau  dans 
tout  ce  qui  le  feit  à  Stockholm ,  à  Pétersbourg  ,  &  dan» 
ce  oui  va  fc  fairt  au  futur  congrès  d'Aix-la-Chapelle , 
oii  tagnrera  comme  un  des  premiers  &  plus  habiles  pléni^ 

Gtendaire  ce  M.  de  Ferfen,  fi  fameux  par  le  voyage  d« 
Mitmédy.  Cet  intrigant  efl  toujours  ici ,  &  il  eff  très* 
bien  à  la  cour  &  chez  le  rieux  Kaunitz.  On  a  l'air  au/fi 
de  bien  recevoir  l^ambaiTadeur  français  ,  M.  de  Noaîlles  , 
&  dans  le  fond  ce  miniûre  eft  dans  la  j^Ius  grande  inti- 
mité f  non  pas  comme  agent  de  la  nation  françaifc , 
ftaisde  Louis  XVI ,  dont  il  s'avoue  publiquement  le  valet^ 
tvvkt  oi>^gé  tous  (es  domefliques  a  prendre  la  livrée  des 
Bourbons. 

Farfovu.  L^élèâeur  de  SaKe  enfin  nous  donne  de  fes 
fionvelles  après  un  long  filence.  Nous  l'avons  pourtant  biext 
traité ,  bien  diflingui  ,  bien  courtifé.  Nou^  lui  oft-ons  une 
coQtonae,  &  il  îe  fait  prier  pour  l'accepter.  Aujourd'hui 
H  nous  £^t  favoir  qu'il  ne  connoit pas  aflez  les  paâa  con» 
^*itta  )  &  que  par  conféquent ,  il  faut  les  lui  faire  expli^ 
quer  ;  &  vite ,  notre  république  nomme  deux  perfonnes 
pour  fc  tranfporter  à  Drefde,  &  avoir  des  conférences 
^«s  explications  avec  le  plénipotentiaire  de  Téleâeur.  Nous 
favoQ^  bien  d'où  vient  tout  cela.  La  czarine  qui  a  laifTé 
aller  notre  révolution  ,  ne  croyant  pas  qu'elle  prendroit 
Vfle  tournure  bien  férieuie  pour  fes  intérêts ,  a  de  l'hu" 
o>«ur  aujourd'hui ,  &  elle  en  a  erondé  fon  ferviteur  Ponîa- 
^omky  :  ce  pauvre  roi  qui  a  la  manie  de  &ire  cjarler  de 
liû  ,  &  de  jouer  le  rôle  de  phi|Qfphe  ,  ne  fait  pm$  auquel 
eateodre  ;  mais  le  fait  tû  que  tout  va  fort  mal  chez  nous 
^  préfeat ,  tout  efl  bouleverlé.  Les  Prufliens  nous  chicanent 
fan  côté  ;  les  Rnfles ,  les  Autrichiens  ,  les  Saxons  de 
l'autre,  n  eft  étonnant  que  la  Ruflie  ait  donné  le  com-^ 
oandemeot  de  fes  armées ,  vacant  par  la  mort  de  Potem-^ 
lin,  à  un  général  qu'on  ne  connoît  pas  ,  &  qu'on  ait  mis 
de  côté  le  prince  Kepnin.  Il  eft  encore  bien  plus  étonnanr 
91e  le  favori  afhiel  de  Catherine  quitte  le  boudoir  pour 
^tranfporter  à  laffy  Renégocier  avec  les  Turcs.  Il  faui 
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bien  que  la  Porte  donne  beaucoup  d'inquiétude  à  cette 
femme  ,  qui  Ce  prive  de  fon  amant  pour  le  charger  d'une 
commifiion  fi  délicate. 

Liège.  Lorfqu'il  s'agit  de  notre  malheureux  pays ,  Léopold 
ne  craint  rien ,  il  fe  montre  à  découvert  ;  mais  quand  il 
eft  queîlion  des  affaires  de  la  France,  il  met  en  jeu 
quelque  autre  ,  &  ne  paroît  pas.  Dans  ce  moment-ci  Tar- 
chiduc  Maximilien  ,  élefteur  de  Cologne  ^  fait  demander 
à  notre  pjince-évêque ,  fi  Tarniée  des  princes  français  pour- 
roit  occuper  notre  citadelle  &  une  partie  du  pays.  Le 
prêtre  foi-difant  fouverain  a  eu  Tair  de  confulter  le  cha- 
pitre qui  a  tout  de  fuite  obtempéré  ;  &  nous  verrons 
arriver  ici  tous  les  émigrés  français  avec  leurs  bandes  d'af- 
faffins.  Leurs  vues  portent ,  félon  toutes  apparences  ,  vers 
Bitche  dans  la  ci-devant  Alfacc ,  vers  Longwy  &  vers 
Montmédy ,  &  fur-tout  entre  Maubeuge  &  Givet.  Une 
partie  d'éipigrés  a  obtenu  ,  fur  la  recommandation  de  Té- 
lefteur  de  Cologne  ,.Iapermiffion  d'occuper  le  pays  de  Sta- 
velot.  L'évêque  de  Liège  vient  auffi  de  permettre  à  M.  Mei^ 
nard  de  la  VaUette,  chargé  de  commillion  par  les  princes 
émigrans  français  ,  de  lever  dans  le  pays  un  corps  de  chaf- 
feurs.  On  recrute  pour  ce  nouveau  corps  jufqu'àDinant, 
qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Givet.  D'un  autre  côté^  un 
détachement  de  troupes  autrichiennes  s'eft  avancé  à  Famène, 
dans  le  Luxembourg  ,  &  doit'  être  cantonné  à  Marche  & 
dans  les  environs  ;  en  même  temps  600  hommes  de  ca- 
vaiçrie  font  arrivés  à  Charleroi ,  &  Ton  fait  marcher  quel- 

2ues  corps  d'infanterie  du  côté  de  Philippeville ,  ^^au• 
euge  &  Valenciennes. 

.  La  Hiiyt.  Il  y  a  quelques  femaines  qu'on  favoit  que 
l'empereur  avoit  requis  les  états-généraux  de  vouloir  in- 
tervenir ,  d'après  leur  dernière  convention  ,  dans  les  af- 
faires des  Pays-Bas.  On  étoit  fort  curieux  de  favoir  quelle 
réponfe  la  cour  ftathoudérienne  auioit  faite  à  fon  nouvel 
ami  autrichien  :  elle  ne  s'eft  pas  fait  attendre  long-temps  , 
quoique  ordi^iairement  les  affaires  de  ce  pays -ci  aillent 
très-lentement ,  à  caufe  àe  notre  organifation  conftitution- 
nelle  ;  mais  il  y  a  remède  à  tout  ;  la  femme  pruflîenne 
-fait  faire  jouer  des  reflbrts  qui  accélèrent  les  mouve- 
mens  de  la  machine.  Notre  cour  donc  a  répondu  ,  par 
fon  miniftre  à  Vienne  ,  qu'elle  donneroit  avec  la  plus 
vive  fatisîaftion  des  preuves  de  fon  défit  fincère  de  çon-' 
courir  efficacement  au  maintien  de  l'ordre  &  dû  re^ 
pos  piiblFc  dans  les  Pays-Bas  limitrophes ,   àcc.  &c.  En 
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outre ,  on  a  chargé  les  tniniftres  <jaï  ré/îdent  à  Bruxelles  ; 
à  Londres  &  à  Berlin ,  de  communiquer  cette  réfolution 
aux  minifières  refpeâlB.  11  eft  étonnant  que  la  cour 
qui  a  peut-être  le  plus  d^intérét  à  une  négociation  fi  in- 
térefiante  ,  &  qui  auroit  dû  en  être  inilruite  la  première , 
par  le  moyen  de  notre  ambafladeur  ,  la  France  enfin  , 
^t  été  négligée ,  &  Ton  peut  dire  écartée  à  defTein.  Ceci 
n^annonce  pas  des  intentions  bien  amicales  de  la  part  du 
Stathouder. 

Etat  dts  officiers  fupéruurs  dt  la  maifon  du  rou 
Commandant  en  chef,  M.  Briflac. 
Infanterie, 
.  Commandant,  M.  de  Pont4'Âbbé. 

Major  général ,  M.  d'Attilly. 
.  Colonels  ,  MM.  de  Chanterene  ,  d'Alençon ,  Cappy. 

lÀettttnans-<oUmels  ,    MM.  de  Precy ,  Montlezun  ,  Fal'^ 
goeret  ,  Bois-Deffe  ,  Crefpy ,  Charleval. 
Cavalerie. 

Commandant,  M.  d'Hervilly. 
Adjudant  général  y  M.  de  Guibert. 
Commiffaire  des  guerres  ,  M.  Demé.  ' 

Adrejfe  des  marchands  de   Nantes  au  roi. 

Cette  pièce  eft  trop  intéreflante  ,  pour  ne  pjis  lui  donner 
la  plus  grande  publicité.  On  va  juger  les  marchands 
nantais. 
'  K  Sirt ,  toutes  les  dafles  de  citoyens  d'une  des  plus 
»»  grandes  villes  du  royaume  ».  La  conftitution  ne  recon-^ 
tiQit  de  clafTe  parmi  les  citoyens  que  celle  des  bon>  & 
celle  des  méchans. 

«<  Viennent  chercher  auprès  de  vous  des  confolationa 
)»  aux  malheurs  aftreux  qui  les  accablent  ».  Les  citoyens 
ne  doivent  chercher  de  coniblation  que  dans  la  loi. 

a  Ils  viennent  verfer  dans  votre  fein  paternel  leurs 
»  alarmes  fur  le  fort  de  leurs  amis  »,  Les  citoyens  for^ 
ment  le  peuple,  le  peuple  n'a  pas  de  père  ,  il  e(l  le  père 
de  tout  ce  qui  émane  de  lui.  La  royauté  émane  du  peu* 
pie  ;  8c  donner  au  roi  le  nom  de  père ,  c'eft  renverier  la 
conftitution. 

M  II  n'eft  plus  poftîble  ,  Sire ,  de  douter  des  excès  hor* 
»  ribles  qui  ont  dévafté  la  plus  ftoriftante  colonie  de 
»  l*univers».  Ceft  vrai;  mais  à  qui  devons •  nous  cette 
imibU  dévaftation  i 
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«  Déjà  la  partie  du  nord  eSt  détruite  >».  D^  plafienr* 
habitations  de  la  partie  du  nord  font  détruites  ;  mus  toutes 
les  habitations  ne  le  font  pas. 

i<  Les  nègres  ,  armés  de  poisnards  aiguifés  par  une 
»  feôe  prétendue  philantrope  >t.  Les  marchands  de  Nantes 

Sarlent  ici  de  la  ibcrété  des  atnis  des  noirs.  Ah  !  fans 
oute  ,  une  pareille  fe£ic  eft  odieufe  à  des  marchands.  Les 
anus  des  noirs  font  des  hommes  ,  des  philofophes  ,  tous 
amis  de  Phumanné.  Comment  des  marchands  d'hommes 
pourroient-ils  ne  pas  les  haïr?  Mais  dire  que  c'eft  cette 
fociétè  qui  a  armé  les  nègres  ;  dire  que  c'eft  elle  qui  a 
fait  la  révolution  des  colonies ,  c'cft  une  calomnie  ,.  &  , 
de  plus ,  une  abfurdité  ;  les  amis  des  noirs  n'ont  jamais 
eu  les  moyens  de  faire  foulever  une  grande  maffe  d*holn- 
mes. 

«  Ils  ont  égorgé  Uurs  niaîtns  y  incendié  leurs  propHé- 
»  tés  ».  Ce  fait  eft  exagéré  ;  mais  fi  un  fcélérât  eût  pré- 
tendu être  le  maitrt  de  Brutus ,  qu'eut  fkit  ie  eonftil  de 
Rome  ? 

«  Peut-être  dans  le  moment  où  nous  verfons  des  lar* 
0  mes  fur  les  mânes  des  malheureufes  viâimes ,  le  refte 
Vf  de$  colons ,  errant  fur  une  terre  dévaflée  ,  y  périt  de 
»  faim  &  de  misère  ».  Combien  de  malheureux  efdaves 
n'ont  pas  péri   fous  les  lanières! 

«  Nous  Venons  ^  Sin,  exprimer  à  votrt  màjifié  totts  les 
»  fentimens  qui  nous  agitent  dans  une  "pareille  calamité  y». 
On  va  voir  qu'elle  y  prendra  beaucoup  de  part. 

«  Nous  venons  implorer  vos  fecoors  &.  votre  proteâion. 
>>  pour  ces  hommes  réduits  an  défefpéîr  ».  Le  roi  n'a  de 
proteélion  à  donner  que  «telle  de  la  loi;  &,  encore  un 
coup  y  c'eft  blefler  la  loi  que  de  lui  demander  des  f^m 
cours  arbitraire» 

«  Nous  vous  demandons  Texpédition  la  phis  prûn^tt 
»  de  foidats  ,  d'armes  Se  de  vivres  ».  Marchands  nantais  » 
raflurez-vous  ,  il  ne  tardera  guère. 

«  Comme  père  de  vos  peuples  ,  vous  ne  nous  refiiierex 
»  pas  ».  Oh  !  que  vous  ^ces  bien  dignes  d'un  tel  iière  I 

44  Comme  chef  fuprême  de  la  nation  ,  vous  devez  l'or-» 
p  donner  ».  Une  nation  libre  n'a  pas  de  chef.  Le  roi  eft 
chef  du  pouvoir  exécutif  fupréme  ,  mais  il  n'efi  pas  chef 
fuprême  de  la  nation. 

^  Pes  monftres  que  la  France  recèle  encore  dans  ftm  fein 
»  ont  médité  &  fait  exécuter  de  fang- froid  ces  affreux 
^  attentats  ».  Oui  ;  mais  ces  monftres  ne  font  pas  les 
pf|^ml>rçs  de  lsi  Société  des  ;iiiiis  des  npir;]  ces  monftre^ 
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(  u  ^ 
fimt  des  agioteurs ,  des  miniitres  &  leur  chef.  On  n*avoit 
}u'à  exécuter  le  décret  du  1 5  mai ,  &  les  colonies  n'euf- 
ent  point  été  ravagées. 

44  Leurs  écrits  ont  porté  le  fer,&  le  feu  dans  un  pays  dont 
H  les  richefles  auroient  fuffi  pour  rendre  à  l'empire  fon  an» 
9^  dennt  fpUndmr  ».  S'il  étoit  ainfi ,  la  dévafiation  des  co-r 
lonies  feroit  un  grand  bienfait.  Ce  au*on  appelle  l'ancienne 
i^lendeur  de  l'empire  français  ,  c'étoit  le  defpotifme  ;  & 
Béni  foit  l'événement  qui  ferme  à  jamais  le  retour  à  cette 
ancienne  fplendeurl 

m  Nous  appelons ,  Sire  ,  anathêjne  &  vengeance  fur  leurs 
)»  têtes  ».  Et  nous  ,  fur  les  vôtres. 

ki  Le  tiers  de  la  nation  réduit  à  la  mendicité  par  l'exé-* 
»  cutioa  de  leur  infernal  complot ,  ne  les  laifTera  pas  im- 
I»  punis  >».  Voilà  bien  ce  qu'on  appelle  un  écrit  incen- 
diaire &  provoquant  au  meurtre  ;  mais  qu'attendre  de 
mieux  de  la  part  des  planteurs  i 

4<  Cette  invocanon  que  nous  arrache  le  fentiment  de 
»  notre  douleur,  déplaira,  nous  le  favons,  à  cette  feôe 
»  de  faâieux  ».  Vous  vous  trompez ,  vos  imprécations 
honorent  les  amis  des  noirs. 

u  Mais  nous  parlons  à  nom  roi  ^  à  notre  père  ».  Vous 
avez  raifon  ;  votre  roi  n'eft  pas  un  ami  des  noirs  ! 

4<  Ceft  dans  fon  fein  que  nous  épanchons  nos  douleurs , 
»  &  notre  amour  ne  peut  nous  tromper  fur  l'accueil  qu'il 
»  fera  à  nos  indances  ».  Non ,  votre  amour  ne  vous  trom- 
pera pas,  vous  voulez  divifer,  vous  voulez  femer  le 
trouble  ;  pouvez-vous  n'être  pas  accueillis  ? 

K  Nous  expédions  par  trois  navires  ,  prêts  à  faire  voile 
»  de  notre  port  ,tout  ce  que  nous  pouvons  nous  procurer 
»  de  fufiis  d*épreove,  de  balles  6c  autres  munitions,  de 
»  tentes  ,  de  toiles  ,  de  vêtemems ,  de  vivres  ».  Il  en  ref- 
iera d'antant  moins  pour  l'armement  des  gardes  nationales. 

4<  Le  paiement  de  tous  ces  objets  fera  fait  par  le  pro- 
»  duit  d'une  foufcription  qui  a  été  auffi-t6t  remplie  qu  ou- 
»  vette  ».  Cela  prouve  que  ks  marchands  font  riches  : 
mais  pouiquoi  nont-ils  pas  également  foufcrits  pour  U 
défmfe  des  frontières? 

4(  Votrt  majefté  ,  ûxe  ^z  éprouvé  bien  des  chagrins  sur 
»  k  fort  des  colonies  ».  Pas  autant  que  vous  le  dites. 

«  Tous  les  bons  Français  y  ont  pris  part  ».  Oui ,  tous^ 
les  bons  Françab  ont  gémi  de  l'inexécution]  fpontanée  du 
décret  du  15  mai. 

i<  Vous  ut  les  abandonnerez  pas  à*leur  défefpoir  9l 
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»  faurez  compatir  à  leurs  malheurs  ».  Bientôt  vous  vous 
confolerez  enlemble.    Suit  la  réponfe  du  roi. 

«  Je  fuis  bien  touché  du  zèle  des  citoyens  de  Nantes  ». 
On  s'en  doutoit  d'avance. 

i<  Je  vois  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  la  foufcription 
»  généreufe  qu'ils  ont  ouverte  pour  porter  des  fecours  à 
.»  Saint-Domingue  ».  Les  il  millions  décrétés  par  l'affetn- 
blée  nationale  a  cet  effet ,  ne  font  donc  pas  encore  fuf- 
fifans  pour  exécuter  le  projet  de  la  cour  ? 

«  l'y  porterai  ,  de  mon  côté  ,  très-promptemerit  ceux 
»  oui  pourront  dépendre  de  moi  ».  Il  n'y  manquera  pas  ; 
c'eA  un  coup  de  maître  que  de  faire  dépenfer  des  millions 
auj/t  à  propos  ! 

«  J'eipère  que  je  ferai  fécondé  par  l'aflembléc  natio- 
»  nale  ».  Louis  XVI  a  l'habitude  qu'on  ne  lui  refufe  rien  ; 
l'affemblée  nationale  l'a  toujours  fécondé  à  fouhait  ;  s'il 

eut  de  même  fécondé  Taffemblée  nationale Mais 

peot-être  fecondera-i-il   celle-ci    une  bonne  fois  ;  car  on 
afTure  qu'ît  veut  partir. 

Qui  croiroit  que  ce  langage  ait  été  tenu  par  des  Français, 
fi  l'on  peut  appeler  Français  ceux  qui  ne  connoiffent  que 
l'argent ,  Tefclavage  &  le  roi  ?  Oui ,  ce  font  des  marins , 
des  colons ,  des  planteurs  qui  ont  adreflé  ce  voeu  à 
Louis  XVI  :  nous  devons  cependant  à  la  réputation  de  la 
ville  de  Nantes  d'annoricer  publiquement  qu'il  n'eftpas 
celui  de  la  majorité  des  habitans.  Une  foule  de  bons  ci* 
toyens  a  reclamé  contre  ce  chef-d'oeuvre  de  bêtife  &  de 
bafleffe.  L'adrefle  au  roi  ne  peut  donc  être  regardée  que 
comme  la  produéHon  de  quelques  agioteurs. 

Mardi  aa  novembre,  Quinot ,  ci-devant  avocat ,  citoyen 
aftif  de  la  feé^ion  des  Quatre-Nations ,  &  l'un  des  anciens 
commiiTaires  de  cette  feélion  ,  demeurant  rue  -  Mazarine  , 
dans  le  cours  de  fes  perquifitions  quotidiennes  le  Ipng  des 
rues  dé  Paris ,  apperçut  ,  en  face  d'un  corps-de-garde , 
une  affiche  noire ,  portant ,  en  lettres  rouges  ,  ces  mots  : 
Crimts  des  Rcints  de  Fraficc ,  depuis  le  commencemem  de  la 
monarchie  jufquà  Marie- Antoinette  ^  publiés  par  L.  Prud- 
homme ,  avec  cinq  gravures  revréfentant  leurs  principaux  for- 
faits. Au  bureau  des  Révolutions  de  Paris  ,  rue  des  Marais  , 


prie  de  veiller  fur  cette  affiche  jufqu 

mairie  ,   oii  je  vais  £ûre  mon  rapport  ;  8c  à  Finitant  il 
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conrt  aux  bureaux  de  la  police.  J'ai  vu.,  dit  Qutnot ,  un€ 
chofe  qui  crie  vengeance  ;  j'ai  vu  un  placard  tout  noir....  im- 
Drimé  en  lettres  toutes  rouges ,  avec  ces  mots  :  Crimes ,  &c. 
OC  je  viens  le  dénoncer.  Interrogé  en  quoi  il  avoit  Jugé  qu'il 
y  eût  matière  à  dénonciation  ;  en  quoi  ?  répond  Quinot  ; 
une  affiche  noire  imprimée  en  lettres  rouges ,  c'eft  abomi- 
nable ;  &  puis,  les  Crlmu  dts  Reines  de  France  ,  j'ai  cru  que 
la  police  avoit  toujours  des  droits  fur  un  homme  qui  oloit 
imprimer  un  mot  comme  celui-là.  Au  refte,  c'eft  Prud- 
homme  qui  a  (Igné  l'ouvrage.   En  ce  cas  ,  répartit  le  ma- 

Îjtôrat ,  Prudhomme  demeure  refponfable  de  fa  vérité  des 
aits  confîgnés  dans  Ton  livre .:  quant  aux  affiches  ,  il  étoit 
Bbre  de  choifir  les  couleurs.  Allez  ,  Quinot ,  &  une  autre 
fois  faites  mieux  votre  métier. 

Quinot  n'eft  pas  le  feul  à  qui  mes  affiches  noires  &  rouges 
aient  ofFufqué  fa  vue.  Arrachons  ces  feuilles ,  difoit  quel- 
qu'un ;  elles  reflemblent  aux  lambeaux  enfanglantés  d'un 
drap  mortuaire.  Oui ,  arrache-les ,  malheureux ,  mais  avant 
cours  laver  les  taches  de  fang  qu'on  voit  encore  fous  le  bal- 
con de  Médicis  :  c'eft  là  que  font  écrits  les  forfaits  d'une  de 
tés  reines. 

J'avertis  ceux  que  les  mots  de  crimes  des  rois  &  des 
reines  effarouchent,  que  je  m'occupe  de  publier  le  plus 
tôt  poftible  les  crimes  de  tous  les  potentats  de  l'Europ» , 
&.  je  me  flatte,  en  dépit  de  leur  defpotifme,  d'en  faire  paf- 
fer  un  grand  nombre  d'exemplaires  dans  leurs  états ,  avec 
aa  devife  :  Liberté  de  la  prejfe  ou  ta  mon. 

Suites  du  veto  &  moyens  qu'on  propofe  pour  y  remédier. 

La  conduite  du  roi ,  fa  proclamation ,  fes  lettres  à  fes 
frères,  prouvoient  affez  clairement  fa  coUuflon  avec  les 
fiigttifs  ;  mais  des  faits  arrivés  récemment  répandent  un 
nouveau  jour  fur  cette  confpiration.  Le  directoire  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin  mande  à  Taflemblée  nationale  que 
depuis  rappofition  du  vao  ,  les  princes  français  ont  offert 
au  général  Wimpfen  des  fommes  confidérables ,  pour  qu'il 
leur  livrât  la  ville  de  Neufbrifac ,  &  que  cet  officier  en  a 
fait  fa  déclaration  authentique  entre  les  mains  du  direc- 
toire &  au  général  Luckner  ;  d'autres  lettres  portent  que 
les  mêmes  propofitions  ont  été  faites  à  ce  dernier.  Voilà 
cependant  la  conduite  8c  de  nos  princes  ^  de  tous  les 
amis  du  roi  ;  voilà  ceux  que  Taflemblée  nationale  vouloit 
ou  &ire  rentrer  ou  punir  ;  voilà  ce  que  le  décret  des  émi- 
gTiPs  eûjt  évité  »  voiU  les  Q^a^x  quç  uqus  prépare  le  refus 


tftte  meiure  qin  n*eft  pts  Un»  avatHâgis;  '  Comim  il  eft  de 
la  plus  haute  évidence  çuc  c^èft  Louis?  XVI.<fuî  dent  ^ 
fil  de  la  conjuration ,  cptr  donne  lé  moavenMnc  à  tectb  la 
iliachr^e ,  eue  1^  cotiiurés  ne  travailiem  çfû»  pOtsr  l«  &' 
ftnié  fes  ordres  ,  on  pourft)il  efpéter  dtf  les  -^^er  &  dV 
pérer-  h?yr  etiiJière  dîffolufedA  en  dôckirâitt  tJueJ  ta  tête  de 
IxÀds  3ÉVI  répohtlrâ-  tfu  {irehiîer  coup  de  finfil  tiré;  en- 
ebi«(>Juftéttinr,  He  ibffiroit-ii  pas  d'une  éicbfanon  yagtie 
À:  ftolée-;  ît  faudroît  dès  faits,  il  faudroit  iMrrèAatiim  d« 


^omme  tout  autre  ttimtnel  d'état  :  41  faudrc^t  iuir  înterdirft 
toufé  efpèce  de  corrrfpondahce  avet  (e^  frères  ;  il  faudrait 
crtffn  îé  regarder  cotnme  un  tnâge,  qui  kfi^ntème  a  inijriici* 
tement  promis  fa. tête,  fi  le^  m^U¥«s  p;ltticti(iè«efr qall  a 
ftftfUtuees  aux  iwefiio» généralfeà n*ont  pas  l« AKcèsqu^iU' 
J?rerft  éirce*  dcttiièrcst  ^*" - 

.'ÏSiv^  quâhd  bien  ihSmeTàffèniblée  nationale  décrétcvoît 
èpf  rflc  dlarge  LoUîs^  XVI  de  la  rcfpohfaBililé'de  fon  iwra , 
qiûindt  bien  nlêtnc  Louis Of\l  ferait  gardée  ^ttt  >  (paMl 
brW^méne-fa'tftie  r^pôjridréit  dt  l'în^wfl:.  ftt%îM>il<{»e 
èfe^îloit "'dfte-?  ^a.têtc  Vktit-clle  'plUs  >j«*ûft<j  -«iittfe  tête} 
atlsr  nation  feroit-elle  vengée,  rhumanitc^toif-dle  ûf 

11 

ptantir 
d^'gouven* 

inef;  Kf audit  Ibit  îè  gouvernenrent ,  inaudtte  fo^t  lafociâi 
tfSîihVtête  compte  pour  plus  qu'ùi^e  auti-e  !  Cette;  nfefit^ 
fi^'feroit  donc  pas  ui4e  mefure  de  i4^ieuf  ;  ell»  feroit 
Wéfficîite  ;  PemprifotmenieiH  momentané  du  foi   n*en  in»- 

Ê'  bfêrôit  pdint  aux-* ^bettes  :  dés  hommes  qui*  favent  trahir 
i  patrie,  ^'tr^hji-çîîeftt  également  /eirr  roï  ;- t^otage  ne-no* 
gai'autwaît  pa^  <fe  .  dfineérs.  Cc-n'eft'doiïc  jiasàce  païli 
■^il  faut  quç' l'^ltHAFéé  nationale  s*arVéte. 
j^.  Dés  Fn^çais  ft  falfemWént'aiiprès.tl)&  nos»  fn>nbèi«st; 
les')?rï/i<?4rfoilt  ài^tétë^dcces  rauemblemens'; '(6n  recrafce 
par-tout ,  mcmrçtt  l^nce  ,pout  les'  afigiftctuef  ;  la  pltf- 
jn'tt  des  officiers  de  Hotfe  armée  ,  que^oes  foldats  memt 
lo'rît  allés  le  ranger  -f^us  le  drapeau  dès-  ti^aîcre»  ;  oit  e» 
^-éhé  tout'  le  rtutnéralre  -de   France  ;   le^  che^  écrivent 

Subliquement  que  c'efV  au  nom  du  ro»  êc  pour  le  rot  qu'A 
\  Rgudht  i  qn  veut  çorronïjire  n&i  générraux  -,  ou  veut  fi 
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fiire  livrer  des  pbçes  ;  l'afleinblée  nationale  prend  des 
mcfurcspour  faire  cefler  tous  ces  m*ux,  &  Louis  XVÏ 
s'oppoTe  à  ces  mefures  :  jl  eft  ^onc  coupable  de  trahifon  '; 
il  doit  être  déclaré  confpirateur  *  contre  la  patrie ,  &  la 
conftkution  s*efl  V^pliq'^ée  fur  le  casoîi  un  roi  confpirerdît 
coatre  l'ëtat 


JWhèrç  à  la  propQfition  portée  dans  votre  îournal , 
n^  123  ,  au  ftiîet  des  foufcriptions  pour  réreÛion  d'uoe 
Atfue  à  J.J.  Rouffeau. 

Vous  avezfurfaitement  choifi  pour  la  diftribution  de  la 
krofiae  de  1487  l  v.  Château- Vieuj^, mérite  par-deflus  tous 
û»  autres  «  je  Tai  vu  pofer  Us  armes  quand  il  a  érë  quef- 
tîoQ  deTervir  le  defpotifme  ,  &  fe  réunir  aux  citoyens 
qni  vouJoient  la  liberté. 

Les  veaves  &.  x}rphelîns  d^s  patriotes  immolés  à  Avi* 
pon  ,  &  Reine  Âudu  ,  ont  également  droit  aux  fecours 
des  pairiotes.  Sigai^  Gi^am  ,  l'un  des  éledeurs  de  1789, 
rqK^^cfUaot  de  la  commune  de  PaHs.     ^  * 

Les  )ournali&es  nous  rappellent  aux  belles  aâions.  Çen 
écoic  uae  d'éinger  une  ôatue  à  l'auteur  du  Contrai  SociàL 
Uae  J>ien  plu^  l>elle  encore ,  efl  celle  de  fauver  du  nau- 
frage les  malheureux  pr^triotes  qui  y  périfTent  ;  ce  font 
les  folda;s  de  Ckduau-Vitux  ,.  condamnés  aux  galères; 
les  Âvicnonatf  ,  viâlpe?  des  fanatiques  papifles  &  dés 
çfovom'wârei  dn  roi  -y.  Rtint  AfiJu  ,  la  Ctâit  des  Parifiens, 
à  la  journée  du  5*  oÔobre  178 ^1  J'ai  foufcfit  pour  Içs 
honneurs  de  Jean-Jacques  ;  mais  je  m'empreffe  ,  &.  jeyoti- 
àxo'îs  être  le  premier  à  donner  ma  voix  pour  convertir 
dans  l'afage  propofé  ma  foufciiption.  Signé ,  Louis  Pk). 

M.  Chî^îeron,  profeffe-ir  de  langue  anglaife,  ruetlu  Jar- 
dinet,  Tun  des  foufcripteurs  pour  l'éreâion  d'une  flatueâ 
J.  J.  Rouflcau  ,  con'ent  également  à  l'emploi  des  fonds  que 
j'ai  propofé  dans  le  n".  123. 

Dts  ftmmts  péûdonitaîrts, 

Pluficurs  dames  ,  bonnes  paroiflliennes  de  Saint-Sulpkrtf , 
fe  font  préfentées  d'^rnièrement  à  la  barre  de  J'affembl^e 
oatîonale ,  pour  y  dénoncer ,  dans  un  très-long  difcourî  , 
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(3Ï«) 
ylufieurs   maifons  particulières  oîi  l'office  divin  fc  (àîiblf 
plandeftinement.  ' 

Il  leur  a  été  obfervé,  dans  une  réponfe  très -courte  , 
.qu'elles  dévoient  là-deffus  s'en  rapporter  à  la  prudence 
pe  leurs  maris  &  des  tnaciftrats ,  &  le  préfident  fit  faec- 
ment  de  leur  parier  ainii.  Il  n'eût  pas  été  mal  non  plus 
de  faifir  I  a-propos  pour  interdire  aux  femmes  toute  pé- 
tition publique  ,  &  le  droit  de  fe  préfenter  à  la  barre 
&  de  venir  elles-mâmes  haranguer  uAe  nombrçufe  affein- 
bléc  d*hommes. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,   &  nous  fommes  fâchés  d*êtvs 
■    pbligés  de  le  répéter  ;  chaque  fexe  ^  fes  devoirs  bien  fpé- 
ci  fiés  ,   &  les  moeurs  en  fouffrent  toujours  ,  quand  l'un    des 
deux  fcxes  empiète  fur  l'autre  :  à  chacun  fes  fon£hons, 
fes  habitudes,  fon  genre  de  vie.  Les  loi x  delà  modeilie 
ççafignenf  les  femmes  dans  leurs  ménages  .  ou  au  fein   ^ 
leurs  familles.  Ce  font  des  plantes  bienfaitrices ,  mais  dé- 
licates ,'  qui  ne  doiyent  point  fortir  de  la  ferre ,  &  s'ea(- 
pofer  aux  orages  de  la  publicité.  Leurs  devoirs  domefti- 
,ques  fçm  affez  multipliés  déjà,  fatis  leur  impofer  encore 
,  ceux  de  la  fùrveillance  de  tout  ce  qui  fc   paffe  hors   de 
'  fihcz  elles.  Les  femmes  doivent  être  dç  la  religion  de  lenr 
j famille,  8;  en  adopter  tous  les  principes  politiques^  fans 
'trop  chercher    à   les  difcutôr.    Confiance  entière  ,    nous 
'  avo:Vs  prefque  dit  '  aveugle  ,  de  leur  part  envers  les  hom- 
mes  qui  fienncipt  à  elles   par  le  cœur  ou  par  les   liens 
du  fane;  voil^  qi^ellcf  doit  être  leur  pnofefllîon  de  foi    dc 
\é\iv  conduite,  . 

Ces  dames  artiftes  de  Paris  ,  qui  vinrent  à  raffcm* 
tlée  natipilale  conftituante  y  faire  elles-mêmes  à  la  pa- 
trie le  don  de  leurs  bijoux  &  le  facrifice  de  Jeurs  pa- 
rurçs  ,  &  qui  yen  retournèrent  comblées  d'éloges  Çc  char- 
gées de  couronnes  civiques  ,  auroient  dû  peut-être  faire 
.  ce  prçfent  fans  fortir  de  leurs  maifons  ,  &  n'apprendre 
que  par  le  récit  de  leurs  époux  ou  de  leurs  parens  l'a- 
gréable &  utile  fenfation  que  produisit  ce  généreux  mou- 
vement. 

Il  eft  vrai  que  les   dames  romaines  ,    ces    fetnmcs    ft 

pi<>digues,  vinrent  elles-n^êmes  au  capltple,  poiir  Ciffrir 

•  au  tpnaç  Jeurs  pierreries  &.  tout  l'or  de  leur  toilette.  Porcie 

r^'y  ç(iç  point  été.  Fière  d'être  la  confidente  de  fon   père 

^  de  fon  p)îyi,  la  fille  de  Caton  &  Tépoufe  de  Bruic^^ 

fnettoit  fon  orgueil   dans  la  difcrétiçn ,   &  ne   çaerchc^c 


*  petfit  à  rmUfer  de  gloire  avec  ceux  dont  elle  partaceoit 
le  cœur  &  les  deftinées  :  on  ne  l'entendit  point ,  a  la 
tête  des  cîtoyenn)es' de  fon  quartier  , 'avertir  les  fénateurs  , 
dans  un  beau  difcours  bien  étudié  ,  que  l'empire  étoii 
fn  péril,  Tant  que  fon  père  &  Ton  mari  vécurent  ,  elle 
ne  défefpéra  point  de  la  république ,  &  garda  le  filence  ; 
a  la  mort  de  Caton  &:  de  Brutus ,  qui  lut  le  fignal  de^ 
fonéraîHes  de  la  liberté  romaine  ,  lorpheUnc  de  Caton  ,  I4 
veuve  de  Ërutus  fut  encore  fe  taire  &  mourir. 

Si  (juel(jues-uns  des  çdmplots  fecrets  des  ennemis  de 
l'état  venoient  à  tranfpirer  jufqu'à  vous  ,  citoyennes  ,  aver- 
riffez-en  ,  fans  tarder ,  vos  chefs  de  famille  ;  ils  dépofe-^ 
ront ,  dans  une  adreffe  à  Taftemblée  nationale ,  cette  dé-» 
couverte  importante  ,  &  n'oublieront  pas  de  vous  en  ré^ 
ferver  tout  rhQnncur. 

Mais  ,  direz-vpus,  fi  notre  fexe  a  des  fujets  de  plainte 
à  porter  contre  le  vôtre  ,  qui  nous  fera  droit  ?  Cette 
exciufionrlà  même  que  vous  prononcez  leftement  contre 
nous ,  n'eft-elle  donc  pas  un  motif  fuffifant  pour  une  pé-r 
tition  à  PaiTemblée  nationale  ,  dans  le  fein  de  laquelle 
perfonne  ne  nous  repréfente  ? 

Citoyennes!  Ehî  ne  fommes-nous  donc  pas  vos  re» 
préfentans  naturels  ,  vos  légl^mes  chargée»  d'.itt'aires  ?  Pou- 
vons-nous avoir  des  intérêts  féparés  des  vôtres?  n'êtes- 
vous  pas  d'autre^  nous-mêmes  ?  n'avotis-nous  pas  prêté  le 
ferment  civique  «en  votre  nom  en  même  temps  qu'au 
nôtre  ?  Plusieurs  d'entre  vous  ont  voulu  le  prononcer 
elles-mêmes  ;  elles  ont  eu  tort,  parce  que  'cette  démar-f 
çhe  femble  tendre  à  une  diftinâion  entre  vos  droits  & 
les  nôtres.  Refiez  à  votre  place ,  ne  fortez  point  de  voa 
demeures ,  §c  foyez  perfuadées  que  votre  pxéfence  ne  peut 
rien  ajouter  à  l'aûivité  de  nos  mefures  pour  parvenir  avi 
plus  haut  degré  poffible  de  bonheur  focial.  Gatdiennes  des 
mœurs  ,  préfidez  à  tou^  les  détails  de  la  vie  i  abandon- 
nez-nous les  foins  pénibles  de  l'enfemble  ;  &  puiffions- 
nous  apporter  dans  nos  infHtutions  fociales  le  même 
ordre,  la  même  économie,  le  même  charme  que  vous 
(avez  fi  bien  faire  régner  autour  de  voiis  ,  quand  vous 
vous  livrez  toutes  entières  &  fans  diftinftions  à  l'acquitte- 
pient  de  tous  vos  devoirs  domeftiques  !  En  voulant  chan-* 
ger  de  rôle  avec  nous ,  craignez  de  détruire  d'un  côté ,. 
%  ^nefure  oue  nous  conftruirons  de  l'autre. 


(3S8) 
CORPS  ROYAL  DES  CANONNIERS  MATELOTS. 

E^at  nominatif  des  soiis-offlciers  et  soldats  dudit  corps  ;  péris  tîir  la  frègû 
réCaâlaYénus  ^etrayés  ides  reloues  le  premier  décembre  ij8g, suivant 
du  ministre  C  as  tries ,  et  auxquels  il  revient  des  sommes  pour  la  inrh. 
campagne  de  ce  béciment,  savoir: 
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jçan-4'ran^ois  Genciror. 
Pt^rre  GriUet. 
Pieuc  Beaudouin. 
Alexis-François  Launo'*s. 
^tienne  Petit. 
P«eiT(»  PerilUt. 
Nicolas-Aimable  Lema'r  3. 
J«an-Lou"s  Gé  Atn. 
Bernard  Denenhofler. 
Jticques  Breton. 
ffan-Baptifte  Renaud. 
Sébaftien  Bonnard. 
>can-Baptîftc  Cudelle. 
François  Michaud. 
Jean-^Baptifle  Roufleau. 
Matiiieu  Frederick. 
Tean-Mïchel  Eberlet. 
^*aft  Duvergé. 
Vi colas  Michel, 
j-rouis  Hammer. 
Vîarc  Manluy. 
>JicolasStrejn. 
fofeph  Travers. 
Louis  Deftreft. 
Jofeph  Gaingnette. 
CraiHaume  Morin. 
<wOuis  Rémy. 
Michel-Hilaire  Leroy. 
J^n-Dominique  Jeaudcl 
Henri  Nialon. 
iQAXï  P.irm entier, 
^ierre  Hénard. 


can.  a^  cl.  Pauce  en  Bretagiic. 

iJ.       Chopoli  en  Dauphiné. 
i^'  id.      Saint- Aîinettf  en  Bret;\gne. 
2''-  id.       Fcoorqueca  Champagne. 
Fourrier.  Chambri  Trois- Evlché$. 
a'  claffe.'  Saint -Claude  en  Comté- 

id.      Amiens  en  Picardie.    .. 
.  id.       Malnnaifon  en  Vexin. 

id.      Petit.Rédignon  en  Lonrùne. 
Caporal.  Grauloi  .en  Comté. 
2*  claflc.  Paris. 

id.      Cuzic  en  Pica  die. 
i"  id.      Befançon  en  Fanche-Comté. 

id.      Tournai  en  Bourgogne. 

id.      Fargs  en  Baffe-Normandic. 

td.       ValUirheim  en  Alface.  . 
2*    id.      Bitche  en  Lorraine.       , 
i^^  id.      Quaftîl  en  Lorraine. 
2*    id.      Daingiiry  en  Lorraine, 
i'-  id.      Hagueneau  en   Ali'ace. 
r*clafie.  Nancy,  département  dp  la  M 
2^  id.       Tîizebourg  en  Lorraine. 
Caporal.  Simphorien  en  Normandie. 
2'  claflc.  Signy  en  Champagne, 
i"  id.      Demoyre-les-Frefnc  en  Chafl 
2*  id.      Béthuri  en  Nivernois. 
i"  id.      Parisw 
Tcrg-maj.  Genefai  en  Maine, 
r'clafle.  Saint-Jean  du  Marché  en  Lot 

id.      Au  four  en  Franche-Comté. 
2*    id.      Saint-Maurice  en  Lorraiae. 

id.      Saralbe  en  Lorraine, 
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t  nominatif  des  souS'Offhièrs  eê  soldats  4'tdit  eorp^,  pérk  sur  la  fiégate 
ip/e^o/faVënus,  et  rayés  des  revues  le  premier  décembre  ly^g^suit^ani  ardre 
\i  ministre  Cas  Plies ,  et  auxquels  il  ruinent  des  sommes  pour  la  durée  de  la 
^ne  de  ce  bâtiment,  saroir  : 


Noms  de  baptême  &  de 


ieaii'Aivtomc  Lorrùne. 
Jean  Scher. 
Jean  Bcrré. 

Igimce  LamLinet. 
Jean  Kramp. 
Jeàii"Baptxite  GtfffroL 
Jean-Baptîftc  Lambert. 

Afexhndré  Barrât. 

Antoine  Clam. 
Henri  Clément. 
Guillaume  Lefîdaner 
Jean-Baptifle  Hédiard. 
Pierre  Lebeaii. 
Michel  N^au. 
JacôK'Mayér.  "-    ■     •    ' 
Jean-François  Laurent. 

raiiçois  Lâifcotî. 

^î<«'  t'ierre  Chardinal. 
Charles  Catrmtis. 
Jean  B©fe. 
Antoine  Vétiiker. 
Jbfeph  Jacquin. 
Georges  Lethoux. 
Nicolas-Florentin  Moutot 
François  Verfav. 
Pierre-Charles  lîamier. 
Jean  Sèves. 
Laurent  Poiifon. 
Nicolas  Thirriard. 
Nicolas  Crétein. 
'QaudcBafchy. 
Maurice  Beiga. 
Jacques  Drétrick. 
Antoine  Fritz. 
Antoine  Fontaine. 


Grades.  |  Les  ci-devant  provinces  &  Heur 
de  naiAanee. 


Caporal. 


ipo 
cas.a^'cL 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
y^  claile. 
id. 
id^ 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

clafle 
3' 


1  ouloufe  en  Languedoc. 


Bédigei^  en  Lorraine. 

Helling  en  Lorraine. 

Montigni  en  Franche-Comté. 

El'chin  en  Lorraine. 

Evreux  en  Normandie. 

Châtillon-Guyof  en  Fraijche-Comté: 

Haudloinont  Trois-Evêchés, 

Rotham  en  Alface. 

Sàînt-Malo  en  Bfetagfte. 

Froncharet  en  Bretagne. 
Lifieux  en  Normandie. 
Guéfaudéen  en  Breta^e, 
Saumur. 

Furoàeville  en  Lortaine. 
Neufchâteau  en  Lorraine. 
Swnt-Maurice  en  Lyonnais. 
Douchery  en  Champagne, 
ChaVech  en  Lorraise. 
VaWéfingais   en  Languedoc. 
Réding  en  Lorraine. ,. 
Metz  ,  déoartement  de  la  Mofelle, 

f.  .--^  Marly  en  Lorraine,     , 
mnernil  en  Lorraine, 
«fpanc  en  Franche-f)omté. 
ICI.  -  ix-ioren^  en  Champjigne. 
id.      P»ris<  ^ 

id.      S.  Brieiic  ,  dép.  des  Côtes  du  Nord-. 
id.      Bertranbois  en  Lorraine. 
id.      Lons-lcnSaunier  en  Comté, 
id.      Auxerre  en  Bourgogne, 
id.      Luné  ville,  départ,  de  la  j\leurtie. 
id.      Vçltzeem ,  Haute-Al{ace. 
id.      Sélellat  en  Allace.     , 
id.      Bonneville  en  N'ôrmandic. 


♦  (  3^0  )  . 

Vbds  recevTCi  aVec  plaifif^  j*en  fuis  perfuadé  ,  ùfié . 
occafion  d'êtte  utile  à  ceux  de  nos  concitoyens  qui  on£ 
it^  afles  malheureoic  pour  perdre  de  leurs  paréns  daii^ 
le  naufrage  de  la  Jfrégate  de  Tétat  la  Vénus.  Le  nùîfiftré 
de  la  marine  ayant  ordonné  la  radiation  de  ces  mîli- 
èaîfes  en  1789  ,  il  letit'  reirient  à  chacun  une  fenunc 
afiez  forte  pÀur  folde  &  fupplément  à  li  mer.  Au  moyen 
.de.  la  publicité  que  yoûs  êtes  prié  de  donner  à  la  lifte  ' 
ci-jointe ,  chacun  des  îhéritiers  j^ourra  cortiioître  fes  pré- 
tentions; &  ceux  qui'  n^uroieht  point  ici  de  correfw)n- 
dans  ,  pourront  adrelTer ,  franc  de  port  ,  leurs  titres  oh^ 
redite  bien  ôc  dûment  légaiîfcs  ,  au  ficur  BcUdnger  ; 
Grande  Rut  ^  à  Êrcfl ,  qui  le  chargera  de  faire  poUr  eux 
toutes  lés  démarches  auprès  de  qui  de  dtdtf ,  moyennaift  ' 
un  pour  cent  de  cômmiflion  i  ils  n'oublieront  pas  fur- 
tout  les  procurations  en  blanc,  afki  que  sSl  Tenoit  i 
s'abfentfer  il  pût  être  remplacé.  ' 

Nota,  Ceux  dés  marins  qui  fa  vent  aroîr  des  parens 
également  embarqués  fur  ladite  frég?te  ou  autres  ,pour- 
Tont  charger  ledit  fieur  Belknger  de  leurs  commiluons^ 
&  aux  mêmes  conditions.  ^ 


A  S  S  E  M  B.  L  É  È  :    NATIONALE.. 
ScanU  du  jeudi  ly  novembre  f79f'\ 

Sur  la  demande  du  rapporteur  du  comité  des  fécouiiisr 
publics  ,  au  fujet  des  faînihles  acadiennes  ^  il  a  été  dén 
crété  que  le  itiiniftre  de  Tintéficur  rendra  ccnnpte  ,  danis 
trois  jours  ,  des  itiotifs  qui  ont  retardé  l'exécution  dii  dé- 
cret au  21   février  qui  les  concerne. 

Après  la  levure  de  plufieurs  pétitions,  Taffemblée  a 
repris  la  difcuffion  du  projet  de  lot  contre  les  prêtres  fé- 
ditieux  ;  elle  a  été  ttès-tuihultueui«  &  fouvent  interrom'^ 
pue  ;  enfin  les  trpis  articles  fuivans  ont  été  adoptés. 

IL  «  A  l'expiration  du  délai  ci-deflus  ,  chaque  muiûci'' 
palité  fera  parvenir  au  .  diredoire  du  département  ,  par 
la  voie  du  di^riéè  ,  un  tableau  des  eccléfiafiiques  domi- 
ciliés dans  fon  territoire  ,  en  diftinguant  ceux  qui  auront 
prêté  le  ferment  civique  ,  &  ceux  qui  l'auront  refuft.  Ces 
tableaux  ferviront  à  rormer  les  lifWs  dont  il  ft ra  parlé  ci- 
après^ 
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•  OL  41  Ceux  des  mtnîftres  d«  culte  èatholiqut  qui  ont 
éonhé  i'ezemplê  de  la  f<»Ufn!iii6tr  anx  hix  &L  de  i*attar 
diement  à  leur  patrie ,  en  prêtant  le  i'erment  de  fidélité 
prêtent  par  le  décret  du  17  novembre  1790,  &  qui  ne 
font  pas  rétraâé  ,  ibnt  difpenrés  de  toute  tontmHrè  nou- 
velle. Il»  iont  isvariablieinent  uiaititenus  dans  tous  Ifes  droit» 
qai  leur  avoiçnt  été  attribués  par  les  décrets  précédens. 

IV.  «<  Qiiant  aux  autres  eccléiiaAiqttefi  ,  «ucnii  d^etiJt 
ne  pourra  ddbriiiais  toucher  ^  réclamer  ni  obtenir  de 
pentioa  eu  tralteincut  lur  le  tréfor  public  ^  iqu'ea  re^ 
prélentant  la.  preuve  .es  la  prédation  du  ferment  €ivi4|uej» 
conformément  à  Farticie  premier  ci-deflus.  Les  tréforiers^ 
Ifceveius  ou  payeurs  qui  auront  fait  des  paiemens  ciMitre 
k  teneur  du  prélent  décret ,  feront  condamnés  à  .«41  re^ 
titner  le  montant ,  &.  privés  de  leur  état  n. 

Le  vLceTpcéûdent  efi  M.  Lacépède* 

Qn  a  renvoyé  aux  comités  ^de  (commerce  &  dos.  w{ 
kmes  un^  lettre  des  députés  des  «citoyens  aâife»  de  k 
ville  de  Bordeaux»  qui  apprerid  ^l'ar^ivée  du  nsvke.Al 
ia£i  Poîntt  ,  parti  du  Cap  le  8  odobre  »  &  ({m  Q9IH 
firme  les  Ttoav^iles  de  Saint-DonH9gH^  . 

le  minore  4^  hacérieur.a  ^. .  k.  rapport  de  l'éttf 
afbel  d'Afigno^  &.  du  Comtat  ;  rla.  pmfe.de  poff(^oi| 
s'en  efl  Êaite  fi^quillement  :  les  cofQn^iflatres  oê<-  fini 
beaucoup  de  rechjçfches  pour  conilater  les  criânes  com* 
mis  âc  en  conhoître.  les  auteurs.  Plufieurs.  perfonnes  font 
arrêtées.  Un  membre  propofoit ,  pour,  juger  les  dédiBfu»» 
de  torQ;(;r|,  ,à  Av'^o^H ,  un^  tr^unal  prqrvifoire  ,  com- 
pose d'un  ,j«ge<j pris.. dans  ciiacun  des  cinq  tribunaux  Ici 
plus  prochanu-.dii  Çomtat  Ô6  ^^yignow.  On  a  renvoyé 
tontes  les  pièces  au  comité  de  légiflation.  .     .   . 

Diverfes  dipêd^s .  de*  M;  Bl^t^éUnde ,  -envoyées  par 
le  mlniih-e  de  la  '  clarine  a  ^  apportéje^  par  fix  commti^ 
làires  de  TaiTeaiblée  coloniale,  ont  été  lues.  M.  Blan.«^ 
chelande  fe  pJai^t  li^eaucoup  des  troupes  patriotiques  jSX{ 
des  bataillons  de  Normandie  ^  ;4'Art9i6  ,  qu'il  dit  -  étttt 
en  état  d*i;^r région.  Les  tî^ubles  .manifeilés  dans  is 
partie  de  f'oueil.Avoient  pouf  objet*,  dK.-il  ,  rexécutiofi' 
du  décret  du  i  f  mai  ;  ils  ont  été  appaifés  par  une  ca^r 
ptiuianonque  les  bla^^  ont  confen.tie.  La  même  chofe 
eu  arrivée  au  Pprt  au  7ri^ce.  ,M.  Blançhejande  annoncé» 
fue  les  habitans  du  Capi  lif^tuénus:  pfur  i|n  nombre  d'hom- 
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jDies  de  couleur ,  ont  fait  plufieurs  fortie^.  contre  les  mn  i 
dans  lefquelles  ils  leur  ont  tué  fix  cents  hommçs ,  &  en-, 
levé  dix  canons.  Ces  diverfes  lettres  &  autres  pièces  en- 
voyées par  M.  Blanchelande  ont  été  renvoyées  aa  co- 
mité colonial. 

.  Séance  du  vendredi  i8.  On  a  renvoyé  an  comité  de 
l^iilation  diverfes  niodons  fur  Avignon  ,  dont  Tune, 
entre  autres ,.  avoit  pour  objet  de  s'ocj:ui>er  du  fort  des 
fiunilles  de  cette  cité,  ruinées  par  le  piUage. 

Le  miniftre  de  Tintérieur  a  (ait  parvenir  à  Paffemblée 

plufieurs  pièces  envoyées ,  tant  par    la  municipalité  de 

JCaen  que  par  les  adminiftrateurs  du  département ,  &  ap- 

Ç>rtées  par  le  courrier  envoyé  par  ordre  de  raflembiée. 
butes  ce9  pièces  ont  été  renvoyées  au  comité  de  légiA 
lation.  *     ' 

On  a  renvoyé  au  pouvoir  exécutif  une  pétidon  de 
jeunes  élèves  en  chirurgie ,  chargés  de  feconrir  les  pan- 
rre&'  de  Thôpital  de  la  Salpétrière ,  qui  fe  pla'^ent'  d'un 
ordre  arbitraire  lancé  contre  eux  par  le  direâoire  du  dé- 
psivceroent  de. Paris. 

Le  rapporteur  -dii  :  éoipité  colonial  a  (ait  le  rapport  des 
lettres  de  M.  Blanchelande  ;  il  a  penfé  que  Ton  devoit , 
pour  ce  moment,  s'en  tenir  aux  mefures  prifes  par  l'af- 
lemblée'  natioilalé  &  le  roi  ;  mais  il  a  propofé  le  renvoi 
au  comité  diplomatique  de  Tinfrafiton  qu*ont  (àite  les 
Efpagnols  au  traité  de  177^.  Cette  proportion  a  été 
adoptée  unanimement. 

On  a  paiTé  à  l'ordre  du  jour,  qui  étoit  la  fuite  de  la 
loi'  fur  les  prêtres  féditieux.  Après  une  difcu(fion  paifible 
&  une  délibération  ,  article  par  article ,  lHi(remblée  a  adopté 
les  fuivans. 

'  V.  «  Outre  la  déchéance  de  tout  traitement  ou  pen- 
fion  ^  les  eccléfiaftiques  qui  auront  refufé  de  prêter  le 
ièrment  civique ,  ou  qui  le  rétraâeront  après  ravoir 
prêté,  feront,  parce  refus  même,  ou  par  cette  rétrac* 
tation  ',  réputés  fufpeâs  de  révolte  contre  la  loi ,  &  de 
mauvaifes  intentions  contre  la  patrie  ;  &  comme  tels , 
plus  particulièrement  foumis  &  recommandés  à  la  far- 
yeillance  de  toutes  les  autorités  conibtuées. 

VI.  «  En  conféquence ,  tout  ecf^fiafiique  ayant  re(ufé 
de  prêter  le  fermant  civique  ,  ou  l'ayant  rétraâé  après 
i'avoir  prêté ,  qui  fe  crouv^a  v^a-    une  como^e  oii  il 
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nxrviendn  Ses  troubles  dont  les  opîmohs  refigieufés  fe« 
lont  le  prétexte ,  pourra  être  éloigné  provifoirement  du  lieu 
cîr  les  troubles  ieront  furyenus,  en  vertu  d'un  arrêté  du 
dir«âoire  du  département ,  fur  Pavis  de  celui  du  diflriâ , 
£ms  préjudice  de  la  dénonciation  aux  tribunaux  ^fuivant 
la  ^Tîté  des  circonfiances. 

Vn.  «  En  cas  de  défobéiiTante  à  Tarrété  du  direâoire 
du  département  y  les  contrevenant  feront  pourfuivis  dans  les 
tribunaux  ,  &  punis  ,  dans  le  chef-lieu  du  département , 
d'un  empnfonnement  dont  le  terme  ne  pourra  excéder 
celui  d'une  année  de  détention. 

Vin.  «  Tout  ecc'éfiafiique  qui  fera  convaincu  d'avoir 
provoqué  à  la  déibbéiflance  à  la  loi  &  aux  autorités 
conâituées ,  fera  puni  de  deux  années  de-  détention. 

Séance  du  famtdi  iç.  L'affcmblée  a  autorifé  par  un  dé- 
cret la  commune  de  Nantes  à  emprunter  600,000  Uvres 
Eiir  achat  de  grains  néceflaires  à  la  fubfiflance  de  fes 
Utaas. 

M.  Cambon  a  fait  un  rapport  fur  le  mode  de  comptable, 
lité  des  minifires  ,  &  il  a  propofé  un  projet  de  décret.  ^ 
Sur  l'ajournement  demandé  ,plufieurs  membres  ont  propofé 
de  fixer  trois  jours,  de  la  (emaine  qui  feroient  demnés 
aux  finances.  Cette  propofition  a  été  décrétée  ,  &  les  mardi , 
jeudi  &  famedi  feront  déformais  confacrés  aux  finances.  . 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Varnier ,  qui  fe  plaint  de 
n'avoir  point  fubi  d'interrogatoire  depuis  huit  jours  qu'il 
eft  arrêté;  il  prie  l'affemblée  de  foire  ceffer  le  fecret 
auquel  il  eft  retenu.  Plufieurs  membres  ont  réclamé  la 
ibnnation  prochaine  de  la  haute  cour  nationale  ;  il  a  été 
propofé  de  faire  le  foir  du  même  jour  le  tirage  au  fort 
parmi  les  membres  du  tribunal  de  caiTation  pour  les 
quatre  grands  juges  qui  doivent  fortir.  Cette  propofition 
a  été  adoptée  ,  aînfi  que  celle  de  s'occuper  nécefTaîre»* 
ment  du  choix  des  deux  grands  procurateurs. 

Une  lettre  du  nouveau  maire  de  Taris  a  été  lue  ^ 
M.  Péthion  ailure  Taffcmblée  nationale  de  fon  zèle  à 
maintenir  les  décrets.  M.  Couthon  vonloit  aue  raflcm- 
blée  autorisât  fon  préfident  à  répondre  à  M.  Péfhioi» 
pour  lui  témoigner  (a  fatîsfaâion  ;  on  a  pafle  à  l'ordre 
ou  jour  fur  cette  propofition ,  en  ordonnant  llnfertion'  de* 
la  iéttFe  de  M.  Péthion  au  procès-verbal. 

On  a  repris  la  difcuiBon  des  articles  du  projet  du  co-» 
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mki  ifi  légîflaboi).   L'article  9  a  {té  éktéâ  nofi  tpQ 
6àit  : 

.  IX.  «  Si  à  Tioccafion  des  trpubles  reli&eox  U  s*âè^ 
é$aïs  une  comimine  des  féditions  qui  nécetiitent  le  dépb» 
cément  de  U  force  aj^mée  ,  les  frais  avancés  par  le  ,tré» 
for  public  pour  cet  objet  feront  fupportés  par  les  cttoyeitt 
domiciliés  dans  cette  commune  ,  lauf  leur  recours  contre 
ks  chefs  y  les  iodigateurs  &  les  compUc^s  éti  émeutes. 
Séance  du  famedi  foir.  Elle  a  été  employée  à  entendre 
te  rappor-t  de  M.  Mulot ,  qui  a  rendu  compte  de  (a  con* 
duite  en  qualité  de  commiffaire  chareé  par  le  toi  d'exé^ 
cuter  le  decretidu  25  mai  concernant  le  Comtat  Vénaifliri. 
Le  mémoire  de  M.  Mulot  fc  les  pièces  ^uftîfic«iyes  ont 
été  renvoyés  au  comité  de  légîilation.  Quelques  mem- 
i>res  ont  demandé  que  M.  Mulot  ne  i%t  admis  à  £éger 
comme  repréfentant  qu'après  le  rapport  du  comité.  L*a(* 
i*emb]ée  a  pafle  à  Tordre  du  jour  iur  ce«te  demande ,  & 
M.  Mulot,  rentré  dans  la  falle ,  au  milieu  des  applau* 
«liiTemens ,  a  prêté  fon  ferment  à  la  tribune. 
•    Séance   du  dimanche   20.    Le    rapporteur   dlnftrufliott 

fmbliqne  a  fait  décréter ,  tant  pour  ce  comité  que  pour 
es  autres,  qu*i!s  feront  autorifés  à  concfpondre  avec  tous 
les  corps  adminiftratifs  pour  les  objets  qui  les  regarde- 
ront ,  avec  "  cet  amendement  que  dans  aucun  cas  les  f o* 
mités  ne  puflent  donner  de  décifion. 

M.  GoiTuin  a  fait,  au  nom  du  comité  des.  pétitions, 
un  rapport  très-fuccinâ  des  affaires. à  renvoyer  au  pou- 
voir exéciJtif  &  aux  départemens  :  il  a  propofé  erifuite 
de  renvoyer  diredtement  aux  pétitionnaires  les  affaires 
fur  lefquelles  rafTerablée  auroit  décrété  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  délibérer,  en  leur  indiquant  les  corps  conftltués 
par-devant  lefquds  ils  pourront  le  pourvoir.  Décrété  pour 
e  comité  des  pétitions  ,  ainfi  que  pour  les  autres  co- 
mités. 

Le  miniftre  de  la  juftice  eft  venu  rendre  compte  dcs.mc- 
iures  prifespour  s'aflure;-  des  iièucs  Tardy  &  Noirot ,  com- 
plices préfumas  du  fieur  Varnier.  Le  fignaîement  des  deux 
prévenus  n'ayant  point  été  donné ,  le  procurcuH'yndic  du 
département  de  la  Cote  d'Or  a  fait  arrêter,  pour  plus  grande 
sûreté,  MM.  Tardy,  père  &  fils,  &  Noirot  IVipé ,  les 
deux  autres  frères  Noirot  ayant  pris  la  fuite  au  bruit  de 
fette  arreftation.  Cependant  le  procurcur-fyndic  ayant  ap- 
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fm  ffAènemtmtAt  que  les  coupables  n^itoitftt  aucmHki 
ceux  pouHuiyb  ,  le  miniflre  demande  à  Taflemblée  un 
décret  qui ,  en  rendant  ]a  Hl^ertc  aux  détenus  ,  leur  ex<« 
prime  (a  reconnoirïance  du  facrifîce  momentané  de  leUr 
liberté.  .  . 

.  Cette  propofitîon  a  été  convertie  en  modon  ezpreiTe  ;  le 
comité  de  Icgiflation  a  été  chargé  ,  par  un  décret ,  .de  déter- 
miner, à  vue  de  pièces  ,  la  déngnation  des  vrais  prévenus, 
&  à  la  même  féance  !e  décret  d'ékrgiffement  a  été  xendy. 
L'aiTemblée  a  décrété  ,  fur  le  rapport  d*un  membre  du 
comité  des  affignats  ,  que  les  eftampiîles  appliquées  fur  les 
^ffignats  deftines  au  bruîemem  porteront  le  mot  annuité  , 
&fenom  du  diflriA  d'où  ib  feront  renvoyés  à  la  caiffe  de 
l'extraordinaire. 

«  Décrété  enfuîte,  après  l'urgence  préalable,  que  les  en»- 
ployés  dénommés  au  décret  du  31  juillet  dernier  con- 
tinueront de  jouir  ,  iufqu'au  premier  janvier  prochain  , 
des  iècours  fixés  par  le  décret  du  6  mars  précédent ,  à  li 
charge  d'imputer  ce  fccours  provifoire  fur  ce  qui  leur  fera 
accordé  définitivement  >». 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Robert ,  qui  dénonce  Tàbbé 
Mulot ,  le  miniftre  de  l'intérieur  ,  le  miniftre  de  la  juftice, 
&  tous  les  commiiTalres  envoyés  à  Avignon  ,  comme  les 
auteurs  des  troubles  de  ce  pays.  Renvoyé  au  comité  de  lé- 
pflation. 

Les  amis  de  la  conftitution  de  Bordeaux  demandent 
que  l'afli^mblée  envoie  à  Saint-Domingue  quelques  mem- 
Jb^es  conune  commiffaires  pacificateurs-  L'affemblée  a  dé- 
crété que  le  comité  fera  ,  au  premier  décembre  ,  le  rapport 
des  caufes  qui  ont  occafionné  les  troubles  des  colonies ,  & 
des  remèdes  à  y  apporter. 

Scanctdy,  lurji  21,  A  l'ouverture  de  la  féance,  il  s'eft 
élevé  de  grandes  difficultés  fur  la  rédaction  du  procès^ 
verbal ,  relativement  à  la  mention  honorable  d'une  adrefle 
de  la  feâion  des  Lombards ,  lue  la  veille  ,  &  qui  féli'citoit 
Taflemblée  nationale  des  mefures  prifes  contre'  les  émigranc. 
Plusieurs  membres  difoient  que  l'afiemblée  n'avoit  pas  pu 
en  décréter  mention  honorable  au  procès-verbal ,  puifqu« 
fadrefle  étant  en  nom  colleâif ,  étoit  inconftitutionnelle. 
Après  de  longs  débats  ,  rafTemblée  a  paiTé  à  l'ordre  dp 
jour. 

L'afiemblée  a  décrété  que  toutes  les  demandes  des  corps 


adiihiii{{rafi&  fur  des  emplacemens ,  Ibnt  attribuées  ta  c(fi 
mtè  ées  domaines  :  elle  a  enfu'ite  déclaré  valables  les 
cteâions  des  députés  de  la  Corfe. 

Le  bordereau  de  la  recette  de  la  tréfbrerle  nationale  ^  pour 
le  mois  dernier  ^  préfe&te  un  réfulut  de  18,196,574  liv.  ' 

Suc  le  rapport  d'un  membre  du  comité  de  légiflation  i 
fzffemblée  a  décrété  que  fi-<ôt  la  lifte  .des  hauts-jurés  pu- 
bliée y  les  quatre  grands  )uges  &  les  deux  grands  procu^* 
tateurs  nommés  ,  &  hautp-cour  nationale  k  réunira  à  Or- 
léans ,  &  que  les  fieurs  Vamier ,  Noirot  &  Tardy  y  feront 
fcr  le  champ  transférés. 

M.  Genfonné  a  rendu  comp^  de&  croublç  du  dépar- 
tement de  la  Vendée  ,  qui  font  prêts  à  recommencer.  La 
iBnuùci|xilité  de  Montaigu  ayant  donné  fa  démîffion  la 
Teille  de  Tinflallation  du  nouveau  turé  conititutioonel  5  les 
citoyens  aâiis  fe  font  affemblés  ;  ils  ont  réélu  les  démif- 
£onnaires,  qui  ont  accepté.  Sur  la  motion  de  M.  Gen- 
ûmné ,  il  a  été  décrété  que  le  diftriô  de  Montaigu  fesa 
{Knvenir  à  l'aflemblée  nationale  le  procès  -  verbal  de  la 
démiiHon  des  officiers  municipaux ,  celui  de  rinftallatkm 
du  curé  de  Montaigu  ,  &^celui  de  la  nomination  des  nott- 
Teaux  officiers  municjpaux. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  la  ftûte  de  la  diicuffion  fur  les 
prctres  réfraftaires  ;  une  difpofitîon  de  l'article  XIII  portoit 
^ue  raffemblêe  fe  formeroit  en  erand  comité  pour  examiner 
fcs  divers  procès-verbaux  ,  les  liftes  &  les  arrêtés  des  dé- 
partemens  ,  relatifs  aux  prêtres  féditieux.  Sur  la  motion 
de  M.  Briflbt ,  appuyée  par  M.  Garran ,  cette  difpofitîon 
a  été  rejctée.  Les  articles  fuivans  ont  été  adoptés. 

X.  4f  Le  directoire  de  chaque  département  fera  dr effet 
éeax  liftes  ;  la  première  comprenant  les  noms  &  demeures 
és&  tnniftres  du  culte  catholique  fermentes,  avec  la  noce  d^ 
ceux  qui  feront  fans  emploi ,  &  qui  voudront  fe  rendre 
imles  j  la  féconde  comprenant  les  noms  &  demeures  de 
ceux  qui  auront  refufé  de  prêter  le  ferment  civique,  avec  les 
pbintes  &  les  procès-verbaux  qui  auront  été  dreifês  contre 
mx  ;  ces  deux  hftes  feront  arrêtées  inceffamment ,  de  ma* 
«icre  à  être  préfentées,  s'il  eft  poflibie,  aurconfeilsgéné» 
raux  de  dé/artement  ,  avant  la  fin  de  leur  ieffion  ac** 
fticlle. 

XI.  >r  A  la  fuite  de  ces  liftes  ,  les  procureurs-généraux* 
lyndic»  rendront  compte  auxdits  confeiU  de  départemeat  9 
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des  £Kgeftces  am  ont  été  faites  dam  ICur  reflEbrt  ,  poor 
ffixécotioa  des  oécreCs  de  raffemblée  natiot)ale  conftitttanxe, 
des  II  ^  24  juillet  &  17  novembre  1790  ,  concernant 
i'exercice  du  culte  catholique  falarié  par  la  nation  ;  ce 
compte  rendu  préfentera  le  détail  des  obftacles  qu'a  pn 
prouver  l'exécution  de  ces  loix  ,  &  la  dénonciation  ^ 
ceux  qui ,  depuis  l'amnifiie  »  ont  fait  naître  d<  nouveaux 
obflacies  9  ou  les  ont  favorifés  par  prévarication  ou  pax 
négligence. 

AU.  y^  Le  confeil-çénéral  de  chaque  département ,  on  le 
dîreâoîre ,  fi  le  confeil  eft  féparé  ,  prendra ,  fur  ce  Cujet^ 
nn  arrêté  motivé ,  qui  fera  adreflé  fur  le  champ  à  fd^ 
femblée  nationale  ,  avec  les  liftes  des  prêtres  Uumeatt^ 
Sl  non^afiermentés^  Çc  les  obfervations  du  départemeat 
far  la  conduite  individuelle  de  ces  derniers ,  ou  ûir  iear 
coalition  féditteuiè  ^  foit  entre  eux  «  fpit  avec  les  Français 
transfiiges  &  défertenrs. 

XSEL  ff  Si  des  corps  ou  des  individus  revêtus  de  fonc- 
tions publiques  ,  négligent  ou  refufent  d'employer  le» 
mo^^ens  que  la  loi  leur  confie  pour  prévenir  où  pour  lé- 
primer  une  émeute  »  ik  en  feront  perionnellemen^reiixMi- 
l'aies ,  pourfuivis  ,  jugés  &  punis  conformément  à  la  lot 
do  5  août  1791  ^. 

Séance  du  mardi  22,  On  a  renvoyé  au  comité  des  tnoa- 
noies  une  adrefle  de  M.  Souton ,  direfteur  de  la  monnoie  »  i 
Paris  ,  qui  dénonce  le  miniftre  des  contributions. 

M.  Amelot  a  annoncé  le  brûlement  de  6  millions  d'affi- 
gnau;  en  tout  336  millions. 

M.  Morveau  a  fait  leâure  d'une  lettre  du  procureur-gj^ 
néral-ijimdic  du  département  du  Nord  ,  qui  annonce  Tai*- 
reflation  du  véritable*  M.  Noirot. 

MM.  Duveyrier  &  Bertolio  ,  commlflaires  du  roi  pour  " 
affifler  ,  dans  le  fein  de  TaiFemblée ,  au  rirage  des  quatre 
grands  juges  de  la  haute -cour  nationale,  font  entrés; 
faflemblée  a  fufpendu  fa  délibération  ,  vérifié  leurs  pou- 
voirs. Les  quatre  départemens  dont  les  noms  font  fortis  par 
la  voie  du  fort ,  font  l*Aude  ,  la  Manche  ,  la  Meufe  &  la 
Vienne  ,  &  les  noms  des  grands  juges  font  MM.  Creuzé-de- 
b-Touche ,  Marquis ,  Aloarel  6^  Cailmère. 

M.  Buoch  a  (ait  9  au  nom  du  comité  diplomarique ,  un 
tapport  fur  les  énûgrés  ;  fes  condufions  ont  été  de  £ûre  k 
U  cour   impériale  fie  à  celle  de  Ratisbonne  des  déclara-. 


(  368) 
tîons  à  l'égard  des  fu)«ts  de  plaintes  form&es  contre  le» 
princes  raifemblés  outre-Rhin.  Vaflemblée  a  décrété  Ttow 
preffipn  ôc  i'a}ourn(ement. 

M.  Bréard  a  rendu  compte  d'une  propofition  faite  att 

fénéral  Wioipfen ,  par  les  princes  émigrés ,  poiir  livret 
Teuf-Brifach  -,  le  général  en  a  fait  fa  déclaration  au  dîrec*-  * 
toire  de  département  du  Haut-Rhin.  On  a  lu  la  lettre  dt 
ce  direâoire.  Cette  annonce  à  entraîné  une  longue  difenffioit. 
M.  Lacroix  a  demandé  ,  i®.  que  le  miniftre  de  la  guerre 
fût  tenu  de  rendre  compte ,  par  écrit ,  de  ce  ^ifil  lavoit 
fur  cette  affaire  ;  a"*,  que  le  direftoir»  du  département 
du  Haut-Rhin  invitât  le  général  Wimpfen  à  faire  fa  dé^ 
daradon  de  la  propofition  qui  lui  avoir  été  faite,  &  à 
l'envoyer  à  l'aflemblée  nationale  ^  avec  toutes  les  autres 
pièces  ,  pour  être ,  enfaite  iktué.  Décrété.      . 

Séance  du  mardi  folr.  Cette  féance  étoit  cônficrée  toute 
enti^re.au  comité  militaire.  Un  membre  de  ce  comité  a  fait 
un  rapport  fur  la  détention  de  quatre  foidats  du  cinquaiite;- 
huitième  ré^ment ,  à  Biors  ;  détention  (jui  a  été  prolongée 
"«[uelque  temps  après  le  décret  d'amniltie  pour  les  délits 
militaires,  6i  que  M.  Chabot  a  dénoncée  à  raflemblée; 

I^e  comité,  après  avoir  examiné  toutes  les  pièces  jufttr 
£catives.,. a  reconnu,  que  le  minillre  a  donrté  les  ordres 
t>our  l'exécution  du  décret  d'amniftie,  immédiatement  aprè$ 
que  ce  décret  a  été  rendu  ;  mais  que  néanmoins  les  quatre 
ioldats  n'ont  été  mis  en  liberté  qa'enviroh  U:i  mois  après 
l'amniftie;  en  conféquence  le  rapporteur  a  propolé  de  dé- 
créter que  le  pouvoir  exécutif  fendra*  compte  ,  fous  quin<> 
xaine ,  de  la  punition  militaire  infligée  à  l'officier  de  genr 
darmerie  ,  coupable  de  détention  arbitraire.'  On  a  décrété 
l'impricilion  6c  rajoumement  du  projet. 

La  municipalité  de  Caen  a  fait  pafler  à  l'aflemblée  les  in» 
terrogatoires  &  déclarations  des  conjurés  détenus  au  char 
teau  de  Caeu.  Ces  pièces  font  renvoyées  au  comité  de  lé-r 
giilation. 
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Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  Franc6M 
TROISIÈME     ANWÉE 

DB  LA  LIBERTE  FRANÇAISE. 

DIXIÈME      TR  IMESTRR 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
......    Levons-nous.    .    •    • 


»V   7i6    NOVEMBRE    AU    3   D  É  C  E  M  II  R  S     l  J  ^  U 

Impiritit  de  VafftmbUt  nationaU^ 

JL^Bjuis  peu  ^e  ]éurs  Taflemblée  naitÎQnale  a  pris  di- 
wtrCe^  mefures  pour  mettre  la  patrie  à  l'abri  des  effet» 
de  la  confpiration  ,  &  punir  Ie$  confpirateurs.  Son  décret 
fnr  les  émigrans  avoit  parfaitement  rempli  Tattente  dç  U 
naéon  ;  mais  Louis  aVI  ayant  frappé  cette  Boi  d'un 
reto  ,  elle  a  eu  recours  à  d'autres  moyens.  On  fe  dé- 
mande d^  toutes  parts  fi  le  roi  pouvoit  appofcr  le 
N«.  laj.  .  A  ' 
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veto  fur  le  décret  des  ëmigràns  ;  fplufieurs  feftions  de  d* 
toyens  préfentent  des  adreUes  ,  dans  iefouelles  elles  ttt^é^ 
montrent  la  nullité;  &l'airemblée  nationale  n'ofe  revenir  fur 
fes  pas;  elle  prend  des  indùlreft  partteiles;  elle  éiige  de^ 
comités  ;  elle  entend  patiemment  de  beaux  diicouts  ;  plu* 
ilfuts  de  fes  membres  développent  la  ttlus  haute  énergie: 
mais  t6utes  èes  mtfures  n'al>outiflîMt  a  rien ,  ne  font  pa» 
le  remède  qui  cottvieat  au  mal  aâuel ,  &  îur  -  tout  aux 
immenfes  reffaurcts  <faé  la  ftatioii  a  dans'elle-ftiême. 

Sans  prétendre  inipirer  une  faufle  fécurité  ,  nous  de- 
manderons cependant  qu'on  noâs  diiîs  ee  aàe  c'eft  que 
Tarmée  4e  Coblentz  ',  un  ramaflis  de  tarons,  de  duvaturs, 
de  princes  ,  de  brigands  Sc  de  prêtres  ;  un  compofé  de 
déierteurs  éi  dé  bandits^  toute  efpècc;  enfin  le  febilt 
&  la  lie  de  ia  nation.  Et  par  qui  toute  cette  horde  eft- 
elle  commandée  i  Par  ttti  d'Artois,  un  Mirabeau,  un  Rohaa  » 
un  Condé.... 

Mais ,  dira-t-on  ,  ils  font  vingt-quatre  mille  ,  ib  font 
anAés  ,  équipés  y  montés  |  &  Ton  s'abufe  en  ne-ksconfi- 
dérant  que  comme  une  poignée  de  brigands.  On  s*abufe.\.. 
Donc  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  doit  épou- 
vanter la  France.  Quel  langage  l  ils  Ibilt  vingt  -  quatre 
mille.!  Et  nous  ,  ne  Tommes  nous  pas  quatre  millions  ? 

U  eA  vrai  que  quatre  millions  d*h'omm^  ne  dorrent 
pas  en  craindre  vingt-quatre  mille  ;  mais  ces  vingt-quatre 
mille  ne  font  pas  feuls  ;  ils  font  foutenus  par  les  puiflances 
étrangère^ ,  appuyés  par  la  cour  de  France ,  &  prot^és 
par  tous  les  rois  de  l'Europe  ;  &  voilà  ce  qui  eft  à  craindre. 
Non  ,  voilà  ce  qui  eft  à  défirer  :  oue  cette  ligue  fe  mon- 
tre ,  &  la  France  efi  fauvée.  Noù^  allons  voir  ii  la  conduite 
de  Taflemblée  nationale  tend  à  opérer  cet  effet. 

Pofons  les  Faits.  La  France  étôit  aux  abois  ;  loutl  coup 
elle  fait  un  effort,  fe  lève  &  commence  une  grande  révolu- 
tion. Ses  opprèfTeurs  épouvantés ,  reculent  6c  fuient  dans 
des  climats  étrangers.  Les  dilpofitions  intérieures  du  roi , 
&  la  corruption  du  premier  féftat  leur  ouvrent  les  voies 
&  la  conciliation  :  on  trahfîge  ,  &  l'oeuvre  de  la  révolu- 
tion eft  détruit ,  la  conilitution  altérée ,  la  liberté  fapéa 
lHans  fes  premiers  fondemens.  Cependant  les  tranfaâeurs 
tit  font  pas  côntens  ;  les  fcpt  comités  de  raifemblée  na- 
tionale confHtuante  n*ont  pas  encore  aifez  fait  ,  &  l'on 
Veut  rcEverfer  Téd'fice  dç  fond  en  comble.  :  en  -confé^ 
quence ,  on  dit  au  roi  de  garder  le  filence  ,  on  s'étaie 
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de  fon  nom  ,  on  foutîre  des  armes  &  des  munitions ,  on 
exporte  le  numéraire  ,  après  l'avoir  converti  en  lingots ,  on 
émigré  ,  on  fe  rafiemble ,  on  menace  au-dehors ,  on  fo* 
mente  des  troubles  au-dedans  ;  le  roi  favorifc  ouverte- 
ment ces  attentats  criminels  ;  fa  main  arrête  le  bras 
de  la  nation  ,  prêt  à  frapper  les  têtes  coupables  ;  & 
Taflemblée  nationale  fe  borne  à  des  déclamations. 

Que  ûffiifi:  d'abord  cette  nouvelle  formation  d'un  co- 
mité de  reckernhes ,  fous  le  nom  de  comité  de  furveil- 
lance  è  Celui  <le  Taflemblée  nationale  conftituant^  étoit  il- 
légal ;  celui -ci.  ne  Tel^  pas  moins.  Nous  avouons ,  avec  tous 
les  patriotes ,  qu^il  eil  bien  »  qu'il  ne  peut  être  mieux  com- 
posé ;  que  tous  fes  membres  font  bouillans  de  patriotifme  ; 
mais  il  ne  fe  renouvellera  que  tous  les  trois  mois  ;  mais 
il  agira  dans  le  fecret  &  dans  Tombre  ;  mais  en  trois 
mois  la  cour  a  tant  de  refforts  à  faire  mouvoir  ;  mais 
lots  de  Torgaaifation ,  les  membres  du  comité  de  TafTem- 
blce  conftituante  étoient  aufli  diûingués  par  de  préten- 
dues vertus  ;  &  cependant  que  de  maux  n'a-t-il  pas  faits 
à  la  France  !  que  de  patriotes  il  a  vexés  1  que  de  trames 
il  a  aiToupies  l  Le  comité  des  recherches  avoir  une  in- 
dication du  départ  de  Louis  XVI  &  de  fa  deftination  ;  le 
comité  des  recherches  »-t-tI  empêché  que  Louis  XVI  partit  > 
L'afTemblée  nationale  reçoit  toutes  les  dénonciations  oui  lui 
font  adreffées  ;  peut-être  Pafiemblée  nationale  a-t-eUe  ber 
foin  que  ces  dénonciations  lui  foient  présentées  en  ordre  , 
tjue  Ton  travail  foit  préparé  ;  mais  ces  confidérations  n*au- 
lolent  pas  dû  la  déterminer  à  établir  un  comité  qui  re- 
çût les  dénonciations  de  la  première  main  ,  &c  qui  fût 
maître  d'en  ufer  ad  libitum.  Si  l'afiemblée  nationale  vou- 
loir établir  un  comité  de  furvëllance  ou  de  recherches  ^ 
elle  ne  devoit  pas  lui  donner  une  attribution  arbitraire  ; 
elle  devoit  borner  fes  fonâions ,  les  reftreindre  à  Texamen 
des  pièces  qui  lui  feroient  renvoyées ,  après  avoir  été  lues 
à  l'aflemblée  nationale ,  &  fur-tout  ordonner  la  publicité 
de  fes  féances.  On  fe  plaint ,  avec  raifon  ,  du  voile  im- 

'  pénétrable  qui  cache  les  opérations  du  confeil  du  roi  &  des 
cabinets  de  fes  m'.niftres  :  &  pourquoi  ne  feplaîndroit-on' 

-  pas  également  de  ce  que  le  comité  de  furveillance  va  r«- 
ccvoir  des  avis  &  lancer  des  ordres  fans  publicité ,  fans 
formalité ,  fans  néceflité  peut-être  ?  Répétons-le  fouvent  ;; 

*  les  nations  ne  doivent  connoltre  ni  Tintrigue,  ni  la  fourbe» 
ni  Tefpionage ,  ni  ces  baffes  manœuvres  décorées  du  nom 

A  a 
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pompeux  de  politique.  La  politique  des  nations  ,  c'eft  U 
vérité  y  la  publicité.  Ndus  difons  donc  que  le  comité  àfi 
furveillance ,  tout  bien  compolé  qu'il  foit ,  eft  intolérable , 
û  fes  féances  ne  font  rendues  publiques  ,  comme  celles  de 
,  Taifemblée  nationale  même.  Et  ou'on  ne  vienne  pas  nous 
dire  qu*au  moyen  de  cette  publicité  les  dénonciations  l^s 
plus  importantes  feront  mal-adroitement  divulguées  ;  car 
cette  objeâion  n'en  eft  pas  une,  Que  peut-on  dénoncer? 

•  un  complot  :  nous  favons  qu'il  exifte  ;  ce  n*eft  pas  d'en  ac- 
çiuérir  la  preuve  qu'il  importe  à  la  patrie  j  <^'eft  de  le  d^ 
jouer  ,  de  le  faire  avorter.  Et ,  nous  le  demandons  impar- 

.  tialpment ,  la  publicité  d'un  complot  peut?<lle  empêcher 
.  de  déjouer  le  complot  ?  L'inflitution  du  comité  de  fur- 
.  veillance  eft  donc  nne  mefure  ai;  moins  infuififante  ?  Paf- 
fons  à  celle  oui  a  été  décrétée  dans  la  fé^nce  dn  mardi  %^ 
novembre ,  oc  voyons  û  elle  eft  plus  digne  de  h  majeftc 
.  d'une  er«^nde  nation. 

L'aflemblée  natiçinale  9  P^i^^^y^<^6  par  ^c  vtto  du  lauQ- 

.  vembre  ,  imagina  ,  pour  diffiper  les  raflemblemens ,  de  fe 

faire  faire ,  par  fon  comité  diplomatique  ,  un  rapport  fur  Içs 

•  moyens  à  employer  envers  les  princes  d'Allemagne ,  chçi 
'  qui  fe  font  ces  mêmes  raflemblemens.  M.  Ifnard  tit  un  dii* 
j  cours  plein  de  véhémence  ;  des  applaudi fl?mens  le  couroç- 

Dèrent  ;  mais  tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  rendre  le  décret 
faivant. 

i<  L'aflemblée  nationale  décrète  qu'une  députation  ie 
vingt-quatre  de  fes  inembres  fe  rendra  pr^s  du  roi  ,  pour  lui 
communiquer ,  au  nom  de  l'affemblée ,  fa  fpUicitude  f\ir 
les  dangers  qui  menacent  la  patrie ,  par  la  çomb'maifon 
perfide  des  Français  armés  &  attroupés  ay  -  dehprs  du 
royaume ,  &.  de  ceux  qui  trament  des  complots  au-dc- 
dans  ,  on  excitent  les  citoyens  à  la  révolte  contre  la  loi  ;  & 
pour  déclarer  au  roi  que  TafTemblée  nationale  regarde 
comme  effentielleinent  convenables  aux  intérêts  &  à  la 
dignité  de  la  nation^,  toutes  les  mefures  fages  quelerpi 
pourra  prendre  ,  afin  de  requérir  les  éleâeuis  de  Trcves , 
Mayence  ,  &  l'évêque  de  Spire  ,  &.  autres  princes  de  i'Eip- 
pire  qui  accueillent  des  français  fugitifs ,  de  mettre  fin  ayx 
jittrpupemens  &  aux  enrôlemens  qu*ils  tolèrent  fur  la  fron- 
tière ,  &  d'accorder  réparation  à  tous  les  citoyens  fran- 
çais y  &  notamment  à  ceux  de  Strasbourg ,  des  outrages 
qi^i  leur  ont  été  faits  dîins  leur  territçire  refpeftif  ;  q\ie 
ce  fer^  ^\çq  {a  çieiQe  ccn^ançe   d<uis  1^  ûgefle'de  ce% 


,  ,A  373  ).         .  ^ 

melurcs  ,  que  les  repréfentans  de  la  nation  verront  Taliem' 

Jbler  les  forces  néceffaires  pour  contraindre ,  par  la  voie 

des  armes  ,  ces  princes  à  relpe6èer  le  droit  des  gens  ,  au  cas 

qu'ils  perfiftent  à  protéger  ces  attroupemens  ;  6c  à  affurer  la 

juftice  qu'on  réclame  ; 

»  Et  enfin  ,  que  Taffemblée  nationale  a  cru  devoir 
faire  cette  déclaration  folennelle ,  pour  que  le  roi  fût  à 
même,  de  prouver  ,  dans  les  communications  officielles  de 
'cette  démarche  importante  ,  à  la  diète  de  Ratisbonne  &  à 
toutes  les  cours  de  l'Europe  ,  que  fes  intentions  &  celles  de 
la  nation  françaife  ne  font  qu'une. 

»  Décrète  ,  en  outre ,  que  la  même  députation  expri- 
mera au  roi  que  Taffcmblée  nationale  regarde  comme 
une  des  melures  les  plus  propres  à  concilier  ce  au'exiec 
la  dignité  de  la  nation  ,  &  ce  que  confimande  la  juftice  ,  la 
prompte  terminaifon  des  négociations  d'indemnités  enta- 
mées avec  les  princes  allemands  poffeffionnés  en  France  , 
en  vertu  des  décrets  de  raflemblec  nationale  conilituante  ; 
.  Çc  que  les  repréfentans  de  la  nation  ,  convaincus  que  les 
retards  apportés  aux  négociations  qui  doivent  affurer  le 
repos  de  l'empire ,  pourroient  être  attribués  ,  en  grande 
partie ,  4ux  intentions  douteules  d'agens  peu  difpofés  à  fé- 
conder les  intentions  loyales  du  roi  ,  lui  dénoncent  le  be- 
foin  urgent  de  faire  ,  dans  le  corps  diplomatique ,  les  chan- 
gemens  propres  à  affurer  l'exécution  fidèle  &  prompte 
de  fes  ordres  ». 

Nous  allons  en  reprendre  &  le  fens  &  les  phrafes.  L'af- 
'fimbléc  nationalt  décrète  qu'mie  députation  de  vinp-quatrc  de 
fis  mçnbns  fe  Tendra  près  du  roi  ,  peur  lut  communiquer , 
Itiu  nom  deyVafftmblie,  fa  folliçitude  fur  les  dangers  qui  me- 
nacent la  patrie,  N'eft-il  pas  cent  fois  ridicule  de  voir  une 
iffemblée  de  légiflateurs  copimuniquer  féricufement  fa 
fblUdtude  fur  Us  dangers  qui  menacent  la  patrie  ,  à  celui 
oui  vient  d'arrêter  les  mefures  propres  à  faire  ceffer  ces 
dangers  ?  On  fait  une  loi  fur  les  emigrans  ,  Louis  XVI 

Îr  appofe  fon  v^o  ;  c'eft  en  conféquence  de  ce  veto  qu*on 
e  bat  les  flancs  pour  trouver  un  heureux  fubterfuge  qui 
en  difpenfe  :  ce  fubterfuge  eft  trouvé  ,  &  c'eft  le  veto 
lui-même  qu'on  va  confulîér  pour  l'exécution  ;  c'eft  dans 
'  fon  fein  qu'on  vient  dépofer  une  foUicitude  dont  il  fe  rit  l 
Voiià  la  grandeur  des  mefures  employées  par  l'affemblée 
paiipnalc.  Et  pour  déclarer  au  roi  que  VaJfcmbtU  nationale  rt- 
^rJe  comme   iffcmietlcment  conyenâblts  4iux  int^Ms  &  à  i^ 


iiffiiu  de  la  nation  »  touus  Us  mejures  Jages  que  U  rot 
pourra  prendre  ,  afin  de  requérir  ks  éle&eurs  de  Trives , 
May^nce  6»  Vé^êque  de  Spire  ,  fi»  mitres  princes  de  t Empire 
qui  accueillent  des  Français  fugitifs  ,  de  mettre  fin  aux  attrou- 
pemens  &  aux  enrôUmens  quiU  toUrent  fur  la  frontière.  Toutes 
les  meiures  fages  que  le  roi  pourra  prendre....  Maïs  quelles 
font  ces  melbres  (âges  qu'il  pourra  prendre  ?  Qu*attende^ 
vous  du  même  homme  qui  a  mis  un  veto  îur  le  plus 
urgent  de  vos  décrets  ?  &  fans  défigner  ces  mcfures  , 
fans  les  lui  indiquer ,  vous  prononcez  d'avance  que  vous 
les  regardez  comme  eflentiellement  convenables  aux  in- 
térêts de  la  nation  !  Quoi  !  c*eft  j)our  appuyer  cette  mont 
trueufe  abfurdité  que  Maximîn  Ifnard  a  déclamé  ce  fu- 
perbe  difcours  dont  on  a  voté  Timpreffion  !  Légîflateurs  ! 
vous  compromettez  la  glcâre  de  la  nation ,  vous  ne  fa- 
vez  prendre  aucune  attitude  ;  &  que  craîgnez-vous  ?  Vous 
avez  de  bonnes  intentions  :  allez ,  le  peuple  vous  fuîvra  de 
près  ;  il  n'attend  que  vous  pour  marcher.  Que  ce  fera  avec  la 
même  confiance  dans  la  fagtjfe  de  ces  mcfures  ,  que  Us  repré-* 
fentans  de  la  nation  verront  rajfemhler  Us  força  néuffatris 
pour  contraindre ,  par  la  voie  des  armes  ,  ces  princes  à  ref- 
peâer  U  droit  des  gens  ,  au  cas  qu'ils  perf fient  à  protéger  cçr 
attrouvernens  ;&â  ajfurtr  lajufiicc  qu*on  réclame.   Ici  Ton  voit 

3ue  Us  repréfentans  veulent  &  n'ofent  pas  dire  ;  ce  font 
es  enfans  qui  balbutient  à  leur  maître  un  compliment  mal 
articulé.  Toutes  les  adrefles ,  tous  les  difcours  particuliers 
entendus  à  la  tribune  ,  ne  parlent  que  de  la  perfidie  du 
roi  ;  &  Taffemblée  en  corps  déclare  &  répète  qu'elle  a 
confiance  en  les  mefures.  N*eft-ce  pas  impudemment  trom^ 
per  la  nation  ?  Mais  dépouillons  ce  premier  article  du 
vain  fatras  de  mots  qui  le  rendent  inintelligible ,  &  voyons 
ce  qu'a  prétendu  l'affemblée  nationale.  On  apperçoit  que 
fon  intention  eft  de  dire  aux  princes  d'Allemagne  :  Noos 
ne  fommes  pas  contens  des  rafletnblemens  que  vous  per- 
mettez  chez  vous  ;  nous  vous  fommons  de  les  faire  cciP 
fer,  ou  bien  nous  vous  déclarons  la  guerre.  Repréfen- 
tans 1  cette  mefure  feroit  bonne ,  fi  vous  repréfentiez  on 
peuple  entièrement  libre ,  fi  la  conftitution  de  la  France 
étoit  une  conûitution  vraiment  libre  ;  mais  fongez  que  fi 
le  roi  a  le  droit  de  veto  fur  la  plupart  de  vos  décrets  » 
lA  a  encore  l'initiative  ,  lorfqu'il  s'agit  de  paix  ou  de  guérie; 
fongez  qu'il  s'agit  ici  de  guerre ,  &  partant  que  votre  décret  ^ 
tout  fage  qu'il  eft  ^  eft  inconfHtutionnellement  rendu.  Par 
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Tcffet  de  la  conftîtution ,  acceptée  par  U  roi ,  no*  repréfen* 
tans  n*ont  le  droit  de  déclarer  ni  la  paix  ,  ni  la  guerre  \ 
tçute  démarche  à  cet  égard  leur  eft  interdite  avant  que 
le  roi  ait  propofé  j  la  conftitution  veut  qu'on  le  laiiTe 
{Jutôt  inlultei ,  égorger  ,  que  de  fe  détendre  lans  que  le 
foi  vienne  dire  ;  Dcjcndt^^-^ous,  Le  corps  légillatif  a  juré 
cette  conftitution.  Pourquoi  donc  ordonne-t-il  des  mefures 
hoitiles  ?  Dira-t-on  oue  cette  déclaration  eil  de  nul  eiî'et ,  & 
^e  les  repréfentans  lavent  eux-mêmes  qu'elle  ne  vaut  que 
comme  une  invitation  î  Mais  alors  il  talloit  Tappeier  par 
ion  nom  ,  &  l*on  auroit  vu  fi  l'aiijmbléî  nationale  avoit 
répondu  au  vœu  du  peuple  ,  en  invitant  Louis  XVI  à 
une  démarche  quelconque  :  ainfi  donc  ,  &  en  dernière 
analyfe,  ou  ce  fameux  décret  du  29  novembre  n*ellpas 
on  décret  ^  ou  c'eil  un  décret  inconiHtutionn>^l  ;  &  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas  ,  c'eft  une  mefure  dange* 
reufe. 

Ecoutons  encore  l'affemblée  nationale.  Et  enfin  que  Faf- 
fefnèlét  nationale  a  cm  devoir  faire  cette  déclaration  folennelle  , 
pçur  que  U  roi  fût  à  même  de  prouv<  •  ,  dans  les  communi- 
cations officLlles.  de  cette  démarche  imponante  ,  â  la  diète  di 
Raùshonne  &  à  toutes  les  cours  de  l'Europe,  que  f es  inten* 
ttûtts  &  ceUes  de  la  nation  françaife  ne  font  qu'une.  Oti 
en  ferions-nous  ,  grand  Dieu  !  s'il  étoit  vrai  que  ce  con^ 
cert  exiilât ,  s'il  étoit  vrai  que  les  intentions  de  la  na- 
tion françaife  fuffent  les  mêmes  que  les  intentions  du 
roi  l  ï^giflateurs  l  vous  vous  en  impofez  à  vous-mêmes  ^ 
&  vous  compromettez  vôtre  caraftère  en  tenant  ce  lan- 
cage  pertide  ;  car  ,  ou  vous  croyez  que  votre  décret  fur  les 
imigvsLM  étoit  confprme  à  l'opinion  publique,  ou  vous  ne 
le  croyez  pas  !  Si  vous  ne  le  croyez  pas ,  vous  avez  eu 
tort  de  le  rendre  ;  fi  vous  le  croyez ,  vous  êtes  des  im- 
jiofiears ,  quand  vous  dites  que  Tintention  du  peuple  & 
celle  du  roi  ne  font  qu'un.  Encore  un  coup ,  nous  di- 
ions  avec  douleur  que  tous  ces  beaux  difcours,  fi  fort 
aralaudb,  ne  produifent  aucun  réfultat. 

.La  troifième  partie  du  décret  concerne  les  négociations 
drindemnités  avec  les  princes  poflefHonnés  en  Allace.  L'af^ 
feoiblée  défire  qù  on  les  termine  au  plus  tôt  ;  &  comme 
il  paroit  que  la  négligence  qu'on  y  a  apportée  ne  pro- 
vient que  du  fait  de  quelques  agens  employés  par  \é 
toi  ,  on  lui  dénonce  le  befpin  urgent  de  faire  ,  dans  le 
forps  diplomatique  ,   le$  changeim^ûs  propres  à  s^urev^ 
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^exécution  fidèle-  &  profnpte  dt  fes  ordces«  Malsi  Û  lé 
TOI  eft  content ,  lui ,  de  ces  mêmes  agens  ;  fi  c'eft  par 
ion  ordre  qu'ils  ont  différé  la  négociation  ;  s*îl  répond 
enfin  qu'il  ne  lui  plaît  pas  de  changer  le  corps  diplo-» 
matique  y  que  fera  l'aiTemblée  nationale  ?  Etle  aura  encore 
le  delTous  avec  le  roi ,  qiii  ne*  cherche  évidemment  qu*à 
la  déprimer  ;  &.  marchant  ainfi  de  défaite  en  défaite  ,  elle 
tombera  bientôt  dans  le  difcrédit  où  on  l'attend  ,  &  oit 
tous  les  efforts  de  nos  ennemis  veulent  la  plonger. 

.  Mais  donnons  un  moment  carrière  à  notre  imagination  ^ 
&  ,  fans  nous  embarraffer  de  l'initiative  de  paix  6c 
de  guerre  ,  fuppofons  que  Louis  XVI  regarde  que  le 
cTécret  du '29  novembre  en  eil  une  déclaration  valable 
aux  princes  d* Allemagne  ;  fuppofons  qu'il  leur  notifie  cette 
déclaration ,  que  réfultera-f-il  de  là  ?  Il  en  féfultera  ,  ou 
que  ces  princes  avoueront  qu'il  fe  fait  chez  eux  des  raf- 
lemblemens  ,  ou  qu'ils  ne  l'avoueront  pas.  S'ils  ne  Pavouent 
cas ,  comment  en  ferons-nous  la  preuve  ?  Les  gueires  ne 
lont  que  des  procès  entre  les  nations  ;  mais  comme  les 
nations  n'ont  pas  de  juges ,  comme  les  nations  de  l'Ea- 
Tope  n'en  font  pas  encore  là  d'avoir  un  congrès  cen- 
tral,  chargé  de  les  juger  entre  elles  ,  comme  iL  guerre 
projetée  ne  feroit  pas  d'ailleurs  Une  guerre  de  nation  à  na- 
tion ,  maïs  une  guerre  de  nation  avec  des  tyrans  fie  des  ef- 
claves^  il  feroit  moralement  impoffible  de  les  convaincre  ,- 
&  fur-tout  de  orouver  que  les  princes  ont  part  à  ces- 
raffemblemens.  Ne  peuvent-ils  pas  dire,  pour  excufe  ,  qu'à 
la  vérité  beaucoup  de  Français  font  dans  leurs  étals  ^ 
mais  qu'ij  n'y  a  ni  camp ,  ni  raffemblement  de  guerre  , 
&  que  s'il  en  exiftoit  ,  ils  ne  le  fouffiriroient  point  ? 
—  Que  s'ils  avouoient  ces  raflemblemens  ,  mais  en  répon* 
dant  qu'ils  n'en  connoifferit  pas  la  deftination  ,  que  leur 
deflein  n'eft  pas  de  les  favorifér  contre  la  France  ,  que 
répliqueroît  encore  l'affemblée  nationale  ?  Rappelonwious^ 
la  dépufation  du  roi  auprès  du  dey  d'Alger ,  le  compte  qitf 
en  a  été  rendu  i  l'aflemblée  nadonale  ,  la  farce  qae  ce 
brigand  a  j«uée  ,  en  faifant  affeoic  à  côté  de  lui  l'envoy4 
du  roi ,  les  applaudiiïemcns  que  l'aflemblée  nationale  a 
prodigués  à  cette  relation  bafbarefque  ^  ÔL  difcois-nous  fé-^ 
rîeufemcnt  l'effet  que  peut  avoir  le  décret  du  19  novem-' 
Bre  à  l'égard  des  tyranneaux  de  la  Germanie. 

Mais ,  dira-t-on  ,  il  ne  fuffit  pas  de  critiquer ,  de  blâmer 
les  opérations  de  l'afleiBbléc  :  qu'auriez  -  yo«s  fidt   à  far- 
place  t 
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pâee?  tMnflezrnous  donc  ces  ^tano^  mô^èiis  q^iipou^ 
yaaietit  les  robelks ,  &,  qui  ftienc  dighe»   de  la  majeûè 

La  phist  ^Ùidi^  h^vitt  t^e  T^emUie  nationale >  c'eâd^a^^. 
TDir  enToyé  à  la  (anôion   ibn  dé^^ret  lur  les^   émigrés  « 
fette  loi  n^toit  pas  fujète  tu  veto  y  &•  IWIi^mblée  nitiônklêc 
t  expofé  )e  i)dut  du  peuple  eh  l'y  ai^»fettif&n^;  <b^  de  c« 
ipe  i'aflemblée  ^^onale  a  r=iît:  rôm^me  au' roi  un  décret 
étranger  à  H  Canâion  >  Aiit*ii  de  là  que  le  décret  ^  paricar 
^t ,  l'oit  dfV^inu.f^jet  à  la  fa^ioa^  Non.  Cetl  ht  cox^âkiH^ 
Hou  I  c'êii  k  t.aâir.e  &  le  nnode  ide  k.  iatmioa  qui.^ls 
peuvent  alimenler  les  prétentions  du  ror^  6l  non  un  aâè 
iacotfidéré  jdu:iqçrp$  légiflatif  i  or  i  lé  décret  dont  il  s-agilX 
ibtt  itaniunidélrrer  de  /eit-SQnitiiKe ,  xin  aâe  fpontahédb 
conftfVacioli  ^  qui  n*avoit  ppw  objet  qu*un  fait  extrtnbe>« 
ment  ;tf^meiitané  «  un  fait  qtii  s^éteigno^t.de  hii-metriejiat 
U  laps  de  deux  mois  »  &  la  conftJAtion  he  recon»>iflaat 
dans  le  vtto  qu  un  aâe  fufpenftf  &^Hôliitif  à  la  tiinfièmd 
Ugiflatare ,  .il  eA  évident  que^  daiié  "jre  'cas  particuHet  v<lt 
foi  natoît  pas^dmit  de  vttù.n  &.que  la  çonllitntion  dé 
kl  \m  d^fmoift..pil  Pourquoi  dtytic  amôurd^hut  ne  pat?It 
déclarer  }  pQ<irquoi  ne  ps  fubfiituer  la  .volonté  nationafc 
ui  Viàp'K>v^.2.pt>tirqQ0i  ne  pa&  ordonne^ qu'il  £efr^. pafTé 
i^tre  à  re^ution  du  décret  fiir  tes  émigrés  ?  LégLAa{ 
teurs  1  TO^s  ayel  fait  une  grande  faute  ,  mais  yovii  pôt^ 
ye^  U  réparer  t  s'il  eft  de  la  c<Midition, humaine  de  tomber 
dans  l^erreuf  ^  il  -  ferèit  Indigne  --des    repréieàtahs  .  dfdnf 
pande  nation  de  M  pas  la  reconnoitre  ;  &  vous,,  vous,  qui 
avet  fupprimé'  le  beau  décret   du   5   oiLtobre  ,    pbuxqiuâ 
o'anmiUeries-vous  pas  un  aéte  qui  peut  même  n  être  ,po 
tonAdéré  comme  votre  ouvrage  ?  Combien  de  fois  n'eft* 
il  pas  arrivé  qu'un  préfident ,  un  fecrétaire  fcul ,  ont  en- 
^yé,  wvfrio  mofUy  cks  décrets  à  la  fanâlon' ,  l'aiis(sl^oir 
oonfidté  Taffemblée ,  pour  favoir  fi  le  décret  étoit  de^iâtON 
à  y  être  envoyé.  .       > 

Si  raffemblée  nationale  étoit  grande  ^  ^e  aborderoit  "iBé^ 
.tement  la  queftion  ^  diicuteroit  ce  veto  pendant  pluiiewl 
léasces,  déotontreroit  fa  nullité ,  la  perfidie  du  roi  ^'^aiX 
tentât  que  préTente  fon  Ubelte  inconftitutionnel ,  intitMé 
Proclanuuion  ^  &  iiniroit  par  une  adreffe  aux  départemto»  t 
dans  Taquelle  elle  leur  diroit  :  «  Français  1  le  VOilee^  dlP 
0  chiré  ;  il  n'eft  plus  ten:  ps  de  fekidre  :  vous  nour^hrîA 
S»  demandé  une  loi  répreiJive  fur  les  brigandaees  d'oti:trt* 
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i>  ftiiin  ;  &  fidèles  à  nos  devc^ir^  ttcus  avuv^s  dbél  à  YopU 
n  nion  {mbiique  ;  nous  l'avions  Tiav  /  ment  &  légaleftvenf 
»  prononcée  d^jinsle  lénat  D'accord  a*  ♦€  vdut,  nous  vôu- 
>>  lions  le  bien  de  la  patrie  ;  mais  Lodis  XVI  noitt.arrtttf 
>t  .dans  notre  ma^che  ;  Louis  XVI  rtifpënd  l'effet  de  votre 
n  volonté  ;  Lou  s  XVI  fe  place  entre  les  coupables  8ç  U 
n  loi.  Français  l  nous  vous  avons  dérhoAtré",  dans  nos 
>»  di&allions.,  que  ion  appofition  étolt  nulle  ^  qu'elle  étoit 
n  contraire  à  refprit  de  laâ»  conffitutioimel  ;  nous  avons 
n  cru  devoir  le  déclarer  hautement  ',  nous  j'avons  Ésiit; 
H  iugsz-nous  ,  jugez  vos  repréfentans  &  votre  roi  >♦. 
<  iiova  devons  dire  une  grande  vérité.  »Lc>  contre-révolu- 
tionnaires &c  les  tyrans  comptent  moins  fur  le  Azecès  des 
armés  que  fur  rincfuiétude  qu'ils  répandent  &  propagent 
dans  la  France.  Ces  hordes  ne  font  quclcnse  choie  cfaé 
par  l'attention  oue  ^ous  leur  donnons.  Si  PaflTemblé^e  na-» 
tionale:prenoit  te' parti  que  nous  venons  d'indiquer  >  fl  ^ 

rrti  'étoit  finûiomiè^^  ta  majorité  des  départertiens  >  (1 
nation  &,  l'afleinme  nadon^e  cefToient  de  s'occuper  ^ 
non  pas  du  complot^  mais  des  confpirateari ,  fi  elles  1e5 
«bandonnorent  au  mépris  qu'ils  infpirent  ,  vptts-les  ver- 
siez fe  difperier  d'eux-mêmes,  &  inentte  n*as'  rougirions 
db  les  avoir  redoutés  quelques  momens  (i). 
•  Peuple  franc  !  peuple  invincible  I  tu  t'alarmes ,  fu  araîns! 
pente  donc  à  tes  reiFourcfs  !  Que  te  manque-t-il  pour  té 
défendre  ?  Rien.  Les  inquiétudes  domelliques  feules  peu* 
rent  te  miner.  Tous  les>ibldats  du  globe  ne  font  pas  cé^ 
pables  de  faire  la  contre  «  révolution  ;  &  Ton  parle  dt 
contre-dévolution  i  Repréfentans  l  a^ez  plus  de  courage  que 
Vous  n'en  avez  montré  jufqu'à  ce  )Our.  Laiffez  les  contre- 
cèrolutionnaires  ^  laifTcz  les  uriftocrates  de  tout  genre  in« 

— *»Mi— —     Il        I  I  I         II      ■  I  ,1  ^m^mmmmmr^^m^m         ■■■     ■  ^— ^i^^ 

(iV  li  eft  de  fait  que  dans  toutes  les  fèances  od  Vgf* 
fymïii<i  >  nationale  a  témoigné  des  inquiétudes  Lfur  les 
émigrans ,  l'argent  a  hauffé  fur  la  place  ;  ce  qui  n*eft  pas 
4ifiple  à  e^tpliquei-.  Le  peuple  qui,  jufqu'ici ,  a^mistoute 
fa  confiance  dans  fes  repréfentans ,  fe  laifle  iubjuguer  par 
iz'  craintç  y  dès  qu'il  ne  les  voit  pas  dans  une  contenance 
sttftXPt. .  En  général ,  le  petits  moyens  qu'emploie  i'af^ 
UxMÎfs  nationale  ne  le  ralTurent  pas  ,  &  les  ennemi  de 
hi.  putrie.  fourient  en  .voyant  les  «^larmes  H^  légiflateu» 
AC  .^edfr«i^  du  refte  des  Français. 


\     '   .  (  379  )  -■    ''  ''    ■;''   ' 

venter  des  jeux  puérils;,  permettez  kioa  Me&es  ifjomt 
aux  émigrans  ;  n  aye2  pour  eux  cl!autre  ientiment  gue  celui 
Ûu  or.^pris  &^^e  k- pitié;  faites  votre  commerce;  cul-» 
tivez  vos  champs  ;:  achetez  les  bier.$  .nationaux  ;  payez 
exaâemeht  les  iiiiporitions  ,  Sl  tout  .  ira  <au  ^ré  de  vos 
dé£r$  :  niai^  fi  vpgs  vous  .occupez  ^rbp  d'un  Delitre  ^ 
d'un  Varniet ,  de  tous  ces  confpirateurs  obfcurs  ;'fi  vouf 
^éA^Cpii  ai^  'i9ioiadfe  bruit  d'une  attaque  ;  fi  vous  '  cvai- 
gnez  le  départ  de  votre  roi  ^  fi  y  cQfttre*  toute  évidence*^ 
vous  fiippoiez  qpe  Tpn  peut  vous  vaincre. ,  vous  êtes 
déjà  vaincu^.  ... 

^  A  "prine  le  décret  fut-il  rendu ,  qu^one  députatîon  de 
Vingt-quarre. mesures  le  porta  un,  roi  M.  Vaublanc  fut 
J'orateur  de  la  députatîon. 

On  remarque  d*abord  ,  avec  plai^r  ,  que  dans  Ton  dift 
'  cours  il  ne  s*e(l  point  fervi^dés  mots  ^votre  majtfté,  .On 
dirpit  que  l'aiTemblée  nationale  s'effaie  à  grandir.  Le  dif" 
cours  qu'elle  avoît  chargé  M.  Vaublajijc  d  adrefTer  au  roi , 
vaut  mieux  que  le  décret  ;  mais  ce  n'efi  pas  encore  là 
le  ton  qui  lui  convient. 

«  Ces  préparatifs,  hoftiles  »  dit-,on  à  Louis  XVI ,  ces  mC'- 
9^  naces  d'invafion  commandent  des  arméniens  qui  abfor» 
ff-bent  des  fomin^s  immenfes  que  la  nation  auroit  ver- 
>t  fées  avec  joie  dans  les  mams  de  fe&  créanciers  >^  Mais 
ce  n'eft  pas  à  Louis  XV}  qu'il  fant.fe.  plaindre  de  cèi 
armemens  ^  de  ces  dépenfes  ,  puifqu'il  a  dépendu  de  lui 
d*y  mettre  fin  ,  ^  qn-il  ne  l'a  paa  tait.  Pauvre  nation  ! 
tu  vas  dépofer  te$  craintesi  ditas  .le  fein  de  ton  ennemil 
Prends  garde  ,  il  t'étouffera*  .  -. 

«  Ceft  à  vous,  fire,  de  les  faire  ceffer  y^r  Et  il  s'y 
^refiife,  il  appofc  fon  veto  auvsnefure3..prii*es  par.  l'afiw»- 
blée  nationale,  ,  y 

4i  Cefl  à  vous  de  tenir   aux  puiiFânces  étrangères  le 

n  langage  qui  convient  au  roi  des  Français  >k  L'alkmblée 

nationale  ab^auvfaire  ,   elle  ne  connoitra  jamais  le  lan^ 

£age  que  tient  Louis  XVI  aux  puiiTances  étrangères  ;o'e{lr 

Je  fecret  des  tyrans.  ' 

4<  Dites-leur  que^ous^  porterons  chez  eux.,  noa  pas  le  fer 

>»  &  la  flamme  3  mais  la  liberté  >»..  Louis  XVI  a   dû-fc 

di^e  à  lui^mêjne  qu*il  ne  fe  mettroit  pas  à  vojte  tête. '^^ 

«  Cefi  à  eux  à  calculer  quelles  peuvent  être  les  Û4^ 

B  z 


(  38o  ) 
H  du  réretl  des  nations  >k  ^  \:diup  sûr ,  Louis  jCVI  &j^ 
|xas  entendu' un  ^tnot)  à' touctccla.  ^ 

.  44  Pepnis  deux  ^ins  que  les  Français  patriotes  (bnt  pei4S4 
»»  jcut^s  près  des  frontières  ,  &  que  les  rebelles  y^  trou<« 
st  vent  des  fecour»  >  quel  ambafladeur  a  parié  ,  comme 
tt  H  t!fvoit ,  en  vôtre  rtom  ?.*.  Aucun  n.  Louis  XVI  le 
fait  bienl  Maïs  s!ii  kur  «'voit ordonné  de  garder  \c  (i}ence  | 
pourqupi  fe  plaindroit^il  cTeux  ?•  ...'.. 
•  JC'  >i  les  Français ,  chaflib  de  leur  patne  par  la  rérocation 
^  de  Inédit  de  Kantes ,  s'étbiont  rafiemblés  en  armes  fur  ie^ 
tfc.frQntîère$«^<i|iidtflr  ete^é  ia-cpndnité  de  Louis  XIV  n*  ' 
Louis  XIV  les  eût  çhaflTés  ,  parce  qu'ils  eufTent  été  rebelle^ 
au  roi.  Mais  \qï  le  C4^  eft  bien  différent  \  les  contre -ré- 
yUuttônnairêd  neiçnz  fdb'eiks  qu'à  U^  nation  ;  ils  l«rven} 
le.roÎ!^  6l  le  toi  n«  p^  Si'  ne  doit  les  pumr. 

«  Sire ,  votre  intérêt ,  votre  <Kgnité  i  la  grandeur  4^  la 
1*  nation  aûtrae^e  ^  tbut  y^fù^  prelcrit  un  taneage  difiécfcnt 
1^  de.celul  de-  h  d^ioitiadè  ».  Là  grandeur  de  la  nattdn  \ 
f  ta  boonè'heuce  ^  iiuûs  rintérèt  &  la  dtg^iifté  4^  roi ,  ce^ 
p'eA  pas.  auffi  clair;  âc ,  encpre  un  coup  ,  Louis  XVI  faiij 
ce  qui  li9t  convieni.  ^  cependant  Paflémblée  natipnale  lé 
foUidte  &  le  preffe ,  on  lui  verra  prendre  tel  Un^^ 
«ppareni  qu'on' ^o^^^  ^1^  diâer  ;  mais  le  mot  de  l'é-. 
fùgmc  réitéra  m  poio  Mgh.  t 

'  a  Qu'elles  foient  ieHe^^qoe  (es  hordes  d*émtgr^  foienji 
tft  à  Tinfiant  diâipéeé  i^l-  Louis  XVI  vous  g  dé)2^  dît  impli^ 
îptement  quMi  nfen  fétoit  ne9^.  tyaitleurs ,  peut«il  regardeli 
les  émigrés  comme  des  (lordesf  Ces  émigrés  font  lesmem^ 
bres  de  Ùl  fidèle  n<>bleflV(  «être  nêhkjfe  dt  commandée  par 
fes  deux  £^é«  ;  4c  ^om  ^  roi  fert  '  de  prétexte  &  ip 
ralliment  à  tous  les  émigrés  ;  & ,  de  bonne  ioi ,  Lpais  XVf 
végarde  plutioi  PaâembD&e  nationale  canw^  une  horde^ 
^^.  Les  raffei^envens  dk>Utre-Rhin, 

<i  Que  la  naflon  fâche  quels  font  fes  amis^  fes  ennemis  >Kj 
fille  le  fait  ;  Tes  amis'  fof|t  c«ux  quf  <>iît  adopté  les  meft|res 
quelle  avcic  propofées  cpntte  les  fugitifii  ;  fes  çnnemt^ 
font  ceux  qui  o^  arrêté  ces  mémef^  inefures. 
..  a;Nous  reconi^oiûrotis  g,  €«ttc  éclatante  déma^rche  le  déi» 
f>  fenfeur  de  la  confiitution  n.  Le  défenfeur  de  la  coi^f- 
ttsutiGEni..:.'ilc|iiarc|uei'qiie  e'eft  à  Lo^is  quVtn  adreflç  ce 
sbmplinieftt.  Ceit*  comme  l^affemblée  coniK^aante  ,  qxji 
avoif  Voaht  le  (i|fiip|ni»er  nftaur^^  ^  U  Hlfni  fiévi-^ 
fdfi.  •  ^'     '  •'* 


,  ë  Vqos.  aflhrerez  ainft  la  tranquillité  dç.Pwpîre  »  iafkm 
^  prafale  de  la  v6tre  »,  Erreur ,  M.  Vaubftinc  !  L'expér 
rience  tous  dira  quelque  jour  que  jos  deftîns  &  la  trauir 
trailKt^  de  l'^Ç'îr.e  ne  d^endcnt  en  rien  dfs  deitos  ÂC 
de  fa,  tranqntilitp  d'un  frêle  individiu 

u  ypus  h&terez  ces  jours  de  la  proipénté  nationale  p 
n  oii  Totre  bonheur  fa  confondra  dans  celui  do  tous  lef 
n  Français  y¥.  Voilà  èe  qi^'on  appelle  du  langage  de  cour^ 
Nous  ^fçns  ,  au  contraire,  |u>us,  que  les  Français  nf 
feront  heureux  qi;?  lorfqu'ils  feront  Mrfaiteinent  libres ,  ôç 
quM  eft  impoffil^le  qu'un  homme  elevë  à  récple  de  la  iy^ 
rannte ,  qn  homme  qui  a  fait  le  8)éfier  de  tyran  pendant 
Vingt  années,  un  homme  qui  a  écrit  la  proteflation  du 
II  juin: ,  fpit  heureijx  de  la  liberté  de  fon  pays. 

Lexpi  a  répondu  à  la  d^putation  :  ¥>  Je  prendrai  e|i 
H  très-erande  confidération  je  ii^^ITage  de  l*a(ièmblée  n^ 
i»  tionale.  Vous  fayet  que.  je  n*ai  rien  ifégligé  pour  a'!? 
D  ftirer  la  tranquillité  publique  au-dedans ,  pour  majnte- 
»  mr  la  coniUtùtiojl  6c  pour  la  f^ire  refpeâer  au  -  df^ 
>t  hois yf.  Menfbnge  I  nous  ne  favpiis  rien  de  tout  cela; 
nous  penfbns ,  au  contraire ,  que  votre  majeft:  a  fans  cède 
compromis  cette  tranquillité,  notaii)ment  la  nuit  du  xo  au  %l 
juin.  Nous  penfonsque  votre  vao  &  votre  proclamation 
inconAifutionnei^  portent  une  atteinte  formelle  ^  la  conAW 
pition  ;  nous  penTons  que  vos  ainbalTadçurs  ,  qui  affichent 
par-tout  les  principes  çc  les  airs  les  plus  ariftocrafiqu^  i 
tafpirent  aux  puiflanca  étrangères  du  n^épris  ^duded«ÎQ 
pour  la  constitution. 

Uaffemblée  a  ^ipnlaudi  avi  rapport  de  M.  Vaublanq^ 
Celm-çi  çU  entré  aan^  des  détails;  il  a  dit  quç  le  roi 
avoir  ti  ;  qu'il  avoit  eu  la  bonté  deMaluer  en  ^inclinant: 
&  parce  çmt  Louis  XVI  a  ri ,  parce  quHl  s'ejft  incliné ,  les 
fepréfentans  (le  la  nation  françaifç  ont  jre^pUblé  d*appl^ildi{<? 
fmensl  ,      .  , 

¥  QiieUe'^afTefTc ,  6  ciel  !  $£  quell^  ignominie  ! 
'P  Voilà  donc  les  foutiens  de  m^  tr^{le  patrie»  ) 

Rapport  4^  diputis  iU  Saintjiaiiwiffu. 

.  Le  «lercredi  90  novembre,  une  députation  de  la  cOr 

l^nie  ^  c  eft'à-dire  des  colpns  blancs  de  ^<dflt4^)crmingqe  |  fii( 


bdmlfe  à  la  barre^  elle  y  fit  un  tableau  horrible  des  toal^ 
Iteurs  qui  ont  dévafté  cette  partie  de  Fempire  fîacçais  ; 
fon  récit  imprima  à  raffemblée  un  fentirasnt  pçnibie  & 
^chirant  qu'il  feroit  impoflible  de  pçindre.  L'arateor  a  iï% 
que  les  fymptomes  de  rinfurrcâîon  avoi^nt  été  affr^^; 
^e  rinlurfe^^ion  ayoit  été  aflfreufe;  que  les  fuites  en 
avoient  été  afFreufes.  Il  a  dit  que  les  nègres  avoient  pour 
))annière  le  cadavre  d*un  enfant  blanc  j  empalé  au  bout 
^fune  pique  ;  qu'ils  éeorgeoient,  qu'ils  torturoient  les  blancs; 
^  quHls  parcourpient  Ta  plaine  ,  le   fer  6c  le  feu  dans  le^ 

/    '  mains. 

^  Un  nègre    éh  port  Margot ,  à  qui  fon   maître  avoit 

donné  la  liberté,  à  qui  il  avoit  fkit  un  lej^  de  lo  mille 
livres  ,  incendie  l'habitation  4e  fon  bienfaiteur ,  &  pour 
prix  de  cette  aÔîoh  eft  nommé  général.  M.  Blanchelaodc 
s'bppofe  aux  progrès  des  rebelTes  ;  mas  ils  pourfulveiit 
des  blancs  ]u(qu'au  quartier  Dondon  ;  Les  Efbagnols  » 
chez  qui  les  blancs  s*ctoient  réfugiés  ,  les  repouUent ,  1^ 
vendent  aux  nègres  à  23a  livres  par  tète  ;  la  barbarie  des 
noirs  eft  à  fon  comble ,  ils  fqient  des  blancs  entre  deux 
planches ,  tuent  ceux  d*entre  eyx  oui  parlent  de  fe  rendre , 
tbnt  fervir  les  femmes  &  les  enfans  de  rempart,  &  reiw 
ferment  leurs  maladçs  ds^ns  des  cafés.  Il  a  péri  quinze 
mille  nègres  Si  mille  blancs. 
^  Les  commiflaires  ont  évalué  les  pertes  de  la  colonie  } 

600  millions  ;  ils  ont  vanté  leur  gouvernement  paternel , 
iâît  réloge  de  l'efclavage  modéré  dans  lequel  vivoieut  les 
noirs  ;  e&Iay^ge  qu'ils  ont  jugé  préférable  à  la  condidoil 
de  plufieurs  millions  d'Européens ,  &  fur-tout  ^  la  condtr 
tîon  des  noirs  d'Afrique ,  qui  n'ont  chez  eux  ni  médecins 
ni  hôpitaux.  Les^mis  des  noirs  fpnt  évidemment  la  caufe  de 
tous  ces  inaux;  en  donnant  à  trop  grands  coi^ps,  U  brcuvap, 
de  la  liberté  à  leurs  efclaves  ,  Us  les  ont  enivrés  &  porta  4 
tous  les  défordrts  que  pouvoit  produire  cettte  ivrejfe  ;  ils  ont 
•  dit  qu'Ôçer  ,  envoyé  pour  faire  le  premier  cette  révolte , 
avoit  péri  viâime  de  fon  imprudence  ;  que  depuis  cette 
époc{ue  on  ^voit  attiré  des  mulâtres  à  Paris  ;  qu'on  '  leur 
avoit  exalté  la  tête  ,  &  qu'ils  étoient  retournés  porter  le 
mot  d'ordre  :  pènffent  Us  colenies.  Les  députés  fe  font  plaints 
de  ce  que  la  foclété  des  amis  des. noirs  les  caiomnioit  en* 
•  çore  dans  leurs  malheurs  ;  ils  ont  fini  par  demande  juflice  | 
prqteâion  &  fecpurs. 
L;^  Içâure  de  ce  mémoire^  qui  a  duré  cisq[<{ua]ts  d'heure^ 


Û,  produit  it%  fenfatlons  mtn  différentes  fur  les  dîâ'éretiii 
{lanis  de  Tafletriblée  nationale;  M.  BriiTot  lui-même  en  ^ 
demandé  Timpreffiofi  ;''6d  elle  a  été  ordonnée.  Puifle  cette 
pièce  circuler  dans  tout  l'empire  ,  puiffe-t-elle  pafler  dani^ 
tontes  les  mains  i  die  fervira  un  jour  à  condamner  le$ 
co!cns$&  à  les  rendre  odieux  à  leurs  contemporains  & 
i  la  poftértté  !  Tirons  un  coih  du  voUe.  Lies  nègres  avoient 

le  cadavre  d*un  enfant  blanc  pour  bannière Ce  fait 

iiourroit  être  révoqué  en  doute ,  parc^  que  tout  ce  qui  porté 
lecafaâère  de  l'exagération  ne  doit  pas  être  cru  fur  parole^ 
{^ailleurs  ,  on  fait  que  les  nègres  aîmetit  les  enfans  ,  que 
les  jeunes  blancs  les  intéreilent,  qu'ils  les  ont  toujourà 
careflés  autant  que  les  leurs  ;  &  comment  croire  qu'ils  aient 
porté  leun  premiers  coups  fur  ceûjc  qui  né  leur  avoient 
pas  en««Te  iait  de  mal  ?  Nous  difons  leurs  premiers  coups, 
&  cette  remarque  eft  bien  importante  pour  convaincre 
ks  Citons  de  menfbnge.  Voici  un  railbnnement  tout 
fimple  :  cet  enfant  empalé  au  bout  d'une  pique  eu,  aflu- 
lément.  le  trait  le  plus  remarquable  qu'il  y.  ait  dans  toute 
nùfloîre  de  cette  infirrreâion.  Or  ^  les  cômmiflaires  difent 
cuj^mêfhés  que  les  nègres  ont  commencé  TinfurredHon  par 
cet  aâe  de  cruauté  l' cependant  ^  deptfis  fik  femaines  il  efl 
arrivé  en  Europe  pliis  de  deux  mille  lettre  qui  ont  donn^ 
des  détails  circonftanciés  de  l'infufreâioii  ;  aucune  de 
ces  lettres  ne  parle  de  l'enfant  blanc  empalé  au  bout  d'une 
pique.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  ont  cependant  chargé  lé 
tableau  des  cruautés  commifes  par  les  nègres  ;  6c  coinmeni 
fe  Êdtnl  qu'aucun  d'eux  n'ait  eu  connoilfance  de  ce  qui 
doit  avoir  frappé  tout  le  monde  ?  Que  le  leâeur  porte  ion 
jugement 

Ib  é^orgeoiem  les  blancs ,  parcouroient  la  plaine  le  fer 
&  le  feu  dans  les  mains. ...  .Ils  égorgeOient  les  blancs  ! 
& ,  an  rapport  des  commifTaires ,  il  n^  péri  qu'un  blani 
contre  quinze  nègres.  Leâeurs!  ne  vous  laiflez  point  aller 
à  ces  imtauations.  Et  vous  auffi ,  vous  êufTiez  été  traités  de 
brigands,  d'âiTafrins,  de  révoltés,  dWendiaires ,  &c.  fi  le 
t4  juillet  vous  eufliez  fuccombé  fous  les  coups  du  defpo^ 
tifme.  Vous  avez  eu  le  deffus ,  vous  avez  terraûé  le  nionf&e  ; 
fc  h  trompette  de  la  renommée  a  publié  que  vous  aviez 
fempli  le  plus  faint  de$  devoirs.  Anathême  à  ceux  au^ 
CNfient  que  les  nègres  font  coupables  d'avoir  cherché  à  oe« 
l^enir  libres  I 

'tfj^  nègre ,  à  qui  fi»n  m^bn  «voit  fiût  un  legs  de  le  mille 


livres,&  donné  k liberté,  a  mcendù  la  maifon  ît  (6n 
bienfiakeur. ....  ^.On  reut  attaquer  la  reconnaifTâliGe  4â9 
noirs,  on  leur  fait  un  crime  d*étre  ingrats  ;.  comme  &  Vtm 
bouvoit  exiger  qu^un  homme  aimât  celui  de  qui  il  a  éék 
refclâve  !  Qu  on  iè  rappelle  donc  que,  félon  la  çvétttkéon 
des  blancs  ,  un  homme  mis  en  liberté  «  n*eft  cepcfndmt  ^nt 
iui  homme  libre  i  &  que  tout  homme  a  le  drqk  de  f^rti 
D^ailleurs^  ce  legs  de  lo  mille  livres  eÔ  une  chofe  poAW«| 
mais  il  n'eft  pas  du  tout  probable  qu'il  ait  eu  liêa  crim 
t'infurteâion  ^  le  planteur  l'aura  finiulé  en  fuite  de  rîâAltf 
teSbon ,  pour  rendre  fon  affranchi  plus  odieux*  ; 

!  M.  filanchelande  s*oppofe  aux  progrb  des  rebcUei  .  .{aé 
lettre  fuivante  ,  dont  on  ^rantit  la  véracité ,  ap|fr<ii4f# 
au  leâeurquel  étoit  Tcfprit  da  ces  lioinmei»  ^u'oa  appoUé 
tebelles: 

•      Hiéponfe  dts  nigàSi  '      ; 

Mon  géBéfai; -^  !^ou9  liions  JaUïais  prétendi|[  iiOfi| 
écarter  du  refpeâ  que  Aoùs  devons  au  repréfent^ot  J^  -]% 
peffonne  du  roi,  ni  même  a  tout  ce  qui  .dépend  de>/# 
inajefté:  nous  en  ' avons,  preuve,  pv-dcyers  nous;,  inaiîf 
Vous.,  mon  général ,  homme  jufte  ,  defç^dei  vers  (tofiffi 
Voyez  cette  terre  que  nous  avors  arrofée  de  notre  sueu^i 
hue  dîs-je.î  de  rtotre  fangj  ces  .édifices  que  noas  av«»|i$ 
jflevés,  oc  cç^  dans  Vefpoir  .H'iijae  petite  réc«mpenîe  f 
l'avons- nous  l'obtenue  ,  m<fti.  général  J  7—  Le  roi  ,  runîveri 
ont  gémi  fur  notre  fort  i  &  ont  brifé  les  chaînes  que  iKHlf 
^rtions  \  Sc  nous  ,  Rutfibles  vlèlimês  \  nous  étions  prâs  à 
tout  ,  ne  voulant  point  abandonner  nos  maitrefl.  Que 
dis- je  ?  ]e  me  trompe  :  ccu:^  qul.auroient  dû  tiQUS  £ervj|' 
ilè  pères  après  Dieu  ^  c'étojént  des  tyrans  ^  jcUs  moA^re^ 
indignes  du  fruit  de  nos  tf-ayaux.  :£t  von«  vcfule^.yj^i^vrff 
général,  que  nous  reflenlbhon>  à  def  brebis;  fpif^iipm 
allions  nous  jeter  dans  la  gueule  du  loup.  Kon,  il  eft  UQf 
lard.  Dieb  qui  combat  pour  l^ixmoceht^  eft  notre  guîi^^ 
ainfi ,  voilà  notre  devife  :  vâîncn  ou  mourir^  .  .    •.'  .\,.  | 

F^our  vous  prouver  ,^refpeâable' g/kiér^l^  ffue  jçp^  m» 
fommes  pas  auifi  cruels" que  vous  pouvez  (ecfoife^  «#911^ 
déCrons ,  du  mcilTenr  de  notre  a^e  ,.  faire  la^iig^iapR^ 
aux  claufe»  &  conditions  cfue  tous'  tes  1>(ancs  ^  ioit  ^  Ift 
plaise^  OH  des  Mornes  ,  fe  retiret;opt  ^r  devers  vous  j^fl^ur 
Te  retTrerdads  leurs  A>;fers  ,'&.  par  conféqtient  abandonner 
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lo  Cap;  fans  en  excepter  uii  feul.  Qu'ils  èm^rèent  Icaf 
ôr  &  bijoux  ,  nous  ne  courons  qu'après  notre  chère  li- 
berté .  objet  fi  précieux.  . 

•  Voilà  y  -mon  général  ^  notre  profeflion  de  foi  cjtfe  nous 
iWdendMfls  }tifqu'à  la  dernière  goutte  de  noire  fang.  II 
Ae  noue  manque  point  dé  pondre  &  de  canons  t  aânfi  U 
mort  OM  la  liberté:  Dieu  ^euilie  nous  la  £ùre  obtenir  faa^ 
eSttfion  de  fsing  \  Alors  nos  vœux  iêront  accomplis  ;  & 
aoyes  qu'il  en  coûte  beaucoup  à  nos  coeuts  pour  ayoir 
(Nris  cette  voie. 

Mais  btia^lj*  finis  en  vous  afiùrant  que  tout  ]e  con^' 
tenu  de  k  prtonte  eft  auffi  fincère  que  û  nous  étions  pa^- 
devttt  TOUS.  Le  refpeâ  que  n^us  yous  portons  6c  qu^ 
nous  vous  jurons  dé  maintenir  ,  n'allez  pas  vous  troînpery 
croire  que  c'eft  foibleffe,  en  ce  que  nous  n'ayons  jamaiii.'-^ 
d'autre  defif  :  vàiMen  ou  mourir  pour  U  liUrti, 

Nous  ibnunes  avec  refpeâ ,  finies  ,  tous  les  généraui  Al 
rlie6  qui  compoTent  notre  armée. 

•  P.  $.  <v  Permettez  i  ft  yous  daignez  nous  répondre  : 
Vous  pouvez  envoyer  une  perfônne  en  pa  lementaire.  Nous 
le  recevrons  avec  plaifir  ,  pourvu  qu'il  foit  muni  d'un  pa»' 
▼itton  blanc  ^  &  qu'il  foit  leul  &  lans  armes.  Nous  vous 
jurons  fii^  tout  ce  <{\f\\  y  9i  A^  plus  facré ,  que  nous  rel^' 
peAenms  ce  parlementaire  ,  comme  nous  exigerions  qu'il 
Àous  en  #lt  htit  à  nous.  Nous  vous  prions  que  ce  ibic  vaà 
blanc  i  de  préférence  à  tm  f'nègre ,  &  ^ous  vous  jurons 
qu'il  fera  refpeâé  »/ 

Nfab  ils  ^urfuivent  des  blancs  jufqu'au  quartier  Doii^ 
dop. .  .  .  Oui,  parce  que  M.  Blanchelande  n*a  pas  eu 
égard  à  leur  lettre ,  &  qu'il  les  a  toujours  traités  en  t/clavts^ 

Les  Efpagnols  repou^fent  les  blancs  ,  &  les  vendent  aasé 

iigres  ifi  livres  par  tcte Les  Efpagnols  ont  eu  tort 

Tellement  coupables  que  foient  les  blancs  ^  ils  ne  Tétoient 
point  envers  les  Efpagnols  ^  &L  la  cruauté  de  ceux-ci  n'e(lf 
^int  excufable.  Mais  vous ,  impitoyables  colons  1  touf 
W  frefmffez  en  racontant  que  de  vos  femblables  ont  étér 
vendus  pour  de  Targent  -,  quelle  leçon  pour  vous  \  poui 
tous  qui  depuis  deux  fiècles  faitez  cet  abominable  trafic  1 
♦ous  èes  enfin  punis  de  la  peine  du  talion^ 

Les  noirs  fcient  des  blsto<5s  entre  deux  planches.  ; .  ^  i 
Ce  fiiit  eA  cruel ,  il  fait  foulever  le  cœur  ^  &  nous  avouonr 
fi  ^  d'une  férçcité  inouïe.  L'h^ftoire  ne  nous  ofire  rieta^ 
^aoft  ré|tagnant ,  fi  ce  n'cA  la  traite  de^  noir». 

N^  i»5.  G       - 
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Ils  tuent  ceux  d^edtre/eux  qui  parlent  de  fe  fendre. .  ;  ; 
Us  n'auroient  pas  eu  recours  à  cette  cruelle  mefure,  fi 
le  fieur  Blanchelande   eût  fait  droit  à  leur'  lettre. 

Les  commiflaires  ont  évalué  les  pertes  de  la  colonie  à 

600  millicMis Les  commiflaires  de  la  colonie  ne  fau- 

.roient  encore  évaluer  ces  pertes  ;  mais  il  y  a  de  ,1a  folie  à 
les  porter  a  600  millions.  Uincendie  entier  dts  habitatipns 
oc  les  feroit  pas  monter  ù  haut. 

Ils  ont  vanté  leur  gouvernement  ps^terQel.  .  .  .  Les  fcé- 
lérats  !  Us  font  travailler  ces  hommes  comme  des  chevaux; 
les  nègres  font  réduits  à  la  concUtion  de  bêtes  de  foinme  ; 
ils  font  les  fonctions  de  nos  animaux  de  labour  ;  &  Ut 
planteurs  fe  difent  leurs  pères  ! 

Us  font  réloge  de  Tefclavage  modéré  dans  lequel  vivent 

Jes  noirs Et  quel   eA  cet  efc lavage    modéré  ?  Un 

travail  continuel ,  une  abjeâion  entière ,  &  par-defTus  tout 
.des  coups  de  bâton  à  volonté. 

Ils  ont  jugé  cet  efclavaee  préférable  à  la  condition  de 
plufieurs  millions  d*£uropeens.  ....  Paflbns  ce  langage  à 
des  hommes  tarés ,  qui  ne  favent  plus  ce  que  c'eft  que  la 
nature ,  ce  que  c'eft  qu'un  homme  ,  ce  que  c'eft  que  l'hu- 
manité. U  en  eft  des  planteurs  comme  des  tyrans  poli- 
tiques. Interrogez  Louis  XVI,  &  il  vous  dira  aufli  que 
fes  fujcts  étoient  plus  heureux  avant  d'être  libres  ;  mais 
interrogez  le  pauvre ,  il  vous  dira  qu'il  ne  renenceroit  pas 
à  fa  liberté  pour  devenir  le  premier  efclave  de  Louis  XVL 
Si  nous  pardonnons  aux  planteurs  de  croire  que  leurs  ef- 
daves  font  aufli  heureux  que  quelaues  Européens  ,  nous  ne 
leur  pardonnerons  jamais  de  dire  qu  ils  font  plus  heureux  que 
les  noirs  d'Afrique.  Ces  fauvages ,  dans  leurs  hutes  ,  folit 
indépcndans  &  libres  ;  ils  ont  peu  de  befoins  ;  ils  y  ponr^ 
voient  aifément.  Non  ,  ils  n'ont  pas  d'hôpitaux  ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  maladies.  Les  hôpitaux  ne  font  connus 
que  dans  les  pays  dépravés  par  la  civilifatlon  ;  l'homme , 
dans  l'état  de  nature  ,  trouve  des  funples  pour  fe  guérir  ; 
le  hommes  policés  ont  fait  un  métier  de  la  médecine.  Les 
nègres  tfdavts  font  plus  heureux  que  les  nègres  d'Afrique;  & 
c'eft  aux  fcnateurs  français 'que  l'on  a  tenu  ce  langage  î 

Les  amis  des  noirs  font  évidemment  la  cauiè  de  tous  ces 

maux Nous  ne  prendrons  plus   la  peine  de  réfuter 

cette  abfurde  calopnie.  hts  amis  des  noirs  font  les  ami*» 
de  l'hutnanité ,  font  des  philofophes  ,  des  philantropes  à, 
qui  l'humanité  &  la  philantropie  ont  même  un  reproche 
à  faire ,  celui  de  n'avoir  été  ni  aflez  humaiiis  ni  aflez  phi*- 
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hiftropes.  Qu'on  life  tous  les  écrits  de  cette  fociêté  d« 
liages ,  )S(  nous  défions  de  prouver  qu'elle  ait  publié  une 
fciîfe  ligne  en  faveur  de  la  liberté  attuelle  des  nègres.  La 
iôciété  des  amis  des  noirs  a  fu  Sacrifier  les  tsndr^s  élans 
de  fon  coeur  aux  préjugés  de  fon  pays  ;  elle  s'eft  impofé 
le  plus  profond  filence  uir  le  fort  de  ces  malheureux  Afri- 
cains ,  de  Tcfclavage  dd'quels  on  vient  nous  parler  de  fang 
fîpofd.  La  (bciété  des  amis  des  noirs  n'a  foutenu  qu'une 
opinîon ,  cctle  de  la  liberté  politique  des  hommes  libres  de 
couietr  ;  &  fi  les  colons  blancs  eufTent  èntondu  mieux  leuf$ 
intérêts,  slls  eufTent  exécuté  le  décret  du  15  mai»  (î ,  ait 
Heu  de  féduire  &  corrompre  le  méprifable  Barnave  ,  ils 
enflent  confenti  de  bonne  grâce  àrélévation  des  mulâtres 
m.  rang  de  citoyen  ,  le  fang  n'eûC'pas  coulé  ,  leurs  pro- 
priétés euflent  été  refpeôées  ,  &  les  malheureux  nègres 
enflent  encore  gémi  long-temps  fous  le  poids  de  la  fervi- 
tiide  :  atnfi  les  colons  ont  été  eux-mêmes  les  artifans  des 
maux  dont  ils  fe  plaignent;  la  fociété  des  amis  des  noifs  n'a 
eu  &  n'a  pu  avoir  aucune  part  à  l'infurreâion  ,  &  tous  les 
fûts  qui  lui  font  imputés  font  évidemment  calomnieux. 
Nos  repréfentans  ont  prefque  reconnu  cette  vérité  en 
n'admettant  pas  la  députation  à  la  féance.  .  '- 

Oui  ,  oui ,  les  amis  des  noirs  feront  vengés  des  impré- 
cations &  de  la  calomnie  des  blancs  ;  déjà  l'aflemblée  na^ 
tionale  a  fait  à  leur  égard  un  aôe  de  juftice  ,  qui  anaonce 
qu'elle  veut  s'éclairer  dans  cette  affaire  ténébreuic  ,-  &^{>Uifîl^ 
la  coupables. 

Dans  la  féance  du  jeudi ,  premier  décembre  ^  une  dépu- 
tation de  la  ville  de  Saint-Malo  a'<teinandé  d'être  entendae^ 
pour  venir  prendre  les  erremens  des  députés  de  l'afTem- 
blée  coloniale  de  Saint-Domingue  ,  entendus  la  veille.  Le 
pnblic  a  remarque,'  parmi  les  membres  de  cette. députation , 
le  fieur  Moteau  de  Saint-Méry ,  ci^devant  député  à  l'af- 
Semblée  nationale  ,  ci-devant  membre  du  comité  colonial , 
ci-devant  coUèçue  de  M.  Gouy  d'Ards ,  c'eft  tout  dire. 
L'orateur  de  la  députation  de  Saint-Malo  a  vomi  un  torrent 
d'injures  &  d'imprécations  contre  Robefpierrc  ,  Péthion  , 
Briffot,  8c  autres  citoyens  non  moins  jeûimables  ;  il  a  dit  que 
la  révolte  des  colonies  avoit  été  méditée  dans  le  fein  de 
Taflemblée  légiflative  ;  que  l'aflemblée  elle-même   la  fo- 

mentoit Ce  furibond  a  été  rappelé  à  l'ordre  ;  6c 

malgré  les  efforts  multipliés  des  Paltoret  ,  des  .Tarbc  > 
J.  P,  Briffot  a  obtenu  la  parole ,  &  a  couvert  d'opprobre 
la  députation  de  Saint-Malo  ,  celle  de  Saint-Domingue 
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(Il  tôtte  1^  blases.  J.  P.  BriiTot  a  protiv^  que  Pmfimef^ 
f^ion  des  colonies  n'étoit  que  Tourrage  des  blancs  :  ces  ni* 
Térables  ont  voula  fe  détacher  de  la  métropole  ;  ils  ont 
eux-mêmes  ibulevé  les  noirs  ^  s^Bn  d'avoir  un  prétexte 
d'appeler  les  puiiTances  étrangères  ,  &  de  fe  donner  à  elles. 
£t  quel  é^oit  leur  but  en  fe  donnant  aux  puifTanees  étran- 
gères ^  Ce  but  eft  bien  plair  :  c'étoit  de  fe  libérer  des  dettes 
imiTienfes  que  leur  profufion  &  leurs  débauches  leur  ont 
fait  coiftracter  enyers  le  tréfpr  public  &  le  comniercei^na' 
Itional.  Les  blancs  trouvoient  encore  un  avantage  à  paffer 
iious  la  doixûnation  de  qnelaue  autre  pt^ifTance  ;  c'étoit  de 
retenir  fous  la  l^r  les  mulaftes  &  autres  gens  de  couleut 
libres,  qui  par  l'effet  du  concordat,  dévoient  joui?  de  l'enct- 
cice  de  la  citoyenneté,  Candis  que  les  blancs  ont  TaoïbiT 
tieufe  jSc  abiurde  prétj5ntipr\  de  ne  vouloir  pas  les  recoti-r 
nottre  Itiirt  égaîix.  Une  confidératlon  patficulièfe  6c  bien 
^mple  y  répand  un  grand  jour  fur  l'affaire  des  colonies. 
Les  blancs  n'ont  foulevé  le^  noirs  qu'afin  d'avoir,  occafios 
ilie  faire  -renir  des  troupes  de  la  métropole  ^.mais  que  vott* 
IoienHl%  faire  dexes  troupes  ^ti  ce  n'étoitpour  retenir  Ie4 
ipulitre^ . fous  le  joug,  &  empêcher  l'effet  du  concordut? 
La  garde  nationale  de  Bordeaux  ,  celle  de  plufieurs  autres 
villes  ayôient  offert  de .  viilef  au  fecours  des  colonies  ; 
mais  h  mihiftre .  de  la  nlarine  a-t-il  accepté  ce  fervice  î 
Non  i  patce  que  de$  citoyens  n'euffent  été  dans-  les  îles 
qtae  poux:  7  defehdre  la  juilice;  &  qu'en  tout,  les  prétan 
fions  des  colons  font  fondées  fur  l'iniquité  &  l'afarpation. 

f^ttn  du  fumyiéui  t^inifin  dt  tintàiiut  m  nouveau  mai/$ 
dt  Paris, 

Surrtoat  depuis  le  vtto  ^  on  s'attend  à  qoelque  cboft 
4e  la  façon  ciu  château  des  Tuileries ,  &  il  n'a  pas  été 
difficile  de  trouver  un  fous-officier  qui  fe  charge  de  fiite 
configner  le  roi  dans  fbs  appartemens.  Ce  oetit  iiicideflll 
a  voit  deux  motifs  \  celi|i ,  dans  le  cas  oh  Ton  potittoU 
effeâuer  une  féconde  fuite, ,  d'en  fournir  à  la  cour  nil 
prétexte ,  ôc  de  la  mettre  dans  le  cgs  de  pouvoir  dàtt  ei| 
partant  :  Le  vtto  .dont  jf'ai  frappé  le  dçcret  contre  les  émw 
erés  efl  fi  peu  im  ade  de  liberté  de  itta  part  ^  que  c4 
toup-là  même  une  feptineUe  ^zxis  mon  palais  me  teAifa 
}e  paffsige. 
'  |ie  fécond  •  i||opf  <étdt  de   femer' l'alarme   datis  Pfr)| 
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fma  f  fl^etire  en  aâîvité  quantité  de  gem  <px\  n*4t(én 
jdent  qoe  le  moment-  &  un  ftgnal  pour  faire  une  explo« 
^n ,  dont  les  réfultats  ne  fef oient  rien  moins  ^ue  \t 
difpeffioA  du  corps  léeiiUtif ,  fi  ce  n'eâ  ia  diflbiutîon  » 
l^aoéanbfletnent  du  club  des  Jacobins ,  &  une  guêtre  ci* 
rile. 

Ce  petit  moyen  n*a  pas  en  le  Aiccès  défiré  ;  en  .con« 
féquence  ,  le  premier  eiiai  que  la  cour  juge,  à  propo6  de 
faue  de  fon  nouveau  mi/iil»re  de  l'intérieur ,  eft  de  lui 
donner  k  ùga^  &  à  publier  une  léttte  èflenfiUe  adteiTée 
aun€»aveau  maire  5  pour  le  prévenir  des  brdits  qui  coui*' 
rtnt  dans  Paris  .fur  le  compte  du  roi  «  &  l|ii  enjoindre 
fk  prendre  toutes  les  mefufes  convenable». 

On  n'ignofe  pas  au  château  des  Tuileries  que  la  itiai- 
ne  eft  au  courant  de  toutes  ces  rumeurs ,  &  qu'elle  n'a 

Es  attendu  cet  avlfo  de  ia  cour  pour  fe  mettre  en  tntt» 
re.  Depuis  plufieurs  ]oUts   tous  les    pbfles    font    dou- 
MeSë 

*  Mais  la  coiu-  trouFa  qu'il  lui*  étoît  convenable  d'avoir 
Pair  d'aller  au-devani  de  ce  bruit  qu'tikrr  même  a  -fait 
f^^dre  pour  tftter  la  difpofttioxL:  dettQ^të.  Pas  ta  on 
efpère  que  le  Parifien  tranquillifé,  t)e  yeteta  pas  des  re^ 
gaids  inquiets  Air  le  château  «  £t  donnera  beau  jeu  pour 
exécuter  icommodétnent  le  plan  arrêté. 
'  A  mefure  qu'on  diâoit  k  M.  Cahier  :  de  GerVille  fa 
lettre  à  M.  Péthion  ,  que  n'en  a-t-il  fait  fentir  au  roi 
toute  la  gaucherie  &L  l'inconvenahcè  ?     < 

Sire  ,  vous  me  faites  écrire  : 
.  4é  Le  roi  vient  detre  informé  qu'on,  répand  &  qu'on 
»  s'efforce  d'àtcréditer  des  bruits  propies  à  alarmer  tous 
n  les  citoyens  »  &  à  troubler  ia  Iranqnillité  publique  n. 
.  Point  ém  tout  9  fire».  ces  bruifis  n'alarment  aucunement. 
Les  âto^tns ,  qui  s'attendent  à  tmt  do  votre  part ,  nei 
feat  ni  fiirpris^  hi  tmobiés.  Quevoiis.  pârtiei,  que  vous 
ae  partiez  pas  ,  cela  eft  prefque  indifférent  à  la .  grande 
ma^té  du  pauplet  il  n-eft  piua  attaché  qu'à  U  <loxiili' 
VBfydgi  )  &  taniqttîon  .ne  lui  enlèvera  pas  ies  l6ix  qu'il 
s^cft  faites ,  peu  lui  -importe  lé  rcAe  ;  il  trouvera  toujours 
Ken.  quelftt'un  pour  vciUer  à  lepr  exécuUen  :  voilà  ^iien 
eft  l'eiprit  mÀlsc 

•  nQn  a  dit  .au  coi  que  dis  demais  pe»t«{tre  descot^r* 
n  riers  fuppoféi  doivent  entrer  dans  I^ris  de  plufteuss 
n  côtés  i  si  y  piibiier  que  les  émigr^ns  font  entrés  en  - 
^  France  les  atfiies  à  le  hi^în  y^. 
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"^ire  ,  fi  on  ^oùs  a  dit  cela  ,  on  vous  a  '  trompé.  Ce  pro- 
jet de  fauffes  nouvelles ,  d'ailleurs-,  eft  peu  propre  à  cau- 
ier  det  mouv«mens  dans  Paris.  Tous  les  citoyens  lavent 
oîi  nous  en  fommes  vis-à-vis  des  émigrés  ;  &  fi  le  mi- 
niftre  de  la  guerre  feit  fon  devoir;  nos 'frontières  doivent- 
fe  trouver  en  état  de  repoufler  toute  invaiion. 

«  On  doit  annoncer  en  même  temps  que  le  roi  a  quitté 
»  Paris  ».     .  ' . 

Sire ,  vous  me  faites  écrire  là  une  vieille  nouvelle. 

u  Cet  avis ,  donné  par  des  perfonnes  graves  ,  mérite 
»  d'autant  plus  d'attention^  que  d'autres  faits  antérieurs 
yf  manifeilent    une  intention   très-caraâérifée  d'exciter  à- 
»  Paris  un  grand  mouvement  ». 

Cela  eft  vrai ,  fire  ;  mais  Ton  s'eft  mis  fur  fes  cardes. 
Vous  avez  des  amis  qui  vous  fervent  maJ  ,  fire.  L'hôtel 
de  Maffiac  ,  le  club  monarchique  ,  &  celui  de  Richelieu 
(ont ,  ii  eft  vrai  ,  tout  ce  qu'Us  peuvent  pour  cxci  ter 
ce  grand  mouvement  :  vous  devriez  leur  faire  écrire  que- 
vous  les  défavoaerez  tout  haut,  •&  quevoCs  vous  ferez 
jacobin,  s'ils  ire 's'y  prennent  pas  plus  adroitement.- 

4<  Vous  n'ignpret  pas ,  monueur  ,  qu'un  fotfs-officier,  de' 
y^  ^arde  chez  le  roi ,'  donna  ,  il  jr  -a  une  quinzaine  de* 
y»  jours ,  une  fauffe  configne ,  fous  le  prétexte  d'un  pré« 
»  tendu  projet  de  départ  de  fa  majflfté;  on"  a  depuis  cm-' 
»  ployé  le  même  prétexte,  pour  inquiéter  la  réferve  de 
»  rhôtel  de  ville  ». 

Sire  ,  je  fuis  obligé  de  vous  prévenir  que  l'hiftoîre  de 
cette  faufTe  configne  n'a  pas  produit  beaucoup  d'effet: 
j'ai  l'hohnéur  de  h  répéter  à  la  majefté  ;  elle  peut  s^en 
aller  quand  elle  voudra ,  fon  abfence  de  Paris  n'y  cau«^ 
fera  aucun  défordre.  Il  eft  des  chofes  auxquelles  on  s'ac-« 
coutume:  l'expérience  du  pafté  tranquillité  parfaitement 
le  Parifien  fur  l'avenir. 

«  Hier ,  on  faifoit  crier  dan^  un  faubourg  que  le  roi 
»  n'étoit  plus  à  Paris  >^. 

Cela  eft  vrai ,  fite  ,  &  m£me  atix  por^  de  votre  pa- 
lais &  de  vos  jardins  ,  &  le  faubotn^^çut  cette  iKm- 
velle  auffi 'froidement  que  les  habitués  Am  Tuileries. 

44  Enfin ,  certaines  feuilles  recueitlettt  6c  propagent  ces 
»  rumeurs  avec  une  afteâation  remarquable  H.  » 

Sire  ,'cebi  peut  être  encore  vrai;  mais  j'oferai  repré- 
fenter  à  fa  majefté  qu'elle  ne  devroit  pas  s'occuper  de 
ces  ceruines  feuilles  ;  un  peu  d'hotneuc  femble  percer 
dans  ce  que  vous  en  dites  ;  &puifque  vous  en  partez,  vou^ 
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devriez  dke  un  mot  aufii  de  tous  ces  placards  incendiaires 
&  exagérés  que  vos  bons  amis  renouvellent  tous  les  jours 
Cur  les  colonies  &  contre  les  patriotes.  Il  eft  vrai  de 
dire  aufli  que  toutes  ces  affiches  ne  remuent  pas  davan* 
ta^e  la  bile  du  peuple  que  le  bruit  de  votre  fuite. 

4<  Le  roi  ,  roonfieur ,  me  charge  de  vous  prévenir  de 
»  ces  coupables  manœuvres,  &  ne  doute  pas  que  vou^ 
>♦  ne  preniez  les  mefures  convenables  pour  prélerver  la 
»  capitale  des  défordres  qui  pourroient  en  être  la  fuite  ». 

Sire,  je  vais  figner  cette  lettre,  puifquevpus  mcTor- 
donftez  ;  mais  ,  en  vérité  ,*  M.  Péthion  ne  pourra  s*em- 
pécher  de  fourire  en  la  recevant ,  &  je  crains  bien  que 
les  paiTans  ne  haufTent  les  épaules  en  la  lifant  fur  les 
mun. 

Mats  M.  Cahier  n*eft  pas  homme  à  avoir  fait  ces  ob^- 
fervattons  au  roi  ;  s^il  eft  vrai ,  comme  on  le  publie , 
au'il  fortït  de  fon  premier  travail  avec  Louis  XVI  édi- 
fié des  vertus  civiques ,  &  pénétré  des  bonnes  intentions 
de  ce  prince ,  M.  le  nouveau  minifbre  de  llntérieur  efl 
une  bonne  perfonne. 

Pendant  qu'on  achevoit  de  placarder  la  lettre  de 
M.  Cahier ,  la  reine ,  fans  oublier  de  prendre  avec  elle 
le  prince  royal  ,  fe  rendoit  au  théâtre  français  pour  j  voir 
Préville.  Elle  ne  manqua  pas  ua  feul  des  beaux  jours  de 
la  femaine  dernière  de  fe  montrer  à  cheval  aux  Champs- 
Elyfées  &  dan^  le  bois  de  Boulogne.  On  fe  rappelle 
fa  promenade  fur  le  boulevard  la  veille  même  de  fon 
départ  pour  Montmédy. 

Conformément  à  la  lettre  du  minifbe  de  l'intérieur , 
qui  annonce  de  faux  courriers^  on  vient ,  .dit-on  ,  d'en 
arrêter  efPeâivement  deux.  iLouis  XVI  feroit-il  forcier  ? 
Ohl  non;  mais  il  eft  bien  fervi. 

Latrts  du    minifirc   de  Ltjfart  «  fur  la  formation  définitivt 
d<  la  farde  du  roi. 

Lors  de  la  difcoflion  du  décret  qui  accorde  au  roi 
nne  maifon  militaire  à  laauelle  il  attachoit  tant  de  prix , 
&  pour  laquelle  il  manifefia  d'abord  tant  d'empreiTement , 
flous  nous  fommes  récriés  fur  ce  corps  de  troupes  afFeâé 
fi  mal  à  propos  au  pouvoir  exécutif  ;  nous  en  avons  fait 
fentir  tout  au  moins  l'inutilité  ,  &  nous  en  avons  pré- 
£igé  les  fnitof  dangcxeufcs.  Les  évéaein^ns  ont  pris  f^ia 
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âe  juftîfier  déjà  une  partie  de  nos  crainte.  Plus  de  iô 
mille  fiijcts  fe  font  empreffés  de  s'infctire  pour  compo- 
fcr  une  lifte  de^  1800  gardes,  hes  noms  de  cette  infcrip- 
tion  ieroient  curieux  à  parcourir. 

Le  roi  a  de  quoi  choifir  alTurément,  &  fon  choix  ne 
peut  tomber  que  fur  gens  parfaitement  dévoués  à  Tape^^ 
Ibnne.  Mais  voici  cjue  M*,  de  LefTart  ftgnale  fa  fortie  du 
miniftère  de  ^intérieur  par  la  publication  d^  deux  lettres^ 
Hune  au  département  de  Paris ,  la  féconde  aux  82  autres 
départemens.  Dans  la  première ,  le  rainiftre  annonce  oommiT 
une  grâce  que  le  roi  fera  participer  à  ta  formation  de  f^ 
maifon  militaire  \es6o  bataillons  delà  garde  nationsde parir 
fienne  ,  chacun  pour  deux  citoyens  volontaires.  Psu^ 
l'autre  lettre  ^  chaque  département  aura  l'avantage  de 
fournir  trois  fujeu.  Outre  la  probité  8c  les  mœurs  ,  le  roi 
exige  dans  les  candidats  un  grand  attachement  à  la  conf- 
titutiont  L'honneur  de  garder  fa  majijlé  fera  le  prix  44 
ïèle  qu'ils  auront  ttAs  à  maintenir  1  ordre  public. 

Mais  à  cpii  donc  la  cour  croit-e!le'  en  impôfer  ?  ]Et 
faut-il  beaucoup  de  fagacité  pour  pénétrer  le  véritable 
efprit  de  ces  deujt.  lettres  ,  à  travers  leur  Cent  littéral  ) 
.  Quelque  temps  avant  le  voyage  •  de  Montmédy  ,  nom 
f&mes  édifiés  auiiji  de  la  conduite  qu'on  tenoit  au  châ^ 
tcau  des  Tuileries.  Cérorent  des  pro^eftations  de-civifroe  ,• 
de  belles  promeifes  ^  des  réfolutions  eénéreufes  :  rien  nf 
coûtoit^  &  tout  paroiflbit  couler  de  ioufce  ;  nous  étions 
fur  le  point  de  nous  reprocher  nos  loupçons  6ç  notre 
défiance.  Le  ^éi^zn  du  roi  rompit  le  charme ,  &  donna 
le  mot  de  Ténigme. 

Depuis  quciqvcs  )0tirs  les  mêmes  fymptômcs  reparoii- 
fent^  le  pouvoir  çkécûtif  ne  marche  plus  que  la  cotift^. 
tution  à  la  main  ,  &  même' il  fe  flatte' de  rappeler  Taf- 
femblée  légiflative  à  Tordre  &  ^ux  principes.  Il  écrit  à 
(m  frères  6l  aux  priiices  émigrés  des  lettres  >poli^co-mo* 
taies  &  touchantes  ;  il  élève  j^u  miniftère  un  citoyen 
défiené  déjà  par  les  patriotes  pour  occuper  une  place  de 
<0Qha9ce  dans  la  commune  4»  P^irts.  Pour  fçufoniier 
l'ciuvre,  il  publie  l'a^mifllon  dans  fa  garde  dom^^qiit 
i^  plufieurs  gardes  nationau^i:  du  choix  de  la  ffation. 

Une  telle  conduite  n'ed  p$is  nati^relle  &.  familière  4 
♦elui  qui  l'aifiche  ;  ou  plutôt  c\Ie  6*«xpliqu^  par  Je  r?pV 
prçcheo^nt  de  plufieur^  autre!  faits  moins  ^quiv^qu^  ^ 
fei$  quQ  Ifi  ruVite  for^i^q;i  à  Cojjlentz  d'une  aut|-«  mal* 
ion  militaire.  ;  tels  que  la  c^rr d'pondâacc  a^ive  ,  fecrète 
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&  affidtte  qui  lie  ^  deax'  cabinets  des  Tiùleries  &  d'^i 
Cobiriitt  ; /tels'  cmiii  que  ce  vab%  £  favoriMe^iMcérM 
gïés.  La'  foi /des  plus  coniians  dans  les  venus  civiques 
Ja  roi  cft  ébranlée  par  toutes  cas  confidérations  ;  ât  U 
cour  foiL  le  beibin  d^allcr  au-devant  des  foupçons  ,  8i 
de  les  détruire  ^'il  lui  eft  poiiihle  ;  elle  a  encore  des  m4^ 
B^emens  à  garder,  pour  le  fuccès  d'autres  complots  qi)i 
Be  font  pas  précilàment  mûrs.  Le  bruit  d'un*  fecon'd 
voyage  à  Montraédy  ou  aîlleUrs  coure  déJA  par  la  ville* 
tout  fe  fait  ,à  Paris  ;  les  rois  ne  peuvent  carder  lon^^J- 
temps  Vincopnto  ;  &  pour  L'exécution  des  ^ifeins  uhl*. 
rieurs  de  Uïa\b  XVI  ,  il  lui  import<»  de  faire  prendre  le 
îdiaBgef  &potir  y  parvenir  ,  avant  d^alterner  le  port^ 
feniiie  de  m.  de  LeUart ,'  on  lui  a  demandé  un  dernier 
tour  ae  fa  gibecière. 

'  Patriotes  de  Paris  &  des  autres  départemens ,  vous  faa* 
m  apprécier  l'honneur  qu'on  veut  vous  faire  ;  &  le 
Vrai  motif  des  faveurs  qu'on  vous  propofe.  Vous  con- 
ttoHTcz  fans  doute  la  nature  du  fervice  auquel  on  vous 
inrite  avec  affeâatron.  Jadis ,  quand  le  roi  ctoit  tout ,  \t 
jcaplc  français  ,  qui  n*étoit  rien  ,  iier  de  fa  nullité", 
èrigooit  l'emploi  de  garder  &  de  fervir  fon  maître  :  Ik 
perte  de  fon  temps  Ôc  la  corruption  de  fes  moeurs  Kfi 
pamifibient'fuftfammenc  compenlées  par  une  cdreile  db 
la  COUT.  »  i 

Mais  vous,  citoyens  ,quiav.z  juté  de  vivrtî  libres  ou 
de  mourir  ,  qa*iriez-vous  fsûrè  autour  du  trône  ?  yQ]ig 
Vo»  troQvieriei  à  peine  400  gardes  patriotes  contre  plds 
de  1430  cfclaves,  qui ,  depuis  plufagjrrs  moi^,  tendent 
'feurs- mains  aux  chaînes  dorées  de  la  cour.  Eflimez  hi 
•lettre  de  *M^  dé  Leàart  ce  qu'elle  vaut;  foy^z  les  gat'- 
^diens  de  4â  loi-;  rangez-vous  autour  de  la  patrie  en  dai> 
ger;  protégez  de  vos  armes  les  travaux  paifibles  des  re«- 
'prélentans  de  la  natio  i  ;  mais  ne  voyez  dans  le  gardfe 
d'an  roi  qu'un  valet  armé  pour  affarer  Pimpunice  a  x 
crimes  de  Ion  maître  ;  imitez  plutôt  cetrjp  petir  nombi% 
de  citoyens  de  Pans ,  qui  ont  ma  lifefté  conrcnmment  fe 
répugnance  la  plus  invmcxble  à  fe  charger  d*uns  confi'rnfe 
au  châteaà  des  Tuileries.  ^  i 

'  Savéz-votis  eii  q^oi  confident  les  foni^ions  d'un  garde  de 
ianiaiibn  royale  ?  Le  voici  :  Il  vous  fiiidra  ^tr»  prêts  à  obék 
•avec  une  pônflaaUté  religlçufe  aux  ordres  d'au  homme, 
aux  caprices  d'uiii  femme;  efarder  la  porte  d'un  appa^ 
Semeur  où  fe  trament  j'ourn-lUment  des  iv.yllè:es  Ci*ini  Ami 
*  N^  ïaj.  D       /   I 
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&  de»  complots  contre  la  patrie  ;  ifaire  le  falut  des  armes  ; 
c'eft-à^dire ,  rendre  le  plus  bel  hommage  qu'on  puiffe  exiger 
d'un  citoyen  libre,  au  paflage  d'une  Marie-Antoinette  » 
d^une  Eluabeth  ,  d'une  petite  princeffe  royale,  modelée 
déjà  fur  fa  mère  &  fur  (a  tante  ;  fuivre  ;  accompagner  le 
prince  par-tout  où  le  portera  l'ennui ,  &  quelquefois  pis 
encore  ;  veiller  à  ce  qu'aucun  profane  ne  lève  les  yeux 
avec  trop  d'aflurance  fur  l'idole  couronnée  ,  &  obliger  tous 
ceux  qui  paflent  devant  elle  à  fe  courber ,  à  fléchir  le 
genou  ,  &  à  lut  rendre  un  culte  ignoble  :  vous  fervirei  à 
relever  l'éclat  du  fceptre  ,'  à  perpemer  l'antique  idolâtrie 
du  peuple  pour  la  couronne ,  a  propager  ce  préjugé  fatal 
dont  nous  n'avons  pas  fu  nous  défendre  dans  notre  confti- 
tntion  ,  qu'un  roi  eu  chargé  de  repréfenter  à  lui  feul  toute 
Ja  nation.  N'aurez-vous  pas  quelque  honte  à  toucher  des 
sages  pris  fur  une  lifle  civile,  la  plus  pure  fubfiance  du  peuple, 
oc  à  partager  amfi  la  dépouille  de  l'état  épuifé  ?  Quitterez* 
vous  le  toit  paternel ,  oîi  vous  ne  receviez  que  de  bom 
exemples  ,  abandonnerez-vous  vos  foyers  modeftes  pour 
venir  porter  les  livrées  du  luxe  ,  pour  prendre  le  goût  du 
faôe  ;  &  dans  l'inftant  de  votre  vie  qui  décide  de  tous  les 
autres  inftans ,  refpirer  l'air  méphitique  de  là  cOur  corrom- 
pue &  corruptrice  tout  enfemble  ?  Ah  l»  crûgnez  de  n'eo 
rapporter  qu'un  mauvais  ton ,  un  jargon  décelable ,  des  ma» 
nières  leftes ,  des  habitudes  parefTeufes.  Ditc;s  i  à  quoi  ferei- 
vous  bons  quand  vous  aurez  végété  pendant  quelques  an- 
nées dans'^ce  féjour  du  vice  &  de  la  Icrvitude  f  Vous  aura 
appris  à  ramper  syuc  pieds  de  votre  égal ,  à  tuer  le  temps , 
à  perdre  vorre  énergie  ,  à  oublier  les  élémens  de  i'édiica- 
tion  narionale.  Plus  on  y  réfléchit ,  plus  on  fent  qu'une  place  # 
dans  la  maifon  militaire  du  roi  ne  fauroit  convenir  a  «n 
citoyen  jeune  encore ,  qui  a  de  l'élévarion  dans  l'efprit , 
de  la  fierté  dans  le  caraâère  ,  des  principes  6c  des  moeurs 
«Vous  n'entendrez  prononcer  le  faint  nom  de  la  liberté 
qu'avec  irrévérence  ou  dédain  ;  on  tournera  en  ridicule  de- 
vant vous  les  plus  fsdnes  maximes  de  la  conibtudon  ;  vous 
ferez  les  témoins  des  farcafmes  que  les  courtifans  ,  pour 
amufer  leur  maître  ,  lanceront  contre  vos  pères  confcripcs 
incorruptibles  ,  &  vos  magiftrats  intègres  :  vous  aurez  le 
fupplice  de  voir  la  majefté  d'un  peuple  fouverain  écUpfée 
à  toute  heure  par  l'étiquette  ,  à  laquelle  il  Êiudra  vous 
foumett  re  les  premiers. 

Citoyens  des  quatre  vingt-trois  départemens  !   dédaignei 
une  place  &  des  faveurs  que  Brutus  auroit  foulées  aux 
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pieds.  Caton  &  Brutus  auroienf^ils  pernfîs  à  leurs  enfans  d€ 

le  ranger  parmi  les  gardes  de  Céfar  oa  d'Augufie  i 

Le  minifire  vous  demande -une  lifte  de  trois  d'entre  vous 
triis  avec  foin  :  vous  remplirez  bien  mieux  fes  intentions 
en  failânt  tomber  votre  choix  fur  trois  gentilshommes  ou 
fur  leurs  laquais  ;  ces  derniers  auroiet^t  auffi  le  mérite  de 
la  taille.  Ceft  dans  lune  eu  l'autre  de  ces  deux  clafTes  que^ 
TOUS  rencontrerez  les  qualités  reqoifes  pour  l'emploi  déA- 

Se  ;  ils  fratemxferont  dignement  avec  ceux  qui  fe  font  déjà 
t  infcrife.  N'allez  pas  vous  priver  de  vos  meilleurs  fujets 
pour  les  envoyer  dans  un  lieu  ^e  profiitution  ob  ils  ne 
trouverotent  que  des  préjugés  &  des  crimes  ;  ne  foycz  pas 
dupes  de  la  conduite  qu'on  fait  tenir  au  roi  :  pour  le  con- 
ciUcr  l'opinion  publique  qui  contrarie  fes  vues  en  ce  mo- 
ment ,  il  veut  avoir  l'air  de  s'entourer  de  quelques  patriotes, 
te  de  confier,  fa  perfonne  à  la  garde  de  plufteurs  citoyens 
du  goût  du  peuple.      . 

A  travers  ce  mafque  confiitutionnel  ,  rcmarqucz«-vous  ; 
citoyens  ,  que  les  véritables  difpofitions  de  la  cour  percent 
&  la  trahiâent  i  Après  avoir  parlé  çxattachtmtnt  à  la  perfonne 
eu  roi ,  bien  garanti  dans  les  canditats  élus  ^  la  lettre  ajoute  : 
«  Quoique  les  qualités  morales  doivent  eflentiellement  di- 
»  riger  vetre  choix  ,,vous  fentirez  que  la  nature  du  fervice 
>»  de  la  m^fon  militaire  du  roi  exige  ,  il  eft  néceflaire  &  il 
»  convient  que  }es  fujas  que  vous  lui  préfenterez ,  âgés  de 
w  vingt  à  trente  ans ,  foient  d'une  taille  &  d'une  âgur« 
n  diOuignées  ». 

Ce  paflage  de  la  lettre  minrflérieîle  aux  départemens 
renferme  l'ironie  la  plus  amère  qu'on  ait  encore  pfé  rifouer 
contre  les  gardes  nationdes  volontaires;  c'eft  comme -li  la 
cour  eût  dSt  :  Meffieurs  les  provinciaux ,  n'allez  pas  nous 
envoyer  de  ces  bourgeois  foldats,  mal  tournés ,  lourds  & 
patauds;  nous  ne  vous  demandons  que  250  hommes  fur 
trrâ  millions  de  gardes  nationales  que  vous  êtes  ;  ce  n'eft 
pas  trop  :  tachez  de  nous  découvrir  entre  vous  tous  des 
feunes  gens  qui  aient  du  moins  face  humaine,  £c  dont 
h  figure  ne  toit  pas  tout  à  fait  étrangère  à  cet  air  diftingué 

Siicaraâérife  la  nohleiTe  françaife.  Marie- Antoinette  ne  peut 
uffirir  que  de  beaux  hommes  autour  d'elle.  Il  n'eft  pas 
que  le  fang  patricien  ne  fe  foit  détourné  un  moment  pour 
it  mêler  au  iang  roturier;  L^môur,  par  défœuvrement ,  s'eft 

Shi  quelquefois  à  rapprocher  1^  diiiances  ;  eh  bien  l  tâchex 
e  nous  découvrir  quelques  uns  de  ces  enians  de  Tàmour.^ 
ic  aivoyez-flou{  lec^ 
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Citoyens  des  quatre-rvingt-trois  départcmens ,  il  vou»: 
fera  diâicile  peut-être  de  faô^faire  la  cour  fur  ce  point; 
eroyez-iiouft  ^  nous,  vous  le  répétons  t  jctpz  les  .yeux  fut 
les  nobles  qui  vous  reftent.  Pères  de  famille  l  c*eU  à  vous 
principalement  que  nous  nous  adrefTons  ;  détournez  vos  en* 
enfans  du  >  {jecvico*  de  la  cour  ^  .quand  bien  même  ils  leroient 
porteurs  d'une  phyfiononiie  diilitïguée.;  ils  s!arracheraient 
de  vos  bras  avec  U  fainte  image  de  la  patrie*  dans  îê  ccpur  ^ 
ils .  y  reviendjioient  avec  Je  ;ieul  mot .  de  r6i  à  la  bouché. 
On  vous  les. demande  iains  de  corps  &  d^efprit.,  béant ^ 
bien. faits;  on: vous  les  reaverroit  plats  comme  un  valet da 
garde-robe ,  &  isfolens  comme  un  émigré. 

Du  comité  générai 

A  l'époque  de  la  révolution  ,  les  Français  ne  connoif*' 
.  foient  .de  liberté- que. la  liberté  aoglaife  ;  aufll  de  prétendus 
fimis  de  la  liberté  vouloient-iU  un  leaat  compofé  de  deux 
$:bambres  :  La  cour  ayant  vu  clairement  qii^  l'abfolu  poor 
voir  ^  que  le  pouvoir  fans  bornes  étoit  détruit:,  la  cour 
^'arrqta  à  ce  fy^léme  &  voulut  deux  chambres.  Les  Mou« 
^ier  «  les.Bergaire  furent  mis  en  avant  pour  les  propofer^ 
pt  pendant  tout  le  cours  de  la  pretnière  légiilâtuie ,  >oii 
^n.a  reproduit  la  moàon  fous  raille  formes  différe»te$( 
Maî«. l'opinion  .publique  avoir  parlé,  le  peuple,  qui  aime 
encore  le  defpotifme  monarchique  ,  dételle  .toute  êTpèce 
id-ariftocralie  ;  il  a  fenti  que  Tuae  des  deux  chambres  feroit 
néceiTairéipem  une  chambre,  arlltocratique  »  &  il  aprofcrit 
les  deux  chambres. 

I  Cependant,  lorfque  après  le  voyage  de.Montmédy  ^il 
futqueilioR  de  mettre  Ja  coniTitution  a  la  royale,  de  la 
t:hâtr  r  &  de  faire  cet  infâme  traufadion  qui  en  a  fappç 
les  premières  bsfes  ,  le  roi  cto:t  obfliné ,  il  ne  vouloir  pas 
^^ecoacec  au  projet  des  deux  chambres:  nArBc  mes  deux 
chambres ^.diiîokU^i] ,  }e  régnerai,. ces  deux  chambres  natu- 
tellcmeat  ennemies ,  fe  livreront  combat  entre  elles ,  Je  pro- 
ifiterai  deieuxs  diilrntions  ;  mais  dequoi.vculezrvous  aue 
«ne  ferve  la  xoy auré  fi /e  nai  qu'ime  affemblée  nationale, 
toujours  occupée  du  bien  public  ôc  toujours  influencée  ^ 
fait  par  les  adcefTes  ,  foit  par  les  pétitions  ^  foit  -par  les 
daquemens  des  tribunes ,  qui  ont  le  diaUê-  au  corps  à  vou- 
Jûir-  être  Jibres^  &  à  prétendre  que  je  m'entends  avec  le 
corps  légiflatif  i>-  .  . 

Anite^^i  site  ^  fécna  Chapelier^  Mfervation  de  vOTKi^ 
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MAJESXi  îfi  jiijli ,  6»  nous  allons  lui  donner  fatlsfaSUon  : 
La  prJ/i/icc  du  peuple  cfl  importuna  ,  cUc  nous  a  contrariés 
dans  plus  d'uric  occafion  ^  ^  fi  Vajfanblét  nationale  pouvoit 
niinpas  mtourct  de  fpcéhuurs  ,  malgré  qu'il  nyaitquunt 
chambre  ,  VOTRE  MAJESTÉ  naitrolt  pas  de  peine  a  en  venir  à 
hut  :  ainfi ,  quelle  me  Uijfe  agir,  je  conçois  fis  i^entions  , 
j'ai  formé  mon  projet  y.  &  VOTRE  .  MAJESTÉ  fera  fitisfauem 
Chapelier  ,  radieux,  fort  du  palais. des  Tuileries  ,  pail'e  au 
manège  ,  monte  à  la  tribune ,  &  fait  décréter  conflltution- 
ndlenieni  i^  que  le  corps  légiilâtif  pourra ,  en  toute  occa- 
>t  fion ,  fe  fonner  en  comité  général  ;  que  cinquante  mem- 
»  bres  auront  le  droit  de  l'exiger;  que  pendant  la  durée 
»  du  comité. général  les  affiftans  fe  retireront  ;  que  le  fau- 
»  teuil  du  preiident  fera  yacant ,  $c  que  l'ordre  Icra  main* 
>»  tenu  par.  le  vice-préfident  ». 

Cet  article  .de  la  conftitution  eft  meurtrier  ,  il  refplre 
le  plus  éppu  vaatîible  defpotiline  :  Que  font  les  membres  du 
corps  légiflatif?  Les  reipréfçntàns,  de  la  nation:  Pour  qui 

Î;er€nt  les  re'pcéfentans  de  la  nation  ?  Pour  la  nation  :  & 
a  loi  conflitutionnelie  leur  permet  d'opérer  dans  le  myf- 
tère  ^  de  renvoyer  le,  public  ,  dé  chaffer  des  témoins  im- 

Sortuns;  c*efl  gouverner  cotnme  les  confeiU  des  rois  ôc 
es  emprereurs ,  c>A  méprifer  la  fouverainetè  même*  II  eft 
impoffible  que  la  fondation  d'un  comité  général  ne  foit  pas 
un  ,compIot  contre  la  nation  :  Non ,  il  a'eft  aucune  circoni^ 
tance  où  il  foit  permis  à  l'aflemblée  nationale  de  délibérer 
en  fecret.  S'agît-ii  d'un  traité  ?  Perfonne  ne  connoît  mieux 
fts  intérêts  ouele  citoyen*  même  ;  S'agit-il  de  la  paix  bu 
de  h  guerre  r  Celui  qui  expoie  fa  vie  a  peut-être  le  droit 
de  favoir  pourquoi  il  l'expofe  ;  s'agit-il  d'une  correfpon- 
dance  feçrète  avec  quelques  puiiranx:es  étraneères  ?  Toute 
{orrefpondance  fecrète  eft  un  crime  contre  l'état  ;  enfin  , 
nous  défions  le  miniftériel  le  plus  intrépide  de  citer  un  feid 
cas  oii  cette  loi  puifle  avoir  un  effet  avantageux.  Elle  n'e|l 
Élite  ^qiie  pour  favorifer  le  crime,  entretenir  les  complots 
&expo.fer  la  libercé  publique.  Un  fcélérat  obfctu:  craint-il  de 
déyoïlei  fa  turpitude  au  grand  jour  ,  il  demandera  le 
comité  général  :  Les  miniftres  ont-ils  envie  de  f^ire  pafler 
un  décret  favorable  à  leurs  intérêts  î  ils  feront  demander 
le  comité  général  Enfin  ,  un  législateur  quelconque  a-t-il 
peiif-  de  fe  déshonorer  publiquement  ,  il  demandera  te 
%9^)^  général  l.e  comité  géiàral.ne  peut  être. bon  qu'à 
aflaftîner  la  liberté.  L'aflemblée  pation^e  cçnftltuante  a 
décrété  qu'il  auroit  lieu  tontes  les  fois  que  cinquante  menv; 
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tr«le  demanderoîent ,  cela  n'eft  pas  étonnant  de  lapttt 
de  rafTemblée  nationale  conftituante  ;  mais  ce  qui  l'cft  infi- 
niment ,  c'eft  qu'une  léeiflature  qui  n'eft  en  fonftions  que 
depuis  deux  mob  i  une  légiilature  de  qui  Ton  dit  du  bien , 
ait  déjà  vu  de  fes  membres  former  cette  demande.  Ci- 
toyens 1  voulez-vous  connoître  le  degré  de  probité  de 
votre  légiflature ,  prenez  pour  thermomètre  la  dewandc 
•u  la  formation  du  comité  général  :  Celui  qui  le  demande 
!!•  peut  é^e  qu'un  ennemi  public ,  &  la  liberté  fera  en 
danger  dès  qu'une  fois  le  comité  général  aura  eu  lieu.  Les 
hommes  prennent  aifément  l'habitude  du  defpotifme ,  ou 
plutôt  ils'  apportent  en  naiflant  Tinflinâ  du  defpotifme  ; 
li  vous  les  laifTez  feuls  ^  fi  vous  ouvrez  la  carrière  à  la 
première  des  paflions  humaines,  ne  doutez  pas  qu'elle 
exerce  tout  fon  empire  :  Ainfi  point  de  comité  général; 
auc  ralFemblée  légiilative  ne  diie  jamais  un  mot  qui  ne 
ioit  public  ;  dc  s'il  arrivoit  encore  qu'un  ou  plufienrs 
membres  euffent  artez  peu  de  honte  pour  demander  la 
formation  d'im  comité  général  ,  que  les  focietés  patrie- 
tiques,  que  les  feôions  de  Paris  intcrivcnt  leurs  noms  fur 
les  regiftrcs ,  &  les  faffent  paffer  à  tous  leurs  correfpon- 
dans,  comme  autrefois  à  Athènes  on  infcrivoit  fur  une 
colonne  les  noms  odieux  de  toUs  les  ennemis  de  la  ré- 
publique. 

Bajfcjfc  de  ia  garde  nationale  foldée  du  pàfte  de  la  barrière 
de  Chdillot, 

•  Paifque  dans  notre  conilitutlon  nous  avons  cru  devoir 
conferver  un  roi,  il  faut  bien  que  nous  lui  accordions 
quelques  honneurs  ,  quelques  diflïjiâions.  Mais  rendre  les 
mêmes  honneurs  à  la  femme  du  roi ,  aux  femmes  %de  fa 
femme  ,  à  fa  livrée  ,  à  \qs  voitures ,  c'eft  pouffer  un  peu 
loin  la  courtoifio  tirançaife. 

Eh  bien  l  la  garde  foldée  cafemée  à  l'ancienne  barrière 
de  Chaillot ,  fe  rend  coupable  ,  plufieurs  fois  par  jour ,  de 
cette  baffe  âatterie.  Mais  c'eft  au  commandant  de  ce  pofle 
qu'il  faut  *vraifemblablement  s'en  prendre.  Ceft  lui  qui , 
par  des  motifs  que  nous  ne  pénétrerons  pas,  donne  la 
configne  à  fes  foidats  de  fe  mettre  fous  les  armes  6c  de 
biittre  aux  champs ,  du  plus  loin  qu'on  apperçoit  un  équi- 
page d.u  roi,  que- celui-ci  y  foit  ou  fes  valets.  On  n'en 
fait  pas  plus  pour  le  saint  viatique  de  la  pacoiffe  quand 
il  vient  a  pafter. 
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Cet  nfage  qui  choque  toutes  les  cq^venances  chez  un 
peuple  libre ,  eft  nouveau  ;  car ,  lors  du  féjour  le'  plus», 
habituel  de  Louis  XVI  au  château  de  Verfailles  ,  les  gardes 
françaifes  &  les  gardes  fuifles  ne  faifoient  le  falut  des  arine# 
qu'à  la  perfonne  feule  du  roi.  Marie-Antoinette  ne  ptf- 
tageoit  les  honneurs  tendus  à  fon  mari ,  que  lorfqu'elie  ic 
trouYoit  avec  lui. 

Nous  faiCons  cette  remarque  parce  que  ,  comme  les  rois 
profitent  des  plus  petites  chofes  pour  tenir  le  peuple  dans 
une  forte  de  culte  à  leur  égard ,  il  eft  bon  d'en  avertir 
&  de  dénoncer  à  l'opinion  publique  un  ufageflétriftant , 
qui  contrafie  ù  fort  avec  nos  principes  de  liberté.  Les 
bommes  en  fociété  ne  font  que  trop  enclins  à  Tidoiàtrie , 
&  fi  l'on  n'y  prend  garde ,  la  difcipline  militaire  y  pré- 
cipite le  foldat.  Il  faut  furv^iHer  les  officiers  qui  ne  crai- 
gnent pas  ide  compromettre  l'honneur  de  la  troupe  qu'ili 
cojiunandent  9  pour  bafTement  faire  leur  cour  à  tout  ce 
qui  tient  au  pouvoir  exécutif. 

Nous  Ignorons  fi  l'on  continue  au  château  des  Tui- 
ieries ,  de  faire  découvrir  les  citoyens  qui  fe  trouvent  fur 
le  pa/Éige  du  dintrdt  fa  majcfti  :  étiquette  afiatique  contre 
laquelle  nous  avons  réclamé  i4  y  a  quelques  mois. 


Fierre  Manuel  eft  nommé  procureur  de  la  commune.  Sur 
J311  votans  ,  il  a  eu  3770  ilffragcs. 

Duportail  vient  de  donner'  fa  démiiTion  de  miniftre  de 
la  guerre. 


J'|vois  annoncé  que  j'enverrois  par  la  poftc  les  Crîma 
du  Reines  de  France  ;  mais  le  ficur  Luneau  de  Bois- 
Germain  ,  qui ,  par  privilège  exclufif  du  gouvernement  9 
a  un  traité  avec  la  pofte  pour  faire  pafler  les  ouvrages 
nouveaux  dans  les  ^départcmens  ,  a  refufé  d'y  envoyer 
les  Crimes  des  Reines,  fous  prétexte  que  cet  ouvrage  étoit 
un  libelle,  &  qu'il  craignoit  de  fc  compromettre  lorf- 
que  anivera  la  contre-révolution.  On  a  eu  beau  obferverà 
ii.  Luneau  que  l'affemblage  des  faits  épars  dans  les  dif- 
férentes hiftoires  de  France  ne  pouvoir  être  un  libelle  ; 
il  a  tenu  bon,  ÔC  les  Crimes  des  Reines  de  France  ne 
pourront  être  envoyés  qu'au  premier  janvier ,  époque  à 
laquelle  expire  le  privilège  de  M.  de  Bois  -  Germain , 
diaprés  le  décret  de  l'afreaiblée  nationale.  Pkvdhomme. 
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'^liftocratU  de  nos  hljbionê* 

J.  J.  RoufleaU  avoit  de  bonnes  raifons  pour  s*oppo- 
icr  àfi.  toxites  les  forces  de  fon  éloquence  à  rétabliffe- 
taent  d'uft  théâtrô  dans  fa  patrie  ,  libre  encore.  11*  favoit 
combien  le  fpeâacle  compromet  les  moeurs  d*un  peuple 
&  relâche  fes  principes.  Il  penfoit  qu*nne  falle  de  fpec- 
tacle  e{t  un  mal  néceffaire  dans  une  ville  de  luxe,cou- 
Vernée  par  un  maître  qui  a  belbin  qu'on  s'amtjfe.  Maïs 
dans  un  état  dont  îcs  citoyens  prétendent  exercer  leurs 
droits  ,  des  troupes  de  comédiens  font  dangereufês  &  de 
mauvais  exemple  ,  on  fait  d'elles  tout  ce  qu*on  veut: 
qui  mieux  qu'un  comédien  fait  fe  plier  aux  circonûances 
&  s'accommoder  au  règne  du  moment?  * 

Notre  révolution  ne  nous  en  fournit  que  trop  de 
preuves  ;    dans    les    premiers    jours  ,    nos  hiftrions  dés 

frands  .&  petits  théâtres  ont  joué  le  patriotifme  avcfc 
eaucôùp  de  fuccès,  ali  point  qu'on  les  a  jugés  dignes 
d'être  réhabilités  dans  leurs  droits  de  citoyens;  on  les 
rencontroit  pâr-toUt ,  daiïs  leurs  diftriûs  ,  &  à  la  tête  de 
toutes  les  patrouilles.  Sur  la  fcène  »  ils  n'ont  pas  attendu 
qu'on  leur  demandât  deux  fois  la  .  repréfentation  des 
pièces  Tes  plus  propres  à  foutenir  les  idées  nouvelles 
'd'Indépendance  qui  aeitoient  alors  toutes  lés  tcces. 

Cette  première  ardeur  pafféc,  les  comédiens  ont  re- 
tourné proniptement  à  leurs  anciens  ïôles  :  ne  prenant 
confeil  que  de  leur  intérêt ,  ils  fe  font  apperçus  que 
les  patriotes  n'étoient  pas  d'humeur  à  leur  continuer  dt 
gros  gages  pour  une  auffi  mince  befogne.  Parefleufes  & 
prodigues ,  les  aârlccs  ne  trouvant  plus  auffi  facihment 
les  mêmes  reffources  fous  un  régime  qui  divife  néceflaS- 
rement  les  fortunes  ,  ont  renoué  'comtne  elles  ont  ^u 
leurs  pentes  intrigues  'préicédentes.  A  une  demoifelle  Coft- 
tat  il  ne  faut  rien  ihoins  qu'un  M.  de  Narbônne  ;  en 
<  'forte  que  lé  théâtre  eft  devenu  le  thermomètre  prefque 
infaillible  de  la  révolution^  L'ariftocratie  en  ce  moment 
fe  fent  eii^ force,  car  les  hiftrions  lèvent  le  mafque  ,  & 
fe  coalifcnfpour  joiier  fur  tous  les  tréteaux  à  la  fois  les 
pièces  les  plus  capables  de  ramener  aux  idées  ferviles  du 
temps  paflé;  on  a  recours  même  aux  moyens  les  plus 
î)iaftenaus. 

PréviBc 


rré\çitle  avûit  fourni  fa  carrière  ,  &  l^on  avoir  p^fdik 
lerpoir   de    l'enrendre  ;    de    longs    travaux  ,    Ton    âge 
'te  les  infirmités  qui   en  font   la  laite  fembloient  devoir 
le  Retenir  dans  fa  retraite  :  plus  \le  dents ,  blùs  de  mé- 
moire! le  mafqile  fjpul  lui  reftôit  enboré.   Maïs  il  exiil'é 
^ns  ie  ripertotre  dés  comédiens  français  ordinaires  du 
roi  une  pièce  dont  la  cour  de    Louis    XV  interdifoit  là 
repréfeàmtion ,  ^arce  que  le  rôle  d^HenrilV  y  eft  trof 
\>opuIaire  d'une  part  ;  mais  d'un    dutre  côté ,  ce  rôle  a- 
lout  ce  4^*11  feiitpouf  provoaue^  lé  peuple  à  I^adoration^ 
4  Tambur  pour  fes  maîtres  :  le  château  des  Tuileries  fait 
Infiniier  de  rtôlettre  au  théâtre  la  Facile   de  Chajfc  Jouée 
|>ar  PrcvîHe.  Ltt  battcmens  de  mains ,  qui  d^abord  iie  pse 
toîtront    donnés   qu'au  retour    de  Taûeur  chéri ,  remet* 
Iront  les  fpcâateurs  fut  la  voix ,  ,&  ort  rf«  hianqilera  pa« 
de  faire  k  Louis  XVI  ^application  des  louanges  de  Hen^ 
a  IV.  Ces  reflburccs  font    bien  miférablcsj    en  vérité  j 
nous  fommes    bien  boils  d^attacher   quelque  imjtortancie 
i  ce  qiii  fe  paiTe  aU  château  des  Tuileries ,  réduit  à  de 
%*ls  moyens. 

Dans  le  niêttie  teii^ps,  poilr  coiktenter  totis  les^oûts^ 
^  fé  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  on  fait  jouer^ 
pfc  les  cdmédiens  ordinaires  de  Mortfieur|rue  Feydeau^ 
^ne  miférable  farce  héro^ue  dé  la  fàçbn  du  plat  Çoufin^ 
Jacques.  La  fcèite   eft    dans  la  planète   de   Jupiter  ;  li 


"fa  couronne  ;  '  il  aort ,  cOmme  urt  homme  ordinaire  ^  aiî 
milieu  des  champs  ,  fur  le  premiet'  banc  de  gazoïi  qu'il . 
Irencontre  ,  au  pied  du  premieir  arbre  qoi  lui  offre  uti 
timbrage,  fans  gardes  &  fans  fuite.  Les  jfujtti  ne  man-;^ 
quent  pas  de  vcnif  couvrit  dé  fleurs  fa  parfonhe  impér 
riaie  ^  &  lui  chantent  en  foiirdinc  des  couplet^ ,  oh  oî» 
le cômbarè faiis  fc^nà  la  divinité:  famajéfté  fe  réveille j 
&  a  l^iir  dé  vouloir  fe  fâcher  de  fce  qu'on  lé  metpre^ 
que  fur  li  même  ligfte  aVec  Diêtt.  Èh  !  li^en  êtes-vous 
t>as'  la  plus  parfaite  image  ,  lui  réplique-t-ott.  Ce  couplet 
aaroit  dû  4tre  fur  l'air  ï 

A  la  feçôn  dé  BaAari  , 

Mqp  amh  *    .      .-  „•  . 

:  ^r^  i^î-    •    -        '  '  \\^^   '    '  , 
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Ce  tfeft  pas  tout  ;  cela  n'eft  que  nîaîs  :  voJd  dû  mer» 

▼eilleux.  Deux  ballons  defccndcnt  fur  le  théâtre  prcicjue 

«n  même  temps  :  ce  font  deux  voyageurs  qui  rcvienneat 

de  ia  lune  par  deux  routes  différentes  ,  &  qui  retoumeac 

en  France ,  leur  patrie.  Us  fc  nomment  NicodÉmes,  & 

ils  font  frères.  L'empereur  de  Jupiter  les  fSte  ,  &  commt 

on  s*y  aitesul  ^  il  les  queftlonne  ;  le  peu  qulk  débitent 

iùr  ce  qui  fe  pafle  en  France  ne  donne  pas  grande  envie 

d'en  (avoir  davantage  au    prince ,  qui  les  traùte  fi  lues 

outils  ne  veulent  plus  quitter  le  pays  pour  revoir  le  leur, 

Afin  de  mafquer    un  peu  fes  intentions  dénigrantes,  le 

platConfin-Jacques  accorde  quelques  lueurs  debonleiis 

a  l'un  de  ces  deux    héros  ;  enfin ,  ils  s^en  vont  comme 

Hs  font  venus '4  Se  les  lpj£bateurs  aridocrafies»  auiS  dur" 

fnés  d*avoir    trouvé   Toccafion  de  fiiire  la  fatyre  de  1» 

révolution  ,    applaudiiTent  à  toute  outrance  aux    sigan^ 

4eties  du  grand  coufin  Reigni ,  &  l'auteur  s'étonne  d'avoir 

trouvé  des  .gens  plus  fots  encore  4{ue  lui;  &  le  àkitesm 

des  Tuileries  ,  qui  apprend  ces  petits  fuccès  acheiiés  avef 

la  lifie  civile  ,  fe  {éUcite»  &  croit  ferinem^nt   aœ  les 

'Français  ne  font  pas  changés ,  que  ce  font   encore  ce» 

vitmes  pantins  qu  on  £iifoit  mouvoir  comme  oa  vopltit 

avec  deux  ou    trois   fils  mal-adroitement  tiflus;  &  voilà 

Teiprit  public  qui  règne  dans  cette  ville  célèbre  ,  qui  la 

Tremtère  arbora  Tétendart  4e  la  liberté. 

CroirM-on  «nie  la  première  reprtfentation  des  deux 
Kicodimes  penla  coûter  la  vie  à  plufteurs  cîtoyens ,  & 
dcrenir  le  prétexte  d'une  affaire  très-férieufc  ?  Les  bri- 
gands contre-révolutionnaires  qui  pullulent  dans  Paris  ,  & 
Ijfti  commandent  ces  fortes  de  pièce»  aux,;iiiteurs  faa*i^ 
tiques,  épient  le  moment  de  nous  mettre  «w^prifes.» 
9^  de  commencer  une  euerrc  inteltine  avec  des  vaudc' 
Villes. 

Patriotes  l  évitez  pour  U  moment  ces  fortes  de  rixes 
fcandaleufcs  yoh  vous  n'a\  ez  rien  à  gagî^^er  dvcc  des  gens 
qui  n'ont  rien  à  perdre  ;  ménagez  votre  feu  pour*  des 
tnomens  plus  graves  ;  laîflex  aux .  ariftocrates  des  deux 
fexes  leurs  pantins  ,  leurs  )eux  dq  la  -  confôtutiou  &  leois 
Nicodîmcs.  Ces  paffe-temps  font  "dignes  d'eux.  Liîffez-Ie» 
fe  pâmer  d'aife  tout  à  loifir  à,  lit  y^ie,  d'un  empereur  qui  , 
dort  &  qu'on  encenfe  ;  fouffre?  m^me  fans  indignation 
Wurs  trépignemens  de  pieds,  leurs  battemens  de, mains, 
leurs  bravo  9  en  reconnoiffant  dans  cette  ma^c^Aé  impé- 
riale  dçs^deox   Nicodêmes   la  perfonne  facréé^da  fréter 
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augufte  de  leur  augufte  reine  ;..À  permettez-leur  de  pré- 
tker  cet  fablimes  produâions  du  Ooufin-Jacques  au  Af«- 
hometâc  à  !a  Rpme  lauvéc  de  Voltairç  :  confetVez  le 
'fentiment  de  .vos  forces  ,  &  "foc tenez  votre  fupérîorité  ; 
fatveyiez  le  château  des  Toileries  &  yos  frontières  ,  & 
au  premier  coup  de  canon  des  imierés  ,  au  premier 
vttù  de  Louis  XVl  en  faveur  des  rétradaires ,  empara^ 
vous,  vyec  tout  le  fang  froid  de  la  juftice,  de  vosprï- 
tres  &  de  vos  nçbles ,  &  fous  bonne  garde  renferme*- 
tes  dans  té  château  de  Bicêtre ,  ou  dans  tel  autre  laat»- 
Tct  convenable ,  en  leur  détachant  toutefois  le  Coufin- 
Jacques  pour  cKarmer  leur  ennui ,  &  leur  faire  àttendfe 
avec  patience  le  dénomment  rlSinë  *  pièce  d*un  tout  autre 
l^re  que  les  <leux  Nicodtoies,  Sc  le  Qub  -des  boann 
lent.  •  '     /  .  . 

Suite  des  Adhéfions  données  à  Vemplol  qu^  f^frofùfin^^'  /a^  ; 
p.  ^07^  de  I4  fomm  de  t^Sj  livres, ,  prove/^u^  de  Ufsuf^ 
oîfd^n  ouverte  ppurlajtatue  de  ).  /»  Rpt^ffea^*^ 

Efiimable  PrudhomnM  !  on  ne  peut  miaujc  ^einpfoyer  la 
foimuQ  dieiVnèe  à  élever  .une  ftatue  à  I.  J.  Roufleau*,  bien- 
fiûtpur  de  TkmiHnîtÀ ,  qu'au  fonla^ement  des  maiheureufes 
■vittmts  de  rot^preAoïi.  la  répartition  que  vous  en  tndi-  . 
4(11»  ^ft  dig^e  de  }.  L  JV  âvtfcrii  de  ^uc  mon  cceur  ; 
^e  n'ai  qu'un  reflet  »  c*dl  de  ns  pouvoir,  dans  ce  moment ,  ^ 
a^t9t  qutlaue  cho&  k  ma  faufcripdon.  Votrd  eoncitoy^n , 
Mcujmr  as.,  de  la.fiictété  des  amis  de  la  cenflicmion. 
.Nantef  ^  ce»4  novembre  ï7Qi..  ' 

J  acÔière  avec  grand  plalur  ,  monfieur ,  à  femploi  de 
tefi^cripdon  «  k  vflataie  et  J.  J.  Roufleatt  (xlont  k  i^ation 
k  <h^g/^  )  ea  laveur  des  foidats  de  Châteauvi^cux ,  des 
Atigp^Hii^is  &£le  Reine  And», annoncé  dans  votre  M^  113. 
Votre  dévoué  ,  LautAT  ,  tréferier  de  Pextraordinatre  des 
|ucci!es  9'  cMevànt  boalcvard  du  Tent^^ ,  préfentement 
me  ncuv^  des  Bons-Enfans  •  n®.  8.  Pans  ^  m  novembre 
1701  ^  Tan  (ro'tfième  de  k  liberté. 

le  ne  puia ,  raonfieur  ,  qa'appkudiri  remploi  mie  votib 
fiVfofez  de  faire  des  fammes  UMifcrîtes  &  dhipolees  pour 
un  momunent  à  Ronffeaû.  Je  confens  donc  à  -ce  nouvel 
,eaipkN.  G£ORG£ Devullt.  Paris,  \c  30  novembre  179 1. 

le  fettfeiis  à  k  propôfition  de  l'emnlot  deefiMnmcs  dé- 
f^jé^pQW  Téreâion  delà  ftatue  de)«l.  Rouffeaa,  dan^ 

E  a 
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Ïotre  tî*.   iij.  ViTRY,  avoué,  rue  de  Seine  »  n*.  57. 
àris',  ce  30  noyeml^rc  179.x. 

Monteur  ^  deux  de  vos  abonnés ,  citoyens  feulement^ 
amis  de  rhumanl^é  &  4e  la  véri^  ,  partant  ceux  de  V0|^ 
^vn^es,,  zélés  partif^s  de  \6s  p;-indp.es,  qui  font  cauit 
des  hpnnétes'gens  ,  {e  font  i^  devoir  bien  doux,  puîfque 
c*efl  pour  le  bien,  de  répondre  à  invitation  que  vous  faite* 
aux  fbufcripteurs  de  la  fiatue  4^  f.  J,  RoufTeau.  Perfuadé^ 
de  vçX  bonnes  intentions  &  de  votre  \ntaûe  probité ,  unis 
au  diC\T  que  vptts  manifeftei  de  foul^ger  IHiumanitë.fpuf* 
fcante ,  &  les  malheure  ufes  victimes  d'une  trca)  juûe  révp- 
lutipn  ^  fes  nôttres  foot  que  la  fomme  deftinéc^  cette  ftatu^ 
foit  emplpjr^e  tqût  ei^ière  a  rétabKr  B^ein^  AL\di(  »  po^ 
faqueile  vous  demandez  fi  juftement    des   fecours.  .Rûv^ 
penfons  que  ,  vu  fpn  indigence  extrême  ,  cette  fommé  , 
quoique  modique,  peu^lui  proqurçr  une  aifijnçe  qui  la  met- 
tra i  pottéÂ  de  chercher  d'autres  reflburces  ,  8c'cpi  la  d^ 
doi^magerade  tant  de  maux.  Elle  bénira  ceux  qui  auront 
contribué  à  fol»  bonheur  ,'au  lieu  quedlviiknt  cette  ftrrtime 
comme  vous  le  propofez  en  trois  portions  égales ,  ce  l^ger 
,  fccpufs .donné  à  àacun ,  fera i  peineifenfible ;  ndûs)oigiîons 
«ce  que ' nous  avons  donné-,  âJWi'ts,  que  nous '^po^ 
prions  de  réunir  à  ladite  fommei-Nons*  invitons-  leé  font 
çriptev»  à  doubler  la  fomme.boar  laquelle  ib  ôWfouf» 
,  crit,  alors  œ  que  vous  piopoteEYAurroit  s'eiécutei^  v A 
chaque  n\alheurkux  recevroit  un  fecours  plus  grand.' N<AJ$ 
ibmmes ,  gvec  l'admiration  due  à*  v<itre  zeke  pont'  la  ^^llpfe 
publique ,  mpnfileur,  Vos  très^hnmbles:  Fervi teurs ,  M A&iG>if, 
Follet.  Paris,  ce  29  nowerabrc  ^75i<,ti-oifième  dnak 
^e  U  liberté, 

M.  3uUet,  de  la  fociéré  des  amis  de  la  conftitutiM  *de 
Jefançon,  &  négociant  de  cette  ville  ,  confent  i  la'diftrl- 
bution  llfoii^'ée.  Ibregretie  de  ni  pas  ^tre  à  la  portée  tfea* 
voyer  desf«:ourà  pouc Reine  Auda  ^  ''     • 

Madame  Qaniot  detParîs,  Hoe  des  premiers  foufeHptetiTli, 
^onncAwî^dh^fion,  ôC  fait  des  vœux  pour  mic  les  vcttvés 
&  orphelins  d'Avignoo ,  Reine  Aiuhi  &^  Us  foldals  * 
Châteauvidux  foieôt  les  denuè^cs  viôime»  dt  la  tévolûton, 
M.  Barnabe.  Genouville  ,  de  la  Charité  ,  foûfcripteiir 
^e  Pa;is ,  pour  6  li^.-  i  adhète  à  Temploi  propdfA. 

Si  MAL  ks  foufcripteurs  pour  'le  projet  d'une  fiatue-i^ 
çonfent-ent  \  la  propofitton  de  M.  Pnidhomme  pour  Pem*. 
plçi  4?  IWgeru? ,  voilà.  13   Bvces  i  ^lemottro  ^o«f; 
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achever  la  fomme  de  1,500  iiv. ,  finon;  Faire  pafler  \m^ 
13  livres  aiyc  ibldats  du  régiment  de  Chàteauvieax. 


La  lettre  fuiyante  m^  été  adrefTée  par  un  curé  que  & 
piété  & .  fes  mœurs  raidefU  ^uffi  recommandable  ^e  foq; 
amour  pour  la  coAâitution.  < 

Depuis  Ici^-^emps:  )«  \Qu\è  dam  ma  t^e  le  projet  de 
me  maridr,  ë^^-ye  voudrais  tnfitv  le  réalifer  ;  Or  ,  c'cft  i 
yoiB  que  >e  »  m^idreile- ,  c*cô  vous  que  je  charge  de  m^ 
trouver  une  compagne.  J'ai  bientôt  quarante  ans  ,  je  défi- 
lerrâ.  jcp.'eUe'  eût  un  peu  moins  que  cet  âge  ;  }e  .déiireroi^ 
qo'^b  fi^  douce ,  bonh^ ,  humaine  ,  compatiffants  ;  qu'elle 
fit  UL  mère  de  mes  patoii^ens ,  comme  je  m'efforce  d^Ba 
itre  Je  |>^e.  Je  n'ai  point  de  patrimoine  pour  le  moment^ 
&  celai  avquel  je  puis  prétendre  n'ira  pas  à.'  100  livres 
de  renies.  Je  ne:  compte  donc  de  revnenus  que  ceux  de  m% 
cnre^tfqrfMinreQt  s'éWci  à  ^',500  livres  «  le  logement  & 
leifqcbaolifBr  oompris:  Le*  oays.que  j'habite  eft  fortbeau  « 
4^n3fcftiqii\^  9éu£  heoes  de  Paris  ;  mai$  fur-tout  ks  hebitans 
eÉvfinit  jfcst'bons»  Ma  paroifle  eft  très -petite  &  tt^ri 
ttak  à  deffervit;  die  eft  chef-lieu  de  canton  :' jTorè  tfite 
que  je  J&iîs  aimé  &  chéri,  de  mes  paroiffiens  &  d^  'tout 
moo  cautoit.  >.  ^  .  .  i 

^S0àrfifftn.fout  àtiflus  'omplis  édalmffîmmi  à  M^  Ffuéi 
lummtj  au  iurcau  des  Révolutions  di'Parèi. 

-Hjii  ;  n.i    <i  r  ji  .    ■  If  i  .  'i|  <   'm     iHB  I I  lÉ II  il  I  I  I      >i 
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t-^/*iS.fi  M  B  LÉ  E      NATIONALE, 

*"'*'  'Séance  du  nitrcrcdi  2^  novembre  i^gt, 

.M-'l«  préfident  a  fait  lire*  une  lettre  ,  'fignéc  Poupaiv 
Be9ul|ourg  »  détenu  ^aux  {^triions  de  TAbbaye  ,  '^pour  êh 
brica«pfi^4Î^.  faux  ailignats. ,  par  laquelle  ce.  priftmniet 
^laM  ^*il  s'eft  fervi .  du  notn  de  M.  Vamief  pour  écrim 
b  -lettre  jCnr  Jaqualle^M  Vamier  eft  accufé  ,  ôc  <iae  et 
4cTf^er  n'<e{^  pas  comptable..  M-.  Crétin  a  cru  voir  dans  la 
lettre  du  -fieu^  Poupar.  un  ioltfiçe  à  la  charge  de  M  Var-v 
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fans  eipoir  de  grâce  ,  fe  charger  du  ciime  d'un. tntre  pour 
ts  tirer  d'affaire.  M.  Bazire  a  fait  leâure  ^de  la  pfemière 
littre  qu>  lui  avoit  écrite  M.  Voîon ,  ftrruiier  à  Aoxonn^^ 

Sar  laquelle  il  dénonce  M.  Varnier  comme  confpirateor* 
L  enfuite  de  la  déclaration  faùe  oar  ledit.  M.  Volon, 
qui  dît  n*avoir  jamais  écrit  à  M  uazire  ,  &  ne  point 
Qonnoitre  la  prétendue  cotifplrÀ^n.  L'obi'curité  dé  toiste 
dette  affaire  a  fait  ordonner  ie  renvoi  des  pièces  aiûc 
archives  ph  les  hauts-jurés  les  prendront. 

.  Le  miniflre  de  la  mariit^  %'bit  part  è  l'affcoaUée  qoePé* 
quipage  d'une  des  deux  frésatesan  ftatton  mit  iles  du  vent» 
avoit  forcé  fou  capitaine  à  ui  ramener  en  France.  L'aflem* 
blée  a  renvoyé  les  pièces  au  comité  de  nuarme.  * 
,  L'ordre  du  jour  étoit  l*achèvemeQt  d»  là  leit^Mitreles; 
prêtres  réfraélaires.  On  a  lu  diveriW  adreflei^  4t  éé^^ 
temens ,  qui  déajorent  les  ravages  des  prêtres  fidiMardanK 
le  midi  de  la  ï*rance.  I^&.artk)iB&  fiiivâa&  bnt:ét6  déeté* 
tes.  ^^  •;:  c>    ''■ 

. ^  XV.  «  ^ «i^fure qu«<:eftfWOcès«veriMax:i  lifiés^^iif** 
tés  feront  adreit^s  à  I'à(femblée  aâéonale,  ihSefqfait  lenùi 
au  comité  do  légiAation,  pour-  en^  faire  m  n^povf  ^^fifié^ 
(al,  èa  mettre  l^  corfs  i^^tftfttif  à  portée  de  l^r^ndee-ttiK^ 
dernier  ,parÂ  ,  afin  d*«xt4rpet  h  refaeUkin  qui  fis  <M{^>^ 
ibu$  le  prétexte  d'opinions  prétendues  rdî^eUifti.  •  mtfi 
un  mois  le  comité  préTentara  ic.  ibibleau  des  admÎAÎflrat' 
tions  qui  auront  fatisfait  aux  article^,  précédées  ;  A  «?•< 
pofera  }9^  'xn^ùk»c$  à  prendra  centré  oftUes  qui  .feçoareii 
i:etard  de  sV  ço•lfor^tte^,         -  .  ,. .  .  ^  -      * 

XVL  »  il  fera  compofé  tons  les  ans  une  maiTe  des  pen- 
£ons.,  Joot^.  àuU-fePiiie-do l'art  I V%-4e>  etdéfsafHqaes  «f^ 
ront  été  prives  par  leur  refus  de  prêter  te  fermeitt,  1*^ 
auel|e  fe^ ,  idafu  ki  propoeâon  des  .cobtnbutionsi^^fvtiiiiàre^ 
oc  mobilière  ,  répartie  entre  les  quatre-vingt-trois  dépar- 
temens ,  pour  être  «mployéfs  par  les  confeilsrg^néraux  des 
communes ,  foit  en  travaux  de  charité  pour  les  iadi{J»9t 
valides  ,  foit  en  fecours  pour  les  tndigens  invalides. 

..XVn.  3*  Comme  il  intp<»te  far-tout  d*édaîrer  ie  p««|ile> 
iiir  les  pièges  qu'on  ne  cefft  àz  lui  tendre  au  fttjfet  ^b^ 
ttisviOQS  .prétendues  religi*i|fss ,  l'alCemblée  nitùolitté'^-* 
«orte  toua  les  bons  efpms  4  renouveler  ieurs  etfbfts  ^  9t 
|L  multipiter.  leun  kiftni^tkms  contre  1«  fai%atîfme  ;  elte 
dcclaiie  qaVlIc  regardeta  comme  tm  ^eft&it  ptillRc  U^ 
bfHis  ouvnges  à  la  portée  éH  cito^>eiK  deà  cwnpégpiè^  » 
^  kaJL  lergat  «*rclW»  ^  ^iW  t*tièïe  Uiçôrtwte  v  «t 
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ffaii^  le  rapport  qui  lui  en  fera  fait^  elle  fera  impritner 

6  difirîbuer  ces  ouvrages  aux  frais  de  l'état ,  &  récoia** 
penfera  leurs  auteurs  n. 

Siûnct  du  jtudl  Jt4,  A  on2é  heures  il  n*y  aTOÎt  qiie 
cent  feizante-un  membres.  On  a  fait  la  motion  de  &ire  rap-' 
pel  nominal  %  &  d'inférer  au  procès^verbal  les  noms  des 
inembres  abfehs.  Vn  des  fecrétaires  avoir  déjà  commeaeél 
rappel ,  quand  Tordre  du  jour  mvoqué  a  iti  adopté. 

I/aflembléc  a  décrété»  fur  la  motion  de  M.  God 
fttîo  9  que  k  comité  des  ^  contributions  publiques , 
feioit  cnargé  de  canner  aux  diilérentes  adminiilni- 
tiooB  des  explications  des  loix  relatives  aux  contributions 
fcpcièie  &  mobilière  pour  ce  qui  ccmcerae  les  bâtimens  fi- 
tués  dans  les  villages. 

^  M.  Cambon  a  fait  ua.raoport  fur  Petit  de  h  tréforerie  na^ 
tonale.  Un  de»  réfultats  de  ion  rapport ,  eft  que  la  fomme 
des  biens  nationaux  vendus  dans  tout  le  royaume  peut 
tire  portée  ^  au  monaeac  aôuel ,  à  ua  milliard  cinq  cent 
mifle  livres,  . 

.  On  a  lu  one  lettre  du  roi ,  dont  nout  avilis  rendu 
comptée  dans  le  dernier  numéro  ,  &  qui  4  été  renvoyée  ait 
comlij^  de  lég^tîoq.  M.  Amelot  a  annoncé  la  brûlure  de 

7  millions  /dfaffignats  ;  en  tout  337.  ' 

Une  adrefle  du  direâoire  du  département  de  Loir  6C 
Cbtr  ,  que  nous  avons  publiée  au  G  dans  W  ovmief  nu- 
méro, a  été  lue  &  a  .excité  qudqnes  débats  ;  plufienrs 
Mfmbi-cs  léclamoient  llmpreiSon  &  la  mention  honora' 
laie  ;  raâemblée  confultée  a  décrété  le  GonHaire^ 

11  le  piéfident  a  p«Dcb»ié  M.  Péricpt  gi:aftd  ptocmra** 
tew  ;  fur  tiois  cent  quatre-vinfi-feiae  voix ,  il  ai  a  obtenu 
tcois  coat  vingt-neuf. 

M.  Briflbt  apronondr,  fur  les  fiitances ,  un  di£coufs  ttès-' 
lo^  «  &  dans  te  fens  At  celui  de  M  Clavîèie ,  il  veut, 
cammie  lui  ^  one  les  liquidations  au^ddOTtiS  de  3000*  litre» 
imnnt  fiifpendues  »  &  que  Taffemblée  «rd<»me  Témiffioif 
■tfafljgpart  4e.  dix  (sus.  J^lmpcefion  d»  difc^urs  a  été 
décrétcei 

Séàmt€  Jk  fuir.  Aptes  la  teâuse  dé  plufieetts  lettres  ât 
ndsefles  ,  M.  Merlin  en  a  In  une  fignée  £>cttire^  profeilair 
.en  droit  de  Paris ,  qu'il  a  dit  «vcâr  hk  trouvée  dans  mr 
feateau  allant  de  Tkioaville  1  Trèvei,  &adfBffée  à  M.  de 
Cdomiei ,  à  CobtentE.  .Dantf  .cette  kcm ,  4ML  Delâtm  t^ 
aonunande  (on  £ls  Àjl^  |k  Calonnn  ^  &  tetmine  par 
4»  roeux  pour  Tex^tian  dbs  projets  d'outr^RkîifiyAprèa 
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fans  efpoîr  de  grâce  ,  .fecharg?ryu  crime  d^llv  autre  poor 
b  tirer  d'affaire.  M.  Bazire  a  fait  leôure  ^dc  la  pi^emière 
lettre  qu>  lui  avoir  écrite  M.  Vo!on ,  ferrurier  à  Atuconti^^ 
par  laquelle  il  dénonce  M.  Varnier  comme  confpirateor* 
&  enfuite  de  la  déclaration  faite  par  ledit.  M.  Volon  , 
qui  dit  n*avoir  jamais  écrit  à  M-  oazire  ,  &  ne  point 
Qonnoltre  la  prétendue  cotifpirà^ôn.  L'obicurité  dé  tonte 
cette  affaire  a  fait  oirdonner  ie  renvoi  des  pièces  aobc 
archives  oh  les  hauts-furés  les  prendront. 

.  Le  miniflre  de  la  marine  h  fait  part,  à  l'aflembSée  qoe  l'é* 
quipage  d'une  des  deux  frésatesan  ântion  aut  iies  du  vent  » 
avoit  forcé  fon  capitaine  à  ui  ramener  en  France.  L'aiCem-* 
blée  a  renvoyé  les  pièces  au  comité  dé  marttie.  - 
,  L'ordre  du  jour  étoit  rachèvemeot  et  là  loi  ctom  ^fes 
prêtres  réfraélaires.  On  a  lu  diveriW  adreflei  et.  déDnij'« 
temens  ,  qui  déplorent  les  ravages  des  prêtres  féditiraxraift 
le  nûdi  de  la  France.  I^&.articliei  iîiivâa&'  bnt:ét6  éèatém 
tés.  ^^  ....'./:•    '-y  -:>    ■' 

•  ^  XV.  i<  ^.«i^fure qu«.ceii49»cès«veriMa3L|  4iiles^'arr8^ 
tés  feront  adreiî^s  à  l'âffembb^e  agltionale,  'ûkttfqfoil^veimû. 
au  comité  de  légiflation,  pour-  en*  faite  nnnppocr  Q&^ 
rai»  èi,  mettre  l^  corfs  ié^iftatif  à  portée  de  l^i^ndceuiit 
dernier  ,parÂ  ,  jAn  d^«xt4rper  b  rdbeUîôn  qui  fis  dfaUiifc 
ibus  ht  prétexte  d'opinions  prétendues  reBçeiiie).  -  BbHi 
un  mois  lé  comité  préfentera  Je:  tableau  des  «lmiAiflra«i 
^ons  qui  auront  fatisFait  aux  article^. précédées  ^  ^P**^ 
pofera.fe^  linefoces  à  prendra  centré  oftUesqiii  fn^mr-ci^ 
retard  de  s'y  çofiformen  v  -   .       -  ' 

XVL  »  U  fera  compofé  tons  les  ans  une  maffe  des  peit^ 
£ons.,..doat^  àula-forme-defafffe4V%  les  etdéfwfticptes  ag-> 
ront  été  prives  par  leur  refus  de  prêter  te  fermeitt ,  b^ 
Guelie  fe^  ,:dan>  ki  proporàon  des  .coQtnbuîdon»-finwttrQ 
oC  mobilière  ^  répartie  entre  les  quatre-vingt-trois  dépar^ 
temens ,  pour  être  «mployée  par  les  confeilsr^énéraux  des 
communes ,  foit  en  travaux  de  charité  pour  les  indig^snp^ 
valides ,  foit  en  fecours  pour  les  indigens  invalides. 

.XVn.  n  Comme  il  intpdfrt«f«r-toue  d'éclairer  le  pe«q>l& 
for  les  pièges  au'on  ne  ceffe  dî  kii  tendre  au  fujw  ^Td^ 
wkii^t»  prétendues  religi*i|res  «  l'aflemb^ée  nâttoilale  ,^«% 
Korte  toua  les  bons  efprits  k  renouveler  leurs  etfbfts»  9t 
^  muiâpiier.  leurs  inftniéiions  contre  le  &i%atifn\e  ;  élie 
ëcclaiie  quVlIc  regardeta  comifte  nu  ^eiiâtit  ptdAc  le^ 
bMs  onvnges  à  Ul  portée  ët&  c!to^>ess  deà  csmpagpi^  ^ 
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ffapfis  le  rapport  4fâi  lui  en  fera  fait^  elle  fera  împrihier 

6  aificibuer  ces  ouvrages  aux  frais  de  i'éut ,  &  r^com^ 
penfiefa  leurs  auteurs  n. 

Séance  du  jtudi  Jt4,  A  onttè  heures  il  n*y  atoit  qiie 
cent  feixante^n  membres.  On  a  fait  la  motion  de  &ire  Tap*- 
pel  nominal  %  &  d'inférer  au  procès^verbal  les  noms  des 
meflEihres  abfens.  Un  des  fecrétaires  avoir  déjà  commeaeé. 
l^ippel ,  qnaad  Tordre  du  jour  invoqué  a  ^  adopté. 

I/aiFembléc  a  décrété»  fur  la  motion  de  M.  GoT*- 
fttin  9  que  k  comité  des  .contributions  pubiiqttes, 
feront  diargé  de  canner  aux  difftrentes  adminiilrà- 
MB  des  explications  des  loix  relatives  aux  contributions 
touaktt  &  mobilière  pour  ce  qui  cooceme  les  bâtimens  fi« 
tués  dans  les  villages. 

^  AL  Cambon  a  fait  un.raoport  fur  l'état  de  h  tréforerie  »*> 
èonale.  Un  de»  réfultats  de  fon  rapport ,  eft  que  la  fomme 
des  biens  naûonaïuc  vendus  dans  tout  le  royaume  peut 
être  portée  ^  au  moraeac  aâuel ,  à  un  milliard  cinq  cent 
mtfle  livres.  . 

.  On  slIu  one  lettre  du  roi ,  dont  nout  avons  rendu 
compte  dans  le  dernier  numéro  ,  &  qui  4.  été  renvoyée  aii 
comité  de  l^ilatîoq.  M.  Amelot  a  annoncé  la  brftlure  de 

7  miitions  d^ffienats  ;  en  tout  337.  ' 

Une  adrffle  du  direâoire  du  département  de  Loir  6C 
Cher  ,  que  noas  avons  publiée  auC  dans  W  ovmier  nu- 
méro, a  été  kie  &  a  exeifé  qudqnes  débats  ;  plufienn 
membres  léclamoient  llmprei&on  &  la  mention  bonora« 
laie  ;  Faiemblée  confidtée  a  décrété  le  conHaire^ 

11  k  piéfident  a  pioclamé  M.  Péricpr  gimd  {ttocura^^ 
tevr  ;  fur  tiois  cent  quatte-vingr-feiie  voix ,  il  eft  a  obtenu 
tBoîs  cant  vingt-neuf. 

M.  Briflbt  aprononcé,  fur  lesiiiiasices ,  un  ditcoufs  très-' 
long  «  êc  dans  le  fens  At  celui  de  M.  Clavièie  ;  il  vetir, 
camme  lui  ^  «me  les  liquidations  au-deiTifl  de  3006  litre» 
<bi«ftt  iiifpendues  »  &  que  Taffemblée  «rd^nne  Témiffioif 
^afigpaft  4e.  dix  fisus.  i.1nfipiefiott  d»  difc^urs  a  été 
oecrefiBe* 

Séémce  du  Jiir.  Aptes  la  teâuse  de  plufieevs  lettres  8c 
adcefles  ,  M.  Merlin  en  a  In  une  fignée  £>cttire^  fto€dkae 
-tR  droit  de  Paris,  qu'il  a  dit  «vnir  hk  trouvée  dans  mr 
kateaii  «liant  de  Thionville  1  Trèi^ei,  &adfsffée  à  M.  de 
Caiuane, ,  à  Cobtentï.  .Dantf  .cette  lettre  ,  M.  Delftti%  t^ 
eomoiande  fon  £ls  ^il^  d*  Calgime  ^  &  lemîne  par 
-4^9  roBUx  pour  Tex^cutian  des  projets  d*autr^RU^y  Après 
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ttiie  ircufbon   affei  vive  ,    TaUembléc  a  décrété  oue  lé 
ficur  Dclâtré  feroit  amené  à  la  barfe  pouf  y  être  intef- 

Ott  a  continué  ta  ledhire  des  adrèfles.  Une  lettre  éù. 
JprocureUr^èhéral  du  département  de  l'Hérault  j  a  annoncé 
queiè  14  il  y  avoit  eu  des  nlouvemehs  alarmans  dans  Ik 

•  Ville  d«  Montpellier  j  pluficurs  perfonnes  y  ont  perdu  la 
vie. 

Les  éleâions  des   hauts^jurés  de  plufieurs  départemMs 

•  ont  été  déclarées  valides. 

M.  Delâtre  a  été  amené  ;  il  a  ^Voilé  être  le  fignatàîre  de 
)a  lettre.  Dans  le  cours  de  fes  intetrogat^  ,  il  a  répondu 
.oue  fon  fils,  porteur  de  la  lettre,  s'étoit  caflTé  le  bras  daiis 
•ion  voyage  ^  &  étoit  refté  à  TWonvillc.  Après  une  délibé^ 
ration  aflez  longue ,  TalTemblée  a  reàdu  contre  le  fietrr 
Delâtre  père  un  décret  d'accufation  ^  &  ordonné  que  le 
fcellé  feroit  pofé  fur  fes  papîei'Si 

Séance  du  vendredi  stf.  M.  Baùre  &  fait  leôiite  dé  quel- 
ques, letfres  qui  ont  rapport  à  Tarreftatlon  de*  M.  Varnier. 
Ces  différentes  pièces  ont  été  renvoyées  aux  archives. 

Une  lettre  du  général  autrichien '>  qiw  Commande  dans 
ta  partie  du  Luxembourg ,  a  été  lue  :  elle  parle  d'injures 
&ites  à  un  citoyen  patriote  ,  pat  une  foulé  d'hommes 
laflemblés  fur  le  territoire  de  Luxembourg,  &  comnian- 
dés  par  Un  chef.  Un  membre  vouloit  que ,  vu  le  rafTem- 
blement  conftaté ,  l'aflemblée  rendit  contre  les  princes  uh 
décret  d'accufation.  M.  Bazire  a  propofé  l^établiflemerit 
d'un  comité  de  futveillance  ,  auquel  on  renverra  toutes 
ks  pièces  qui  tendent  à  prouver  le  raflerablement  &  les 
projets  houiles  i  cette  propôfition  a  éprouvé  quelques  diffi- 
cultés :  on  a  rappelé  le  comité  des  recherches  du  corps  c6n^ 
tîtuant  ;  mais  maleré  les  réclamations ,  la  propôfitron  de 
M.  Baiire  a  été  décrétée  ,  &  Taffemblée  s'éft  retirée  dans 
les  bureaux  pour  procéder  à  la  nomination  des  membres. 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Wimpfen  au  général  Lucluier*. 
par  laquelle  il  dénonce  des  proposions  qui  lui*  ont  été 
fûtes  pour  livrer  New-Btifach.  Nous  en  avéns  r'enAi 
compte  dans  le  dernier  numéro.  ' 

Un  ai  repris  la  difcuffion  fur  les  article  additioilnel» 
concernant  les  prêtres  faâieuxj  M.  Albitfe  propofoit  de 
donner  à  tout6  aflbciation  rëligieufe  la  faeuhé  de  louet 
«n  édifice  public  pour  y  prier  en  commun^  Cet  article, 
«près  avèh:  iii  cotnbattu;|-a  été  décrété,  faù^larédadion 
jqui  a  été  tenvoyétf  au  CoiniK  4t^  légid^i^n^ 
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On  t  renvoyé  au  comité  aagriculture  ttn  projet  pré- 
lènté  par  M.  Lcflart,  fur  les  écoles  vétérinaires.  \ 

Séance  dufamtdi  26,  M.  Bigot ,  au  nom  du  comité  de  lé- 
p&MÛoa  ,  a  fait  leâure  du  projet  de  décret  fur  l'établiffe-  ^ 
ment  d'un  tribunal  provifoire  pour  connoitre  des  crimes 
commis  à  Avignon.  Après  l'urgence  préalable  décrétée  4 
PaUemblée  a  adopté  les  articles  fuivans. 

Art.  P'.  m  II  iera  établi  à  Avignon  un  tribunal  compofé 
de  cinq  }Uges  ,  an  accufateur  public  ,  un  commiUaire  du 
roi  &  un  greffier ,  pouf  inftruire  &  jug^^  ^^  procédures 
^ar  les  crimes  qui  ont  pu  être  commis  dans  ta  ville  & 
le  territoire  d'Avignon ,  depuis  le  13  feptembre  dernier. 

n.  »  Pour  former  ce  tribunal  ,  les  tribunaux  des  dif- 
tnâa  de  Montpellier  ,  Sommières  ,  Saint-Hippolyte  ,  Mon- 
telimart ,  Valence  &  Ron\^ns ,  enverront  chacun  un  juge  y 
choifis  entre  eux  à  la  pluralité  abfolue ,  lefquels  fe  rendront^ 
à  Avignon.  Ces  iîx  juges  choifiront  entre  eux  celui  qui 
fca  les  fondions  d'accufateur  public. 

DL  y»  Le  roi  fera  invité  à  nonlmer  un  commiflaire  pour 
fcrvir  près  ce  tribunal. 

rV.  >ft  Les  cinq  juges  nommeront  entre  eux  celui  qui 
fera  les  fondions  de  préfident ,  &  ils  choifiront  leur  gref- 
fier. 

V.  »  Ce  tribunal  entrera  en  fondions ,  au  plus  tard  i 
k  10  décembre  prochain  ,  &  il  fera  inflallé  par  le  con-' 
fidl-général  de  la  commune  d'Avignon. 

Vt  if  Les  aôes  d'inftrudion  drelfés  par  les  citoyens  qui 
aoroient  été  élus  comme  juges  dans  les  feâions  de  la 
tille  d'Avignon  ,  ne  feront,  point  partie  de  la  procédure. 
LeiîJits  aâes  rederont  au  procès  comme  mémoire ,  &  néan-' 
iQoîns  les  témoins  qui  ont  été  entendus  pourront  l'être  de 
fiOQveau  par  le  tribunal  ,  s'H  y  a  lieu  ,  &  fauf  les  réctt-' 
étions  de  droit. 

VQ.  y^  L'indemnité  accordé3  aux  juges,  à  Taccufateur 
public  8ç  au  conimiffaire  du  roi  ^  fera ,  y  compris  leur 
traitement  ordinaire  ,  de  300  Uv.  par  mois  ;  6c  celle  du 
greffier  fera  des  deux  tiers.  Le  trélor  public  fe.a  l'avance 
des  frais  du  tribunal ,  fauf  à  flatuer  par  qui  ils  feront 
t^yés. 

VllI.  j>  L'appel  des  jug^menS  rendus  par  ce  tribunal  ,• 
fera  porté  ,  dans  les  formes  prefcrites  par  les  décrets  ,  à 
f  un  des  fept  tribunaux  ci-après  nommés  ;  favoir  ,  ceux  des^ 
diilfiâs  de  Diç ,  Villeneuve  de  Berg,  Privs^s,  Annonay/ 

H^  115^  F 
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A\sisj  Vienne  &  Bézîers.  Le$  Uippléans ,  & ,  à  leur  dé' 
faut,  des  gradués,  feront  appeiés  pour  juger  en  dernier 
reffort. 

IX.  »  Le  miniftre  de  la  juftice  rendra  conipte  à  raffem- 
blée  nationale  de  Tétat  de  la  procédure  aufh-tôt  aue  les 
informations  feront  faites ,  fans  que  Tinflruâion  puiiTe  en 
être  retardée  >►. 

Il  a  été  fait  lefture  d'une  lettre  de  Tépoufe  du  ficur 
Delâtre  ,  qui  demande  la  permiilion  de  voir  fon  mari. 
Cette  demande  a  été  renvoyée  au  comité  •  (^e  légiflation. 

Une  autre  lettre  du  procureui^énéral  du  département 
de  THérault ,  a  annoncé  que  le  calme  étoit  rétabli  à  Mont- 
pellier, &  que  tout  étoit  rentre  dans  Tordre. 

Séance  du  jotr.  Le  projet  de  M.  Jaucourt ,  fur  le  rempla- 
cement des  officiers  ,  a  été  mis  en  dîfcuflion  ,  &  raffemblée 
«  décrété  les  articles  qui  fuivent. 

rV.  «  Tout  officier  non  -  employé  ,  de  quelque  grad» 
qu'il  foit ,  ainfi  que  tout  commiilaire  des  guerres ,  ne 
pourra  être  employé  à  Tavenir  ,  ni  obtenir  la  décoration 
militaire  ,  ou  toute  autre  récompenfe ,  fi  ,  dans  le  délai 
dW  mois,  à. compter  du  jour  de  la  promulgation  du  pré- 
fent  décret ,  il  ne  s'efl  préfenté  devant  la  municipalité  da 
lieu  de  fa  réfidence  ,  pour  y  prêter  le  <emient  civique.  H 
en  fera  dreffé  procès-verbal  ,*&  l'extrait  en  forme  en  fera 
par  lui  envoyé  au  minière  de  la  guerre. 

V.  »  Au  15  janvier  prochain  ,  le  miniftre  de  la  euene 
enverra  à  rafl'emblée  nationale  un  état  nominatif  des  of- 
ficiers de  tout  grade  &  concunifFaires  des  guerres  qui  at»* 
ront  rempli,  dans  le  délai  prefcrit,  les  formalités  exigées 
par  l'article  IV  ci-deffus. 

VI.  »  Le  miniftre  de  la  guérie  fera  pafler  à  l'aflemblée 
nationale  ,  dans  quinzaine  ,  l'état  nominatif  des  officiers 
de  toutes  les  armes  qui  ont  abandonné  leurs  régimens  fans 
congé  ou  démiffion  ,  avec  défignation  du  corps  où  ik  fer- 
voient ,  du  grade  qu'ils  occupoient ,  &  de  l'époque  de 
leur  abfence. 

>>  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  parvenir  ,  également  dans 
le  même  délai ,  l'état  nominatif  de  ceux  qui  ont  été  admis 
au  remplacement  qu*il  a  dû  faire  avant  le  15.  oâobrc 
dernier. 

VIL  »  Au  15  décembre  de  la  préfente  année,  il  fera 
£ût  une  revue  générale  de  toutes  les  troupes  compofant 
l'armée  françalfe  y  dans  les  \nux  de  leurs  g^roifQns  cefpec* 
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tsves;  depuis  las  ofEciers-généraux  jufqu'aux  foldats  In^ 
dufivement. 

VIIL  >f  Cette  revue  fera  paflee  par  les  commi flaires  des 
«ucrres  ,  en  préfence  des  ofRciers  municipaux ,  qui  figneront 
les  proccs-verbaux  de  revue ,  ainfi  que  lefdics  commiflaires 
&  tous  les  officiers  préfens  au  corps  ,  lans  que  lefdits  pro- 
ccs-verbaux pu'flent  fcrvir  à  aucun  paiement. 

IX.  y*  Ces  procès-verbaux  feront  adrefl'és  au  miniftrc  de 
la  guerre  par  les  commiflaires  des  guerres ,  au  plus  tard  huit 
jours  après  la  revue  ,  &  ce  ,  fous  peine  de  deflitution.  Le 
miniftre  de  la  guerre  les  remettra  à  Taflemblée  nationale  le 
premier  février  au  plus  tard. 

X.  »  Tout  officier  abfent  de  foh  corps  lors  de  ladite  re- 
vue ,  &  qui  ne  juftifiera  pas  d'un  congé  ,  fera  deftitué  de 
fon  emploi  ,  par  le  fait,  même  de  fon  abfence ,  fans  qu'il 
puifle  prétendre  à  aucune  penfion ,  quelle  que  foit  fon 
ancienneté. 

XL  y>  Nul  ne  pourra  ,  à  compter  du  1 5  oé^obre  dernier  ,' 
obtenir  fon  remplacement  dans  l'armée ,  ni  être  nommé  à 
aucune  des  fous-lieutenances  accordées  par  le  préfent  décret 
anx  eardes  nationales  du  royaume  ,  s'il  ne  produit  un 
certibcat  atteflant  qu'il  a  fait  dans  la  garde  nationale  un 
fervice  perfonnel  &  continu  depuis  le  premier  janvier 
1790  jufqu'à  ce  'jour  ;  qu'il  y  a  été  foumis  aux  autorités 
conflituées  ,  &  qu'il  y  a  prouvé  fon  attachement  à  la  conf- 
titution. 

>>  Cette  attcftation  ,  pour  être  valable  ,  devra  être  fignée 
pat  les  officiers  municipaux  de  fa  commune  ,  par  l'état- 
major  de  la  jgarde  nationale ,  dans  les  lieux  oîi  il  y  en  aura , 
&  par  la  majorité  des  officiers  ,  fous-officiers  &  gardes  na- 
tionaux de  U  compagnie  dans  laquelle  il  fait  actuellement 
fon  fervice  ». 

Séance  du  dimanche  2j,  Plufieurs  lettres  &  adrefles  ont 
été  lues,  M   Saladon  a  fait  ,    au  nom  du  comité  de  lé- 

g'flation  ,  un  rapport  fur  la  demande  de  la  dame  Delâtre  , 
a  conclu  à  ce  que  Taflemblée  décrétât  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  délibérer. 

M.  Becquet  a  lu  une  lettre  de  M.  Varnier  ,  par  la- 
quelle il  demande  la  liberté  de  communiquer  avec  fa 
mère  ,  &  la  ceflation  du  fecret  auquel  il  eft  toujours  dé- 
tenu. L'aflemblée  a  paffé  à  Tordre  du  jour^  fur  les  de- 
mandes du  fieur  Varnier  &  i\e  la  diini^;  Delarre. 
M.  Ruhl  a  demandé  à  faire  un  court  rapport  fur  les  raf- 

F  % 
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(etiiblemens  outrcrRhin  ;  -il  a  propofé ,  pour  mefiire ,  de 
mettre  en  accufation  Louis -Jofeph  Condé  &  le  cardinal 
Rohan.  Son  difcours  a  été  très-applaudi ,  &  TimprefEon  en 
fi  été  décrétée.  Plufieurs  membres  demandoient  que  la  dîf- 
cuffion  fut  ouverte  fur  le  champ.  Après  de  longs  débats  , 
la  difcuflion  a  été  ajournée  à  mardi. 

Une  lettre  de  Perpignan  a  annoncé  des  troubles  dans  cette 
Ville.  Renvoyé  au  comité  de  furveillance. 

Séance  du  lundi  28.  Avant  de  pafler  à  l'ordre  du  jour ,  un 
membre  a  rendu  compte  de  quelques  troubles  (urvenus  dans 
le  flifiriâ  d*Alais  ,  6c  qui  ont  été  heureufement  appaifés  fan$ 
qu'il  y  ait  eu  de  fang  répandu. 

Une  lettre  du  miniftre  de  la  marine  a  annoncé  l'iffue  de  la 
négociation  entamée  avec  le  dey  d'AIgsr ,  qui ,  dans  une 
lettre  qu.'il  écrit  au  roi  des  Français  ,  protefte  de  fon  atta-* 
chement  pour  la  nation  françaife.  La  ville  de  Marfeille  écrit 
aufïi  à  ce  fui  et ,  &  complimente  le  miniftre  fur  le  fuccès  de 
its  démarches. 
M.  Lacépède  eft  nommé  préfident.  ^    ' 

Sur  le  rapport  du  comité  à^s  afSgnats  ,  les  décrets  foi- 
vans  ont  été  rendus. 

Art.  P'.  i<  Pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  catffe  de  Texr 
traordinaire  &  de  la  tréforeric  nationale ,  il  fera  attribué  au 
fervice  de  ces  deux  ca  ffes  ,  outre  les  dix  millions  décrétés 
le  1 1  novembre  préfent  mois  ,   quinze    autres  millions  , 
gui ,  réunis  ,  feront  vingt-cinq  millions  ;  &  cette  fomme 
ftra  "délivrée  au  caiilîer  de  la  caiffe  de  l'extraordinaire  ,  en 
?ffignats  de  5  livres,  en  la  forme  ordinaire  ,  au  fur  &  me^ 
fure  de  la  fabrication ,  &  par  concurrence  avec  les  foixante-r 
quinze  millions  réfervés  à  l'échange  dans  les  départemens, 
IL  »  Ces  afligniits  feront  employés  aux  befoins  journa- 
liers defdites  cailles  ;  les  valeurs  de  ceux  qui  feront  admis 
à  l'échange  feront  déterminées  lors  du  rapport  qui  fera  feit 
far  le  mode  de  ciet  échange  dans  les  dépôts  ;  &  ils  feront 
brûlés  avec  les  formalités  &  la  publicité  prefcrites  par  les 
décrets. 

III.  »  Ils  ne  feront  délivrés  que  par  form*  d'emprunt 
fur  lès  cent  millions  deftinés  à  l'échange  dans  les  départer 
mens  &  d'ftricVs  du  royaume  ;  ils  ne  pourront  accroître  l'é-i 
miflion  aôuellement  portée  à  1400  millions  par  le  décret  du 
premier  novembre ,  &  ils  feront  remplacés  fur  les  émiflîons 
futures ,  pour  compléter  l'échange  des  cent  tnillions  décrér 
|és  le  premier  du  préfent  mois  de  novembre. 
iYf  >>  Les,  conuÂiffaires  de  la  tr^forefiç  nationale  xzti^ 
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éront  paiement  un  compte  détaillé  de  l'emploi  fait  dan» 
leurs  dittérentes  caîfles,  de  la  partie  defdits  cent  millions  qui 
y  a  été  verféc  par  M.  LecouteuU  ,  en  exécution  des  décrets 
de  Taflemblée  nationale. 

V.  »  L'adminiûration  de  la  caiffe  de  rextraordtnairc  fert 
tenue  de  rendre  un  compte  détaillé  de  l'emploi  qui  fera  fait 
fous  fes  ordres  &  fous  (a  refponfabilité  des  15  millions  qui 
lui  font  accordés ,  tunt  par  le  préfent  décret  que  par  celui  du 
II  de  ce  mois.  Les  payeurs  de  cctfe  caiffe  ,  ceux  de  la  tré» 
forerie  nationale  ,  feront  tenus  de  former  ,  en  tête  de  leurs 
quittances ,  un  bordereau  des  efpèces  &  natures  d'aflîgnats 
qu'ils  donneront  en  paiement ,  à  peine  de  rejet  des  quit» 
tances  dans  les  comptes  qu'ils  rendront. 

VI.  >»  Le  tableau  général  de  difiribution  des  94  millions 
Jaffignats  de  j  liv. ,  remis  à  la  tré forerie  nationale,  ainû 
flue  les  bordereaux  qui  ont  été  tenus  par  les  agens  de  la  tré^ 
torcrie  nationale  pour  l'échange  de  partie  des  afllgnats  de 

5  liv.  en  faveur  du  commerce  &  des  départemens  ,  ainfi 
oue  les  noms  ,  qualités  &  demeures  de  ceux  qui  feront 
échangés  ,  feront  imprimés  &*dl!  ribués  dans  les  départe- 
mens &  diflrias  du  royaume ,  pour  ce  qui  concerne  cha« 
cun  des  diftrifts  &  departemeps  feulement  ^>. 

Un  décret  qui  accorde  a  millions  (Sop-  mille  livres  pour 
les  achats  néceffaires  aux  maffes  de  boulangerie  &  de 
fourrages  de  Tarmée ,  a  été  adopté. 

Stancc  du  lundi  foir.  On  a  renvoyé  au  comité  de  fur-i 
veiliance  une  pétition  figné.e  de  trois  cents  citoyens  de  U 
ville  de  Nogont-le-Rotrou  ,  &  qui  dénonce  le  bureau  de 
nîôtel-Dieu  de  cette  ville  ,  comme  s'affemblant  pour  dé-^ 
libérer  fur  les  affaires  publiques ,  '  au  lieu  de  s'pccuper  de 
celles  de  l'Hôtel-Di^u. .     ,;  .  . 

Les  porteur^ des  quittances  fur  les  eaux  de  Paris  ont 
dénoncé  la  conduite  de  MNt.  Gouy  d'Arcy ,  Lecouteuljc 

6  wXfgs ,  adminiftiateurs  de  cette  entreprifc,  Renvoyé 
aux  comités  d'agriculture  &  de  commerce. 

L'affemblée  a  entendu  la  Ictture  d*une  adreffe  figné^ 
de  trois  «mille  fpc- cents  •citoyens  aélifs  ,  &  dans  laquelle 
les  Avignonais  remercient  l'affemblée  des  mefures  fape% 
qui  ont  été  prifes  pour  faire  exécuter  le  décret  de  reu* 
nion  ,  &  applaudifrent  à  la  conduite  de  M.  l'abbé  Mulot, 
Renvoyé  au  comité  de  furvcillance. 

Séance  du  mardi  2ç,  M.François  de  Neufchâteau  ,  rap- 
porteur du  comité  de  Icglflation  ,  a  préfenté  lu  n^Jadion 
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dn  décret  additionnel  adopté  dernièrement ,  fans  rédac* 
tion,  fur  la  propofition  de  M.  Albitte.  Il  a  paffé  en  i^ 
Tue  les  différens  points  de  diflentiment  qui  nous  dtvife 
des  prêtres  non-fermentés  ,  &  il  a  prouvé  que  bien  loin 
de  toucher  au  dogme,  ils  n*avoient  même  rien  de  com- 
mun avec  la  théologie.  L'article  a  été  décrété  en  ce» 
termes  :  > 

«  Les  églifes  &  oratoires  employés  au  culte  dont  Ici 
frais  font  payés  par  l'état ,  ne  pourront  fervir  pour  au- 
cun autre  culte.  Les  églifes  ou  oratoires  nationaux  que  les 
corps  adminiftratifs  auront  déclaré  n'être  pas  néceflsdres 
pour  l'exercice  du  culte  dont  les  frais  font  payés  par  la 
nation  ,  pourront  être  achetés  &  affermés  par  les  citoyen» 
attachés  à  un  autre  culte  quelconque ,  pour  y  exercer  po- 
bliqiiement  leur  culte  ,  fous  la  lurveitlance  de  la  police 
&  de  l'adminiftratlon  des  corps  conilitués  ;  mais  cette  fa- 
culté ne  pourra  s'étendre  aux  eccléfiaftiqùes  qui  fe  fo- 
roient  refufés  aii  ferment  civique  prefcrit  par  l'article  pre- 
mier du  préfent  décret ,  ou  qui  1  auroient  rétraôé  ,  & 
qui ,  par  ce  refus  ou  cette  rétraitation  ,  font  réputé»  fuf- 
pe(b  ,  d'après  l'article  V ,  de  révolte  cojitre  la  loi ,  &  de 
mauvaifes  intentions  contre  la  patrie  ». 

«  La  vente  ou  la  location  des  églifes  ou  oratoires  dont 
a  eft  parlé  par  l'article  précédent,  ne  peuvent  s'appliquer 
aux  églifes  dont  font  en  poffeffion ,  foit  privée ,  foit  'fi- 
multanée  avec  les  catholiques  ,  les  citoyens  qui  fuivent 
h  confefSon  d'Augsbourg  ,  lefqucls  font  conlervés  dan* 
leurs  droits  refpeaifs  dans  les  départcmens  du  haut  & 
bas-Rhin,  du  Doubs  &  de  la  Haute-Saône,  conformé- 
ment aux  décrets  du  17  août  ,  3  fentembre  &  premier 
décembre  1790  ».  L'impreflion  du  difcours  ,  &  Tenvoi 
dans  les  départemens  ont  été  aufli  décrété^  &  le  décret 
porté  ,  dans  ie  jour  ,  à  la  fa>v5lio^  du  toi. 

Une  lettre  du  roi  annonce  que  M.  de  Leffart  eft  nommé 
miniftre  des  affaires  étrangères  ,  &  M.  Cahier  de  Gcr- 
rille  ,  miniftre  de  l'intérieur. 

L'affçmblée  s'eftenfuite  occupée  derîiffaire  deM.Morcton,. 
qui ,  par  un  décret  ,  a  été  déclaré  deftitaé  illégalement , 
éc  demeure  réintégré  dans  tous  fes  droits. 

M.  Dumas  ,  membre  du  comité  militaire  ,  a  fait  le 
rapport  d'une  pétition  de  la  vjlle  de  Lyon  ,  qui  de- 
mande la  continuation  de  l'ancien  privilège  qu'elle  avoit , 
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^  fe  garder    elle-même,  &  de  ne  point  avoir  de  g«r] 
BÎfon  de  troupes  de  ligne. 

Le  comité  militaire  a  été  d'avis  que  l'aflemblée  ne 
pouvoir  avoir  égard  à  cette  pétition  ,  &  qu'il  falloir  la 
renvoyer  au  pouvoir  exécutif ,  à  qui  il  appartient  de  dit- 
tribuer  )l  fon  gré  les  troupes  de  ligne.  Adopté. 

M.  Dumas  a  voulu  enfuite  dénoncer  le  journal  inti* 
tulé  MonUtur  du  dcparumtnt  de  Rhônt  &  Loire  ,  comme 
excitant  le  peuple  a  la  délbbéifTance  à  la  loi ,  à  l'avi- 
liflement  des  pouvoirs  conflitués ,  &c.  Il  a  été  interrompu  ^ 
&  l'aflemblée  a  pafle  à  Tordre  du  jour. 

Sur  le  rapport  du  comité  militaire ,  il  a  été  décrété 
qoe  tout  Français  qui  a  fervi  dans  les  armées  des  puii^ 
onces  alliées  à  la  F rance  ,  &  combinées  avec  elle ,  pourra 
recevoir  de  l'avancement  dans  nos  troupes  comme  s'il  y 
avoir  fervi  ,  pourvu  que  d'ailleurs  il  réunifie  les  autres 
qualités  exigées  par  les  décrets. 

M.  Vaublanc  ,  préûdent  de  la  députation  qui  a  porti 
le  meflage  au  roi ,  a  rendu  compte  de  fa  réception  âc 
de  la  réponie  du  roL 

L'aflemblée  apafleàla  difcuffion  de  la  motion  faite  avant 
hier  par  M.  d'Averhoult ,  pour  prier  le  roi  de  prendre  de» 
mefures  promptes  &  vigoureuies  contre  les  princes  eccl4- 
fiaffiques  d'Allemagne  ,  qui  permettent  chez  eux  le  raif- 
femblement   des  émigrans.  ^ 

M.  Ifnard  a  prononcé  '  un  difcours  quî^  obtenu  iei 
plus  grande  applaudifiemens  ,  &  Tafiemblée  a  décrété  les 
difpohtions  fuivantes: 

Il  fera  envoyé  au  roi  une  députation  de  vingt-quatre 
membres,  qui  lui  feront  part  des  Sollicitudes  de  l'aflem- 
blée fur  les  rafl'emblemens  de  les  enrôlemens  des  émi- 
grés ,  l'inviteront  à  déclarer  aux  différentes  puiflances 
que  la  continuation  defdits  raflemblemens  &  enrôle- 
mens  fur  leur  territoire  fera  confidérée  comme  une 
déclaration  de  guerre;  lui  déclareront  que  Tafliemblée 
verra  avec  plaifir  les  préparatifs  de  guerre  qu'il  fem  pour 
forcer  les  puiflances  à  refpeâer  à  notre  égard  le  droit 
des  gens  ,  &  lui  expoferont  la  néceflité  de  rappeler  la 
plupart  de  nos  ambafl*adeurs  ,  envoyés  &  chargés  d'ai^ 
£ûres.  ' 

Séanc€  du  mardi  foir.  L'aflemblée  a  décrété  quelques 
•ftides  qui  ordonnent  aux  miniflres  de  rendre  compte 
d'ià  %vt  x%    iéccjD^e  de  Papperçu  des  dépenfe»  à  Aire 


dort.  Nous  ^xànB  Ait  tent  fois  que  la  libeh^  f^éioit  peff<ttté  f 
û  les  tyrans  favoient  temporifer.  Un  roi  adroit  teindroit 
d'aimer  rinfurreÛiûn  dtf  14  juillet  »  ceHie  du  )  0Û6bre;  il 
feindroit  d'aimer  le  peuple  &  la  confiitution  »  ne  jureroit 
que  car  la  confiitùtion  ,  fètôit  fefiiblâiit  de  renvoyer  tons 
les  elclaves  qui  l'entourent  ^.fe  montreroit  fouventau  poiH 
pie  ,  s^jsnvelôpperoit  du  manteau  de  la  tofkilaHlé ,  nlendi^ 
roit  des  applaudlfTémens ,  &c.  Héfifi  1 V  ,  dans  \ts  mèHt» 
circondances  ,  fe  fût  préfenté  à  U  fociété  des  ucebins ,  s'y 
fût  feit  infçrfre  ;  on  rcèt  r^çu  :  Henri  IV  eût  été  fe  jeter 
dans  les  bras  de  rafTemblèe  nationale ,  pour  Tétouffer  par 
de  feintes  carefles  ;  Henri  IV ,  eii  InoinI  de  dix  ails»  eût  ef* 
face  jufqu'à  la  dernière  trace  de  la  liberté.  Nous  ne  fa^ 
vonspas  lenom  du  nouveau  confeiller  intime  de  Louis XVI; 
tnais  U  qu6  nOn^ratrdfls,  c'efi  que  le  vifir  Hk  fiut  tft  b}4a 
perfide  ôc  bien  adroit.  Depuis  peu  de  tours ,  Louis  XVl  eft 
tout  décompofé  ;  il  a  pris  Textérieut  auû  hôifmia  de  bieii> 
pn  le  voit  daifS  kes  ru«rs,  oit  le  voit  an  fpeâtde  ;  le  peuple 
s^'engoue  ^  les  valets  de'  la  cour  crient  vive  U  roi  ;  &  au 
molheiit  de  fapbo&tioii  ftleuttrière   d'titt  fftto  iDcotiffim- 
tionnel  fur  une  loi  réclamée  &L  applaudie  par  le  peuple ,  * 
il  fetf»bit  que  L^uis  XVI  prenne  à  tâche  de  difputer  de 
J>opu}arité  à  Taflemblée  nationale.   Sa  femme  fe  répand 
dans  les  boutiques   de  Pafis  (i)  ;    elle   paie   ce   qu'elle 
achète ,  de  fa  royale  main  ,  &  le  marchand  imbé&iile  fe 
glorifie  de  voir  defcendre   la  Jouveraint  dans  fes  maga- 
Tins.  Malheur  à  nous  fi  Louis  XV I  perilfte  dans  ces  moyens 
d'attaque ,  &  que  de  fon  côté  l'aifemblée  nationale  per- 
ilfle  dans  fon  apathie  l  Légiflateurs  !    toute  votre  faute 
vient  de  ce  que  vous  n'avez  point  afTez  examiné  ce  que 
vous   êtes  y  ce  que  vous  avez  a  faire  ,  ôc  pour  qui  vous    i 
devez  travailler.   Un  efp,it  de  vertige  s'eft. emparé  de  pla-» 
fleurs  d'entre  vous  ;  le  fouvenir  des  crimes  de  l'afleuiDlée 
conftituante   &    de  foii    impunie     les    endnrcit  chaque 


jour;  le  patriote  ed  fcandalifé  du  ton  qui  règne  dans 
1r«s  féances  ;  déjà  vous  êtes  parvenus  ii  étonffer  la  vOix 
oet  Ions  du  peuple  \  déjà  le  delpodfme  a  pri»  racine  para» 
tous;  déjà  vous  ne  parlez  plus  que  comme  des  fiuvtraùuf. 
TOUS  vous  ojKenfe»  isntûie ,  loHque  vos  cômmettans  voust 

(1)  Elle  a  été  notamment  chez  le  fieur  Arthur ,  ma»' 
dumd  papetier  fur  le  boulevard  »  près  des  ItaTie&v 
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wom  i  que  voudrié^^ous  4onç  êw  4 Wf  chpfe  qu^  des 
mêniusàrcs  i  tene i-voos  yotrç  pouvoir  4^  vpus-ip^ç^ ,  oi| 
k  tena-ycwa  du  p^U  i  Non  i  vpys  p'é^çs  qu#  des  man« 
datw» ,  &  ce  titre  eft  Je  plus  hpnpraWe  d^  ^ijs  :  vous  de*' 
viendriez  des  defpotes  ,  fi  vous  pouviez  concevoir  l'idée  de 
leichinger.  Or,  quel  eft  I0  devoir  de  tçnt  nwmdfitaif e J 
Oeft  d'agir  pour  60  commertVJf  de  la  in^niire  cju'il  faif 
m9t  Ç4  çQtnmcU9nt  ftgîrpit  li^i-iiiême.  pt  comment  ^^giroiç 
le  peuple  dam  4:ette  rirçoti(bwse ,  s*il  a'avoît  p^ç  de  ^^m' 
dvtekesy  &  f'i|  é^t  poi&)>l«  qu'il  ^t  aflemblé  ?  Çç^te  foule 
înnMibreble  d'adrelles  qtfi  arrivent  \q^$  Us  )Qut$  k  l'af-^ 
(^mtiét  natiomile  le  dit  giTçz.  C'eft  dP9ç  ?  cçç  mâm^i 
adrefle;  fiie  Taflemblée  doit  avoi^r  recwrf  pour  y  lire  (^ 
conduite;  &  que  yientreÛe  de feif f  k  ^  ^rd?  Nouç  al- 
Ipus  eo  Efudre  cQtnpte. 

Lundi  j  ,  à  la  ftan^  dv  fpîr ,  m  membr»  fait  leôwre 
de  r^dreffe  d'im  direwire  de  di^artf^^ent  s  adrtÂe  énçr* 
^que ,  ndxtSm  conçue  d*n»  IVpm  de  U  dfelaratioi>  de(^ 
dfoîls*  Le  càÀé  dfQÎt  fe  fôphe  ;  il  fe  lève  »  de^ri^ade  que 
le  leâure  foit. interrompue.  Pe«  meures  du  côté  gà^çh^ 
l'appuient  ;  fil  J'^n  alloit  P^r  ^  fprdre  in  jour ,  lprfq^ek. 
M.  LicroU  Qbfiql:  la  parole  ,  .|k  dît.  qu'il  falloit  entendre  la 
leâure  iulqu'à  h  ^n ,  par(x  que ,  dit-il ,  (i  ladreffe  reff- 
ferme  di»  principes  ep^riure^  à  ceu^  que  noui^  profef-^ 
fo©s ,  BOUS  U^erpue  &  improuFerpnç  hautement  ce  djrec 
tokè  de  déperteuient».  L'Adrefle  Ait  luç  ;  m^is  il  efi  hon- 
teux dr  dire  que  e'eft  ee  pwHif  iuquifitor ial  «Sç  çmfyrinl 
ipA  en  a  fût  continuer  la  leâure. 

Un  autri»  incident  arrivé  à  la  mém^  féançe  fervîre 
«score  à  nous  dpnner  la  «efure  de  Tefprit  de  defpp- 
tiiine  qui  gagne  l'afiemUée  nationale.  Dans  le  corumen- 
eemear  de  fa  fei]Sdo  ^  elle  ayoit  ordonné  que  tou^  ie$ 
pécidoauairef  qui  fe  préfeiweroient  à  la  barre  feroient  en- 
teadu&.  Eh  hicn  !  une  pnre  efcobarderie  »  une  diflin^ipn 
fubtile  vient  de  détruire  prefqu'en  entier  l'effet  de  ce 
ftemtr  décret.  Il  a  été  arrâté  que  d^lormaib  i'aflemblée 
nationale  n'entendrait  que*eevx  qui  ont  de$  demandes 
peribttneUe«  k  &ire,  ou  des  plaintes  à  former  contre  les 
autorités  iroaftituées  ;  de  msu^^ère  que  toMs  les  projeté 
utiles  ,  toutes  les  demandes  ou  de  loix  nouvelles ,  ou 
d^établiflemeas  publics  »  font  de  droit  écartés  par  cçtti^ 
diftisiâioa  m»Ugne.  Qiii  «  ttk  font  le»  deux  derniers  dk 
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frets  rdatifi  tux  péririons  &  hux  péririonifâlres  j  ces  ^v 
frets  ne  peuvent  provenir  que  de  l'efprit  de  domination  qui 
animoit  le  corps  conftituant  ,  &  qui  lui  a  fait  rejeter  tout  ce 
iqui  étoit  contraire  à  fes-  intérêts  particuliers  :  or ,  nous  le 
demandons ,  eft-ce  1^  ce  que  4oîvcnt  faire  des  m^Kt" 
{aires  ?  i    j    • 

Jetons  donc  un  coup-d*œll  fur  la  fituarion  aâuelle  de  la 
France  ,;&  d'abord  fur  les  travaux  de  raffcmblée  nationale, 
Qu'art-elle  fait  depuis  qu'elle  eft  en  fondions  ?  Le  décret 
du  <  pôobre?Elle  Ta  réformé  le  lendemain .  Les  décrets 
fur  les  émigrans  ?  Elle  a  foufiert  que  le  roi  y  mît  fon  ve», 
Le  décret  fur  les  prêtres  ?  Tel  qu^l  eft  ,  ir  nVft  pas  fane- 
tidnné  ;  &  voilà  le  fruit  de  deux  mois  &  demi  de  travaux» 
Légiflateurs  !  le  peuple  que  vous  repréfcntei  fe  laffe  j  cette 
hflitude  peut  le  conduire  à  Tefclavage,;  c'eô  à  vcws*  de  le 
ranimer  en  vous  montrant  dignes  de  lui  ,  en  punifTant  les 
miniftres  ,  en  répartiflant  les  impôts  dHinè  manière  éjim- 
table  »  en  facrifiant  tous  les  vitls  j^éjugés  à  la  jaftice  &  à  la 
raifon.  Depuis  que  le  corps  eonftituant  n'eft  pus  j  o*i  »fait 
de  la  conftitution  un  hochet ,  adroitement  placé  dans  la 
ifhain  du  peuple ,  avec  lequel  on  Tamufe ,  &  qui  fert  de 
point  de  lallîment  aux  ennemis  les  plus  dangereux  de  la 
natÎQn.  Il  n'eft  pas  un  traître  qui  ne  fe  targua  aujour^ 
d'hui  d'un  grand  amour  poyr  la  conftioition  ;  ce;  mo»  fe 
trouve  dans  4a  bouché  &des  miniftres  ,  &  des  généraux^ 
êc  des  courtifans ,  6ç  du  roi  lili-ménie.  Législateurs  !  on 
vous  tend  un  piège ,  &  vous  ne  voulei  pa$  vçus  en  ap- 
percevoir  ;  fous  le  prétexte  de  l'amour  de  la  conftitution  , 
on  veut  miner  la  conftitution  j  une  luti«  indécente  s'é- 
tabKt  entre  vous  &  lé  pouvoit  ♦exécutif  :  celitt-câ  a  l'au- 
dace de  faire  ,  fous  vos  yeux  j  des  proclamations  qui 
vous  dénoncent  au  peuple  ,  &  vous  le  fouffre?  l  Ses  mî- 
mftres  viennent  vous  donner  des  leçons  ,  au  fein  même 
de  Taflemblée  nationale ,  Si  vous  le  fouffrei  l  On  infulte 
à  vos  décrets  ,  fous  le  prétexte  de  fervir  la  conftitution  ,^ 
$L  VOUS  le  fouffrez  I  De  même  que  les  prêtres  égorgent  au 
nom  de  la  religion  ,  de  inême  le  pouvoir  «xécutit  &  fes 
agens  nous  aflerviftent  &  nous  a^Taftinent  au  nom  de  la 
conftitution.  Que  s'il  étoit  yrai  qu'ils  en  fuffent  les  amis  ^ 
ainfi  qu'ils  le  difent ,  elle  feroit  bien  dangereufe  &  haïf- 
fable  ,  cette  même  conftitution  ;  mais ,  au  nom  de  la  pa~ 
trie,  léeiflateurs  !  ne  fouÔrez  pas  que  fes  plus  cruels  en- 
pemis  fe  parent  de  fon  nom }  ne  fouffrez  pas   fur  n  to«i^^ 
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Îulls  Pînterprètent  ;   cVft  à  vous  fculs  <jtfeft  réfcrvç  c^ 
roit  ;  ufezrcn  ^  c'eft  votre  devoir, 
Le  feu]  moyen  de  rendre  au  peuple  fa  dignité  pre^ 
^lère  ,  c*eft  d'abaifler  rpreueil  de   fes  ennemis  ,  c'eft  de 
fléjouer  les  complots  populaires  de  Louis  XVI ,  c'eft  dç 

(prendre  une  attitude  impofaptç  ,  c*eft  de  fignifier  à  tous 
^  rois  Çç  à  lei;r$  efclaves  qu'en  France  le  peuplç 
tft  tout  r  qu'il  eft  tout  dans  fes  repréfentans  ;  <jue  fes  re- 
préfentans  ne  font  rien  fans  lui  ;  qu'ils  n'exiftent  aug  par  le 
peuple  éç  pour  le  peuple  ,  &  que  la  volonté  m  peuplç 
Icra  toujours  1^  fci^le  &  unique  loi. 

Reprélentans  \  tenez-le  ,  ce  langage  ,  &  elles  iléchirônt 
toutes,  ces  têtes  monftrueufenient  brgweilleufes  ;  «lais  voui 
îivez  peur  d'un  miniftre  ,  une  proclap^atign  vous  abat  j 
COiÀme  des  en  fans  ,  vous  vous  amufez  à  faire  des  députa* 
tiens  ai)  roi  ;  vous  iniitez  la  politique  de  vos  prédéccffeurs  j 
VOU«  flattez  votre  ennemi  implacable.  Le  peuple ,  qui 
avoit  placé  fon  eipoir^en  vous,  ne  vou§  entend  plus^ 
ne  vous  comprend  plus  ,  le  peuple  n'eft  le  plus  fort  que 
<3ans  le  moment  des  infurrèftions  ,  en  autre  temps  ,  il  eft 
toujours  du  parti  du  plus  fçrt.  Si  vous  laiffez  gagner  du  . 
terrain  941  roi  ,  fi  vous  le  laiflez  devenir  le  plus  fort  ,  le 
peuple  vous  aJjandonnera  ;  tel  eft  fon  inftina ,  il  ne  faut 
pas  fe  le  difllmuler  ^  &  fi  vous  étiez  abandonnés  du  peu- 

fie ,  oiie  feriet  -  vous  ?  que  deviendroit  la  liberté  ?  An 
om  de  fes  intérêts  ,  au  nom  du  vôtre  ,  foyez  grands  , 
car  le  defpo^ifme  vt)us  firappcroit  vous-mêmes  ,  s'il  étoit 
parvenu  a  élever  fa  tête  au-deffus  des  nôtres  :  oui ,  foyez 
grands  ,  mais  foneez  bien  que  vous  ne  pouvez  l'être  que  par 
le  peuple  ;  il  n'eft  pas  de  grandeur  étrangère  à  lui  :  ainfi  ^ 
^outet^Ie,  accueillez  fes  adreffes  ,  fes  demandes  ,  fes 
Réputations  ;  ne  le  iflenacez  pas  lQrfqu*iI  eft  dans  votrç 
fcin  ;  le  peuple  eft  chez  lui  ,  quand  il  eft  au  fénat  :  s'il 
jSujt  que  vous  fâchiez  dire  la  vérité  ,  H  f^ut  aufli  quç 
vous  vous  accoutumiez  à  Tentcndre. 

La  conduite  de  l'aifemblée  nationale  ,  au  fujet  de  1^ 
retraite  de  Duportail  ,  n'a  pas  peu  furpris  les  patriotes. 
Ce  miniftre  donne  fa  démiffion ,  le  roi  Taccepte ,  &  peut^ 
itre  Duportail  eft-il  déjà  15în.  Tous  les  réeimens  de  l'ar- 
mée ,  toutes  les  villes  frontières  ,  tous  les  bataillons  de  h 
garde  nationale  ,  toutes  les  adminiftrations  ,  toutes  les  {ch 
çiétés  .patriotiques  ,  beaucoup  d'individus  ,  beaucoup  de 
frpr^fentans  de  la  nation  avoient  dénoncé  cet   c^  -  (ih 
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lUitre  ;  il  avoît  été  fommé  de  rendre  un  compte  ,  U  ne 
Tavoit  pas  rendu  ;  des  lettres  particulières  le  compromet- 
loient  dan»  l'affi^re  des  émigrés  -,  un  amas  énorme  de 
préfomptions  &  de  preuves  s'élevpit  contre  lui  ;  la  haute^ 
cour  nationale  va  sorganifer  fous  quatre  jours  ;  &  le 
^ur  Duportaîl  abandonne  le  timon  dcsaffaires,  .&  fe  re^ 
tite  du  miniftère.  Pe  tous  les  miniftres  nommés  par  I9 
toi  depuis  la  révolution,  aucun  n'a  rendu  fon  compte, 
ï^ecker  yojragç  à  l'étranger  ;  Saint  -  Prieft  eft  rambaffa- 
^ur  di  chef  des  émigrfc  auprès  de  la  Czarine  j  Tarche* 
vêmie  de  Bordeaux  eft  à  h  tcte  des  fanatiques  ;  laTour- 
Ax-rin  travaille  l'armée  ;  Mpntniorin  intrigue  à  Paris;. 
Puportail,  çft  peut-€tre  parti,  pour  ajler  rejoindre  Bouille , 
fon  ami  ,  fon  parent  ;  &  l'on  parle  de  la  refponfabilit^ 
des  miniflresl  Vain  mot,  dont  les  miniftre$  fe  jouent ,  8ç 
jlont  le  peuple  eft  la  dupe. 
Il  eft  vrai  que  l'aflemblée  nationale  fe  fit  faire  un  rap* 

rn  fur  le  mode  de  refponfabilité  ,  fitôt  qu'elle  eut  appris 
retraite  du  fieur  Puportail  ;  mais  il  eft  bien  temgi 
d'envoyer  la  maréchauflee  fur  les  voleurs ,  quand  les  vo-^ 
fcurs  (ont  partis.  Il  falloit  s'aflurer  de  la  peHonne  de  l*ex- 
ininiftrc  ,  lui  fairç  rendre  un  compie  public  &  authen- 
tique ,  lui  donner  connoiffancç  des  charges  dont  il  eft 
accufé ,  entendre  fes  rçponfes ,  mettre  au  grand  jour  les 
preuve»  ou  de  fa  forfaiture  ou  de  fon  innocence ,  &  lo 
renvoyer  abfous ,  ou  le  mettre  en  éu^t  d'arréftation  6^ 
d'accufation  légale.  , 

Notre  intention  n'eft  pas  de  développer  ici  ks  princî-> 
pcs  pofitifc  de  la  refponfabilité  des  miniftres  ^  nous  l'a- 
vons fait  ailleurs  :  nous  ne  fuivrons  pas  M  Héraut  dans  le 
rapport  qu'il  a  fait  fur  cette  matière  ;  notre  but  unique  eft 
de  démontrer  que  l'aiTemblée  natioiwle  a  compromis  Ç^ 
fon  devoir  &  les  intérêts  de  l'état  ,  en  ne  prenant  pas 
toutes  ces  mefures  ,  qui  étoient  en  elle ,  pour  s'affurer  de 
la  perfonne  du  miniftre  Duport^îL 

Qu'eft-ce  qu'un  miniftre  ?  Uu  agen'^  refponfable  à  U  na^ 
lion.  De  quoi  eft-il  refponfable  ?  De  tous  les  faijs  & 
omifCons.  Comment  fatisfait-il  à  la  loi  de  la  refponfabi-* 
lité  ?  En  rendant  un  compte  détaillé  de  toute  fon  admî- 
niftration.  Que  faut  -  il  pour  qu*un  miniftre  foit  cenfç 
îivoir  fatisfait  à  la  loi  ?  Il  feut  que  fon  compte  foit  vé- 
fîfié  fit  apuré.  Jojfqu'à.  cette  époque  ^  il  eft  fufpcô  ; 
puportail  tû  plus  qu^  fufpcd  i  il  eft  %cufé  ]^r  tQut^  U. 


ftêûct  :  ôr ,  un  homme  fufpeâ  ,  un  homme  accuft  cirf 
crime  de  haute  trahifon  ,  un  miniftrc  qui  fe  retire ,  fans 
fendre  Ton  compte ,  doit  être  féqueftfé  ^  jurqu'à  ce  que 
lèj  grands  juges  de  la  nation  aient  prononcé  fur  fon  fort. 
iTous  ne  <£rons  pas  que  l'impunité  àûs  minières  en-^ 
lardît  leurs  fucceflTeurs  ,  que  le  pouvoir  exécunf  y  gagne  f 
ôue  raflemblée  nationale  y  perd  de  fa  confiance  ;  nous 
ae  dirons  pas  combien  il  eu  dangereux  de  lailTer  violet 
les  loix  ,  de  rebuter  fans  cefTe  les  dénonciateurs  ,  de  dé- 
courager les  opprimés  ;  nous  ne  dirons  pas  que  la  Franctf 
ne  fera  libre,  &  que  la  cour  ne  croira  iérieufement  à  la 
révolution  qu'alors  qu^un  miniftre  coupable  aura  fubl  le 
dernier  fupplice;  nous  ne  dirons  pas  que  l'aiTemblée  na«i 
Cionale  fe  rend  complice  de  tous  les  forfaits  miniflé- 
fiefs  ,  en  fufpendant  arbitrairement  les  coups  de  la  loi  3 
mais  ce  que  nous  dirons  ,  ce  que  nous  répéterons  fans 
ceffe,  c^eft  qu'on  fe  joue  du  peuple,  qu'on  trafique  d€ 
fes  intérêts  y  qu'on  les  foule  aux  pieds,  &  que  la  répu- 
tation de  patriotifme  que  s'eft  acquife  l'aiTemblée  natio- 
nale ne  tend  à  rien  moins  qu'à  nous  précipiter  au  {>Ius 
profond  de  i'abime.  Légiflateurs  dmides  t  hommes  fans 
éàergie  i  que  craigjnei  -  vous  donc  ?  Le  falut  du  neuple 
n'dt-il  pas  votre  fuprême  loi  ?  &  le  falut  du  peuple  ne 
vous  commandoit-il  pas  l'arreAatlon  de  Duportail  } 
.  Selon   les  loix  mêmes  de    fancieune  légiflation  fran- 

Sife,  il  étoit  permis  à  un  créancier  de  s'aflurer  de  fort 
bîteur,  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  péril  dans  la  de- 
tticure  ;  nos  loix  perraettoient  &  permettent  encore  à 
un  homme  de  traîner  un  hDmme  en  prifon  ,  par  cela 
fciil  mfil  y^a  «  de  fa  part  ,  apparence  de  retraite  ;  & 
ici  ^  îorfque'  la  retraite  eft  annoncée ,  lorfqu'elle  éft  cer- 
taine ,  ici  qu'il  s'agit  non  pas  de  quelques  écus ,  mais 
^  premier  des  biens  ,  de  la  liberté  de  la  patrie  ,  de  là 
conltitutipn ,  de  l'exécution  fidèle  des  loix  ,  on  craint 
tfétre  taxé  ainjuftxe  ,  en  prenant  des  mefures  propres 
à  aiTurer  la  tranquillité  pubfiqtie.  Hommes  pufillanimes  ! 
gravez,  vos  ennemis,  &  ne  les  craignez  pas  ;  ne  craignct 
^ne  le  nud;  &  tant  que  vous  le  craindret ,  vous  «ne  lé 
9rez  jatnais.  /  ' 

La  queilioB  des  colonies  s'agite  derechef  &  définhite^ 
Aenl  an  fetn  ék  l^àflembtéé  ;  une  £aâion  méprifable  vient 
y  jj^arler  le  laftgàgé  de  l'hitéret  ^«Hmtidi  d#i  Gouy- 
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d^Arcis  ;  des  Moreau  de  Saint-Méry ,'  Aes  colons  t>laiWé 
enfin  calomnient  une  fociété  phllantropique  :   l^afTemblte 

Saroît  fenfible  à  Cet  outrage  ^  elle  paroit  fenfible  au  fort 
es  hommes  de  couleur  ^  on  lui  parlé  dé  ratifier  le  con- 
tordat  pafle  entre  eux  &  les  blancs  ;  on  lui  fait  fëntir  aiié 
ce  concordat  ne  fera  jamais  ];atifié  j  A  l*on  fait  pafler  aux  ites 
âes  forces  ineiiaçantes  ^  &  à  la  difpofition  du  roi }  oïl  dé- 
tnontré  évidemment  que  ces  derniers  n'ont  demandé  des 
iecours  militaires  que  pour  favorifer  leur  opprefGon  ;  de^ 
citoyens  de  bonne. volonté  offrent  de  s^embarquet  à  leurs 
/rais  :  &  l*on  rejette  cette  propolitioil ,  &  l'on  ordonné 
lin  embarquement  de  près  de  jboo  hommes  de  troupctf 
tie  ligne  ^  &  l'on  Veut  que  cette  arniée  parte  avant  que 
Taflemblée  ait  pris  une  détermination  fixe  fur  la  ratifica- 
tion du  concordat!  Une  telle  conduite  h'efl  pas  bropre'i* 
infpirer  de  la  confiance  au  peuf^le ,  ilir-tout  quand  il  con- 
iioitra  les  détails  aflligeans  de  là  féance  du  mardi  6.  Un 
tumulte  épouvantable  s'efl  ehiparé  de  toute  l'aifemblée  ; 
le  préiîdent  s'efl  couvert;  des  membres  ont  eu  la  fcé- 
ïératefTe  de  demander  le  comité  général  ;  &  le  calme  n^ 
s^efl  pas  rétabli,  &  la  féancé  a  été  levée  au  milieu  dU 
défordre. 

La  féance  dii  mercredi  n^a  été  ni  plus  trailquille  ni  plus 
heureufe  ;  au  lieu  d'une  ratification  formelle  du  concordat 
entre  les  blancs  &  les  noirs ,  au  lieu  d'une  tnefure  qui 
aflure  à  jamais  les  droits  politiques  des  hommes  de  cou- 
leur ,  J.  jP.  BrifFot  lui-même  ,  dont  oh  vante  tant  l'énergie  ^ 
conclût  lâchement  à  ce  que  le  roi /oit  invité  à  donner  des 
ordres  ,  afin  que  les  forces  nationales  deflinées  pour^Saint- 
Domingué  ne  puiffent  être  employées  que  J^our  réprimer 
fînfurreâion  des  noirs  |  fans  agir  direûenlem  ni  indireâe- 
ment ,  pour  porter  atteinte  à  t  état  des  hommes  de  couleur 
libres  ,  tel  qu'il  étoît  à  Saint-Dommgue  ,  à  l'époque  du 
à  5  feptembrè  dernier.  M.  la  Croix  ^  peu  content  des  con- 
clufions  de  firifFot  ^  propofe  de  fubflituer  à  ces  mots , 
It  roi  fera  invité  à  donner  des  ordres  ,  &c.  ceux-d  :  U  rvt 
fera  donner  des  ordres.  Le  minifbe  de  la  juftice  parle  apr^» 
m.  la  Croix  ;  &  enfin  ,  fur  la  motion  de  M.  Girardin , 
fils  d'un  père  meilleur  qile  {lui  ^  Taffemblée  nationaTcf 
fie  décrète  pas  feulement  que  le  roi  fera  invité  ;  mais  elle 
convertit  tout  fon  décret  en  une  invitation  pure  &  iimnle. 
Quelle  foiblefTe  l  quelle  nullité  profonde  I  Voir  Louis  XVI 
entouré  ck  colons  »lp  voir  circonvenu  par  cette  race  im- 


pu ,  opprefGve  &  barbare  -,  promettre  impHcîtertent  Une 
dêdiloii  i'ur  la  grande  affaire  des  colonies  ;  annoncer  des 
fcntimens  de  jultice  envers  les  gens  de  couleur  ;  employer 
pluiîeurs  féances  à  la  diicuflîon  de  leurs  droits  :  &.  tout 
cela  pour  faire  à  Louis  XVl  uiie  invitation  à  laquelle  il 
n*aura  pas  d'égard  :  le  miniflre  de  la  juflice  Ta  dit  pofiti- 
vement  à  railemblée  nationale. 

Que  fi  rafleinblée  nationale  a  l'air  de  fe  jouer  du  peuple^ 
les  minières  ont  encore  bien  mieux  celui  de  fe  jouer  de 
rafferablée  nationale.  N'avons  nous  pas  vu  le  fieur  Ber- 
trand ,  miniftre  de  la  marine  ,  affurer  effrontément  que 
tous  les  oâiciers  -de  vaiffeaux  étoient  à  leur  polie,  ou  abfens 
par  congé ,  tandis  que  des  |tte{^ations  authentiques  de  Bre^ 
cémentent   formellement  cette    affertion  ?  N'avons  -  nous 

rvu  ce  môme  miniAre  fatiguer  TafTemblée  nationale  de 
leâure  d'un  prétendu  mémoire  juftificatif,  &  difpa- 
roitré  avec  fon  mémoire  auffi-tôt  que  raflemblée  en  eût 
ordonné  Timpreflion  ?  Les. aveux  échappés  au  fieur  Ber- 
trand ,  les  contradi6Uons  appeiçues  par  pluCeurs  membres 
de  Taflemblée  fuffifoieiU  pour  le  cpnvaincre  de  faux. 
LaiTemblée  ,  dans  fa  toutô-puiflance  ,  a  voulu  que  cette 
pièce  précieufe  fût  dépofée  fur  •le  bureau  pour  en  faire 
iexamen  le  plus  approfondi  ;  mais  Bertrand  lui  a  répondu 
qu'il  ne  la  dépoferoit  pas  ;  qu*il  fe  mettoit  peu  en  peine 
des  décrets  ,  &.  il  s'efl  retiré  fans  avoir  obéi.  Miniftres  d'uii 
toi  parjure ,  nouveaux  Catilina  ,  jufques  à  quand  abuferez- 
vous  de  notre  patience  ? 

Qu'elle  eft  déteftablcment  compofée,  Qu'elle  eftméprifable 
cette  horde  d  agens  &  de  premiers  valets  de  Louis  XVI  ! 
&  la  belle  recrue  qu'elle  vient  de  faire  encore  en  la  per- 
fonne  du  fieur  Narbonne,  bâtard  de  Louis  XV,  &  ci-devant 
colonel  du  ré^ment  de  Piémont!  Cet  intrigant  a  eu  fa 
prétention  de  le  faire  nommer  commandant-général  des 

frdes  nationaFes  du  Jura  ;  il  a  eu  l'intention  de  fe  mettre 
la  tête  de  3000  Frans^Comtois  pour  venir  compofer  Isi 
farde  du  roi  :  mais  deux  décrets  pofitifs  de  Talfemblée 
nationale  l'ayant  fait  échouer  dans  cette  entreprife  concertée 
avec  le  cabinet  des  Tuileries ,  voilà  que ,  pour  recompenfe  ^ 
il  eft  nommé  miiîifire  de  la  guerre. 

Ce  Narbonne  ,  l'écuyer  des  tantes  du  toi  ^  a  eu  l'im- 
pudence de  venir  fe  préfentçr  à  l'affemblée  nationale  en 
bottes  &.  en  épérQns  ,  Comme  Louis  XIV  fe  préfentoït 
à  fcs  lits  de  jûilice.  Bourbon-Narbonne  a  pronnoné  quel- 
ques phrafes  bien  iaCgnifiantes  ,  bien  royaliftes ,  bien  lor* 
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êtes  redevable.  Tant  qu'elle  a  pu  ,  elle  a  tenu  fur  les  yeux 
du  peuple  le  bandeau  talutaire  des  préjugés  &  de  l'er- 
reur. Sire ,  Tire  ,  elle  ne  vous  demande  aujourd'hui  qu'un 
'  veto  y  pour  lui  donner  le  tetips  d'amener  une  guerre  re- 
ligieufe. 

Mon  frère  ,  dit  de  (oh  côté  madame  Elifabeth  ,  ah  l 
prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  faire.  Mon  confeffeur, 
mon  directeur ,  mes  aumôniers  &  mes  chapelains ,  tous 
les  bons  prêtres  me  difént*  que  fi  vous  fan^ttonnez  le 
dernier  décret  qui  les  regarde ,  il  y  va  du  falut  de  votre 
ame  ,  &  de  la  perte  de  votre  couronne  ,  dont  la  reli- 
gion«de  vos  pères  eft  le  plus  beau  fleuron.  Ne  font-ce 
pas  les  prêtres  qui  vous  *ont  fait  roi  ?  Ne  vous  ont-ils 
pas  facré  à  Rheims  ?  N'ont-ils  pas  toujours  prêché ,  ne 
prêchent-ils  pas  encore  tous  les  jours  l'obéiffailce  de  vos 
lu  jets  à  tous  vos  comm  an  démens  ?  Si  on  les  eût  crus , 
vous  n'auriez  de  compte  à  rendre  qu'à  Dieu.  Sire  ,  mon 
frère!  n'abandonnez  pas  vos  plus  fidèles  ferviteurs;  ils 
ont  tout  fait  pour  vous,  faites. quelque  chofe  pour  eux: 
le  trône  &  l'autel  doivent  fe  prêter  un  appui  muniel. 
D  n'y  a  des  républicains  dans  votre  royaume  que  depuis 
qu'il  y  a  -des  impies  :  un  peuple  qui  manque  de  refpeft 
à  fes  prêtres,  fait  peu  de  cas  dé  Ton  roi.  Un  veto  don- 
nera au  clergé  le  temps  de  fe  recon.noître  :  fans  aille , 
dénué  de  tout,  que  voulez -vous  qu'il  devienne  ?  Tel 
qu'il  eft  pourtant ,  il  peut  encore  vous  rendre  d'impor- 
tans  fervic«s.  La  foi  exilée  de  Paris  s'eft  réfugiée  dans 
les  provinces  ;  les  prêtres  vous  y  ménagent  de  bien  bons 
amis  ;  qu'il  leur  feroit  glorieux  &  doux  de  hâter  le  mo* 
jnent  de  la  contre^révolution ,  de  concert  avec  les  émi- 
grés !  Mais ,  pour  cela  ,  donniez -kur  le  temps  de  s'em- 
parer des  confciences  ,  comme  vous  donnez  le  temps  aiu^ 
princes  de  s'aflurer  des  frontières.  Allons ,  allons  ,  mon 
frère  !  encore  ce  veto  ,  ne  refufez  pas  une  fœur  qui  vous 
aime,  &  qui  voudroit  vous  voir  heureux. 

Un  troifième  aflaut  eft  livré  au  roi  dans  le  journal  de 
Paris  ,  qu'il  lit  tous  les  matins  ;  il  y  trouve  une  adreffc 
pathétique  fignée  :  Us  prêtres  non-affirincntcs  de  Paris  ,  vos 
fidèles  jhjets.  Ces  meffieurs  jettent  les  hauts  cris,  &vou* 
droiept  bien  faire  croire  au  roi  qu'ils  font  perfécutés  dans 
tputes  les  rè^es.  Us  ajoutent  qu'on  les  trouvera  prêts  à  . 
fceller  leur  foi  dé  leur  fang  ;  mais  qu'aucune  puiftance 
humaine  ne  pourra  les  contraindre  au  ferment,  pas  même 
ftU  ferment  civique. 
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Alarmé ,  îrrcfolu ,  le  roi  fait  écrire  par  fon  Leflait 
une  belle  lettre  circulaire  aux  diredoircs  de  tous  les  dé- 
partemens ,  afin  de  prendre  le  vœu  le  plus  général  tou- 
chant les  prêtres  ,  comme  fi  le  Lelfart  pouvoit  en 
douter.  La  mauvaife  fortune  du  veto  fur  \ei  émigrés  a 
rendu  le  pouvoir  exécutif  un  peu  plus  circonfpeét.  jD'ail- 
leurs  ,  on  n'eut  garde  de  conlulter  la  nation  pour  lan- 
cer celui-ci  ;  oh  etoit''l3ien  sûr  de  la  répônfe.  Or ,  comme 
le  comité  des  Tuileries  étoit  fermement  déterminé  à 
protéger  les  fugitifs,  &  à  leur  gagner  du  temps,  il  fal- 
loir éviter  d'avoir  l'air  de  braver  n)pinion  publique  ,  &  * 
de  n'en  faire  toujours  qu*à  fa  tête.  La  caule  des  prêtres 
n'eft  point, dans  ce  cas;  il  s'en  faut  malheureufement de 
beaucoup  qu'on  n'ait  qu'u%.avis  fur  les  réfraftaircs  comme  . 
ibr  les  contre-révolutionnaires  expatriés.  Les  armes  du 
dergé  ont  été  4>lus  heureufes   que   celles  de  la  nobleffe. 

Cependant,  fi  nous  avbns  un  confeil  à  donner  aux 
mauvais  prêtres  ,  c'eft  de  ne  pas  trop  ir.fifter  fur  le  veto 
du  roi.  tn  frappant  d'inertie  une  loi  d'urgence  ,  le  roi 
cxpofcroît  fes  fidèles  fcrviteûrs  à  l'animadverfion  du  peu- 
ple. Le  peuple  ,  trouvant  fous  fa  main  les  brandons  facrés 
qui  incendient  nos  départcmens  ,  pourroit  bien  précipiter 
les  incendiaires  dans  les  bûchers  qu'ils  attifent.  Les  émi- 
grés ne  font  que  nous  menacer;  c'eft  pourquoi  nous 
avons  laiflé  en  paix  ceux  des  leurs  qui  les  attendent  ici. 
Mais  les  mauvais  prêtres ,  joignant  Tefïet  à  la  menace  ,  mé- 
litent  autre  chofe  encdre  que  la  j)itié  &  du  mépris.  Ma- 
g^ftrats  du  peuple  !  veillex  !  vi^late  l  vipiate  î 

Voici  les  dernières  mefures  que  Taflemblée  nationale 
a  cru  devoir  prendre  fur  la  propofition  de  M.  François 
de  Neufc!)âteau  ;  ellA  font  renfermées  dans* le  dernier  ar- 
ticle en  .  ces  termes  : 

«<  Les  églifes  ou  oratoires  employés  au  culte  catholique 
n  faJarié  par  l'état  ne  feront  point  employés  à  l'exercice 
n  d'aucun  autre  culte  >>. 

L'affemblce  nationale  a  probablement  voulu  obvier  aux 
inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de%  mêmes  temples 
deffervis  tour  à  tour  par  les  prêtres  de  deux  cultes  dif- 
fcrens.  Nous  ne  fommes  pas  ^iien  pénétrés  de  la  fageffe 
de  ce  -difpofitif  ;  l'e^ipérienee  du  moins  eft  pour  nous. 
On  a  vu  en  France ,  depuis  la  révolution  ,  les  mêmes 
fieux  faints  fervir  paifiblcment  à  deux  communions.  Pour- 
fliToi  dans  les  cantons  peu  fortunés  ôter  cette  refTource  / 
a  économie  aux  citoyens  dont  la   profeffion  de  foi  dif; 
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ftre  eiv  quelcj^ue  chofe  ?  Pourquoi  au  contriîrc  n'avoir 
pas  Uillé  i'ubiifter  ce  lien  fraternel,  ufage  que  la  nécef- 
îité  d'ailleurs  autorifoit  ruffilamment  ?  C?eût  été  un  pas 
dç  fait  pour  arriver  à  ce  culte  univerfel  que  la  phifo- 
fophie  nous  prêche  depuis  tant  d'années  :  avec  le  temps 
les  variantes  de  la  religion  fe  feroient  fondues  dans  le 
textt  de  réyangtle  ;  il  ne  feroit  refté  aucun  levain  de 
jaloufie  fuperftitieufe  ;  les  hommes  avec  le  temps  auroient 
rapproché  leurs  dogmes  ,  &  fe  feroient  bientôt  appeiçus , 
avec  une  douce  furprife  ,  que  ces  dogmes  ,  tous  aufli 
«Jbfurdes  les  uns  que  les  autres  ,  doivent  céder  la  olacc 
aux  principes  éternels  &  communs  de  la  raifon.  Alais 
pour  en  venir  là ,  il  faut  auê  les  hommes  faflent  le 
chemin  tous  enfemble  ,  &  s  accoutument  à  fe  rencon- 
ti;cr  au  pied  du  même  autel.  Il  Taut  les  faire  trouver  dans 
le  même  lieu  ,  bien  loin  d'interdire  aux  uns  Ventrée  des 
cgiifes  appartenantes  aux  autres.  Les  â-pane  dans  la  reli- 
gion ne  produifent  pas  d*auili  heureux  cScts  que  furie 
théâtre.  Il  eft  vrai  qu'un  culte  qui  a  le  privilège  exclu- 
fif  d'être  falarié  recule  cette  douce  petfpe6tivc  ;  peut-être 
auffi  feroit-il  imprudent  ,  dans  la  conjonôure  préfente  ,  de 
permettre  ,  dans  le  même  temple ,  qu'on  prie  Dieu  en  deux 
langues  différentes.  Nos  neveux  riront  beaucoup  de  l'em» 
barras  que  nous  donnent  aujourd'hui  les  prêtres. 

«  Celles  défaites  églifes  qui  feront  ,  par  l'effet  de  la 
»  réunion  des  paroiftes  ,  jugées  inutiles  à  l'exercice  du 
»,  culte  falarié  ,  pourront  être  afferif^ées  ou  vendues  pour 
»  l'exercice  de  tout  autre  culte.  Mais  cette  faculté  ne 
»  s'étendra  point  aux  mipiftres  du  culte  catholique  qui 
»  auront  retufé  de  prêter  leur  ferment  civique ,  ou  qui , 
ff  après  l'avoir  prêté ,  l'auront  rétra#é  », 

Ainfi  donc,  au  terme  de  ce  décret  contre  Us  mau- 
vais prêtres ,  dont  voici  le  dernier  article  additionnel  » 
les  voilà  fans  afilc  ,  ni  falaire  ,  réduits  à  la  plus  par-, 
faite  nullité,  s'ils  ne  deviennent  citoyens,  fi  du  moins 
ils  ne  promettent  par  fermei^t  vouloir  l'être.  La  perfc- 
cutioh  de  Diocléden  leur  porta  un  coup  moins  fatal: 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  ce  temps-là  &  le  nôtre. 


tous 

les  crimes   dont  on  veut  extirper  la  racine  ^  en  coupint 

ks  vivres  à  leurs  fauteurs.  ♦ 

Mais  nous    perfiftons  à  croire  quon  pouvoit    &  qu*il 
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falloit  s*y  prendre  autrement  avec  un  ennemi  dont  Ici 
annes  tiennent  encore  de  l'enchantement  pour  bien  du 
monde.  Dans  cette  guerre  fc^daleufe,  dont  la  raifon  gé- 
mit autant  que  Thumanité  ,  il  y  a  peu  de  prêtres  de 
bonne  foi.  Les*  prêtres-  cjui  crient  à  la  fainteté  de  leur 
miniftère  ne  font  point  d'efclandre  ;ils  fe  font  retirés  à 
l'écart ,  &  ont  offert  (^lifîblement  à  Dieu  ,  en  holocauftes^ 
leurs  bénéfices  vendus  au  profit  de  Tétat  épuifé.  Le  grand 
point  étoit  de  ne  laifier  aucune  trace  de  ce  qu'on  appc- 
loit  Tordre  du  clergé  :  en  détruifant  fon  antique  corpo- 
ration ,  îi  ne  falloit  pas  donner  aux  prêtres  qu'on  voU- 
loit  bien  gaMer  une  conflitution  à  part  ;  il  falloit  encore 
moins  la  mettre  fous  la  religion  d'un  ferment  particulier  > 
il  falloit  faire  rentrer  tout-à-fait  les  prêtres  dans  la  maiFc 
commune  des  citoyens.  On  fe  voit  obligé  maintenant 
d'avoir  recours  à  cet  expédient ,  &  il  ef^  un  peu  tard- 
La  liberté  abfolue  des  opinions  relîgieufes  ,  -lolenneHe- 
m^nt  confacrée  dans  la  déclaration  des  droits,  étoit  fa 
fentence  de  mort  de  tout  culte  dominant  ou  falarié ,  de 
toit  fanatifme^  de  toute  fuperftition.  Il  y  auroit  bien  eu 
quelques  combats  à  foutenirr  pour  faire  tout  de  fuite  l'ap- 
plication de  ce  grand  principe  ;  mais  ils  n'auroient  jamais 
été ,  à  beaucoup  près  ,  auffi  violens  que  ceux  contre  lef- 
quds  nous  nous  mettons  aujourd'hui  en  garde. 

Depuis  la  déclaration  des  droits  ,  l'opinion  publique  ,  à 
cet  égard,  n'a  point  fiiit  un  pas  détolirné  ou  rétrograde. 
A  peine  eut-on  décrété  la  nullité  de  tout  vœu  contre 
nature  f  qu'on  vit  les  mieux  avifés  d'entre  les  eccléflafti- 
jues  changer  de  coftume  ,  &  revêtir  l'uniforme  national , 
«  livrer  au  commerce  y  à  l'induih-ie  ,  aux  arts ,  &  prendre 
femme  ;  en  un  mot ,  remplir  tous  les  devoirs ,  &  exercer 
tous  les  droits  d'un  bon  citoyen  :  de  ce  moment  ce  vieut 
proverbe  local  &  de  circondance  ,  né  dans  des  temps 
luperftitieux  &  barbares. 


s 


Le  prêtre  vit  de  l'autel  , 

ceflà  d'avoir  un  fens  chez  les  catholiques.;  comme  de- 
pub  longues  années  chez  les  proteftans.  Cette  marche 
rapide  des  idées  frayoit  une  belle  route  à  l'afFemblée 
nationale  :  au  lieu  de  voir  des  prêtres  dans  les  réfrac- 
taires  fafHeux  ,  que  nèfles  a-t-elle  traités  -en  citoyen» 
tarbalens  ;  &  comme  tels  ,  que  ne  les  renvoyoit-elle  tout 
de  fuite   devant  le  juge  du  lieu  du  délit  ,   en   rendant 


celui-ci  refponfable  des  fuites  ,  en  cas  de  négligence  <hl 
de  coalition?  Pourquoi  ne  rompît-elle  pas  le  ibfnmeildei 
commifTaircs  du  roi ,  ou  de  i'accuiateur  public  ^  ou  du 
{yndic  général  de  chaque 'diredoire? 

Oeft  à  i'affembléc  nationale  à  faire  tetomber  fur  la 
tête  des  fonctionnaires  publics  tout  le  fang  dont  ils  n'ont 
pas  fu  prévenir  i'cffufton.  ^ 

En    conféquence   de    tous    ces    mouvemens ,  plufieun 
paroiffes  vinrent  à  manquer  .de  pafteurs  ;  les  ouvriers  de 
.  la  vigne   du    fcigneur  défertèrent  le  champ  du  travail , 
comptant.n*étre  jamais  remplacés:  c*étoit  1«  moment  de 
.  porter  le  dernier  coup  à  cette   prétendue  Mérarchie  clé- 
ricale,  qui  it  vantoit  d'avpir  Dieu  même  pour  chef,  en 
laiflant  au  peuple   le  choix  des  minifb-es  de  la  religion, 
&  en    lui  rendant  le   droit  antique  de  faire  tomber  ce 
choix  indiAinâement    fur  celui  des  citoyens  éleâeurs  & 
.  éligibles  ,  le  plus  refpeâable  par  fon  âge  &  fes  mœurs; 
c'étoit  là  le  mode  de  la  primitive  églife. 

Il  eil  doux  pour  les  patriotes  éclairés  d'apprendre  que 
le  vicaire  d'un  évêque  vient  d'en  faire  le  fujet  d'une  pé- 
tition exprefle  à  l'affemblée  nationale  ,  qui  en  a  décrété 
le  rapport  ;  puiffe-t-elle  ne  pas  perdre  de  vue  ce  feul 
moyen  qui  fui  refte  pour  déraciner  du  milieu  de  la  fo- 
ciété  Tarbre  facré  de  la  fcience  du  bien  &  du  m^l ,  mais 
qui  jufqu'à  préfent  a  donné  beaucoup  plus  de  fruits^  de 
cette  dernière  efpèce  que  de  la  première  ! 

On  croyoit  ,  il  n'y  a  pas  encore  bien  long-temp», 
avoir  remporté  une  grande  victoire  ,  &  avoir  découvert 
une  grande  vérité  ,  en  difant  que  Tétat  n'étoit  point  dans 
Féglile ,  mais  au  contraire  Téglife  dans  l'état.  La,  révo- 
lution nous  permet  de  porter  la  vue  plus  loin.  Difom 
donc  :  La  religion  doit  être  dans  tous  les  cœurs  qui  en 
fentcnt  le  befoin  ,  &  l'églife  null^  part.  Déformais  donc 
que  la  prêtrife  ne  faffe  plus  une  profeflion.  L'autel  n'eft 
pas  deftiné  à  nourrir  le  prêtre  ;  l'autel  ne  doit  pas  être 
un  com]ptoir  de  marchana ,  ni  un  bureau  de  banque  : 
que  ce  foit  déformais  un  point  de  ralliment  oii  les  ci- 
toyens bénévoles  viendront  de  temps  à  autre  entendre  la 
'lecture  d'un  paflage  de  l'évangile  ,  qui  fera  faite  fans 
commentaire  par  chacun  d'eux  tour  à  tour.  Mais  qu'au- 
cun émolument  ne  loi  t.  attaclié  à  cette  fonflion  fainte , 
qu'un  falaire  dcgraderoit  ;  a^rs  nous  verrons  tous  l«$ 
*  mauvais  prêtres  s'éloigner  d'eux-ijiêmes ,  &  s'abflenir  d*U8 
culte  qui  ne  rapporte  que  de  la  confidération. 

,  Dinonciaiiom 
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IMmdLtf&tt  du  mmkts  eu  AtBobt  du  Ofurtmm  M 
Pmls  aux  q$km^rtngHàik  attru  Opanemtns. 

Un  tntmiMs'  du  «reâoîre  db  déj^attcmctae  de  Parfi 
vitimfiif  de  préfenter  ickBvMueBemtnt  une  pétitloirtfu  roi  ; 
?•"  f«MIB*  ^  appûfer  fi>ii  vtM  ÙLt  le  décret  concernant 
ki  pcàAt  fédWeux.  Cette  |>étitiwi  eft  de  nafùir;  à  m^tfr» 
le  feu  90^  quat^  coins  de  la  France ,  pttîfcjti'eBe  tend 
Btoe&îfemeiit  ott  à  fétt  dans  tes  dépaitemens  ntf  parti 
an  r^  contre  raflendUée  nationale ,  oix  à^  indifpofef  ton) 
lodépanemeiis  contre  Paris.  Voilà  le  Bât  des-adminiftra- 
tew»  Desmeuniers  ,  Beaniftett ,  Larotbefocrcanh  ,  Gar* 
ifcr,  Bfodflfe  ,  TaBcytand^érigord ,  Blondcl ,  Tlrioit ,  An- 
feu  ,  Divas ,  dont  U  importe  qtie  les  citoyens  connoif- 
feiit  ie^  nems^  •        ^ 

Qtfe  fi  toBs  \t»  dipartemens  de  la^  France  imltoîent  cette 
condiûte,  dans  ifaté.  al>ime  nous  (értorts  plongés?  D^ 
«IMÎ  femrôtt  au  peuple  d'avoir  une  afflcitiWée  nationale  ? 
ES-ce  pour  recourir  au  rot  corltre  Tes  déttfions  qu'elle  eft 
îiiflitBée  ?  Nbit,  c'eft  pour  publier  la  volonté  du  peuple  ; 
&fi  les-  adfluimfltations  de  dépaitem&nt  donnotent  plus  de 
cooCànee^  âtr  ror  qu'aux  légiflateuti  ,  le  roî  ne  tarderoit 
par  VÂ-xnèmt  Ik  redevenir  légiflateur. 
Les  pélitf  onnaires  Arontqu*Us  n*out  pais  figné  commecorp^ 
mi»  cmime  iihfirtdus ,  &  que  la  pétition  n^eft  puremeut 
ffitte  pétiâon  individuelle.  Mais  ,  leur  répondrons^onir^ 
poorqndi  dond  cette  aSfedation  de  mettre  vos  qualité 
de  préAdent  8t'  ntemlires  du  dirèâoftià  au  bar  de  vqh 
ioasf  PoWqttot  dîtes^votts  que  vous  par!eï  au  nom  du 
pcnpie,  tssidif^  que  le  peuple  avoir  hautemem  ntaniféiié 
IB  ve»  contratte  au  vdtre?  Uaffemblée  nationale  con(& 
tnante'tt'st  înterAt  Fufagé  des  pétitions  aux  corps  confli* 
taéi  que  pour  empêcher  ces  mêmes  corps  de  parler  aju 
iom  As  ekojreot  tpftb  repréfement  »  &  pour  ne  pas  étouf; 
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tet  la  yoîx  des  reprëfentés  ;  &  vous  ,  adimniftratears  du 
département  de  Paris  ,  tous  éludez  cette  loi  fa^  t>aT  vati 
efcobarderie  ^  vous  n'annoncez  pas  que  la  pétition  eft  le 
réfultat  d'un  arrêté  du  département  ;  mais  vous  ne  la  pré- 
fcntez  pas  moins  comme  le  réfultat  de  l'opinion  puBii-  . 
que  »  &  vous  la  revêtez  de  fermes  &  de  fignatures  qiû 
doivent  la  faire  pafTer  en  public  pour  un  arrêté  du  dé-  . 
partement.  Que  fi  l'aflemblée  nationale  autorifoit  ces  ma- 
nœuvres fi  fouvent  employées  par  le  corps  confiitttsmt; 
il  en  réfulteroit  que  le  roi  fe  procureroit  à  volonté  le  pré- 
tendu vœu  général  du  peuple  dans  quarante-cinq  ou  ca- 
lquante adrefles  révêtues  chacune  de  fept  à  huit  fignatures , 
payées  des  deniers  de  la  lifie  civile.  .   . 

Et  dans  quelles  circonftances  encore  jette-t-on  cette  popme 
ide  difcorde  }  immédiatement  après  Tappofition  d'un  prenùer 
veto  ,  après  l'affiche  d'une  proclamation  inconftitutionnelle, 
'dans  le  moment  oh  Louis  XVI  fonde- inconftituûonnelle* 
jnent  l'opinion  des  quatre-vingt-trois  départemens ,  dans  1^ 
moment  oh  il  capte  la  bienveillance  publique  en  trom* 
pant  le  peuple,  &c.  Ceft  cet  inftant  que  des  adminifira-: 
^eurs  faififlent  pour  déprimer  l'aflemblée  nationale,  & 
pour  attaquer  la  conftitution ,  en  invitant  Louis  XVI  k 
l'attaquer  lui-même.  Oui,  Louis  XVI  porteroit  une  nouvelle 
^attaque  à  la  loi  de  l'état  s'il  appoibit  fon  veto  à  la  loi  contre 
les  £inatiques4  car  cette  loi  eft  de  la  même  nature  que  la  Im 
fur  les  émigrans^  &  nous  avons  prouvé,  &  la  grande 
anajorité  de  l'aflemblée  nationale  fent  elle-même  anjonc* 
fi'hui  que  le  décret  des  émigrans  n'étoit  pas  fujet  au  ve». 

Cette  méthode  de  confultex  les  départemens ,'  xette 
.Jpédtion  des  adminiftrateurs  du  direâoire  de  Paris  eft 
peut-être  Je  piège  le  plus  adroit  que  la  cour  &  YdàmmS* 
.ibatîon  aient  pu  tendre  au  peuple.  .Tous  les  vrais  dtoyens, 
^4ous  \esfa3ieux  ont  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  liberté  là  oh 
Je  peuple  ne  confentoit  pas  fes  loix  ;  ils  ont  dit  que  toutes 
les  ioix  devment  toç  donnes  à  h  fanâion  du  peuple.f 


^  nén  né  pouvolt  antaiit  flatter  le  peuple  que  cette  dê^ 

'ficDce  ^  Ta  .volonté  fouyeraine  :.  l'aflemblée  conftîtuante 

n'a  pas  eu  ^ard  à  ce»  raîfons  ;  le  peuple  ne  s*eft  foumif 

•qo^ea  mnmurant.  .£h  Hen  !  Louis  XVI  femble  âiîre«  «au*-' 

îourdluii.  ce  que  ne  font  pas  les  reptéfentans  du  peuple; 

jk  (iflible.dire  aux  quatré-Tingt-trois  départemens  :  n  Voilà 

)>  UAC  loi  que  l'afTemblée  nationale  frvpo/e ,  ]t  vetlx  qu'elle 

^  fott  approuvée  ou  rejetée  par  vous  ;   dites-moi  votre 

•^  volonté,  &  £  vous  ne  penfez  pas  comme  vos  reprér 

')»  leatans ,  \e  les  empêcherai  bien  de  Aibffituer  leur  vo- 

')»  kmté  particulière  à  la  vôtre  >».  Eft-tl  rien  de  plus  perfidte 

.^e  ce  langage  i  Ceft  ttaûner  Paflemblée  nationale  daiis 

la  boue  »    c*eft  donner  au   peuple  des   leçons  de  défo^ 

hëSxace  ,  çjeft  aflaffiner  la  libèrli  fous  le  manteau  de  la 

libeité'. 

n  Ëiût.  donc  qi^e  les  citoyens  des  quarante-huit  feâions  ' 
jde  Paxî$  s'Aflefuhlent  ponr  témoigner  non  au  roi ,  mais  à* 
J'affemblée  nationale  y  Je  |>rofbnd  mépris  que  leur  infptre 
;h,co.iidttite  des  membres  du  direâoire  du  département  dé 
.Paris,  la  plus  formelle 'improbation  de  leur  conduite^  9l 
foMout  le  défaveu  authentique  de  leurs  principes. 
t.  Mais  la  l6i  ne  iera  pas  vengée  ,  &  il  £aut  qu'elle  le  ibit; 
La  pétition  des  adminifirateurs  du  département  de  Paris 
.an. roi  eftune  atteinte  à  la  coniUttition  ;  &s*il  eft  ainfr,' 
•ces  adminifitateurs  ont  mérité  d'être  deftitués ,  &  3s  doivent 
être  mia  en  état  d'accufation. 

Cafl  de  Foy  du  Patais-RayaL 

'  Depms  plufieurs  )oun  le  café  de  Foy  eft  devenu  un 
théâtre  de  défordre  •&  de  mal-entendus.  Les  Joflerans  qui 
le  tiennent,  &  qui  n'ont  pas  la  bonhommie  de  leur  père  , 
£ngent  parfaitement  Louis  XVI ,  en  laiffant  voir  une 
certaine  prédilèâion  &  des  égards  marqués  pour  les  arif- 
tocrates/de  préférence  aux  -patriotes.  Plufieurs  provoca« 

C  % 


jictfu  entité  £ikes  &  4e  la  vnbt  «St  da  ^sAr  le  «M 
ile  J4eobms  »  £n  fie  gnfife  ,  ONIt  d'Ardre  &  de  ^râUianit 
^,^rt;de|)ré«eKte.attit  QMMvaU  fiiybts  ,  pour  adiikcr 
J|9».  b^Q$  citoyens^  oe  nom  jde  Jacolûii  ^evoué  tout  Iîmk 
1^  ^  >eHaQ6  .g^os  cCHiriif^eiiXi»  A«s  knpcu^eni ,  a-échaiifé 
4a  HW  des  lâchjes  .^  de  MMe  la  ca&aiUe  ^nintAécieiie , 
^(domale  ^  .réfraâake  ^  fd%Mf4e  (bus  toiitQB  fcrfies  àe 
^coihin^j  &  des  botpw»  «dlioftiieur  ,  iflaîtlis  par  le 
jiom^re  ,  ont  ité .  mis  hs^n  du  .caft  arec  jaépne  tima^ 
jT^Ss  rtndeemen^.  l.e  coup  de  ipaà  de  Ëâne  ieur  a  ttêiae 
«iHé  don&é;  car  l'iuides  kfibcans  a  pctté  btk.moûitiait 
^^  ^tte  incartade  :  il  «A  yiiiUfi  ^oh  eboKJ^  ndife ,  ^ 
.qu'on  it&xc  une  affaire. 
.    Lçs  gens  caknea  ont  haïUK  ks  lipaides  A^  ^^Ijpeftade 

de  fcandale ,  &  fe  font  abflenus  de  fréquenter  4Ui  fieit 
^.public  auiE  jnal  dicgé  ;  SAflte  d'autels  perfsomcs'd*^  Gag 
;|>li^  ^f  n'ont  :pas  été. de  cet  aiiia,  6c  o«t  cru  deveir  Ib 
^réCsnter  fur  la  fcène  pour  en  împoGer  'par  une  eenie» 
,riu9ce  mefurée  ,  mais  ferme  ;  «en  forte  ^ue  )a(qQe^&  k 
j^ifa»  .fc  la  force  49^  àiowièseipx  là  k  &Ht  du  )>0n  parti. 
Diipanche  dernier  âtolt  la  iête  de  )*afdUene  pai^fiènne; 
Aéuciie  à  quantité  d'autres  patriotes ,  on  alh  d'abord  à 
J'éjg^ife  .  métropolitaine  jbrùkr  de  Tencens' aux  pieds  idek 

bpnne  fûnte  Barbe  (i) ,  itonnée  defe>ttott^r  kpatrone 
^des  canonnieis,;  .puis^jtetif£6rcés   par  une  dépittation  de 

k  feâion  du  Théâtre  Français  »  iOn  alla  wffi  ^rendre  ^ 

hommage  au  corps  légiflatif,  &  en  même  temps  lui  de* 


.  (i)  Cette  vierge  nîcomédîen»e  ri^ok  Jlk  r^ûn  ârifio- 
crate  payen  ,(qui  «  au  iieu  de  lui  d^mer  Je  Souet^ki 
trancha  lui-même  la  tête  ,  parce  :qu*e|bis'jg>ftinok  à  iro«- 
loir  être  d'une  autre  re^i^n  que  ceUetdeifiMi.pècs.:VoÉs 
n!appercevons  rien  d^ns  l'hiik^e^etmie  jtifiikttucide 
qi)}  ajit  trait  aux  .canonnière 


jûDder  ^^JQfudrf  m  piçmvoir  exicatif  4^  (mimW  te 
piqoes  aa  dud^Hrgde  $^Qt-Antoiae  .&  m  ràlç  .dl&  peut 
ple^ponr  xeçenrolr  :la;cay^erie  àfis  ^igpis,^  tentés  d*une 
UTafion  à .  l'QSib|:e  '4u  Ji^efo.:  .d^à.  mim^  on  ppckit  d'i^- 
Uir  1)9  .dép^c.  de  .ce»  piques  d^V  dvMunp  -de^  ^pmrantp* 
iait  fefticmii.  Ebsi  <mal  conçu  I  il  faut  gue  diâifae  ct^ 
pjt^  Mt  fyn  f^e.chqfK  li|î  ;,  .àgw ^^  AS^fqn ,  .feiu  fii 
main  qoand  il  veille:,  lau  chevet  4e  fcipi  JitqMaad  il  dort* 
fjm  ^'«oj^as^'giines.en  .çectaiiis  J|^«ix.,  élevés  dé  ceux 
gai  doivent  jl'cii  ieror  ,  £c.fu!on  perdcoit  on  tenqps  pré^  ' 
pcm  à  fe  .preicmer .,. fi. toutefois  la tra&Mt  »  qne  le  fort 
{k  B^ll^  n'iiuimide  .p<rintiy  ae  .vieiHient  pas  à  bout 
de  Iqs.imecdire  à  h  rechercha  du  peuple  :  (ans  défenfe. 
M»»  revcQctas.  Une  j»actie  .des  pititLonnaires  dinfi  ea 
çotMpm;  wn  de  pU;s  Maternel  :  ob  ipâfle  au  café  ;  oli 
|t  psesixfi  }  JiXL  pâbis'jr.oyal ,  ,che»  >les  Joffetans  ;  à  la 
]booii((  heure  !  Mais  c'étoit  là  l'occaAon  de  fiûre  pi^eave 
de  ^deoce  AUtaiU  yie  de  fertneti;  dVilleurs ,  panni  lea 
.cooviyçs  ie  jtrouvoiiçnt  des  amis  du  nouveau  maire  qu'il 
fidloit  bien  fe  garder  de  coi^promettre  par  me  conduite 
Iaçan(btu;ionneUe.:.m^  .on  ne  pot  fe  contenir.  Echauffé 
par  1^  yiu  &  les  liquenrs ,  on  fQrtit««ia  çhuntânt  ,  contre 
^roiàge  reçu  djms.ces  (brtes  de  Ueux  publics.  Un  capota 
fe^réfente,  &  parle  au  ..chanteur.  -*•  Mais^^'eft  lachan- 
fon  du  Père  Gérard.  •—  N'importe.  —  Eh  bien  !  je 
m  chanter  la  conftttntion.  -^-Paslffîme  l'évangile, 
fafi  répU^e  le  garde  national  en.fonâiou.  Des  expreffions 
dures  échappent  contre  lui  :  il  ripoite  par  uiie  bpun^ade., 
&  tombe  (ur  lui  ;  on  le  défarme ,  on  le  maltraite  ;  U|i 
détachement  arrive ,  &  fait  main-bjafTe  fur  les  patriotes 
égarés ,  .qui  pafTent  en  ce  montent  pour  des  ariâocratçs 
fflatitts.  Après  plufleurs  mauvais  coups  donnés  &  reçuig^^ 
&  qui  malheureufement  jie  tombent  pas  tous  à  îxax , 
des  témoins  mal  intentionnés  dénaturent  les  faits.  Des  etr 
oemis  de  la  diofe publique,  autorifés  par  l^  jippawice^; 


^i»IîeAt  ((a;  -tt  fdnt- des  gens  du  maire  apoftés  p»ar 
engïlgîr  le*  trîftdtrates  dans  nne  mauvaife  affaire. 
'  Etc'eftamfi'<{u*avec  du  zèle  pouffé  jufqa'i  rimprudènce 
on  fait  tort* à  la^^îonnc  caufc  ,  &*  l'on  donne  dans  te 
piège  teftdù  par  les  amis  de  la  liflie  civile  pour  pèrpé* 
tuer-  l'anarclue  ,  à  deffein  de  faire  défirer  aux  citoyens 
patfil>te$'&  peu  clair vojrans  le  retoàr 'de  Tautoriti 
..  royale  dégagée  des  lifières  de  la  loi.  ... .  l 

:  .Mais  ne  donnons  pas  à  ces  petits  incidens  une  impor-^ 
ttoce  que  nos  ennemis  s'efforcent  d*y  mettre  ,  &  pour 
caiife:  avertiffons  feulement  les  patriotes  de  fe  tenir  fur 
kur  garde ,  de  réfiffer  aux  attaques ,  mais  de  ne  point 
les  provoquer  ;  de  ne  pas  laiffer  impunément  porter  at- 
teinte au  caraâère  de  citoyen  libre  ,  mais  auffi  de  ne  pas 
jdégrader  eux-méfùeis'cè  car^âère  par  des  excès  que  rieQ 
àe  fauroit  excufer;  Nous  ne  faurions  être  trop  circonfpeâ:^ 
:avec  gens  qni  profitent  de  tout  pour  xlous'  Auire  ,  du  bien 
^ômme  du  mal.  Sur^tout  que  les  défenfeuis  de  la  patrie 
^ne  d4génèreilt  pas  en  rpadadlns  ;  évitons ,  autant  que  faire 

(e  pourra ,  d*en  venir  aux  prifes  avec  ces  Rodomonts  de 
Pariftocrade  ,  qui ,  faris  honneur  comitie  fans  principes  , 
'41'oiir  d'exiftence  que  dans  le  défordre:  Ne,  hantons  que 
inos  femblaUés  ,  nos  frères',  &  ne  formons  qu'une. famille 

invincible  tant  qu'elle  fe  tiendra  debout  fur  Tes  foyers* 


Nous  difpofions  un  travail  fur  la  police  de  Paris,  for 
«les  abus  fans  nombre  qui  s*y  font  introduits  fous  la^pré» 
^céifente  adminiftration  ,  &  fur  les  moyens  d'y  porter  re- 
^inède  ,  quand  nous  reçûmes  un  écrit  portant  pour  titre  :  Coup* 
'*'^ œil  rapide  fur  Vétat  aâutl  dans  léqudjc  trouve  la  place  de 
•  iiuùre  de  Paris,  La  leâure  de  cette  efquijft  nous  a  vivemeat 
^  intéi'effés ,  &  pour  le  fonds  des  chofes  &  par  fa  forme. 
'  Quand  on  fe  rappelle  le  ton  rogue  3  altier  ^  defpodqnje 
"^Ifës^'Kèuteiians  de* police,  &  quand  oft  le  compare  au  feo- 
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^nmt  d'égalité  &  de  ilihplicité  qu'on  reipire  eit  parcon^'; 
nnt  ce  réfumé  des'  premières  opérations  de  notre  nou- 
Teaa  maire  ,  on  ne  peut  que  bénir  la  révolution  qui  nous  ^ 
ralu  de  tels  magiftrats.  Le  plan  de  conduite  que  M.  Pé- 
ikkm  fe  propofe  dans  cet  écrit ,  ne  peut  que  lui  mériter 
Is  confiance  de  fes  concitoyens.  Nous  y  reviendrons;  'fa- 
dkoos-lai  gré  de  l'avoir  publié  en  ce  moment.  Déjà  fes 
ennemis  préparoient  leur  venin.  Ceci  fuffira  pour  nou$ 
mettre  en  garde  contre  la  calomnie  qui  veille  à  la  porte 
des  gens  de  bien  ,  dans  l'efpérance  de  -  leur  furprendre 
quelque  fbibleffe,  ou  de  leur  faire  un  crime  même  de  ce 
^[o'ils  ne  peuvent  faire.  .^ 

n  ne  feroit  peut  -  être  pas  mal  à  propos  que  cha«T 
i|oe  maire  ,  en  quittant  l'écharpe  ,  publiât  auffi  l'état 
dans  -lequel  il  laifle  la  mairie.  Ce  compte  rendu  ,  comr 
paré  an  premier  coup-d'œil  du  nouveau  maire ,  mettroit 
ks^toyens  à  même  de  connoitre  les  obligations  qu'ils 
ont, au  ma^firat  qui  fort  de  fondions ,  &  les  efpérances 
qu'on  peut  concevoir  du  magîArat  qui  entre  en  exercice.' 
Peut-être  que  M.  Bailly  eût  furveillé  un  peu  mieui  les 
bareaitx  »  s'il  eût  été  obligé  en  quittant  de  'nous  rendre 
ainfi  fes  comptes.  #. 

Les  colons  de  Saint-Domingue  qui  fe  voient  à  la  veille 
de  n'avoir  plus  d'efclaves  à  commander ,  pour  s'en  dé* 
dûounager  ,  briguent;  l'hoiineur  4^  fervif  un  maitre'»'  & 
•if  être  comptés  auffi  parmi  les  gardes  du  roi.  Ils  n'ont  point 
«hangé  d'orateUr  ,  ni  leur  Gouy  d'Arciç  de  flyle.  Dévoués 
à  fa  majifté  qui  Us  aime  ,  Us  réclament  pour  Us  trois  pro' 
vincu  cploniaks^  y  auxquelles  U  royaume  doit  fa  profpérité  & 
fis  rickefiis  ,  la  faveur  de  neuf  places  dans  la  maifon  nùi- 
Mtairt  du  mi.   Ce  bienfait  adoucira  Uurs  maux. 

Une  telle  Supplique  prouve  bien  que  les  colons  d'A- 
nfciçine.out.  la  vocation  néceflaire  pour  être  des  valets 
^%  coor,  Lojuts  S^VI  ne  fera  pas  mal  de  s'entourer  dé 
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isette  efpèce  dlKmîmes.  Difficilement  en  ^ouyën>k-!l  ié 
plus  rampans  ;  ils  font  dighes  en  tout  de  porter  U  tiyrie 
des  rois. 


ifior  U  Ûfle  des  quinie  commiflaires  nomm^  par  le-jrot 
poOT  la  comptabilité ,  il  feroit  difficile  de  rencontrer  k 
nom  d*un  feul  patriote  ^  ait  fait  te  preuves.  Gh  la 
cour  a-t-ellqi  été  prendre  les  fieurs'  Beamiea ,  Boucher  ^ 
Brièiv^  Scrgyy  &Uef7,  Ddle ,  Surveille  ,  Vbchékki 
Choifi  )  ParSot ,  Normandie ,  Faron  des^  Pojeti^  le  Gfl^, 
din,  du  Carriers  &  le  Rocher?  '^  . 

Qui  ne  cohnoit  pas  Éouchir ,  le  fecréiikire  de  M.  Baill/: 
^i  fit  tant  de  tort  à  la  réputation  de'  fon  maittie  ?'  oL 
SHUry^  ee  nom  n^^  pas  ui^  brevet  depttolifl;  tbat 
Parif  fe  rappelle  la  chute  do  CfécUt  de  cette,  nnifinu    ^ 

Probablement  ^  à  la  pl|ice  de  Faron  dw  Fo^ ,  il  frnt 
lire  Ramond  du  Fuja  ;  c'efi  le  frère  du  député  Rmoni 
d€^  CarBoniirt ,  leauelHè  s^efi  pk>int  levé  poi^r  rj^ndreao 
dénonciateur  de  la  lifté  des  oonubilTaires  du  roi  pour  b 
comptadbôlité.  On  y  tpmçt  b  mm  d»  fiéPr  dtm  àkféL 
Seroit-ce  en  conféquence  de  cette  inoumatio»  qu'on  a 
cru  devoir  déguifer  ce  nom ,  &  écrire  mhmi  ^du  P^jêA 
On  a  déjà  omeryé  crue  pluiieurs  des  autres-  commiflairei 
font  parer»  de  miniitres ,  on  leurs  créatures  ;  &  voiâ 
les  hommes  à  qui  la  nation  doit  domer  fa  confiuci 
6l  remettre  fes  intérêts!  Du  moins ,  fnrveillons-les  di 
près ,  &  ne  manquons  fa»  de  r»fwt  Jeiitfs  omlipcti* 


L'on  de  cei  jours  ,  madtitie Péthsdn,  femanédttinJDreV 
oui  n'habke  pa»  eqcore  l'hôtel- de  ion  mari  ,  feule  &&» 
domeftique ,  monte  dans  un  carofle  de  place  ^  6^  £»  fiât 
conduire  à  fes  affaires.  Le  cocher  ,  infolent  ^  comme  ils  k 
font  prefque  tous  quand  ils  mènent  une  femme  feule  ^  du; 
canne  madame  Pétliîon  fur  le  prix  de  lac  conrfe,  coiivenii 
pourtant  «rant  de  fe  mecire  en  loufa.  Infu1#ée  par  ce  grot 
lier  perfonnice  »  eUe  perilile  dans  les  conditioiis  du  traité^ 
&  fe  voit  obligée  de  fe  Ëûre  conduire  au  .comité  de  la 
feâion  fur  le  territoire  de  laquelle  elle  fe  trouve  :  elU 
expofe  les  procédés  malhonnêtes  de  fon  conduâteur,  & 
le  tnûtement  arrêté  entre  eux  Le  cocber  eft  condttoA 


â  la  prifoiL  II  Éiflut  figner  li  prt)c4$.Tçrbal..:;  fem^u^é^ 
mon,...  Madame ,  lui  demande  le  commiflàire  de  fefficfi  ^ 
feritt-vous  l'é](>6ufc  de  M.  le  maire?  —  Oui,  monfiew^j 
-*  En  ce  c^ ,'  Celui  qiii  vous  a  manqué  n'cft  pas  affe» 
puni;  il  Aut ^gu'il connoiffe  toute  l'étendue  (û  fafi^te^ 
&  la  î^J^^c:  Madame  Péthion  inlîfla  au  contraire  pôiv 
g'on  loi  M  ^race^jTput  ce  qu'elle  put  obtenir  ,  fiit  que 
«rcocné-  ii'c  nibiroit  pas  une  nlûs  grande  peine  que 
celle  àliqiielfe  il  ivoit  été  condamné  tfabord-  . 

Cette  anecdote ,  que  nous  certifions  ,  porte  ay«c  elle 
M  monjKté.  Nous  croyons  que  Madame  BaiUy.4e  JUlir» 
point  fans  £ûre  quelques  retours  fur  elle-même* 


.'A 


Pétmn  des  4m^  d€  UifUkiUBr^à  raftmtUi  k^ûâ^ 
nak  ^  gpur  d4mWv.  U  prwnpu^rgtuufaàon  éi  corps^r^yM 
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\  iTôus  tci  potiroift  civils  &  militaires  font  conAtuéft  î 
^armée  çft  organîflfe ,  raillerie  de  terre  eft  en  a6tvïté  ,  Id 
corps  feiil  des  canoniiiers-nlatelots  n'apbint  encore  épcouvé 
fticuretife  îiiÛuencc  de  la  régénération  de  Tempire  fram* 
(àis  :  uti  codé  pénal  eft  tuniqm  bienfait  qu'il  doive  à  I4 
c(ui£tntipn,3j  5^,  {'oubli  de  nos  premiers  lé^ateurs  réfervé 
pôifl'cè$''bràves  mïtitaircs  a  été  le  prix  de  leur  ciyiûnc  6c 
de  leur  dévoûment  auic  houvriles  loiic  Nous  invoquons 
pour  elûfx  la  jufiice  des  repréfentans'  de  la  nation  ;  pliiUeutt 
fois  nos  ttisTfe  font  élever  en  leur  faveur,  dans  le  fejj» 
<fe  l'àiXârhMée  conftituante  ;  alors  les  ennemis  de  la  chç^fe 
jgtiblique  étouffèrent  nos  crié ,  6c  depuis  cet  ihftam  nous 
acVons  eu  la  douleur  de  voir  d^éirir  journellement  foui 
fûb%'  yeux  lin  corps  Tr  précieux  à  Fétat ,  d  cher  ûir-toiit 
a*  ia  ville  de  Brelt  ;  &  nous  .devons  id  en  configaer  1q 
itânôlgnagè  (oteiipèl ,  les  canonnièrs^outelots  ,  les  troupe^ 
îfUf  coinpofent  Ta  gitrnifon  ,  unis  par  les  mêmes  fentimens  , 
ne  fornient  «vec  nous  qu'une  feule  famttte;  nousfomme» 
tous  frères,  tous  amis  de  la  confiitution  :  aujourd'hui  nom 
nous  'édaitpnsitTUtuellement  de  nos  lumières  ,  &  demaia, 
nous  mourrons  enlémUe  s'il  le  £iut  ^  pour  la  défend  det 
loix  de  de  ia  liberté. 
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iZtttt  ntiîofi,  fiâonce.  à%lo$  cœurs,  fait  le  défefpoîr 

4e  nos  ennemis  ;  &  ne  pouvant  parvenir  à  l'altérer  ,  îls 
oberdhent  à  affoiblir  quelques-uns  des  faifceaux  quix  font 
(êl  force  ,  &  le  corps  des  canonniers-matelôts  eft  devenu 
le  pc^ht  oh  fe  dirigent  leurs  trames  criminelles.  Depuis 
deux  ans  îls  ont  eiitravé  leur  organifatîon  ,  8c  profitant 
avec  adrefle  de  ce  délai ,  ils  ont  laiffé  tqnU>f r  .ce  corps 
daçs  M  état  de  délabrefnènt  qui  décourage  ceux  qui  le 
compofent  encore  aujourd'hui:  en  vain  des  ordres  font 
dofln^s  pour  recruter ,  on  rèBife  même  les  fujets  qui  fe 
ptêfenthft.  *  . 

Cependant  les  travaujt  n'ont  jaMaîs  été  fufpendus,  lé 
iervice  fe  fait  avec  exa£Btude ,  les  corvées  mêmes  font 
r^snpliesi  il  efi  vi^  ^ue.  le  fotdat  eft  tfxcédé,  it  peine 
{(j^-il  ,  fc  repofer  une  nuit  dans  éisùt  jours  r  an  feul 
ofBcier' commande  jufqu'à  trois  compagnie,  &  il  eft 
chargé  de  toute  la  comptabilité  :  nous  avons  voulu  venir 
au  iecours  de  nos  frères,»  fit  pa^ageii.ayec  eux  le  |x>ids 
de  tant  de  fatigues;  nds  offres  ont  été  impitoyablement 
rejetées  :  on  eipère  mécontenter  ces  eénéreux  mililaires  à 
{brce  de  travaux  &  dd  déeoûts,  tandis  qù*on^  travaille  k 
les  aigrir  par  des  voies  'pms  criminelles  encore  :  on  [6^ 
mente  des  mouveinens ,  on  cherche  un  prétçxtç  pb.ur  criée 
à  l'infubordinatiorx ,  &  pour  pêindfe,  à^  la  Frâncç^'çntier^ 
le  coips  des  canonniers-mateiots  coiTiihe'.uh  corps  doot 
ta  n^reté  publique  exigie  l'extinffion  ou  du  nioins  Tincor* 
pbration  avec  des  troupes  mieux  difciplihées  (i). 

Telle  efi ,  meflîeurs  ,'dans  ce  moment  critique  U  fitu»» 
lion  de  nos  frères  les  canonniers-matelob  ;  jufqu'icl  iU 
éW  fùpporté  avec  confiiance  tous  leurs  travaux ,  déjoué 
paff^'ktir  prudence  les  projets  perfides  de  nos  ennemis 
eomfaiûns  ;  mais  tl'eA-îl  pas  temps  enfin  qu'ils  recueillent 
ks'  fridits  de  t^t  de  petiévérance  ,  de  tant  de  vertus  l  âc 
quelle  Tecompenfe  vous"  demandent-ils  ?  quel  prix  follicv- 
tons-^ons  en  leur  i^om?  "Une  prompte  orgânifation.  ^  Le 
travail  du  comité  de  marine  e(t  prêt  j;  fix^  ÛQ  ]oUr  pour 

\  '■  .'  ' '  HIJI       H' I   ■ 

'(i)  L'artillerie  des  colonies  fupprinaée!  à  l'Orient ,.  8c 
dont  Dubouchage ,  Mançon ,  &c.  font  l«  ^és  fie  ara* 
bitienx  proteôeurs ,  &  lésTJechallard ,  .l)eculyiUe ,  Selve  , 
Malherbe  ,  (  ci-devant  marquis  )  6cc. ,  en  îbnt  les  précieux  , 
mais  vrais  échantillons. 
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imteiidbe  (on  rapport ,  6l  en  àflurant ,  par.  vo9  décrets  ; 
renflenoe  d^'un  corps  fi  ud!e  à  la  patrie ,  vous  anrez  dé- 
concerté ks  defleins  de  fes  plus  cruds  enneaiis. 

Siffié  ^B  KL  LANGER.  Suivent  i  ^  oo  fignatures. 

La  munklpaliti  de  Plouguen ,  compofée  d*un  maire  &  ù^ 
ofiîders  municipaux ,  nous  a  été  amenée  hier.  ;  ^Ile  efl  ici 
ta  arreftation  :  nous  ne  favons  quelle  tournure  prendra 
cetu  ajfei/c. 

Le  ctpitaine  Laîaille  a  M  bien  content  de  reporter  i^ 
deux  oroiles  faînes  &  fauves  à  fa  belle  épNoufe  ^  &  il  y 
a  tout  à  parier  qu'il  ne  nous  rendra  vîfite  de  long- 
temps; 


Malgré  les  manoeuvres  des  ennemis  de  la  Kberté ,  mal- 
gré la  corruptrice  influence  d'une  grande  partie  des  adminif- 
tratîons  de  diftriâ  &  de  dépat^ement,  malgré  les  cabales 
drambhievix  mal  intentionnés  ,  Pefprit  public  reprend  de  fon 
énergie ,  &  le  patriotifme  vient  de  remporter  plus  d'une 
viâoire  au  moment  des  éleâiofis.  Difcréditer  raflemblée 
nationale  ,  remplir  d'intrigant  &  de  perturbateurs  les  af- 
femblées  populaires,  afin  d'en  écarter  les  patriotes  ,  &  par 
ce  moveiv  cufpofer  des  places  en  faveur  de  gens  tares  ', 
«mieflus  de  la  révolution  ,  toujours  prêts  à  féconder  la 
perfide  ,  tels  étoient  les  calculs  meurtriers  de  la*  cour  , 
qui ,  une  fois  maitrefTe  des  gens  en  place  ,  portoit  à  fbn 
aife  les  derniers  coups  à  la  liberté  nationale  ;  mais  heu- 
lenfement  encore  cette  fois  nos  ennemis  ont  été  mis  en 
défaut  Dans  la  plupart  des  départèmens  ,  l'antorité  a  été 
confiée  en  des  mains  pures  :  fe  peuple  a  connu  fes  véri- 
tables amis ,  &  les  places  font  remplies  par  des  patriotes. 

Les  habitans  de  Verfailies^  dent  le  patriotilme  ne  s'efl 
point  démenti  depuis  la  révolution  ,  viennent  encore  d'en 
donner  uhe  nouvelle  preuve  dans  le  choix  de  leurs  magif- 
trat».  Un  patriote  y  remplace  un  maire  du  goût  de  la  cour. 
Officiers  municipaux  &  notables  ,  prefque  tous  font  dans  le 
feus  de  la  révolution.  De  pareils  choix  dévoient  nécefTaire- 
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'ment  exciter  la  rage  du  paf  ti  contraire  ;  âu/fi  la  cabde  arif- 
tocratique  ^a-t-elle  déployé  tous  fes  movfsns  pQur  écarter , 
entre  autres ,  MM.  Charbonnier  jfeune ,  Hodanger&Lebas, 
connus  tous  les  trois  par  la  fermeté  de  leurs  priAcipes  &  leur 
courage  à  pôurfuivre  les  abus  de  tout  genre.  La  quatrième 
feâion  ayant  à  ft  tête  les  fieurs  Truffet ,  préfident ,  &  Pa- 
cou^  fecrétaire ,  s*eft  aiTemblée  ,  &  a  Aené  une  protel^tion 
contre  ces  trois  nominations.  Le  direaoire  de  'diftriâ  & 
celui  du  départemeot'ont  fucceflivement  annuité^  cet  aÇe 
comni^  îl}é^  dans  la  forme  /  &  attentatoire  ,  quant  au 
fond,  à  la  liberté  du  choix  des  citoyens  de  Verfaillcs:  Cette 
fe^n  récalcitrante  a  été  meftée»  félon  foute  apparence, 
par  les  (leurs  Truffet  &  Pacou..,  gens  que  Topinioii  défignc 
i:omme  fans  principes  &  fan&.caraâère  ;mais  le.  bon  eiesK 

!»le  des  nouveaux  officiers  municipaux  de  Verfailles  &  leur 
âge  adminiflration  feront  fans  doute  repentir  ces  mefieuxs 
de  leur  incartade, 

La  ville  de  Meaux  n'eft^  pas  moins  henreufe  que  celle  de 
Verfailles  :  elle  vient  d  être  délivrée  de  fon  ancien  maire ,  le 
fieurAudet,  ex-député  à  Pademblée  conftttuante,  &  l'ua 
des  protefians.  Il  eft  de  notoriété  publiqpequc  cet  intrigant, 
depuis  fon  retour ,  n*a  ceffé  \  de  concert  avec  un  f^e  rér 
fraftaire ,  l'ancien  curé  de.Saint-Nicolas ,  de  chercher  tous 
les  moyens  poffibles  de  uoubler  l'ordre  &  la  f^x  dans  la 
ville  de  Meaux. 

.  Le  patriote  M.  Rochard  fils ,  médecin  ,  remplace  le  fé- 
ditieux'Audet ,  à  la  grande  fatis&âion  de  tous  fes  bonsd^ 
toyens.  M.  Leclerc ,  procureur  de  la  commune ,  5c  M.  Ber- 
nid ,  procureur-fyndic ,  autres  patriotes  ,  féconderont  Cans 
doute  fes  bonnes  intentions ,  &  travadUeront  enfemble  àrér 
parer  le  mal  qu'auront  pu  faire  le  iieur  Audet  &  fon  affidé  le 
curé  de  Saint-Nicolas ,  &  à  prévenir  celui  quSls  projettent 
encore  ;  car  on  dpit  s'y  attendre.  Ces  deux  mauvais  lu)ets  t 
réunis  au  grand  nombre  4e  prêtres  réfraâaires  qui  infet 
lent  le  pays  de  Meaux  ,  feront  tous  leprs  efforts  pov 
troubler  la  tranquillité  de$  citoyens ,  &  inquiéter  la  nou- 
velle municipalité  ;  mais  dès  la  première  apparence  de 
troubles, il  eft  du  devoir  des  magiftrats  de  léouefirer les 
chefs  de  bande ,  ^  de  les  mettre  dans  Timponibilité  de 
nuire.  Ce  fpnt  des  bétes  féroces  qu'il  faut  inufeler  ,  mais 
à  qiu  il  faut  laifler  traîner  une  vie  ignonûnieufe  ,  pour 
fervir  d'exopple  4  ceux  de  teut  par^i. 
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LÎ  ville  de  Pasls  ;  qui  s'eft  ae)k  Aguëée  par  le  choix 
d*ua  maire  patriote  ,  vient  de  lui  donner  deux  autres  pa- 
triotes pour  collègues.  Puiffent  les  autres  Choix  à  faire  être 
dans  le  même  fens  l  Mais  cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  re- 
nowler  le  dircâoite  de  département  ;  il  faut  liétoyer  la 
municipalité  de  toute  la  vermine  des  bureaux  qui  vou- 
droit  s'y  perpétuer.  Mais  comment  parvemr  à  une  régé- 
iiération  complète?  L'inttigue  des  gens  de  bureau,  leur 
bypDctifie  peut  facilement  en  impoTer  à  la  municipalité; 
mais  il  eid  impofÇbje  qu'elle  en  impofe  à  la.  commune. 
Oue  ce  foit  donc  la  cçmmune  qui  npmm«  a  ces  em* 
plois»  çu  qui  préfente  les  l^ets;  alors  ceux  qui  nous  ont 
donné  un  maire  ^  des  omciers  municipaux  amis  de  la; 
likeztè.y  fauron^  lef  entourer  de  gens  dignes  de  les  fe^ 
fonder.  /..,.. 

voyvihtts    é  T  R  A  N  a  È  R  s  s« 

CohUnv(.  De  tcfu's  les  projets ,  de  toutes  les  chimères 
dont  fe^  nourriflen't  les  têtes  folles  de  tous  vos  émigrés  , 
la  pln&*  belle  &  la  plus  expéditive  eft  celle  de  faire  de 
h  faiiiT^  ffionnoie.  Sitôt  Tidée  conçue ,  fitôt  adoptée ,  & 
e(Ie  efl  digne  du  grand  homme  qui  régit  autrefois  les 
finances  de  la  Ftahce  ;  mais  qui ,  ayant  épuifé  tous  les 
isoyens  pour  faire  de  l'argent  ,  &  ne   fâchant  plus  de 

3uei  bois  faire  Aèche ,  appela  à  fon  fecours  les  notables 
n  royaume  ,  &  leur  avoua  que  tous  les  contrôleurs  gé- 
néraux ,  y  compris,  lui-même ,  avoient  été  des  voleurs 
&  des  fripons.  Il  eft  sûr  que  quand  on  manque  de  nu- 
méraire, &  qu'on  a  un  grand  tardeau  à  foutenir,  le  mé- 
tier de  faux-monnoyeur  efl  fort  commode ,  fur-tout  quand 
on  le  pent  faire  impunément.  Un  bureau  ,  fci-difant  royal , 
vient  d'être  établi  ici ,  auquel  doivent  s'adreiTer  tous  les 
émigrés  qui  porteront  de  vos  afiîgnats.  Ceft  à  ce  bureau 
qifoii  trouvera  la  nouvelle  monnoie ,  dont  les  pièces  fe- 
ront de  1 2  liv. ,  de  6  liv.  &  de  3  liv. ,  contre  tefquelles 
feront  changés ,  au  pair  ,  les  affignats. 

Prendra  qui  voudra  une  telle  monnpie  ,  dans  laquelle 
cntieij.  beaucoup  d'alliage  ;  mais  telle  efl  la  fpécutation  de 
M.  Calonne.  On  verra  fur  ces  nouvelles  pièces-  l'effigie 
de  Louis  XVI ,  en  grand  manteau  royal ,  &  il  y  aura 
ces  mots  :  FidÙxté  au  roi  &  â  la  religion. 

Francfort,  B  eft  étonnant  que  Tempereur ,  dans  le  mo- 
lacfit  qu*îl  yeut  fiûte  croire  le  ]^lus  parfait  dèCntéreiTemenc 
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pour  tout  ce  qui  regarde  la  rôvblation  franç^ife  ,  6ç  au*îl  ff- 
te^e  même  de  traiter  avec  quelque  fihrérite  toUs  les  éfrfgrés 
qui  fe  font  réfugiés  dans  les  Pays-Bas  ;  il  eft  étonnant  qud 
pendant  qu'il  a  rair  de  très-bien  recevoir  à  fa  cour  M-  ^^ 
Noailles  ^  comme  ambaffadeur  de  la  natioit  françaife  ',  H 
faffe  répandre  dans  toutes  les  cours  de'  TEflrope  ane.JEcla- 
ration  ,  qui  eft  faite  p^ur  relever  les  efpérances  des  contre* 
révolutionnaires,' &  pour  faire  concevoir  des  înqoiétndei 
très-férieufcsaûrvrkis  patriotes  de  France.  Cette  déclara- 
tion eft  la   chofe  du   monde  la  plus  fmgulière  dans  ce 
momen^ci;  mais  en  même -temps  la  plus  contradiâoife 
avec  les  principes  que  Léopold  afFéâe  d'adopter.  U  jr  eft 
dit  en  toutes  lettres  :  a  Que  là  coalition  de  la  cqur  tle 
»  Vienne  avec  toutes  les  puifTantes  fubfifle ,  &  qo^ellèt 
H  feront  pr&tes  à  fouteoir  de  concert,  en  toute  occurrence; 
f^  les  droits  du  roi  &  de  la  monarchie  françaife  yr.  Après 
un  tel  aveu ,  il  feroit  puéril  de  çroir^  à  des  protef^tÎQns  de 
foufTe  amitié  de  la  part  de  la  maifon  d'Autriche  ,  &  il  eft 
étonnant  que  TafFemblée  nationale  ^  \o\iie  &  fcandalevife- 
meht  par  rempereur  ,ne  lui  ait  pas  d^^L  (ait  déclarer  que  le 
traité  de  Ï756  tombe  de  lui-même  ,  ne  pouvant  pas  y 
avoir  la  moindre  relation  amicale  entre  deux  piiillaiices  ^ 
dont  Tune  tend  ouvertement  à  rcnverfer  l'autre.  Lt$  imt4 
du  roi ,  daiis  le  fens  de  l'empereur ,  font  ceux  mimes  dit 
defpotifme  ;  &  il  y  a  à  parier ,  d'après  ce  manifejh  ,  que  li 
cour  de  Vienne   eft   celle  qui   dirige   le  plus  toutes^.  Icf 
fiiuffes  démarches  aduelles  &  fiitures  du  cabinet  des  Tui^ 
leriis. 

Berlin.  Voilà  enfin  un  grand  obftacle  ôté  aux  vues  po^ 
litiques   de  notre    cour,  Le  feu  prince   Potemkin   n*ètpit 
pas  notre  ami ,  &  il  nous  a  Contrariés  toujours  tant  qali 
a  pu  auprès  de  l'impératrice  ,  fur  l'efprit  de  laqueDe  toa( 
le  monde  fait  qu'il  avoit  une  influence  très-grande  ,    & 
on  peut  dire  même  une  cfpèce  d'autorité,  A  peine  on  a 
été  infbuJt  ici  de  fa  mort ,  que  vite  on  a  dépéché  en  cour* 
ricr  le   grand  négociateur  du  roi  ,   M.  BiÎTchofswcrdcr  ,  - 
pour  Pétersboure,  &  on  efpère  qu'il  fera  auffi  heureux 
dans   ce   pays -Ta  qu'il    l'a   été  dernièrement  à  Vienne, 
Quels  font  dcfnc  les  projets  de  votre  cabinet ,  me  demànr 
derez-vous  ?   A  en  juger  par  les  apparences  ,  8c.  d'après 
les  données  de  la  taœque  la  plus  limple  ,  parce  qa*a»* 
îourdhui ,  en  fait  d'intérêt ,  elle  eft  la  plus  sure  &  la  plus 
communément  adoptée  ,  on  veut  profiter  du  befoin  que  lo 
deux*  cours  impér'ulçs  ont  de  IVippui  de^la  nôtre  ,  par  sapk- 
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pçot  \  la  Pologne  9  &  on  veut  s^rondlr  par^envaliiflemeiit 
d^Dantzicl^.  £  de  Tl)otA.  Ceft  là  «^ù  fonf  tournés  tous  lo 
regards  de  Fr^éric  Cmllaume  ,  qui,  ^  hérité  dç  la  foif  d'en- 
vahir de  fen  grand  oncle.  Cette  révolution  polonaife  ne 
laifTepas  de  dpnn^  q(ielques  foucis  à  Catherine  &àLéok- 
j>old;  tous  Us  deux  .qj^t  été  attrapé»^  par  les  idées  phi- 
tantropiques  dû  roi  Staniflas ,  qui  les  fimbarfaHe  très-fort 
âan^  ce;moment-ci.  Le  feul  mot  àj^riv(^i^n:iù%  î^ôStmvàx 
les  deux  cours  ^jiees,^  6c  elles  font  i^<k,^  de  prendne 
toutes  les'mejfux^  poffibles  pour  que  ^,  ;  ^9ns  leurs  éts^ 
T^péâié",  Te  goût  révolutionnaire  ne  pftP^td'^VCUne  fifoiÉ. 
Si  dTcs  peuvent  mettre  dans  leurs  imétét^ fiptfe  eour,  jks 
d^< -autres  fe^  flattent  d'empêcher  ^lout  c^.qui  eô  févo. 
ItiMH  le»  Eurppe.  ../.-.. 

Rîujvri  d^  rUf^ffifancç  Je  ta  liJU  dylU**         .  , 

<  "te  tt  novéntbr<déKiicr  11  a  ^té  préfçntè  i  la  barre  dfi 

raflembiée  narionàfe  tine  pétîdon  feigijli?réV&qji  mérite 

et  fixer  un  itttrraént  Pattentfcrt  du'JTûblî^^  o^ 

s^gifle  qné  dfe  fétatdvU  &  de  ta  fortune  d'un  particulig;. 

filais  les  détâls.  contenus  dans  les  pièces,  juftificatives  de  la 

pétition  font  :dHin  intérêt  plus  géiléJal.     J;^,     .        .      ^ 

X^uoi  tra*Six  ien  Mife  fies  en  tans 'ciefamour  ne  font  pa$ 
— 1 — i*j  -I-.  .j^tacL.»'  >-*,-  j..  -«^.^'^  '-.i:  ^^ç  ^jj  roi  fMOur 

ftpas  a:.^ie 

li)ient'a*hur 

m«iir  à!m  £i^i^tr^lefir'^an4lU  ;  toiit  au  contraire.  Venons 

ku  Eût.  :'''.'/.     '^  ^;  '    •    *  ,  ^ 

-lit  rendre  ^le  ptcfditr  'mars  1^91 ,1a  liberté  a  unueu 
Charles 'de  Bourboii-Mèntinorency ,  connu' fous  1^  ijom 
dVUexatadra  de'Crequy  ;  ic  détenu  pendant  quarafitVûx 
ans ''en  dlvetféi  prifons  &  forterefles^  $:,pn  dernier  liqu 
a^a  fort  de  Pfufle  pfèis  Stettin  ,  chargé  dé. cinquante  libres 
àc  chsânes,'  /tprès^  kyoir  été  préalablement  mutilé  aux 
parties  noblcSiU^î  éiii  1774  on  lui  ^yoi^  ouvert  les  veinw 
tiaxxs  la  prifotl  '(tria  pfév6'té  royale  à  Ve^'aillés ,  après  avois 
échappé  au  poiibn  &  au  décollement  entrejes  £uichei> 

^e-ta  liaflUte  eu  lyyu/ 

Ô"^'  é(oit  donc  le  for£dt  de .  ce.,,  malheureux  }  Hélas  l 
fli  îni  £iUoit  expier  lé  crime ,  fans  doute  iTien  içiyojontaire  ^ 
ht   part  9  d'être  né  en  1737  d'an  mariage   fecret    entre 


/^' 


iGieur 
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Louis  XV  &  Elifabeth  de  Montmorency ,  dite  prloceffe 
de  -Frcyberg  6c  dé  Schittemberg ,  &  inariée  oltenfibte- 
Aientà  un{&ur9acqucs*Charlès-Alphonfe  4c  Crequy.  Ci 
noble ,  vil  couvre-<*hef  de?  turpitudes  de  fon  maître ,  ne 
put  refufer  ;à  notre  infortuné  en  qucftion  ,  une  oart  dan$ 
la:  doc  de  la  mèâîflf^^e  l'ehfànt  qui  'tt'étoît  pas  le  uen  ;  maU 
un  nommé  Blanckefert:,  fon  ^hcàble  Se  digne  fils  ,  s'aj^plî* 
.qua  letefiiitiient  tout  entier  de  fdh'pèi'ë'^  fans  égard  aux 
•xéfcrVes^d'ÀlexàYidré  de  Crequ^^  '^abfént/  Il  ne  l(^  fet 
pas  tonjotirs.  Son.  apparition*  eitibafraiToit  beaucoup  cdul 
fluî  e^ûérWbîen  :êtrc  l'unique 'hénKerd\iiifê  riche  luccéf; 
èop.  n  faut  Gre  dans  h  pétition  It^s  titres^  valables  6(!  1& 
«-réclamations  caduques  du  malheureux  réclamant.  ' 

Nous  no)is  reporterons  tout  de  fuite  à  Pmftant  dé  tb& 
élargiiFement  pour  arriver  à  certaines  particulibités^qti'oh  ne 
lira  pas  fans  intérêt  ;  mais  lalilbtis  parler  le  pédnonnau'e 
dans  fon  langage  irfgénïi  d'ktitani  rri6inS  fufpeôl 

4<  Enfin  y  après  1n*avoir  renvoyé  de  J^ilate.  à  Hécode; 
>»  comme  ci-devant  dit^  M/de  JoirpU^  Çi  Vjmçdu^ 
n  en  pi-éfeilce  de  ^témoins,  (fSt' k)(oi,fi^^^ 
f>  reine  ne  pouvoient  gûères  avoir  'é^d  a  inês  déman^^es 
yp  pécuniaires,  vu  cjue  la  reine  nVpQuvoit^lus  ce  qu*^ 
n  -avoit  pu  autrefois;  que  te  roi  ,àyfth;;^été  obligé. 4*€?^ 
^  voyer  dans  les  pays  étrangèrs'plus  .dç  jô  milli9iu.0diit 
''f>  le  foutieii/de  fes  ;farites  ,  dç'^^^fr^j^  ,de  pipent 
>»  tnilHers  de  fe§  plUs/aSldés.  Juiçt^^ç,  feç^j^^njûrç^  j£c  ,;e»» 
»>  patries  y  ètahf  obligé;  de  fa;rf /eùççyc  ^de,.pli»-gi^i^ 
»  emprunts ^Oûr  res^jïn^nia^.^ai^^  U  j^i-.l*^  |te%it,'pai 
V  7  rfiilKons'de'reVénu;  8c  la  douleur  de  mereaYP^Qsr 
yf  à  l'affcmbléô  ns^tlonal^ j 
»'  toutes"  ; 
i*  dont  mes^ 
.  '«  Quoi! 

M  aux  bienfaits  du  roi  quetoiu  ffs  éinigran$'4ont'TQ  ioiàc 
>>  vous  parlez»?' M.  Joffelin  av^c  feii.:/    ^o  .  ^  ^ 
'     «  Maïs  ,  monfieur,  les  ém^nânij  W.i^^i^oçrâtei  (tek 
^  qu'il  vous  jrtaît  de  les.nomnaér  ^eç  wVc(fe  de  la  crar 
^  j^ule  françàife  )  font  pHpuitanf  les.  pl^sx^ésj^  fçulsTrab 

>     ,  ■  ■     .  u.'.'^  ^-'i   !.:>  y>  r.t.  X'4   !"     ••       .  .  ■•♦ 

*      '  '  JJ<'    l    !■■■.  Ji    ■  ■    ' 

.    (i)  ïntendàm  di  k  méi/im' de  MUkè  -^k  Nojrcx  Ues 
cela,  Uftcurs;     '^  "/'/    '        ,,!'♦.." 
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n  fidiles  fuj^çts^du  roi  ;  aînfi  ,  Touffrez  qu*ils  aient  la  préfé^ 
^  rence  fur  vous  aux  bieilfaits  du  roi  &  de  la  reiiie ,  &c.  >^ 

n  Sur  cela  il  me  donna  le  billet  qu'on  trouvera  ci-inclus  , 
^  &  me  conduifit  aflez  brufquement  à  la  porte  ».  Pages  1} 
&  24. 

Et.  voici  ce  billet.  Nous  le  tranfcrivons  parce  qu'il  eft 
très-court ,.  &  à  caufe  de  la  date  qui  eft  à  la  fin ,  &  digne 
de  reitiarque.; — £iUa  dt  M,  Jofftlin  : 

m  Le  placct  préfenté  au  roi  oar  le  fieur  Alexandre  de 
»  Crequy  a  été  envoyé  par  S.  M.  à  M.  de  la  Porte , 
»  intendant^ de  la  lifte  civile,  le  ao  oâobre  1701  ». 

A-t-on  vouliî  fc  jouer  du  pauvre  Alexandre  de  Creqùy;> 
oulHen  eft-ce  un  aveu  échappé  à  l'humeur  que  ies  inî* 
pommités  cau&ètent  à  l'intendant  de  la  reine  ?  ou  bien 
encore  feroit-on  tidlement  tbx  de  la  contre-révolution  au 
ch&teau  des  Tuileries ,  qu'on  ait  permis  aux  valets  de 
ley^  le.  mafque  &  de  parler  tout  haut  ?  C'eft<e  que  nous 
abandonnons  a  la  fagacité  de  nos  leâeurs. 


Voici  une  netite  aneicdote  qui  ferrira  à  faire  connoitre 
l'état  aâuel,  èxs  .mœurs  de  Paris/ 

De|ix  jci^yen^  ,  gardes  nat^o^ux  ^  font  invités  à  dîner 
chez  tm'  M.  .Petit  9  maître  de  pe^fion.  Us  endoffent  leui; 
itnifbrme ,  ^  arrivent  chez  leur  Mte  à  l'heure,  oii  l'on  fe 
met  à  table.  Pardon,  mefliêufs,,  leur  dit  M  Petit,  par* 
|ian  ,  je  fuis  au  défeipoir  :  j'ai  là  M.  Thoret  ,  prêtre 
réfraâ^e ,  anôen  curé  de  Samt-Hilaire ,  qui  me  demande 
à  dîner.. Les. $:onj[ldératiQns  de  mon  état  ne  me  permettent 
ni  de  le  refuier ,  ni  de  le  faire  rencontrer  avec  tous  à 
(able.  L^  deuxintités  s^'en  jrecoumèrex^t^fort  piqués  de  voir 
Thabit  national  obligé  de  céder  le  pas  à  la  lévite  xéfirac^ 
taire.  Mais  les  citoyens  qui  ont  autant  de  prudence  que 
de  patriotifme ,  éviteront ,  fans  fe  croire  compromis ,  ces 
petites  rix^  don^eûiques  ^  ces  petites  animofités  qui  mè- 
nent des  deux  parts  à  des  excès.  Ceft  au  parti  le  plus 
raiibnuable  à  méprifer' l'autre  &.  à  le  furveiller. 

Enfin  M;  Danton  vient  d'être  nommé  fubUitut-adJoint 
da>  procureur  de  la  commune. 


Les  aveugles  des  Quinze-Vingts,  qui  fe  font  déjà  plaint» 
des    vols    commis  à   leur   égard  ,  tant  par   le    cardinal 
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Rohan ,  que  par  les  autres  admloiftrateurs ,  demandent  ) 
raneinbié&  nationale  qu'elle  mette  fin  à  ces  dilapidations 
qui  fe  continuent  encore  aujourd'hui.  Qui  croiroit  cja'au 
milieu  d'une  régénération  univerfelle  la  maifon  des  Quinze* 
Vingts  eft  redee  fous  une  direâion  arbitraire ,  au'aucune 
loi,  aucun  règlement  ne  lareilreint?  Cet  abus  a  déterminé 
le  frère  Giles  à  prier  l'affemblée  nationale  de  s'occuper 
d'une  réforme  indifpenfable  dans  la  maifon  des  Quinze- 
Ving^  ;  il  a  préfente  un  mémoire  &  un  projet  de  règle- 
ment dont  nous  rendrons  compte  dans  un  prochain  nu- 
méro. 

Les  principaux  articles  du  règlement  turopofé  portent 
fur  la  police  intérieure  de  la  maifon  ,  oc  fur  le  genre 
de  liberté  à  accorder  aux  aveugles.  On  y  réclame  les 
douceurs  du  mariage  pour  des  malheureux  condamnés  à 
un  célibat  perpétua ,  parce  qu'ils  font  aveugles  &  îii* 
fortunés ,  comme  fi  une  privation  pouvoît  en  lé^timec 
d'autres. 

.  Cet  article  du  règlement  eft  même  le  principal  objet 
de  demande  ^  tous  les  autres  airtides  dû  projet  n'en  font 
aue  des  corollaires  ;  ils  portent  tous  fur  te  fort  des  en- 
fans  ,  fur  leurs  droits  de  fucceffion ,  fâr  l'état  des  veu6 
&  orphelins  ;  en  général»  le  projet-  ict  réelcment  nous  a 
-paru  fagement  penfé  :  il  eft  effentiel  aue  raiTeîmblée  na- 
tionale ^'en  occupe  ,  qu'elle  ftatue  définitivement  fur  le 
fort  des  Quinze- Vingts  ,  qu'elle  les  délivre  d'une  a<fam- 
niflration  vicieufe*,  qui' n'a  pour  bafe  que; les  caprices  des 
cheis  ;  elle  doit  aux  Qùime«-Vingts  des  réglemens  qui  les 
mettent  à  .l'abri  de  i'oppreffion  ^  6c  adoUtiiient  4a  ngaeur 
de  leur  fort.  Tant  qu'une  portion  de  malh;eureu!r  récla- 
mera ,  tant  que  le  pauvre  fera  comiptè  pour  rien  dani 
l'état.,  le  lègiflatMir  n'aura  rien   fait. 


'  Conformément  à  l'organifation  militaire,  le 'tirage  au 
fort  des  diviiions  de  Parmée  parifienne  Vient  de  fe  faire , 
&  de  changer  leur  rang  refpeôif.  Le  n®.'i  eft  échu  au 
faubourg  de  Saint- Antoine  ,  ôc  ^ous  les  patriotes  ont  ap- 
plaudi à  cet^e  conformité  du  Ward  avec  ta  juftîce  &  les 
convenances.  Le  n^  k  eft  tonibè  à  la  fixième  divifion , 
qui  n'a  pas  dû  non  p«is  être  mécontente  de  cette  chance  : 
elle  ne  peut  mie  gagner  à  être  confondue  ^vec.  les  autres  , 
&  à  faire  oublier  ce  qu'elle  fut  fous  fon    précédent  nu» 
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mito.  La  foiree  des  poignards  ,  la  journée  du  voyage 
projeta  pour  Saint-Cloud,  &  le  départ  pour  Montmédy 
n'ont  donné  que  trop  des  famofité  à  cette  fiicième 
cHvifîon  ,  qui  fe  trouva  de  garde  précifément  à  ces  trois 
époques;  il  efi  des  gens  qui  perhftent  à  croire  que  la 
cour  favoit  bien  ce  qu'elle  failoit  en  plaçant  Texécution 
de  fcs  plans  les  jours  de  fervice  de  cette  fixième  divi- 
fion.  Mais  fi  cette  divifion ,  en  changeant  de  numéro , 
ne  chaneeoit  pas  de  caraâère ,  alors  Ta  âtalité  attachée 
au  n*.  o ,  paâeroit  dorénavant  au  n*.  5. 

On  fait  que  M.  Mottier  la  Fayette  s'efl  refufé  au  choix 
^on  avoit  fait  de  lui  pour  chef  de  la  quatrième  divi-  , 
ton.  Les  héros  eux-mêmes  ne  confentent  pas  volontiers 
à  devenir ,  comme  on  dit ,  <;l'évêque  meunier.  Un  che- 
val de  parade  ne  fe  verroit  pas  ,  fans  quelque  dépit , 
attaché  au  brancard  d'une  voiture  à  fumier ,  de  compa- 
gnie avec  UA  courfier  porteur  de  longues  oreilles. 

Ipuarance  &  dcfponfmc  du  bataillon  dt  Saînt^facqucs  VHé* 
pitaL 

Mercredi ,  30  novembre  dernier  ,  Bourgeois  ,  l'un  des 
gardes  du  commerce ,  rencontra,  dans  la  rue  Bourg-l'Âbbé , 
a  fix  heures  du  foir  ,  un  particulier  qu*il  voulut  arrêter 
au  corps  pour  dette  civile.  Ce  particulier  fe  réfiieia  dans 
la  maiion  la  plus  voifine.  Le  (leur  Bourgeois  va  chercher 
la  garde  de  Saint-Jacques  l'Hôpital ,  qui ,  fans  autre  réqui- 
fition ,  {ans  affiflance  de  commiffaire  ,  monte  à  la  maifôn  , 
entre  dans  la  chambre  d'un  malade ,  prend  le  particulier 
par  le  collet ,  &  lui  dit  :  marche.  Ce  citoyen,  garde  na- 
tional ,  repréfente  à  fes  frères  que ,  fans  le  favoir  ,  ils  em- 
braflient  la  caufe  d'un  créancier  injufte  ,  d'un   homme  à  qui 
il  ne  doit  rien  ;  qu'il  les  en  affure  fur  fa  parole  d'homme 
de  bien  &  fifr  l'habit  qu'il  porte  ;  que  s'ils  perfiftent  à 
l'arrêter  ,  ils  comprometteront  l'habit  national ,  en  exer- 
çant inconfiitutionnellement  le  plus  vil  de    tous  les  mé- 
tiers ;  qu'ils  enfreindront  les  décrets ,  en  violant  l'afile  d'un 
dtoyea ,  fans  être  affiftés  d'un  commiffaire  civil.  La  garde  , 
ne  réfpeâant  ni  loix,  ni  prières  ,    le  traîne  inhumaine- 
ment du  haut  en  bas  ^  fit  le  remet  dans   les  mains  du 
garde  du  commerce. 

Le  particulier  arrêté  demande  un  référé  au  châtelet  ; 
&  fur  une  plaidoirie  contradiâoire  ,  il  eft  mis  en  .11* 
htni. 

Ea 
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Nous  nous  élèverons  fans  ceflîe  contre  femblables  abus  ^  & 
fans  ceiTe  nous  irons  à  leur  fource.  Les  abus  réfultans  de  la 
contrainte  par  corps  pour  dette  civile  viennent  de  la  natnre 
même  de  cette  loi  bizarre  ôc  monftrueufe.  La  fociété  n'a  pas 
le  droit  de  priver  un  homme  de  fa  liberté  pour  de  l'argent. 
Légiflateurs!  fupprimez  donc  la  contrainte  par  corps ,  toutes 
les  fois  <ju*il  ne  s'agira  que  d'argent.  Qu'un  débiteur  (bit  dé- 
pouillé jufqu'à  la  dernière  chemife  pour  fatisfaife  à  fon  créan- 
cier ,  cela  peut  être  jufte  ;  mais  s'il  e(l  vrai  que  la  liberté 
foit  plus  chère  que  la  vie ,  s'il  eft  ytfï  que  vous  n'ayiet 
pas  plus  le  droit  d'oter  la  liberté  que  la  vie  ,  s'il  peut 
être  vrai  que  vous  perfiftiez  à  ne  vouloir  pas  fuppnmer 
la  contrainte  par  corps  ,  commuez  au  moins  la  pnne;  con- 
damnez à  mort  tout  débiteur  qui  fe  trouvera  momenta- 
nément infolvable  ;  les  gardés  du  commerce  ne  changeront 

pas  d'état  ;  d'inffarumens  des  geôliers  ,  ils  deviendront  va* 

ets  4e  bourreati. 

Parts  ^  ce  2S  novembre  i^çt. 


Je 


Je  crois ,  monfieur  ,  que  c'eft  rendre  ifiervice  à  un 
}oumalifie  ,  ami  de  la  vérité ,  que  de  l'avertir  lorfqu'il 
reçoit  des  notes  contraires  à  la  vérité. 

Celle  que  vous  avez  reçue  de  Florence ,  &  que  vous 
avez  inférée  dans  le  n^  121  dès  Révolutions  de  Paris, 
efl  pleine  de  faufTetés. 

M.  Louis  de  Durfort,  ci-devant  minîfire  de  France  en 
Tofcane  ,  eft  aâuellement  à  Venife  en  qualité  d'ui^ai- 
fadeur  de  France  :   il  a  prêté  le  ferment   civique  ;  ainfi 
il  n'efl  point  allé  en   Allemagne  groâir  la  foule  des  énû*. 
grés. 

M.  de  la  Flotte  ,  chargé  des  affaires  de  France  en  To(- 
cane ,  étoit  auparavant  à  Gênes  avec  la  même  qualité  ; 
il  s'y  efl  diitingué  ,  par  fa  fermeté  ,  à  ddFendre  des 
Français  inquiétés  par  le  gouvernement  du  pays  ;  aînû 
ce  n'efl. pas  lui  qui  peut  fe  vanter  d'avoir  donné  un 
afile ,  à  Paris  ,  au  fameux  miniftre  Guignard. 

Quant  aux  plaintes  de  M.  Chauvet  contre  M.  de  U 
Flotte,  y  il  faudroit  entendre  les  raifons  de  ce  dernier 
pour  en  juger ,  &  ce  n'eft  pas  là  l'objet  de  la  préfente. 
.  Je  fuis  avec  une  parfaite  eftime ,  monfieur  ,  votre  très- 
humble  ferviteur.  F.  M.  Gibert  ,  ci.devant  fccrétsdre  dt 
M.  de  Durfort ,  miniftre  de  France  à  Florence, 
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X  Réponfç. 

Plut  à  Dieu ,  monfieur ,  oue  M.  Durfon  fût  a£luellemefit 
ûh  mon  correipondant  de  riorence  l*avoit  cru  l  la  nation 
auroit  on  homme  de  moins  à  craindre  parmi  les  minifires. 
Tout  le  monde  connpît  la  réception  que  les  Français  pa<* 
triotes  reçoivent  a  Venife.  On  avoit  apparemment  fup- 
pofé  M.  Darfort  en  Allemagne ,  parce  oue  les  fentimens 
qu'il  a  toujours  manifefiis  depuis  la  révolution  le  faifoient 
croire  parfiiitement  de  concert  avec  MM.  les  ^grés  ',  fur« 
tout  depub  l'exemple  de  {€&  confrères  BombdUs,  TalUy^ 
TandfVirac^SLc, 

Vous  me  parlez  de  finmni  civiqut  ;  mab  eft-<re  oue  tous 
les  autres  ne  Pont  pas  prêté  ^  excepté  «n  feul  r  Le  roi 
kuT  maîtrt  même  ne  1  a-t-il  pas  prêté  ?  &  poyrtànt  font- 
ils  moins  des  émigrés  ou  des  émigrans  ?  Toute  fa  famille  « 
où  eft-elle  aâueliement?^  Sa  maifon  des  Champs-Elyféu 
ne  (ut-elle  pas  cKoifie  précifément  comme  le  rendez-vous 
it&Lamhtfc  ,  des  Btfinval  &  confors  ,  la  nuit  du  12  au  i} 
juillet  1789  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  M.  de  la  Floue ,  dans  la  maifon  du- 
quel nous  répétons  que  s'eft  caché  à  Paris ,  rue  Milltt , 
hubonrg  Saint-*Hoporé  ,  le  miniftre  Guignard ,  nous  défions 
oui  que  ce  foit  de  nous  démentir  fur  ce  fait ,  &  lorfqu'il 
iera  néceiTaire  nous  nommerons  les  témoins  irréfragables 
que  nous  connoiiTons  parfaitement.  Au  furplus  ,  vous  me 
permettrez ,  monfieur  ,  de  m'en  rapporter  à  la  lettre  que 
At  Chauvii  a  fait  inférer  ces  jours-ci  dans  tous  les  papiers 
publics. 

Prudkomme. 

Cacn  »  U  ^0  novembre. 

L'afTemblée  générale  du  département  (  le  Calvados  ) 
fe  montre  on  ne  peut  mieux.  Les  patriotes  caflent  le  cou 
aux  royaliftes  &  miniftériels.  D'après  la  dénonciation  qui 
fat  faite  à  l'affemblée  nationale  du  miniftre  Leffart ,  le 
confeil  général  s'eft  déterminé  à  demander  une  prolonga- 
tion de  fes  féances ,  afin  de  pouvoir  répartir  les  contri- 
butions foncière  &  mobiKère»  Nous  cfperons  que  l'affem- 
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blee  nationale  nous  fera  juftice  du  miniftrc  qui  nous  avoît 
mis  dans  rimpoflîbilité  de  faire  cette  répartition. 

M.  de  Pontecoulant ,  préfident  de  raUcmbléc  générale 
du  département  ,  fe  conduit  en  très-bon  patriote  ;  il  a 
acquis  la  confiance  &  l'eftime  de  tous  les  collègues, 
s'entend  de  tous  ceux  qui  aiment  la  liberté  ;  car  nous 
avons  auffi  nos  royaliftes ,  &  M.  de  Pontecoulant  nous 
aide  mcrveilleufement  à  les  découvrir  &  à  les  déjouer. 

L'inftruôion  des  détenus  au  château  fe  fait  avec  la  plus 
grande  aéHvité  :  la  preuve  «de  la  confpiration  cft  comr 

Îïlète,  &  le  département  du  Calvados  efpèrc  bien  que 
a  patrie  fe  vengera  de  ces  noirs  confpirateurs. 

La  ville  de  ôien  cft  tranquille  ;  mais  nous  ftirvdllons 
nos  ennemis  avec  exaâitude. 

Parmi  les  détenus  au  château  ,  Ton  compte  deux  ficurs 
Dubois  :  je  les  crois  de  cette  famille  Dubois  de  la  BafTe* 
Normandie. 

Menntcy  ^  U  jo  novcmhrt  i7pfr 

Enfin  Tariftocratie  l'emporte  ici.  Le  fieur  Neuville, 
ci-devant  duc  de  Villeroi ,  ci-devant  mignon  du  crapuleux 
Louis  XV  ,  vient  de  compofer  la  municipalité  à  foa  gré. 
Ses  créatures  &  fes  affidés  fe  font  portés  en  force  à  Paf- 
femblée  primaire  ,  en  ont  chafle  les  patriotes ,  &  ont  con« 
fommé  à  eux  feuls  Téleâion  des  officiers  municipaux.  De 
tels  gens ,  profcrits  des  aflcmblées  publiques  par  un  ar- 
rêté  du  direâoire  du  département ,  en  date  du  8  oâo- 
bre  1790 ,  nous  font  la  loi ,  &  nous  tiennent  fous  le  joug 
de  la  plus  affreufe  ariftocratie.  Ces  nouveaux  élus  font. 
Guéri  n  ,'  Maire  ,  Goinard  ,  Martin  &  Mirande  ,  officiers 
municipaux.  Le  dernier  notamment  eft  Tun  des  aflai&ns 
de  l'ancienne    municipaité. 

Encore  un  trait  de  la  tomt-puiffanct  de  M.  U  duc.  Ce 
petit  tyran  vient  de  renvoyer  la  fage-femme.  du  lieu  , 
femme  qu'il  avoit  placée  lui-même  dans  ces  fondions, 
fous  le  réçlme  de  la  féodalité  ;  femme  très-experte  en  fon 
art  y  &  très-di{^e  de  la  confiance  publique  ;  femme  qui 
n'a  démérité  ,  aux  yeux  du  fieur  Neuville  ,  que  parce  que 
fon  mari  a  été  élevé  au  rang  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  ce  lieu.  Apprenez  ce  fait  à  nos  concitoyens  ; 
il -cft  bon  de  les  prémunir  d'avance  contre  tout  ce  qui 
pourra  ém.v2er  d'une  municipalité  compoféc  de  ccççe  nu- 
hftie. 
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Suite  des  adhifions  données  à  Vempkl  que  j'ai  propofé  n^.  12^  ; 
'■  p.'^ 9  de  la  fomme  de-  i^Sj  livres  ,  provenant  de  lafouf- 
cription  ouverte  pourlafiatue  de  J,  /.  Rouffeau. 


Vous  dites ,  xnonCeMt  «  que  le  but  de  ta  fourcrlptioit  efl 

*'  '^     '  *  '  '        décrété  qu'il  feroîè 

ce  grand  homme 


rempli ,  puifque  raffçmhlée  natipp^le  a  décrété  qu'il  feroîè 
érige  une  Aatue.  à  J.  J.  Rpufleau  ;  fi  ce  grand  homme 
efta  la  vu/e  de  .tous  les  citoyens  ,  oui  ;  mais  s'il  efl  enfermé 


jveç  une  grande  partie  de  traîtres,  fton.  De  plus  ^  il  n'y 
anta  que  ceux  qui  auront  l'avantage  dWoir  des  billets 
«pu  pourront  le  voir.  .Vous  voyez  que  la  plus  grandt 
Dartie des.  amis  delà  révolution  en  feront.pnvés  ;  il  fal- 
ioit  Vexpofer  à  la  place  de  la  baiHlle.  pu  a  la  place  de^ 
Viâoires.  '    '  '     .       • 

G)maie  mon  opinion  feule  ne  peut  rien  cl^anger,  je 
iùt  conforme  à  votre  propofition  pour  le  foulagement  de$ 
nalheureufes  viâinies  de  ropprçuiion  ;/je  me.  trouve  trop 
keureufe  d'y^avoîr  contribue. 

Mohfieur  ,  je  fuis  indigné  d'entendre  tous  les  dimanches 
le  curi  conÔuutipnniel  recommanderai^  pr&ne  le  roi;  la 
Ptvk  &  la  farnUle  roy^e  aux  j>rière^  de  fes'paroiffiens  ; 
M  FOUS  avoue  qu^ils^n^gnt  pas  Tes  mieiinesyj  je  vous,  prie 
de  'me  dire  lî  on  faftia  même  choie  à  Paris,  je  pOL)rrpt$ 

alort  .|ffurer  ,qv*^  :MWî.  ^^  ^?^^-^^  -^}  P^  patriotes. 
Fcn^nc  CoÎxinet,  potfçmon  fij^'agé  pour  lors  de  onz^ 
ans,  ]a  foufcription  étac^t  faite  en  fon  nohi ,  j'étois  alor.s 
habitante  de  Pars ,  aujourd'hui  d'AngevilHers  -  par  <^%|iÇ 

Ip^M  puis',  monlj^ur  ^  qu'aptolaudir  à  TeiriploL  que^vot» 
proporez  dans  votre  journal  JÎ°.  if},  aja  iujet  des  f^ut 
crjptîons  POUX  Téreâion  d'une  ftatùe  ^  rimmortel  Jean- 
Jacques  ItouiTeau.  .  j        ^,jg 

les  amis  de  la  paU  &  dé  Tordre,'  les.vrai^  P^^pf^ 
doTrent  fe  faire  un  deyôir  &  donner  îbuyent  a  leur^i^iif 
le  doux  plaifir.  de  fe  montrer  les  défenfe^irs  &  lé&apf^uif  - 
des  malheurenfes  viûTmçs  du  defpotifme*  A.  S.  Dughjs^^^ 
de  Tours,  un  des  foilfcripteurs.  raris ,  30  novembre  179?^ 

Monfieur ,  j'ai  1m  ayec  plaifir  dajs  vptre  N."*.^  123  ,  l'ay^fc 

Île  TOUS  donnez  à  ;çeiïx.  qui  ont.  foufcrltpç^ur  ïérei^^^jji 
une  ftatue  à^  X  &  la  propofition  que  vo\is  noiisàiite^ 
d'employer  le  mgntant  des  foufcriptioi>s  a' foulager  les  mal^ 
IteureoTes  viâUnc»  que  voUs'rêcomn\âr(^^  à.  notre  Tpnfir 


bilité.  Comme  je  nVi  pas  été  un  des  derniers  à  contribuer 
pour  la  ilatue  deRoulTeiau ,  (appeft  votre  N*,  41  )  jenç 
veux  pas  non  plus  être  en  retarci  pour  vous  annoncer  que 
j*adopte  votre  propofitipn.  ^  .  :.: 

Lorfque  vous  ouvrîtes  cette  foufcriptîon  ,  mes  moyens 
ne  me  permirent  que  d'envoyer  3  livres  à  M.Menar^a 
Je  lui  aurois  envoyé  joa 'livres,  que  faccéderois  cntorc 
&  de  bon  cœur  au  nouvel  emploi  q\\e  vous  nous  fro- 

Îofez.Mais  1487 livres Tont bien  jjeu  de  chofe  pourtant 
'infortunés  que  les  torts  du  gouvernement  ont  réduits  l 
la  misère  !  Pénétré  de  cette  réflexion  ,  j'augmente  le  léger 
don  que  fai  fait  pour  RoufTeau  d'Une  foTmne'  de  ^  Uvres , 
perfù^é  que  mon  exemple,  fer^  lirivi  djes  amîs  de  ï.  J. , 
qui  ne  peuvent  être  due  les  amis 'de  l'humanité.  Ils  s'em- 
prefferont ,  j'en  fuis  lur  i  monfieur  ,  céux'qlri  defirolént 
rendre  hommage  à  l'auteur  du  Contrat  focial  ^  de  déférer 
à  vôtre  projet  &  au  mien  :'  les  vrais. patH cites  n'ont  pas 
befoin  d'être  ftimulés  ;  heur  ferifibHîté  va  toujours  au  devant 
des  maHicurcux.-Votire  compatriote  M'ok^rôlle  PAmé- 
ricain ,  éleâeur  &  ami  de  la  conftitliâon.  Laon,  30,  no- 
vembre 1791.  ;  r"  V.';"  "^  ^'^ 
Frère  &  àmî ,  novts  foufcrïvôris  bien  VdlBn^erfe  atr'^prb- 


déposés  chei  M.  Ménard':  notaire  -  pour  ériger  une  ftatât 


à  RoufTeau 


iet  de  répartition ',  prbpofjé  dans  vptVe.N**.  123  'des  fondi 
lén    '  '  "■  '^' 

Nous vousprîons  d5n4 frère  «.ami, de  ndus"  tepréferttét, 
&  d'informer  les  fdtifcr4j)teurs  de^l'èm^roV'^  i*era  fiuî'llfc 
ces  fonds.  Vos  firèrés  &.  concitoyens  'AjLÊîtANipRE  MOVEET, 

RtQCEim:    -      -•  •     ;"  '   -^  ■■]-   •  -    ^'^\  ^ 

le  prends  le  înçme  engagetnen^p<}àr'Tfîte^jL)flfe-,"çnii 
^àjé  comme  Riqueur  &  moi  aûk;mfefl?igeties. ',' qtS  m'a- 
Tbùèra':  'Ax.ÉXA>h)jliMoiiRET»;^Paris'le  a  décembre  1791. 
'•'Mfonfieur  v'îiutant  par  patfiôtifme  que  pir  vénération 
pour  un  célèbre,  hon^me ,  je  fojifctis  avec  zèW  peut:  Il 
flâtûëidc  J.;  J/Roùffeau/Dansinan  état  de  médipcrité^  je 
Ij'af^is  poiiit  encore  i\?nti  alors  tOUti<ç  pyi-Js-des  calamités 
^ê'^i'  feVoliltibn  ((tie  felfentent  les  arts  cfagremensj  inab 


fés  facultés,  en 'faffent  autant  que'moî  ICeifnêdiocre  feçputs 
TÎnra  un  peu  plus,  de  coififtance.  MicriELÔT^  luthier.-  Pari 
^cjdécémîirekrQi:'"'    *^    ''  '*-'  ^<^'^-  '    •     '—  • 

ASSEMBLÉE 
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ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  foir  ,  prtmitr  dicmhrt^ 

La  furpenfion  du  décret  qui  ordonne  le  licenciment  des 
troupes  y  connues  fous  le  nom  de  troupts  dts  coionies  ,  3c 
qoi  l'ont  dans  le  département  du  Morbihan  ,  a  été  dé- 
crétée. 

Sur  la  motion  de  M.  Voififi ,  Taflemblée  a  décrété  que 
les  deux  grands  procurateurs  nationaux  ,  &  les  quatre 
grands  juges  ,  fe  tranfporteront ,  dans  quatre  jours ,  a  Or- 
léans, poiir  y  commencer  l'exercice  de  leurs  tbnéHons. 

D'après  le  rapport  du  comité  militaire ,  l'aHemblée  a 
rendu  un  décret  interprétatif  de  quelques  articles  de  la 
loi  fur  /a  g^i^daxmerie  nationale  ,  fur  la  manière  dont 
les  officiers  6c  fo as-officiers'  qui  ont  fervi ,  tant  dans  les 
troupes  de  ligne  que  dans  la  ci  «  devant  maréchaufTée  , 
prendront  leurs  grades  reijpeéBfis. 

Séance  du  vendredi  2.  m.  François  a  dénoncé  la  liHc  des 
commiffaires  de  la  comptabilité ,  présentée  à  l'^iUcmblée 
nationale  par  les  minières  ,  en  ce  qu'elle  contient-  des 
ibjets  qui  ibnt  parens  des  miniftres.  M.  Gilbert  a  propofé 
en  outre  de  -  réduire  des  deux  tiers  les  appointemens  de 
ces  commifTaires.  Ces  diyeHes  propofitions  ont  été  rcn- 
Toyées  au  comité  de  légiflation. 

aIM,  Grangeneuve  ,  Thuriot,  Genfonné  &  Fauchet^ 
font  nommés  fëcrétaires: 

M.  Hérault  a  prononcé  un  difcours  &  préfenté  un  projet 
de  décret  fur  la  refponfabilité  des  miniftres  ;  l'un  &  1  autre 
ont  été  très-applaudis  ,  U  raifemblée  en  a  ordonné  l'ii^i- 
preffion  &  le  renvoi  au  comité  de  légiflation. 

M,  Britche  a  rendu  compte  de  la  réponie  du  général 
Wimpfcn  ,  relative  au  décret  qui  Tobligc  à  faire  fa  dé- 
daranon  des  noms  des  perionnes  par  qui  les  propofitions 
de  trahifon  lui  oct  été  laites.  Ce  gênerai  ,  au  dire  de 
M.  Britche  ,  relui ant  de  nommer  les  auteurs  de  la  lettre, 
Taflemblée  a  ajourné  l'affaire  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  une  ré- 
ponfe  officielle  du  général  Wimpten. 

N^  126.  ^  F 
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Un  membre  du  comité  de  lé^iktion  a  £ût  un  rapport 
fur  rarreftation  de  M.  Tardy  a  Ouimper.  L'affembléca 
décrété  qu'il  feroit  transféré  dans  Tes  prifons  d'Orléans, 

Séance  du  famtdi  j.  On  a  fait  lefture  d'un  procèsrver- 
fcal  envoyé  par  les  adminiftrateurs  du  diftriô  de  Breft,  qui 
rend  compte  des  troubles  arrivés  à  Breft  le  27.  novembre 
dernier.  ^Renvoyé  au  comité  de  furveillance. 
.  M.  l'abbé  Fauchet  a  lu  une  lettre  du  confeil  général  du 
^département  du  Calvados ,  qui  fe  plaint  de  la  négligence 
de  M.  Lefljart ,  mîniflre  de  l'intérieur  ,  dans  l'envoi  dii 
décret  relatif  au  répartîment  des  contributions  foncière  & 
mobilière  pour  Tannée  1792.  M.  Fauchet  a  également  dé* 
nonce  <)ue  M.  Leflart  favorifoit  la  fortie  des  grains  du 
fpyaume  ;  il  eft  entré  enfuitc  dans  l'examen  de  la  pro- 
clamation faite  par  le  roi  à  la  fuite  du  veto  ;  il  a  cher- 
ché à  prouver  qu'elle  étoit  inconflitutionnelle  &  inful- 
fante  pour  l'ailemblée  ;  enfin  il,  a  conclu  par  demander 
que  le  miniibe  fût  mandé  à  la  barre ,  pour  répondre  fur 
les  faits  dénoncés  par  le  département  du  Calvados  ,  &  fur 
^a  proclamanon  du  roi.  On  a  demandé  l'impreflion  ;  M.  Ber- 
nard s'y  eft  oppofé ,  &  Taflemblée  a  paffé  à  Tordre  du 
pur.  ,  *  . 

Avant  d'ouvrir  la  difcuiSon  fur  les  colonies  ,  M.  le 
pr4fident  a  fait  faire  leâure  d'une  adrefie  des  députés  de 
raHemblée  générale  du  nordde  Saint-Domingue,  à  la  fuite  de 
laquelle  étoit  l'arrêté  pris  par  cette  affemblée  ,  le  20  fcptem- 
bre  dernier.  Les  bafesde  leurdifcours  portoient  furlané- 
ceffité  où  fe  trouve  ,  félon  eux ,  Taffemblée  de  fe  con- 
former à  la  loi  du  24  feptembre. 

M.  Briflbt  a  eu  la  parole  ;  il  a  rappelé  toutes  les  inculpa- 
tions déjà  articulées  contre  Taflèmblée  générale  ,  M.  Blan- 
chelande  &  les  planteurs  de  Saint-Domingue  ;  il  a  propofé 
des  mefures  févères  contre  les  Efpagnols  infraâeurs  des 
traités  ;  enfin  ,  après  avoir  difcuté  la  loi  du  24  feptembre , 
&  la  néceffité  de  maintenir  le  concordat ,  il  a  conclu  par 
prononcer  un  décret  d'accufation  contre  Taflèmblée  géné- 
rale ,  prévenue  d'avoir  voulu  déclarer  les  colonies  indé- 
pendantes ,  contre  le  fieur  Blanchelande  ,  qui  fera  rappelé 
&  traduit  devant  la  haute- cour  nationale  ;  enfin  il  a  pn>- 
pofé  la  formation  d'une  nouvelle  aflemblée  à  Léogane. 

M.  Guadet  a  penfé  que .  Taflèmblée  nationale  ne  de- 
voit  pas  ,  pour  prendre  des  mefures  ,  attendre  le  rapport 
de  fon  comité  »  qui  ne  fe  fera  que  U  lo  >  &  a  propple  de 
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otifier  provifoiremoit  le  concordat  paflTé  entre  les  blancs 

&  les  gens  de  couleur.  Cette  propofition  ,a  été  combattue 

par  plufienrs  membres  qui  ont  prétendu  que  l'affemblée 

ifétoit  point   aflèz  préparé^.  L'ajournement  de  la  difcuf- 

fion  décrété  au  lendemain. 

M.  de  LeiTart  demandoit  la  parole  pour  fe  juitifierdes 
mculpafions  dé  M.  Tabbé  Fauchet  ;  la  (èancc  a  été  levée. 

Séance  du  fanudi  folr.  On  a  lu  diverses  lettres  du  minilh-c 
fcRntcrieur;  elles  ont  été  renvoyées  aux  comités  com- 
pétcns. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  marine  une  lettre  des  dépu- 
ta extraordinaires  de  la  Guadeloupe  ,  qui  attefte  la  fidé- 
lité de  la  colonie ,  &  fe  plaim  de  calcmiies  répandues  contre 
elks. 

M.  Rum  a  préfenté ,  au  nom  du  comité  d'inftruâion  pu- 
Wique ,  un  décret  concernant  les  peintres  académiciens  6c 
ceux  non  académiciens  ,  pour  lavoir  comment  &  de  qùî 
fera  compofé  le  jury  chargé  de  diftribuer  les  prix  que  l'a^ 
femblée  conftituante  a  votés  pour  encourager  les  peintres 
&  flatuaires,  qui  ont  expofé  cette  année  leurs  ouvrages 
au  falon. 

L'affemWée  nationale  a  décrété  que  ce  jury  fera  compofé 
de  quarante-cinq  artiftes  ,  dont  quarante  ,  choifis  au  fcrutirt 
par  ceux  qui  ont  expofé  au  falon.  De  ces  quarante  ,  vingt 
feront  pris  parmi  les  académiciens  expolans  ,  &  vingt 
parmi  les  nonî-académicîens.  Les  cinq  autres  artiftes  fê- 
tait au  choix  du  département  de  Paris. 

Ces  quarante-cinq  •  juges  experts  diftribueront  les  prix 
votés  par  Taffemblée  'conftituante.  La  fomme  votée  fera 
diffaibuée  en  vingt-fix  prix ,  dont  feize  pour  les  peintres  fta- 
tnaires  &  architeéks ,  qui  auront  excellé.  Ces  feize  prix  fe- 
tont  divifts  de  telle  forte  que  le  maximum  fera  de  lo  mille 
Bvres  ,  &  le  minimum  de  3000  Hvres.  Les  dix  autres  prix 
feront  pour  les  artiftes  d'autres  genres. 

On  a  lu  une  lettre  d'un  vieux  militaire,  qui  fe  plaint 
de  ce  que  fe  penfion  n*eft  pas  oayée. 

On  a  introduit  à  la  barre  douze  députés  de  la  fociété 
des  inventions  des  arts ,  qui  font  venus  réfuter  r.iffcrtion 
du  miniftre  de  la  guerre  ,  qui  a  dit  que  les  fabriqut^s  6c 
forges  de  France  ne  peuvent  foiirnir  ,  par  an ,  que  foixante 
mine  fufils  de  calibre. 

La  députation  met  en  fait  que  les  quatre  principales  fa« 
briques  d^armes  pourroient  donner  ,  par  an ,  huit  cent 
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nulle  fuftls.  Cette  adrefle  a  donné  lieu  i,  me  pande  <SfcU& 
fion  fur  le  compte  à  renHre  par  M.  Duportail  ;  plufieiirs 
membres  l'ont  accufé  d'avoir  fait  fabriquer  cent  mille  fii- 
fils  dans  l'étranger  ,  tandis  qu'il  pouvoit  les  fedre  fabriquer 
enFrance.MM.  Couthon  &  Lacroix  demandoient({ueM.  Du* 
portail  ne.  pût  point  fortir  de  Paris  avant  la  reddition  de  ce 
compte  ;  enfin  un  menibre  expofe  que  rex-miniftrc  a  en-» 
voye  un  compte  au  comité  militaire  ,  &  qu'il  Éiut ,  arant 
tout  y  l'examiner.  Ajourné  au  lendemain. 
.  Séance  du  dimanche  4,  A  la  leâure  du  procès-verbal ,  un 
membre  demande  que  l'on  attache  le  nom  de  M.  l'abbé 
Fauchet  à  la  dénonciation  atroce  faite  la  veille  contre  M.  de 
LefTart.  Après  quelques  débats ,  l'afTemblée  pafle  à  l'ordre 
du  )our. 

On  a  paffé  également  à  l'ordre  du  jour  fur  une  lettre  de  ta 
municipalité  de  Caen  ,  qui  demanae  à  l'aiTemblée  une  au- 
torifation  pour  faire  cefler  le  fecret  auquel  font  détenus  les 
prifonniers  enfermés  au  château  de  Caen  ,  la  loi  ayant 
prononcé  d'avance  fur  la  demande  des  municipaux  de 
cett*  ville. 

M.  Carré  a  lu  une  lettre  de  la  municipalité  de  Toul , 
qiù  dénoiice  des  enrôlemens  qui  fe  fâifoiént  dans  cette 
ville.  Malgré  les  réclamations  de  plufieurs  membres,  qui 
d^mandoient  le  renvoi  au  comité ,  le  décret  d'accuiation 
a  été  porté  par  Tafiemblée  en  ces  termes: 

«  L'afTemblée  nationale ,  après  avoir  entendu  la  lechite 
des  procè^verbaux  de  la  municipalité  de  Toul  ,  départe- 
ment de  la  Meurthe ,  en  date  des  25  ,  26  &  27  novembre  , 
&  de  l'arrêté  du  confeil-général  de  la  commune  ,  en  date  da 
même  jour  27  novembre  dernier  ; 

^  Décrète  qu'il  y  a  lieu  à  accufation  contre  Charles- 
François  Malvoifin  y  lieutenant  -  colonel ,  commandant  le 
treizième  régiment  de  dragons ,  Nicolas-François^Xavicr 
Gauthier  ,  ci-devant  garde-du-corps  du  roi ,  &  Charles- 
François  Mare  ,  fils  mineur  de  Clément  Mare  ^  ci  -  devant 
chantre  de  l'églife  xrolléglale  de  Toul  ,  comme  prévenus 
d'attentat  à  la  sûreté  de  Tétat ,  d'enrôlemens  &  de  com- 
plots en  faveur  des  ennemis  de  l'état  ; 

»  Décrète  que  le  pouvoir  exécutif  fera. chargé  d'envoyer 
le  préfent  décret  à  Toul ,  fur  le  champ ,  &  par  un  courrier 
extraordinaire  ;  que  les  acculés  ,  aufli-tôt  après  leur  arrcf- 
lation  j  feront  transférés  féparément  dans  les  prifons  de  la 
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"TiHe  d'Orléans  ;   &  que  les  fcellés  feront  appofés ,  fanf 
délai  ,  fur  leurs  papiers  y>, 

.  Diverfcs  dépurations  ont  été  admifes  ,  entre  autres ,  celle 
du  bataillon  d'Henri  IV  ,  Ôc  de  celui  des  enfans ,  qui  de- 
mandent des  canons  de  deux ,  pour  s'exercer  à  la^  ma- 
noeuvre. Renvoyé  au  comité. 

Un  citoyen  eft  venu  préfenter  des  vues  pour  la  formation 
d'une  colonie  dans  Tarchipel  de^  grandes  Indes  ,  qu'il  a 
préfenté  comme  étant  propre  ,  par  la  nature  du  fol ,  à  la 
culture  des  cannes  à  lucre  ;  un  autre  a  offert  une  inven-* 
tion  métallurgique  propre  au  monnoyage. 

Séance  du  lundi  j".  On  a  renvoyé  au  comité  d'agrîcul- 
turç  une  pétition  des  habitans  de  la  ville  de  Montmirel ,  qui 
demandent  que  les  cultivateurs  ne  puiffent  vendre  leurs 
grains  autrement  qu'en  les  portant  au  marché. 

M.  Duport  a  fait  part  à  TafFemblée  de  rélargiffemenc 
des  foixante-an  laboureurs  détenus  à  Périgueux. 

Une  députation  du  confeil  général  du  département  du 
nord  eft  venue  folliciter  des  fçcours  pour  la  foule  des 
malheureux  qui  fe  trouvent  dans  ce  département.  Renvoyé 
au  comité  des  fecours  publics  ,  à  charge  d'un  prompt  rap^ 
port. 

M  Feliquet^  après  un  difcours  dans  lequel  il  a  paffé  en 
revue  les  opérations  de  Taffemblée  nationale  ,  depuis  le 
commencement  de  fa  feflion  ,  qu'il  a  jugé  ne  point  rem- 
plir l'attente  de  la  nation  ,  a  préfenté  un  projet  de  dé- 
cret réglementaire,  qui,  fdon  lui,  doit' mettre  de  l'affi- 
vité  dans  les  travaux  ,  &  de  l'ordre  dans  les  délibérations* 
Une  partie  de  l'afiTemblée  a  improuvé  le  difcours  &  le 
projet  ;  l'autre  a  demandé  Timpreffion  &  la  diftributîon  , 
qui  ont  été  décrétées ,  aiafi  que  le  renvoi  au  comité  de 
légiflation. 

M.  Dorify  a  préfenté  un  plan  de  rcdùôion  &  d'orga^ 
nifation  des  comités  des  finances  ;  il  portoit  que  les  co- 
mités de  liquidation  ,  de  comptabilité  ,  des  domaines  , 
des  affignats  &  tkionnoies ,  conferv^ont  leur  dénomina- 
ton  &  leurs  fon6Hons  ;  ceux  de  la  dette  publique  ,  de  la 
caiffe  de  l'extraordinaire  ,  des  contributions  &  de  la  tréfo* 
rerie ,  feront  fondus  en  deux  comités  ,  fous  le  nom  de  co- 
mité de  Tordinaire  des- finances  ,  &  de  comité  de  l'extraor- 
dinaire des  finances.  L'afTemblée  a  adopté  ce  plan. 

Une  lettre  du  département  du  Finiftère  a  annoncé  que  le 
£mttilme  caufoit  oe  nouveaux  ravages  dans  ces  contréeS| 
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la  dlfcuiJipa  fur  la  fufpenfion  de  rcEpédîtion  de  Sa^iirt^ 
Dominguea  été  entamée,  &  interrompue  biçntôt  par  1^ 
yenue  du  miniûre  de  la  mariné ,  qui ,  dans  un  long  dif- 
cours ,  a  cherché  à  fe  juftifier  ,  i**.  des  inculpations  <rô 
fui  font  faites  d'avoir  menti  en  déclarant  que  tous  Ic^ 
officiers  de  marine  étoient  à  leur  pofte;  2**.  d'avoir  nom- 
Haé  NL  Lajaille  au  commandement  du  vaiffeau  le  Dugué- 
^rouin ,  deftiné  pour  Saint-Domingue,  Plufieurs  membre^ 
ont  demandjé  Timpreffion  du  difcours  de  M.  Bertrand» 
il.  Ducaftei  étant  monté  à  la  tribujie  pour  parler  fui; 
rordré  du  jour  j.  c*éft-à-dn:e  ,  le  concordat  paffé  entre  Ic^ 
coloras  blancs  &'  les  gens  de  couleur  ,  pendant  fa  difcuf- 
^o^  ,  le  mi'niftre  s'éft  évadé  fans  remettre  fon  difcours  fitt 
le  bureau  ,  p^infi  que  le  réclamoient  plufi^eurs  voix  :  en  con- 
féauencé  ,  M.  Lacroix  a  fait  décréter  qu*à  Pavenir  l'aflem- 
iiee  n'ordorineroit  TimpreiSon  d'aucun  difcours  quelcon- 
que ,  qu'au  préalable  il  n'eût  été  remis  fur  le  btt- 
îcau. 

Séance  du  lundi  foir,  Diverfes  adreffes  de  félicitatlon  ont  • 
hé  lues  j  une  foule  de  pétitions  &  de  projets  de  décrets  a 
été  renvoyée  aux  différens  comités;  cependant  »  fur  la  mo-; 
tion  de  M.  Vergniaud,  il  a  été  décrété  que  raflemblécjCH 
^iftingua^t  lés  pétitionnaires  qui  viennent  faire  des  péti- 
tions perfonnelles ,  de  ceux  qui  viennent  uniquement  pour 
ôfirir  le  réruitùt  de  leurs  travaux ,  entendra  toujours  les  pre- 
miers ,  conformément  aux  garanties  données  par  la  conf- 
titution ,  &  que  les  ouvrages  ou  projets  des  féconds  feront 
renvoyés  aux  comités. 

.  L'affemblée  ,  après  le  rapport  du  comité  de  marîiie ,  ? 
rc^du  un  décret  qui  maintient  les  maîtres  Jaugturs  de  qaai, 
iftuellement  en  exercice  ,  &  les  admet  au  concours  pour  U 
,  nomination  aux  grades  de  Capitaine  &  lieutenant  de  port 
dans  les  villes  maritimes. 

Séance  du  mardi  6.  On  a  lu  une  lettre  des  commîffaires  de 
i'affemblée  coloniale  de  Saint  -  Domingue  ,  qui  fommoit 
M.  Briflbt  de  fournir  les  preuves  ce  qu'il  a  avancé  contre 
les  planteurs  de  la  colonie.  Renvoyé  au  comité  colo- 
JMal. 

Une  autre  de  la  fociété  des  Wighs  conftitutionneU,  féantç 
i  Londres ,  dans  laquelle  ils  témoignent  leur  attachement 
pour  la  conftitution  ,  a  obtenu  Tinfertion  au  procès-verbal , 
iivec  mention  honorable.  Décrété  ,  en  outre ,  que  M.  le  pré- 
(ident  fer^ ,  an.  nom  de  l'affemblée ,  réponfc  à  cette  fociété. 


M.  Ca&îer;  miniftre  de  rintérieur,  a  rendu  ronipte  dtt 
troubles  de  Saint-Qmer ,  occafionn^  par  l'empêchemeni 
<[ae  le  peuple  a  mis  à  rexpcft^tion  des  bleds  ,  qu^il 
ao|)roit  deffinés  à  l'étranger. 

Un  fécond  mémoire  du  miniftre  portoit  fur  la  rentrée 
{Kochaine  ,  &'dé)à  effèôtiée  en  partie,  dans  leroyaùftie, 
de  citoyens  français  y  au  nombre  de  foixante^-dix  mille, 

Ïi  étwent  ^lés  exercer  diverfes  profeffions  en  Eipagne, 
qae  la  cédule  du  gouvernement ,  a  l'égard  des  Frast' 
-cm ,  a  détermmés  à  revenir*  en  France, 

Ladifcuffion  s'eft  ouverte  fur  les  colonies.  M.  Guadet*, 
en  fe  plaignant  qu'on  lui  eût  'prêté  de! fauffes  intentions, 
-a  développé  fon  opinion ,  qui  avoit  pour  *but ,  non  pas  ^ 
Mpendre  fatvoï  des  groupes  à  Saint-Domingue ,  thaïs  iie 
ieor  donner  des  inftrudions  pour  maintenir  le  coneorditK. 
Quelles  membres  ont  parlé  pour  la  fufpenfion.  M.  Gei»- 
foftné  6c  M.  Bntht  ont  préfeiité  chacun  un  projet  de  dé- 
cret ,  qui  a  été  applaudi*  La  priorité  à  été  demandée  ic 
adoptée  pour  celui  de  M.  Bri%t.  Pluiîeurs  membres  rédh- 
moient  fa  parole  contre  ce  projet.  L'aflemblée  décrète, 
ati  nrilièu  des  applaudiffemens  des  tribunes,  qu'ils  ne  fe- 
ioot  point  entendus.  A  Tinftant  ,  ils  accourent  vers  le  bu- 
'îeau,  -pour.fignér^la  demande  du  comité  général  ;  an 
long  tumulte  &  des  cris  répétés  ont  fuivi  cette  démar- 
che; le  préfidcnt  s'eft  couvert;  le  défordre  s'eft  encore 
prolongé  ;  enfin  le  calme  s'étant  peu  à'péu  rétabli ,  M.  Di« 
~<^el  a  demandé  rajoumement  au  lendemain  de  .la  <Uf- 
ci^on  du  projet  de  M.  Briifet  ;  il  a  été  décrété. 

Séance  du  mercredi  y.  Une  lettre  des  adminiftrateuis  du 
d&Dartement  du  FiniiUre  ,  a  démenti  faiTertîon  du  mi- 
'Biftre  de  la.  marine ,  qui  a  âttefté'que  les  àfiiciers  de  ce.pon 
font  tous  à  leur  pofte. 

L'aflemblée  a  pafTé'à  tordre  fur  une  motion  de  M.  Fran- 
V^^  )  relative  aux  précaudons  à  prendre  .pour  affiurer  fai 
tranquillité  pendant  la  méfie  de  minuit. 

Une  députation  de  citoyens  de  la  Martinique  a  été  ad- 
mife  à  la  barre ,  &  a  apporté  des  pièces  'authentiques^, 
qu'elle  juge  propres  à  jeter  de  grandes  lumières  fur  le 
compbt  des  colonies.  Renvoyé  au  comité  colonial. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  difcuffion  du  projet  de  M.  Brif- 
fot  for  la  colonie  de  Saint-DomingUe.  Ni.  d'Aveynoult 
a  pris  la  parole  pour  Un  fait  dont  il  •  déûroit  i*éclaircili«* 
ment.  U  a  demandé  que  le  miniftre  de  'la  marine  £ut  prié 


de  déclarer ,  féancc  tciante  ,  s'il  eft  vràî  que  PaffembUe 
cokmtaie  de  Saint-Domîngue  a  envoyé  près  les  états  de 
Penfylvanie  un  agent  avec  des  pouvoirs  aufli  étendus^que 
le  feroient  ceux  d'un  ambalTadeur.  LrafTembiée  a  ^dopté 
:  cette  motion. 

M.  BrifTot  a  relu  fon  projet  de  décret.  M.  Ducaftet 
Ta  combattu  y  &  a  demandé  la  fufpenfion  de  la  dtlcuf* 
£on  jufqifaprès  le  rapport  du  comité.  L'aiTemblée  a  dé- 
crété l'impreffion  de  ion  difcours.  * 

M.  Genfonné.  a  préventl  Taflemblée  qu'il  avoit. con- 
certé avec  M.  Briflbt  une^  nouvelle-  rédaaion.  qui  copci- 
lieroit  peut-être  les,  opinions  ;  ilj'a  lue.  M.  Lacroix  vou- 
loit  qu'à  ces  mots  :  Le  roi  fera  invité  ,  on  fubftitua  ctvor 
Cl  :  Lt  roi  fera.  Le  miniAre  de  la  )u(tice  a  demandé  la  pa- 
role fur  cet  amendement,  comme  étant  un  fait  de  fon 
adminiftration.  M.  Lacroix  ôc  M.  Ifnard  fe  font  écriés 
que  les  miniibes  n'avoient  pas  le  droit  de  difcuter  dans 
l'affemblée  nationale.  Quelques  débats  ont  fuîvi  :  enfin 
M.  le  président  a  annoncé  l*état  de  la  délibération»  &le 
décriât  a  été  adopté  dans  les  termes  i^pivans  : 

«  L'aflemblée  nationale  »  confidécant  qjue  l'union  .entiie 
-les  blancs  pL  les  hommes  de   codeur  libres   z,  contribué 

Ïrincipalement  à  arrêter  la  révolte  dcS/ nègre»  à  ^Saint* 
)omingue  ;       . 

H  Que  cette  union  a  donné  lieu  à.diffé^ens  accords  entie 
<  les  blancs  &  les  hommes  de  couleur  »  &  à  divers  arrêtés 
pris  à  l'égard  des  hommes  de  couleur  9  les  20  &  0.%  iep- 
tembre  dernier ,  par  l'aflemblée  coloniale  féante  au  Cap; 

»  Après  avoir  délibéré  l'urgence  ,   décrète  que  le  roi 
•  fera  invité  à  donner  des  ordres  ,  afin  que  les  forces  na- 
.tionales  deitinées  pour   Saint-Domingue  ne  puiflent  être 
employées  que  pour  réprimer  la  révçke,  des  noirs ,  fans 
-^qu'elles  puiffent  agir  direâement   ni   indireâemLent  pour 
.protéeer  ou  favoril'er  les  atteintes  qui  pourroient  être  por- 
tées à  l'état  des  hommes  de  couleur  libres  ,   tel    qu  il  ^ 
•ité  fixé  à  Saint-Domingue ,  à  l'époque  du  mois  de  iep- 
tembre  dernier  >>. 


C^  10  déeerhhre  1791»  Prudhommb  »  membre  da 
la  iocUté  des  indigent ,  aum  de  la  consticu^ohn 
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Cwrrï  projetée  gar  la  cour ,  &  fituatioh  préfinu  de   ts 
France. 

XjKFiN  le  Tofleert  déchifé,  Mufion .  ceffe ,  l'affcmblée 
°^nale  ûc  parviendra  jamais  à  la  hauteur  qu'on  s'e^ 
toit  promis.  Il  eu  vrai  qu'il  y  a  du  patriotifme  dans 
piafîeurs  de  fes  membres  ,^  oue  pfuiieurs  comités  font  biefl 
^  CQni{)oflb  ;  mais ,  en  général  »  on  doif  dire  que  Te/prit  de 
^^>raablée  eft  déteâaUe.  Ou  les  hommes  qoi  ont  des  taleas 
N*.  l^^.  ^  A 


(  4«6  )        .  .     ^ 
fc  cachtnt  ,  oiTUs  (fitt  étéuSés  par  Vilitmnte   majonté 
des  miniflériAs.  <^e  corps  KgiflatiF  ït'a  ni  ^ndeur ,  ni 
cottfiftaooç  ;  ilk  fe«able .  q^'i^  »?•  r^nd;  de»  décset^  <jpe  pçw 
les  détruire  le  lendemain. 

La  féance  du  diqmnghe  f  i  ftyoît  4té  Mie  ;  elle  deroit 
être  mémorable  ;    une  foule  de   pétitionnaires  ayoit  dé- 

Sûfé  l^s  1^  fttin^e'l^afreiliEiee   |e  .gâte  '^  l>funnce 
Il  patri^ifm^'le  ^us   édaUr  cMime  le  pltts  îÀtréptd*; 
grand  nombi^  dâ  fe^ns  de  U.  capitale  étaient  venues 
démentir  les  A(FuxioaB«pecfides  <ifes  membre^  4^  départe- 
ment   de    Paris ,    leur    adrefle    au   roi  ,     &    demander 
qu'ils  faflenf  niis  en  ét&t  -d'ac^fation.  Il   avok  été  dé- 
crété qu^  le  procès-y^baj  de   cette  (ïance  feroit   envoyé 
aux  quatre-vingt-trois  départemens  ;   ce  décret  nonotoit 
l'tÛemUée'naciomk .;   il^cMokpnodiiire.  u»  gr»iid  rfEet 
dans  toutçs  les  ferions  de  Tempire  :  mais  non  ,    dès  le 
lendemain ,  Failemblee  nationale  érdonne  q«*if  foit  rap- 
porté ;  elle  le  d^dvc  PQiv^V^iui4  ,$e|  peut-il  line  conduite 
pLs  lâche  i  Déjà  les  circonftances  font  telles  que  le  défaut 
d*-«!iieDgie  ieut  peut  catiauûr'là  ruine  de  la  patzie  :.ôl^ac 
lera-ce  fi ,  au  défaut  d'énergie  «viennent  encore  fe  joindre 
la  rasiligaité&JacpuupÛQfî.^^irnftVS  répugne  de  le  dire; 
niai^  les  écriyajns  ne  doiyeut  jamais  tranCgçr  avec  la  vé- 
rité :.  bientôt  1^,  France  entière  menacée ,  trahie  de  toutes 
parts  ^  rt'aiira  pl^j;.  dç  £Oî]i£^  |i  j>csndr^que  de  foi-méme. 
Le  peu  d'accueil  que  Tqa  £ûtaux  pétitions  des  départe- 
mens  tndifpoie    nos  frères  ;  on  con^mence  à  murmurer 
Contre  radâmblée  nationale,  C^mme  fêla   c&  combînil 
La  cour  a  befoin  de  déprimer  l'afiembléè  nationale  ;  la  cour 
ne  peut  parvenir  k  ce  but  qu'en  rendant  l'affemblée  na^o- 
nale  mépri fable  ,  &  la  cour  ne  s'occupe  en  ce  moment  qu'à 
en  corrompre  les  membres  ,  dont  la  majorité  s'avilit  au  gré 
de  k  toiir.  Patlvre  natfoti  !  feras -m.  toujours  le  joiàet  des 
b^nunes  .en  placi^  ?       •  * 

Le  complot  dirigé  contre  nous  eft  plus  {2rie«x  qu'on  nt 
penfe.  L*effroyable  fnanœuvre  de  l'argent  a  un  caraâère 
plus  fmidre  que  l'agiotage  ;  il  n'ei]t  pas  naturel  de    payer 
tes  louis  d'or  13  Uv.  10  fans  |  cet  accaparement  dortnops 
^ftiener  6t  nous  mènera  néceffairement  à  la  guerre  civile  ou 
à  la  banqueroute  ,  &  peut  -  être   à   tous    les  deux  à  la 
fois.    Depuis    long -temps  il  circule  en   Europe    que  lés 
"puîffances^  étrangères  font  fabriquer  de  feux  aikgnat^  chez 
ille«  ror/X;ettc  fureur  d'accaparer*  jufqu'au  dernier    éc« 


\ 


rf&  qu*tine  ftttd  nafiltèlle  de  U'CMtrè-fliçOfl  <A  iffii* 
gAstts^.  Si  Ton  tSk  pàrretiù  k  le»  ithttét  demïUtière  ^[tfbn  ne 
î>mffé  pas  sy  tnéprertdrc  ;  "k  tel  ^iit  q«^  c«  fok ,  art  fouti^ 
'rera  de  France  tonnés  les  ^fpèces  méttflliqu«t| ,  on  ré^an^ 

fe  ttbtftfcfa- flans  fImpbfflbStê  pïîqFfi^é  *fe  les  «cqufittef. 
'  -Oui**,'  FfAnçai#!  tel  cîft  le  pfojet-  des  emieiifii»  de  là 
patrie  î'&  que  fait  l'affembléc  nationale  pour  led^jôuei^^ 
k\m  En^pèéht^t''ék  Véxpër^^on  en  nïwhërtHrè?  fait- 
eBe  fàtvéAl^t  4es  lièttW  des-  léortnkw^/Nft  fait;élle  «endffe 
an  totnpté  cxaô  ée -fétat  dés  finances  fit  des  richelT* 
tndonalcs  ?  conneft^lë  \és  dotnat^éS  dé  Ma  nation  ?  '  £é% 
teimflr^  viennent  -Itii  demiinder  des  -miliibns  ^^  <lle  acf 
'torde  de^' millions  ;  les  comités  pr6pi>fent .  de;  ftouVeîle^ 
tajlffions  tfaffignàtf ',  6t  Tonéiiiet  de  noiiVfeâuj^^afftgftats  * 
taiis  toùtcda  fans  fyffiÉitte  ,  fans  Vtrtë  fuiTiés^^  f*ns  plafi 
tombiné.  Les  députés  étftren^t  à  onté-  heàrëj  à  'l'âffembtéfe 
natiônde  ;  ils  en  ibi'tétiè  à  tMs  ,  -&-  Ils  «e  fe  revbyéfit 
<pè  le  lendemain  à  dnle.  Ahl  que  le$  emiefntsMu  bîéfc 
T>obRcfiivent  antremetif  fe  t^llîcr-!  Les  G\:rardînv  tes  lais*- 
•âwrf,  les  RâmoAd ,  \H  Pâftorét ,  fit'  tf^té  èëetë  horfdt 
notre  ne  fe  ftpate  jantais.  A  l'affemWée  ,  ifeoni  une  ta<>- 
tiqtre  damnaWe^  ^lorS-de- l'aflfemblé^  ;  •  îfe  ^At  t^mis^  Natifs 
tittclnbs  par6cilfier^'  aVeè'la*  vertïiine  flu' ^î*pS  cèr/ftT- 
loatff  ;  '  8t  V'éft  la  jqn'ils  ihédrten t  toi«  fes  Wts  '  les'  .comï- 
|tett  di?îk  etécittfelif  Fè 'fchtîerriam.        ;      '     •    -      ' 

^ftUbtis  à  I^ÙÎS'«V»/'9rlë-.d*<H-ér  ftlVto-éiHte'&  eût  éfé 
1nîs4  e*écntion  ,  t^  âùrott' Vé 'fte-  tt  dl^Ai^^-f  ^a'cuet  4es 
^fm^  de  ^dfîli»  ;-ft'p!i}{^t  des  fugî^-fs'fé^tPdîertt  datt? 
ma  pitVîc,  le  réfle -étoft  dJHtpré  ,  les  pwflTAhces' éfrait^ 
jrtres  h'àyoienf  f;ê^  SliciiK'^réifei^e^'^e- guette  ,  &  ïa 
Trancè  étoTtt^àn,<ïrtlR;  '^'-  '"-         •  «  '.l:.'..  .î  - 

Si  Louis  XVI  n-a  pas- ^iilu  cbttéoteTi*^  ,-  avec  les  r^- 
préfcntans  de  hi  Aatfott  ,k  afftlrtt"la  ttanquillité  de  Tétat 
par  des  moyens  légaux  ,  ,c*eft  qu'il  .a  voulu  la  guerre-, 
c*eft  qu'a  lui  finit- ra  é^errc  pour  fecbndcil  fes  projets. 
Teuple  frafrf  ,  peircik  tfrôAij[ié,  fièuplé  qtfôn  veut  précipi- 
ter au  fond' de  fàBIrtié.  A  fit  crois  k  ik  bohne  foi  de  la 
cour  ,  fi  m  crois  qtie  Loûii  XVÏ  'ptéf^rt  -le  bonheur  de 
la  ftsticm  â  celui  de  fa  fefttîlle  ,  qu'il  eft  fincèrement  l'ami 
de  la  cmiftitiltion ,  fi  tti  crois  que  fi  tii jtil  refuferoit  ke 
ïccptre  du  defpotifme  ,  nous  n'avon^  rien  à  te  dire  ;  Taf- 
Temblée  nattolaale  it  fett  au  gré  dé  tts  fôuHaits  :  toais  fl 

•  ••'*     A  a 


iU  ton  tiaîfefldent  cpiA  >taas  ks'ptcî«ts  àt  ]^  cour  fit  (ou 
^ue  '  des  con^pi^iHSt  fçqntre  la  liberté  pifbliqi^e  ,  mie  fes  e£p> 
ierts  né  t^n<iêAt  <{i^  a  fç<>9ayrer  to^te  Véitnànt  de  fon  an* 
rienne  -  au^QÛté  ,  fi  tu.  es  perfuadé  qt^e  ^tput^s  ^es  4^mar<- 
<hes  font  combintéeç  av^c  ^es  rebdJes  4s  Çoblentz  &  dp 
Worms ,  i);  iniporte  de  te  n^on^rer  à  pxééent  oue  la  jnjjorité 
,de  l'affemblée.n^tiçn^le  marche  dan^  le  fçn»  du  cabinet  des 
Tuilerie*.  ,      '  •»..:,. 

Si  l'ailemblée  na/ioi^ale  n'^toît  point)  m^^^cdei  j^t  la 
«our,  eût-elle  x^pporté  (on,  décret  du  ^5  oâûbr^e^  eût-elle 
envoyé  celui  dea^  émigrés  à  la  fapâiosi  î  fe  meictroit-elle 
en  peine  d'un  vao  au^  inc^tviUtutioiuiel  que  contraire  au 
bien  général  l  çAMle  laiiTé  N^ontmorin  &  Duportail 
^échapper  au  glaive  de  la  loi  ?  Je^  eâ(t'c!(e  laifle&  partir.  ^ian$ 
^^u'ils  euflent  rendu  un  compte  jpub^c,  &  détaillé?  eût- 
elle  applaudi  aux  nouveaux  choix.de  Ja  cour?  eût- elle 
ordonné  rimpreâion  d'u?  ^^fcoufs  ji^^ltant ,  prononcé 
par  Iç  ncHive^.tniaifire  d^,  I4  guqrre  ?  fe  laifleroit  -  elle 
ftrainer  dans  la  boue  par  quelques -Qi^nbres  du  direâo'u^ 
du  département  de  Paôs  ?  inmltesoft-^le  aux  pétitionnaires 
qui  vietment  réclan^er  ù  juflic^  contre  cet  attentat  i  rap- 
.pelleroit  -  elle  à  Tord^^  «evx;.des:  orateurs  qui  parlent  le 
langage  d^  I^. liberté?  enyerr.oit - ,eUp  .xies  dépurations  a 
celui  qiV  p/e  paralyfer  ;  la  .fo^ce  légiflative  ?  xétraâeroi^- 
jelle  Içs  dççt^  prppres  à  ;rani4^er  ^efprit  public ,  fi- J»4^ 
ceflaire  dans  les  grandes  cirçpnÂapcei^  oii  nous  nous  U^ 
vous  î  coofiiltespi^elle  des  hqmpi^qav^voû^  à  l'ind^giu^ion 
de  tous  leurs,  concitoyens  ?  cette.. eff^^able  maiorifé  d{i 
cixté  droit  feroit-elle  c^ufe  commune,  avec  les  Çarnave-, 
Jes  Chapelier.,  ^c.  ?  fe  retireroi^elle  aux  Feuillans,  pour 
y  confpirer  tous.lesi  fpirs  contre  la  conftituticïfi.?  demaa- 
deroit-elle  fi  fouvent  la  formation  du  comité  générait? 
porteroit-elle  à  la,  place  de  préfident  .des  hommes  dou- 
teux ?vplaceroit- e}Iç  au  bure^  des.  J^amond ,  des  id»- 
court  ?  .      .    '  .  •.     "    ,  .       .  - 

\  Von  ,  fi  rafiVmbiée  nationale. a*étoit  pas  dominée  parla 
cour,  elle  écouteroit  lopinion  pu):)ltque.;  &  de  ce  qu'elle 
/néprife  &  lupinion  pubijquf  ^  fies  organes ,  nous  avons 
droit  d'inférer  que  c*eft  pour  obéir  a  la  cour. 
f  Français!  voilà  votre  pofition.  l^es  impôts  ne  Ce  paient 
«pas ,  la  répartition  éfl  inégale  ^  .les  biens  nationaux  fe  diiE- 
pent  )  la  nette  publique  n'efi  pas  connue  ,  on  ne  T^cquitte 
que  foiblement  »  la  recette  n'cil  pas  au  pair ,  la  méhonce  ^ 
'  «vgmenie ,  If  crédit  fe  mine,  le  numéraire  diiparpît  p  il  n'en 
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ftftephis;  la  tnînoriti  de  l'aflemblée  légîflattTé  dort,  iS». 

«tocmis  &  les  nôtres  la  couvrent  de  mépris  ,  le  roi  lui  in.- 
folte  y  les  mhiiftrcis  lui  isifultent ,  le  département  de  Paris  lui 
w^tî^  les  colons  blancs  lui  infultent;  l'armée  fe  corrompt, 
déjà  plus  de  vingt  régimens  ont  manifeilé  le  défir  de  U 
contre-révolution  ,  le  vingt-unième  régiment  de  dragpn^ 
vient  dé  former  le  complot  d'égorger  la  garde  nationale 
àt  Befançon  ;  nous  iommes  fans'  unité ,  fans  aucun  centre 
commim;  c'efi  Narbonne  qui  dirige  tous  les  mouvemens 
^e  là  force  nationale ,  le  ièul  bon  décret  de  raflemblée 
eft  panilyl'é  ,  Louis  XVI  veut  nous  précipiter  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  ,  l'empereur  menace ,  quoi  qu'on 
«ï  dife  ;  la  ligue  s'apprête ,  le  congrès  d'Aix-larChapelle  va 
fe  tenir  ;  on  veut  renvcrfer  la  conftitution  ,  &  nous  avons 

Feu  d*armes  ,  &  nous  ne  fommes  pas  fûrs  des  chefs  de 
vmée ,  &  la  difcorde  &  le  fanatifme  font  au-dedans  ; 
qwefidre? 

Citoyens  1  lorfque  Louis  XVI  eft  parti ,  tous  les  Français 
allèrent  s'unir  à  rafTcmblée  nationale  conftituante.  Souye- 
nezrvous  que  l'aflemblée  nationale  les  a  trompés  ;  fou- 
TCncz-vous  du  champ  de  Mars 

Remontons  aux  faits,  &  tâchons  de  deviner  Louis  XVI 
dans  le  difcours  înfidieux  qu'il  eft  allé  débiter  à  la  féancc 
du  mercredi   14  décembre. 

Depuis  que  l'aûe  conftitutionnel  eft  accepté  par  les  qua- 
tfe-vingt-trois  départemens ,  une  feule  chofe  a  femblé  me- 
nacer la  révoIuAjn  :  la  retraite  ôc  le  raffetnblyncnt  des  mé- 
contens.  La  France  n*a  pas  vu  ,  fans  indignation  ,  que  les 
Wres  du  roi  fiiffent  à  la  tcte  de  ces  hordes  de  brigands; 
«Ue  a  fait  ce  qu?elle  a.  pi  pour  rappeler  les  çraîtrçs  dans 
fon  fcin  ;  elle  leur  a  formellement  enjoint  dç  rentrer,: 
I  oubli  de  tous  leurs  crimw  paftés  eft  la  feule  peme  que 
lallation  ait  attachée  à  leur  retour  en  France  ;.  m^s 
wffi  le  légiilateur  kur  a  décerné  le  dernier  fupplice  , 
s'ils  perfiftoient  dans  leurs  complots  aflai&ns  :  cependatu  qi^ 
fcit  la  cour  ?  Elle  dit  à  rallèmbléc  nationale  ,  elle  dit  à 
h  nation  entière  :  Fous  vous  achamt^  coturt ,  Us  imipés , 
vwif  vtndir  Us  foumtttrc  à  vos  loix.;  <h  bien  l  U,  roi  its 
rtnd  fous  Ja  protcâlion  ,  6*  «7^  ru  vous  obéirorupas,  Louis  JJVI 
s'arroge  le  droit  de  vtto  fur  un  décret  de  circonftance  ^ 
de  nécefBté  ;  il  affiche  des  proclamations  ,  fe  donne  l'air 
d'inviter  les  fugitifs  à  l'obeiflancc  ;  le  peuple  crie  «  on 
^nt  de  l'indifpofer  ,  on  aâoâe  des  dehors  de  popula- 
rité ,  on  feint  d*aimer  Yhnmur  ôc  U  profpéi ité  4^  Ja  n»« 
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tion  ;  &  l'on  vient  propofer  à  Taflemblée  liatlonale  de 

venger  les  droits  du  peuple  outragé  ,  &  d«  déclarer  bio»* 

tôt  Ta  guerre  à  quelques  tyrans  de  la  Germanie. 

Recueillons  précieufement  les  ^hrafes  du  difcou^  pro^ 
nonce  par  le  toi  ;  il  fera  aifé  de  jug<rr  la  cour. 

4<  Meffieurs  ,  j*ai  pris  en  grande  coaftdération  roîtt 
¥r  meflfage  du  29  du  mois  dernier  y^.  Que  cette  phrafe  eft 
perfide  !  &  que  le  Gonfeil  eft  adroit  l  Dans  ^incertitude  fi 
la  propofitfon  de  guerre  iera  agréable  ou  noh  aupeuole^ 
Louis  XVI  commence  par  faire  entendre  que  s'il  f« 
détermine  à  la  propofer ,  ce  n'eft  qu'en  conféquence  d'an 
tnefTioe  de  rail'embice  nationale  ,  ann  ,  qu'en  cas  d'événe» 
fnent  uniftre,  tout  l'odieux  en  retimbe  fur  elle,. &  qu'il 
puiffc  toujfOurs  dire  au  peuple  :  Mais  fi  vous  m*aviez  uuffi 
faire  ^  j'aurois  pris  d'aiïtres  moyens  ,  &  }e  ne  vous  auroil 
point  expofé.  Cependant  le  meiTage  da  a<)  novembte, 
dont  on  vient  ici  fe  prévaloir  ,  ne  parle  pas  de  la  guerre^ 
n'a  pas  pu  fur-tout  parler  d'une  guerre  ôflfehflve ,  l'affem- 
i>lée  nationale  n'a  pas  dit  au  roi  qu'il  falloît  porter  le 
fer  &  le  feu  chez  les  princes  d'Àlkmig:ie  ;  elle  a  dit 
qu'il  falloit  y  porter  la  liberté  ,  ce  qui  eft  bien  différent. 
Louis  XVI  en  impofe  donc  ,  lorfqu'il .  infmue  que  (?eft 
l'alTemblée  nationale  qui  lui  a  fuggéré  l'idée  de  propofét 
une  guerre  offenfive  slux  fouvcrains  de  la  Germanie. 

*«  Dans  une  circonftance  oîi  il  s'agit  de  Vhoiuutur  du 
H  peuple  Français  >h  Voilà  bien  les  rqisJ  L'honneur  d« 
peuple  Français  1 . . . .  Depuis  que  le  peufii  Français  tâche 
w  devenir  libre ,  ce  mot  eft  un  mot  vide  de  fens  ;  Vhonr 
frtttr  n^èil  un  aiguillon  que  pour  les  efdaves;  c'eft  arec 
ta  vertu  qu'on  mène  an  peuple  régénéré  ;  ce  lan^ge 
étoit  bon  fous  le  règne  du  defpotifme  •:  c'eft  anm  au 
nom  de  Yhonntur  qu'Alexandre  &  Louis  XIV  ont  défdlé  la 
' terre.  Si  les  Prançsus font  encore  fenfibles  ^Ykùfwcur qm  les 
a  conduits  pendant  quatone  fiècles  ,  qu'ils,  renoiiceàt  à  b 
dévolution.,  ils  n'en  font  pas  dignes;  mais  s'ils  méritent 
id*4tte  libres,  fi  la  révolution  françaife  a'fift  pas  un  rêve, 
.êehli  qdt  leur  parie  encore  A^honnair  les'  outrage ,  les 
liVilit  ,    &    les    met    an    rang    des   plus    vib    cfclaTes. 

«  La  nation  ne  peut  qu'applaudir  a  ces  communica" 
»  tions  entre  fès  repi-éfentans  élus  &  fon  reprcfcntant 
'♦>»  béréditaire  >».  ^Soit ,  fi  elles  font  fincères  \  mais  voyons. 

«  Vous  m'avez  in^té  à  prendre  des  mefures  décifives 
»  pour  faire  ceffer  enfin  C05  raffemblemens  extérieurs  qw 
n  emretlennent  in  iMn  de  k  France  une  iiiquiémde  & 
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)i  ttflê  iefmentatton  funelte ,  Se  compromettent  plus  (biv- 
»  gcrcufement  la    liberté    qu'une  guerre  ouverte  &   dé* 
>>  clarée  ».  Oui. 

«  \ous  délirez  que  je  fafle  déclarer  aux  princes  voi- 
n  fms  qui  protègent  ces  raffemblemens  ,  contraires  au 
>»  bon  voihnage  ÔL  aux  principes  du  droit  des  gens ,  que 
n  la  nation  ne  peut  tolérer  plus  long-temps  ce  manque 
ï»  d'égards  &  ces  fources  d'hoftilité  ».  L'affemblée  na- 
tionaie  ne  s*eft  pas  tout  à  fait  exprimée  ainii  ^  mais  pafr 
foM  encore  là-deiTus. 

4<  Enfin  vous  m'avez*  fait  entendre  qu*un  mouvement 
1^  général  entrainoit  la  nation ,  &  que  ie  en  des  Fran-  - 
n  çaîs  étoit  plutôt  la  guerre  qu'une  patience  ruineufe  Sc 
»  aviliflante  ».  Ici  la  cour  veut  nous  donner  le  change. 
Songez-vous  bien ,  Français  I  à  quoi  vous  vous  expo^ 
feriez ,  en  entreprenant  une  guerre  offenfive  ,  ^n  por- 
taat  vos  légions  fur  un  fol  étranger  >  Rappelons-nous  ce 
que  nous  difions  plus  haut  de  l'agiotage  (i)  :  tout  le  numé- 
raire efi  au-delà  des  frontières  :  la  vaiffelle  de  Saint  -  Cloud 
&  du  palais  des  Tuileries  y  eft  prefque  entière  ;  il  eu  forti 
de  France  des  millions  d'dpèce  monnôy  ée  ;  le  peu  qui  refte 
eft  entre  les  mains  de  nos  ennemis  ;  la  nation ,  les  pa- 
triotes, les  individus,  le  tréfor  public,  n'ont  que  dû  pa- 
pier ;  &  l'on  veudroit  aller  faire  la  guerre  au-dehoss 
tvec  du  .papier  !  La  cour  ne  fait  que  trop  que  r\0pU3 
femmes  invincibles  fur  notre  territoire  ;  elle  ne  fait  que 
trop  qu'en  France  ,  Tannée  toute  entière  peut  être  ali- 
mentée avec  des  aiSgnats  ;  mais  en  Allemagne  ,  mais 
chez  les  defpotës  étrangers ,  on  ne  trouvera  pas  à  ache^ 
ter  une  livre  de  pain  avec  un  afiignat  de  deux  milU 
francs. 


(i)  Qu'on  ne  nous  oppofe  pas  que  le  prix  de  l'argent  a  dir 
minné  depiiîs  U  venue  du  toi  à  l'aiGemblée.  Cette  baiiTe  fo- 
bire  efl  une  manoeuvre  bien  adroite  des  agens  de  la  cour.  )1 
eft  effentîel ,  pour  la  réuilixe  àe^  projets  de  guerre  »  de  £ait^ 
croire  au  peuple  que  la  feule  propourion  du  roi  a  fait  dimi- 
nuer J'argent  .de  ao  pour  loo  ;  Se  l'on  a  employé  tQuç  lej 
moyens;  D'ailleurs  ceux<iulfaveat  le  faire  hauffer  à  volonté^, 
peuvent  le  faire  baiffer  de  même  ;  mais  qu'on  ne  sV  trompa 

f  as  :  an  moment  où  nos  foldats  mettront  le  pied  aPX%  de  V  - 
rance^  l'argent  vaudra  ^  pouc  loo. 
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«  J'ai  tôMt  fait  pour  rappeler  les  Ffatiçâls  émigrân»  éatii^ 
»  le  feio  de  leur  patrie  ».  Quelle  impudence  !  la  France 
entière  eft  prelque  en  infurreôion  contre  l'appodûon  de 
fon  veto  (ut  ie  décret  qui  les  rappelle.  ^ 

«  J'ai  employé  ies  infmuations  amicales  ;  j'ai  faat  faire 
W  des  réquiitions  formelles  &  précifes  ,  pour  détourner 
»  les  princes  voifms  de  leur  prêter  un  appui  propre  à 
tf  flatter  leurs  efpérances ,  &  à  les  ;  enhardir  dans  leors 
n  téméraires  projets  ».  Où  font  ces  réqi^ifitions  f  com- 
ment font-elles  conçues  ^  par  qui  les  a-t-on  feit  faire  ?  cft- 
ce  un  patriote ,  eft-ce  un  homme  probe  que  Ton  a  em- 
ployé a  ce  miniilère  i  Cœur  perfide  !  vous  ne  répondet 
pas.  Si  le  roi  avoit  bien  fincèrement  le  defTein  d'empê- 
cher qu'on  flattât ,  qu^on  enhardit  les  émigrés ,  les  flattor 
roit-il ,  les  enhardiroit-il  lui-même  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus 
propre  ^  les  enhardir  ,  que  le  refus  d'exécuter  les  loix 
qui  les  concernent  ? 

«  L'empereur  a  rempli  ce  qu^on  doit  attendre  d'un  al- 
»  lié  fidèle  ».  L'empereur ,  un  allié  fidèle  !  Lui ,  le  frère 
d'Antoinette ,  le  tyran  des  Belges  ,  le  defpote  le  plus  ab- 
folu  de  l'Europe  1  lui  qui  vient  de  ratifier  les  conventions 
de  Pilnitz ,  qui  va  redemander  fa  fœur  à  la  France  !  lui , 
le  proteâeur  en  chef^'de  tous  les  émigrés ,  le  chef  invi- 
fible  de  la  ligue!.../ Voilà  Thomme  que  Louis  XVI  nous 
donne  comme  un  allié  fidèle.  Jugez  la  foi  qu'on  doit 
aux  rapports  de  Louis  XVL 

«  Mes  dlmarches  n'ont  point  eu  le  même  fuccès  au- 
»  près  de  quelques  autres  princes;  des  réponfes peu  me- 
»  1  urées  ont  été  faites  à  mes  réquifitions  ».  Et  pourquoi 
ne  pas  communiquer  ces  réponfes  i  Pourquoi  ?  parce  que 
les  intérêts  du  roi  y  font  foigneufement  diftingues  des  ou- 
trages à  la  nation ,  &  que  Louis  XVI  ne  veut  pas  com- 
promettre ceux  qui  s'interefTent  àuffi  vivement  a  fa  pcr- 
fonne. 

«  Repréfentant  du  peuple ,  j'ai  fenti  Ion  injure  ,  &  je 
»  vais  vous  faire  connoître  la  réiblution  que  j'ai  pr'ifc 
»  d*en  pourfutvre  la  réparation  »,  Mais  ce  ne  font  pas  les 
princes  d'Allemagne  qui  font  la  plus  grande  injure  au 
peuple  ;  ^ce  font  les  émigrés  ,  ce  font  les  frères  du  roi , 
ce  lont  ces  chefs  qui  attirent  fur  leur. tête  toute  Tant- 
madverfion  du  peuple  ,  &  qu'il  faudroit  pourfuivre  :  or , 
mucune  des  mefnres  prévues  par  Louis  XVl  né  frappe  di- 
reâement  lei  émigrés  français  ;  il  appelle  toute  l'attention 

de 


de  la  Kadon  fur  des  étrangers  ,  pour  faire  dlverfion  à  là 
caufe  de  fes  frères. 

«  Je  fais  déclarer  à  Péleôeur  de  Trêves  que  fi ,  avant  le 
y^  15  janvier  ,  il  ne  fait  pas  ceiTer  dans  fes  états  tout  attrou* 
»  pement....  je  ne  verrai  >  plus  en  lui  qu'un  ennemi  de  la 
»  France  >^  Et  qu'importe  aux  émigrés  que  la  France  n« 
voie  plus  .qu'un  ennemi  dans  Téleûeur  de  Trêves?  Ce 
qai  leur  ifr.porte  ,  c'eft  de  ne  pas  être  obligés  de  fe  fé- 
parer ,  c'eft  que  le  décret  de  l'afTemblée  nationale  ne  foit 
point  exécuté ,  c'eft  qu'on  ne  confifque  pas  leurs  biens  ^ 
c*eft  qu'on  ne  leur  falTe  pas  leur  procès ,  en  cas  qu'ils  ne 
rentrent  pas  ;  &  toutes  l^s  déclarations  de  guerre  poffibles  ^ 
toutes  les  réquifitions  les  plus  folennelles  ne  les  feront  ni  ju- 
ger, ni  condamner  :  voilà  pourquoi  Louis  XVl  veut  bien 
déclarer  la  guerre  ,  &  non  pas  exécuter  le  décret. 

«  En  garantiiTant  ailx  étrangers  toute  la  proteâion 
»  qu'ils  doivent  attendre  de  nos  loix ,  j'aurois  bien  le 
»  droit  de  demander  que  les  outrages  que  des  Français 
»  peuvent  avoir  reçus  foient  promptement  &  complète-. 
»  ment  réparés  ».  Si  le  roi  a  le  droit  de  demander  cette 
f  éparation  ,  pourquoi ,  depuis  fix  mois ,  ne  Ta  -  t  -  il  pas 
formellement  demandée  ?  pourquoi  a-t-il  fouffert  que  nou& 
fuffions  outragés  dans  tous  les  états  voiCns  ?  Ce  ne  font 
pas  des  outrages  qu'on  veut  réparer  ;  ç*eft  une  guerre 
lointaine  qu'on  veut  nous  faire  entreprendre. 

«  J'écris  à  Tertipereur  pour  l'engager  à  continuer  fes 
»  bons  offices  ,  &  pour  éloigner  les  malheurâ  que  ne 
>»  manquerolt  pas  d'entraîner  une  plus  longue  obftination 
>>  de  quelqifes  membres  du  corps  gennanique  ;  mais  je. 
»  prends  en  même  temps  les  mefures  militaires  les  plus. 
»  propres  à  faire  refpcder  ces  déclarations  >t.  C'eft-à- 
dire  que  Louis  XVI  fait  quelqiges  grimaces  pour  obtenir 
la  paix ,  ijiais  que  tout  bas  il  fe  prépare  à  la  guerre.  Nous 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  crie  bien  fort  contre  les  attrou- 
pemens ,  contre  ceux  qui  les  fouffrent  ,  mais  on  ne  luï 
entendra  pas  dire  un  mot  contre  les  attroupés  ^  il  décla^. 
rera ,  fi  Ton  veut ,  cent  fois  la  guerre  aux  princes  d'Al- 
lemagne ,  mais  il  ne  1»  déclarera  jamais  aux  princes  franV 
■  çais.  Voilà  le  nœud  gordien  ;  voilà  Tmextricable  myftère 
que  l'affemblée  nationaje  ne  veut  pas  approfondir. 

a  Et  fi  elles  ne  font  point  écoutées ,  (  les  propofitions 
»  du  roi  )  alors ,  meffieurs  ,  il  ne  me  reftera  plus  q/à 
»  prope)fef  la  guerre  jf.  Ohî  qu'il  refte  un  autre  mo>«n, 
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tîcn  plus  «iEcace  que  la  guerre  ;  c'eft  Texécution  du  <K- 
Cre*  des  émigrans.  En  adoptant  le  "  parti  de  là  guierre  , 
quel  peut. être  le  fruit  de  la  vi^oire  la  plus  complète  ? 
La-  difperfion  des  raffemblemens  :  or  ,  fi  Ton  exécutoit 
le  décret  ,  '  ces  raffemblemens  ne  fe  diTperferoient  pas 
tnoit\s  ,  &  la  France  y  gagneroit  l'avantage  d'épargner  là 
vie  de  pluficurs  hiil'iers  de  fes  citoyens,  de  retenir  toutes 
fes  forces  au-dedans  de  l'empire  ,  d'en  imp©fer  au  def- 
potiftîie ,  tandis  que  des  lauriers  cueillis  à  .Worms  nous 
Vaudroient  J^eut-etre  une  guerre  civile.  Oui  ,  Il  nous 
avio:ns  k  malheur  de  porter  en  Allemagne  &  nos  bras 
&  nos  munitions  ,  &  nos  armes  ,  nous  verrions  renaître 
toutes  ces  confpirations  du  fariatirme  &  de  rarift^cratie , 
qui  bientôt  n'en  feroient  plus  qu'une ,  bien  entendue  ,  ^bien 
Combinée  avec  celle  de  la  coiir  ,  &  voilà  ce  qu'on  fe  pro^ 

E>fç  en  faifant  aller  le  roi    à  Pad'emblée  nationale  ,   en 
i  faifant  réveiller   dans  le  cœur   des   Français    rîhfâme 
fcntïment  ie  Vkonneur. 

■  «  La  guerre  qu'an  peuple  ,  qui  a  folennellement  re- 
!»  îîoncé  aux  conquêtes  ,  ne  fat  jamais  fans  néceflîté  , 
>»  mais'  qu'une  nation  heureufe  &  libre  fait  entreprendre  ^ 
n  lorfque  fa  propre  sûreté  ,  lorique  l'honneur  le  corn- 
3»  mandent  >>.  Nous  avons  fuffifamment  preuve  qïe  la  su  » 
ttté  des  Français  commandoit  qu'ils  attendilTent  Tennémî; 
que  cette  sûreté  feroit  compromife  ,  s'ils  alloient  le  cher- 
cher. Quant  au  icïitiment  de  Ykonncur  ^  nous  re  favbns 
£às  s'il  y  eh  d  beaucoup  à  s'expofer  à  troubler  fa  li- 
erté.      ^ 

-  «'  Portîï  votre  attention ,  meflleurs ,.  fur  l'étjit  des  fînan- 
»  ces  ;  affermiffez  le  crédit  national ,  veillez  fur  la  for- 
>f  tûne  piïblique  ».  Grande  &  belle  leçon  !  Il  eft  dom- 
mage qu'elle  forte  de  la  bouché  du  feul  homme  à  qui 
il  ne  foit'pas  permis  d'en*donper  à  Taffemblée  nationale. 
'  <*'  'Que  vos^  délibérations ,  toujours  foumifes  aux  pnnci- 
»  pes  cônftitiitibhnels  ,  prennent  une  marche  grande  , 
n  nèré ,  impo^mté  ».  Si  la  marché  de  Jaflemblée  nationale 
eût  été  en  e^t  grande  ,  fièré'6c  impàfàntc ,  fi  le  président  eût 
cil  tIiT  coaragjfe  ,  il  auroit  rappelé  Louis  XVI  à  l  ordre.  Il  ne 
fièd  point  ad  pouvoir  exécutif  de  cenfurer  les  repréfen- 
tans  de  la  nation.  Il  eft  vrai  tju'ils  le  méritent,  puifqul^ 
n'ont  jjas  feriti  cette  infulté;  mais' fi  la  cour  a  f\  peu  de  rel- 
pçft  polir  celix  qui  lui  font  tout  dévoués,  elle  devroit 
a£t  ïÀoinsi  iàxiyis  tes  apparence^  ^y^^  r<(ircxsbl&  des  re- 
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fréfentafts  d*une  nation  qui  founiit  fi  généreufement  4  bî 
iifte  civile.  «^ 

«  Que  les  pouvoirs  conftitués  fe  refpeftent ,  pour  fe 
)»  rendre  rcfpe£bbles  ».  Donnez'  en  Texemple ,  roi  dcSi 
Fnnç<ùs!  ÔL  nlnfultez  pas  fans  relâche  aux  députés  du 
peuple. 

«  Qu'ils  fe  prêtent  un  fecours  mutuel,,  au  lieu  de.  s^ 
»  donner  dçs  entraves  »,  Pourquoi  donc  entraver  les  plus- 
falutaires  décrets  du  corps  légiflatif  ?  ,  -^ 

«  Et  qu'enfin  on  reconnoiUe  qu'ils  fontdiftinûs  &  noft 
*  ennemis  »,  Panni  les  heureules  vérités  échappées  ai^ 
mai^vals  génie  de  Mirabeau,  nous  avpps  Remarqué  cellc-r 
à  :  U  peuple  fera  libre  taht  que  le  pouvoir  L'giJIaûf  &  U 
pvivoir  exécutif  feront  eji  pierre;  Jî _  quelque  jour,  ils  fant^Ja 
pdx ,  kp^plc  eft  ejclave.  >fous  fommes  peut-être  bien  près 
<k  voir  r^alifer  cet  axiome.       •  •>....       .    : 

«  n  çfl  temps  de  montrer  aux  nations  étrangè|^s  qi9a 
>»  le  peuple,  firançais,  fes  repréfentans.&^.fon  roi  ne  fon^ 
>  qu'un  ».  I^s  nations  étrangères  n'en  croiront,  rien  ,  tant 
^yies  verrojit.le  roi  préférer  fa  feule  famille  à  la  nation  ^ 
&  mettre  le  veto  fur  les  décrets  commandés  par  le  vœU 
du  peuple.        .    .       •  .  ^  , . 

^  Ceft  à  cette  union  ^  c'efi  encçre,  nerouhHoi)S:JTftn>aisi 

^  au  refpc^l  que  nous  porterons  au  gc^uyÇjraement  :de* 

^  autres  états  ,  que  font  attachés  La  (ùreté^Ja]![;Qnfi,défiati0fi 

^&  Ja  g^îpire  de  l'empire  ».  Coinme  ,  fans.^qu'on.  4*et> 

apperçoive  ',  Louis  XVI  eft  ici  l'organe  M  tous  les  defq 

P«te$  .d-Europe  \  Il  n'y  a.  pas  long-;temps  que  ion  fidclc 

Môntmorin  tçnoit  le  même  langage  à  raffemblét  ^  ivatto*- 

nal^.  Ah  î^u'on  la  dc]ire, ardemment  cette  loi   répr^iîivflî 

<^c  la  prefle,  qui  ferme  la  hpucfie  «ux  écriyaif?^  fur  1^. dé*- 

prédations  &  la  tyrannie  des  rois.,  des  -  empej:eurs  &  ^et 

P^ces  étray^ers  !  Nous  ,  Français  ,  Tiousyr-tfpeâer  de»gôu^ 

vernçmens    Xyr^nniqu^s  ?    iNon.    Souvenons  -  nous  <biea* 

Çiç.plus  Ï€9  peuples  de  la  tcrte  s'éclaireront  ^iplus  ils.  dc-^. 

viendront  libres  ,  fiî.  plus  notre  liberté  s'-affermira  :  il  ncle 

feriçndront  jamais  ii  nous  refpeftons  leurs  goujrern^mèns  ;• 

tînt  qu'ils,  nje,  feront  pas  libres,  ilrefiefa  un  rayon  d'^fpoir  à' 

la  çoMtr  d,e  France  :.youlops-nous  le  lui  conferver.^  réfpeftons. 

les  gouvzrncfncnsjes.  autres  .états.  P'ailleufs,  tant  que.  nous 

Kfpcaerons  ces  autres  goui^ernemens  ,  Louis  XVI  pourra  >' 

*Tec  ia3puoitè<ji,;louvo)fer.entte  If  riyplntîon  franç^^fe  & 

fe  iyfleme  "ab'furde  des  cours  de  l'Europe  j  tandis  que  fi 
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fiou?  parlons  libremeot  des  cours  étrangères ,  fi  fiQus  les, 
eouyrôiis  du  mépris  qu'elles  infpirent ,  û  nous  dévoîloRS 
Jeur  turpitude  ,  Louis  XVI  fe  verra  enfin  oblige  de  prendre 
on  parti  décifif ,  &  de  fe  mettre  tout  de  bon  à  la  tête  des 
roi^  contre  les  peuples. 

«  Pour  mol,  memeurs,c*eftvainenient  qti'on  chercheroit 
»  à  environner  de  dégoûts  Texerciccde  l'autorité  quijn'ell 
>»  confiée.  Je  déclare  ,  à  là  face  de  la  France  entière,  que 
»  rien  ne  pourroit  laffer  ma  perfévérance  ,  ni  ralentir  mes 
»  efforts  ».  Ççft-à-dire  ,  qu'on  aura  beau  crier  contre  les 
ïhirtiftres,  contre  les  choix  déteflables  de  la  cour ,  contre  le 
veto  y  contre  la  proclamation  du  12  novembre,  Louis XVI 
n'en  fera  qu-à  ligi  tête  ,  il  eft'  imperturbable  dans  fes  réfo- 
lutions.        -      * 

•  .«■  Il  ne  tiendra  pas .  à  moi  que  la  loi  ne  devienne  Pappui 
>►  du  citoyen  &  l'effroi  des  perturbateurs  ».  Cefl  fort  b:cn  ; 
mais  il  nous  refic  une  chofe  à  favoir.  .Qu'eft  -  ce  que 
Louis  XVT appelle  descitoyenis?  qu'efl-ce  qu'il  appelle  des 
perturbateurs^?' A  notre  avis,  les  "perturbateurs  ,  dans  ce, 
mon>ent-ci ,  font  les  émigrés  :  or  ,  nous  demandons  s'il 
ne  tient  pas  uniquement  à  Louis  XVI  que  la  loi  foit  Teftoi 
de»  émigréaL 

«  Je  conferyerai  fidèlement  le  dépôt  de  la  conflîtutîon  ». 
Et  nous  auffi;  ce  foin  ne  nous  eA  pas  moins  confié  qu'au 
roi;;  &  une  preuve  que-rious  voulons  le  confefver  ,  c'eft 
tfttt*  nous  vOnfons  emêpchér  une  guerre  qui  l'expoferpît , 
c'eft  que  nous  avons  dénoncé  au  peuple  &  un  veto  &  une 
protclamation  qui  y  portent  atteinte. 

i<  Si  des  hommes  qui  ne  veulent  que  ïe  défdrdre  8c  le 
>y  trouble ,'  prennent  occafion  de  ç.ette  fernjèté  pour'  ca- 
5»  lomnier  mes  intentions*^  je  hé  m'abaiiTerai  point  à  re- 
>»-poufler  par  des  paroles  les  înjurieufes  défiances  qu'ils  fe 
»  .plairont  à  répandre.  ».  On  en  difoit  aubnt  hujt  joan 
ava;lt-  la  fuite  du  li  jufn.  Là  coUr  a-t-eHe  dont  cru  nous 
en»»impofer  par  -ce  ton  de  fermeté^  Rien  au  ofïondc  ne 
nous  empêchera  d'avoir  lesycax  fixés  uir  elfe",  &';ious 
favt>ns^  qu'elle  ne  méprîf^  pas  ânrârit  qu'elle  le  dit,  la  plui-nc 
^e  *fer  des  écrivains  pntriotes  :  peut-êtrte  ne  par^nendront- 
il^pas'à  l'empêcher  d'atriver  à  fon  but>  m^ii  ils  ralen- 
tiront du  moins  fa  marche  ,  ils  différeront  de  quetqtles 
îonrs,  ils  ont 'peut-être  différé  d^  deux  années  la  chute  d^ 
fa  liberté  ;  &  ce  fent-ment  leur  eft  bien  cher. 

«  Ceux  qui  obfervent  la  marclio  du  gouvernement  avec 
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»  un  œîl  attentif,  ciaîs  fans  malveillance ,  doivent  reçcn* 
w  noître  que  jamais  je  ne  m*écarte  de  la  ligne  conftitution- 
w  nelle  >►.  Et  la  Icène  des  poignards ,  &  le  voyage  de 
Saiht-CIoud ,  &  celui  de  Montmédy  ,  &  le  v«/o  ,  &  la  pro* 
clamation ,  &  la  lettre  aux  départemens,  ôc  Taccueil  aux 
prêtres  ré  traçai  res ,  ôcc.  &c.  &c. 

«  Je  fens  profondément  qu*il  eft  beau  d'être  roi  d'un 
»  peuple  libre  ».  Oui  ;  mais  vous  ne  faites  pas  ce  qu'il  faut 
(|ue  faffe  le  roi  d*un  peuple  libre.  Il  faut  qu'il  obéiffe ,  Se 
vous,  vous  voulez  commander  j  c'eft  commander  que  de 
fnbftituer  fa  volonté  à  la  volonté  générale. 
,  Lefteur  !  fi  Vous  êtes  de  bonne  foi ,  vous  conviendrez 
qu'il  n'y  a  dans  .tout  le  difcours  de  Louis  XVI  ni  fran- 
chife ,  ni  caraâère  ,  ni  droiture.  Sans  befoin  il  eft  venu  à 
faffemblée  nationale  pour  fonder  l'opinion  publique  fur  Je 
fait  de  la  guerre  ;  on  voit  à  chaque  ligne  que  l'intentioi\ 
de  la  cour  eft  de  nous  jeter  dans  une  guerre  offienfive. 
Mais  récapitulons  &  les  circonftances  &  les  actions  du 
gouvernement,  &  les  probabilités,  &  les  préfomptions , 
&  les  pr^euves  mêmes  qui  s'élèvent  contre  ce  fyftême  ,  & 
nous  nous  perfuaderons  aifcment  que  ceux  qui  p^opofent 
ce  genfe  de  guerre  ,  ne  ibnt  &  ne  peuvent  être-, que  des 
ennemis  déguifés  de  la  çhofe  publique.  D'abord  ,  il  eft  évi- 
cent  qiié.la  guerre  fçroit  inutile,  {i  le  décret  fur  les^émi-" 
grans  éloît  exécuté  ;  il  eft  évident  que.  la  «ation  n«  peut 
ic  réfôudre  à  faire  la  guerre  fur  le  territoire  -ennemi  : 
l'argent  eft  I#  nerf  de   la  guerre  ,  &  noite  n'en  avons 

'  Mais ,  ditk>n ,  quelle  puérilité  ,-quelle  petlteffe  de  ia  part 
d*unc  grande  nation  ,  de  craindre  quelques  princes  ger- 
mains! Nos  gardes  ng^ional es  n'ont  qu'à  fe  montrer  •  ÔC 
toute  la  Gtcrmanie  frcmirâ  d'épouvante.  Nous  répondons 
que  ce  fut  le-feul  éveqûe  de  Licge  quidéol^r^  à  Louis  XIV 
làgu  TTélà  plus  faiîglantë  &  la  plus  défaftreufe  qu'eût  fou- 
ténue  ce  conquérant  iéîQce.  L'éveque  de  Licge,  parlant  à  ^ 
Louis  Xiy  ,'n'çt6itpas.  feiilj/î)  étojtfoutenu^  mis  ei^- Avant 
par  ta  Hollande,  l'Autriche, &  l'Angleterre:  it  c^n^eil  de 
même  aujourd'hui  ;  les  petits  defpotes  de  TrCves  .*&  '  de 
Spire  ne  font  que  l'organe'de  la  Suède,  la  ^uffie,  l'Au- 
triche ,  l'Efpagne  ,  &c.  Cette  ligue  impie  n'ofe  fe  montrer 
à  découvert  {  elle  réfte  derrière  la  toile ,  &c  fe  difpofe  ù 
féconder  les  petits  rois '  de  Trêves  &  de  Spire  ,  dès  qu'ils 
feront  attaqués. 
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Et  ne  voît-on  pas  que  la  déclaration  de  guerre  même, 
ne  difperfe  pas  les  émigrés  ?  Si  vous  attaquez  les  puKTances 
germaniques  ,  ce  ne  fera  plus  en  leur  nom  que  les  émigcés 
tenteront  la  conquête  ;  ce  fera  au  nom  des  puiffances  at- 
taquées ;  ce  fera  comme  troupes,  auxiliaires  qu'ils  agiront  ; 
vous  les  verrez  fous  le  commandement  des  généraux  alle- 
mands; &loin  que  la  guerre  nous  mène  au  but  qu'on  fe. 
eropofe ,  elle  nous  conduit  tout  droit  à  un  but  contraire, 
rançais  !  au  nom  de  la  patrie  ,  au"  nom  de  la  révolution  ,. 
au  nomade  cette  liberté  qui  vous  eft  fi  clièra,  ouvrez  les 
yeux  ,  voyez  l'alîîme ,  ^'  ne  vbui  y  précipitez,  pas  l  Non 
que  les  forcesde  France  ne  foient  plus  que  fufiifantes  pour^ 
réfifter  à  toutes  les  armes  de  l'Europe  ;  non  qû*une  arméa 
de  500  'mîllé  hommes  doive  &*  puiflfe  nous  en  impofer  j 
vous  extèrminetei  tous  les  efclavcs,  tous  les  fatellites. 
qui  fe  préfèntèront  fur  votre  fol  ;  voiis  '  les  extermineriez^ 
de  même  fur  le  fol  de  leurs  '  maîtres  ;  mais  fongei  quç. 
vous  n'avez  pas  tfargent  ;  que  fans  areent  vous  ne  pouvez, 
foriir  de  chet  vous;  que  c'ell  hors  dé  chez  vous  qu'on  vous^ 
attend;  qu'on  travaille  à  ce  complot  depuis. plus  d'une 
année:  fongez  enfin  qti*il  ne'fuffit  pas  d'avoir  du  fer,  il 
faut  du  pain  ,'&:'vous  n'en  trouverez  pas  en  Allemagne, ^ 
Ah!  vous  ne  laifferezpas  dire  à  la  poftérité  que  c*eft  avec^ 
le  phr  vil  des  métaux,  avec  de  l'or  qu'on  a  tait  la,  contre-, 
révolution'  en  France.  Les  AiVicrlcains  ont  été  bien  plus 
dénués  encore  que  nous  ne  le  fommés|ils  ont  été  vainqueurs. 
parce  'qtfîls*  n'ont  pas  quirré  Icuts  foyers  ;  ils  eûftent  été 
vaincus ,  fi  quelque  traître  avoit  pu  les  réfoudre  à  une  guerre 
offenfive  &  lointaine.  '     .  -, 

Que  s'il  n'eft  pas  nature! 'de' penftr  à  une  déclaration. 
de  {^ùerré ,  &  que  cependant  la  cour  prépare  ^opinioa . 
publique  &  fafle  tous  fes  efforts  pour  en^agçr  *  ri0?niblêc . 
nationale  ^' la  décilarer  ,  il  faut  donc  qu'elle  aiViirie.caufc  • 
fecrète  qui  lui  difte  cette  nouvelle  marche  j  &.  cette  çaufe 
quelle  efl-elle  ?  La  voici  :  Si  Ton  peut  parvenir  'à  engager 
la  guerrfe»,  de  deux  chofes  l*unë  ,  ou  les  armées  de  France 
feront  viôorieufes ,  ou  elles  auront  le  deffous:  fi  elles  ont 
le  deflbus,  Louis  XVI  fouffrlra  'qu'on  le  rétabliffe  dans 
toute  retendue  de  fon  ancienne  autorité  ;  fi  elles  font  vic- 
torieùfés ,  il  aura  l'air  d'en  être  fatisfaît ,  d'y  avojr  concouru 
de  tout!  fon  pouvo-r  ;  on  vantera  fes  foins  paternels  &  fon 
<iévoûmerit  à  la  révolution  ;'  il  aura  nommé  des  généraux  , 
des  oiHciers  ,  il  fe  fera  fî^it  d^s  ctédlures ,  il  fera  le  DUti 
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it  rarmée  ,  &  l'on  f^t  trop  ce  que  peut  une  année  Aiflo" 
lîeufe.  Dtrs  triomphes,  des  lauriers  attenUront Louis' XVI 
qui  ne  leia  pas  ibrti  de  l'on  palais ,  6c  tout  le  fruit  de  lavic- 
foire  fera  pour  lui.  Qu'il  piopofe  alors  quelque  loi  nouvelle  , 
quelque  tranfaâion,  Farmée  Tappulei-a  dans  fa  demande  , 
k  la  liberté  reçoit  un  nouvel  échec.  I^'ailleurs  il,  dans 
les  circonftançcs  aftuelles  &  en-deffous  main  ,  Louis  XVI 
&it  déjà  beaucoup  pour  les  émigrés  ,  dont  la  caufe  eA 
la  fienne  ,  combien  ne  feroit-îl  pas  encore  davantage  en 
tin  temps  de  jguerre  ?  Cefl  alors  que  les  pouvoirs  d'un 
roi  font  terribks  ;  tous  les  cojfltes  font  ouverts  ,  la  fortune 
publiaue  eft  dans  fes  mains  ,  les  moyens  de  corruptiort 
abondent ,  le  peuple  tremble  ,  les  femmes  &  les  mères 
craignent  pour  leurs  époux ,  leurs  enfans  ;  tous  les  yeux 
font  £xés  fur  le  champ  de  bataille  ;  le  corps  législatif  eft 
oublie ,  la  furveillance  eil  nulle,  les  coups  de  deijpotifûie- 
fcftcnt  impunis  ;  le  despote  aggrandit  fon  domaine,  il  le 
partage  avec  ceux  qUî  défendent  fa  caufe  ,  et  lui  feul  au- 
dedans  fait  peut-être  plus  d'effet  que  30Q  mille  ennemis 
afl-dehors. 

Voilà  ce  que  fe  propofe  la  cour ,  voilà  ce  qui  conduiflr 
louis  XVI  à  Paffemblée  narionale  ;  le  peuple ,  le  vrai  peuple 
s'indt|noit  dans  les  galeries  :  cependant ,  qui  le  croiroit  ? 
les  tribunes  garnies  de  gens  à  billets,  les  députés  à  Taflemblée 
nationale  ,  fes  huidîers  ,  les  ipiniftres  ,  les  comnûs  app^au^ 
dirent  avec  une  indécence,  dont  l'affemblée  conftituanteelle'* 
nême  a  fi^urni  peu  d'exemples.  La  voûte  tetentit  à  fix  fois 
des  cris  de  vive  k  roi,  vive  le  maître  !  La  nation  fut  outragée  , 
le  cri  de  vive  la  natiêri  étouffé  ;  le  royalifme  &  Tidolâtrie 
exercèrent  un  empire  abfolu  ;  des  écrivains  mercenaires  6c 
[   bas  rapportèrent  ces  fcènes  avec  unje  complaifance  chère- 
ment payée  fans  doute.    Il  fi^ut  lire  le  Journal  du  foir  de 
Feuillant  y  pour  favoir  jufqu'oîi  un  hoQime  peut  fe  dégrader 
^and  il  fait  une  fois  le  métier  infime  de  flatteur. 
M.  Lemontey  ,  préfident  ,  répondit  au   roi    que  Taf- 
^  femblée  prendroît  fes  propofitions  en.  copftdération ,  &  que 
par  un  meflage  elle  lui  feroit  part  de  fa  détennination  : 
refle  à  voir  quelle    elle  fut ,    &  comment  eft  conçue  la 
I  rfponfe  ofÈcielle  de  faffemblée  nationale.  Tel  eft  le  pro- 
jet préfenté  le  lendemain   par  M,  Lemontey. 

4<  Sire  ^  raffemblée  nationale  vient  fe  foulager  du  fiUnce 
p  auquel  la  condamnoit  la  néce^ité  de  prendre  des  détormi-; 
^  narions  plus  profondes  >?* 


«  Au  langage  que  votre  majcfté  lui  a  fait  entendre ,  PaUeiOf^ 
^  blée  a  reconnu  le  roi  des  Français  ;  elle  a  fenti ,  plus  que 
»  jamais  ,  combien  eft  précieule  f harmonie  des  pouvoirs  & 
»  les  communications  franches  qui  font  le  vœu,  &  qui  fe- 
»  ront  le  falut  de  Tempit'e  ». 

n  Sire  ,  elle  attachera  toute  fon  attention  fur  les  me- 
»  fures  décifives  que  vous  lui  annoncez  ;  &  fi  tel  eft 
»  l'ordre  des  événcmens,  qu'elles  doivent s*efFeftuer,raflcm- 
»  biée  nationale  promet  à  votre  majcfté  plus  de  gloire  qu'au- 
f>  eu  1  do  vos  aïeux  n'en  a  recueilli  ». 

«Elle  promet  à  l'E^arope  le  fpeâacle  nouveau  d*un 
»  grand  peuple  outragé  dans  fon  anlour  immuable  pour 
»  ia  liberté;  les  bras  qui  s'armeront  feront  unis  par  le 
»  cœur». 

«  Par-tout  le  peuple  français  combattra  avec  fierté  fes 
»  ennemis  ,  qui  font  les  vôtres  i;  du  Rhin  aujc  Pyré- 
»  nées,  des  Alpes  à  l'Océan  ,  toute  la  France  fera  cou- 
»  verte  (ks  regards  d'un  bon  roi  ,  &  de  foldats  intrépides 
»  &  fidèles  ». 

«  Voilà  ,  fire  ,  la  famille  que  mérite  votre  cœur  ; 
»  ceux-là  font  vos  amis  ,  ceux-là  ne  vous  ont  pas  aban- 
»  donne  ». 

4<  Tous  les  repréfentans  du  peuple  français  ,  tous  les 
»  vrais  Français  gnrantiffent ,  fur  leur  tête  ,  la  défenlc 
>»  d^une  conftitution  jurce  y  Ql  du  roi  chéri  dont  elle  a 
»  affermi  le  trône  ». 

Plufieurs  députes  patriotes ,  dont  nous,  nous   ferons  un 
voir  de  tracer  les  noms ,  pour  ne  p^  les  confondre  avec 
la  tourbe  impure  des  royaliftes  ,  prirent  ta  parole  ,  &  ré^ 
clamèrent  fortement  contre    les    exprefiions    ferviles   du 
projet   de  réponfe  au  roi.  MM.  'Graneeneuve  ,  Lacroix  , 
Couthon,  Merlin,  Rouzer ,  Alblte  ,  Chabot  prétendirent 
que  la  majefté  nationale  étoit  compromife  ,  &  déclarèrent 
qu'ih  n«    prenoicnt    aucune  part  à  cette  réduéHon  hon- 
teufe  :  ils  eurent  beau  faire ,  l'aflemblée  ae  retrancha  que 
la  première  phrafe ,  &   le  refte  paffa  à  une  grande  ma- 
jorité :  de  forte  qu'il  eft  conftant  aujourd'hui  que  la  ma- 
jorité de   l'aiTemblée    nationale  veut  en  croire  aux  rois 
fur  parole  ;  qu'elle  regarde  le  falut  de    l'empire  comme 
dépendant    abfolument  des  communications   entre  le  rci 
&  elle  ;  que  ,  pour  la  gloire  du   roi ,  elle  déclarera  la 
guerre ,  s'il  la    demtnde   cathégoriquement  ;  que  les  re- 
gards du  roi  feront  des  foldats  intrépides  ;  que  ia  France 

eft 


ft(U,&n!lle  du  roi;  qu^  cette  fiamille  ne  l'abandonnera 
îamab^  &.qu$  chaque  individu  le  défendra  sOi  péril  de 
4  tkc. 

Que  M.  Lemontey  ,  que  la  majorité  de.  Taflettibl^e 
liatîonale  tienne  ,  fi  elle  veut ,  de  lemblables  xliicoùrs  ; 
mais  c'eft  un  crime  de  les  attribuer  à  la  majorité  d*uhe  na- 
tion grande  &  fière.  Le  peuple  français  ne  peut  recon- 
noître  aujourd'hui  le  roi  des  Français  qu'à  dès  preuves 
d'amour  pour  la  révolution  ;  mais,  des  dëclama^tions  flériles 
&  machiavéliques  ne  font  plus  pour  lui  dès'  preuves  ,  il 
lui  faut  des  faits;  &  le    veto  appofé    au  décret  des' émi- 

rjis,  la  proclamajLion  du  la  novembre,  la  fufpenfion 
fanâion  aux  décrets  concernant  les  prêtres  ,  Si  concer- 
Ram  la  retenue  des  penfions  6c  appointemens  de  tous 
ceiuç  qui  ne  iuftifieront  pas  d'un  domicile  de  fix  mois  , 
ne  ibnt  p«^  oes  faits  qui  dépofent  en  faveur  du  roi  des 
Français..  Elle  a  finù  plus  '  que  jamais  combien  efl  pfécieuft 
tharmonie  des  pouvoirs.  Oui ,  M.  Lemontey ,  oui ,  la  France 
fcnt  tout  le  prix  de  l'harmonie  qui  règne  entre  la  ma- 
jorité de  railemblee  nationale  &  le  roi  ;  elle  le  fent ,  elle 
en  gémit  ;  mais  déSez-vous  des  forces  d'une  grande  nation  y 
le  peuple  n'a  pas  été  dupe  un  inftant  de  la  pantalonade 
royale,  du  14  décembre,  ôc  malljeur  à  ceux  qui  voudroient 
Pcn  rendre  dupe  ! 

Vous  dites  implicitement  que  yous  déclarerez  la  guerre 
fi  le  roi  le  demande  ;  mais  y  avez^vous  bien  penfé  ?  favez- 
TOUS  que  les  tribuns  de  Rome  n^armoient  pas  le  peuple  à 
leur  vofonté  }  Que  l'efprit  puplic  fafTe  encore,  un  pas ,  6c 
nous  vous  défierons  de  la  déclarer  cette  guerre,  le  feul  eipoir 
de  la  coiir  que  vous  fervez.  Par-tout  le  peuple  français  com-- 
kmra  avtc  fierté  fes  ennemis  fui  font  les  vôtres.  Cela  n'cft 
pas  vrai  ;  les  feuls  enûemis  du  peuple  français  font  lef 
imiefrés  &  les  tyrans  ,  &  l«s  tyrans  &  les  émigrés  ne  font 
pas  Tés  ennemis  de  Louis  XVL  Du  Rhin  aux  Pyrénées^  des 
Aîpts  à  r  Océan  ,  toute  la  France  fera  couverte  des  retards 
iun  bon  roi,  &  de  foldats  intrépides  &  fidèles  Dites  plutôt 

?ue  du  Rhîia  aux  Pyrénées ,  des  Alpes  à  l'Océan ,  toute  la 
.  raoce  fera  couverte  &  de  foldats  intrépides ,  6c  fur-tout 
de  fenrinelles  furveillantes  ôc  aâives  ,  dont  tous  les  regards 
fe  porteront  fur  vous  8c  fur  ce  bon  roi.  Qu'importe  a  une 
natioa  les  ree^rds  de  fon  roi  ?  eft-ce  pour  lui  qu'elle  prend 
ies  armes?  Non,  c*eft  pour  elle-même',  c'eft  contre  lui; 
c'eit  Iqi  que  Ton  doit  obferver  fans  intervalle.  Voilà  ^ 
fn ,  la  famille  mu  mérite  votre  caur.  Voila ,  /ère  ^  la  hfaille 
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^ue  vous  avez  voulu  i  que  vous  voulez  encore  Vivttt  Ift 
carnage.  Ceux-là  font  vos  amis  ,  ceux-là  ne  vous  ont  pas  aSdit^ 
donné.  Les  amis  du  roi  font  à  G)blentz  ;  &  encore  une 
fois  ,  ce  n  eft  pas  contre  eux  qu'il  vient  demander  la  guerre» 
Tous  les  français  garantljfent  fur  Lur  tête  la  défaijt  ttunt 
confiltutlon  jurée  (oui)  6»  du  roi  chéri  jdont  tilt  a  affermi  U 
'  trône.  Quiconque  a  6{e  dire  que  de  fa  tête  il  défendra  ^ 
roi  chéri ,  eft  un  efclave  ;  il  n*y  a  qu'un  efclave  capabfi 
(de  vendre  fa  vie;  à  un  maître  :  un  citoyen  doit  tout  fbn 
être  à  fa  patrie  ;  s'il  expofe  fa  tête  pour  un  incUvidu  ,  U. 
n'eft  plus  qu*un  homme  d*honntur. 

On  croiroit  peut-C tre  que  la  fcène  finît  là  ,  on  ctoîrolt 
que  l'aflemblée  nationale ,  rafTaffiée  de  bafleffe  ,  y  a  mis  un 
terme.  Non^,  un  nouvel  aâeur  va  prendre  la  place  du 
Toi ,  &  fon  rôle  ne  fervira  pas  moins  à  nous  convaincre  Ae% 
dangers  de  la  guerre.  A  peine  le  roi  fut- il  forti  queNar" 
1)onne  demanda  &  obtint  la  parole.  Ce  dévergondé  cour* 
tifan  y  cet  homme  taré ,  le  bras  droit  d'Antoinette  ,  l'ame 
du  complot  autrichien  ,  eft  venu  parler  de  patriotifme ,  in- 
fulter  aux  patriotes ,  &  dire  qu'il  alloit  partir  pour  les 
frontières.  Ce  vifir  dit,  comme  le  roi,  que  le  roi  veut  la 
paix  ,  mais  qu'il  fe  prépare  à  la  guerre;  que  fa  majtfltVz 
chargé  de  raUembler  150  mille  hommes  fur  les  (irontières  ; 
qu'il  faut  relever  l'efprit  de  découragement  ;  qu'il  faut  mon- 
trer que  la  nation  françiife  eft  encore  la  même  nation  qui 
comhattoit  fous  Louis  AlV  ;  que  la  guerre  eft  néceflaire; 
que  Ton  perfuadera  difficilement  à  une  grande  nation  que 
l'on  défend  fa  liberté  avec  de  fimples  dilcours  ;  qu'il  par- 
tira fous  peu  de  Jours  pour  s'aflurer  de  l'état  jfes  fron- 
tières &  de  l'armée  ;  qu'il  parlera  aux  officiers  &  aux 
folddts  ;  qu'^  infpirera  Tamour  de  Ja  difcipline  aux  gardes 
nationaux  ,  les  premiers  fondateurs  de  la  liberté  ;  que , 
pendant  fon  abfence  ,  il  remettra  fon.  portc-feuiile  au  mi- 
niftre  Leflart  ;  qu'il  a  divifé  les  troupes  ea  trois  armées  ^ 
dont  il  donne  le  commandement  à  MM.  Rochambeau, 
Luckner  &  la  Fayette  ;  que  le  toi  défireroit  donner  aux 
deux  premiers  le  bâton  de  maréchal  de  France  ;  qifil  Itu 
faut  un  fupplément  de  fonds  ;  que  la  France  ne  m^rchan* 
âera  pas  la  liberté  ;  que  le  plus  profond  tefpeâ  pour  le 
gouvernement  &  pour  les  gouvernemens  étrangers  nous 
afliire  la  vidoire  ;  qu'il  travaille  jour  &  nuit  ;  que  le 
roi  l'aide  efficacement  dans  fon  travail ,  &c.  &c.  &c. 

Voilà  ce  que  Narbonne  eft  venu  déclamer  ,  en  hiftiios 
it  cour,  auxi-eprélkntws  delà  nation;  &  encore  vnefeis 
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h  (aile  à  retenti  d'applaudiflemens  ;  peu  s*en  eft  Mu 
qu'on  ait  aufli  cr  é  :  vivt  Narhonne.  Les  patriotes  qu*ilavoit 
lafultés  voulurent  fe  'défendre  ,  tout  en  défendant  la  choie 
publique  ;  mais  lespatriotes  furent  confpués  &  Narbonnc 
comblé  des  applaudi ffemens  de  la  majorité  de  raffémbléc. 

Six  points  nous  ont  plus  particulièrement  frappés  dans  ce 
<£fcour$  ,  ÔC  méritent  une  plus  grande  attention  de  la  part 
des  obfervateurs  patriotes,  i**.  La  comparaifon  qu'il  fait 
des  Français  d'aujourd'hui  avec  les  fujcts  de  Louis  XIV  ; 
a**,  le  fyttême  par  lequel  il  prétend  que  c'eft  par  la  guerre 
«l'un  peuple  doit  détendre  la  liberté  ;  3**.  fon  voyage  aux 
frontières  ;  4**.  la  nomination  de  la  Fayette  ;  5**.  cette  phrafc 
xnfinuante  :  la  France  ne  marchandera  pas  la  UBeTté  ;  6".  l'af- 
feâation  perfide  qu'il  met  à  flatter  particulièrement  la  garde 
nationale. 

Remarquez  bien  ,  leâeur ,  que  ce  dtfcours  n^efl  tout  eiK 
iktx  qu'un  commentaire  du  difcours  de  Louis  XVL  Le  roi 
vous  a  parlé  d'honneur ,  il  a  voulu  réveiller  ce  fentiment  ; 
Narbonne  parle  des  vidoires  de  Louis  XIV.  Comment  l'at 
femblée  a-t-elle  pu  entendre  fans  frémir  le  nom  de  ce 
bourreau  du  genre  humain  ?  Louis  XIV  a  égorgé  des  mil- 
liers d'hemmes ,  il  a  dévafté  l'Europe  entière  ,  ir  a  été  le 
fléau  de  fon  fiècle  ,  il  eft  ,  il  fera  l'horreiîr  de  la  poftérité 


&  voilà  ce  qu'on  vient  nous  propofer  pour  niodèle  l  Mi- 
«iflre  de  la  guerre!  tu  nous  dis  que  ce  n'eft  que  par  li 
guerre  qu'un  peuple- peut  défendre  fa  liberté  :  cela  eu  vrai 


Îuand  la  liberté  eft  attaquée.  Que  nos  ennemis  vieiment , 
l  ik  verront ,  6c  tu  verras  avec  eux  que  nous  favons 
faire  la  guerre  ;  mais  quand  on  ne  fait  que  des  menaces 
frivoles,  quand  l'ennemi  eilloin ,  quand  on  ne  connoît 
encore  pour  ennemis  déclarés  que  10  à  12  mille  bandits 
commandés  par  des  princes  du  fang  royal,  quand. Ai  fait 
auc  les  ennemis  les  plus  dangereux  font  au-dedans^,  qu'ils 
font  prêts  à  fe  rallier  ,  on  éclaire  le  peuple ,  on  lui  fait 
voir  que  les  miniflres  ne  font  que  des  traîtres  ,  &  ces  armes 
fttffifent  ;  elles  font  remporter  la  viftoire  fans  livrer  combat, 
&  fans  répandre  le  fang  dont  les  cours  font  fi  peu  avares*' 
Le  miniftre  de  la  guerre  va  fe  montrer  à  l'armée  ,  il  va 
fe  montrer  au^  gardes  nationales.  Il  croit  donc  les  çor« 
rompre  ?  Il  n'y  a  pas  dix  jours  que  Narbonne  demandoit 
à  l'aflemblée  nationale  une  loi  précife  fur  la  refponfabllité 
des  minîftres.  Narbonne  ne  veut  pas  être  pendu  ;  maïs 
il  veut  bien  faire  tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à  la  potence. 
T^  ira  donc  i^  frontièi^e» ,  il  vî&tera  Us  places ,  connoitra 
-    ^  C  % 
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les  endroits  foibles ,  Tcfprit  de?  trois  armées  ,  Pcfprît  des 
officiers  fur-tout  ;  &  de  retour ,  ce  traître  agira  en  confi- 
quence  :  fes  relations  avec  les  émigrés  feront  plus  Aires ,  fl 
leur  donnera  de  meilleurs  çonfeils  &  nous  trahira  plus 
EÎfément.  Légiflateurs  !  le  pofte  du  miniftre  de  la  guerre 
eft  à  Paris  près  de  fon  maître  ,  près  -de  vous  ;  s'il  part  pour 
les  frontières  ,  qui  vous  cLît  que  ce  n'eft  pas  pour  aller  pré- 
parer des  logemens  comme  Bouille  en  avoir  préparé  à 
Montmédy  ? 

Quant  à  la  nomination  de  ta  Fayette  ,  c*e{l  un  autre 
tour  d'adrefle  pour  aveugler  1*  Parifiens.  La  Fayette  a  U9 
parti  dans  fa  capitale  ;  ma^ré  qu'il  foit  bien  cônftaté  aujour- 
d'hui que  la  Fayette  eft  un  traître ,  qui  n'a  voulu  qu'éta- 
blir un  infâme  patriciat  fut  les  débris  de  Tancienne  noblelTe, 
&  introduire  en  France  un  gouvernement  ariftôcratîque ', 
pire  que  celui  d'Angleterre ,  ce  la  Fayette  a  encore  dqs 
feûateurs.La  garde  nationalè.pvifienne  ne  veut  pas  s'avouer 
à  e'ie-méme  qu'elle  a  été  trompée  par  un  intrigant ,  &  Voa 
a  efpéré  que  les  anciens  camarades  \oudroient  aller  vaincn 
'avec  lui.  Que  la  rufe  employée  pour  lui  faire  donner 
le  bâton  de  maréchal  eft  adroite  oc  fine  !  Un  décret  du 
corps  conftituan&fixe  le  nombre  des  maréchaux  de  France  à 
fix  ;  il  n'y  en  a  que  cina  dans  le  moment  aûuel  :  Louis  XVI 
fait  dire  qu'il  élèveroit  MM.  Luckner  &  Rochambeau  à  ce 
grade  »  fi  la  loi  le  lui  permettoit  ;  mais  il  ne  conHe  la 
place  vacante  à  aucun  de  ces  deux  généraux  ,  parce  qu'ils 
la  méritent  également  tous  deux  ,  &  qu'il  ne  veut  pas 
faire  une  injuftice  ,  un  paffe-droit  à  l'un  ou  à  l'autre  :  que 
fait-on  ?  Pour  les  mettre  d'accord  &  au  niveau ,  l'on  prp- 
pofe  à  l'affemblée  nationale  de  prbclamer  le  héros  dii  champ 
de  M^Ts  maréchal  de  France  ;  cette  idée  du  champ  de  Mars 
a  cependant  produit  fon  effet;  les  députés  patriotes  oiit 
encore  vu  couler  le  fang  de  leurs  frères  ;  ils  ont  '  vu  les 
mains  de  la  Fayette  qui  en  ctoient  teintes ,  &  la  prbpp- 
iition  a  été  rejetée  avec  une  fainte  horreur. 

Ah  !  que  la  cour  a  gaené  au  remplacement  de  Dupof- 
tâil  !  Narbonne  eft  bien  k  plus  adroit ,  le  plus  perfide  dé» 
miniftres  qu'ait  jamais  eus  Louis  XVI.  H  demande  des  fonds; 
il  veut  épuifer  le  tréfor  public  ,  il  veut  faire  des  dépenfés 
«normes;  &  U  Franct ,' '^it-W  ,  nt  marchandera  pas  Ia  U- 
Icrté,  Non  ,  nous  ne  la  marchanderons  pas;  non,  nous  ne 
la  ferons  pas,  cette  tranfaâion  infâme  au'oh  veut  nous  prb- 
pofer  ;  nous  défendrons  la  liberté ,  l'égalité ,  les  droits  de 
l'homme i  nous  les  déftndfoiîs  jufqu'à  Fa  môtt.  ;  /.  jufqû*» 
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h  mort  dés  traîtres  qui  veulent  y  porter  atteinte  i  &  nota 

^ager  dans  une  guerre  défafireufe. 
erfide  miniflre  1  comme  tu  flattes,  comme  tu  carefles 
ces  mêmes  eardes  nationaux  dont  le  feul  afpeâ  te  fait 
hwreur  !  Tu  Tes  appelles  les  fondateurs  de  la  liberté  ;  oui  , 
ibie  font  :  mais  ils  maintiendront  leur  ouvrage ,  &  quoi  que 
ta&fles ,  tu  ne  les  corromperas  pas.  Français  !  ne  vous  laiUes 
point  aller  aux  infinuations  de  ce  traître ,  aux  confeils  d'une 
cour  perfide  dont  il  eft  Torgane  :  montrez  à  vos  repréfea-^ 
tans  que  vous  étez  hommes  ;  ranimez  le  courage  du  côté 

guche ,  joignez-vous  à  lui ,  faites  qu'il  devienne  le  plus 
rt:  Popinion  publique  feule  ,  &  l'opinion  publique  la  plus 
fortement  prononcée  peut  vous  fauver  des  dangers  qui 
rous  menacent  :  prononcez-la  donc  ,  &  fi  la  majorité  roya- 
lifie  &  minifiérielle  de  Taflemblée  veut  vous  forger  de» 
chaînes  ,  fbngez  que  vous  ne  les  portez  pas  encoro  ,  oc  fou- 
venez-vdlk  que  vous  les  portiez  lorfque  vous  avez  pris  la 
BafiiUe.  V 

♦         - 

Mercredi  foir, très-tard,  le  corps  de  garde,  boulevard 
du  temple  ,  fut  requis  de  priter  main  -  forte  contre  un 
homme  défigné  *  pour  voleur.  Le  prévenu  ,  qui  étoit  au 
iit ,  ne  fe  kiffa  pas  prendre  ;  il  lé  fauva  fur  le  boule- 
vard. On  courut  après  Iw  ;  mais  ne  pouvant  Tatteindi^ 
&  après  l'avoir  fommé  ,  au  nom  de  la  loi ,  de  fe  rendre , 
ia  garde  nationale  lui  lâcha  un  coup  de  fufil  dont  il  fut 
abattu.  Il  eft  giflant  à  l'Hôtel-Dieu.  • 

Les  préfomptions  fans  doute  font  contre  ce  particulier  ; 

mws  elfes  ne  peuvent  motiver    le  traitement  qu'on  s'eft 

permis  à  fon  égard.  La  garde  nationale  ne  s'expofoit-elle 

pas  à  fufiller  un  citoyen  fans  reproche  en  butte  à  quel* 

qiie  vengeance  privée  ,  ou  un  débiteur  de  bonne  foi  pour- 

KDvi  par  un  créancier  inexorable  ?  Comment  des  foldat» 

^pk)yens  peuvent-ils  fe   permettre  des    voies  de   fait  de 

cette  nature  ?  G3mment  n'appréhendent-ils  pas  qu'on  ne 

trompe  leur  religion  ?  Et  ne  convient-il  pas    de    iaifler 

échapper  un  coupable  ,  plutôt  que  de   s'expofer  à  &ite 

perdre  la  vie   à  un  honnête  homme  ?  Nous  invitons  la 

garde  nationale  à  réfléchir  un  peu  fur  ces  fortes  d'cvénemens  , 

qui  fe  répètent  plufieurs  fois  par  jour  dans  une  ville  telle 

Se  Paris,  &  dont  les  fuites  peuvent  être  fi  déplorables, 
î    quels  remords  ne    feroit  pas  tourmenté   le  refte   de 
fcf .  îoOn  U0  garde  naôonal  qu  auroit  verfé  le  ùx\g  d'«n 
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pire  de  faHiQle  endetté  ,  comptant  n*ayo!r  attânt  q/f^ 
fcélérat  ?  ■ 

Le  cas  que  nous,  fuppofons  ici  n'eft  que  trop  vraî- 
femblable.  Nous  avons  dénoncé  dans  notre  dernier  nu- 
méro un  fait  de  cette  elpèce  :  on  eft  venu  réclamer  contre 
notre  rcdadion.  Un  lergent  &  un,  caporal  ont  amené  à 
notre  bureau  un  Heur  Canon  ,  épicier  ,  rue  Bourg-l'Abbc  > 

3ui  nous  a  laifTé   un    écrit  figné    de    lui  ,  par    lequel  it 
édare  avoir  envoyé  quérir  main-forte  contre  un  inconnu 
réfugié  chez  lui  ,  &  notez  bien  quM  donna  cette  com- 
nitfhon  au  pourfuivant,  c*eft  -  à-  dire  ,   au  nommé  Bour- 
geois ,  garde  du   commerce.  Le  fieur  Canon  atteûe  que 
meffieurs  les  volontaires  fe  font  comportés  avec  décence; 
mais   il    ne  parle   pas    des   juftes  repréfentations   que  te 
citoyen  pouriuivi  fit  à  la  garde  nationale ,  repréfentations 
•  qui  auroient  dû  la  défarmer.  La  déclaration  du  fieur  Ca- 
non ne  juftifîe   pas   non   plus  la  conduite  in^nftitution- 
^  nelle   des   foldats  volontaires    qui  marchentjMx   ordres 
d'un  garde  du  commerce  ,  &  qui  s'introduiflff  dans  tés 
maifons  fans  Taffiftance  d*un  commiffaire.  Srle  fieur Ca- 
.non  ,  qui  paroit  fi  ombrageux ,  &  qui   peut-être  s'enten- 
doit  avec  Bourgeois  ,  eût  crié    au    voleur  ,  à    raffaffin, 
pour  donner  plus  d'acVivité  à  la  garde  nationale  ,  &  ii 
Je  malheureux   débiteur   eût  gagné    les  toits  pour  garan- 
JÉr  fa  liberté  ,  les  foidats   volontaires  s'en  rapportant  au 
cri  accufateur  de  l'épicier  ,  TeufTent  couché  en  joue  ,  à 
rinftar  du  corps  de  garde  de  la  porte  du  temple  ,  &  le 
débiteur  honnête  eût  fubi  le  fort  qu'on  deftinoit  à  Paf- 
faffin. 

Le  fieur  Canon  attefte  bien  que  le  particulier  arrêté 
fut ,  fur  fa  réquifition  ,  conduit  en' voiture  à  la  feâion  ; 
mais  il  ne  nous  dit  pas  fi  ,  après  avoir  été  mis  en  h- 
kcrté'  fur  une  plaidoirie  contradiûoire  ,  on  s'occupa  de 
la  punition  que  méritoit  le  garde  du  commerce  quîabufe 
de  l'ignorance  du  bataillon  de  Saint-Jacques^rHôpital  Adt 
&ire  capturer ,  dans  l'inférieur  d*une  maifon  ,  un  dém* 
teur  fur  fa  fimple  réclamation  ;  &  le  bataillon  fufnommi 
mérite  d'être  prévenu  de  defpotHme  pour  avoir  prfté 
aufli  inconfidérément  fon  miniftère  ,  fans  remplir  les  for- 
malités prefcrites  par  la  loi ,  &  en  s'expofant  à  commettre 
un  meurtre. 

Un  autre  £iit ,  qui  vient  k  Tappai  de  nos  obfervations , 
Veft  paffé ,  il  y  a  quelques  jours ,  fur  la  route  de  Panl 
à  Meaux.   Le  foir  ,   le  ^cheval.  limome][^  d'une  V9itiit« 
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iûat  vîs-à-vîs  la  paroîffe  de  Choconîn.  Le  conduôeull 
Imagine  ,  pour  £e  procurer  plus  promptement  du  fecours  , 
de  crier  :  â  moi  ,  a  moi,  on  m* ajfajjinc,  PIuAeurs  habitans 
de  Choconin  ,  armés  de  fiiHls  ,  arrivent  au  moment  au  un 
Toyageur  de  pied ,  ne  fâchant  trop  ce  que  tout  ce  bruit 
yeut  dire  ,  va  fe  cacher  précipitamment  derrière  un  ar- 
bre. On  fe  méprend  fur  fon  compte  :  les  apparences 
feoicnr  contre  lui  j  on  tire  fur  fa  perfonne;  heureufement 
il  n'y  eut  que  fon  chapeau  d'atteint  par  les  balles.  On 
frémit  <{uaad  on  penfe  aux. cruelles  méprifes  auxquelles 
s'expoferoient  journellement  les  gardes  nationaux  s  ils  fe 
fflontroient  trop  jaloux  d'exercer  le  pouvoir  redoutable 
^ue  la  loi  .leur  confie,  nv)ins  pour  trouver  des  crîmmels 
que  pour  garantir  les  droits  de  leurs  çoncitovens. 

L'accident  arrivé  fur  la  route  de  Meaux  donna  lieu  S 
nne  anecdote  qu'il  eft  à  propos  de  rapporter.  Le. curé 
de  Choconin  accompagna  ,  armé  ,  ceux  de  fes  paroifiiens 
accourus  aux  cris  du  roulier.  Ce  prêtre  ,  qui  attendit  II 
dernière  extrémité  pour  prêter  fon  ferment  •  n'a  pas  cçfTé 
pour  cela  d'être  réfra<!;taire.  Il  mourra  dans  l'impénitence 
finale,  &  croira  à  la  contre-révolution  jufqu'au  dernier  fouffle 
dé  fa  vie.  En  cheminant  veh  la  erande  route  ,'  &  du 
côté  -oh  l'on  crioit  à  l'aflaffin  ,  on  l'entendit  dire  à  plu- 
fcurs  réprifes  :  Vous  tn  rerr([  bien  d'autres ,  d'ici  â  un, 
mois;  par  allufion  à  la  guerre  civile  &  religieufe  que  cç 
mauvais  prêtre  appelle  tous  les  jours  par  les  vœux  ii^- 
pies.  .j 

De  tous  les  fléaux  qui  défolent  les  caïQpagncjs'  »  le 
pire  aujourd'hui  eft  un  curé  ariAocrate.      ,..    ,     , 

L'Almanach  du  Père  Gérard, 

Jadis  le  peuple  n'avoit  ^autres  livres  nouveaux  pour 
toute  ion  année  ,  que  le  Meffagtr  Boiimn  &  rAlmanack 
d<  Mathieu  Laenslnrg  ^  &  le  gouvernement  n*en  étoit  pas 
fiché;,  la  raifba  en  eft  &cile  à  devine^.  On  couvre  les 
jeux  aux  chevaux  qu'<m  occupe  à  tirer  l'eau  du  puits 
de  bicêtre:  le  peuple  auâi  étoit  une  bête  de  fomm'e  qu'on 
traitoit  de  même,  âc  qui  fans  doute  fe  (eroit'lafliéplus 
tôt  du  jottg,fi  fes  sois  lui  euffent  permis  pliis^tôt  d'en^ 
ircyoir  la  lumière»    -  .    .     • 

Aujourd'hui^  c'eft  autre  chofe.  Le  peuple,  qui  ne  trt»; 
faiUe  {lus  pour  le  compte  de  la  cour,  a  befoin  plus  qu^ 
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îanuîs.  d^lnfiruâîon.  H  a  conquis  (a  libené  ».  &  il  l'eft 
oonné  une  conffitudon  ;  mais  cette  conftitution  reffemble 
âtt  flambeau  du  jour  qui  frapperoit  les  yeux  d'unavetf- 
gle  ,  s'entr'ouvTant  pour  la  première  fois.  U  eft  des 
précautioiis  à  prendre  pour  accoutumer  la  vue  du  peuple 
aux  nouvelles  loix  qu*il  s'eft  faites. 

La  fociété  d^  amis   de    la   conftitution  ,   féante  aux 
Jacobins ,  a  cru  qu'il  étoit  utile ,  pour  ne  pas  dire  indif- 

rnfable ,  de  mettre  dans  les  mains  du  peuple  un  livre 
ÛL  portée ,  &  dont  la  leânre  j  agréable  6l  facile ,  in- 
finuât  à  Teiprit ,  &  cravàt  profondément  dans  là  lût- 
inoire  Les  véritables  élemens  de  la  fcience  de  notre  aou^ 
veau  gouvernement.  H  eût  été  à  défirer  que  tes  amis  de 
la  coiutitution  s'occupaiTent  dès  l'an  paué  de  ce  plan 
fout  k  fait  louable.  Ils  enflent  peut-être  fait  avorter  pias 
d'un  complot  tramé  par  les  mauvais  prêtres ,  qui  aurbnc 
des  fuccès  tant  que  nos  campagnes  ne  feront  pas  bien 
^pénétrées  des  vrais  principes  &  des  avantages  de  notre 
révolution.        ' 

-^  Ceft  M.  Collot  d'Herbois,  membre  de  la  (bclété  des 
Jacobins  ,  qui  obtint  te  prix  propofé  par  elle  au  meil- 
leur ouvrage  dans  ce  genre  ;  &  ion  Âlmanach  du  père  Gé- 
rard remplit  à  beaucoup  de  titres  les, conditions  du  concouss. 
On  ne  pouvoit  guère  imaginer  un  cadre  plus  heureux. 
Toute  la  France  connoît  à  préfent  le  pire  Gérard,  ce 
i>ayrah  Bas«]Qréton ,  député  à  l'afl^emblée  nationale  tronf- 
tituante  ,  '  homm6  d'uti  bon  fen^  exquis  (  dit  l'introduc- 
jdon  )y$f-  qui  a  la  droiture  de  cœur  d<s  anciens  patxiar- 
'die§.  pè  retour  au  milieu  de  fa  famille ,  dans  ua  vill^e 
du  département  de  1111e  &  Vilaîhe^  entouré  de  fo 
frères ,  de  fe s  amis  ,  preflé  ,  careflé  ,  &  fur-tout  bien 
ciueftionné ,  bien  interit>gé^:  je  vous' dirai  (  ajoute  M.  Col- 
lot  d'Herbois  )  ce  qu'il  a  pu  leur  répondre  ;  peut  -  être 
ne  trouyerai-je  pas  toujours  fcs  naïves  ùpreifims  ;  nais 
k  coup  sûr  vous  reconnoitre^  continuellement  le&  intef^ 
tions  ^  l'eiprit  ôc  les  principes  de  ce  bon  vieiUanL 

L'auteur  n  a  pas  promis  plus  qu'il  n'a.  te«u.  ^  Noos 
aurions  défiré  pourtant  qne  quand  il  aborde  iet  endroits 
épineux  de  notre  coniJRturion  ,  tels  que  k  veto  royal  ,  la 
lifle  civile  ,  le  marc  d- argent  ^  il  (le  fût  rappelé  davaa- 
tage  ce  qu'il  dit  dans  fon  dixième  entretien  :     -     . 

M  Le    devoir  des  lx)ns  citoyens  eft  de  dire  la  vérité  ^^ 

9>  tovjotta  la  vérité  »  de  la  dite  avec  courage & 

>►  potsc 
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VfO^:\e  bi«ft*pnbKc  »  lorfqn'on  décotnrre  cjuelque  cbiafe 
)»  qui  peut  lui  être  nulfible  >t.  '  ., 

Nous  f^mmes'  flchèi  ^at  exempte,  da  ^ftl^ce   auqad 
M.  Cotlot  d'Herl^.CQiiaamae  fon  pèiftr  Gétà^d-^  à  cette ' 
ob(ênratiptQ  toute  naturelle  que  lui  iiait:<nn  payfan  de  fou' 
village  ;      .  '"»   >••• 

«  Le  vito  qui  empêche:  la  mauvaife  loi  me  paroH 
t  bon  ;  mais  cdiâ  /qui.  nitarde  la  boiine  laiime  £ait  de 
»  la  peine n.  '-  >  i     ..     : 

^  t|ère  Gérard  Ç^  ç§l»t%fbl&  de  répondfe  'd'une  manière, 
m^reâe  »  &^coQ|i9ei^4lko^r:  éluder  la  difficulté  ;  c*étoit  1«> 
(as  au  contraire  de  £aiif€ .toacher  du  doigt  à  ces  bonnes 
|çn$  les  yiçe9^  d«  <;etle  hï^i^fox  Heu  .de*  les  .pallier.  Ce; 
|\Bftpa».ââre  la  ikme.de. U  confiitoiioniu^uie^de  mettre 
#11  g»fde  conjtre  ies:- défaut».  Père  iGéracdt  défavouera 
M.  T^Uoc  d'Heib^i»  toutes  Ia»  fois  quo  cekira  voudra. 
tenpçmjjcr  ayeclos  foue«  ^e.nos  |égiiflateufs. '  U  eût  dii 
çonyenu  avec  les  yiUageQis  de  k  ^uifeffe'  de  leurs  re**- 
marques:  Je  yous^.^nfpiie^  mes  amis  ^  qu'il 'nfeft  pas  trop, 
convenable  d'^ttril^uer  à  un  feiil  individu  la  fcicutté  d'ar«^ 
^itei  UfVLt  court  la  marche  .d'une  loi  faite  par  tous.  Vous 
peiuezbien  que  c^  vetf  ,a'a  pas.  eu  :men  (uSr^g^  :  maiiT 
puii!^  Les  bons  patriotes  oiit.itu  {e^dcfioiiisy  quand  il 
0&.;i  ét^  queftionj^.Û.yoïiit  Kefie  un  làojrta^pouc.empé-^ 
^er  les  mauvaifei^  (We$,  di3:ce  maudit  nndo,  (uommec'dl 
W^gom  dji  peuçkilMie  4^  W  eft  cenfé'.cir.  faite  nfage, 
c^an  |)|ei4)le  a.  lui. f^re {parvenir  IgarYOsurç  des  quatre 
coins  .de  l'empire  ,  ji&  à.  lui  iairerfenteàdte'.'.que  vout 
fli^êre^^^nt  du  toiit  de  fon^jivié  ;,  Gcr^rtaiit. ,  qu'il  ait 
Lxetira  fon  vtio.;  pu  à  1^  .pas  jen  ^pptr  la»  loi  nou- 
velle^ âù^nom  4u,peuplecfi^ije  déiftVou4t hautement 

~Ce  petit  avis  au  prince  Ip  rendrait  îzvis  doute  plus 
àtcQvfp^,  une  autre  •  fpis ,  •&  il  laiiTeroit  bientôt  de  côté 
un  Jpitrument  d^g$rj|>}x  pçi^  lui-mêmis  Jépreimen 

Oé  quatrième  entretien,  qui  traite  -éu/roi.^. eft  petite» 
être  le  plus  foible' des  dpuLç  »  &  cjel»..«è  doit  pas  fup- 
r&rexidxc.  Que  dire  de  fatisiaiiaat  fur^os:  fmet  »  :q)li  fiûc 
^{pnibre  .dans,  notre,  conibci^tion  ;  inais  M  i^lloit  pe  pas 
ijdi^niùler  ces  tacfis.,  &,  s'expliqua:  plu»  '^anchembnt 
I*  fiir  ce  vieux  préjugé  ,  l'un  des  plus  diifieiles  à  déracines 
\  xle  la.  tête., de^.Fr<ànçais.  Affitfément^l^re. .Gérard  fe  &ït 
'  'xpjin^  dVne  nianière  moins  alam^uée^que  dans  .la 
paJTage  fuivs^nt ,  oii  il  auroit  j^e  1%  Pf^^'^  recoonoitre  f^ 
{otihommie  :  père  Gérard  ne jî/u^^ù  point.    ,., 

IS^  U7,         ^  ^ 

I  '  ' 
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«f  Un  pbjr&ft»  rr.N'a-ton.pasauffiiiiommi  te  M^^- 

»  taurateur  de  la  liberté  ?  i       ;  ^^ 

,^  Le  pèreJGécàrd.  —  * .  ..Uafemhlée  nationfde',  il'iflL 
n^  irrai  ,  a  forti<dnfiié  alnû  Loais  XVI^éès  râm^'  17^9^ 
n  lî^aîs  Je  luq  crois  aflca.  de  franchife  p<mr  cbilVemr  qtic 
»  faffemblée  prononça  alors  fur  le  fecretde  fa  conA^eiYc^    -, 
>>  plus  hardiment  qu'il  n!aH^oit  {ait  M-jil^hie  >»/  ' 

il  poiitmioi.  ne   pas  dire  tout;  «nll^hty  à    ces    Bc 
villageois  :  Mes  en  fans  j  l'aflemblée   nationale  étéit!  h 
îmàit ,  lotTqu'felle  ^  for  -iâle  4«  'dl»ii«^  'à  Loèii^^K 
un  mit  <\vi%  n*sL  jamais  méntè,  '4c  mPàii^im  mbhà^é 
ne  mét-itera  jamais.  Car  isn*t^i'>viînt^el enflent '^îdotixâtf 
furieux  fiirnam  dé>reflaurateur '^  b'tibierté'diïTofr  ^tysf 
ogumencerÔÊtipar  defceirdrg  <le  fofl  t^èhé  ,-tfi  dRfimt  i    | 
b  tiatioiuL  Rmftipi!)!  !ne  peut  ftnfter  4e  iibetté  ^ft^  diï    ! 
jpi:,  ft  cefféd'èrç  n»  poilr  'fëût  fi^té  jft>i^.'  '  '    ' 

Il  eft  m\paifBt.'é^-jpmkr' i^Mé  «t.  Ôoltot'  cFMi^Abls' 
convaîsdu  4t  ca^nM^  d^  tbuc^^e^  <^  âiÀok  fk>v^^ivét 
fontsn^ris  ku  ^  ^ré  de  t>êrfej6b<M 'dimr  11  étdit  (iHcéptl^ 
Ue,'»^  cna  devoir  ifacrifitsr  à  àfli^  éiMft^T^<M%^b&^ 
fûnà£\les.r^^^.  ^im toidtsàii- iéfpHt ^ de  1:0(1^^.* <Mèmbt«  de  H 
ibçràcé:  4ç^  ^^s  derb  icOnAkl^ifi'éh  V^^  i^dit  à^^rtmmeût 
i,.  Mnageç  •ks^'Mtiftts'^e^flpf^iété^j^îen'feiifte'i.  i|e^-^^ 
Aèipis  nomd^roivote  pmlEiu^  La  tràlntè  de  de/hnët  brfj^ 
fiff  eUe  -aim  prabAB&fttént  in&ué-'ib)  M:  coîhpèfitxÀir^aè 
ion  owvrage^  ol  c'èft  ainfr  qilA  ik  ft^Mtt  livre  £iilf]^lcA^ 
Ife.  penple  QOirtwntf.y^  firton  ^  ètrèurs  •,  dn  iAifiits^Ûei 
pnncip6%  altérés^,  âqui-^ie^^eavenf  c^  rdâréer  W-btt/g^ 
4a  Popinipii.pabHHii«  ,:  £C'ie  <fuccès^  éfe-fa*  révolTrûd»:-  l 

•l/auttuf  a  été  dt  fflcilteQr  M  àaSW  le. «deuxième «mtc^ 
tien  y  où  il  sîagiï^de*  <inallté5fî)0tif  «êére-flefteur  r  k^pèi^ 
âSr^rd  Wkffilwite  ^tùAt  ^^t  t^rtdù  autrement.  ' 
.  4<  PourcRJoi  (  \và  :  demande  un  pûy(lth'yHh€-il  Utteibnntlè 
M  d'iaipotttiqns'?.../  Il  *ie fauKi<ie  tft  Mto feris &  delà  oftji- 
»  bité  "iJ^ur  Wett  -chdifir.  ' 
■  H  Lq  père  Géraf  J ,  un  petf  embak-raflî; 

'■^  Apparier  fra»tt:h"tfméftt ,  cela  -a  été  aifficfle  à^arrartgert 
)^  on  sVcft  pris  à  deux  fols  î^ce  ne  fent  peut*êti^ç.-p<a^'!4 
n  dernière  \  mais  te  décret  eft  ncndu  ,  8  faàt  îfe  ref- 
iPt.neâer>n  '  "   /         ...  *    ..  : 

Les  prêtre»  cadiflôliqùes  afferment^  ierom'd*:tutaût  fnohi^ 
jfatifimti  du  botit:<le  rôle  'ffét  leur  iàt^  jouer  ^offbt-^^^^ 
fard  ilans-fon  àimafnàcb,  ijue  ia  to^dftté  d'entre  eux  Êfil 
preuve  ea  cemoiaéq^t  de.plt^^âeij^^  4U'oa  "vb 


raigibn:  il  É^ùt  rendra  ]"f^*^  à  tout  le^.^OTJidç.  \ 

«  Le  mînifh-eproieftan^,  ^u  cûri,  ^  lui  pQiijta^it  iits 

..  >»  S^  je  défiroîs  vous  infpirer  une ppinîoti^  nouvçl]^  ,  ctfl 
y  kroït'  poviT  vous  renâre  au{&  heurçux  qu^;|i:^.  Voilà 
»  ma  femme  ,  voilà  me$  enfaos.  ^el  bailleur  !  &  vous 
>»  en  êtes  privé!  .» 

I»  Le  cuté.  —  Je  ne  fuis  pas  eacore  ^fle^  ^dfAté  làrdeflus 
1*  pour  me  décider  ». 

Cette  réponfe  un  peu  niaifis  eft  d'autant  plus  déplacée  ; 
)pc  bpnnon^re  de  curés ,  çi^me  danç  les  campagnes ,  n'at- 
teodeot  pa;$  Je  reproche  des  pafteurs  des  ^^  protçf'^ 
tajjtes,  pour  profiter  à\i  Bénélice  de  la  loi  nouvelle ,  & 
teatrer  as^s  le  giron  de  la  nature  ;  mais  peut<-étre  que  le  , 
P^re  Géi£-d  a  voulu  piquer  d  émulation  les  trameurs  de 
la  brigade  eccUfiaftique. 

Le  dixième  entretien  ûir  les  droits  de  chaque  c'toyen  ^ 
&  far  fes  devoirs ,  eft  l'un  des  mieux  de  c^  livre. 
Le  fuivant  a  pour  objet  la  profpénté  publique.        .  ; 
«  Un  payfan.  —   À  ,quoi  pourrons  -  npuj  la  rccon*- 
»  nettrç  ?  .  . 

>^  Le  père  Gérard.  —  La  prôfpérité  publique  exific, 
>>'Iorfque  la  confiance  générale  eft  bien  étabjie ,  loHque 
*»  h  nation  eft  fiiicçrement  contenfe  du  roi  >^. 

Ce  pafîage  ne  nous  paroit  pas  des  plus  clairs  ;  &  d'ail- 
leurs ypNourquot  fonder  la  proipérhé  d'un^  grande  nation  , 
de  a 5  millions  d'hommes^  libres  i'ur  ropinioîn  fincère  qû'u» 
iéul  individu  laifle  prendra  de  lui  ?  Nous  l'avons  déjfà 
dit ,  mais  nous  ne  faurio^s  trop  le  répétçr ,  iur-tout  dans 
}es  conjonâures  aâuelles  ;  la  deftinée  d'un  grand  peuple  , 
fi  ce  pçuple  prétend  à  la  liberté  ^  au  .bonheur ,  ne  doit 
pas  repoler  lur  une  ieulè  tête.  Une  patipn  bien  org»- 
jmfés  ne  jdevroit  pas  du  tout  fe  reiTcntir  de  la  conduite 
^équivoque ,  ou  de  la  mauvaife  volonté  de  Ion  premier 
fonâioanaire  j  &  c'eft  cette  vérité  (jm'iI  feroit  bon  d'ia* 
culquer  ^  par  toutes  les  voies  ppiTibles ,  dans  refprit  des 
gens  de  la  campagne ,  trop  portés  encore  aujourd'hui , 
par  un  Tcfte  d*une  habitude  de  plufieurs  fiècles  ,  à  croire 
Vont  perdu  dans  l'empire  du  moment  qu'ils  aufoient  perdu 
de  vue  le  roi  ^  o^ .  que  celui-ci  fe  dirppi'eroit  à  franchir 
le$  frontières  :  laioi-nous^  refte  pour  diriger  nos  forces  , 
pL  1^  rallier  à  un  ^qitre;  çimomua  ;  nous  jii'avons  befoiit; 


^6^Ml€  pour  former  un  tout  indîvîfiWe ,  &  que  toutes 
les  puiffances  combinées  tie  fauroieilt  entamer  &  dé- 
truire. Voilà  ce  qu'il  faut  dire  dans  fa  tribune  de  raiTem- 
bléc  nationale  &  des  aflfemblées.  primaires  ;  voilà  ce  qu'il 
feiut  écrire  dans  tous  les  livres*'  élémentaires  &  daiis  les 
âlmanacKs  <lu  peuplé. 

a  Le  pèréGérardccÀitinue  :  —  La  pfofpéritè  publique 
»  exifte ,  lorfque  Içs  adminiftrateurs  font  intègres  ,  lorTquë 
»  les  miniftres'  ont  la  réputation  d'être*  honnête^  gens  )t. 

Pourquoi  ne  pas  dire  tout,  fimplement  : 
.    Lorfque  les  miniftrcs  font  honnêtes  gens. 

Le  père  Gérard  ou  M.  CoHot  d'Iierbois  ienore-t-u 
qu'une  réputation  d'fionnêuté  précéda  M.  Duport  dm  Tertre 
au  miniftère  de  la  jufticé,  &  pourtant  il  ne  tai'da  pas  à 
prendre  l'efprît  dé  la  cour  &  Tàir  de  fcs  buieaux?  On 
rentendit  calomnier  les  clubs  patriotiques  ;  on  le  vit  fe 
coalifer  avec  de  Leflart  &  autres  ,  &  fe  charger  de  la 
défenfe  de  fes  confrères  juftement  fufpeôés.  Il  n'eut  point 
le  courage  de  s'oppofer  au  veto  en  feveur  des  émigrés , 
&  de  donner  fa  démiflion  dans  le  cas  oh  le  roi  per^f- 
teroit.  Cet  afte  de  fermeté,  dont  euffent  été  capables 
L'hôpital  &  Sully ,  eût,, peut-être  fait  quvrir  le^  yeux  au 
roi  ;  mais  M.  Duport  eût  encouru  la  difgrace  de  Marie- 
Antoinette  ,  &  le  rifque  de  perdre  la  fimarre. 

Le  douzièihe  &  dernier  entretien  roule  fur  le  bonheur 
domeflique.    " 

.  «  Le  père  Gérard.  —  Le  bonheur  eft  plus  ibuvent 
V  fous  le  toit  des  laboureurs  que  dans  le  palais  des  rh- 
>►  ches.  Pourquoi  cela?  Ce&  que  nous  fommescontens 
»  du  nécefTaire  ,  lorfque  les  riches'  fouvent  font  inquiets 
»  &  miférables  avec  le  fuperflu. 

^  Un  payfan.  ■ —  Ma  foi ,  fi  j'étois  riche ,  je  ne  faurob 
»  qu'en  faire,  du  fuperflu >>.  '     ' 

Cette  réflexion  du  payfan  efl  -  elle  naturelle  ?  Nous 
fommes  bien  éloignés  encore  d'en  être  là.  Il  fàlloit  fc 
garder  '  de  toucher  cette  corde ,  qui  détruit  toute  l'har- 
monie que  nous  promet  le  fyftême  d'égalité  dont  nous 
avons  confacré  les  principes  ;  ou  plutôt  c'étoit  peut-être 
le  moment  de  faire  prefTentir  aux  gens  de  la  campagne  » 
coiurbés  depuis  fi  long- temps  fous  le  fardeau  de  la  niiière, 
que  dans  un  état  bien  ordonné  on  ne  doit  connoitre  que 
I  aifance  ;  qu'un  jour  le  fuperflu  n'exiflcra  pas,  parce  que» 
pour  que   chacun  ait  ce  qu'il-  hii-  itut ,  on  fentt^a  quil 


Ht  fait  .pas  ftVQÎr  plus  qu^il  i^e  feqt;  Un  ,  Jmir ,  &  pectt^ 
être  bientôt,  il  fera  periifis  de  <iire. tout,  haut  :  Le  fupei^* 
flu  du  riche  eft'  pris,  fur  la.  patt  du  pauvre  ;  donc  c'eft 
on  vol  y  un  vol  puriiflable  dans  pnç  iociété  compofée  de 
citoyens  ég^ux  en  droits. 

Ct  n'eôpas  la  peinc.de  foire  des  livres  &  d'afficher 
la  prétention  d'être  lu  de  tout  le  monde  ,  rpour  ne  pu* 
Wier  que  dés  demi-vérités ,  des  lieux  communs  d'éconc^ 
mie  polidque  &  de  morale  qu^n  fait  par  cce^ir.  La  réf 
volution,  qui  doit  fe  faire  fur  les  efprits  autant  que  dan^ 
les  chofes  ,  n'avancera  pas  tant  qu'on  n'en  accélérera  p«s 
le  cours  par  des  penfées  fortes.  Q[u*attendonS  -  nous  pour 
développer  le  germe  vigoureux  de  toutes  les  grandes 
vétités  auxquelles  on  n'a  pas  olé  toucher  jufqu'à  ce  mol* 
stiîsat  î  Trouverons^ous  jamais  plus  belle  occafion  d*ê- 
dairer  tout-a-fait  le  peuple  ,  &  de  Je  porter  à  la  hauteur  dç 
fon  fiècle  ? 

NOUVELLES     DES     DEPARTEMEVS. 

Paris,  ^ercredi  14  ,  un  émiflaire  d'outre-Rhin  étant 
venu  perœvoir  fes  revenus  &  autre  chofe  encore  ,  s'en  re- 
toamoit  bien  lefté  d'or  &  d'afSgnats.  Malheureusement  H 
oublioit,  encartant ,  de  payer  fes  créanciers.  Le  fellier  ^qjni 
(ans  doute  avoit  fourni  l'équipage  de  voyage  ,  l'atteint  lur 
le  boulevard  ;  il  arrête  la  voiture  ;  le  peuple  $*attroupc  j  il 
feut  payer  le  fellier.  Notre  émigrant  paie  500  liv.  en  affi- 
gnats;  la  foule  exige  qu'il  paie  en  louis  d'or,  te  ftUicr  an- 
nonce qu'il  fe  tient  pour  foldé  ,  mais  que  û  le  voyageur 
i  courte  mémoire  veut ,  avec  l'agrément  de  raffembîéc  , 
fafpcndre  fa  route ,.  il  va  amener  d'autres  créanciers.  Il 
part,  &  revient  bientôt,  fuivi  d'une  file  de  fournWTeurs 
que  le  m'onfieur  a  été  obligé  de  payer  ;  mais  comme  cet 
échec  avoit  vidé  fa  bourfe  ,  il  a  fallu  rétrograder, 
accompagné  des  huées  de  tous  les  fpeâateurs. 

'  DéparumcntdcrArdcchc,  Aux  Vans,  un  fcélérat,  lâché  par 
les  prêtres  féditieux  ,  affaffina  le  iils  de  M.  Alozet.  L'aflaf- 
£n  ,  nommé  Thomas  ,  arrêté  &  condamné  à  être  pendu  , 
appelle  de  fon  jugement  au  tribunal  de  Villefort ,  ville  renir 
pUe  de  fanatiques.  Le  criîriincl ,  loin  d'être  mis  en  prifon 
dans  cette  ville  ^  a  été  \o^  dans  ut»e  maifon  bourgeoife. 
•&  confié  à  la  garde  d'un  (eul  homme ,  chez  c[ui  il  étoit  fête 
journellement  Le  père  du  malheureux  aflai^né,  oourt  foire 
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f»  rédèmations  iU'tribmlal  &  à  la  tminlcipaiiti  de  VUIe: 
•foït..  Un  nommé  Chabert,  mait-e ,  fait,  afes  pUîntçs^ 
cctie  réponfe  atroctQ  j  4i  Votre  fils  étoit  jiatriote  ;  il  fôutcr 
ynoit  »  protefbms;'  il  eft  mort ,  il  Ta  mérité  î  rçôrezr 
3*  vous  >>.  Le  malheureux,  père ,  atterré  par  ce  peu  de  ^nqts , 
(ortie  ,  &  Àroîs  hevres  après  il  apprit  révafion  de  rafTafCo  de 
fon  fils.  M.  Alozct  a  dénoncé  ce  niit  à  l'affemblée  nationale, 
•&  noHs  attendons  de  &  ^flice  «n  exemple  frappant,  a^in  de 
{^féTânir.,  par  U  terreUr,  des  fcélérats  à  qui  les  crinies  let 
plus  odieux  ne  coûtent  rfen. 

\iF^Y^^^^^'  ^"  Français  natif  de  Caftelnaudanr  ^  domi* 
cîhé  a  Madrid^  vient  d'arriver  en  France.  U  enfeignoitles 
"mathématiques  en  Efpagne ,  il ,  y  avoit  femme  &  enfans. 
T£n  confiquence,  il  avoit  prêté  le  ferment  vexatoit«  cxieé 
dés  étrangers.  Un  ordre  defpotique  enjxHgntt  à  tout  Te 
ittondé  de  rentrer  chez  foi  a  huit  heures  du  foir,  avec 
défenfe  de  fortir  avant  huit  heures  du  maûn.  Le  mainre 
de  mathématiques  fort  pour  aller  à  fes  affiiifc^  Un  fpec- 
tacle  fiorriWê  frappe  Tes  regards  :  il  voit  pluûeurs  potences 
où  des  malheureux  ,  vêtus  i  la  françaife ,  v»noient  d*ex- 
piret^  ayant  Iç  rifage  enfanglanté;  il  en  com|lta  )ufqo*à 
dôuïe.  Pénétré  d'horreur ,  il  retourna  fur  fes  pas  ,  fît  fe» 
malles,  &  partit  fur  le  champ  avec  fa  femme  &  fe^  enfans. 
.  H  eroit  que  les  infortunés  aflaflinés  à  Madrid  étoient  des 
Français  qui  fe  rafTcmbloient  en  fecret  pour  lire  Us  papiers 
publics  de  France.     . 

Bouchts-du-Rhânt.  Les  commiffaircs  civils  ont  partagé  le 
territoire  d'Avignon^  &  du  Comtat  en  deux  diArifts.  A^n- 
gnon  6c  Carpentras  font  divifés  en  cantons,  On  a  célébré 
a  Avignon  fine  pompe  funèbre  en  mémoire  des  malheu- 
Ireux  maffacrés  les  16  &  17  oftobre.  Pendant  trois  joufS 
la  ville  a  été  en  deuil. 

Colonlts,  Des  lettres  arrivées  à  Bordeaux  démentent  la 

ferte  exagérée  des  noirs,  &  annoncent  qu'ils  rentrent  dans 
ordre  ;  mais  que  dans  Ijes  cantons  de  Toucft ,  la  mauvaife 
foi  des  blancs,  qui  les  porte  à  rcfurer  aux  hommes  de 
couleur  ce.  qu'ils  leur  ^voient  accordé,  a  réveillé  tou» 
lés  refTeritiSmens.  Les  jcitoyens  de  couleur  fe  font  rendus 
ttiajtres  du  Port  au  Prince ,  ont  cafTéia  municipi^Uté ,  &  ont 
établi  le  gpuyernemkent  militaire  jufqu'à  l'entière  exécutto» 


!  Il*t0nfcj6fiîiir|  M.  jCardène  '&  Quelques  autres  colqns^  k^nci 
I  ^  f y  tïppbfoienf  ont  été  chaités  de  la  ville. 
i  Farmi  toutes  Itfs  habitations  ravagées  ,  la  propriété:  dil 
I  ftemmfi  juffe  a  été  refpeftée.  Entre  autres  planutions^qut 
ont  échappé  à  la  dévaftation  ,  .oii,  diftingue ,  celte  x  de 
!     At  Bacoâ  (te  là  Éheralerie  ^   défendue  &  protégée  '^îç 
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Stùhbrii  hewy^Énàe  ^  preftjue  eiitijSrement  èpuifé  {^% 
diffip«tkm»âe  iàcbar ,  les'goiHs èheralei'erques  du  roi  on^  . 
ni  la  Suède  l  peu  ■  près  d'ans  '  le  Wme  état*oh'étoî| 
laFraaçe  vert  Jtf  4în   de  178^8. -Lès   difFérens^  ordres  dje 
fétat.fe  tefofenf  à  tolérer  de  itô'uvçàdx  impoli  ;  .aiifè  a* 
^«a  ctt  recours -mix  grande  mojetis.  te  roi  ^  après  ayolt 
épvàÇk  tontes  les  rèlToutces  ,  vient  .dfe  faire  une  pronaotloii . 
mnk  kcpulle  il  «énonce  la  prochaine*  terfûa  des  {tats  ^4 
royattine;  mefure  qui  pourra  produire  de  grands^  change- 
mamiàm  léfc  vàfte^  projets  du' rôî ,' qui^^fè  (on  côtér» 
fe  fcttdc:.ite;rîràftânee  dë-li  RiHÇe  :>re^  taquellè  iîWr 
jeilc  iDie&c9i<d(!  jiUiaftce  ,  èn^  y.«tti  lxiin  tnâri^gë  proc  lai^i 
entre  le  prince  royal  de  SuèHîè^'Bc*  P\me   des  princeftes , 
^  4^  ffmic^  de^Hnffio.^  Gxtttèqf  efi  très -;^éçrâé  à 
ic^iU^-àisit^S^es'd^  Enunré;  â^ft^paroît  prdq^.e/cer^ 
pan  ^jtt^  gmîttltpi  ftpdxàsi  doiite'  mille  Suédois ,  ^ 
$kil^aa|t;4^  K^£Sf«(«  lÎBont  fe  -jonidnr  d[  t^àrnfïée  cfear  f^dl?e^ 
/wîIÇaif»   jOni(j:o»ptt5  affei^  far  .ta  tOMNdé^fertne  r»boir 
bbieair  U.  ifh^i^^&mtat  ddijces  troupess  à  Oftende.  '^  '  "^ 

'  J^anifiin.  L^iléftëurde'Matônee.a oilàdfthé.di 
«r  d^i'tfaferiies-féî propr^''ft?ld'ât^,'pouV'y  inftaUèr1es'éjp;;|- 
yart^-ftaiiçab  Jôi  dçîoçér^fes  foldats  éiéi^ôr^iik  -^W^l* 
«WÈrgeote^  Cëtîireangemeht ,  qui  oppl-irfie'éyiàeiVwh'e^j^  j^ 


n^tre  ^  .&j  qneies  énugrEUiq  franç^îfi^  fi*lflferoîifr  ïeVàflt^Hât 
fcr  fi»  terris,  j'taaidïs  qu'ils  y^.m««n«WlvV^Mlt'îpuî^elléméfff, 
s'jr  fbntieiiteo  corps  ,  y. lèvent  à^  f^Mcksàn'iWiif^ 
■AV  de  France^  «&  v-  ont  desibur^M^égftèSi  On  parlé  dHIfi 
cordon  à  tirer  fur  les  frontières  du  Rhin ,  -de  c<dncert  it^K  h 
Heffe.  Ce  qui  dérange  un  peu  le  projet ,  c'eft  Tordre  qu'a 
Jût.|>^blier  l'éleâeur  palatin,  qui  enjoint  à  tous  les  émi- 


jgrans  français  de  ouîtter  fes  états' fous  le  plus  court  déI|M 
L)u  reftc  >  la  cour  de  Mayence  a  envoyé  à  l>annftad  ua  of- 
ficier )  pour  apprendre  Texercice  heUois ,  &  indiquer  çeiiù 
de  Mayence ,  afin  qu*en  cas  de  réunion  les  troupes  puiiSent 
£icilement  s'entendre.  ^ 

CobUnt^^  Un  garde  du  corps  ,  nommé  M.  dit  CorbàUu^ 
que  Ton  prenoit  pour  un  des  plus  détermiq^és  ariûocrates^ 
rient  d'être  arrête  6c  mis  à  la  citadelle ,  comme  convaincu 
du  crime  impardonnable  d^  patriotifme.  Initié  dans,  toui 
les  fecrets  de  la  ligue ,  il  en  inlhuifoit  fidèlement  Taflemblée 
nationale.  ;  il  a  eu  le  malheur  de  perdre  i^ie  lettre  qu'il  por- 
toit  à  la  pofte  ;  elle  a  été  ramalTée  par  trois  officiers  d'aiw 
tilleriè.  Le  pauvre  M.  de  CorhtilUs  a  été  traîné  en  pnCbo  par 
ordre  de  M.  de  Guiche ,  &  il  n'en  Ibrtira  peut«être  que  po^tr 
{>orter  fa  tête  fur  un  échafaud.  Cependant ,  qnelr  tribaftàl 
pourra  le  condamner  ?  d'après  quelles  \<w  prononcsra^-Ofl 
contre  lui  ?  Ses  ennemis  ne  pourront  que  Taflaffiner  ;  6c 
^our  des  brigands  ^,qu'e{t-;fe  qu'un  crime  de  plus  ou  de 
moins,?       '  'i-'i''.;      ,  .' ■•:!  ;>rr;*."       y- 

"  On  attend  ihceitamniént^  Çoblentz  le  (ils  «te  mtàêXAtM 
fTouriel ,  gouvernante  du.  prince  .royal.  .Ce';)wteihiomiBe 
va  ^  dit-on  ,  fe  mettra' a'.ïi  tète  d'un^.  lésion  ^  qui. poxteta 
le  nom  ^  légion  ii»  d4uphirir  .*  ....  ,  i    • 

Pétasbôurg.  L'iinpÂrôtride  montre  à  décoiiVëflî-fefe  œhai- 
lions  hofiile<|  à  T^ar^t  àA  la  Frsmcè  ;  elle  a  eOnAàiftiiâent  re- 
poui{é  M.  GenefT,  miniâre  français  à  fà  t^'Uft  Celiri-<i  i 
?ait  tous  fes  effor.^  poyrl  faire  lenii^an  xtfiAÎl^é'Tufle-ifi^ 
lettres ,  des  mémoire  toutes  fes  tentaimS' otft -été  îîiâdl^'; 
ion  a  poufl&  rindéo^ttcer  jufqa'à  hii  reâ^f  <«^  p^e^port  ; 
pour  un  courrier  <^^\  youlqit  expédier  à  palîs;  Ces  vexa- 
tions l'ont  déterminé  ji  faire  annoncer  fq^i^^ép^i^' dans  lès 
papiers  |>ublics ,  avec' invitation^  ceux  ^\  ^m^  deltaffaiw 
^vec  lui,  de  fe  préfenter  au  plus  ii>Xj,.^fyj^jS^\t€f  IMC 
idélai^  dans  le  cas  o\x  il  receV/oit  l'ordrf  (o^qi^l  de  qûttec 
ïa  réfidènce.  •       :  v    .    '       * 

,.  Ctfièye,  Le  prince  éveque  &  le  fénat  de  Koti  ont  ^t 
ijpendre  ôc -décapiter  fq^t.  des.  patriotes  de  ce  P^^»  <t^*^ 
àyoient  jfait  arrêter  fur.de  ftmplés  foupçans.^Ce  crime  de 
H^aadcfctatie  helvétique  a  révolté  tôusii  les  bons  citoyen?", 
4qui,  s'empreflent  de  quitter,  cette- terxe  de  fang ,  pour  fe  r^ 
?ugier  en  Franco,  ...  :  ^ 
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jUdidàn  À  FaricUc As  femme»  péUi<mndn^^H%>tt4i 

Pliifieùrs  dâmês  patHdtes  3k  DoVnéîy 'hoùs-fe|ilt"de!-; 
inindcr  Texplicationdu  pafl&gë  Tnivàinfr,^  |ji^e  ^pT  !'"* 
'  (*  Les  femmes  doivent  'êtrô  âe-la  rélrgiT)tf^^de;féuf  fa- 
»  mille,  Sl  en  a4opter  tpus  les  principes  ppli^icjn'ésYiâns 
5J  trop  chercher  à  les  difcutêr;.Coitfiàntfe  entière  i  nous 
5»  avons  preique  dit  aveugle  Ae  letir  ^att*',. envers  lei 
S  hoiftmes  qui  tiennent  à  elles  par  lè  ccÉvk  îfii^mr  lei 
>►  Bcm  dû  ûng  ;  voilà  quelle  doit  être  leut-  prôfeîÇon  d| 
j»  foi  à  leur  conduite  ».  ^    .         ..i 

Ces  dames  nous  obfervent  en  même'  teMpfe  qiiê  ce 
Sîûfcipe.  ;  pratiqué  rigoureufement  4  feroit  diss.  fett^if^ès  des 
«tes  p^cêmeht  paffi&,  de  véfitàbles,  automates.  La  lettre 
icrite  en  leur  nom  ajoute  que  ce  paffage  ne  doit  pofnt  fe 
pendre  à  la  rîgueuir,  &  qiie  la  nullité^  dohtiious'frapi 
pbns  les  femmes  ne  peut  s'entendre  que  'dans  ia..mani- 
iêflàôon  publique  de  leurs  chinions  ;  car  nul  hbrhmè 
fcnfé  , .  nous  écrit-on  ,.  n  eirigera  qu'un  être  quelconque 
,  Toîe  par  les  yeux  d*un  âiitrè  ^  entende  par  les  oreilles 
d*nn  autre.  La  nature  a  des  Ibix'  antérieàréi  i  celles  d^ 
lafociété.  .r.  .  . 

Noiis  remercions  les  dames  patriotes  de  Dotnecy  de 
âous  avoir  fourni  l'occafion  de  revenir  fur  ijrr  iijët  àixSi 
iiitéreflant  à  tous  égards.  Nous  leur  réponir'ôns  en  con- 
iîquencc  que  c'eft  prccifément  parce  qtie  les  lohc  de  la 
nature  font  antérieures  à  celles  de  la  fociëté  àae  Jftoiis' 
^Tons  tlâmé  les  femmes  pétitionnaires  de  vouloir  changer 
de  rôle  avec  nous.  Ét'ê'n  effet,  que  ^deviendroit  la  fo- 
dété  elle-même  ,  fi  les  femmes  ;  qui  n'ont  pas  un  ïnftanf 
i  perdre  quand  elles  font  jaloufes  de  remplir  leurs  fonc- 
tions de  fille,  d'époufe  &  de  mère  ,  abanclonnôi'erit leurs 
ménages  pour  aller  argumenter  avec  nos  théologiens ,  ou 
délibérer  avec  nos  légiflateurs  ?  La  religion,  telle  qu*eL' 
a'  toujours  été  ,  &  telle  qu'elle  eft  encore  ,  a  pour  bal'e 
une  métaphyfiqûe  myftérieufe  :  c'eft  tout  ce  qu'on  prêtre 
pîUt  faire  que  de  la  comprendre  affez  pour  en  diriger  le* 
ciifte  avec  connoiffance  de  caufe^  &  l'on  voudroit  que  les 
émmes  enfondaffent  elles-mêmes  les  profondeurs,  ô^ne' 
•'en  rapportafTent  pas  à  l'homme  quiletir  èrt  cher  pour 
feer  leur  opinion  dans  une  n^.at'ère  oùFénélonKli-même, 
JÏgire.  Bon  Dieu!   o}i  CJi  Çenons-'UOtis' ,  ùiès  fAni?ie/n*a-' 


(  49»  )       .    ^ 

lioptôletit  pas  de  confiance   la  '*  doârme  de  leur  p^  on 
de  leur  mari.  Nous    ne  parlons  pas  des  mœurs  ^  parce 

3uoJes  moeurs  .n^  y ap|>r6ttnent  pas.:  ell^  en  faVeatlà- 
efTus  autant  que  Us  gommes.  Mais  quant  à  la  politique 
&,  à  1^  religion  ,  le  plus  convenable  ôc  le  plus  court  pour 
elles  eft  d'être  de  l*avis  de  leurs  parens  ou  de  leurs' époux  j 
elles  ne  doiyènt*  jpôint  ^voir  d'opinion  fur  ces  fortes  de 
mati^r^s.  ' 

Et  ce  n'eft  pis  les  réduire  à  un  rôle  paffif;. tout  ail 
contr^Lire  ,  fi  nous  leur  interdifons  les  études  contempla- 
tives ,  c*^  4?ouf  né  point  les  détourner  des  fondions  ac- 
tives qui  les  attendent  âc  les  concentrent  dans  leurs  mai- 
ifons.  Le  plus  l^au  moment  de  la  vie  du  Chrift  n*eil  pas 
celui  où  il  préféra  Marie  à  Marthe  ;  tandis  que  la  pre- 
'  înière  ,  couchée  à  fes  pieds ,  Im  marquoit  fon  attachement 
car  l'attention  qu'elle  prêtoit  à  toutes  fes  paroles,  la 
ieconde  ,  plus  agifTante  ,  donnoit  ,  ce  nous  lemble ,  des 
preuves  moins  équivoques  de  fon  amoiir  ,  en  faifant  ré- 
gner Pordre  &la  propreté  dans  le  fçrvice  domeiHque,8c 
en  veillant  à  ce  que  rien  ne  manquât  à  l'Hôte  divin  vifi- 
tant  les  deux  fœurs. 

L'expérienceL  eft  ppur  nous  ;  rien  de  moins  agifTant ,  de 
plus  gauche  dans  l'ino^ur  domeftique  qu'une  tcmme  li- 
vrée aux  lettres  ,  &  qui  fait  profefSon  d  efprit.  Obfervcz 
une  femme  de  lettres  devenue  époufe  &mère;  fuîvca-la 
dans  les  détails  de  ces  deux  états  au-defTus  de  tous  les 
autres  ;  elle  n'a  pas  ces  grâces  naturelles,  cette  atfance ,  cette 
tendreffe  ingénicufe  &  vigilante  qu'on  remarque  chez,  les 
femmes  qui  ne  Ibnt  que  ce  que  la  nature  a  voulu  qu'elles 
fuffent.  Une  femme  qui  rouble  dans  fon  efprit  des  abftrac- 
tions  religieufes ,  ou  qui  rêve  un  fyftlme  politique ,  eft 
toujours  diftraite  &  nnit  par  devenir  étrangère  auprè^  du 
berceau  de  fon  fils.  L'amour  maternel  doit  abforber  tout 
autre  ientiment.  Une  femme  capable  de  goûter  da  plaifir 
ailleurs  qu'auprès  de  fon  enfant ,  eft  une  mère  tiède  fic 

Er<ete^  à  devenir  marâtre.  Une  époufe  qui  hanté  les  rafiem- 
leniens  populaires ,  qui  veut  dire  aulli  fon  mot  &  £ûre 
fa  motion  fur  la  place  publique  ou  dans  un  club  ,  eft  r^ 
rament  d'humeur  a  prodiguer  ces  attentions  journalières  , 
ces  égards,  à  montrer  cette  déférence,  à  éprouver  ce 
<loux  doandon  de  cœur  qui  fait  la  paix  du  ménage  Se  le 
honheur  d'un  mari  fage  oc  fenfible. 

On  croira  peut-être  triompher  en  noys  objeâant ,  entre 
autres  noms,  cçkide  cette  paarquife  faviuite  j  tantcêl^j^rée 


.  ^^  ^  ^ 

fV  Voiture,  9c  dont  tout  leinonde  eDtjLiJs  .loncr  y  excepté 
(«iitréfire  foA  mari.  Mais  madame  du  <]hàtelet  n'eÔ  point  à 
dter,  elle  étoit  d'un  rang  qoi  dîfpenfoit  d'avoir  des  mœ.urs« 

Retournons!» plutôt  *au  modète'qud  nooiZYons  déjà  rap- 
porté. Porcje  9e  faifoit  çoint  de  livres,. eUe. ne  raifonnoit 
pas  le  culte  -établi  ,  h  forme .  de  gotrvernement  conf- 
titué  à  Rome  >  elle, «t'en  rapportott  aveuglément  à  Catoii 
&  à  Brutvs,  dont  eJle/fe  contentoit  d'étra  la  allé  &  Té* 
poutiv  Cofi^afiçe  enj^re  &  même  aveuàle^^dans  ce>  deux 
Aomm^  ,iqui  ^tQÎentie;  dieux-  &  fe»  heroa,  voilà  ouelle 
étoit  fa  prpfe/Ii«bn  4e -foi  pob  tique  .&  reHgieufe.  Elle  fe 
£ûfoit  ua  d^oir  .façré  &  une  douce  habitude  de  ne  voir 
oue  Dar  leursyeux'^  /de. «n'ûi tendre  que  par  leurs  oreilles'; 
&  eUe  oe  s'onenfà  pas  qu'on  b  lui  dit,  car  elle  n'at- 
tendit  pas  ou'on  k.iui^dit.  Cette  conduite.. lui  paroiiToit 
toute  fiaturelle,  &  elle,  ne  fe  €toyo\t  p»  .ponr  cela  un 
^re  purement  paifi/,  Un  .véritable  automarCf  ;  6c  oa  ne 
peut  pas  dirf  n«n  plu6  qwe  Porcxe  iût.une.  femip©  ocdi» 
Baire  ;  fa,vi^.^  fa  mort  donneroi^ent  un  déhtftiti.  -  ' 

Si  la  r^oiutioa  friuiçsiife  fv'a  pas  encore.! produit  de 
Caton ,  ni  de  Brutus ,  comme  on  feroit  teACi^:{)eu^être  de 
nous  le  faire  obfcrver.,  luoub  fépondront<[iie  y  vouloir  ren- 
contre^ docilité  parfaite  t,  ico^Miee'  ay«^ugle  ^SCiinodeftie 
dans  nos  femmes,  comme,  to.ut  j^ç\^  fe.  Uoatpit  daiis  la 
pcffonne  dePorcie,  ce  n>ft  pa9  nojis  ^ontrQr  ttgp^.wgeans  j- 
Pttifque  ies  Porcies  font  m^ffi  rares  paiml.. elles ,  .qtie  le? 
CatoDs  &.l«s  Brutus^'-parnv  nou*.  -.,•:•'' 

Un  des,  moyens  d^^nous  monter. s^:  la  hauteuj; , de . la 
liberté  romaipe  dans-  fps  beaux  jours  , .  «ft  f^ns  doute  de 
nous  rajppeler  que  chez  eiij^  ;.à  cette  époque  ,  ckaque  fexe 
^it  àlW  place.  Les  Femmes  n*^toient  point  des  (loueurs  , 
lès  homihes  n'écoiént  p^  des  çompla\ians...Plus  près  quç 
nous  de:  la,  natur« ,  les  hommes  faifoient  les  loix ,  régloient 
le  culte  ;  &  les  femmes ,  fans  fe  ^^erm^ttre  l'examen ,  s'en 
rapportoient.  en  tout  à  la-fageffe  &  aux  lumières  de  leur^ 
Àaris  ou  de  leurs  parens^,  biea  pe^Cuadées  que  ceux  qui 
eur  portoient  eftime ,  amour  &  proteâion ,  avoient  fiipulé 
pour  elles  comme  pour,  eux-mêmes. Alors  les  femmes  étoient 
débarraiTées  du  fardeau  de  réfléchir  fur  des  matières  trop 
arides  8c  trop .  ftches  ,  trop  ahftraites  &  trop  compliquées 
jpour  leur  tendre  organifation:  Çeft  au  cèdre  de  la  mon- 
tagne à  braver  les  aquilons  ;  la  rofe  de  nos  jardins  ne  doit 
connoltre  que  le  zéphyr. 

Les  femmes  doivent  tputes  fulvre  leiirs  pères,    aocom:» 

El 


pSgner 

tek  guUt6&r.itfetsHDjpoiivoi 

doute*  dans^'letîFeTpr4e;rx*aeft'  aYec;^leurs  perôs' ieuls*,  ave^ 
kur:, '^pbujc iôitI«qufelles|do?^eiif  s'eirèvpli^^a'^^c  réféfvç 
&  déjà  .»ïJè^i«ytd'«rance  à  'ne  peiftér  qaé  Comme  eu y'J 
a  n*agip<îu*a\^crenx.  Oui  !  û  quelcjùcç  mal^vii^  '>**?n<^^  dtr<| 
«n  coA^iwlenco  à;qne  feinme.:  Madami,'vou$fte  favei  àprié 
pas  ,  'apfirénez  qiie  la  -  rdigjon  de^vdtté  •  nfein  -^ous-mèniè 
«us'diîlP^^idïôit^^cnfer.'&etoi  fe  peii*  ,  deVrôtt  ïép^ridirt! 
fagemertlfotV'^eule  t  eli  Meirl  j^aâiifeînen^orfe  imieux  '«4 
dimncir  ^t^^«f3t^on-^at^gWo4e^«!le':^^uvâ^fam*fc^^^        ** 
•   Urt^  fine*' biA  inée    rie-^doit  aVmr,  t)oiri*'^aJttfi  -'ifiré; 
d*ailtre  Y^^giiii^qiie  I^  ^ptéiérdaiiftte'^  Mné'épctafe'  Ifte  d^ 
proftifter  dlàutiie  culte  qiflJ  l(*am<5Ur:^canjugal.  ta  'tlàrtjré  n*i 
fiias- fait  l^sîftinuJicîi^ïir-  réfléchir,  ïÂaâs  èienT-  poiîr  ^c? 
dS'pcIttr  Fôfrç.  AgiiKPlews  père^  ,•  Ifeurs  Hftàrïs'i  leurs  «îf 
ftms'î dollar  pto«T  elles  W  loi/ &.•  les  prophètes/  Eîfes'lîé 
dài¥fei«ff 'pôuraûttff  direyfpéquéntei'-^'atitre  tetttpl^'que  W 
toit  paternét&  la^maifoii' 'Waritdir,  tii  tohfiritjîfr  d'autréi 
okc}W*tfa«;left*oiiim«s.'aakqaèls  ettcfiî  fomlîèès  parle  fâng 
&  par'ié"<!Wûrv  îi:   i- ^  co  -r,...  >.  .    ...  .-':'    ih   in  -y -3 

-'  Màl^'ftir-^lottt'^tieramoqF^  dins  ks?  trois  ét^.dc'fine';* 
tf épbûto  &:'de  Jnière'V  foirliîtfé«l  crteulâteiir  de  toutes  leuri 
{^enfêei  et <té't<Mitd  kfurs  liôk)ft$i  ^^l'aitiour  eftaveuglé^ 
|>n  le .  t^réÇéiltà'  -toujours  teU  ^  &•  «>#i'  a -raifon  ;  &  céf 
embî^ft  iftgéniitfQx  eft^d'Un  gratfd  fefti  :  il'  ne  fignifirtàtrè 
chofc  finon  que  quand  ^>»'aime  bijPn  ,  on  ne  4eift  ^^hti/né 
«oîtH^èir  que  oar  Ics'yeu^^e  lobjct  aimé,&  Cela  Âna 
fe  dégf^def'4  ràWB  h  cooiprôm^tlre  ^'  Tans  (e  croire'  un  ^tre 
purenfiWt':})affiff;dU'ùityétifâbl'e'aut«rniate.  '.î   ;       '""  ' 

-  Devrioii5^n4(l»'ftous  troûtef  dânï-lè  cas  de  àppeilér  îd 
<C3  prirtipesà'defe  fçmmès  patrio.tés'?  '^  ^  -•*  *"  -•• 
N.  A  NôUs-j^rbfitons  de  i*à-J^'C>pos»  -pouf  ■•  corriger  «ni» 
faute  'gravé  qui'  s^ft  ^lifijéâ"  d^ift^i&TÛtk  auquel  celiir^r  -fait 
fuite  ,  p.-  _756."  Au  lieii-,  Its  dàrri^s  ¥oMaihc5  y  ces  ftmmif  p. 
î»RODlGirES'4  Hftz^  us  femmes  fiVVDtqvts.     ;*     '•  •*  -  -^ 


édJi^ 


Les  nouveaux  officiers  de  la  garde  national^  <^nt  é;é 
brêtcr  ferment  jeudi  1 5  à  '  l'hôtel  de  Ville.,  &  de  fuite 
a  ralTsmbUe  Siatibnale ,  là  '  iriumci f^l^  ^  kiV  tatîf •  V  *     ' 


Ç  \^\  \ 


i.. 


;Cén*eft  pas  chez  M.  Arthur,  fabricant  dç  p^piçr  fur 
K  bbuleyarq  ,  que  U  reine  a  été  ,  coôimç  ^9\^  l'avoti^ 
$t  dans  lé  n*'.   iiô  ,  page  418*  ' 


f 


On  fc  rappelle  que  k  fieur  Dumas ,   ééputé  de  Paf-" 
femblée  nationale ,  y  dénonça  ,  il  y  a    quelque  temps  , 
le  n^  99  du  journal  de  tyPÇ^  9  comme  une  feuille  incen* 
4iaire.  Cette  dénohciado;i  fut  ^  la  vérité  rejetée ,  &  Kaf* 
femblée  pafla  à  Tardive  du  iour.  C^  n'étoit  pas  là  ce  qu'at- 
tendoient  les  ennemis  de  la  liberté  de  la  prefle  ;  ils  au- 
roient  voulu  yoir  af&miler  je  journalifte  patrigte  aux  Varnier 
IT  autres  criminels  dé  lèfe-natî6ri  :  çiaîs  s*ik  ont  échoué 
éas^  cette  première  tentative ,  le  direÔbîre  du   départe- 
ment de  Rhône  &  Loire  cherche  à  les  dédommager.  Xe 
journalifte ,   après  avoir  invité  ses  concitoyens  à  s'armei; 
de,  piques  pour  tepouffer  les  attaqiies  de  rcnheitii,  avertit^ 
diaritabtement  les  admîiiiftrateùrs  infidèles  du  danger  qulls 
courent  au  premier  moment  des  hoftilités  ;  voilà-t-if  jpas 
tel  adminiflrateurs  du  départemoilt  de  Rhône  &  Loire*  qui 
prennent  pour  eux  Tàvis  '  du  journalifte  ,  &  fe  déclarent 
aix -mêmes  infidèles.  Les  voilà  qiii  dénoncent  à  Tauem^ 
blée  nationale  kur   propre  turpitude  ,  &  déclarent  que  7ç 
joufnalifte^a  voulu  provoquer  le  peuple  contre  eux.'  Ce^ 
ibèflieurs  ne  (è  font  pas'  rebutés,  de  l'accueil  qu*a  fait  l*aT- 
ièmblée  nationale  à  leur  dénonciation  J  ils  onV  chargé  du 
fein  de  leur  "vengeànc^  un  accùCateur  public  àe  la  tiehipç 
du  Bernard^  accufateur  'près  ïe^rburtal  dU  fixlcme  ârron- 
diflèment  de  Paris.  Cçjui-là  du  moins  expédioit  des  lettres- 
dé-^êhèt  -conérfe  les  patriotes  ;  mais' le  Betiiard  de  I^yQi} 
ne  fai€  tien  figni/Jei'  à  telui  qu'on  l'a  chargé  de  noirclçi 
ifaffigne  les  abonnés  à  ce  journal  de  Lyon  ,  Icui;  fait  figi^ei: 
une  pièce  d'écriture  de  fa  façon  ,  &  croît  au  'moyen  ^c 
ces  lignaturc^  extorquées^'  fe  mettre  en  droit  de  faire, âr-:: 
fêter  le  journalifte.  Dans  toute  cette  affiûre  nous  ne  voyonj^ 
que  bêtife  iSc  {célératrfTc.  Le  journalifte  ,*  à  ce  qu  on.  dîtj^ 
a  entre  les  mains  des  affignations  qu'ont  reçues  pRiSri^j^r? 
de  fes  abonnés.  Qtfil  les  jpubli*  ainfi  que  les  irifincçuvr^^ 
employées  contre  lui;  qu'il  mette  au  grand  joui-  le;  caV, 
nâère  &  tes  d«;0ein$  criminels  de  fes  perfécutç^r^i^^'if 


dévoile  la  fourberie  de  Paccufateui  public  lâché  cdhtM 
lui  !  le  peiple  ae  tardera  pas  à  prononcer  ,  &  les  j^ts 
tyrans  qui  veulent  aflefvir.  la  preffé  ,  retomberont  dans'lcuc 
Nullité.  Si  la  publicité  de  leurs  perfidies  ne  lés  corngé|>^  ,^ 
joucnalifte  de  Lyon  ,  ne  Vous  lalTa  pas;  publiez  la  venté 
fur  les  toits;  déclarez  la  euerre  àceux  quLla  craignent; 
défiez-les  publiquement  ;  dénoncez  les  à  votre  tour ,  non 
^rès  les  tribunaux,  mais  à  ropinion  pubUque  1  '  ^      "" 

Suite  des  adhiftons  donnétsà  Remploi  que  j'ai  propo/e  n^.  iiy  ; 
p.  yo^j  de  la  fomme  de  148^  livres  ,  provenant  de  lafôûf" 
cripdon  ouveru  pourlaftatue  de  J.  /.  Rouffam* 

Monfieur ,  lorfque  vous  ouvrîtes  une  foufcription  pour 
élever  une  ftatue  à  J.  J»  Roufleau,  je  m'empreiTai  de  me 
joindre  à  mes  concitoyens  pour  acquitter  cette  dette  (i* 
crée.  Depu'is  cette  époque  rafTemblée  conftituante  a  re- 
connu que  c'étoit  à  la  nation  entière  à  payer  ce  tribut 
de  reconnoiffance  au  grand  homme  qui  ne  Tadopta  que. 
pour  la  rendre  libre  ;  elle  en  a  pris  rengagement  foleo^ 
sel  :'  dès-lors  les  fonds  verfés  dans*  vos  mains  font  devenus 
inutiles.  Vous  nous  propoiez  un  nouvel  emploi  ;  il  ed  digue 
de  votre  cœur  &  au  nôtre.  N*eft-il  pas  jufte  quexcquî 
étoit  deftiné  à  célébrer  le  principal  auteur  de  jiotec  ré- 
Totution  ,  tourne  au  foulagement  des  principales  viâimes 
de  cette  même  révolutron?  Pour  rendre  ce  bienfait  ua 

Gu  plus  fenfible  ,    J'y  joins  un  aflignat  de  cina  livres. 
aigK£t,  citoyen  de  la  ville  d'Anibert-  &  député  du 
département    du  Pny-derDôme. ,  Paris ,  ce  13   décembre 

ï7?ï.       .  ,    .  . 

Je  iouflîgné  ,  foufcripteur  pour  Téreâion  d'une  ftatne 
de  J.  Jacques ,  acquiefce  à  l'emploi  det  fonds  à  ce  defti- 
nés,  que  vient  de  propofer  M.' Prudhomme.  Vérité.  A 
Paris,  le  8  décembre   1791. 

M.  l'abbé  Mathieu  ,  ci-devant  chanoine  de  Beauîeu^ 
i  la  Clayette  ,  &  l'un,  des  foufçripteurs  pour  Péreâioa 
d'une  (latué  à  J.  J.  RouiTeau^  confent  à  l'emploi  4es  Jbnds> 
pi^>ofé  dans  le  n**.  ia3.  *  .  .    N    . 

•  Mademoifelle  Pytois  ,  demeurante  à  Vauban  .,  cpiâent 
éçalement  k  ce  que  fa  foufcrîption  faffc  partie  de  Temploi 
projtofé. 

Prudhomme  ,  ami  fmcère  ,  amx  de  I*hu]namté> 


(  lf03  ) 
pe  confens  ^e  tout  mon  cœur  que  la  fomme  qui  devoît 
fcrrir  à  élever  une  ftatue  à  l'auteur  d'Emile ,  au'  grand 
homme  vlâûne  de  l'ignorance,  &  qu'on  ne  peut  lire  fans 
▼erfer  des  pleurs  aum  purs  que  fes  écrits ,  foit  partagée 
comme  vous  l'avet  prbpofé ,  bien  perfuadé  qne  vous  ne 
àites  &  ne  dites  rien  que  de  jufte.  Adieu  ,  cher  ami; 
vous  avez  pour  vous  le  peuple ,  ce  bon  peuple  que  vous 
âmz  e  ;  les  gens  éclairés  vous  efliment ,  &  les  fcélérats 
vous  déteftent.  Charles  Pellieux  ,  chaflfeur  volontaire 
da  bataillon  Saint-Gecmain-des-Prés.  Paris  ,  ce  15  dèlj 
cembre  179' • 


ASSEMBLÉE      NATIONALE; 

Séance  du  jcu4i  8  déctmbn  i^^i: 

Uaflemblée  a  pafTé  à  Tordre  du  jour  fur  la  lettre  d*an 
Anglais  q^ui  regarde  comme  dangereux  de  donner  trop 
de  publicité  à  la  lettre  de  la  fociété  conffitutionnelle  de^ 
.Wiriis. 

Deux  adrefTes ,  une  (ouicrite  par  des  citoyens  de  Bor- 
deaux, Tautre  par  des  citoyens  de  Strasbourg  ,  ont  été 
lues.  La  prenûère  félicite  laiTemblée  fur  fes  travaux;  la 
iieconde  dénonce  les  rafTemblemens  qui  menacent  les  fron- 
tières y  &  prie  l'aflemblée  de  prendre  un  parti  à  cet  égard.' 
L'une  &  l'autre  a  obtenu  la  mention  honorable. 

L'ordre  du  jour  a  amené  la  difcuffion  fur  )es  finances; 
M.  Dorizy  demandoit  la  priorité  pour  la  difcuffion  de  la 

Seflion  de  la  retenue  des  impofitions  fur  les  rentes. 
Cambon  ,  en  la  demandant  pour  rémiflion  propofée  de 
aoo  millions  d'affignats ,  propofoit  de  décréter  fur  le  champ 
de  quelle  coupure  feront  ces  nouveaux  af&gnats.  La  prio- 
rité eft  accordée  à  cette  dernière  queftion.  Diverfes  ré- 
daâions  ont  été  préfenjées  ;  enfin  TafTemblée  a  rendu  le 
décret  fuivant, 

«  L'aflemblée  nationale ,  après  avoir  déclaré  Turgefice  ; 
décrète  qu'il  fera  procédé  de  fuite  ,  fous  la  dire£Bon  &  1« 
refponfabiiité  du  miniftre  des  contributions  publiques,  6c 
la  Uuireillance  des  commiflaires  de  l'aflembléç  ,  à  la  fjJ>ri« 
cation  du  papier  néceflaijre  pour  100  millions ,  en  afli^ 


p 
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gnats  de  Yp  livres  ^  &  pour  loo  millions  etï  aflîgnats  de 
a  5  iivJ-es  ,  fans  que  cette  fabrication  puiffe  retai:<kr  celle 
.  des  affignats  de   5  livides».  . 

.  La  que{lion  d|S$  affignats  au^deubus  de   5  livres .  ajour* 
'  née  à  iundi.  .  . 

Séance  du  jeudi  folr,  Oii  a  lu  un  très-grand  nombre  d'à- 
greffes  &  de  pétitions,  qui  applaudiflfent  aux  décrets  de 
raflemblée  fur  les  émigrans  &  fur  les  prêtres.  Une  de 
M.  Fleury  ,  citoyen  du  Calvados^  qui  fe  plaint  des  or- 
dres donnés  par  le  miniftre  de  k  guerre  de  i^re  lei  re* 
montes  de  cavalerie  ,  '  en  Allemagne ,  &  non  plus  en 
Normandie  ,  a  été  renvoyée  aux  comités  de  commerce  ■& 
militaire  réunis. 

Une  d^upiti0n  :de5  citoyens  du  Havre  tft  Vefrué  ptier 
raitemblée  de   faire  fléchir  la  rigueur  des  piÎMipes  pour 
'         conferver  les  colonies.  Renvoyé  au  comité.  çMnial. 

Une  leure  de  Bèfançôn  a  ahnonèé  des  tl'oubles  dans 
cette  ville.  Le  renvoi  au  comité  militaire  a  été  décrété , 
avét  tnjonQidn'âu  minrSre  de  là  guerre  de«rendre  coiiipte 
à  laflemblée  dés  Êiits  qui  feront  parvenus  à  fa  connoif- 
fimce»  •    .   * 

On  a  préfenté  un  décret  fur  les  dom^es  nationaux,' 

c^i  a  été  adopté  en  ces. termes,  après  rur^éncé  préalable. 

.   4(  L'aflemb.Née  nationale ,  oui  fon  comité  des  domaines 

Se  vu  le  décret  d'urgence  de  ce  jour ,    décrète  que  le 

terme  du  premier  janvier  179a  ,  fixé  par  le  décret  du 

27. avril  1791 9  aux  acquéreurs  des  domaines  nationaux, 

pour  jouir  dies  facultés  accordées  pour  leurs  paiemens  par 

Tarticle  V  du  titre  III  du  décret  du  14  mai   1790 ,  lèra 

prorogé  jufqu'au  premier  mai  1791;  mais  feulement  pour 

les  biens  ruraux ,  bâtimens  ôc  remplacemens  vacans  dans 

Içs  villes  ,    maifons  d'habitation  &   bâtimens   en  dépen- 

daos  ,  quelque  part  qu'ils  foient  fitués  ;  les  bois  &  ullnes 

demeurant  rormellement  exceptés  de  cette  faveur. 

-  Un  membre  du  comité  de  marine  a  fait  un  rapport  fiir 

r^  âfence.  des  ofikiers  de  margie  ;  il  en  réfulte  ,que  deux 

'   cent  foixante-onze  font  aLfens  ,  &  qu'une  grande  partie 

y   d'entre  eux  touche  leur  paiement.  M.  le  rapporteur  a  lu 

un'  projet  de   décret  ,    Ôc   a  demandé  rajôurnement  à' 

m^credi.  Adopté. 

^Séance  du,  vendredi  p»  Une  lettre  de  M.  Narbonne  der 
mandoit  fi  le  décret  qui  ordonne  une  revue  générale  de. 
l'armée  y  comprenoit  les  fuifl*es  employés  au  fer\icc  de 
Çrance.  Renvoyé  au  comité. 

Unjj 


Vût  «(If effe  de  l^atfembUe  éleâotale  au  4)fina  de.V aleiK'  ^ 

àcitn^  «  à  laquelle  ^toit  joiotc  capte  d'ime  autre  adreiîe 
lared»  cpocerpant  le  décret  fur  les  prâtre^  ^  a  été  lue  ^ 
ic  on  en  a  décrété  la  mention  au  procès-rerî^al,  N<>mbMl 
de  pétftioiis  ,Qnt,  été  lu^  $c  venroyé^s  aux  (<Qmité$. 

Des  commiiTaires  dépttés  dei  colons  de  Sainf^DoAtitlgucf 
ont  été  introduits.fi  la  barre.;  ils  r^lament  la.  jttffice  de     , 
PaffeniW&  ^  défis.  fe£;our^  pour  f^uyer  le*  colom^.  fimpr^C^ 
jpn  rft  jd^crétée. 

M.  Ganeteaat  a  éeâ.  adnm  .cnfiiite  i  il  a»  déHôAoé  h^ 
ftanbonr  e»«reéei  contre  bd  par  les>  coionsy  ô^/^ur^t^f 
|ttr  fafleadiléo  coboiak;  il  laifle^rafleiaUée  àdét«rifiiu 
aer  U  quptiit  des  iwhmnitis  quHV  cA'  en  dirott  de'  tè' 
cbmetr  On  a  éga(ene«t  déoréié  l^mpreifion. 

On  a  ptis  la  difcuAdn  fur  les  financeSé  M.  Dt)rizy  d 
eesobatm  le  projet- de  fulpenfioit  dûs  rembourfemens  - 
propofé  par^MM.  Clayière  &  Briflot,  &  l'affeknbUe ,  d'a-> 
prèa  ion  rapport,  ii'f9d«».au..iB'diat  dev^acoUmaiiràs , 
ïedé^iWyant:     ..  .  .  i    .:.  j  : 

(fIAUfeyiMée-Mf2èf«ae'^'  e6^  eft  de  Is| 

foyanté  franfaife  dé  fejéter' tdiÂ  projet  de^fUrpenfion  daiv» 
le»  renéK>i|rfeinens  dé  I*  dette  é^o^ble  ^  mais  qu'en  môm^ 
tenil»'  ireft  mé'ftm. devoir  d'éii^'  détermine!*  le  mode  ; 

yf  Décrète  c|ue  les  rembourfemens  de  fa  dette  extgibU 
ne  ftfont  point  fuipeiîdus ,  &  elle  outre  la  di(cuffioi|  fu^ 
le  mode  defdits  reiKbourfemens  i|^. 

On  ^  l^  plufi^uf^  fff<>]^  M  dikret  Air  l'édttàige  de» 
aflîg^iats.  L'alTemblée  a  décrété  4*9Jpariiemen|  du  tout  à 

iiiar<{i. .      ^  t     .     •      .  ,.   .     , 

Séance  Ju/anuS  tù.  Vk  Rovâftan ,  dont  radbîffioff  avoH 
dté  fixéepir  u«i  déoret,a  été  admis  à  la  barre;  -if  a  Id 
le  paragraphe  du  journal  rédigé'  ^v'M*  DUpont  et  Ne^ 
jn©i2TS,.5ç  d'après  lequel  M..  d,'Ayechoult  IVpit  inculpé  y 
comme  ayai}t  cherché  ^  rendre  les  colpniesi  indépendante^ 
4e  (a  Frangé.  M.  Roufian  a  répondu  à  toutes  les  iuduûlon» 
«/on  a  tirées  de  fpii  voyagp  aux  Ètats-Unîs^  en  qualité 
cTcnvcîyé  des  colorties  ^  &  il  a  oKeirt  de  fe  rendre  dans 
les  ptiwjtis  d'Orléans  ,  jufqtiHl  çe^  que  fon  innocence  foif 
prouvée.  Il  a  été  invite  à  afBfter  \  la  féam:e. 

AL  T^6é  a  kxt  ^tend^  ;  U  a  fail  le  rapport  {yj^  \9sk 
N*».  127.  F 


. (^o6)       .  . 

colonies ,  au  nom  du  comité  colonial  :  nom  ne  lè  fuîvtoitf 
pas  daAs  lés  détails  oh  il  efl  entré  ;  il  a  terminé  fbn  rap* 
port  en  annonçant  (jue  le  comité  fe  propofoit  de  pîéfenref 
inceflamment  un  rélumé  de  tous  les  faits  ,  avec  les  mefores 
c[ui  lui  paroiflent  convenables.  Uimpreffion  &  l'àjour^ 
nemest  à  mercredi  ont  été  décrétés. 
,  Le  miniftre  de  la  euerre  a  obtenu  la  parole  ;  il  a  dît 
c{U*il.^pprenoit ,  par  fa  voie  des  journaux  ,  que  l'afiem* 
biée  avoit  décrété  qu'il  lui  rendroit  compte  de  ce  qd( 
%*€&  jp^i  i,  Befànçon;''cpi'ett^  conféquenoe  il  vendit  d'é- 
crire-à.  M^::,  de  Tou&ongeon^  pour  connoitre  les:  raîfiùisdit 
iîlefice.  .des  corps  admim'firati&  qui  n'ont  donné  aucunes 
nouvelles.  Le  minîftre  à  terminé  fon  diiconh  ,  ces  mé^ 
fiances  fans  objet  qui  nccônvienneat  point  à  U  lo3rauté 
du  caraâère  des  miniftres.  L'infi^rdpn  du  dircoucs.de 
AL  Narbonné  au  procèsrverbal  a  été  décrétée  malgcé 
les  oppofitioqç. 

,  On  a. lu  nneiettred^a^itoyen' de. Paris  ,  qiû  éctii  " 
qu'ayant  été  chargé  par  un  prifonnier.  de  rAbboyS'de 
remettre  une  Içttre  à  U  ppfte^ ,.  M  «voit  décacheté  cette 
Jettre ,  craignant  qu'elle;  ne  condnt  quelque  fecret  float  la 
découverte  auroit  pu  êt3<l&.  uûle^  a^  ia|u^  publ^  L'aflem^ 
blée  a  témoigné  haute^e^t  fon  ipiprobatioyi  fur  la  yîo« 
latidn  du  fecret  des  lettres  ;  elle  a  décrété  que .  celle  dont 
ta  leâure  avoit  été  commencée  ^  feroit  fupprimée^  & 
qu'il  feroit  dit  dans  le  prpcès-verbal  »  qu'indignée  de  la 
conduite  du  citoyen  qui  avoit  violé  le  fecret  des  lettres , 
&'  ne  voulant  pa^' entendre  la  leâure  de  fa  lettre  ,  eUe 
avOit  pafié  à  l'ordre  du  ^out. 

M.  le  préfident  a  lu  le  réfultàt  du  fcrutin  ,  pour  la 
nomination,  du  préfident.  Sur .  quatre .  cent  quarante  <»  un 
votans ,  M.  Lemontey  a  réuni  trpis  cent  vixigt^une  voiac 
U  a  éié  proclamé  préfidehti 

Séance  du  famtdî  foin  Une  foule  de  pétitions  &  d'a- 
dreffes  à  été  lue  :  pTefqiie  toutes  félicilient  l'afl^mblée 
nationale  du  décret  rendu  '  contre  les  prêtres  &  les  émi* 
grans.  Elle  ^  ordonné  nnfertion  au  procès^verbai  »  &  U 
mention  honoralile  du  jplus  grand  fîombre. 

M.  Goupilleau  a  pris  la  parole  pour  demandci:«^  au 
nom  de  deux  citoyens  ,^  la  ratification  d'un  aâe  de  di- 
vorce; paifé  devant  un  officier  publlt.  L'afiemblée  a  paffi 
à  l'ordre  du  jour. 


L^preffion  dWe  adrefie  de  uob  volontaires  àa  trolf 
îkat  bataillon'  du  département  de  k  Drome  ,  &  l'en* 
Toi  aux  cent  quatre-vingt-huit  bataillons  de  gardes  nado*- 
nales  qui  font  aux  frontières  ,  ont  été  décrétés.  Cette 
adfefle  avoit  pour  but  de  demander  la  confetvation  de 
leurs  cht&. 

Deux  rapports  ont  été  faits  au  nom  du  comité  mili- 
taire ,  &  leur  objet  ^  été  ajourné.    . 

•  Séance  du  dimanche  /i.  M.  Lecointre  ayant  demandé  de 
ttfidre  compte  d'une  lettre  de  la  nouvelle  municipalité  de 
Vtrûilles,  oui  fe  plaint  des  difficultés  qu'aile  éprouve 
pour  fon  tnftaUation ,  difficultés  fufcitéca  par  Tancienne 
toniciptlité  ,  M.  Chéron  Ta  interrompu ,  en  l'appelant  ca- 
lemiiiateàr.  On  a  réclamé  de  toutes  parts  pour  que  M.  Ché- 
ron ftt  rappelé  à  Tordre ,  &  il  y  a  été  rappelé  en  effet 
pv  un  décret  de  rjiflemblée. 

Des  pétitionnaires  ont  été  admis  à  la  barre.  Ils  ont  lu 
«ne  nétition  qui  avoir  oarticuliérement  pour  çbjet  de  de- 
«anàer  à  l'aUemblée  cTarmcr  le  peuple  de  piques  ,  pour 
la  défenfe  de  la  libert^. 

Diverfes  autres  pétitions  ont  été  lues  4  toutes  avoient 
pour  objet  de  cenfurer  la  conduite  des  dix  adminiftra- 
teu^  du  département  de  Paris  ,  qui  ont  provoqué  le  veto 
far  la  loi  contre  les  prêtres  (éditieux  j  une  entre  autres 
de  Camille  Defmoulins  demandoit  que  ces  membres  fuf- 
font  pourfuivis  comme  coupables  de  forfaiture  &  défo- 
béiffance  à  la  loi.  Les  autres  pétitionnaires  font  des  ci- 
toyens de  la  feâion  de  la  Fontaine  de  Grenelle  ,  de 
fôbfervatoîre ,  du  Luxembourg ,  de  la  Croix  rouge ,  du 
faubourg  Saint- Antoine  &  de  TArfenal.  L'impreffion  de 
prclque  toutes  a  été  décrétée.  Celle  de  la  feÔion  de  la 
rontaine  de  Grenelle  fera  envoyée  aux  quatre-vingt-trois 
départemens. 

M.  Lagrevol  a  propofc  d'y  envoyer  le  procès  -  verbal 
8e  la  féance  de  ce  jour.  Décrété  au  bruit  des  applau-t. 
diffemens. 

'  Séance  du  lundi  12:  VL.  Fauchet,'fecrétdre',  a  commencé' 
la  leâure  du  procès-vefbal  de  la  féance  de  famedi  foir.  Un 
membre  s'eft  plaint  de  ce  que  M.  Fauchet  avoir  fiaît'im  long 
extrait  d'une  adreffe  contre  le  vero.  MM.  C^uéfnay  ôcQua- 
ipemèrè  ont  prétendu,  qvic  Vapprô}>âtipn  des  adrèlfô  de  la, 


ireifle  attsMort  k  «ônfKiirtlôn ,  &  «m  oht  d^màmléla  ra£ar 
fioft.  M.  Lacroix  s'y  «ft  ôppofé'i  ert  regardant  cette  de* 
mamk  «omsne  une  coalition  de  la  minorité  contre  la  majo- 
rité. MM.  DavcÀoult  &  Moujrffet  Tt)irioicnt  qa'on  fuppri- 
imât;fimp!cmenr  dans  le  procè-verbal  leà  exor^fflpni  qui 
ont  pour  objet  de  cenfurer  le  vtto  appofé  par  ferai.  'La  ra* 
diation  a  étç  décrétée ,  &  une  noIiveUe  rédaâion  adoptée. 

M,  Graneeneuve  a  lu  le  prôcès-vcrbal  de  la  féanté  4e  di- 
snanche.  }A.  Chéron  s'eft  plaint'de  ce  qu'au  nombre  exaâ 
des  pétitionnaires  ,  le  ucrétaire  avoit  (ubfiitué  le  mpt  ptMi^ 
fimrs  j  qu*it  a  regardé  comme  relatif  ^  &  a  demandé  <pe 
le  nombre  des  pétitionnaires  &Lt  4^tipïk,  M.  C^o^  xér 
clamoit  l'ordre  au  iour  ;  M.  Ramaad  appuyoit  la  deauund^ 
de  M.  Chérpn  ;  M.  Thuriot  appuyoit  Tordre^  du  jour.  L| 
difcufllpii  a  été  fermée  ;  l'ordre  du  jour  a.  été  mis  aux  ym^ 
&  rejeté.  Plusieurs  voix  crioient  dans  le  tumulte  :  la  MqxSt 
fion  efl  fermée  ;  enfin  M.  Lafource  a  obtenu  la  parole,  & 
a  conclu  à  l'ajournement.  M.  Liîopold  propofoit  le  ren* 
voi  au  copite  de  légiflation  ;  ces  deux  mefures  ont  été 
rejetées.  M.  le  préfident  ayant  rappelé  Tétat  de  la  délibéra* 
tion  y  M.  Guadet  a  demandé  la  queftion  préalable  fur  la 
motion  de  M.  Chéron  ;  elle  a  été  açpuyée  ,  Sc  on  a 
paffé  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Chéron  étoit  à  la  tribune  ;  il  avoit  la  parole  fiir  le 
procès-verbal ,  &  commençoit  à  parler  contre  le  décret  d^ 
la  veille.  Des  cris  répétés  de  l'ordre  di;  jour  &  à  bas  M.  Ché^ 
ron ,  font  partis  dé  l'extrémité  gauche  de  la  falle.  MM.  Grao- 
genéuve ,  Thuriot  &  Chabot  demandoieht  que  les  membres 
infcrits  pour  la  parole  fur  le  procès-verbal  ne  .&0*ent  point 
entendus  ,  &  que  la  difcuffion  fût  fermée.  Deux  épreuves 
0nt  laîffé'du  d6ute.  M.  ^acrolx^a  propofé  d*ajt>urner  à 
une  féance  extraordinaire  les  obfervatïons  ftir  le^orbcès- 
vcrbal  ,  &  de  pafler  à  Tordre  jour.  M.  Lacuée  vouloit  un 
comité  général  pour  le  lendemain  neuf  heyres  ;  M.  Ver- 
gniaiid  a  combattu  la  propôficion  du  comité  général  »  ?c  a 
demandé  le  renvoi  du  procès-verbal  au  comité  de  )ég;tfla-' 
tion.  Plufieurs  membres  s'y  oppofoient  ;  enfin  le  renvoi  air 
coinité  a  ité  mis  aux  voix  6l  décrété.  On  a  réclama  dams 
la  partie  gauche  ;  M.  Gérsirdin  a  propofé  |  pour  amende*' 
pienc^  de  rapporter  le  décret  qui  ordonnoit  la  mentiiiMi  iio- 
«orablf,  4?^.  adreflcs  &  Tenyol  du  jprocès-vcrbal  aux  dé* 

5artcmfmf./M.  Cainl;>gn4^in^oit»pnlement  le  rappoit 
Hâécret'd'jnTPi,  &  Tapprobation  W  rpftc  dw  prpcts- 


(  îo^  ) 
n&sl^;  ceffe  motion   a  obtenn  la  priorité'  ;  on  voulo^ 
([nielle  ftt  divifée  ;-  ptnfieizrs  membres  réciamoient  U  pa- 
tùk  ',  tn&n  lo  calme  s'eft  fétabti; ,  ^  U  motion  ennere 
^  M.  Gndbon  a  été  décvétée. 
La  (&€ofllén  far  les  petits  afSghats  au-deffous  de  cent 

.  feus  l'eu  oHverte  :  le  rappoi'tcur  a  propofé ,  au  nom  du 
coinité,  une  émimon  de  loo  millions;  fayoir,>4b  en  af- 
Hffim  M  ^o  fous /;o.  en  a(ffigft3ts^/k  15  fous,   &'^o 

.  «a  affignats  de  10  fous.  L'aflismbtée  à  ordotfné  hmpref-' 
fion  du  pfOjof  cit  déonet»  ^ 

Séance  du  mardi  fj.  Le  confeil  général  du  département  ie 
la  Gironde  fe  plaint  de  la  difette  qu*éprouye  ce  département 
par  farreftstiofi ,  à  Saint-Omer  ^  de  qfaâtante  mille  rafière» 
4e  Meé  qui  luî  étoient  defHnées.  M.  Cambbn  a  demandé 
h  renvoi  de  cette  lettre  au  pouvoir  exécutif  ,  pour  la 
fiiire  rniprîmer  &  l'envoyer  aux*  départemens  du  Nord  ^ 
de  la  Somme  &  du  Pas-de-Calais.  Adopté. 

Une  lettre  des  adminîftrateurs  du  département  du  Doubf 
annonce  que  le  calme  eft  entièrement  rétabli  à  Beian- 
çon  y  ic  demande  le  licenciment  du  régiment  de  NafTau,; 
Renvoyé  au  comité  militaire. 

M.  Ruhl  a  propofé  un  plan  pour  terminer  ,  à  l'amiable  ,• 
les  négociations  entamées  avec  les  princes  poiTeilionnés 
en  Allace..  Ce  projet  a  été  renvoyé  au  comité  diploina- 
ikfBe. 

I^  Dremîer  commis  de  la  caifTe  d'extraordinaire  a  fait  paf- 
fer  à  M,  le  préfident  25  louis  en  or  qui  avoient  été  laif- 
fés  fur  fon  bureau  par  quelques  acquéreurs  de  biens  na- 
tionauit. 

Les  deux  nouveaux  fecrétaires  proclamés  font  MM.  Ra- 
mond  &  Jàucourt. 

Le  miniflre  de  la  guerre  a  fait  le  rapport  des  troubles  qui 
ont  éclaté  à  Màrfeilîe  entre  des  citoyens  &  les  fuiffies  du'. 
régiment  d*Erneft.  Renvoyé  au  comité  militaire. 

l^  txiunkipalité  de  Paris  a  été  admife  à  la  barra  M.  Pé-  ' 
thion  ,  orateûf  ,  a  demandé ,  au  nom   des  muni^^aux  ,- 
une  loi  de  r^refliQn  contre  l'abu»  de  payes  les  émigrans 
qui  yreni2«nt  faire  ade  d'apparition  à  Paris,  pourobteai' 
un  certiâçat  de  réfidence ,  ci  toucher  enfuite  leurs  trait. 
WÔs  &  pciifiow  fur  IX^tat, 


(î«o) 
Un  membre  du  comité  des  financer  a  fait  adopter  à  llif* 

tant ,  à  l'unanimité  ,  le  décret  fuivant  :      " 

a  L'a0emblée  nationale  i  confidérant  que  les  Françab 
émigrés  viennent  de  rentrer  en  France  pour  obtenir  des 
certificats  de  réûdence  aôuelle,  dans  les  vues  d'éluder 
les  difpofitions  de  la  loi  du  24  juin  dernier  ,  décrète 
qu'il  y  a  urgence, 

»  L'aflemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence , 
confidérant  ^qu'il  A  néceflaire  de  donner  plus  d*étendue 
&  de  précifion  aux  difpofitions  de  la  loi  du  04  }uin  ,  rela- 
tive aux  formalités  à  obferver  pour  les  paiemens .  dans 
les  différentes  caiiTes  nationales  ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  l",  »  Tout  Français  ayant  un,  traitement ,  pcn- 
fion  ,  créance ,  ou  rente  de  quelque  nature  qu'elle  loit , 
payable  fur  les  caifles  nationales  ,  ne  pourra  en  obtenir  le 
paiement  auxdites  caiflîes ,  foit  qu'il  fe  préfente  en  perfioane» 
loit  qu'il  hSt  préfenter  un  fonde  de  fa  procuration  ^  qu'au- 
tant  qu'il  produira  &  joindra  un  certificat  qui  attefie  que  la 
perfonhe  qui  fe  préfente  ,  ou  qui  a. donné  fa  procuration ^ 
habite  aâueliement  dans  l'empire  français  ,  &  qu'elle  y 
a  habité  fans  interruption  pendant  les  fix  mois  précédens. 

Q.  »  Ce  certificat  ne  pourra  être;  délivré  que  par  la  mu- 
nicipalité du  lieu  du  domicile  de  fait  ;  il  ferajvife  ,  dans  la* 
iiuitaiae ,  par  le  direâoire  du  diflrid. 

UI.  Ml  Les  certificats  de  réfidence  ne  feront  valables,  qne 
pendant  yn  mois,  à  compter  de  la  date  di^vifa  du  direc- 
toire de  ^iftriâ  >  donné  dans  le  délai  prefcrit  par  l'ar- 
ticle IL 

'  »  Pans  le  cas  o\i  il  feroit  queftion  d'un  fonâionaaire 
pftblic ,  le  certificat  jufiifiera  qu'il  eft  aâueliement  à  fon 
pofte  ^  &  qu'il  ne  l'a  pas  quitté  pendant  les  fix  mois 
précéécAs. 

IV.  »  Tout  porteur  de  ceflion  ,  tranfport  ou  délégation 
A  traitemens ,  créances ,  rentes  ou  penfions  ,  d'une  date 

'  GUI  ne  feroit  pas  authentique  &  antérieure  au  préfent 
décret  ,  tte  pourra  être  payé  par  lefdites  caifles  poM*- 
ques  ,  qtfen  juftifiant  des  certificats  ci  -  deflus  prelcrits , 
relativemé|it  à  la  réfidence  des  cédans  ou  vendeurs. 

V.  »  Les  négocians  font  exceptés  des  difpofitions  ci- 
dtfiis  ,  à  la  charge  de  produire  un  certificat  de  leur  mu- 
nîcipamé ,  vifé  par  le  direftoire  du  diftriâ  ,  qui  attcfte 


(5")     . 
qs'ib  exercent  cette. profeffion  ,  &  qu%  ont  pm  une  p^ 

tente  avint  l'époque  du  prêtent  décret. 

VI  )»  Le  préfcnt  décret  fera  porté  dans  It  jour,  à  là 

iânéHon  y>,     . 

Swèu  dt  ta  nuit  du  mardi  Aaacharfis  Qootz  a  ité  in- 
tiodoit  à  la  barre  ;  il  concilie  à  la  France  de  déclaiçr  Ul 
guerre  "aux  puUTancei  étrangères»  en  l'affurant  de  la  yio- 
toire. 

Uafieiilbiée  admet  des  pétîftonnaîres  &  des  déoutations 
chargées  de  pétitions ,  toutes  dirigée^  contre  la*  démarche 
des  membres  du  direâoire  du  département  de  Paris  ^  qtli 
ont  £ût  la  pétition  au  roi. 

Les  commiflaires  chargés  de  porter  le  décret  de  la  veille 
for  l'arreibnon  "des  créances  des  émigrés ,  ont  rendit 
compte  de  leur  miffioa.     , 

Vn  ancien  officier  de  la  lé^jfn  de  Luxeml^ourg  ,  coi^r 
vert  de  bleAures ,  &  qiii.  a  ptrdu  un  bras  dans  une  boK 
taille  9  pourfttivi  pour  dettes  coQtraâées  à  l'ar^néc  ,  eft 
Tenu  demander  des  (ecours  à  raUenibUe  nationale  ,  &  a 
ht  très-applaudL 

Les  comités  inilitaire  &  de  furvâtlance  réunis  ont  £ût  le 
npport  dts.ôou&le^  de  Perpignan.  L'alTemblée  ne  s'étant 
pu  cru  fiidCfamment  inflruite ,  attendra  les  renfeignemens 
oiniftbieis. 

Mi  Fanchét ,  au  nom  du  comité  de  furveillance  ,  a  fait 
le  ra{>port'dei  recherches  faites  par  le  comité ,  pour  dé- 
coiivrir  les  cnrftlemens'contre-revolutionnair^.  Les  nom- 
lA  'Lu^o  ,  garçéh  menuifier ,  Raouck  ,  tambour  -  major 
de  la  feâion  de  ^Oratoire ,  &  Richard  ,  ferg'ent-^major  du 
mémo  bataillon ,  ont  été  dénoncés  comme  faiiteurs  d*eri- 
rôfemeAs.  L'aflbiiiblée  a'  décerné  contre  çux  un  mtndat 
d*affleiier  ;  ils'  ont  été  interrogés  féparésnent.  Richard  ne 
connottr  point  fes  deux  co-accûfés  ,  6c  eft  renvoyé.  Raouck 
dit  ne  point  çonnoître  Luco  ;  cehii-ci  prend  à  téquoin  de 
leur  connoiflahce  un  limonadier  du  Caroufel  &  fa  coït* 
fine,  qui  remit  Raouck  &  Luco.  Les  interro^toires ont 
fini  à  fix  heures  du  matin.  Comme  il  ne  reOoit  qu^ 
cent  cinquante  membres  dans  lafalle,  la  difcufhon.a  été 
ajournée.  -  . 

Sian^i  du  mturtdi  14,  Une  lettre  da  ror  a  annoncé  qu*il 
fe  ^nd^QÎt  ^  t'âffeg^éc  à  iL(  heures  A  rhçure  dite ,  i| 


(ï»*  ) 

tfi  «ntré  f  en$oufi  de  fes  mînUlre»  »  &  a  prooewoé  mi 
difcours  fouvetzt  interrompu  par  des  ^pplaudi&mens  ^ 
des.  bravo  ,  des  vive  le  rpi.  Lirapreffion  &.rei\yoi  aux 
quatre-vingt-trois  départemens  ont  été  décrétés^.  Le  mi-r 
niflre  de  la  guerre  a  obtenu  la  parole  ^  il  à  prévenu 
,  -l'àireinblée  que  le  roi  FaTÔit  chargé  de  domier  dèsmdres 
ifovK  porter  ,  arant  un  mois,  cent  cinquante  mAle  Kom» 
4i)i9s  iiUL  la  frontière  ,  qui  feront  dirifés  «t  Q>ots  armées , 
dont  les  généraux  défignés  font  MM.  Rochambeaa ,  Luk- 
Aer  &  la- Fayette.  M.  Nat}>0afl#  préyi^t^^^.  PaSim- 
blée  que  ^  d'après  1^  ordres  4<iL  r^i  t  i^  f&a^wfi  d9«%  pM 
de  jours  poyr  vîfiter  les  frpnti^^,  Soa  difcours  a  ité 
très^applaudi  ;  il  fera ,  ainfi  q|^.  çqJu^  du  rpi  ^  imprima 
&  envoyé  aux,  dép^çme;iç. 

VsiS^re  du  fieur  JRaouck ,  g^  étolt  à  Tpcdre  Hu  jour^ 
a  été  a^ourifée.    , 

Séance  du  jtudi  tj»  ^^  Jedfiirp  d'un  ^ranxl  tiouàbre 
■d*adrel6s  a  rèmpH  leîs  'jltghiérs  inffans  de  k  ^ance.  Un 
jnf.-Bbre  a  fort  la  motîcW'aae  ,p4aficinbléd[  s'occupât  lan» 
relâcha  d'aécélérer  la  îdntrée  tic  l*ârriété*des  impôts.  Il 
a;été  à  t^eteffct  fendu  compte  du  rfSpaftettient  des 
rôles  provifoires  :  !ur^4i  mille  municipiialrtés-  a 6  imite 
en' font  au  iecbuvttineftt. 

:     La  munîdpalité  de    Pan»   eft  efttiféis.  ésa»:  ki    (^le 

taYCc.l^  nourveaux  officier^  de<  fa  jgatde.  pati&caftt  ;  îk 

ont  prêté  ferment  de  défendre  de  tout  leur,  pouvoir  h 

^çQnftitUjÇipn.  Dec  ^pls^v^^ipim  oçt  rct^^,,^  tîntes 

^arts.  Immédiatement  apr^  ^^  1^  Vaq)>lai^ç  a    §)«Bisuidé 

^qdç  l'ai^smblée  s'pcçup^t  de»  r4$ompça(ies>dikprçi«c  s^ 

.  .gnerrlçr^  mii  auroient  ^ieri  inérité  4<   \^  pauîa,  C«(h 

motion  a  été  très^aççu/^i^ie  9,pui^  r^Toye^  ^  copûté 

.d*inftruûion  publique.  '  "    ^  ,  .   •  .  • 

-     M.  Lemqnjçy  ^    fait  .}e£bfe.  de  fo^i  pRpjpt   d'^reflc 

au  xoi;  il  a  d'abord   obtenu   4^  norn^^r^ux  appl^uidiiTe- 

ànçns  :    c^endant   MM.  Graug^neuve ,  Lacroix ,  Coi^ 

IthcMLj^Sle'rlij)  &;q^lgâc^  ?vitres[  ont  fQUH^çu-^u^  Tadreffi: 

«étoit  une  flagornerie-  i|idigne  de  l^ademblée  >,  &  font.pai' 

venus  à  çn  Êiirç  retrancher  les  .phra^est^s  plus  choquantes. 

Elle  a  été  adoptée   aisv(l  que   nous  Tay^ns  inférée  ims 

.les  pj[emièrçs  pages  du  nuffiévpf  

.  €e  ij^déeemèrs'i'Tgif  P»n'D«osMS«  memir^de 
\Jq  '4Q€iétà  des  indigeai  ^j  amU  .d^  la  'eansHmtimm.  . 
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*!  •  D  É  D  f  â  E.S     *  '  L  A  .  1^  A  t  r  0  IT 

'Avi|c  âravurè»  et  cwt^ë^.dju  àéfuteméiat  éUi  t!nae$. 
tlkOlélÉMt.    Afin  Et 

D  1 X  I  Ê  ÎM  E      TRI  ME  S  T  K  È 

«  ^     ^e  paroe  ^ue  nous  abaune»  à  geiiMix* 


û 


0^  .J7  A*u  iV  D  *  c«  *r  «  il  j'    iyf^t. 


,  ^tfî  le  tôt,'  I<*  niînî{ifcir&  (a  coar^réà^Q^t  là  gurff^^ 
^  lesrafiffckrates  visnilleht  la  eutrre ,  qùë'  Ite'  foSit£i)ud' 
à^étritteiir  là  guerre,  que' tons  Tes  eniieiftii  de  la'libc^î^ 
)^Ilei?r  là  guerre  ,  cda  uTeft  point  étonitant  ;  h  gttêtré 
biepefft  tfue  ferrîr  leurs  jàmjeis  homicides  :  ^ah  qu^ 
.^idbre'  dé  patnofës  reulirent  auifi  la  jfu'erré  ^  Àue  Yofi^ 
Bî3n  des  paifriôtér  pvStt^  ttrè  f  aMÀlif  fuflaTgtiân^  cdl 


ce  cpie  Ton  ne . Comprend  i>asy  &,  pourtant,  c'eft  mt 
vérité  dont  aous/ femmes  Its  témoins.  Que  faire  au  mi- 
lieu de  ce  conflit  ?  rentrer  une  féconde  fois  en  lice ,  difcu- 
ter,  4e  .  Jiottveau  la  queûioû  ,  pe(êr  ~ton$  lesr  areumens 
qtt^on  fait  de  part  &  d'autre  ^  ahn  de  ^er  invanaUcQient 
l'opinion  vagabonde  des  hommes  crédules,  &  fur-«Dut 
afin  de  leur  prouver  ,c|ue  ccu^  cpL  peFfiilent  4^n$  le  iji- 
tfme  d'âttacj^e  foiî  étrfcngeimfnt  é|af^  ,  s'J^  ne  fon|  le 
iitauvaîfe' foi.         *       *  , 

Si  ion  vcmloit ^ire attention «(Ue  cette fgucrîfe  nous  eft 
propofée  par-ia  Cour^,Vei!  feroit  alTez  jpôur  la  profcrire  à 
jamais.  Que  veut  la  coiu*,  en  pifopofant  la  guerre?  |lle 
veut  fe  dîïcutper  du  reproche  dlnaâibn  qxion  lui  fait  de- 
puis deifx  sim.1,  eU»^v3Sit.  fars  cstoîre  iqu^one  déclaration  de 
guerre  tiendra  lieu  de  la  /anâion  du  décret  fur  les.  émi- 
grés; élfe^eût' tfèrfûidèi*  ^ue:le'roT'^eA  attache  'a  Ja' ré- 
volution i^^mais 


^  ^       ^    d/ons  dc^prè^  ,r  &  poiis  •  verrons  que 
ces  motifs"*n?{oht^c[u'âppàrens  ,  qiriten    ert*  de  cachés, 


icf^'l 


&  que  ceux  -iCitibiit*  diiméli'iUi#LMtiot>^ies^  au  bien  de 

Ckii',^faiisSo^cV'ia%i'Jnci  reprbthè  a  ^tou/XvIuae 
inaffion  longue  &  coupable  ;  mai«  fur  quoi  porte  ce  re- 
proche; id'fsaâieai^ibr  le  idéfÎMt  !diexéçuti6n  desloix^for 
nmp«ins)é7aesicniiiss<  d'état  :..'i>r^  |a  .«dédira tipn  de  guerre 
contre.  Les  .pria ces f-atkmadds  .ne.  repond  à  au;;un  de  ces 
ch»fe-4'aceufation.  -  Lotiît  -XVl-^  propofant  la  guerre ,  en 
appofe-t-il  moins  des  v««  .âncottftàUitionnels  ?  exécut^t-il 
plus  ponâuellement  le^  décrets  diè  l'aflemblée  nationale  ? 
donne-t-il  moins  |f exemple  de "J^'^dilfobéiirance  aux  loix 
&  à  la  volonté  dil  fouveràîn  ?  'eft-ll  i^^ins  entouré  de 

Erêtres  réfraaaires'&  d'e;i^np|»s.*'^ublics  de  la  liberté? 
ouis  XVI ,  propofant  la  gliefre ,  en  eft-il  plus  foigneux 
de  for^fi^^  "^#^41^ V  d'ajniçr^lcs.gardes.  nation^.,  de 
rappeler  Ifes  foldats  patriotes  ,  de  chafTer  les  ofticiers  arif- 
tocrates  ?  Si  fon  ipj|is^iîhreNarbonne«va  faire  le  tour  des  fron- 
tières ,  fon  cortège*  ne  ïious  d\t-il  pas  affez  qu'il  nelef^ 
qu'avec.dSf  jftt«jr.tçajtreffçs i  UnDaiguillop: ,  uç-DeffM 
léi  Lamé A^/.wîla  Tes' ai^  ,  ,fçs  'xligner^  açcpl 

I^uïs  ?C^  jirojj^çifant  la  guerre  contre  les.prinff»'4*AlIc-' 
mâgne,  on.^-^mo^ns  rebelle  a  la,  voix*  de  la  Frçince  ,:  qwi. 
deman.de  ^grafvas^IjÇri^'J*eiécution  des*  décrets  dp  8  no- 
vemUeJ.Çett^'.'^i^erVe  Tegardfi-t^^     feulement  les  émi-. 
grfa?laioi*peniM-il  aux  éwjffh^l  .îfQn.^  iL^iÇrP^fc» 


I      çi^  armer ,  m!  j^é  vent  tquc  porter  nos  'fbfces  au-dehof^  ; 
1      mas  û  n*en  refte  pa!P  moins  dans  rinaâion  aa-dedans  ;  les 
j       k>u  n'en  font  pas  phis'  exaâement  mifes  à  exécution  ,  6c 
le  premier  des  reproches    qu'on  lui   a  toujours    £ait  ne 
nm  pas  moins  dans  fon  entier. 
Pailons  au  deuxième  but  que  fe  propofe  la  cour ,  ce- 
I       hii  de  faire  dire  que   la    déclaration  de    guerre  dédom- 
mage la  France  •  de  i'appofxtion  du  veto  au  décret  du  8 
I       Bovcmbre.  Pour  que  cette  propofitibn  pût  être  vraie,  il 
I       Êtudroit  que  la   guerre  eût  la  certitude  &  les  avantages 
de  rèxécutioh  du  décret,  & ^ue  l'exécution  du  décret  liê 
préfentât  aucun  des  inconvéniéns  de  là   guerre  :  or  ,  la 
cour  &  les  faux  patriotes  qui.  abondent  dans  fon  fens, 
aoroht  peine  à  établir  cette  double  maxime.  -    Quel  fe- 
Mit  l'effet  dtt  décret?  Ou  de  faire  rentrer  les  émigrés, 
ou  de  faire  condamner  }l  mort  ceux  d'enti'e  eux  qui  font 
fonâionnaires  ,  &  qui  ne  feroient  pas  rentrés  au  premier 
jattvîer  prochain  ?  Dans  le  premier  cas ,  la  France  feroit 
tranquille  ,  puîfquc  ce  font  ces  feuls  raflemblemens  qui 
Knqiiiètent  ;  dans  le  fécond  cas ,  les  biens  des  condam- 
nés feroient  légitiipement   confifqués  au  profit  de  la  na- 
tion. Cen  feroit  trop  pour  entretenir  une  armée  d'obfer- 
vâdon  ;  c'en  feroit  quelque  jour  allez  pour  fatisfaire  aux 
dépenfes  courantes  ae  l'état. 

Soppofons  la-  guerre  déclarée  :  quel  fera  l'effet  de 
cette  déclaration  ?  L'effet  de  la  guerre  ,  dans  les  chances, 
les  plus  keureufes ,  ne  peut  être  que  le  ravage  des  pays 
commandés  par  les  princes  d'Allemagne ,  ou  bien  un. 
traité  de  paix  ,  j^r  lequel  ils  promettront  de  ne  plus  fouf- 
fo  que  les  émigrés  français  fe  raffemblent  chez  eux  ; 
mais  la  deftru^ion  de  ces  contrées  ,  mais  un  tel  traite 
pcurent-ils  faire  rentrer  les  émigrés  malgré  eux  i  Non  ; 
ils  paflerpnt  d'une  fouvtraintti  à  une  autre  fouvtraintté  , 
d'un  royaume  à  un  autre  royaume  ,  (i  bien  qu'après  une 
première  viâoire  ,  la  France  ,  perfiftant  dans  fon  fyftème 
d'attaque  ,  fera  perpétuellement  en  état  de  guerre  avec 
fes  voifms.  La  guerre  même ,  en  la  fuppofant  heureufe , 
tft  donc  d'abord  une  mefure  infuffifante  ,  &  qui  ne  rem- 
place pas  l'exécution  du  décret  du  8  novembre. 

Quant  à  la  preuve  de  patriotifme  qu'on  veut  "faire  dé- 
river de  la  déclamation  de  guerre  ,  n  elt-ce  pas  une  dérî- 
fion  >  Qu'eft-ce  qu'il  en  coû/e  au  roi  pour  faire  la  guerre  ? 
N'a-t-il  pas  également  fes  %^  millions,  fes  domaines,  fes 
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parc5,  fe$  cbâ^2UX?Le  frai  pairk^Gne  d^uti  roi  ,  6m 
Téjita|)Ié  amour  de  la  révolu^on  •  QDÎ^it^Qt'à  6ur^  tef- 
peâer  les  loi^c  ^  &  à  ppuriuivre  les  ennemis  de  la  lU 
perte  publique  :/or  j  W  petits  princes  d*Âllemag^e  ne 
font  pas  les  plus  grands  ennemis  de  la  liberté  françiîfe. 
Les  plus  grands  ennemis  de  notre  liberté,  ce  font  Jes 
émigrés  ^  ce  font  les  ci-devant  fonftionnaires  publics.^  ce 
font  ]es  frères  de  Louis  XVI  Sf  tous  les  membre^  de  ia 
famille;  &  fpmme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs ^  cç n*eft 
ni  aux  {pnâioi)nairfs  publics  expatriés ,  ni  à  fes  frères  « 
|ii  à  toiis  les  autres  fpgitifs  que  s*attache  le  roi  ;  la  dé* 
claratiôh  de  guerre  lepr  eft  prefque  étrangère;  elle  ne 
,  les  attç/nt  pas. 

Les  veritsa>les  moti&  de  la  cour ,  en  déclarant  I^  goene 
aux  prince  d'Allemagne  ,  font  de  ruiner  nos  finances  > 
cle  dégarnir  la  France  au-dedans ,  oour  y  £^re  jouer 
plus  sureinent  les  reflbrts  d'un  complot  univeriel ,  d*<x« 
citer  l'entremife  des  puiflances  étrangères,  enfin  d'expo- 
fer  le  falut  de  l'état  à  la  loterie  d'une  gnerre  offen^ye 
&  loint^ne.  Nous  croyons  avoir  fuîSifamment  démontré 
cette  vérité  dans  not^e  dernier  numéro  ;  nous  tenons  cpmm* 
chofe  évidente  que  ta  coiu:  a  des  vues  hoffiles  contre  ta 
cation  9  en  propofànt  la  guerre  contfe  des  étrangers  ;  & 
ce  qui  nous  confirme  de  plus  en  plus  dans  cette  opi^ 
fiion  j,  c'eft  de  voir  tous  les  libelliftes ,  feuilUftes ,  écri- 
vains gagés  par  le  minifière ,  6ç  falariés  par  la  lifle  p* 
yile ,  demander  la  guerre ,  &  vociférer  du  foir  au  maoa 
contre  ceux  qui  ne  la  veulent  pas.  La  gazette  Sf.  le  jour* 
nal  de  Paris ,  l*Aini  du  roi  ,  le  Mercure,  de  France  •  k 
Jfournal  de  la  cour  ôc  de  la  ville ,  la  Gazette  univerfeile  » 
demandent  la  guerre,  &  ce  thermomètre  eft  infaillible* 
Si  la  guerre  pouvoir  être  profitable  ,  ces  écrivains  om 
fait  leurs  preuves  ,  &  ils  ne  la  demanderoient  pa;;. 

Mais,  aira-t-on,  on  ne  peut  avoir  fur  les  intentions 
de  la  cour  que  des  préfomptions  ,  des  probabilités  ;  il 
'peut  arriver  que  le  roi  gagne  à  la  révolution ,  manifeflt 
enfin  des  vues  de  bien  public  ;  5c  d'ailleurs  ,  en  fuppo-. 
faut  qu'il  fafTe  des  calculs  perfides  fur  les  réiultats  de  la 
guerre  /  il  eft  poflible  qu'il  foit  la  dupe  de-  fa*  perfidie  ; 
&  pourquoi  n'ei^  profiterions-nous  pas  ?  Il  eft  vrai  qu'on 
peut  ne  cçnfidérer  les  argumens  que  nous  avons  faits  )uf- 
qu'à  préfent ,  que  comme  des  probabilités  Ik.  des  pré* 
iomptionsj  mais  l'intentign  peut -elle  fe  prouver  autre- 
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meot  que  par  ^es  préfomptions  &  des  probabilités  ?  H 
}<»f^*êUes  font  appuyées  fur  une  conduite  fouteiiue  pen* 
dant  trente  mois  ^  fur  l'expérience  de  quatorze  fiècles  ^ 
ae  fuffifent  -  elles  pas  pour  fprmer  une  preuve  morale  î 
Or,  où  trouyera-t-on  jamais  des  faits  plus  (rappans  <}uo 
ceux  fur  lefquels  Louis  XVI  s*e(l  fait  juger  ? 

Oni ,  il  peut  arriver  qu'un  roi  manifeAe  une  fois  de 
bonnes  intentions  ;  mais  c'eft  quand  U  n*efl  pas  entouré 
d*ennemis  de  la  patrie  ,  c'efl:  quand  de  telles  intentions 
ne  font  contraires  ni  à  fon  but ,  ni  à  fes  projets  ;  c'eil 
far*tout  quand  il  n'4  pas  déjà  laifTé  apperç^voir  des  in-r 
tentions  contraires  :  or  ,  Louis  XVI  n'eil  pas  feul  »  il 
ne  fait  qu'un  avec  la  fœur  de  Léopold  ,  fa  cour  n'eft 
çompofée  que- de  brigands,  fa  peribnne  n*e(i  entourés 
que  de  l'écume  de  raiTemblée  confUtuante  ,  il  a  manl^ 
lefté  hautement  fa  volonté  royaU  de  fcrvit  les  émigrés  ; 
les  intentions  qu'annonce  fon  dernier  difçours  à  l'alfem- 
blée  nationale  ne  font  pas  de  répondre  au  défir  de  la  na- 
tion ,  qui  demande  leur  rentrée  ou  leur  châtiment. 

Oui,  il  feroit  pofShle  que  quelquefois  la  cour  fe  trom«  / 

pit  fur  les  réf\jltats  d'une  guerre  projetée  par  elle  ,  & 
que  le  peuple ,  calculant  autrement  ,  profitât  de  fon  er^ 
reur;  mais  cette  hypothèfe  eft  inadmiffible  au  cas  pré* 
fent,  oîi  il  ne  s'agit  pas  tant  des  chances  de  la  guerre 
que  de  la  dedination  de  la  guerre.  Que  veut  le  peuple  î 
la  difpetfion  des  raflemblemens  de  Çoblentz.  Que  veut 
'^  rôi  ?  la  guerre  à  Çoblentz  ,  mais  non  pour  y  difper- 
kr  les  i^emblemens  de  fes  gar4cs^du-corps ,  de  l'es  amis , 
de  fes  pareps ,  d^.  ^^  firéres  f  puifque  la  vifloire  même 
u'opércroit  pas   cet  effet  :   àpnc  fi  la  France  déclare  la  \. 

gume ,  elle  fervira  ^  dans  tops  les  cas  ,  les  prpjets  de  la 
cour  ,  qui  ,  fous  le  prétexte  de  venger  YfiQnncuf  natio'- 
nal ,  &  d'exécuter  des  difpofltions  rigoureuf^s  contre  les 
émigrés  ,  veut  faire  un  d^^i^^^  ^&o\t  contre  la*  nation 
elle-même. 

Mais ,  difeat  les  fi^ux  patriotes  ,  fi  tels  font  les  def- 
feins  de  la  èour,  nous  ne  voulpns  pas  la  guarre  comme 
la  cou;  ;  mais  npus  foutenoas  que  la  guerre  eft  RéceiFairé  : 
&  comment  le  déoïQncçent  -  Us  ?  Voici  lei^s  principaux 
argun^ens.  L'honneur  français  e(l  bleffç  ;  il  faut  le  venger, 
La  guerre  peut  feule  détruire  l'agiotage  i-  elle  peut  feule 
rétablir  la  confiance  &  la  balance  du  commerce  ;  elle 
lira  moins  onércufc  ^ux  finîiçces  que  Xirtax  d'obfervatioo 
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ftins  lequel  on  peut  nous  tenir  long-temps  ;  nous  la  de- 
vons à  nos  frères  des  frontières ,  qui  tons  les  Jours  peu- 
vent être  viâim6  d*urie  invafion;  Cette  guerre  ne  fera 
pas  longue  ;  nous  n'avons  riçn  à  craindre  des  grandes 
puiflances  de  l'Europe  ;  elles  ne  méditent  rien  contre  U 
France.  La  guerre  rallîra  tous  les  partis ,  éleftrifera  tous' 
les  coeurs  ;  la  guerre  eft  néccffaire  pour  rendre  à  la  France 
U  poids  qu'elle  doit  avoir  dans  la  balance  politique; 
Nous  n'avons  pas  à  craindre  que  nos  généraux  nous  tra- 
hiffent;  &  enfan  TeifFet  •  de  la  guerre  doit  être  tel  qu'il 
.aflurera  le  bonheur  de  la  nation,  en  forçant  le  pouvoir 
exécutif  à  fe  montrer  tel  au'il  eft. 

L'honnïur  français  cfthuffé  ;  il  faut  U  vcnecr.  L'hon- 
neur français  eft  blefle..!.  Mais  par  qui?  par  deux  prêtres 
d*AJleiTiàgne  -,  par  une  bande  de  fugitifs  &  d'aflaffins  ,  par 
les  frères  dii  roi  ?  Lès  grands  hommes ,  pour  qu'un  peu- 
ple entier  fe  citjie  outragé  par  eux  1  L'honneur  français  tfi 
hlfiffi..,,  &  ce  font  dé  prétendus  patriotes  qui  tiennent  ce 
langage  !  Louis  XVI  aufli ,  Narbonne  auffi  ,  les  Feuil- 
lans  &  lés  miniftériels  aufli ,  parlent  à  la  nation  le  Hmgage 
de  Vhùnncur,  Encore  une  fois ,  les  hommes  libres  n*ont  fu 
jamais  ce  qu'étoit  Vhonntun  L'honneur  eft  Tappanage  des 
efclaves ,  l'honneur  eft  le  talifman  perfide  avec  lequel  on 
■a  vu  les  defpotes  fouler  aux  pieds  la  fainte  humanité- 
Depuîs  le  14  juillet ,  nous  n'entendions  plus  parler  d'iw- 
mur.  Pourquoi ,  tout-à-coup ,  reproduire  ce  mot ,  &  le 
fubftituer  à  celui  de  rèrttf?' Qu'un  peuple  foît  vertueux, 
qu'il  foit  fort ,  c'eft  tout  pour  lui  ;  mais  Thonncur. . . . 
L'honneur  eft  à  Coblentz  ;  &  qu'importe  à  la  nation  fran- 
çaife.  l'opinion  de  quelques  tyrans  ,  de  quelques  efclaves 
qui  ont  fui  à  l'aurore  de  la  liberté  ?  Qu'une  poignée  de 
îaéèieux  ,  que  l'évêque  de  Spire  ,  que  l'évêque  de  Trêves 
penfent  &  difent  du  nom  trançais  tout  ce  que  peut  fug- 
gérer  le-délire  du  defpotifme  aux  abois',  en  fômmes-nous 
moins  le  premier  peuple  de  l'univers  ?  fîotre  révolution , 
fi  nous  favons  l'achever,  en  fera- 1- elle  moins  le  chef- 
d'œuvre  des  fociétcs  ?  Ne  Taurions-nous  donc  amenée  où 
elle  eft  que  pour  nous  faire  honneur?  h-à,  félicité  ,  la 
confiance  ,  la  douce  joiiiffance  des  droits  de  l'homme , 
n'eft-ce  pas  là  ce  que  s'eft  propofé  la  révolution  ?  En  un 
mot,  eft -ce  pour  nous  ,  ou  pour  les  autres  que  nous 
i*avons  faite  ?  Si  c'eft  pour  les  autres  ,  nous  avons  Tailon 
4'afpirer  à  V/hnntur  ;  iruifi  fi  c'-eft  pour  nous  ,   jou'fftjns 
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efi.piU  de  /«$ /ruits ^  jouiiTons»  de  la  liberté^  joniflbns* 
eu  Tous  le  ïèga<t  des  loix ,  &  mettons-nous  peu.  en  peine 
à&  ce  que  l^n  peut  dire  de  nos  JQUiflVinces.  £tre  hçu-« 
leux ,  c'eft.tpm  ;  celui  duî  veut  quelque  cKofe  de  plus^ 
celui  (pii  veut  qu'on  lâche  qu'il  eiè  heureux  ,  ceffe  d'être 
heureux,  &^gar  cpnféqUentd'êtrç  libre.  C'eft  pourtant  au 
nom  àc  cet  honneur  .que  J.  P..  B/iiTot  a  demandé  la 
guerr^.^  Ce  député ,  que  le»  patriotes  citoient  avec  com- 
plaifance,  ce  député,  qui/a.djéjg.  trahi  une  fois  l'attente 
publique  dans  I^  caufe  des  colonies  ,  où  il  a  cpnclu..  à 
une  fervile  invitation  dp  ^oi ,  après  avoir,  promis  un  pro- 
jet de  décret  yème>  vigQUr^pc  ^  impofant  ;  J.,P.  Bnifor; 
dans  un  long  difcours  m  aux.  amis  de  la  conflitution^  .a 
fcmblé  répéter  toutes  lés  ^  phr^kTes  ;  dQ  I4PUIS  ;aVI  fit- dit 
Narbonne,  &  ,4  cprjjjttré^. Ja  o^J^on  id«.  fe  battre  pourl'Ap/fe 
nair.  Quelle  (iifFérence  eo^ve  çe^difoours  &  les  «xceÙen» 
morceaux  que  J.  F/  Briflpt  a  puj^li^  iouyent.  dans  fon 

; .  ffî  g^^Tf  :  Pf*^  fi^i^  détmrtz  f^Effitim»  Cette  afferti^o  «eft 
pour'  le  moins;  w,  probl&nev-  Qn^ft-çe:  que  i*agio^ge  ?. 
Ceft  une  maa^i\yve  de»>hofiianes!^rge9^  j$c  d^s  ennemis 
publics  pour  dijfcrédiier  Jes  effets,  publics  3  ainû  ^  U  gtandj 
art  des  agioteurs  confifte  à  app^lei;  la  méjfiaQcç  ^tifin  que 
l»  po^tOLiri  d'^ets  fjjt  U  nftriwvptéôr^nt  des  écqs  i  cet* 
mêmei  efets^  le^  vendent 'à  perte ,  &  ou'il  s'établiffe  une 
4^éreacefi|ÇCi,le-prfx  Intriftf^ue^dutmetal  &  le  prix  ex- 
tnni^cpie  -d*  pf^pier-monnoie.  Ox  rie»  plus  que  U  êuerrc; 
9'eô  propre  à  établir  6c:prol9nger  cette  différence.  Jetons, 
nos  regards  far  le  paffé^  iloijtes.  leà>fQi$  que  nos  rois  bnr 
^?  ^  Çucrre  ,  l^s  effets  royaume  n'o^t-ils  pas-pçrdu  iur;  la: 
P1*55  iTf  *.  ^P^  r&yaux,  d'alors  étpifipt  po^^  le  commerce: 
ce  que  iofit  aujourd'hui  les  t^tk^^naiioiuiuX'  ;  JU  quelle  dif-. 
Ier»ce  ;,entre  les  guçfres  entreprises  &  foutei>U9i  par  itt^ 
rois  y  éa  laeuerre  qu'on  nous  propofei  en  cet  infini!  De 
quoi  5;'4giitatt«il  dans  les.  guerres  des  rois?  D'un  pointr 
fhomtur^  de  la  jpréfér^ct»  aci;ordé<  ou  refufée,  à  un  ,^nT 
voyj  ,  d'une  démarcation  4e  ftpn):\ère% ,  de  la  jaloufie  d'Ui^ 
àmquérant  y  d^ '.caprice  d'une  j^ia^t^efle',  des  fp^culatioiis 
^un  mijt^^^d^.js^^  politique  adroite  qui  ne  veut  pas  laifler- 
ts  armées  dansTinaâiom  Mais  ici  ,  il  s'agit  de  la  nation 
entière  ,  du  fort,  de  la  .révolution,  de  stous  les  domaines  na-?^ 
tionaux,  de  to\^  ces. domaines  qui/ervent  d'hypibthèque 
aux  affignats.  I^r(qae  nos  rois  faifoi^ent  la  guerre ,  le  feul 


f^fultat  des  batailles  étoit  un  traité  plii$  cil  motiB  \  là 
gloire  du  mon4r^t  vûfiqueur;  mai»  le  monarque  Vainctt 
.  n'en  reçoit  pas  moins  propriétaire  de  tous  les  Uens  qm 
aifuroient  le  paiem^t  des  ^ts  lancés  fous  Ton  nonL'Dans 
la  guerre  qu'on  veut  iK>tts  feire  entreprendre  ^  fi  ia  nation 
françaife  avoit  le  deffi>us  ^  &  c'èft  le  but  de  la  conr ,  adîen 
toute  Thypothèque  des  aifign^ts,  il  n'y  aufok  (Âus  dé 
domaines  ni^onaux  ^  &  te  papier-monnoîe  féroît  réduit 
à  î(iro4  Croit  on  qutf  lé^  rpécmat^urs  en  argent  n'entendent 
pas  auffi  bien  que  nous  ce  ealéul }  Ils  le  feront ,  ils  le  îoat  | 
ris  font  d*atcord  avec  la  coon  Et  qu«  réfultera-t-il  de 
leifr  fpécuiation  fi  nous  avons  la  gûerto  i  Qhx  nonsii^ons 
vainqueurs  ^  ou  nous  feioils  vaincils.  Si  nous  étions  vaincus, 
tout  feroit  dit ,  U  banqueroute  Yeroit  faîte ,  &  b  nation 
aux  fers.  Si  nous  femmes  vainqueurs  ,  s%  prévoient  que 
nous  allonï;  vaincre,- la  iSrtiine publique  eft  toute  entière 
an  leurs- «liûns,  ils  en  ib^ -complètement  lés  inaîtrei^âc 
c'efl  alors  que  l'agiotage  eft  à  fon  comble.  Péndûit  la 
suerre  ils-  emptoicroist  Mis' les  moyens  pour*  âîré  toiiAer 
tt  crédit  dés  biens  natiofttàjc-:  chacun  vdadra'fe  défarré  de^ 
affignats;  âc  fi  la  g\Mn(e  dw^e-qiféiqiïes  ecMipaghes,  le 
p^ier,  fur  lequel  oïl  perd  aâtt«iement  8>  pour  cent,  ne 
vaudra  peut-être  pas  ad^  poUt  lOo.  Qu*oii  juge  à  préfenc 
fi  ta  couë  aura-  iritét^-à  .ptt>h>ifg<l^  la  gUért^ ,  fi  |a'  guetrd 
détruit  i*agJotage  P  '  '  '         -  . 

-  La  guerre  faiU  p^t  ^étiMk-  ta  tàni^àfké  &  kt^atûtict  tbi, 
comnUfct^-  Nqus'  Ven^odS  d^  diref  auez-  pbur  prouver  quef 
k  guerre  né- peut  éfre-  un  ;âKM^tft  à  )a>  coilfniiiceL  €e  fen*' 
tintent  ne^  fe  coitiiKândér  pas^,  éic  tous  leè  déérets^  de  faf- 
iembléâ-natioifale  ,tnim^  Jafi^ûrlnés  9àr  h  ni  y  viendront 
&  brifef  coiltré'  les^  G;dctib  pc*rfonilels  de'  celdi  qui'af  de  la 
fortune.  U  en  eft  dd  théitfd  du  comm^rce^  il  tte  repofi^ 
que  Âi|  la  coAfiahc^.  Mats  fuppofons  la>  goeirè- déclarée  ; 
«ne  armée  de  tfof  âiill^  Praiiçaiis  £sât  Ton  invafiôn'fiir  le 
twrrifoir*  gériftanîqu€f:  eh   bvéH laquelle  pofMofi  ciOTez- 
vctts  quehpi'^nBe' la-  F^ailce  rélàftv^emeât  à  la  con^mcé 
pul>li(fae'  &  à  Ton    cîbmm^rte'?  Tout  lé  monde  voudra 
jttiefû^é  révénetnent  de  lii  -gu^sire;  le  marthamt  aimtttf 
miisuit  gatd^r  fa  maickoftdiie  quede  ittt  défîdrc^y'foit  ic 
<5rédit*,  Toit  contre  di»  afligftàts  ;  &  pour  peit  que  notisr 
effUyions  tf échec  ,  {feut^  peu  qU^il  s'élève  de  troubles  au- 
d^ïdans  ,  pour  peu  que  leS^  gFand^s^j^dflanèes  remnent ,  le* 
commerce  eft  abrobimc^fr  i^^féfé.-  QuVm  he  vienne    paaf 

nott» 
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«os  dite  ^  ctt-j^faêes  ioRt  ikttié^lipMè  Ibftt  ihtiif^ 
:iUir  JUkgocisils  irahfoisll^  négscfasisiMtiçàîs  ii4>  font  lii 

-tous  les  autres  négoeiaiifir  du  inonde-^  foii«>a¥bi^s^,-  întê^r 

TÊÛh ,  &  ne  votent  que  leur  négoce.   Q^y  '^itmî-jt^ 

'4fcV  fàrOrM-jt?  Vcnlà  le  grand  r^ulac^ur  du    négociant. 

4ll&  ce  ii^â  {)^ttf  affei  de  ce  tefierretneîRt  4^  iR-éoRfiande 

A  da  ^aoteietce  av-^dedâMS  ;  le  tôA  .lie  ^tirdk  Wmjué: 

4e 'fé  Met)«|;er  sLU-deboK^  Lodqné  1m  étf^n^érs,  verronit 

•k  AéoiaACe  t4paiid|id  daAt  toutela  VmsiSQt ,  ^fqti'ils  v«t^ 

wat  'nos  Jd£gitatB  tomber  ^ r^eftretaeilt^  c^oît-on  ^'xb 

-Aiefit  ^lên  «fr'teux'^de.fl  <^^rger  d<  «téonèès  furies  fii- 

-ÇKialu  ÊMçaîs  ?  La  pette  de  b^oiifiaintfir^^ed&nè  frâpîfe 

w  ixMrt  lecôiiiinerce  éW^jger;  M«iS)  dii'a-^à  ,  le  côith 

-fltrctf*  ftar  4e{ia9)gè  eft  «o-MOis  de»iràti^k]^  djb  l^rgenr  » 

Â  iNNfrra  Mt  «leti»  1^  fdvleftk  aTsmtagê^iem^ei^r  p^ndaiic 

<k  ËMtre.Célà  pa^t  ViUl  au  ^rAmier^ou^'e&îl;  mtds 

^6Slo<B  i^flaitos  c|iie  b  pk>$  girande  )>àiti^  âé^etrë  cofri- 

-ttiér^e  pat  échange fe  (^  si^èt  de$  tnatiik'é^'â^aitfiei^  qdb 

ai  iBâfÀ^céuvre  èft  p#e(qa%  f^jours  ptos  céûteêfe  çjiie 

^Iti  ttiatières  ^émMréfi  9  &6]fngeo]isf  q«Ht  fi  nous  tronsU 

^ené ,  Je»*négodàni  frànfêts-nè  feéoitt  plUks  rVtti  £ibsu- 

-^enr  ;:les  c»èk-<m  dit^é6l'fe(<ri£er'  U^fs  éétfe  ^  oti  bien 

Jt  l!CMlvertfr  leuH  marchanàifës^  en  âffignats-,  éotirlé  i>ét\é- 

iM  nâMttnt  d^«n  éthtnge  Mira»lettr5,^dnd  il  fehjlt vrii 

que  le  commerce  par  échange  ne  fouffrîtâuc^iie  altéra-» 

Imft-  i^iind  it  (éémt  rraî  ^e  les  mégddèitf  étrangers  coii^ 

»€ei¥éfSenthL  même  totrfUnce -dame  nos  >éc4iânges  &  dhiis 

^left  l^rédnéHons  nctkMutles  i  ^-^  fi^l''è(pèce  de  confiance 

-^if  Vagit  de  tètàUiti  Noii ,  c*^^  &çâ^  leTo!  ih^me^ 

'^éll  dàni  le  gage  dés  dfign«t»  qu'3  fitut  ramener  la  cotj- 

^fiÀce;  &  tout  ceqttî  ^  dét^thé  '4s  fol  ^t  leur  ferv^ 

'l^ttiâfis^  gage.    •  ■  •      '     •-    .  f-    ■    .  .      .  . 

Z^  ^»a^€  /e/a  mofoi*  cnirtuft  thix  finwicts  ^  i^ttat  'd*iiéfé- 
V^tAw  dans  kpid  on  pm  nôiis  taiif  tâhg^ttmps.  On  voit 
5ftfa=  fics'açtt  ici  que  d'argent: ^en  coûtet^-^-ilidï^antagc 

l  d'Allemagne,  àîcrtl  n'en 


faire  ht  guerre  ■atftptÎTicei  «.    -♦J 

t«  pour  obférverlç$^atm'é«5  des  ftgîtmf  Voilà  tcnaîe 
%  tpkcBaà/ti  qu'on  préfente  à  rtibudré  ;  certes ,'  iF  iieferoit 
'^Mtiit  sdTé  d'y  rép6nAre  cathégoriquémènti  6c  #A6rd  ft 
M^i^treprend  la  gtiérré  ^perionne  fie  fait  quélliï  en  -fera 
^  dunée  9  ^etfoane  né  peut  calculer  he$  {certes  qu'efluiera 
*nftnée  fra/içaUe  ;  tttfonne  ire  peut  Tàrt&if  quel»  enheinîs 


.elle  aura  ^  iDO^finlMittf'r;  &  .votià  4fsl>&|çm(hkii<;es:qUi1l  fnèt 
droit  bien  CiPimoltre  pour  réMii4té  a  l'argimi^nt  .de  ce»^ 
.qui  veukiit  U  guiem.  La  quemon.cfi  pofêe  d*«iiie  m^njite 
captieufe  Se, de  mauvaife  â>i,;  ne.fembl^t-il,p«s  cpieii't^ 
tention  de  ceux  qui  s'oppofent  à  la  gitçrre  ^  foit.  un  iyAtkac 
d'entière  inaâlon  »  &  qu'ils  veuillent  éternellement  tdiéper 
.les  ralTemblepiens  des  émigrés  ^  fan^. prendre  ajt|€|;i|ie  i^ 
i'ure  à  leur  égard ,  &  fans- fubûituer  .quelque  .autrQ  .vgie 
-coercitive  à  la  voie  des  arme$  ftopo9^  j>ar  la  cour  }  Sate 
[doute  il  feroit  ridicule  de  laiffex  en  paix  les  émigrés,  foit 
à  Coblentz ,  fpit  ailleurs.,  &  d'avoir  fans  cède  un^ttaoné^ 
.de  300  mille  hommes  fur  piëd.pour^  les  obf*îr/C!r  mertè- 
xnent.  Dans  ce  se99*  il  pourroit  étr^  vrai  qu'une  arçiéed'^fe" 
.férv^tion  coûtât  plu^  à  entretenir  qu*i)  n  en  cçi^terpî^  p#or 
£ûre  la  guerre  ;,  tnais  l^s.pr^endaiis  4  la  gi^nrene  fiqi- 
.  pofent  que  le  fyftéme  d'attaque  &  1^  fyfléme  d'^a^on*, 
6l  Hs  demandent  fi  le  fydême  fTiûa^ion  n'eil  pt^^^bs 
'onéreux  aux  finances  que  le  fvftêniiç  d'attaque  :_9>ais.jl)r 
^a  un  milieu  entre  le  fyfléme  &^nkS^n  &.  le  fy^^jr^.  ïêf- 
j^qùe  ;  ce  milieu  eft  »  comme  nous  venons  de  le^ç^.iu^ 
.v^e  coercifeive  qui  ne  fert  pas  la  guerre  i  &  ce  qu'ai»  doit 
'fe  demander  quand  on  difcute  de  bonne .  foi  9  ,c'e£t  .d^ 
favoir  fi  ce  milieu  p  ce  mpyçn  extraprdinaire;dl;]^lusj^ 
moins  coûteux  crue  celui  d'une. à^.eîÇQn  à  ro^in  ^méît; 
ic'eft  fur  la  quemon  ainfi  aniondee  que  nous  «lions  fix^r 
notre  attention*  ..    ,  .         :.    .    1^  .  1 

Le  moyen  entre  la  guerre  &  l'Inaâion  ,  c'eft  Tex^çiitiofi 
\du  décret  du  8  novembre,  Ôc  l'on  ne  deniandera;  p^  fi 
ce  moyen  jeft  plus  oumpins  onéreux  aux  finances  aueiJ^ 
guene.  Qu'ils  font   médians  jçeux  qui  nous  engai;^^^^^ 
la  déclarerliDirequ*iJ  faut  décréter^a,  guerre  pr6ppj[ée,pV 
"  Louis  X\ï  f  {:'€&  dixe  que  le  vôtp  ^^çonflitutlonnel  ;  qOfC 
Louis  XVl  a  bien  fait  de  l'appofer;  que  fes  vues  ÇoM 
plus  fd^esfpie.  celles  de  rafremblée.  n^tionâIe<,  &  .q^'H  ^ 
f>Ius.  ayantageux  d'égorger  jd^és  nûUiers  d'Rommes^'gire  de 
.ÛLit^  le  brocès  à  quelc|ues.brigai)ds.  Commenf^des  ^\m^■^' 
bres  de  rafltemblée  qui  jouiflent  encore  de  quelque  •  êpû^ 
tation  de  patriotifme ,  ont-ils  le  froiit  de  Voter  ..publiq|at- 
ment  pour  une  guerre  qui  |feroit    inutile  fi,  ji^Ur,.,iïécr^ 
;fétoit  exécuté  ;  poi9  une  guerre,  dôx^t  tout  \c  jf^c^  qne 
p^ut  pas  avoir  Feâet  de  leur,  décret^  ppUruc^e  guerre  jo^- 
taine,  oii  toutes  les  chances  font  contre, nous ^.^  qui  peur 
en  deux  mois^  faire  la  confrc-rérpjuÂon^  Jifl^^  ^^-V^ 


/koikijlê  fei  qaand  îl  propofe  la  gucfre4tùî^^ifi«S'**^i^fl^ 
fon  v€ii  au  decfrt  du  8  novembre.  Les  parriotès  4ê  Ttf- 
teiblé^  nationale  de  bdnne  foi^  loVfqu'Hs  lé  déclarèm^idÉ^f» 
Kf  guerre  l  eux  qui  peuvent  ordonner  Texécutiofi  de  leur 

décret! •  ; 

•-^Jfcis,  nous  dhra-^on^'i»  conflitution  foumet  tous  W 
ëéittfs  du  corps*  légiflatif  à  la  fanâion  du^roi  :  le  po^  it*a, 
pàl  voulu  fanâi^ntier  celoî  dû  8  novembre,  le  corps Mj^flatif 
ne  peut  en  ordonner  l'exécntion.  Sdit:mÀ)s  la  tonftîtutio^ 
4uJffi  défend  au  corps  légiflatif  &  an.roî  d'entrepreiulre 
des  giietrés  étîraneènè- ;  c'eft  également  enfreindre  la  conf- 
trtutiorï  oue  d'al^  dtca(juer  les  Aliemanck  ches  mux  ;  lûofi  ^ 
fuifqué  raflemblée'  nationale  eft  prétendûmeâit  réddtte  s^ 
la  néceifité  de  violer  Purf^  ôo  l'autre;  des  loix  conftitu*^ 
tires,  mieux  vaut-il  qu'elle  conferve  en  fon  entier  celle; 
qai'  fdfpeâè'les  drdifs*  dés  nations,  plutôt* que  celle  qui 
Pwiûit  lésnirbkâ  dé  ^^  tntlliions  d-hommes  en  faveur  dé^ 
YiatùMf'Jfufi  feill.  Oui,  sll  eft  vrai  que  le  vtto  foit  cotiP- 
Ûcutibntfellement  &  jn^^iiôtinent  accordé  au  roi ,  s*il  eflr 
égàeïAiekt'VtiÊLVUv^s^  ctTnflïtlition  défende  tes  aggr«ffions,' 
ni&ofiWéé  nationalV'Va  |toint  à  héfitet  danis  fa  Conduite  ;' 
Mt^^t'tépe&èt  ik  M  ^6Yi(&k  à  toutes  les  nauôi^  de 
P£«tope. 'Placée  éhtre  l^ttarnative  de  manquer  de  parole 
4'nn'ijrfitidUVoPu  Wéft'àf  tOtts  les  penpfes  delà  terre,  il 
ny  5  point,  c'è  féîftbk(-iî bakiiccr.  -  i-  .t. 
'  £es  fttodér^  fip6tkk^'à' c^la  quft  liP<c^ifflitution  ne 
défend  pas  les^  aggreffions ,  qu'elle  défend  fè)ikfttent.  \^ 
çoiiqilêfés  'fkî^^di''^ém  ptt>J?tée  comte  Us  AUeinaiids 
à^^fi^^lm-^uhtf  cOtiqnMej  ^toé  Aotfe  iiiteiiti^nf  n'eft  pav 
d^iW^hfr^-'teur  t^\0iMrif  &«»9!Mfr  qtfé  la  iJbflUitation  no' 
tihné''^p&  ' 'd'alléf  ^m6M]i»r  ier  AUem^iuk.  Quelle  détef^ 
t^imkibi^MiVÇ^^\''^(m^t^^^  f|â&  du  tahti'ûû 
coft^'Mâ^'âné  '^eftéftW*  3?  mhh*  arrtft^'clier'vc*  votûiis  j 
cepetfda«9t  vous  vôiltet  ^e» combattre,  ravager  leutscH^mps,- 
(»«e«iâ^«  \hrfés  yïA^s^'^&xit^*^  êc  p<trc^qu«'vofliis  publier e^ 
^ue^ivous  np  vtouleir  p^'  joindre- uite^'tell^  provinoe  auk 
tlépâ#^ètnens-  françiîB'i  vouscroycï  qu'il' voeu  cflrpermi^ 
l^^f  4a  évader  ^Quelle i M  voutez-A^tn»  donc 'qQc  lea 
ififtteMr'âl$ttt«nl  Si  ^ii^4[>s  piomeffes?  Vgttsr;  Frah^ts  ,  vou^ 
q^U  Xr^tz<fÊQ  liBs  ^nations'  font  quelque  chofe,  vous  qui 
«v'eï  "foftnrtcUémcnr' ptemis  de  n^cmploytr  jamais,  vos 
«rUMs  cdntre  les  nations,,  dé  quel  6oitcwitwdrez*vou» 
lSsf«epi^(^  qu<n  ^aau^  <adretf6rORt  les  mâlhtunu^  fuftu 

&2 


é^fmfiq^  ^t rjvfDti  .attaciiMfz.  Que./y<mS''  wiètiU.-feit. î$t  - 

vous  d'un  peuple  plus  lib-e  que  vous ,  qui  ^•iend^oîf  porta 
l^ifqp  (^  ^.f/^inpfi^  dât»  vp&  tory^s*  i^tH  le  pir^t^K^&de 
l>t|rcigpiwe:  detl^cr^ii^  ?  VoUb  ditica  qu^  ce  p«upk  ift  inf» 
H^ftef  :  J<^^99!i/ld^^rt  ditoni  aiunt'çle  vQUS>7!9f€^<{k^ 
'Vpfis  reurj^y4^;^||»tirj)eu|F.ifÉî  trompe*,  - 

::.QH9H«.l"Mi^r%^Tqn«  celle  €ffi  s'elmpare  aa:|idl^«!»ci>t ,dct 
t^f^ l  Joull^ Fr^çai»  oht  ]i2ré  la .cônffitutum (  if¥À(f»H 
plufifevr»  d^  i<|«».^«l£sroîettt  Viciittix,  on  ve>ii(  U  c^nferver^ 
^  attacher i  iSf  parc^.qH^  ç^eft  l^î»  XVI  qw  pop^fi} 
a«Î9urà'lim  d'y.  >oiWr  fittwHj  JHi,  jf^o  ^v^  W  fill 
y -feMt.^rteiÇ'iitftaint^.:-        .  :      .   ..      •. 

:  Rép6;vUnt  à  .cetk^  quK<»i(|îej|<^n|  «pie  Ttlirembl^.  9»^ 
%4»n%Ut  neipentpn^  9ffdonfiof  i'iwcufiefi  4e  ftm.4^ft<4« 
^-.  n9Y0$nl»r«  paroe  quo  le  .'tOfi.  :pe>  1^  paii  ^fon^iMlii 
4w^'4jA»ns  <|U0  k  v«ro  tft  satMibmiioiiMl  ;:4M*il  «S 
i^vA^  qu'ii  dQÎt.  ecre  regardé. comme  *hi  «v^m^  bmift 
^liition..De  4eDne,  dt^  ve#^  «ue,'.fnr  }esnft«<.^«^ 
k  Ja  ffiMftMiGtlégiibkiirvc  ;  vegru/Mlîck  ie  la  ^nAtfràiÉi 
Qr  »  k  5ié<mtT;de^migmie  iiW{K)tiiti9i  ^f  tfe  U  puif'^ 
ftnpe  i^flhiit^  ^s  |du6  q«ielc^:vaia  n'-efi  im  efté;  49;  U 
puiffancc  exécutrice  ;  Vcft  «n  «^e  4e  U  plxîfli»A«((  fa<6fT 
«aie.»  (QOVlftK^^Q  vtfr  &  tinjfitîMi^  io«t  4ei  «^4^14 
piiffuewi f <ixal^  •  ' 'ij;.  ,  '-.'-  '' 

CreilteAr^»imMn4«^nr  fiiôpofe|i^i  que  r^Œyp))}^»  eeiiov 
wie  m  l^écriMcfe  '4e  wiftSer  te.i^à  0-ti9)Ief>«^ 
fcn  fomiil^  «m.  fanire  m^jm  'A'^y^m,  U  «effe-^  «eWto. 
met«6  ait  is  )ctMt0ifien  tol.idVmsiiMofi.  ^leSfjyi^ii 

fc  taxa  4efeîfi4brt4tie  «pn  fftfitrfà  CoMe«a  k  è  l^onite^Cm 
^  4ffa|featt  ik  h  eontre  févokitieti  »  qiiWU  ks  fi9i«i<uiYe 
dkisiftt  h  èente  «o«r  netionale  ;  êi^ceene  M«f  ««ïil^ee 
fiifle  înffice  ^  &  ne  kiirt  bieie^  ibiff nt^ioa^fHéf  ay^fiefif 
4èJa  niiîw  vafoni  tous  VanreE  paè  be^n  4'eUêf :  ^ 
letim ;Ie$  éftiicv^rdic»  kt  [ktt^'Ei«*<^.^^^^^S^t4^i^Hrik»tk 
fvMfvtctotti^ftrnaii frottiez  ^^nons  b»  e«beâ|ii«M^Wi 
èttilt  4en\eiiret«>«iTdflefnblé9i  &  kar%bkrts.»eiMimef^l^ 
■M  iUlîkn»  foilr  le^  tenir  eb  ^cnrm^tn.  h  iV^fintbt 
Jbhh  eiùL  iêcMm  «)«e  k*  imîgi>éii.|>eiive<it  iieii$  teimn 
écbe^  fwjtouereie  »De».fe  ttow  »  vmà  m^ffirilim  4» 


Ir 


^i^iwrc  Ç<tWç?tï;,nuis  nous  dçipin4e(onç  i^  J,  P.  Bn^ot 
quel  yioyca  Us  emploieront  pour  fubfifter  trente  ao9 ,  4  ^ 
«OMS.  lei^r  coupons  les  vivres  en  confifquant  légalemfiixt 
leurs  EUiis:/  *    '\"" 

Mms  dtvçni  décUrir  li  puni  in  faveur  de  ms  frères  du 
^MÛi^f. ^' qui  ic^s, les. jours  peuvent  être  viBimej  £ûmt 
mâpmj  Çc^  moyen  .efl  encore  pie^n  perfide  &  bien  ^drpit^ 
Le  ^apçàis  t&  boo,  fl  efi  hunudn^  .&  c'eil  le  fentlmei^ 
de  Huungnité  qu^on  féclame  e^  &veur  du  fyfiéme  ofienS^ 
Ç^  ^.  prbvoouent  U  guerre  iimblent  s'être  dit  à  cuir 


même^:  on,  norei:a.nous  cpmb;|ftre. ,  nous  crierox^  iolU 


dW  dixième  de  la  nation  ?  Jfoiis  avouons'  au  i^  frroU 
affreux,  qu'a  feroit  barbare  de  retirer  tout^  les  troupçi 


4^  frontières,, d'en ,ab*ndpiwpr les  habitant»  de,  i|e  pat 
les  cnvironiicr  d'une  n^afle  de  forces  capabU  4fi  rififlàççèù 
VcÇç^  du  pa^e  focialeft  de'^^'entrWer  njutuepemçnt  j 
toutes  les  parties  de  l'empire'*  "doivent  fans  contredit  (er 
ÇQoxs  &  alùilaaçe^  à  ccljcs  %jvi-  font  attaquée?  o«  me^ 
pzcécs  j.  fi  ia  patrie  ,^ï»î»doi{aoit  aii^fi  la  puis  petite  por- 
tooii  dcTon.  j^itoire.  ,c^tçs ,.  les  habitans  dj:  ce  canton 
ferçneQt.H$^.lll)fes  dç  renc^ncer  4  la  focjété  générale»  8Ç 
de  fe  confî;lta^  ccqime  bon  leur  .fembleroit  :  ce  principe 
fà,  tout  fimpîe  ,  U  dérlye  des  élémens  de  l'art  locial  5j 
ce  qui  iottus  étonne  ,  c'efl  qvê, J.  P.  Eriffot ,  dkn^.  fon  diu- 
cours  ^ux  atÂis  de  la  conftiti^^on.,  .femble  avoir, penfé  qu'ij 
étoit  méconnu  par  ceux  qui  s'opporent  à  la  'guerre.  Non  f 
n^^ jie  k q^écpnnoiffcin^  pas;  qiais,  &'ajU-il  Àci  de  cçtte 
pyRûti^fei,  p^p9fons-i^us.  dç  dégarnir  le^  frontières? 
pcopofqnvikçu^  aatum4pnnéx.  nos  frères  f  Li^s  .parôians  d^ 
la  guerre  iont  en  çpntfadiçÙôj;i  ^  avec  eu^-mémei^  daps  les 
reproches jq^'ilf  font  à  lèixfs  adrerfaires  ;  d'^  côt^  iîi  dir 
fient  q^e  nous  npw  expofqns.à  çAt;:^  tenir  pendant  trentç 
ans  ttpeaof&e  4*:ob^^iv^tipn fur  L^  frontières,£k:derautn^ 
it^,iiou5  repxôche^it  de  vo^l^lr  ahf^donner  Us  habitai^  de$ 
frootsère^ à  h  fureur  des.eoajgr^s  r,.^^^  îl  ^^^  ^^^rï  mot 
pfou  leur' répondre  «  c*e&  Péj^^ct^ijon  du'dicret  du  8*no^ 
vfmbrfi.  QMei'aflemblce nationale i'i^rdoune,jqu'eIle  mette 
f«ulcfB<ent  1^  énûgrés  en  état  î'aoçuïat>an.^  ecBn'qu'ellf 
Idl  .^rçf  4  renfrcr^  pu  t^  3^'.^^  I<*  force  ^  atta«ier  là 
f«aii^,  OC. m  vet^  £  n|)^ç,iQtôj»tiQo  a  jamais  ét^  àt  ait 


Ctitt  guerre  ne  fera  pas'  lonaie.  Et  qui  vous  fa*'fnt?  ÏT 
tn  éft  de  la  guerre  comme  ûc  tous  les  ^ûti-es  ^àwÇx  ;oiî 


jie^xt  tfffuycr  r  Le  changfertiçm  .     ,    ,  -, 

a  û  fouvcnf  occàfiôiinc  ^  Ati  maladies  !  '&  d'^Béurs   li 
guerre  durera  a^ufii 
çtfe^  s*ils-atteïidefrtt*â 
Ybrif  îfvreff'bafaiUe  '  " 


!à  trahifôri  de  »'oï  thefs  ,  foit  par  le  fccôurs/de  fcarà^ 
alliés.  Et  quelle  obfflnâSoir,  cbàpâHei ,  qtrcf  felle  'dé  io\k^ 
loir  fSre  dépendre  le  lôri  de  fa.  natîoii  dii  Wt  tfurf  com- 
fcat!  ta  nation  cft  invïîîcifbfc  dans  fe$  foyers,  cette  ipé- 
tfté  en  împof%  à  tous  le$  tyrans  du  globe;  mais  en  eft- 
il  de  mdme  d'une  armée  au -dehors;.,  quelle.  qu*dle 
fôît?  .    '        •    '  ' 

Si  Kaflembléc  natiot^ale  /e  décide  plutôt  à  la  gticirrë 
qu*à  Texécution  de  fon  décret ,  fe«  émisrés  rcfterœit  pro^ 
tnStkires  de  leurs  biens  :  or ,  s'ils  en  retent  prbpriéràires  ,' 
oL  qu*ils  entendent  bien  leurs  intérêts ,  iti  '  pourront  har- 
colçf',  ftitiguer  l'innombrable  armée  de  France  pendant 
d^'Aniïées^  fans  que  jamais  il  folt  poflîbie  de  les  attirer 
en'^lainfe:  N'ont-ils  pas'  pour  eux  Pexcmple  des  Scytbes  , 
qui'  doivent  à  cette  favantç  manœuvre  dé  it*avôîr  jamais 
cfè  Vaincus?  '  *  .' 

.  'Lfe  rdifonriemcnt  de  èeux  cfi\  difent  <Ju*9  eft  toujours 
au- {ibin^it;  dô  ràffcfhbléc  n'atîonaledfe  tûkmeûn  à  Iz 
guerre  vient  échouer  contre  cet  exemple;  &*i'ôn"<fit  avec 
•\m  ixitt^  d'affurânceqû^^  fa  guerre  'ne  peut  étirê  der  .longue 
durérf  h  ©ilons  plutôt  que  Ja  cour  qui  la  propofe^sûrc 
ou  de  Jâ  continuer  longrti^nps  ,  ou  d'amehct'  eiïftoi  l'af- 
fèmbfée  nationale  à  porter  U  détret  cjut  charge  le  ttn 
\dr  négpcîô:  la  paix  :  or  ,  c'cft  ici  au'fUe  iious  ^ttemj. 
Xoiii^s  yÇVC ,  pacificateur  cnttç'  fts  'frères  ;  fa  tiôbleffe  "& 
Ja  nation  ;  ne  manquèrent  pas  de  foire  de  bonnes  condi* 
tiens*  à  ceux-ci  aux  dépens  de  ceïlç-là  ,'&-nos  «nneinis 
rentrerdient  en  triomphe  .aùfein.  de  leur  patcîe  hpmlliée  , 
&  cffeaivement  vaincue.  Çitto^éni  î  «ceux-là  vous  troâii- 
pcnt ,  qui  vous  difent  que-  là  '  guerre  pro^ofée  par  la  cour 
ne  peut  pas  être  lon^e  ;  une  lois  dédafk ,  il  ne  dépen-; 
dia  plus  de  vous  d'y  mettre  fin. 


.ff/mi^  ti^fvûMs-ran  4  cratère  dis  rgnmdts- puiffknM  de 
ê£$(pg^j  dfis  ne  nUdiuiu  rien  centre  la,  Franu,  Cette  a{-. 
iffààn  Amçote^  de  J.  P.  Brifibt  ;  & ,  cextes ,  Monttuo- 
iin  ft'âttrôît.  .pas.  mieux  dit.  Non ,  nous  n*avons  .iW  JL 
^  ^Mr-     4         'tf  t.       \    *      7-  '      attendoûs 

çs  np  mé^, 
phjffigue*. 

nient  impoffîfa^e  de.  v^ncre  £x  million»  d'iiocuxie^  eÀ 
ïffiSî  ^""als^^^-f^yf"?'»  î?^**î  -neatreprendrôns  p,ai ^de 
ftfptq;^JftV^^^  rEwôpe  ,  ni.  Jiê  jfeçreV  dc^ 

l^uçs  c^în^  ^  ces  red|i|e9;çjbe^  «font  '  parfsdteoierït  inutile&. , 
vn  mjfAèfe  d'in^mté  içnyeloppe  tous  leurs  dehors  ^Ima^ 
ce  011^'  iK>us  dirons  ,  5^,9^?  nous.jepéterom  avec  la  vout 
JHU^hq^e,  c*eil  'que  l'emperéar  ;^î(ait  defcend're, douze  inillc 
fiôirimjà  JaAS.fes  P^*-Bjis'i  Stguelêde/ d'Alger  vient  jle 
dfd^ferla  gijer^e  ja  trçiV.  pqiflapccs  ew^  ,    P9j"t 

leur  iburnir  :unè,  âpparçpce.  ôc^uri;  prétexte  ;d'armeiùiciiLt  : 
joutons  «  cela,  les^  rép^nlés  amères  ^ùi  ont  ^té.  faites  it 
la  potiÂçatîon.  de  la  cpnffîtutioii  /  fa  proteâibh  accordée 
^:j^iémîgresV  ;les  entrevues  des  .  chefs  dé  ces  brigandç 
avec  les  prhni^rts  stus  couronnées  ,  leur  correfppndance^ 
jTmvie  ;  aVcc  toutes,  les  cours  ,  les  infult^  fkit/;^  au^  figng 
de  la  révolution  francaUe, ',  le  refus  d'entendre  nos  .  anv- 
h'affadeurs ^'6u. &c.  ouu  „,voilàL,(fes  faits.  Quànt.aûx  proj 
kabiU^és'quJL  viennent  À  l'app^^^^  ^  elles  font  fi  .'fortes  ,.  u 
concluantes  ,  .qu'il  eft  ippoffiblè  à  Phomirie  fenljj  ;àe  fe 
refiifer  a.  croire  que  les  grandes  p\jiffances  de  TËuropenc 
inéditentun  grand  complot  contre  la  France.  Quel  dk 
éaà  cette^conjonâure  l'btérêt  des  puiffanceç 'étrangères  î  ' 
d'empêcher  la  contagion  jiç  ce  qu'çUcs  appellent,  le  mal 
ftaaç^  :  cq- ,  pour  fempêcher ,  il  n'y  a  qu'un  çioyen  , 
i'^pntation  ;  il  faut  ou  que  la  révolunon  françaife  foit 
éfiouttée  dans  fon  berceau ,  ou.qq'en  grandiflant  elle  étende 
fcs  bras  du  nord  au  midi  de  1  Europe.  Point.de  iziilieu  ; 
la  natTon  françaife  étant  une  nation  commerçante  y  i^épi- 
dindi,  de  la  liberté  fera  des  progrès  rapides ,  ou  les  tY'\ 
^aiis  en  extirperon^  le  germe.  .  An  I .  qu  ils  feotpnt  bien 
cette  vérité  terrible  pour  eux!  comme;  ïeùrs  fujets  ont 
déjà  appris  à  déifabéir!  Ils  font  perdus,  i'il^  ne  perdent 
pas' la  France.  Dans  cet;e /alternative,  peûyent-ils  balan- 
cer un  inflint  ?  La  ligue  éjoit  prêtç .  au  mois  de  juin  diçr-; 
nier.  Si  Louis  XVI  n^ûtété  arrêté  à  Varennes  ,  déjà  la 
France  ftroit  libre   fc  trançiÛlc  »  déjà  toi^  le/  peuples 


ie  nSan>pe  fé  fûîKntetnbmflEfar  an  frèrtâ^  W  ^i  eft-» 
ce  qtri  ittarde  aujourd'htti'la  formariôn  dé  cttlé  iT^) 
Pdtage  nme  notis  j^rotis  à  t*àrts.  "Qnt  Ijovk  XVI ,  arec 
h  ftinUle ,  parvifenne  à  frâftchir  les  fitmdètie^  ,  6t  PE*» 
fope  cft  embrrfée  ;  la  euertt  ^bte ,  tme  trmit  de  àn^ 
cent  mille  hommes  eft  a  nôs  portes....  Qudle-fe  motftrt  ; 
ùttm  armée..*,  nous  Pattendons;  mais  aa^ette  Te  m^mrt 
ivant  ^e  mius  potttbns  U  guerre  en  Attemagtitf..^  •   *  • 

La  pttm  r(^a  tout  lu  parfis  ,  ékêbifem  ttnuttf  tttan: 
Oui ,  une  guêtre  propofSc  ite  bo^ne  fei  'pai'  le  rcn  j  d** 
crttée  de  bonne  foi  pàf  tremblée  natbii^  ;   m^  h 
«erre  d^AHemagtie  {   elle  trace  à  ptmm  tme  Ir^e  de 
dimartatTon  entre  les  chojrens  &  Tes  cîtojrenv.  Comment 
Yeut-on  que  des  patriotes  ip  réfolrént  i  (ojref  des  im« 
pdts  9  à  expofer  leur  vte,  po«r  défeoA-e-ufre  canie  qui 
A*eft  pas  la  leur ,  une  caufe  qui  ddit  perdre   la  caofii 
pdblîque  ?   Une  g;raiidè  vérité  trotrve  je!  natureHèment 
U  place  ;  cfefi  que ,  d*après  les  diipofitioris  de  Pafie  coni^ 
titutionnel ,  jamais  guerre  n'aura  ^iflfae  faettreofe  pour  11 
France ,  à  mbins  qtie  le  pouvoir  eiécutif  qi/x  ht  ^tôpofe  ^  tL 
le  pouvoir  iégiflatif  qui  la  déclare  ,  ne  foient  parfidte^ 
ment  d'accorcf ,  &  qrils  ii'aîent  des  intentions  atiklnment 
Identiques  :  or  »  nous  défions  lies  partîfans  de  la  guerre 
de  convenir  publiquement  qu'ils^  ont  les  même»  întentîotis 
^e  le  rot  ;  ils  feroiem  juges  s'ils  faMbieht  cet  aveu  ;  6t 
s  11  eft  vrai  que  f intention  de  la  cour  i/eft  pas  Piftteiiâoii 
des  gens  de  bonne  foi,  il  eft  prefque  conVehtt' que  là 
guerre  ne  peut  pas  miéme  avoir  le  luccés  x^itàn  le  pto^ 
pofe.  .  , 

Elle  nous  eft  commandée,  dît^n ,  par  fios  intérêts ^  p^ 
le  ciel  méme^  femblable'au  feu  du  ciel  ,'  eflef  épurer;^ 
tous  les  cœurs....  DétrfaHc  charîatanifine  1 1!  eft-^fiK   de 
faire  des  phrafes  à  h  tribune  ,  on  j  réuflit  toujours  a^ec 
de  grands  mots  ;  mais  il  n'eft  point  auffi  ûéïé  de  tiîti* 
ger  le  cœur  humain.  De  deàx  cbofe  Tune  )  ou  il  '^  a 
de  Tc^rit'  public  J>atmi  1ob  Jjatriûtes   de  l'rîoicc  ^  on   fl 
n'y  en  a  pas.  S'il  v  a  âp  rtfpxit  public ,  M  eft  moi-àle* 
ment  impoflible  quils  fe  livrant ,  avec  qtidqUe  férveôr  , 
à  «ne  guerre  mutile  ,  injuifie^,  *  propofte  dahs  dés  vu^ 
perfides;  s'il  n'y  ar  pas  tfèJprit  public  ,  les  reprtfchna» 
de  là  nàlion  feront  une  grande  faute  de  ne  pas  attendre  que 
fefprit  (Kiblic  fe  foitae';  flt  il  letrr   eft  fi  facfrfe  'dé    lé 
prfmjfxtf  \  i:.^fiiîon  'publiqût  Vetft  Pesiétitdott  dtr  d^ 

^  crct 


ttét  ia  8  noveffibte  *  .clic  veut  que  tes.  frbicétj  firatiçaU 
.&' to^  les  |raittQ|T.qiAi  les  accompagncEOt  Soient  mis  en 
itat-^'accafatioB*  Ëégiflateursl  portet  ces, décrets  ;  «e  fomt 
ceux^à  qui  riiUiro^t,  éleâriferont  tons  les  coeurs;  mais  ût 
gnerre  j  la  guerre  «u-dehors  l  elle  'prépâte  ao  delpotifmc 
lia  triomphe  certain  fur  les  patriotes  dtvifés:  - 

Lu  ^trrc  tft  néptjfairt  pour  rendre  à  la  FranctU poids  qu'dk 
doit  avoir  dans  la  balance  poluûmt  de  l'Europtt  .Dâiis  la  hi^ 
lancs  politique  de  l'Europe..^  En  rédUii!uit.^es<  mots  à  lei» 
juftc  valeur  (k  à  leur  acception  la  plus  iimpdâ;^  qu'entenci- 
On  par  ceux^-ci  :  la  poliùqut,  la  balarwt  pditique .  dt  l*Ew^ 
tope  F  On  entend  le  complot  des  defpota  contre  ItnTsjfujeù^ 
&  la  part  du  domaine  ,de  l'Europe  ,  «pie  ces  brigandstaffi^ 
^ent  à  chacun  d'eux.  Aux  yeux  de.  la  politique  ^  tout  te 
UA  européen,,  tous  les  hommes  qui .  l^Hakitent  iônc  la  pro^ 
prière  de  quelques  ufurpatears  connus  fous  les  nonls  de  rois^ 
emoereurs  ,  princes,  fouverahu  ,  &c. ,  &  l'effet  de  la  balance 
politique  eft  de  donner  à  chacun  d'eux  la*  part  qui  lui 
compète.  Plus  les  domines  attribués  à  an  roi  font  ittn^ 
dus ,  &  plus  il  eft  ce nfé  pefer  dans  la  balance  :  or  ^  voifà  fui^ 

Ïttot  Ton   fonde  de  brillans  argumens  pour    engager^  ks 
rançais  à  la  guerre. 

Mais  quand  il  feroit  vnû  autant  qu'il  eft  faUx  que  la  ba- 
lance politique  de  l'Europe  fût  quelque  chofe  d'avanta-^ 
;eax  à  la  profpéritè  des  nations  »  6c  que  le  bonheur  de 
a  France  dépendit  uniquement  du  poids  qu'on  prétend 
Im  donner  dans  cette  balance ,  groit-oq  qu'use  décUratioh 
de  guerre  aux  princes  d'Allemagne  foit  un  moyen  bien 
efficace  pour  parvenir  à  ce  but }  Non.  Dès  qu'une  fois 
vous'  aurez  déclaré  la  guerre  ,  db  que  votre  armée  fera 
hon  des  frontières  »  vous  êtes  néceiiairement  dans  la  dé* 
.pendance  de  toutes  les  putflances  étrangères.  Si  elles  gar* 
dent  la  neutralité^  (Se  ne  vous  y  attendcL  pas.)  elles  corap-* 
terottt  cet  ajâe  comme  un  bienfait  ^  vous  regarderont  commd 
obligés  à  elles  par  les  devoirs  de  la  reconnotfTancc  :  or ,  que 
peutH>n  attendre  d'un  roi  bienfaiteur  }  Vous  voulez  obtetrir 
delà  confidération  au  congrès  des  rois  ,  c'efl-à-dire  dans  la 
balance  ou  dans  le  fvfléme  politique  de  l'Earope  ,  &  pour 
la  demantler  vous  cnoififfez  le  moment  qh  le  ion  de  votté 
armée  dépendra  de  leur  volonté  feule  !  Si  vous  croyez  de- 
voir af&âer  au  congrès  des  rois  ,  préfentâ-^ous^y  avec 
fierté  »  avec  indépendance  ;  préfentei-vous-y  en  valgeUT» 
des  crimes  9  6cnon  en  cheralieTS  frrafls  ;  préfentez-yous^ 
N-:  12».  C 
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fans  avoir  befoîn  que  Voh  rpv^  accorde  rien  ;  c*eft  le  feul 
^moyen  d'y  figurer  avec  avanuge. 

Nous  n  avons  pas  â  craindre  qui  noi  gMraux  nous  traUfi 
ftnt.  Et  ils  font ,  6c  iU  feront  tous  nommés  par  la  cour  !  ot 
les  foî-dîfant  patriotes  oui  demandent  la  guerre  ,  convien- 
nent que  la  cour  n'a  pas'  les  mêmes  intentions  qu'eux  !  &  ils 
diient  que  des  généraux,  nommés  par  une  cour  qui  n'a  pas 
les  mêmes  intentions  que  le  peuple,  ne  trahiront  point  \t 
peuple!  Celia  peut-i!  fe  itippoier  ?  Il  n'entre  pas  dans  ce  plan 
diezaminer  ni  ia  conduite  ,  ni  ■  le  patriotifme  de  MM.  no» 
xhambèau  ,.Lûckaiep  &  la  Fayette:  Que  ce  foit  à  titre  de  ré- 
xompenfe  ou  non  que  ce  dernier  ait  été  promu  au  généralar, 
ce  n'eftpasce  qui  nous  occupe  en  cet  inftant  ;  maïs  ce  que 
nous  ne  pouvons  nous  diffimuler  ,  c'eft  qu'il  efl  impoiSnle 
que  la  cour  nomme  un  général  patriote  ,  à  moins  qu'elle 
i^e  fe  trompe;  &  Ton  fait  trop  bien  que  la  cour  ne  ft  trompe 
jamais. 

Mais  ,  dtTent  les  partifans  de  la  guerre ,  quand  bien  même 
ilferoit  vrai  que  les  généraux  euifent  l'intention  de  trahir , 
■ils  ne  pourroient  pas  l'exécuter  ;  l'exemple  du  pafle  ne 
doit  plus  nous  en  impofer  ;  les  généraux  qui  ont  autrefois 
trahi  la  France  ,  commandoient  à  des  efciaycs  :  on  trempe 
aifément  des  efcUves  ;  mais  on  ne  trompe  jamais  des 
hommes  libres.  Ce  raifonnement  eA  fuperbe  dans  la  théo- 
rie ;  mais  que  fignifie-t-il  dans  la  pratique  \  Rien ,  fmon 
que  la  difcipline  des  hommes  libres  \  dans  nn  camp ,  eft 
Panarçhie.  Ne  nous  y  trompons  pas  ;  il  faut  qu'une  armée 
obéiiTe  à  fon  chef ,  &  tçl  eft  malheureufement  le  fort  de 
M  guerre  9  qu'il  dépendra  prefque  toujours  de  la  bonne 
.  volonté  du  chef.  Si  ce  chef  eft  un  traître  „  l  armée ,  la  patrie, 
tous  les  citoyens  font  trahis. 

Mais  fuppofons ,  avec  les  partifans  de  la  guerre  ,  que  Tar- 
.  mée  &  les  généraux  qui  la  commandent  marchent  dam  le 
.  inême  fens ,  il  en  réiultera  que  les  généraux  feront  adorés 
de  l'armée  :  or ,  fait-on  le  mal  que  peut  faire  un  généril 
adoré  ?  Oni ,  on  le  fait ,  du  mcnns  on  doit  le  favoir  ;  il  ne 
faut  que  fe  rappeler  le  frénétique  engoûment  de  l'armée 
parifienne  pour  M.  de  la  Fayette.  Quel  mal  il  a  fait  à  la  ré- 
volurion  ,  cet  homme  que  le  roi  n'a  pas  manqué  de  mettre 
à  la  tête  d'une  des  trois  principales  divifions  de  Tannée  !  Si 
ia  guerre  s!eAgage,..fi  la  France  remporte  des  viâoires,' 
n'y  a*t-it  pas  tout  lieu  de  craindre  que  des  foldats  tjfai* 
tUUemnt  ohéiffans  ,  éloigné^,  de  leur  famille ,  habituée  du 
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1      àrap ,  jénîvris  cfc  vaine  gloire ,  couronnés  des  maîns  du 

1      roi  y  caréiTés  par  les  mlniltres  ,  familianfés  avec  le  fang  »  « 

!  le  carnage  &  le  fpeftacle  journalier  défis  combats,  ne  mé- 
prifent  cette  liberté  tranquille  &  paifible  qui  doit  faire  notre 
Bonkcur  ;  qd  ils  t^rennent  la  manie  des  concjuêtes  ;  qu'ils 
vecîflent  porter  au  loin  X^doirt  des  armées  françaifes^  & 
(julls  appuient  telles  propoutîons  qu'on  voudra  faire ,  pour- 
ru  qu'on  leur  permette  de  faire  retentir  continuellement 

:  l'Europe  du  bruit  de  leurs  armes  ?  Une  armée  viôorieufe, 
fous  des  généraux  nommés  par  la  cour  »  peut  faire  plus  de 
mal  aue    la  réunion  totale  des  forces  de  l'Europe   corn- 

1  mandées  par  des  rois  ou  des  généraux  étrangers.  Ne  ocr- 
dons  jamais  de  vue  que  la  prét«;ndue  gloire  des  armes  elt  un 
attrait  tellement  puiilant,  qu'il  a  toujours  &  par-tout  caufé 
la  ruine  &  l'efclavage  des  peuples.  Qui  ne  fait  que  déjà 
(lus  de  -mille  officiers  de  nos  bataillons  de  garde  natîo-. 
nale ,  alléchés  par  cet  appât  perfide  ,.  ont  demandé  à  être 
incorporés  dans  la  troupe  de  liçne  ? 

[  '  Nous  convenons ,  avec  ceux  qui  veulent  la  guerre ,  que  ^ 
dans  l'état  aéhiel  des  efprits  >  il  feroif  difficile,  peut-être 
ikiéme  impoflible  ,  qu^un  général ,  vainqueur  ,  reufsit  dans 

!  f cntreprifc  d*ufurpcr ,  de  s'approprier  le  pouvoir  abfolu  ; 
nui6  ce  n'eft  pas  là  le  mal  que  nous  craignons.  Ce  qui  efi  à 

i  aaindre  ,  c'eft  que  ,  par-recpunoiflance  pour  le  roi  qui  les  a 
nommés  ,  ils  n'emploient  tout  leur  crédit  pour  augmenter 

I  Ion  autorité  ,  afin  que  les  rayons  en  rejailiifTent  de  plus  en 
plus  fur  eux.  Qu'un  général  français  ne  puîfTe  jamais  ufur- 
per  la  puifTance  fouveraine ,  cela  paroît  certain  ;  l'idolâtrie 
pour  les  rois  s'y  oppofe  :  mais  c'eft  précifémcnt  cette  idolâtrie, 
dont  la  France  a  tant  de  peine  à  fe  guérir»  qui  les  fervira 
meryeilleufement  à  enricmr  kur  maître  de  quelques  nou- 
velles prérogatives.  Il  fera  fi  beau  à  un  général  die  ne  rien 
demander  pour  lui  !  il  lui  fera  fi  facile  d'obtenir  tout  cQ 
qu'il  demandera  pour  le  roi  ! 

Erifin  ,  t  effet  de  la  gtnrre  doit  être  tel,  qu'il  apurera  te  honhmr 
de  la  France  ,  m  forçant  U  pouvoir  exécutif  à  je  montrer  tel  quU 
efi.  Vous  feigncx  dignorer  les  difpofitions  du  roi  à  l'égard 
de  la  révolution!  §c,  vous  vous  dites  patriotes?  Non  ,  o« 
ne  peut  pas  l'être  &  croire  au  patriotifme  de  celui  qui 
contrarie  fans  cefTe  le  vœu  du  peuple.  Quoi!  lè^bonheur 
de  ta  nation  dépendront  du  pafriotifmc  du  roi  ?  quoi  !  la  nar- 
■don  fera  maUieitreufe ,  fi  le  roi  n'eft  pas  patriote  ? 

On  dit  donc  que  la  déclaration    de   guerre   obligera 
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louis  XVI  apprendre  une  attitude ^çrtîpne,  fckjfe  mofl?', 
trcr  enfin  Tami  ou  rennemi  fincère  de  la  ççvolutîon  ? 
«Mais  on  fe  trompe ,  ou  l'on  veut  nous  tromper  en  mu- 
riuant  cette  nouvelle  erreur.  Si  ^  depuis  la  révolution  » 
louis  XVI  n*avoit  pas  fait  fcs  preuves.,  s'il  ne  vexioit 

}W  d*en  taire  de  nouvelles  par  VincçniflStutionncIk  appo- 
îtjort  de  deux  veto  rucccflifs  ,  la  guerre  ne  le  dénialquc-i 
roît  en  rjen.  Quel  eft  le  rôle  qu'H  fe  oropofe  de  jouer 
pendant  la  guerre?  Il  eft  bien  fïmplej  oien  aifé  ,  nkn 
avantageux  à  les  prétentions.  Louis  XVI  n*cn  touchera 
pas  moins  plgs  de  deux  millions  &  demi  par  mois  ;  il 
il'en  aura  pas  moins  la  clef  du  tréfor  public  ;  les  corn-. 
miffaires  de  la  comptabilité  n'en  feront  pas  moins  nom-» 
xnés  par  lui  ;  avec  ces  avantages ,  il  nagera  entre  deux 
eaux  ;  il  favorifera  Jes,  émigrés  lous  main  ,  careUera  les  pa- 
triotes en  public  ;  Louis  aVI  fomentera  des  troubles  au-, 
dedans ,  protégera  les  fanatiques  &  les  ariftocratc» ,  mi-- 
npr^  fourdement  la  conflituçion  ^  nommera  à  toutes  les 
places  vacantes-,  s'attachera  une  foule  innombrables  d'm- 
aividus,  entretiendra  des  correfpondances  avec  les  cours 
étrangères  ,  les  mettra  toutes  dans  fes  intérêts  ,  &  attendra 
âyçç  (écurité  le  fuccès  dés  cQmbats.  Louis  Xyl  n'en  fera 
ni  plus  fcrvcyit  ariftocrate,  ni  plus  fervent  patriote  ;  c'cft 
lïiême  ^lorsque  p'us  que  jamais  .£/ ycra  le  Ttiort  :  mais 
preifez  garde  à  fon  révçil  ,  c*eft  pour  ce  montent  qu'il 
réfervera  toute  fa  force  :  &.  ,  nous  l'avons  dc)à  <Kt  ,  ij 
hiî  fera  prefque  indifférent  quç  les  Fraii^ais  foicnt  tW"* 
queurs  ou  vaincue. 

Des  VETO. 

Encore  un  vtto.  C'efl:  le  fécond  depuis  deux  mois  3 
ce  feroit  probablement  le  tioifième  ,  fi  le  décret  contre 
le  titre  de  ii)ajefté  royale  n'avoir  pas  été  retiré  le  len- 
demain de  fqn  adoption. 

On  a. 'été  long-temps  fans,  vouloir  ufVr  de  cette  pré- 
rogative, empruntéç  dune  île  volfine  qui  fe  vante  d'être 
Jibre  ;  on  avoit  d'autres  projets:  mais"  à  prcfent  qu'il  faut 
en  finir,  on  fe  jette  à  corps  perdu  dans  la  conilitiuicn; 
çn  préroît  que  le  veto  eft  un  pis-aller  capable  de  dédom- 
mager 4ç   t^^ute^  Içs  perteç  qu'on  <i  feites  j  &   il  paroi* 

"'•'-•       •  '\  ^^    •;       -  •'  /  -' 
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<jue  ce  pis-aller  fenrlra  dé  pierre  atTjulaire,  fat  Uquelk 
la  cour  va  réédifier  fon  fyftême  de  defpotifme  ,  d'au- 
tant pias  impofant  /  qull  aura  l'air  d'être  légal:  en  forte 
que  la  révolution ,  Nqui  d*abord  avoit  lemblé  un  monftre 
altéré  du  fang  royal ,  s'cft  tellement  radoucie  ,  qu'elle 
n'ofe  pins  avancer  d'un  pas  fans  la  pefnùifion  de  U 
cour/ 

Si  c^eft  là  en  effet  le  train  des  affaires  publiques  ,  &, 
toutes  les  apparences  nous  en  menacent,  citoyens  ! ^vifc^ 
vous-mêmes  ce  qui  vous  ^-efll  à  faire  ;  nous  n'avons  plua 
de  confeils  à  vous  donner.  Le  veto  eft.  un  boulet  ouc 
Taffçînblée  nationale  s'eft  condamnée,  à  traîner  ayec  elle. 
Tout  élan  généreux  lui  eft  interdit  déformais  ,  &  bientôt 
la  laffitude  iui  ôtera  le  courage. 

Et  vous  ,  véritables  repréfentans  du  peuple ,  légiflateur» 
patriotes  ,  venus  de  tous  les  points  de  l'empire  pouf 
mettre  en  commun  vos  lumières  &  vos  bonnes  inten- 
coas  ;  en  vain  étudiez-vous  les  befoins  de  vos  commet* 
tans  ;  en  vain  interrogez-vous  la  fageffe  de  tous  les  lieux 
&  de  tous  les  âges ,  pour  en  applicjuer  les  rélultats  à  lé 
régénération  de  votre  pays.  A  quoi  aboutiront  vos  twir 
vaux  affidus  &  pénibles  ?  Votre  bon  génie  vous  inlpire 
vainement  des  décrets  accomn^odés  aux  circonstances;  à 
coté  de  vous  eft  le  génie  du  mal  qui  veille  pour  détruire 
le  bien  à  mefure  que  vous  l'opérez. 

Comme  au  château  des  Tuileries  on  doit  foçrire.  avec 
dédain  ,  en  Jetant  les  yeux  (ur  la  falle  du  .ma^iége  !  Làr 
dedans,  laifTons-les  tout  à  leur  aife  motionner,  difcutCTf 
délibérer  ;  en  dernière  an.alyfe ,  il  n'en  fera  toujours  que 
ce  que  je  voudrai ,  fe  dit  fa  cour.  La  nation  veut  abfo* 
lument  aVoir    une    volonté  à  elle,  &  n'obéir  déformais 

raux  loix  qu'elle  fe  fera  faites.  Nation  inconféquent« 
frivole  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  gloire,  à  te  troni* 
P^tI  Tu  relis  avec  orgueil  ta  déclaration  deis  droits  dd 
l'honune,  &  ta  conftitUtion  ^  tu  en  multiplies  le^  pa^et 
comme  les  grains  de  fable  de  la  mer  ,  afin  -quç  ie  reft« 
des  nations  de  l'Europe  apprenne  de  toi  à  être  libre; 
tu  contemples  avec  compîaifance  l'enfemble  de  tes 'dé- 
crets fondamentaux  ,  qui  font  tous  des  chef  ^  d'oeuvres  k 
tes  yeux.  Exceptes-en  un  du  moins ,  &  voi^  comme  il  a 
été  aifé  de  renverfer  l'échafaudage  de  ton  fyftéme  re-» 
préfentatif.  Une  feule  loi ,  furprife  au  jugement  fain  don| 
tu  dis    avoir   fait  preuve,  a  fuffi  pour  infirmer  toutçs. 


tes  autres.  U  eA  beau' fans  doute  de  n'obéir  qu^à  desloîk^ 
«tfultat'du  concours  de  toutes  les  volontés;  mais  y  a- 
t-îl  de  quoi  te  vanter  de  ta  légiilatîon  nouvelle  qui  con- 
fère à  un  pouvoir  conftitné  &  placé  par  toi  ,  hors,  de 
toi,  une  volonté  individuelle  6c  négative ,.  plus  forte  que 
toutes  les  autres  volontés  pofitives  enfemble  ,  pmfqu'elU. 
a  la  faculté  d'en  fufpendre  l'exercice.  La  loi  permet  tcmt 
ce 'qu'elle  ne  défend  pas;  mais  le  roi  eft  pfas  puiflant 
qu'eue  ,  puifqu'il  a  le  droit  ^e  défendre  non-feulement  ce 
qu'elle  permet ,  mais  même  ce  qu'elle  ordonne. 

Nation  imprudente  ,  continue  la  cour  en  s'applaudiffant 
&  en  infultant  à  nos  réflexions   tardives  ,  m  as  donné 
dans  le  premier  piège  que  je  t'ai  tendu ,  &  il  ne  m'en 
a  fallu  qu'un.  Va!  le  feûl  veto  me  venge.  afTez  de  tous 
îes  dégoûts  dbnt  tu  m'abreuves  depuis  deux  années  :   ne 
vante  plus  ton  courage    &    tes    ientimens   romains  ,  U 
perfpicacité  de  ta'  vue  &  la  fineffe  de  ton  taâ ,  peuple 
îmbécille,  qui  n'aime  que   le  bruit  &   le  mouvement; 
parce  que  tu  t'agites  ,  tu  te  crois  libre  :  fois  détrompé  ,  & 
vois  toute  l'étendue  de  l'abîmé  où  j'ai  fu  t'entrainer  ,  au 
milieu  de  tes  chants  d'allégreffe  &  de  tes  menaces.  Va! 
iâche  que  m   es  fait  pour  être   çfdave  »  âc  que  tu  le 
feras  tant  que  j'aurai  le   veto  ;   &  ç*eft  la  conmtution , 
que  tU' idolâtres  9  qui  mêla  donne:  tu  m'as  forcé  à  l'ac- 
cepter ce  paâe  folennel  ;  j'ai  le  droit  à   mon  tour  de 
t'obliger  à  en  tenir  toutes  les   daufes.  Peuple  né  feule- 
ment pour  porter  mon  bagage  ,  jnarche'  devant  moi  «  & 
ne  t'avife  pas    de  regimber  ;    la   verge  du  veto  ,  conn- 
nucHement  levée  fur  ta  tètt ,  te  fera  rentrer  dans  le  de- 
voir; obéis  &  fers  :  dans  tes  loifirs ,  rêve  à  rmdépetidance 
fi  cela   t'amufe  ,  j'y  confens ,  &  oaie  des  repréfcntans 
pour  te  foire  des  décrets  ;  mais  ceux-là  feuU  qui  me  plairont 
auront  force  de  loi  :  je  fuis  toujours  t03  légîflateur  fu* 
prême  comme  auparavant;  &  je  puis  encore  dire^ comme 
autrefois  :  car  tel  ejl  mon  plaifir  ;  j'ordonnois  ficvolo  ,  je 
défends  ,  va(y  ;  la  chofe  cft  reftée ,  il  n'y  a  que  le  mot  qui 
n'eft  plus  l^  même  ;  j'étois  jadis  roi  dt  /r«in«,  c'eft-à-dire» 
feigneur  fuzerain  d'uniiéf  de  25  mille  lieues  quarrées^  au- 
jourd'hui je  fuis  roi*  des  Fwnjaw ,  c'feft-à-diie  ^.  maître  de 
leurs  volontés  :  la  conftitutioa  m'a  fait  plus,  grand  que  je 
n'étoi&.  Monarques'  de  l'Europe ,  hâtez-vous  ;  imitei-moi  : 
permettez  à  vos  états  de   s'diïembler  »  £c  n  appréhenda 
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nen.  Si  vous  obtenez  le  vtta ,  vous  ferez  encore  tout^ 

jmflan». 

Si  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on  dit  tout  haut  au  comité  des 
Tuileries ,  c'en  bien  là  ce  qu'on  y  penfe.  Mais  toute  mé- 
diilie  a  (es  revers  ,  &  le  triomphe  de  la  cour  pourroit 
bien  reffembler  à  ceux  des  Romains.  Derrière  le  char  triom- 
phal^ des  citoyens  fe  faifoient  un  plaifir  de  jeter  quelques 
feuilles  d'abfynthe  dans  la  coupe  de  louanges  où  s'enivroit 
le  vainatieur.  Quelques  vérités  dures  s'échappoient  du  mi- 
lieu de  la  ibule ,  &  perçoient  jul'qu'à  fon  oreille  fuperbe 
i  travers  le  nuage  d'encens  qui  exaltoit  l'on  cerveau. 
.    Ne  feroit-il  pas  poflible  de  rétablir  cet  ancien  ufagé  i 
-ne  fe  trouvera-t-il  pas  quelque  franc  patriote  aflez  coura- 
geux pour  hanter  la  cour ,  dans  l'efpoir  de  faifir  la  pre- 
.nièreoccafion&vorabiede  faire  parvenir  au  roi  lui-même 
quelques  vérités  utiles  &  falutaires,  de  Tefpèce  de  celles-ci  : 

•  Louis!  tout  fuccède  à  vos  vœux,&  même  au-delà^ 
tout  vous  rit  ;  &  la  révolution  qui  fembloit  devoir  fapcr 
la  bafe  d'un  trô^e  Ibuillé  par  1400  ans  de  crimes ,  n'a 
biit  que  vous  le  rendre  plus  commode  6c  mieux  afTur^ 
que  jamais.  Vous  venez  de  frapper  de  nullité  une  loi  qui 
luipendoit.  le  glaive  de  la  juAice  fur  la  tête  des  ennemis 
de  la  patrie  9  i'eule  guerre  qu'il  étoit  de  notre  dignité  de 
dtédareraux  émigrans  &  à  leurs  alliés.  Votre  fécond  vtto 
eft  encore  ttne  grâce  accordée  à  d'autres  traîtres,  forts  de 
h  IbibleiTe  dçs  efprits ,  ennemis  domeiliques  plus  dange- 
seax  peut-être  que  ceux  du  dehors. 

Cas  deux  premiers  eflais  de  l'exercice  du  droit  le  plur 
redoutable  qu'on  ait  encore  imaginé  de  confier  indivi- 
«kieUement  a  un  homme,  ont  été  trop  heureux  pour  ne 
pas  vous  enhardir  ;&  déformais  ,  fans  doute  ^  le  veto  fera 
comme  le  van  du  laboureur  qui  retirait  le  bon  grain  6c  ne 

•  hàSScr  aller  que  la  caille  ftérile.  Vous  manifeftez  clairement 
l'intention  de  ne  Tanâionner  que  les  décrets  infignifians , 
en  qui  vous  feront  agréables ,  &  de  refufer  le  caraâère 
de  loi  à  ceux  diâés  par  l'opinion ,  attendus  par  le  peuple» 
mais  hors  du  fens  de  votre  comité. 

Vous  avez  -po(ir  vous  la  conftitution  ;  vous  n'ufez  que 
tun  droit  qu'elle  vous  donne.  II.  n'y  a  rien  à  vous  dire. 
Ce  n'eft  pas  vous  qui  avez  foUicité  la  loi  du  veto  ,  du  moins 
TOUS  ne  l'avez  pas  fait  officiellement.  En  un  mot ,  c'en 
un  décret  <onftitutionncl.  Malheur  au  mal-avifé  quife  leve- 
i0it  maintenant  pour  réclamer  contre  ;  ce  feroit  un  fa  âieux. 


j —  N*cu-ce  pas  bit ^^^  .^ 

droit  de  répondre  »  ce  que  le  parti  qui  vous  repréiênte 


î(iî  mauvais  citoyen.  N*eu-ce  pas  bien  là  ce  que  votis  at^â: 


dans  l'aflemblée  nationale  a  répondu  au  courageux  M.  D^« 
cher  ?  &  cette  réporife  ne  fouffre  point  de  réplique;  vont 
8c  les  vôtres  êtes  parfaitement  en  mejfure. 

Mais  eflk-ce  donc  tout  que  d'avoir  pour  foi  le  fens  lit- 
téral de  la  loi  \  &  pourra-t-on  impunément  violer  l'efprît 
qui  l'a  dî6lce  ?  SulSt-il  d'invoqué  8c  de  remplir  les  formes? 
appuyé  fur  cjles  ,*  fera-»t-il  penpiç  d*infulter  à  la  rai£an*, 
Vie  fouler  aux  pieds  les  coiivenances  fociales  ^  &  de  coi&- 
promêttre  le  repos  &  le  bonheur  de  toute  une  nation  ?  La 
conftitution  eft  chofe  fainte ,  &  avec  les  meilleures  intes-^ 
tions  du  monde  ,  perfonne  ne  doit  y  touchei"  ;  mais  atiffi-, 

fout  ce  qu'elle,  ne  défend  pas  eft  permis.  Voyer  Tan.  $  die 
a  déclaration   des  droits.  Or.,  elle  ne  défend  pas  <k  fc 
mettre  en  garde  contre  un  prince,  qui  feroit  un  indigne  abus 
'   du  pouvoir  ilionftrueux  que  la  loi  lui  donne.  •.  ; 

La  loi  recommande  le  relpeft  envers  tous  les  pouvoics 
conftitués  ;  mais  elle  ne  défend  pas  le  mépr-s  pour  la  pet- 
Tonne  du  magiftrat  luprême  qui  aviliroit  par.  fon  caradèse 
équivoque  la  majeflé  de  la  nation,  dont  il  fe.  dit  1ère* 
préfentant  béréditaire  ;  mais  elle  ne  nous  défend  pas  de 
.manquer  de  confiance^  envers  ceux  de  nos  fonâionnaires 
publics  qui  nous  deviendroient  fufpeéls  par  ime  conduite 
louche  6c  perfide ,  parce  que  la  confiance  ne  fe  donne  pis 
en  vertu  d'un  décret  y  fût41  éjnané  du  fein  de  l'aréopage. 
Lî^  conftitution  accorde  au  prince  up  vtta  fufpenfif^  & 
ne  prononce  aucune  peine  contre  les  légtflateûrs  ^SSitx 
lâches  pouf  le  laifTer  impunément  dégénérer  en  ytio  afafola; 
mais  elle  ne  parle  pas  du  vuo  de  l  opinion  publique  :  elle 
.ne  défend  pas  donc  ,  elle  permet  donc  d'en  appeler  à  l'opi- 
nion publique  pour  frapper  à  fon  tour  de  lUiUité  le.vtf^ 
royal  fufpenfif  ou  abfolu. 

La  conftitution  a  décrété    la   loi  martiale;  .maifi  eih: 

ne  défend. pas,  donc  elle  permet  au  peuple  de  fe  nf" 

'fembler  fans  armes  fur  le  pafi'age  du  roi  ou  aux  portes 

,de  fon  château 9  &  de  lui  faire  ^iire  par- un.  orateur  dé' 

puté  vers  lui; 

Sire  !  nous  fommes  ici  prcfens  fous  vos  fenêtres  ,  cin- 
quante mille  citoyens  paii)bles ,  pas  fi  bien  habillés  que 
yos  gardes  \  mais  nous  nous  fommes  dépouilles  pour  les 
vêtir.  Écoutez-nous  ,    ians  intermédiaires  ;  nous  venons 
'vous  parler  de  vos  ytto.    Vous  avez    attendu  bien  tard 

pour 


ïwr  tn^ttfor*  <^€|>êr^da11t  4e  -décret  'dti.' Aa^ç' â'ârg^ent  voui 

réparer  le  temps  perdu.  Mais  nous  -fo^  fi*déîtiancîor.i 
âos'huiAffir  ;  -répo9btz-«>u$r.de'  «ftànitirt  A  ^fOISi  prenez 
*l%abitud^  *4ç  fUre^  «a*?  ;à'  chaque  *  ItoMre^ldi'  ^  à^  citaqae 

iléf  n^lÎpnaU  ?.Gff- ji'àtBQt  pa»  la  peine  tfû'iU  'Setôtifutfôrtt 
'Je  fi  l^i)|,  &  qu^ilis'âï&nt  tant  de  betfux  difeoiir^  "peur 
bien^agçncer  uii  décret  rifu a  vcras  déferel  d'Urv  mot.  Sa-  • 
'V2Z-VOU5.,  finj>.qae.c'cft  biicmôt  di«  ,-4'^d,  6c  <ju'on  a 
.&«'  plus  tenjj-tcïwpîà  omibi&tr  la  loi  ctStifTé  Us  ^n-granl 
.&  te  prêtres  ?  Convtiï!^2  avec  noûs',  fire>,  qu'îi  n*eft  ^'^èré 
.pmhable  ouc  vous  pcfDdibz  il  vous  Ctf:ï  plàs  de  lumière 
&  deiâgfiiie  que  le*  8y,  défikrt«nertfc  en lemt^e;  Convenez 
<iu'iî  eft^tange  d'attathw.Jg'deftiriée  d*ù^  p^pl^ifti^nenie  , 
•à  deux  fyllabes  tombées  de  vi»  4èVf«Sr'  r^yate/dii  fond 
«le  votre;  palais.,  obfédé  U  nuit  •&  le  jottr  par  \ine-epoufe 
vindicative  &  une*foçtfr  higotte?:,  entré  tin-  Barfiarvc  &un 
•Daftdré,  un  Mallcmet-  &  UîvTayiUrand  ^-cèttimefit  'poar- 
rieZ'Yous  "VOUS  flatter  dé  connoître  U  véritable  di(\)ofitio7i 
des'efpicits  ?.  Dites  î  oommem  s*y  cft-oiv  pris  ferur    voiiç 

Î>erfiiad*r  de  mettre  votre  volonté  particulière ,  ou  plutôt 
«  décifions  de  votre  petit  comité  des.  Tuileries  ,  à  la 
jfca  db  voiiteir  général }  H  'itiut  autre  choie  que  la  cour 
d'un  roi  pour  écKpfer-  le  «yfqiie  éclatant  de  la  raiton  uni- 
verfelle.  Nous  fommes  bien  lâchés  que  la  beibgne  de  nos 
repréfentans  ne  vous  plaife  pas  toujours  4,  m:ii,s.la  na- 
^n  les  a  raffemblés  poift' atHjflger  fes  afFaues,  &  non  les 
vô(i%S';  6c  puis  a-^z—  riiifr  oublié  à  quelles  conditions 
•«oiiti^oœ.  avons  •ga*dôjEurle:*ri>ne«?  Ccft  pont  nous  qïlfe 
inoosii^MOatoins  uhiràf':tni<is''^ne-  lui  a^rtcnons'pas,  & 
noos  méeroni  i4»4*à  lâ-ftiaifèrf  des' 1BoiiVl;^ons  ^  c'eft 
rtiler^-'-natts  «foiti  tout.  'NéUs 'aVons  lait  bien!  des  in-. 
.érats^V'&^pcrte.  <    ■   ""■  •  ;  '   ""  *  *^ 

•  'Au  reft*  ,  fom'^cn  vevcnir  à  tou^  ««*-  Vttb ,  la  corff- 
aStmion  ^o4»  te»-)5€»mèt  >■  notts  le  fatons- comme"  voul 
.Mfflsy  s1lfiwrv6a8*'lë"^di!'V;-  vous  abufçè:  Me  îa'permif- 
ffion^fic^fi  roas  côntinUet  jcclS  fini  fia;  ^af'detr^k  une  vérî- 
•tabirtyrannic  de  rotve  f  at*i-'^-Ôie^tôt'nbs  députés  n'auroilt 
-fbs^befom 'au^  manégé:  SiréJ  cpel  ny;>llet^y6us  plutôt 
«ttt  de?**4ks  .'«««ïnsr'^our  MetV'  dire  tentai <^ncnieht:  fbrt^z 
d'ici ,  meflieurs  ,  je  viens  moi-même  pour  en -fermer  les 
portes.  Il   eft  fort  inutile  que  vous  y  reftiez  plus  long- 
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teuips  ;  car  je  fiiisUtn  rifolu  à  £re  vU9  à  ipitt  ce  ifoil 
vous  feriez  dé  paflable:  allez  en  paix  diaoua  dMt  Ton^ 
}e  me  charge  oli  refie. 

L'hîflcnre  noils  aflnre  qne  ce  tOQ  ^  un  peu  lefie; 
rioffit  par&itânoit  à  Cromirel  ;  ittais  fafleiflilée  nado- 
jiale  de  France  ne  doit  pas  pin»  reflembler  au  parkmeiit 
d'Angleterre  »  qne  nous  ne  reflêmblons  aux  hax>ttans  de 
cette  Uf.  Sire  ,  nous  ne  tous  confeillons  donc  pas  de 
fuivre  cet  exemple  ^  &  pour  en  finir,  nous  vous  Airons 

Sue  û  la  conibttttion  eft  pour  vous  ,  U  déclaration  des 
rolts  de  l'homme  &  du  citoyen  eft  pour  nous.  L'une 
vous  donne  le  droit  de  vttQ  ;  l'autre  nous  donne  cehii  de 
la  réfifianct  à  l'opprtjion  y  art.  H.  Or  encore  un  voo  de  l'e£- 
pèce  de  vos  deux  premiers  »  8t  il  y  a  évidemment  oppref- 
iion  de  votre  pait  ;  Vous  appelez  fur  nous  la  guerre  d- 
vile  &  religieuie  ;  donc  vous  nous  placez  dans  le  cas  de 
fart  n  de  la  déclaration  acceptée  par  vous.  Prenez  -  y 
garde  ;  nous  vous  laiflbns  y  penfer  ;  examine^  :  nous  vou^ 
ajouterons  feulement  que  nos  frères  des  quatre-vingt-deux 
autres  départemens  pôifent  abfolument  comme  nous ,  $L 
agiront  de  mênp,  quand  votte  nu^tfU  aura  txamînL 

'  Vol  commis  ckt^    MM.  Dtiot  &  éîarrmy  far  vrin  de 
Vadnùtdfiratiur  Maugis. 

P.  Manuel  avoît  fait  annoncer  dans  tous  les  ioumauai 
jin  recueil  des  lettre  dé  Mirabeau  à  madame  de  Mon- 
siier  9  extraites  tant  des  papiers  de  la  baâille  que  des  car- 
dons de  l'ancienne  police*  MMLDidot&Gamei^étoient 
'.chargés  de  Tédition  de  ces  lettres.  Dan»  la  nuit  m  19  an 
'20,  le  fteur.  Ctftfi&y ,  .commiflaire  de  la  feffien  de 
Henri  IV,  affiilé  de  la  force  publique  ;  les  ûeméSipiard, 
fondé  de  procuradon  de  l'exécuteur  t^bonentaire  de  Kfi» 
rabeau;  Fignon,  pivcureur .  ai}  ci'devant  dtfttelec  ,  fit 
cinq  hommes  de  loi ,  fe  tranfponèrent  chez  M.  Didot , 
,&  de  là  chez  M.'  Garnerv  ^  pour  y  faifir  les  lettres  ea 
.queffion  »  au  nom  des  créanpeif  de  Mitabeau  ^  {àm  au- 
cun titre  reconnu  par  la-Joi*  Après  phifieiin  re* 
cherches,  ,  la  bande  iTemp^  ^   en  verni  dmi  ùtàe^ 


[  (  h9  > 

L   ,  iffé  Uéugisi  de  cinq  manufcrîts  de    ces  lettres;  Vgid 

dans  oncSft  termes  eft  conçu  cet  ordre  : 
t         M  Monfàéur  le    comtniflaire  de  la  feÔiori  dlienri  IV. 

^  eft  autorifé  à  fis  traniporter  chez  Didot  &  Gamer^  » 

9*  pour  p/eadre  toutes  les  déclarations  nëceffaîres  »  faire 
!•  )»  perquiution  des  ouvrages  &  papiers ,  faire  la  faSfie  de 
i  )l  ce  qui  s'en  trouvera  imprimé  ^  enfemblé  &  les  manuf- 
1      9  crits  f  foît  en  originaux ,  fbit  en  papiers  ^  &  rompre 

»  les  planches  qui  fe  trouveront  en  forme ,  en  tout  ou 
I  n  partie  ;  &  en  cas  de  difficultés ,  il  en  fera  référé  par 
I      H  devant  moi  ». 

I  MAUGrs  f  admudflrattur ,  (  d-devani  procunun,  ) 

i         Cette  expédition  noâume  eft  un  crime  multiple  dont 
la  hardiefle  étonne.   Violation    de  domicile  ,   attentat  à 
L     la  propriété  ,  infraâion  des  loix  confervatricés  des  droits 
[      du  citoyen  ;  telle  eft  la  férié  de  forfaits  commis  fous  les 
•idres  de  Fadminiftrateur  Maugb.    La  première  queftîon 
qui  fe  préfente  eft  celle-ci.    De  quel  droit  un  agent  de 
police  y  après  l'anéantiffement  de  la  chambre  fyndicale  , 
donae-t'il  des  ordres  pour  faire  des  feuilles  noâurnes  chez 
des  imprimeurs  ?  Mais   les   créanciers  de  Tauteur  avoient 
des  rèclamatioBs  à  faire  }  Eh  !  que  ne  les  faifoient-;ls ,  ces 
'       s'éclamations  ?  Pourquoi  venir  de  nuit  faifir  un  ouvrage  an-  ' 
Boncé  publiquement?  que  n'aUaquoient-ils  juridiquement 
I       ré£tenr  ?  D'ailleurs  ,  quels  étoient  les  droits  de  ces  créan- 
I       cîers }  depuis  quand  des  créances  font-eltes  hypothéquées 
I      fur  ce  qu'auroit  pu  écrire  ,  il  y  a  auinze  ans  ,  un  homme 
I       defprit  à  une  femme  aimable?    Mais  fuppofoiîs  que  la 
\      penfée  d'un  homme  fafle  partie  de  fon  mobilier  ,    que 
les  créanciers  y  aient  des  drodts  j^  ici  ce  font  des  lettres 
trouvées  épar^s  à  la  Baftille  ,  recueillies  Sfi^claiTées  par 
nn  tiers  après  la  mort  de  l'auteur.  Â  la  rigueur ,  la  f^e 
perfonne  ({ui  pourroit  les  réclamer  feroit  celle  à  qui  elles 
nirent  écrites ,  ou  bien  feis  créanciers  ,  &  à  leur  défaut  i 
celui  qui  a  fu  les  arrache^  au  dépôt  des   vols  de  l'an- 
cienne police;  &  quand  il  ne  s'en  fert  que  pour  rendre 
à  leur,  deftinatipn  des  lettres  ,  qui ,  comme  produôions 
d'tm  homme  de  génie ,  font  (me  propriété  publique  »  de 
quelle  autorité  oi'e-t-^n  les  lui  ravir?  Mais  examinons  le 
rait  En  fuppofant  des  droits  réels  aux  créanciers  \  leur  dé- 
marche n'en  eft  pas4noiiu  illégale  ;  ils  ne  pouvoient  tout  au 


ton^-éîi  quelques  traits.  A  la  veille  de  jouer  un  granS 
rôle  fur  nos  frontières,  il  eft  bon  de  bien  connoitre  la 
phyfionomie  de  ce  héros  d'outre-nier.' 

«...  .Ses  yeux  vacillans  &  Ibttibres  ont  un  caraâfare 
)»  finiftre,  pendant  que  fa  bouche ^  artiftement  ouverte, 
^  fourit  à  t0))t  te  monde.  So^  organe  aiTez  doux  -eft 
H*  traînant ,  6(  femble  toujours  craindre»  de  laiffer  échapr 
>>  per  fapenfée. 

»  A  f époque  du  14  juillet ,"  que  faifoit  la  Fayette  ? 
H  Rien.  Il  fe  difpofoit  à  recueillir  les  fruits  de  )a  ri^ 
y^  volution  comme  patriote,  ou  à  la  combattre  comme 
n  arîAocrate.  Préparé  à  tous  les  événemens\  il  avoit  conl* 
»  mencé  par  figner  une  proteftation  fecrète -contre  la  rén- 
>^  mon  des  ordres.  « . .  Peuple  imbécille  ,  ne  fa-t-il  donc 
»  pas  fait  encore  afTez  de  mal  ?  Remercie  cet  intrigant 
»  féroce  de  n'avoir  eu  fl|  afiez  de  talens  ,  ni  aflez  de 
)ft  caraâère  pour  ofer  anéantir  dans  ton  fang  tes  droits 
>»  <&  ta  liberté  ! . . .  Quel  hommage  dois-tu  à  Thomme 
»  qui  a  voulu  faire  partir  le  roi  le  5  oâobre  1789 ,  le 
31^  18  avril,  le  28  février  1790^  6e  qui  enfin  en  cft  venu 
>f  à  bout  fe  ai  juip  1791 ,  qui  n'a  jamais  été  lié  qu'avec 
>»  les  Dandré^  les  Chapelier?  Quel  hommage  dois-tu  à 
>>  Vaffaffin  de  tes  frères  à  Nancy ,  à  la  Chapelle  ,  à  V^n- 
«  >>  cennes ,  6c  dernièrement  au  champ  de  Mars  ? . . . .  Va  ! 
>»  peuple  infenfé ,  porte4ui  des  couronnes  enfanglantées  ; 
»  mot ,  je  voue  cet  exécrable  confpirateur  à  l'horreur  de 
>>  fes  remords  &  au   mépris  de  la  gpfiérité  »  ! 

Le  nom  du  patriote,  auteur  du  livre  nouveau  ob  fe 
trouve  ce  paflage ,  ne  feroit  qu'ajouter  à  la  gravité  des  in* 
culpations  qu'il  renferme^;  inculpations  qu'un  iha^flrat  du 
peuple  nouvellement  élu  ,  vient  de  confirmer  dans  la  tri* 
Jîune  dés  amis  de  la  conftitution.  M.  Danton  y  renou- 
velle l'engagement  folftnnel ,.  de  traduire  au  tribunal  de 
l'opinion  publique  M.  4e  la  Fayette  >  comme  prévenu  6c 
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attâfit  de  vouloir  diyi£^  fafl'qn^C'  «aôoiiAte  ea  deux 
dumbres ,  dont  la  première  fetoit  compofée  de  la  nobleffe^ 
au  rétablUIènient  de  laquelleil  ne  ceflie  de  tendre ,  decon* 
cert  avec  les  comités  des.  Tuileries^  de  CoUeno  &  df 
Vienne;  &  voilà  Thomme  qui  doit  commander  le  ^)  df 
janvier  prochain  |ine  armée  de  50  mille  hommes  1  &  voilà 
ftttt  des  principaux  moteurs  de  cette  guerre  offenfiye  à 
laquelle  on  nous  prépare ,  en  nous  en  déguifant  les  vidr, 
tables  modâ! 

L'abbé  Syejres  figure  dans  cette  galerie  à  c6té  de  ign 
dipc  collègue  la  Fayette  ;  le  feu  du  fanatiûne  étoit  éteint, 
il  en  a  rallumé  les  torches  fous  le  prétexte  de  la  liberté  dt 
confcience^ 

Goillotin.  —  Ce  médecin  ariftocrate  a  dépenfé  fana  aur> 
cun  ordre  1,200,000  livres  à  remuer  des  plâtras  ,  à  placer 
&  déplacer  des  ventoufes  &  des  latrines. 

Duport.  —  Mirabeau  difoit  de  ce  repréfentant  :  c^efl  un 
athée  en  probité.  ^ 

Dandré.  — *  Ilvouloit  être  proc»renr*général  du  dépanjj 
tement  ^  maire  de  Paris.  H  ^era  tout  y  ipéme  pexidu.   , 

Kegnaud  de  Saint-Jean*d'AngéIy.  -^  Petit  inaigant  tr^ 
loquace  &  très-infolent ^ 

Diibm  de  Çrancé.  —  U.  eft  du  petit  noflAèedfl  ces 
hommes  purs  que  lapoflérité  contemplera  avecûittsifiiâion». 
Six  pages  (Téloges  -fj^ns  reftri6UQn  çonapofent  le  pottrAÎt^de 
ce  député;  on  Cent  qu'il  â  été  peinf  avec  une  forte  de 
cpmplaiiîtnce.  On  s'apperçoit  <gie  M.  Dubois  de  Cranoé 
eft  le  héros  de  l'auteur  de  cette  galerie  ;  mais  que  £audrok- 
il  penfer  de  cet  article,  Jx  l'auteur.  &  le  héros  n'étoienf 
qu'une  feule  &  même  perfonne  ?  ..... 

Prieur.  —  Ceft  un  bon  ^un  excUent  Chanapencôs ,  qw^ 
tfeft  p»a$  béte- 

Babey«   -«»  Le  meilleur  homme  d{i  monde  >  eiKellent 
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Citoyert)  aimant  aut&nt  la  cônfBtut'ion'^^ue  U  meilleure 
pièce  de  r\n  de  Bourgogne.  -     -  ?   -n    - 

Silîery/ —  Ce  nom  v^ut  mlçux  en  femmé'qu^en  'homme.,.; 
la  tévolution  n*2toît  pas  à-  fa  portée';  il  la  lîiîvit  ^'  mais  i^ 
île  ta  fit  pas.  •     *  /  '  .  ..    -       -, 

,'  Dupont  de  Nemours. -V  Comme  il  aime  à  paperafleTi 
îl  à'êft  fait  imprimeur  j'c'ell  un  commencement  jâe  raifon, 
car  il  gagnera  plus  à  imprimer  lès  ouvrages  d'autrui  qu'a 
en  faire.  ...  Il  eft  mathématiquement  prouvé, ^que  ù  Du- 
pont" fuf  dé  Tjonne  foî*,  c'étoit  un  grand  fot';  b*il  fur  de 
mauvaife  foi',  c'eff  un  grand  coquin.  Ce  portrait  n'ellpas 
flatté:''     •  ' 

Talleyrand-Périgord.  —  Je  le  fign  aie  comme  un  Jiomme 
que  là  pbfférité  verra* de  *bori**oéil. 

A^.  B.  Ôuand  on  imprimQi;  cet  article ,  Jt'ançien  éYemic 
d'Âut^m  n'avoit  pas  encore  compoje  &.  figne  la  trop  fantôufc 
pétition  au  roi  en  faveur' *d es  mauvais  "prêtrçs. 

Le.  pè.re  .Gérard  ,  laboureur  J)reton.  —  C'eîl  un  \ton 
tomme  qui  regatdoîf  Chapelier. cômiué Tort  Dieu  ,"  &*qui 

a  eu  le  ton  èfprif  ïf  la  'fin  d*apprécier  (es  mtrîglies 

t5rt  coitèrtipt  ârfficilëmînt  jm  -Komme  fim^lc  •  qui  trout^  fa 
fortune  dans  1 8  livres  par  jour  ,&^ brûle  di*  Vefînrêf  dans 
&-'cURunifie|K>uf.  rpicoiiter  ce^^  qu'il  a  vu  à  fa  ftMiiiifty  à 
(cB  ta6insii6c  à  ^es'^fpiûftsc^  1*:- . 

-  *C«te^lérie  eft  lïérihiïfte-pàT  la  Mfte  Bes^ députés  pa- 
Wote^  qui  n'ont  pasrrai:ié:'Eifvbid' le  ^éfliltk^:  tot.ll  a88 
iiir  i,"loô.  Cette  effrayadteiinifiorrité  qui  a*  Âit'idê-fi  grandes 
'chofes  rfcft  pas  le  nibnumcrtt'  le  ikolns  étonnartt  de  notre 
tévolution.^  tfle-  laMTe  ^éht  l)teHfe  4èçon  à  Té'i  futccffcurs. 

Mais  peut-être  ariivcr-t-slte 'déjà  un  f^éu  tard.  Si  la 
la  légiflatutë  aftiielle  TiTâRfé  Taneienne  ,  ce  fi'eft-pas  encore 
par  les  talens  &  les  verius  civiques.  Il  eft  vrai  que  les  cir* 
conftanccs  ont  ctangë*  -      .     .   ^ 

Le 
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^  le  roi  û  rappeiaW!.  de  "Vef^ehnes,  t3rtîftlftré'p?éiiipb?(?fl^'*" 
thircprès  d'ç'réle^ein:  dè^Trèt-es  ;  M.  dé  Nontezart,fniftifli'e 
j>îértipot^tttkife  a  la coiiTcre  Munîclxî  &  Mt Berengiir ,  niii  ,' 
I  Mftrè  prfe  la  dîx^t^é  Watisbonne.  '  "  "'"  e-'--' --'i  « 
-  H?  de  TalIeyranciVafnîiaffïideuf  à  Nài[iIès';M/dK3ïteJtiÇ^ 
'  nïmiflre  pléîHpotentîaife efilRùffie ,  &  M.  Q-Kell^^iôînîf^e'-* 
I  p^cnJpo^e1ltïlire  ptès  réleSetir  dé^  May  ente;  crhtîdormtleué^ 
I       démiffiôm  •         '•  ''^'  '^i  ;:'M  :•'—'•  ^  -»••  '" 

M.  de  la  *  Hqufe  ,  '  itiinfftf  é  pléilîpotenîîMife'  en  '  tknnc'-  ^ 
I       nTarck  i  fe  trouve 'dans  un  é.wt  de  miauvàife  farité  ,  qoi  M  ' 

Impennetplus  de^ontîHuet  feyfoftôiorns:  ' '        '  '  ''•* 

I  Leroî  a  nommée.'  dé  Chdîfeul^Gôuéicr  à  l'^mbâffadtf"' 

I       ^Angïdceirre ,  quî'fifbif  Vâcafitè:    '       ..    -       '"';.'  '' 
I        'M/Barthdemyi  ihifttîftf^pl^nflkjW  k* 

'       été  nommé  ambaffadëtifsaé'ftîi^die'  •  en  Suiffé.  '  Uff' çoiïfrier  ' 
lui  a  été  expédié  pojif  ^i  S9?^^^^9^^^A^  f®  rendre  fuf 
le  champ  à  ik  clefiihatioh. 

M.  Elfinger ,  fecrétaîre  de  l'ambaflade.de  Conftantmople^ 
fe  rendra  à  Londres ,  comme  chargé  des  affaires  par  intérim. 
^M.  de  MouflBers.,  miiiiftre,pléni^ôtenidaire  près  Iç  roi.<le 
Pruffe,  a  ét%  nonimf  a  iViri^^Uade  de  Cônftanti^ioplev  ,  -.     ; 
M,  dé  $égur^  amBaitadeur  à  Komé^  eft  chargé ,  pair  (e..* 
rôi,  de  fe^enydre  a  la  coiAr  de  pérlîri ,  pouf  y  fuiYre  .&  trai-  . 
tA- les  affaires  ^é.F'raac^,/'  '...,. 

•  M.  { Àfeé  toiûs  éA'nômmé  miniibe  plénipotêntrairè  jttt. 

.Xt,8ig6t  ç(eSamte-Croii^'  ^it^;(li;e  pléniçdtjsntiaire  pr^b 
lileàeu'r  Be"Trèves.J     ,  ',;.  ■  .',;"   '  ^V'. .  '  '.,  "*     •   ,,     ■    • 
'M'  ^AfÇghy  ,  iwpiiïré  pléhipôtçntiaîfff'.  prèis;  l'^Jeâottr.. 

*M'.  dj^*StontcieI ,  pYéÇflejiit  dvf^il^afteniehtdu  Jbfa,'^  éft'  " 
nomme  .ïnîniftre  plénipotënjtîairè  prSTél'eâeur,  àeMayence*  * 

^  M.  dè-Marbois  eft  nommé  irtiriiïbe  à  Ratisbdnne.  ' 

*'Mr'de  Mac^au  ,  miniftre  pléhipotenfîairc  à  Florence. 

'  Et  M.  dç  Maifonnettye  ,  minîAre  piénipotendaii^e  t>rès  kr 
duc  de  Virtemberg. 

"  ir^fefott  à'fo\ifcaiter'^qûê"tdiA^  I^-tdmmanes; 
notamment    celles   de«   caii}pagnos  y   fuiylffent   rexem-^ 
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►le  que  leur  vient  de  donrier  celle  de  BauUe-fur- 
^oire.  Informée  qu'une  partie  de  fes  concitoyens  ,  induit» 
en  erreur  fans  doute  par  les  ennemis  du  bien  public  ,  mur^ 
inuroient  contre  la  JH>uyelle  ibrnie  des  impôts  ^  ^  principa- 
iejmient  contre  lë  droit  de  patentes,  oc  que  plufieui». 
d'entre  eux  ^  regy^ant  Tancienne  forme  fous  laquelle  on 
les  peifcevôit ,  défiroierit  le  retour  de  l'ancien  régime  ,  A*eft 
emgtefj^^^  n'ayant  rien  tant  à  coeur  que  4!édairer  fes  con- 
cîjtoyei^,  4é'^r^  pi|blier  au^^prâne  ,  dimanche  demi^,  un 
t^Ieau  fidèle  &.  exaâ  des  impôts  anciens  &  aâuets ,  Sf.  en- 
luîté  Ta  fait  afficher,  pour  le  foumettre  à  la  vue,  des  har 
bitai^sd^  cette,  pai^i^ç»  qui<^  oçmyainçus  alots  des  g^nds 
avantages  qu'ib  tirent  ^  la  révolution ,  ont  bientôt  recon* . 
nu  l'erreur  où  ifs  avoi^n^<;é4.  induits.  Que  de  profély te& 
jip  feroit*on  pas  1^  &.  combien  >gi^nd  îeroit  le  nombre  àes 
aînis  de  la  conflîtution  ,  fi  chac^e  nipmcipalitè  prenoit 
de  telles  mefi^^es  ï  G.Ai^liET.ljçJeui^:,  çiiembre.de  la  fociétè 
desami^-dejaç^i^t^ition^de-^isiigeticy,  .  ^ 

(■■    te  .     -     . 


M  a  N  s  1.  E  i;  it , 


décrété^par 
'"  '      des 


!.tout. 

ITmpoHtique  de  cette  démarché  ;  &yén  ai  averti ,  pir  lettré, 
l'homme  que  je  croyois  égaré  de  boilnè  foi  par  \^s  fopbifme» 
d'itm  27<iv>yrôii/ &  confort/ Trois  lettres  confécutiye»  j*« 
adreffé  à  cet  effet  \  M^^^J^nard  ^  qui  bien  lom  d'y  fairç* 
la*'ilU>bdfé  àtéfttî\)n  /^  je  lui  dftois  pourtant  desVâlfons) 
s'eft  ç(io|itré  dits  acharne  que  ja^iais  ^  fôutenir  le  pqïti  qui!  ' 
^tW^éMxê^}  Aïon 'inquiétude  augmentant  toujours  i.mc- 
fure< 
tdy  eîfe . 
fri-vingi 

vains  ^uirpnt .marché  jufqu'a'pré'fént  fur  lé  chemin  delà 
Tit)erté',  à  quelques  é£ireipèns  près  ,  iliais  qmfbnt&îcs, 
au  moins  par  leurs lunuerés  ,  a  laVôlr  diflinguer  les  vrais 
des  faux  principes.  Le  premier  eft  M  Briffot  ;  avec  lequel 
îe  nve  fuis  expliqué ,  par  écrit ,  de  manière  à  mériter  au 
moins  quelque  réponfe  dans  fa  feuille ,  oii  aimément  ;  il 


»  ('547  ) 
.  fàité  dipbiftiattqûé^  xftt*il  influence,  &  à  tiiov-fflème  de  rive 
voix ,  c'efl  qu'on  fujptSon  mon  pAtriodfme.  &fi-ce|  ià  des  rai- 
fons? 

L'autre  cft  M.  Cb/iifo;^^.  Célai-ci  avoir  parlé  &  du  ml- 
niftre  de  la  guerre ,  &  de  M.  la  Fayttte  >  comme  lin 
liomme  qui  veut  qu'on  prenne  précilément  Tinverfe  de 
les  expreflions.  Je  lui  al  demand^^  fi  c'^tQit.iférievfement , 
ou  par  ironie  ,  qu'il  avoit  fait  l'éloge  des  deux  perfonna- 
|«  en  quefHon,  parce  qup  fi  c'éton  U. première  chbfe  , 
l'aurois  oppofë  Cft^dffrect  .à  Çondorca.  Voici ,  moniteur  , 
la  réponle  oi^îg^t^  qujl  m'a  |aite  avant  hier  ;  il  efl  bon 
que  le  public  la  çbnpoifTe  ;  je  ne  veux  que  rendre  fer- 
vice  à  ma  patrie^  peu  m'importe  que  les  perfonnes  que 
je  viens  de  nommisr  fe  fâchent  ou  non.  Je  fuis ,  mon- 
teur ,  Qrès-fratetneliement.  ^  votre  concitoyen  ,  Louis  Pro. 

Ce  2i  dictmhrt  ^  ton  troijlkmt  d^^la  lîbem. 

Riponft  dt  M  Condorcet.  Xe  voeu  général  desjtrançais  eft 
de  maintenir  la  conftitutlon  tçlle  qu  elle  eft  ^  il  eft  poflible 
de  réunir  à  ce  vceu  ceux  qui  vouloiént  une  liberté  plys 
grande  ;  Içs  autres  ne  fe  réuniront  point  à  eux. 

D'après  ce  fait ,  il  ne  faut  pas  fe  fâcher  lorfqije.  le  rpi  & 
les  miniftres  fe  lient'à  la  conftitution  par  des  aftès  volon- 
taires. .. 

MM.  Luckner ,  Rochambeau  &  la  Fayette  ne  trahiront 
pas  la  caufe  déjà  conftitution;  les  troupes  de  ligne  peu- 
vent devenir  un  jour  très-dangereufes  pour  la  liberté,  beau- 
coup moihs  cependant  dans  notre  conftitution  que  dans 
quelques  autres;  mais  elles  ne  peuvent  l'être  aujourd'hui; 
nous  aurons  plutôt  à  nous  plaindre  de  la  foibleiTe  de  leur 
organifation  aftuelle 

L'affcmblée  nationale  a  défiré  les  mefurcs  propofées  ;  elle 
ne  peut  reculer  fansie  perdre ,  &  la  France  avec  elle! 

Ij  après  la  Gonftitution  françaife  ,  d'après  ce  qui  eft  ar- 
rivé dans  toutes  les  révolutions  ,  il  eft  abfolument  nécef- 
'faîre  que  les  légiflaturcs  &  le  gouvernement  aillent  en- 
fcmble  ,  du  moins  pendant  les  premières  années.  Il  n'y  a 
donc  que  deux  partis  à  prendre ,  celui  de  fe  laiffer  gou- 
verner par  les. miniftres  ou  par  ceux  qui  les  dominent; 
c*eft  le  parti  des  Feuillans  i  cehii  d'obliger  les  miniftres  à 
marcher  dans  la  route  de  la  liberté  ;  c'eft  leïcul  qui  con- 
vienne aux  patriotes  :  or  ,  pour  cela,  il  ne  faut  leur 
montrer  de  la  défiance  que  lorfqu'ib  l'ont  méritée  ;  il  faut 

Ei 


-J^  Arvttller  ;  &  lioA  ks  totinnéiVâpr  ; -il  ne  lÉant  pas  I« 

forcer  à  fe  j«er   cntre-^lcR  fniiAS.  des  fripons  ;  il    faut 

leur  montrer  qu'ils  peuvent   fe  foutenir  fans  corrompre. 

Vôilàjni  pro&ffion  d€;'foj;.\&  ^ff^'CioisqucM;  Pione 

r  peut  J4' djéf^ppr^yçr.  .  .    i. 

Mo  NS'I  BÙ  R  ,  •   '  •' 

f  J'ai  lu  dâiis>. votre  journal  ,  n^  146-,  p^  449»  ®^® 
anecdote  qui  mé  concerne  i  4L  que  j'atirois  méconnue  , 

1  fi  la  maligmtè  n'y  eût  configni  mon  fioln.  le  Ae  douie  point 
qu'on  n'ait  fnrpris  votre  patriotifme  ;  8g  comme  vous  devez 
la  vérité  au  public  ,  &  la  jùflke  îiu  citoyen  qu'on  traduit 
à  fon>  tribunal  facré  ,.  voici  quelques  renfeignemens  qui 
yous  ferviront  à: rétablir  les  faits  '^«4- éclairer  l'opinion. 
Les  deux  particuliers  en  queftion  ^qui  ne  me  font  connus 
que  pour  lès  avoir  quelquefois  rencontrés  dans  la  fociétc, 
ii'êtoient  point  invités  à  dînçr  ches;  moi  ;  l'un  d'eux  n'a 
jamais  fervî  dans  la  gardé  nationale  j  l'autre  y  fert  à  la 
vérité  ;  mais  ce  titre  hônbfable  a-t-il  jamais  fufE  pour 
^introduire  fans  invitation  chez.lesgéns  ?  J'obferverai  que 
la  moitié  de  mes  élè^ves"  portent  l'uniforme  j  que  ce 
même  jour  dînoient  à  ma  table  deux  perfonnes  décorées 

'  de  cet  habit ,  &  que  û  les  plaignans  fe  '  font  trouva 
^conduits  ^  c'eft  pour  des  raifons  perfonnelles  dont  le  pu- 
t)Hc  n'a  pas  belbin  d'être  inftruit.  Vu  Thonneur  d*êtce 
avec  conîidéràtî on,  votre  très-humble  6c  obéiflant  fervi- 
teur,  Petit,  inftîtuteur  au  collège  de  Reims,  rueChaç- 
yetière,  n^  12. 

Paris  ,  le  ijr  décembre  t^p(,  . 

Suite  ^dis  adbéfions  donaées  à  l'tmploi  que  j* al  propofè  n'* .  1^^  ; 
P'  3^7.9  ^M  Jp^^f^  ^^  *4^7  llyres  .provenant  de  lafouf^ 
mptip^,ouvtrt^  pourlaftatue  de  J.  X  Roujfiau, 

Courageux  Priidhomme ,  la  nation  reconnoiffante  s'érant 
chargée  aér^ger  une  flatue  à  la  gloire  de  J.  J.  Roufleau  ,  je 
peni^  coipuîe  vous ,  que  Ton  ne  peut  faire  un  meiliear 
cuiploi  dp  montant  de  la  fQ^lcription  ouverte  chez  M.  Mé- 
liqrd ,  notaire.,  rue  de  Seine»  que  celui  que  vq\s  .proporej 
d^îis  yptre  n*.  i2j..  J'y  adhère  de  toute  r.»  'me,  en 
regrettant ,  cependant ,  que  la  ^^édiqcriré  .   .    «om'ne 

HÇ  ppfige^fç"  pa^  4y  f?ire  p.^rticlpci  V.\  ,       . .    ^    .  •>i^r. 


iilis^-desT  iiuilhdQTea^  viàimesiaciifiées  au  ro^alîiTm» daif 
le  champ  de  la  fédéran^h;,  l'ar  Vautel  mime  de  ia  patrie 
Tant  d'innocente».yies  iimnafêes.1  pour  fauver  qui  >  un  cou 
pable*...  Cet  al^u&de  la  force  pobBque  ,  cet  horrible  ierfiai 
finit  frémir....  O  humanité  li  p  )u{tice  !  qu'aies.- vous' ^de- 
venues i  ■/....' 

Si  mes  coopérateurs  à  v^otre  foufcription  oonfttifoient , 
ainfi  que  moi ,  à  doubler  ou  tripler  leur  part ,  flous  ajou- 
terions à  la  douce  fatisfaâion  que  Ton  éproiive  à  fou^ 
laget  4cs  ^maUieureux ,  '  là  gloire  d'expier  une  des  derr 
luères  f^M$e$,  de  l'affembléc  conftituante  dans  fa  4écrépi- 
tude.      ' 

Je  ne  puis  remettre  en  de  plus  sûres  mains  cette  ad- 
dition à  votre  projet  charitable ,  perfuadé  que  vous  tti 
ferez  le  plus  prompt  '&  le  meilleur  ufage.  Dans  l'agréable 
attente  de  remplir  91a  promefle  ,  je  vous  prie  de  m*  croire 
votre  frère  &  ami,  C.  L.  Suzanne  fils,  négociant ,  citoyen 
.de  la  feâion  de  la  Halle  aux  bleds.  Paris,  le  iS.-  décem^ 
bre,  l*an  troifii^me  de  la  liberté. 

M.  Lacroix,  de  Paris,  adhère  auffi  a  Temploi-des  1487 1.' 

Vous  avez  propofé ,  monûeur,'  dans  le  n*.  125' ^de 
votre  journal  ,  un  nouvel  emploi  des  fonds  deftinés  à 
J  éreâion:  d'unje  ftatue  à  l'in^mottel  J.  J.  Ronffeau.'  J'ad- 
lière  avec  bien  du  plaifir  à  .votre  propofition ,  &  j'aime 
h  croire^  qu'elle  aura  >  l'aâei^riment'g^éraL  Henneb^ert  dk 
FoRCEvitLEs,  homme  de 4oi,; rue  Ncuve-Luxeniboïirg, 
n**.  2j.  Paris,  le  ao  décembre  1791.  »  •  ^ 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  folf  />  décembre  ij^u 

L'ordre  du  jour  éfoit  î'ap^'H^  4>(.tnarcfaftnd  devin; 

qui  devoit  depcfer  couirf  4p,fiftMjr .Raujîh  ;  U  a  ét%in* 
troduit  à  ia  barre,  il  a  été  interrogé  par  le  préTident, 
Sl  n'a  .rien  répondu  à  rU^hyg«'-dtS:açcuies;  Les  iieurs 
RavrgJv  ^;LucQt  Jui 'ont  ^gf^^lIté-.-^dnfrontés;  &  lienn 
rioçwujli».  n  oât  j ervi  ^  çft^Oofçr  vi^UU  d^litv  M.  Lacroix 
d  le  jy^mi;r..Uix^lii  j^iyiçp  4^  renypyer  l'affaire  à  la 
police   <:oi rationnelle,  t»^   difcuflion  s'eft  ou¥ert€.'-fttr  lo 


Iffi' 


dutce  membre  demandoîent  qu.tl  f&t  porté  ;  mfis  la  ino; 
îipa  de. M.  Lacroix  ayant  étè:appuyéepir  MM.  CKéron 
&  Crétin  »  il  a  été  décrété  cp'il  n'y  aVc>it  pasiieu  à  dé- 
^bérer  fur  la  propofition  du  décret  d'accufation  ,  &  les 
deux  accufés  ont  été  mis  en  liberté. 

Séance  du  veo'dndi  té.  Ofi  s*eft  occupé  dé  là  coupure 
4es  petitt  affignats.  Quelques  membres  ayant  iikfiflé  fat 
h  dierté  de  iabricatlott  de  ces  petits  affignats ,  M.  Ifnar3 
propoioit  Amplement  de  couper  les  affignats  de  )  RTres 
jen  qimtrc  portions  égaits  5  fur  chacune  defiopelles  on 
appliqueroit  un  timbre  fec.  La  difcuffion  a  été  fermée , 
£1  le  principe  a  été  décrété  qtt*î/  y  aurait  des  ajpgi^ 
^m-d^Qus  dt  ^  livra. 

On  a  fait  leâure  d'une  lettre  des  adminiftratcurs  du 
•département  duBas-Rhih  ^  oui  annonce  Tarreftatton  de 
quelques  agensdn  cardinal  deRohan:  le  décret  d'accufa- 
iion  a  été  porté  en  ces  termes 

«  L'afTemblée  nationale ,  après  avoir  entendu  la  leôurc 
de  la  lettre  des  àdmintftrateurs  du  département  du  Bas- 
Rhin  ,  du  rapport  du  fieur  Baville  ,  adjudant  du  trei- 
zième régimeat ,  des  déclarations  des  fieur»  Voilier ,  Fran- 
çois Arnaud,  Michel  Loyauté ,  de  Jcan-Baptiftc  Lcnoble, 
Uyadnthe-Jofeph  d«  Silly ,  Jeannette  Màvé ,  dît  Saint- 
Louis  ,  Kéc  Wcns  ,  Louis  •  Jofeph  Mayc  ,  ^  dit  Saînt-r 
jLonb^  reçus  par  le  fieur  Roederer ,  juge  ae  paix  de  Stras- 
bourg, décrète: 

«  i"*.  Qu'il  y  a  lieu  à  accufation  contre  Michel-Fran- 
çois -Loyauté ,  chcvaHcr  de  Saint-LôuîS  ,  Hyacinthe- Jo- 
feph de  Silly  ,  Louis- Jofeph  Mayé  ,  dit  Saint-Louis ,  dc- 
tenlis  en  état  d^afréfiâtlon  à  Strasl)Ourg  ,  de  Vordre  du 
fieur  Rœderer  ,  juge  de  paix  ,  comme  prévenus  de  com- 
plots &  d'attentats  contre  la  sûreté  générale  de   Vétat. 

iA  Ordonne  que  les  fieurs  I-oyauté  ,  de  Silly  6c  Mayé, 
dit  Saint-Louis,  feront  traduits,  fans  délai ,  dans  les  prl- 
fons  de  la  ville  d'Orléans  ,  &  que  toutes  les  pièces  rela- 
civ4|  ^  ladite,  accu&tioti' feront  envoyées  au  greffe  de  Fa 
liaute  cour  nationale. 

i«  a®.  Décrète  mi'il  n'y  a  j^ai  'lieu  à  accuTattioh  contre 
iet  fieurs  Voilier ,  Jeax^Baptifle  Lénèble  &  le  fieur  de  Cois , 
ordonne  que  lé  comité  diplomatique  lui  fera  inceflkm- 
ment  ion  rapport  for  tes'  fiaîts  qui  concernent  le  cardinal 
de  Rohan  ». 

Séançt  du  famtdi  17,  Gr;u\d  nombrç  d'AdieiTes  &  de 


pétitions  çût  ijjkln^i  qmautê  débats VéleiKM[«iit  3t  ét$r 

rleâture  fur  I4  metition  nonorable  ;  for  la  propofitîoiif 
M.  Lacroix ,  il  a  été  décrété  qu'à  l'avenir  il  feroit 
fait  meation  honorable  de  toutes  les  adrefles  &  pétittoné 
^ui  ne  contiendroic^t,  rien  contre  k  conftitutlon.  La  pro^ 
porition  contraire  présentée  par  M.  Lacroix  a  été  aûffi 
décrétée  poux  celles  c|ui  attenteroient.  à  la  confiitution* 

M.  Çailhaflbn  a  f a&t  »  au  (nom  du  comité  de  la  caiffc  , 
de  l'extraordinaire ,  un  rapport  far  les  moyen»  de  four^ 
nir  an  fenrke  des  caiiTes.  voici  les  articles  décrétés  fauf 
lWaffion:^^ 

M  t'aflem^I^e  nat^Qaile.y,  après  avoir  emeitdu  la  troi^^ 
fième  leâ^irq  .4u  pr^!^  dt  décret  qui  lui  a  été  préfenté 
le  premier  novemore  dernier  ^  au  nom  de  fes-  comités  dei 
finances  £<  des  affigoati.ciuilis , 'décrète:  - 
.  Art/ J[.  4<  Ls^  fQmme  d-a£gnats^à  mettre  ettciyculatlon^ 
î  /d'après  h  4écret  du. .premier,  novembre'  demîér,  eft 
,  ée  à  quatorze  cçnt$  OÔtmns  ^  fera^  portée  à»  feize  centi 
millions. 

Q.  a  Pour  founiir  a»?  fervice  des^  caifles ,  }nfqu^à'  cbn« 
cxvrrençe  de  ladite  émi^^.,  &  remplacer  l^s'affi^nati 
butés  ^  TafTemblée  nationale  décrète  une  nou>reUe  émti^ 
fioh  de  trois  cents  mUIiçns  d'aiEgnats  qui  feront  pris  fuf 
lés  fabriçaitjons  ordonoéèèr  par  les  décrets  du  premier  no« 
▼embre  ^  huit  décembre  dernier  :  ce  qui  portera  à  deux 
mîffîard^  moins  cent  millions  la  totalité  des  créations  d'affi* 
I     gnats   déjà  faite. 

nL  4<  Çes.trois  cents  millions  fermSt  compdiés  de  cen^t 

:     milfions  d^aflig^ats  de  af  Uv.  ;  de  cent  millions  d'affignati 

\     de  10  liv.  dont  la  fabricaiûim  a  été  décrétée  le  8  de  ce 

mois  9  &,  de  cent  milUons  d'affigoat»  de  5  lir.  4  prendre 

fur  les  trois  ceiits  millions  dont  la  fabrication  a  été  décrétée 

le  premier  novembre   dernier.  Les  deux  cents  tmlliôni 

T^ftant  ierviront  à  échanger ,  dans  les  départemens  ,  des 

;    affijoiacs  de  plus  forte  valeur* 

iV.  i<  Les  afBgnats  de  la  préfente  ciéation  formeront 
\  dans  le  ççni^pte  général .  d^  la  caiflle  de  l'extraordinaire 
I  un  compte  particulier  de  ce  qui  fera  employé  pour  cet 
\  objet  ^  &  feroftt,  £ûts  proçis*yerbaux  particuliers  de  tout 
1  ce  qui  regardera'  Témiffion  &  le  brûlement  defdîts  afllgnats  , 
I  fie  maniée  cQxe  ce  qui  y  fera  relatif  demeure  abfoluoieiit 
\  diffina  &  iep^çé  4e  ce  qui  if  garde  les  précédentes  émifr 


ï  les  amena 


.  V.  i< .  jUSà-tbt  que  les  affignatsdé  U  création  du  19  julif' 
dernier,  feront  acheVés  ,  le-- tréforier  dé  i'ebttfraordh^îKrc' 
fendra  public  le  compte  général  de  remplo>ide^afiî?nats,' 
tant  de-cette  dite  créatioa  qiDï  dès  précédentes  ;  lésidécrets 
êarertudefquels chacun  dèsr articles  de- dépenfe  atitaftt 
fait  9  y  feront  rappelés. 


4<  Lô.  compte  fera  vifé ,  certifié-  par  le  cônùâiffiére  ic 
là.  çaifle  .4e.iextraordînOTe/^pnmc  &  envoyé  à  tons  le* 
départemens&diÛriâs»^    .>  -  '•       '  ' 

On  a  Ju  junc  adreiTe^de  qùelcfUes  négpciaAs'^îdè  Wc» 

3ui  demandent  la  permiiSon  d'établir  à  Paris. deçjfflaturcs 
e  ooton  ,  &  •  qui  .pxopafenr  en'j^ûtte  à'éti  lifitiunilifèr  U 
culture  eii  France.  Appkiùli  Si*  feiftoyè  au^  co^nité  de 
commerce  &  d'agriculture;  - 1    '"'*    ..     ■    .•*'^«  • 

Séance  du  famedi  foir.  La  fiatlcé  S^cft  -ou^ti^e,  par  B 
leâure  dç  .quelques  adseiles.  Eaur^  aâfVes  l  line  0e*Nt  Mol- 
Voifin ,  arfêlé  à  Toul  ,  &  ctqiduitîdafisléi}  prîfons  d]Or- 
éaas  >  .ii/pro^efte  de  fon  huibtfHice  ,  -  Ôc  -éemahfle  des 


t 

juges. 

.  un  ri^^pc5rteur  du  comité  m^ittiite  a  préfehtéiin  pro- 
jet de  r^lement  en  i8i' articles^  pour  l'amélioration,^ 
Igrt  des  invalides.  La  préfentafion  de  ce  projet:, a  ëi 
comptée;  pour  {ireraière.  lechireî  ;  après  les  deïi^.'^irutrci 
leûusesnde -formule  conftiiuisûniîelfe  /  il  'fera;idiftutc.  \  ' 
.  L'affemblce  a  paffé  à .  là  dil'culïion  du'  projet  de  décret 
ifur  i'çcg^nif^tipn^nérale.des  gardes  nationaux^lontaires.' 
Les  articles  fui  vans  ont  été  décrétés.  '  ^    '  «      - 

'^ML\([émh\iQ  nationale^., -c<iiffidépra*rt  qn'îl  îrtj)6rtîr*au 
lalnt. ;de  j'empire  dt  rigtor^.tfurife  manière  déhnitivc  & 

r-ômpte,  tous  les  détails  feiàtifs';  tant  à-  là  formation  , 
^  l'/9tf'ganaVtionAàkfoldè'<Ies'btotailtens  de' gardée  nadiv 
aai^  ^^l$)At«ires ,  qu'où  reih^abement  de  leurs' officiers ,  dé- 
crête 'qv'U  .y*a  urgence*  J    .«!'••'• 

^  «  LaiTfAÈnUée  natiohaia^  >  ap^ès^  àyoir  entendu  le  rapport* 
de  fon  comité  militaire  ,  &  rendu  le  décret  d'urgetice» 
décret  ce  qui  fuit  : 

Art,  L  ^  Les  bataillons  dé  gatde^s  natioiiales  volontaires 
ieront  payés  de  leur  foldc ,  (&puîs  &  coitiprîi  le  jour  fixe 
poyr.leur  raiTemblement,  j<i(qtte$  accomplis  le  jour  de 
leur  licencixneiit.     '        :, 

4A  U.fera  accordé  dà.^lni  à  chaque  garde  ro^ontaire 
nation^ . ttjQtf  fous  naiiliiiie  ^pDurfefeiuke^ de/on  xiomiciSe 
à  1  endroit  du  raflemblement ,  &  de  l'endroit  du  licence* 
ment  à  fou  domicile. 


n.  4(  A  meiîife  que  les  gardes  nationales  volontaites 
'  arriveront  dans  Je^jîeu  daigné. pouf.  I9.  raflemblement  d« 
iear  bataillon  ,  ils  (c  prèfenteront  au  commiiTaire  du  di-> 
reâoire  du  département  chargé  du  (pin  de  ce  rai&nible*. 
ment;  celui-ci "Inlcrira  ,  fiir  un  reglftre  à  ce.dcftihé,  le 
nom  de  chaque  volontaire  national  ,  le  }ouf  de  Ion  arri- 
vée, &  le  nombre  de  lieues  poUf  lefquelles  il  devni 
être  pajré.  .Ce  regiftre  fervira  proyifoirement  de  liyrei  & 
teyut. 

IH.  «  Les  bataîRons  déjà  fut  pied  recevront ,  par  forme 
d'iadeipnité  ,  h  fdldt  &  U  dédommageaient  '  auquel  Us 
auroient  eu  droit  de  prétendre  en  vertu  de  Tarricle  pre- 
mier du  préfent  décret:  ils  en  feront  payéi  fur  des  Icats 
Aumis  &L  certifiés  par  les  direâoires  dç  leurs  dépârtethens 
tAtâih. 

IV,  ((  La  (bipptme  qui,  en  vertu  de  r^fticle  précédent^ 
îevieiBtdra  à  cW^n  de$  gardes  volontaires  nationaux^ 
ne  fera  remife  à  leur  libre  difpoiition  que  dans  le  cas 
où  ils  aufont  rMJ>oarfé  les  avancés  ^ue  les.  direâoires 
auront  pu  U«r  wst  ,  tarit  pour  leur  fubfidance  avant 
qu'ils  paAafTent  à  Is  charge  du  département  de  là  guerre  i 
que  pour  leur  habillement  &  leur  équipement. 

V!  «  Le  mîAÎftre  de  la  guerfe  eft  chargé  de  faire  rayer 
ians  délai  les  indemnTifis^  accordées  par  l'article  3,&d*0«. 
pérer  les  retenues  prefcrîtes  par  l'article  4. 

VL  '«  Les  commiflaires  chargés  par  lès  direâoires  de 
département  du' raffemblemetit  des  bsttaillôns  de  gardes 
nationales  volontaires,  remettront  aux  commiffaires  de^ 
euerr» ,  lors  de  la  première  revue  qu'il;  en  pafleront, 
&  contriAc  qu'ils  en  auront  fait ,  crt  vertu  de  l'article  1  du 
pré(^  décret 

*  VH«  |(  ImmédBatement  après  la  prctnière  re^e ,  chaque 
garde  national  volontaire  prêtera  le  fertnent  miKtaîf3'pref-' 
crit  p9r  le  décret  du  .17  feptemble  1791  «'&  dont  la  for-. 
nnle  fait: 

Serment  du  ofUlcrs  &  fous-û^a-s. 

4(  Je  jure  d'êttse  £dèle  à  la  nation^ à  labi&anroi; 
If  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  confiitution  ; 
9r> -d'exécuter  &..  £âff^' exécuter,  les  réglemt»  militaires  >>. 


(îk)    '  ... 

'  ii  Je  juré  (Wtre  fidèle  à  la  natioo».  à  la  loi  &.  au  roi* 
*>V  de  détciidre  îa  conftitutioii  ;  de  ne  jam^ùs  abandonnçr 

»  Ihes  drapeaux^  Ççde  me  confonncr  en^tou^  au;^  rcgj«s 
"»  dé  la  diïcipline  militaire  »• 

'"  '  VIBL  iH  Tous  les  citoyens  admis  dans  les  bataillon^  i^ 
gardes  nationales  yp.lontaii;e$  ,  feiont  l||i{brç  de  fe  retirer 
'après  la  fiji  dç  chaque,  c^mpa^e  ,•  éo  prévenant 'Seiuc 
^tnois  d^avance  \t  cayi^inç  de  leur  compag^iî^  «  afin  qu'il 
Toit  pourvi^  i^  l W  ;i:ejmpla,ceniént^,  alnw  qu'il  fera  dit  ai- 
"iiclerj^.    ;;  *'  ^    :   ,    .    .    .    j        ' 

«  La  campagne  fera  cenCe  termînèele  premier  déceii4>rc 
4e cUaque. année.  '  /. 

*  tX.  4<  Les  gardés  volontaires  .natiotâtux  obtieâdroiit 
les  récompenfes  militâtes  accordée»  à  ^ux  qui  ont  fern 
Yé'tat  dans  la  guerre  ou  la  snarme  >  ^nfonBémeat  aux 
règleis  prefentes.  par  le  décret  4u  5  ?*'^^)Ç.^79^>  f*^,  '^ 
bçnfxoris,  gratifications  &  autres  téçtanpenfes  miUwirçs. 
'  ^  i<  Celui  qui  aura  feryi  fans  inteuupuon. depuis  T^oipxe 
du  raffemblement  de  fon  bataillon  juiqu  au  moment  de 
Ion  Ucentiment  ,  jouira  des  droijts'  4^  citoyen  aâif  db 
iqullaura  Tâgç  de  vingt^jnq  ans.  .  '. 
,  4<  Les  imiçrtuptlpnii  dé  flêryiçer  ©e  jiuîront  point  au 
droit  dçs  ^^des  :vQlopi:aires^  fxationaux .  ?m  lécompenfes 
niiIihii:p.V„.  .  \  ./ .  -    .  .  . 

'  ^X.  «  Lps  giinie^  Yolomaires  tiftiûnaux  que  des  afeirc^ 
?hïlantes  Ou.  majeures  obligeront  aLfurpendre  ^pomeatané- 
ment  leurs  fervices ,  pourVont  dans  tous  les.  temp&>  d'a- 
près des  cestificatt  de  leurs,  -munklpalués.^  viCss  ,pp  1^ 
directoires  de,  difc'iÛ>  .'obtenir  la.  pe^xiuâipn  desWeûtcr 
gour'  un  tonps  d^fmipié.  -,..». 

^*  4<  n  tera  rêmiis  a  cKaque  garde  volontaire  national  » 
au  moment  oii  il  quittera  le  lervice  ,  uç  certificat  qui 
atteftera  le  tempç  pendant  lequel  â|  aura  fervi  :  ce  certificat 
fera  figné  parfecii^ttaiiir,  vifép^r4è  comtiwndant  du 
bataillon  ,  contrôlé  par  les  commiifaires  des  guêtres ,  & 
approinré  'paxi  Hbffideerogénétil  Som  Ji^s  .ordres  duquel  1^ 
bataillon  feisâra.     :  ::    ;v  '  :  :.        •       î 

XD.  i(Ilie»ranIsik«niêmeài>c]ia^aaMgâù^eToloattdre 
national  qui;  fera  forcé  de  fufpendre  momentanément  fon 


fenrîce  ;  nq  cefjiftç^t  qui  indiàuerarépp(|a9.4^£oiad4pan^ 
çf,  celle  ou  il  devra  rejoindre  Ion  b;vt9âi9P«.  i.  ).•'<  , .  .  '^nrA 
^  XUL  4/i  Tout'j;asd^  yoloataire  na^tCKtal^/ei^^  ^^^*»  ^^  ^^ 
mcflt  qu'il  rçixi^frf|*Aw,foa4«WciU3  ^js^re,  xnknx^  «i^ 
greffé  de  fa  municipalité' le  ccrtiécat  de  lerviçCi^^ii|^»B{> 
obtenu  f  ou  la.periitiâioa  de.  s'abiieafi^;q)fi«:l|ui  aitvsv  ct^  JF* 
cordée,  afin  de  n'^re, point  «^nfonju  ^yfç,  ç$xi^  9fi^^V^ 
abandonné,  ian^wioautorifation  lé24l^ft|^dr%pe?^i^(MJifl 

P*^^  •  ^^  -  -  ''■"  ''^  '-'  -  ,2*...r:.tii 
AlV.  4«Toiit  ga^de  T«k>Qtaîre  iMi^âAn4.^:.V»îm^J!» 
fervice  avant  U^,l»€^dime»t  du  l»s^adlç>^>>%^!f^^%:^ 
lemb^uiier,  a^af^t^d^t^ii  (on  çeciiàç^J  toui|psjk»^a^^noiç^ 
queia  nation  lui  aura  faites  pour  fw^iik^^|.fcjGo|ii49ltft 

XV.  4(  Tout  g^de  >vii>loMir<i^  niiiâA84l .  f^ï  alp^ii^neiâi 
(>n'hataillonvteift  .miroir  çbtesii  .m<^':a)i||>9t;îi^4«f|  l^f^f^t 
fera  ,Mpar-  U.'.évtK  feftl  ^  pllvéïp^ifttf  iif::  ^tiSpi\^,,d^ 
de  ôtojred  aâj&».&<le  TtoMat^dt^âivir  d«i^  ly^^rl^de 
naidonalç  &  4n»^U»  Irotip^  de  .Ugyic  «^«daat  Id  9f^m 
aooi^e  d*aiuiée%ij(n  .miftcpeteft  ,<^  im  .nom  ;<«l^  «ayii^ 
CQ|H-éfea€é4u««èVflfIiai«ûcifMlVy>de^)a  Uflb- jpireCti^.p^ 
la  feâioa  4  4u  ij^im^  /premM  tdi»  U..c^m(Miti|[H»  fr^W 
ça^  ;  il  {$f^^  ihufm  «..k  la  dili^fncf  -411  >ro$ui:mr d^ 
la  commune 9  condamné  ,  par  i^mefl  viMf»f  d«  droite  4 
iffièboçkifi'  à  ki;nii(M>iitlt9«'iivaBcflr>(tUî'èlt6bii  attira  laites 

ppô^  ifm.Ji^dbiHrçwiftÀi&À  4qiii|Rmnlrw. -:/.    ..    .  > 

«  Les  procureurs  des  comsûiame».^o9iPf^kÇ9m^Mem^iit 

çffy99M>m'^  âUbM-clw^  dcnotikef  irKesécMtedM  f  ré- 

,    XY2..«iOirf  W^iMn^  !iAgiYde.T«d»tfrQ.i(aiiM«l  aMi 

JltlHbfi .fa ÉWliioa A«i hriîiWBiddK ateaitiUàUii  »  &n 
dernier  en  donnera  inceflamment  avis  à  l'ofHciejigénénl 
^lilàismSÊmMiiwit^4,Si  &!  ^réoayèâi'BÉaérdbi^adit  dur 
4ép««eiÉe8t^iB-JagttèLttg^  mktimkA  fefeii 

•Ivtinâffite.    ri  .''i.r:.    •».;-•.  'y.    ii^ii;»'  /¥   ''■'♦  Il       .  ^  "ff 
?..  ICVU.  irDèo^  tnommt  ob  le;  pcafufew^héral*fyiidifc 
4BM  feçn:HKa«îs:frefcnt  tlu:}f^a[MûytêBkéMM^ï\\t:tsgxA' 

que  Te  remplacement  s*effeâuera  àvec  le  plus  de  fàdi^iéa; 
TtehiMi  poiRVdhe  dte^rite^ce  rtmffamment^iârki  moyens 
les  ^|bBpro«ipK»j8t leftipltas tfita*. 

aVIIL  «  L'itif 9  &  U  logement  iootié  finaurai»  nigaode 

F  t 


.      ..    .  .         ...  (f5Y«)V 

wTôfttsttl^è  niffldiiffl^fé^  îéniplafcchichT ,  ^^r  Ifâ  joîàdr'e  fon 
bataillon ,  far  une/i^te^^Ùi  lui  fera  Aëiytét  paf  te  <fireâoire^ 
de ft)tf'aé^2[ttè^trir  jouira  déplus  ^  fe  fdae  ,  faof lai; 
lîéteniie  fixée,  su^icife  a^ ,  po^*"  1«  P"x de  la  ration  de  yiyrtr 

*^1QX..<^ ©è»  fe-Iittîtîème  jour  de  rabfeiice nen  autotifëe' 
dfjh'^  jeakdlè  vëtentàîfe'hatîonài»  le  commandant  de  fon' 
JBUàméii  éri'  préttej^cli^  le'pfocurear-gériéfal-^dic  dtr  dé^ 
partement .  &  lui  enverra  l'état  de  ce  que  le  volontaire 
rWé^t  Sja'ifâtiin  J^r1^^  ^res  effets  qu'U  avoit 

rè$niiV^«^1>'"oc«w^«^**Hê*^^^^^'iy''*^  dônnéta  dé  fuite  des 
*aré9  ««n-^|tf^  Ic^  ârôdW  *i  f  &  17' dfl- p^éfcnt  décret 
ftÇfnt^é4féèUt4^tftt$idélàiv         ,-:..- 

XX.  44  Les  remplacemens  des  officiers  &  des  fous-<Mcieni 
ft^èfonf  cfàn^tès^baifetSIldxft  d^^gafdè&^^mâenalés  volon- 
t^re&,  ftthrànt  lè^'fépttieS  qui  <6nt  été'prtfcritespltlf'les 
iitfcfei*3vr4V^S?&^»^  du  déqroc'du  4' aoûiiygii.  "  * 
'  Aft/trt  ^i»kliîimè^'v$i  EOé^û  iéfé-oMip^ée  à  ehtenA^ 
aés'^iî^idns.-D#  4»$Gidi«  deto^ti-^ëv^  maréchanfféë 
«At^réfetit^qaeiquesf^f^ftixMriom. 'fUi^^  au  comité 
MlitÂît't;^  Unr  dépût&tion'^^lei't^tt^ffc^  volontsûtes  de 
Ftfrti  «ft  fé^  ^dem^der  le  vraff>ôf>>  du  Aéeret  de  ftP» 
fémMée  coff|Ëtnante'^qui  rédult^la  tmi^hik  dès  commiliers: 
Jlenvoyé  ail  ihètte  a:>^té.  '^^  ;     i-f^^  •  --^  ,•-,.,    . .    . 

-   M.  Gd4l4i«d'HéfMs  «  F^^^^^^^^^^  dn  pire 
Cérard.  Renvoyïraatsifftiiié  d^cilteaâîoii  ^  ^iWc  dienttoftèo* 
«Ofablêdoftsteptocès^cHwL  :    •>  i^  ''    m  ,-..    ^. 
-•  yn  '0DMtvde'^S^im43iomi»g«g<t'4'^  été  eMenjol 

il  a  dénoncé  la  focîété  des  amis  des  noirs  ,  camùé-^pm 
été-.  l^yé&rfSLt  '£An#«fet!ce'pMiv  if«iw»if^kérll)»  À^SKs  » 
&^  àmà^àdk'XfÊp  if^mbléepottÂteùnndéêqff)  d^kcciMMI 
«4>ntre  lesi  mviÀbfttidfefjcctte.'iiidét^^ 

iealomat-'-"".'>'!  /.  z'v".;  ::  :r.  r:  T"  .i.r  }  'T' 
T  >  Des  patriotes;  Liégeois  &  Braiba^çoii^  JééAiêés  en'£rastàs 
icnt  vènim  dcmattder  ki^^ni^iêeihférnàlËctajàt  fcwer 
une  lésion  où  viendront  fe  réunir  leurs  infortunés  c<Mii^ 
opiattriôtes  .dij^effésrpar-  :  îa-  tffaftairpîls  ::^rterontîfuFleiir 
-^hrapeau  .la  décade  liéàeoii]è  r  Mieifx.  vufi  ^mowir  idt  fim^ 
ftàe  vàhttdy  fttiu&Lîpâ^  [Knirit-iit   iièiaic  tL^en^^fk  «B 

.    Les  gaadcs;iutMiaùx  de  Montmàr^e^fc  fontpréfeméi 

en  grand  nombre  ;  ils  ont  ofibrt  i  leucs  homstage»  k 
VvS^sûiéé^  ett  hii<&Bc^9iit  (va.&sJXvfpMU 


Une  d^utattoiî  de  Perpignan  a  annoncé  à  TaiTembUft 
que  jif  des  «fficters  de  la  garnifon  font  empriibnnés  commr 
priyenns  d'avoir  vôula  livrer  la  citadelle  de  cei;te  ville  aux 
émurafts* 

ML  Narbotme  a  (a\t  pafler  une  lettre  du  roi ,  dans  lar 

rlle  il  demande  ao  millions  pout  les  approvifioonemens 
département  de  la  guerre,  nenvoyé  aux  comités  mi* 
Ktiire  &  diplomatique. 

Séance  du  lundi  /p.  Sur  la  propoTition  de  M  Thuriot^ 
fii  ad^ièrvé  que  M.  Dubu,  run  des  pétitionnaires  ad- 
sus  la  veiUe  ,  avoir  ajouté  à  fon  nom  celui  de  Long« 
champ,  ii.a>été  décrété  qu'à  Tavenir  les  pétitionnaire» » 
&  partfcuiièfement  les  metnbres  -  de  Paflemblée ,  ne 
pimnoiènt  prendre  d'autre  noni  que  celui  de  fiMuitte. 

lÂippel  nonûnah  ,  pour  favoir  fi  tous  les  membres 
de  Membiée^ie  Tout  rendus  à  leur  pofte,  a  été  fixé  à 

Ljoriire'  du  fv^  a  amené  la  difcuffion  du  projet  de 
ML  Cambon  fur  la  diftriJtiutiou  de  l'échanee  en  petit9  amgnats 
dans  les '^partemens.  lia  été:  décrété  que  le  com- 
flûflaire  du  «roîf  auprès  de  la  caifle  de  l'extraordinaire  re^ 
mettra  fi  la  nréforeriV  nationale  à  fiir'&  mefure  de  la 
fid)rîcanon  ^  &  dlfâ  atn  15  janvier  proehain  ,  6ù  mitli^ona 
en  affignats  de  5  Uv.  en  échange  de  ^enx  de  plus  forte 
lénune  qui  itroM  bfuléi.-  '    J-  '     . 

Le  miniflre  de  ta  marine  ift  venu  oarler, fur  lescolo* 
nies  :  îl  a  préfimté  enfuite  à  ï'aflefnbtée  un  abrégé  des 
objets  qu'embraflCe  fi>n  département.  Son  difconrs  fera  im- 
primé 6c  diflribué.  ' 

On  a  lu  uneriettre  dtt'Kii,  M'/renvoie  à  l'^fiemblée 
le  décret  du  if  ilovcmbre  ûir  tt  répartition  des  contrî- 
l«tbn$.fi>ndère  :&  mobilière  ,  comme  h*ayant  pas  été 
fonmîfe  à  trois  leâures.  La  lifte  du  décrets  faiiâimtféft 
a  enfitite'icé'lue;.  lé  roi  <iâfaiTiin^  celui  for  les |>rétres. 

On  a  renràyé  au  comité  d%  furveiUance  des  renfei^* 
•gnemen»  âir  une.tmhifon  concltfrtéê  feontre  la  ville  6c  k 
cttadeffe  de  Lille.  M.  Coudion  a  demandé  Tadjonâion 
du  ooflBitéjnHitaire,  aux  Comités  diplomatique  6c  de  fur- 
vûllaAce,  pour  entendre  toutes  les  dénonciations  relative 
aux  manœuvres  des  émigrans  :  l'afiemblée  ,  en  adoptant 
eettemefiire  ,  a  aoprouvé  bi  conduite  des  adminiftrateurs 
du  département  du  Nord.  > 

SUnct  du  mardi  20.  Un  membre  a  demandé  qu'on  s'oc^^ 


mJU'21^''"  «P™  '"  P*'°'«»  &  ^  entré  das  l'en» 
tfatfnof  T<1»«^*>?   de  âivoiT  fi  le  Wi  «voitTtl»  le  droit 

iéeariv^  o  Ç^«^«*'^frf^e>.  &  il'»  c«»ndu  pour  k 
chff  7a;  Q^ques  membres  ont  4ematM}«  me  M.  Dek 
Cher  f(U  cenfuré.  L'aflèmWée  «^  I>a{fé'i  l'oï3,ft  da  jrtir. 

aÎD^^T"**"**  ''.,  ^*''  '*^  'apfoft,  an  som  des  comité» 
«^'Piom^tique  miUtw,  &  d»  furv^HiWé. ,  desmtfmw 
a  prendre  refatlvra^wt,  nu,,  riffemblemèw  d^  pattiotM 
T^Tii^f  iV^  «Vs.v^Ues  de  «jerre.  Ltt  .comités  om 

çofts  rerpnt  dtffip^  ,  ^..1?  ,fo^^  ia>tte».jde'viwr'ifdlés 
wus  la  proteûion  d«  Içiï,  .rtai»:<ïii'a,  diétpoBaeatref. 
A.C  s  kv5.***  P''"=*'  ***  SUPTC  j  à  moins  qu'ils  n'y.aiein 

SSm.      **  pBwwe*  »  ^  ipi'ij$-4^-  ptéfwfoit  a« 

'Ce  projet  de  diçr«t;a.eick4de5.dél«fcLVionnie«ent 
au  leademam  a  ^é  décfM  -      .  t        =      • 

tetrL""?^'  .  ^-*  *^  ^airiwt.A  «enrf»  ,ooi»tt  dn  refift 
ïn#*J  *  '=1"'Ç3ge  de  la,  ^^to  fJMbjfeafe  de  contiBner 
W.^-  ;;:«">» J«:<»l!9ni«s..lGinTOyé.  tti*  comité  côionial 
pour  jomdre  ce  rapport  à  celw  fitt  b»  ttD«»e»  de  k 
Alartinique,      •,.,,,•.  •  ,,•, 

oJ^îiî-^'^'''**/^^^  <^*«<»«  fw  l»  «flribntion  dès 
petm  a%w« ,  l'3ff«9,»bM«.a  dé^étA  qoe  les  «omiHioiu 
daUignats  de  5  liv.  dcffinés  aux  dépatttmeni,  feroieM 
Sî^v*^  "^*"  •**  4ép««tçm«M.*««ii*it  de  leur  «pré- 
lentation  au.  corw  légiflàti^i;  &  m^Kks,  difbsâs  n  r» 
larioa"  '*^'  ;i»pi»fil5«»-ac   die  knr  popn. 

.    ^;  F'anç;»is(d«N««é»4«»U:>ieftvi<»faté6^ 
..„.«,  ^  /«'"^'  Vaffenibl^e  r.paffé  à  Faîdretluioot  for 
ft*eîi"*   **"*  ^  ^*  *«i«âoire  du  .^artemcnr  de  b 

Ledireâoit»  feit  reyiwe,  dam  cWanÔiè,:lrplupwt 
,des  artjdes  du  décret  re^dn  par  l'afienAU^  jiatîonaie, 

«  que  le  veto-  du  roi  a;pa«lyfts.;  iLoUige  lesjprétres 
.non-fernwiuéj  a  ne  poiat  qwter  le  chaf-lka  du-  «tt- 

partemcnt  &  à  s'y  faire  infcrire  chaque  }o«r  à  «n*. 
.pour  coaftaterlejjxpréfÉnct. 


Uiieâ^utatîaii  in  ^rettoire  du  département  de  ITonoç 
a  été  admife  à  k  barre  ;  elle  a  reilda  compte  des  foins 
piincipaiiz  doAt  le  direûoire  srVft  occupé  pendant  fa  kt 
w>fL  La  mentioii  ^  |'ittfertîon ,  nmpreffion  &L  ig  diftribu; 
tion  ont  été  décrétées. 

Diverfes  piétitîoAs  cMit  été  pféfentées^  &  leur  rapport 
aioumé. 

On  a  Tepri»  la  diicuffion  du  pmjet  de  décret  telatff 
aux  gardes  nationales.  Beaucoup  d'articles  ont  ité  décrétés. 
Nous  leadomerCMis  dans  lé  prochain  n^. 
(  Sùuut^da^  mutndi  21.  Après  diverfes  obfervations  fur 
le  procès>-verb8J/êt  fur  lesquelles  faiTemblée  a  paffé  à 
Pordze  du  "yùut ,  M.  Bernard  de  TYonne  a  fait ,  au  nom 
.du  comité  des  fecours  publics  ^  un  rapport  fii'r  la  nécei^ 
fité  d*uae  mdiire  provnbîre  ,  tendante  à  fu^endre  Tact- 
iadicanço  du  baitde  remplacenirent  Se  dti  b&timens  de 
la  ci*devafit  école  militaire  ,  qui  devoit  avoir  lieu  dé& 
Jimvcinfiitlc-a9-dccc  mois-,  d'après  leS'ofdres  de  l*agence 
des  domaines  nationaux.  Le  rapporteur  a  propofé  un  projet 
lie  décret  iofii  1»  difcuffion  a  été  ajournée  à  la  féance  du 
lendemain  ibir.  ^ 

M.  Godtt  a  obtenu  la  parole"  pour  propofer  des  me«- 
fiires  de  sûreté  inférieure.  B  demandoit  que  l'aiTemblée 
^éclatât  que  k  patrie  eft  en  danger  ;  que  la  fortie  du 
royaume- é%l  i^erdiee  aux  perfonnes,  au  numéraire  & 
ajix  ptiovifion»  4e  guerre  ;  que  la  gendarmerie  "^nationale 
|ât  mife  au  complet  ;  que  Us  citoyens  qui ,  d'ici  au  i  ( 
janvic^  f  ti'au'roient  pas  pajré  Tarriéré  des  importions, 
lulqa'au  fuc  premiers  miois  1791  inclufivemeiit ,  fuiîent 
condamnés  à  pajer  le  doubla  de  leur  arriéré  ;  rafîen^fée 
eft  pailee  à  Tordre  du  jour  fur  ce  projet. 

La  difcuf]îoft  $'eA  portée  fur  les  rafTembtemens  des 
émigrés^Brabançons  dans  la  ville  de  Dbuai  ;  le  rapporteur 
a  propofé  un  décret  qui  a  été  adopté,  &  dont yoici  les 
dilpolitii>ns  :  ^ . 

4<  L'afTefnblée  nationale  ,  inftruite  qti'un  grand  nombre 
d'étrangers,  fe  difant  Brabançons ,  fe  ibnt  rafTemblés  dans 
tts  yiUdes  de  Douai  &  de  Lille  ,  décrète  que  ces  per- 
fonnes  feront  tenues  provifoiremenr  de  fixe  .leur  dcynicile 
hors  des  villes  de  guerre. 

•^  L'afiCemblée  enjoint  aux  corps  admim{batl&  &  mu^ 
tâcipsixxK  .de  faire  ceffer  tous  raflemblemens ,  avec  ou  fans 
armes.  Elle  approuve  les  mefuresprifes  par  léscor^s  admi^ 
aj^8Ui&  de  Lille  Se  de  Douai  ». 


M.  Cambon  a  ramené  là  diicuffioii.fiir'  la  diftrlbtftion 
des  petits  aflîgnats  dans  les  départeçiens.. —  L'affembUe 
a  décrété ,  conforiinéaiexit  à  fa  propofitÎQn  »  que  les  pe- 
tits affignats  qui  refteiont  entre  les  nvûns  des  receveurs 
de  diftriâs,  après  avoir  (atisfait  aut  befoins  de  l'état,^ 
ieront  donnés  par  ces  receveurs  ^  eil  échaage  ,  aux  fa* 
bricans ,  agriculteurs  ou  atmateurs  ,  qui  judlfieront ,  au- 
près du  direâoire  »  du  befoin  qu'ils  auront  de  petite 
monnoie. 

L'aflcmblétTréferve  trois  millions  de  petits  adignats  pour 
îa  caiff;  de  change  ,  dirigée  ,  à  Paris  ,  par  M.  Lamarcke» 
pour  le  fervice  de  tous  les  départemeijs. 

Séance  du  Jeudi  22.  VsLfpA  nominal  annoncé  pour  cette 
féance  a  été  fait.  M.  Freflenet  y  au  nom  du  comité  de 
légîflation,  a  hit  à  TaiTemblée  fon  rapport  fur  lesdiS* 
cultes  présentées,  par  le  miniftre  de  la,  jufiiçe  ,  relire* 
Vnenc  à  Torganifation  définitive  de  la  nailte  cour  natio- 
nale. Le  projet  de  décret  a  été. ajourné,  &  rimpreffion 
ordonnée. 

M.  Guiton  -  Morveaux  ,  après  avoir  .  lu  un  difcoan 
dans  lequel  il  a  fait  fentir  la  néceillté  de  .fixer  un  mode 
pour  le  rombourfement  des  différens  objets  dç  dette  exi* 
gible,  a  demandé  c{ue  TaiTemblée  adoptât  pour  point 
de  difcuffion  ,  le  proiet  de  M.  Cambon  ^  &  qu'il  en  fit 
£iit  une  féconde  leâure.  L'arrivée  des  dm  ipÂmftres  dam 
la  falie  a  empêché  qu'il  ne  fût  donné  fuite  à  cette  pio* 
pofidon. 

M.  de  Leflart  a  obtenu  la  parole  pour  repoufler  les 
incilpations  que  M.  l'abbé  Fauchét  ,  dans  une  précé- 
dente léânce  ,  avoit  dirigées  contre  lui  ;  il  a  répondu  ^ 
chacun  des  chefs  d*accui'ation ,  &  a  £ni  par  inviter  Taf^ 
femblée  à  fe  défier  des  dénonciarions  qui  peuvent  ré- 
pandre la  défunion  &  caufer  des  troubles.  M.  Fauchée 
vouloit  répondre  à  M.  de  Leflart;  lafTensblée  ,  aprii 
quelques  débats  ,  ii  paiTé  à  l'ordre  du  jour  ^  en  renvoyant 
le  mémoire  du  miniflre  au  comité. 

La  féance  a  été  terminée  par  une  longue  difcuflion  du 
projet  du  comité  diplomatique  à  l*occa£on  de  Vwtgeot 
aïrëté  à  Béfort.  Il  n'y  a  rien  de  flat ué. 

Ce  ^4  décembre  179^  Prudrommb,  membre  Je 
ta  société  de4  in4igefts  «  mrUi  de  la  conitittiUon^ 
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DV     A4AV    JZ    D^CBMB&S     I79n 

,  j<  Louis  XVI  p  pour  FétmH  1799. 

LOUISI 

Ta  fiunîlle  &  les  valets  de  ta  cour,  tes  mîniflres  6c^ 
les  che&  de  ta  garde ,  jufqu'aux  repréfentans  de  la  na«- 
tion  &  aux  magtfirats  du  peuple  \  tomg^ont  te  parler  c«i' 
îonrs-ci  la  langue  du  meiuonge  &  dfl*adulation  ;  à  tra^ 
vers  les  nuages  fie  et  fade  exn^ntf^^ft  fisut  bien  que  XA 


(  s^O 

fottffres  que-  là  voix  An  peuple ,  dont  nous,  fommes  léi 
organes  ,  parvienne  )ufqu*à  toi  :  puifle-t-elle  retentir  to 
fond  de  ton.  cœur  ! 

Nous  ne  fatiguerons  pas  le  ciel  de  vœux  en  ta  Ëiveur  : 

que  pourrions-nous  te  iouhaiter?  que  te  manque-t-il  ?  aue 

te  refle-t-il  à  défiç^r  J  n'asrJta    pa$,  obtenu    de  nous  plus 

que  tu  n'avois  droit  d'en  attendre  ,  plus  mime  que  tu 

^  n'ofoi^  cfpérer  ? 

Mais  nous  .nous  trompons  nous-mêmes.  Tu  as  quelque 
chofe  encore  à  déflrer  ;  il  te  manque  la  yèitè.  Keçois- 
la  de  nous  pour  étrennes.  Ceft  un  cadeau  qiû  te  fera 
plus  utile  encore  que  ta  lifte  civile.  Ecoute-nous  donc 
attentivement  ;  nous  allons  te  dire  la  vérité  tonte  en- 
tière.  . 

'  Si  pendant  le  cours^de  l'année  qui  vient  de  finir   on 
Tacite  nqpveau  a  pn  être  le.  témoin  de  tous  les  atten- 
tats commis  dans  la  pouflière  de  ton  château  contre  la 
liberté    publique  ,  s'il  a  pu  t^nir  ,  un  .moment  dans  Tes 
mains  le.  fil  de  toutes  les  trames  ourdies  contre  la.pa^e 
à -l'ombre -de  tdh  tr6ne  ;  ah  !  Louis  ,  frémis  de  l'horreur 
que  ce  tableau ,  peint  d*u.ne  touche  ferme ,  doit  infpîrer 
aux.- races  futures.  L'hiftorien  fidèle  de  l'année  1 791  dira 
conupent,  lâche  &  perfidç  tour-à-tour,  tu . confpirois  le 
foir  contre  des  loix  que  tu  ayois  acceptées  la  veille  ;  com- 
ment m  violois  toi-même  l&premier  les  décrets  nationaux 
à  mefure  que  tu  leur  donnois  ta  fanâion  ;  il  dira  avec 
,cruelle  infamie ,  avec  quelle  impudence  tu  te  fis  un  jeu 
de  rompre  ,    en  1791 .,  le  plus  augufte ,  le  plusfaint, 
le  plus  folennel  de  tous  -  les  îermens ,  prononcé  par  toi 
en  1790,  écrit  de   ta  main  fur  l'autel  de  la  patrie,  dans 
le  champ  de  la   fédération  ,  &  en  la  préfence  de  Dieu 
&.  des  hommçs.  L'hiftorjen  de  l'anriée  179 1  dira  comment 
tu  réchauftbis  dans  ton  fein  les  ferpens  que  la  tiation  n'a- 
Yoit  pu  venir  à  bout  d'étouffer  ;  comment  tu  nous  épui- 
fois  pour  alimenter  au  loin  des  frères  ingrats  &  rebeUes , 
méditant  contre  leur  pays  les  complots  les  plus  atroces , 
&  cherchant  en  tous  lieux   des  complices^  il  dira  com- 
ment, dépourvu  des  talens  d'un  Louis  XI,  tu  fus  maf* 
ôuer ,  fous  une  popularité  feinte ,  les  fentimens  pervers  d'un 
defpote.  L'hifloriende  l'année  1791  aura  à  peindre  la  foirée 
des  poignards  &  Wk  journée  du  a8  avril  :  il   dira  com- 
ment on  te  vit ,  dans  les  cours  de  ton  château  j,  atten- 
dre de  iang  froiS  ^  au  fond  de  ton  càrrofTe ,  Tarrivée  du 


drapeau  ronge  l  pour  te   frayer  un  paflTaee  hors  de  la[ 
Slle  à    travers   fa    foule   des  .  citoyens  s  entr*égorgeant 
fcus  tes  yeux  :  il  dira  comment   tu  laiffas    publier  fous 
ton  nom  ^  par  des  miniftres  aufli  perfides  ,  mais  plus  ha- 
biles que  toi ,  cette  déclaration  authentique  de  ton  aiTen- 
timent  aux  lôîx  nouvelles  ,   afin  de  te  ménager,  la  fuite 
honteufe  &  la  proteftation  infolente  que  tu  méditois  dès- 
lors.  L'hiftorîen  de  1791  dira  ta  correfp«ndanca  criminelle 
avec    les  Or^tres   expatriés  ,  &  ton  intimité  fcandaleufe 
avec  les  hypocrites  de  l'intérieur  ;  il  dira  les  petites  non- 
ceurs  de  ta  femme  &  de  tes  courdfans ,  leur  ligue  infime  ^ 
leurs  projets  atroces ,  *&  leur  rage  de  ne  pas  fe  trouver 
autant  de  forces  &  de  pouvoir  que  de  fcélératefle  ;  en- 
fin ,  il  paiTera  au  dénoûment  amené  &  conduit  avec  tant 
d*art  &  à  fi  grands  frais  :  il  dira  ton  voyage  de  Mont-, 
médy  f  cette  grande  forfaiture  qui   imprime  à  jamais  le 
fceau  de    la  réprobation  &  ctu   mépris   fur  tout  ce  qui 
émane"  du  trône  des  rois ,  ou  qui  en  approche  :  il  dira  la 
lâcheté  de    toi    &  d^s  tiens  ,   qui  n'avez  pas   fu  mourir 
plutôt  que    de   vous   laifler  traîner   ignominieufement  a 
Paris,  ni  vous  fouftraire ,  par  un  trait  de  courage  ,  aux  ' 
humiliations  qui  vous  attendoient  tout  le  long  de  la  route 
&  fur  le  feuil  du  palais  des  Tuileries:  il  dira  auffi  com- 
ment la  pitié  fucceda   au   reffentiment  ,  &  la  clémence 
à  l'indignation  j  comment  le  peuple  généreux  te  pardonna , 
te   fit  grâce   de   la  vie  ,  &  te  rendit   la   couronne,  ô 
^  Louis  !  6c  comment  il  ne  trouva    toujours    en  toi   qu'un 
îlluftre  ingrat.  L'hiftorien  de   1701   ne  paffera  point  fous 
filence  la  journée  du  17  juillet ,  éc  ton  indifférence  atroce , 
au  bruit  de  la   fufillade  dirigée  contre  des  citoyens  cou- 
pables de  ne  pas  croire  à  l'infaillibilité  de  tes  lumières  , 
a  rinviolabiirté  de  ta  perfonne  ;  il  dira  '  encore    toutes 
les  infamies  ,  toutes  les  turpitudes  de  ton  èomité   autri- 
chien ,  occupé  fous  tes  yeux,  &  fans  relâche,  à  fouiller, 
par  des  amendemens  honteux  ,  l'aSe  conftitutionnel  forti 
indignement  mutilé    des  mains   de  fes  révifeurs  ,  à  dif- 
foudre  les  fociétés  patriotiques  ,  ces  furveillans  incommodes , 
à  incarcérer  les  ami»  de  la  liberté   de  la  preffe  échappés  au 
maiTacre  du  champ  de  Mars,  à  combler  le  défordre  de  nos 
finances ,  à  décourager   le  peuple  par  la  misère   ,  &    le 
faire  tomber  d'inanition  au  *  pied  du  trône.  Louis  !  l'hifto- 
rien de  1791   dira  les  dernières  déterminations  de  cette 
année ,  que  tu  viens  de  prendre  dans  ton  confeil  domè^ 

A  a 


tii^iiç  i  U  dira  iWbarras  de  ta  coùr,  dofltlos  Ihlcpiiféf  8f 
les  intrigues  n'ont  pu  encore  détruire  refprit  "public ,  & 
le  plan  qu'elle  vient  d'arrêter  de  te  phcer  entre  la  na- 
tion &  ies  repréfentans  ^  de  frapper  de  inilllté  les  opi^ 
rations  de  ceux-ci ,  &  de  faire  courir  Tautre  aux  armes.  Toi 
.  &  la  cour  ,  reffembleriez- vous  donc  à  ces  bandes  noires  <f  cà* 
féaux  carnaciefs  &  de  mauvais  préfage  qui  ne  trouvent  à  vi' 
Vre  &ne  jettent  des  cris  de  joie  qu'au  milieu  des  câdscvrts? 
Louis!  l'année  1791   nous  a  laiiTé  uite  grande  expé« 
tienee»  &  à  toi  de  graves  leçons.    Sàuras-m  en  profiter 
dans  le  cours  de  ce  nouvel  an  ?  Tu  as  de  gTsinds  toiis 
ik  réparer,  &  ta   conduite  paflee' nous    donne    le  droit 
d'être  éxigcahs  pour  l'avenir:  Hâte-toi  %  il  en  çft  tempi 
encore  ;  ms' vite  changer,  de  palette  àVhiftorien  du  fiècic 
o^  tu  vis  ^.  finis  comme  Néron  a  cotnmencéf,  &  donne- 
nous  ^  du  moins  en  ta  perfonne ,  la  preuve  que  ^  rois 
ne  (ont  pas  incorrigibles  ;  car  il   fàMt  que  tU'  fâches  qac 
les  vertus  mêmes  de  Titus  fufRrcienl  à  pdnc  toour  nous 
déperiuader  de    la  vérité  de  ces  obfervations  niftôrîqucs 
,  confirmées  par  tous  les  fiècîes  ,  qu'un  peuple  ne  faufoit 
^  a  voit  dû  plus  grand  ennemi  que  ton  roi  ;  que  la  royauté 
eft  une  di(^ature'  permanente  qui  fuppofe  toujours  la  proxi- 
mité d^un  grand  péril  >  &   qu'en  eÔct  la  c'hoCd  piiblimic 
eft  toujours  en  danger  avec  un  roi  ;  qu'un  roi ,  s'il  ncft 
tin  ange  de  lumière  ,  un  prodige  de  droiture  ,  efl  un  mau- 
vais génie  p  un  monfîre  ennemi^né  des  droits  de  l'hommr; 
U  n'y  a  pas  de  milieu  :  que    des  qualités    fur-humaines 
ne  feroient  pas  de  trop  dans  la  perionne  d*un  monarqUe 
pour  nous  raffurcr  fur  le  rang  qu*il  occupe ,  &  fur  Tau- 
torité  qu'il  exerce  ,    &  qu'un  monarque  de  cette  trempe 
ïi'eft  pas .  encore  appsLru  fur    la  terre  ;  fefk    un  être  de 
raifon.  , 

Et  (  il  faut-  bien  auffi  que  nous  te  le  difibns  )  les  an- 
nales de  ton  règne  ne  démentent  pas  ces  remarques  :  les 
années  1789,  1790,  1791  fuffiroicnt  feules  pour  les  con- 
firmer. Mais  il  faut  bien  encore  que  ijpus  t'en  prévc- 
•  nions  ;  fâche  que  ces  vérités  politiques  font  devenues  tri- 
viales ;  que  depuis  le  patriote  le  plus  éclairé  d'entre  nos 
reprêrcnîans  juMju'au  plus  ignorant  de  leuts  repréfefltés, 
il  n'eft  pas  un. bon  citoyen  dans  l'empire  qui  nefcfoît 
avifé  de  faire  ces  remarques  fur  la  rojrauté,  à  ton  êcca- 
fton.  Sache  que, les  temps  de  l'idolatrîe  populaire  font 
paiTés ,  que  les  années  de  la  clémence  nationale  fihRécou^ 


(  î«5  ) 
M»;  A  que  1791  kn,  cdle  de  la  juffice  tMxt ,  cdlt 
du  jugement  dernier  des  rois ,  celle  enfin  ooHe  (onV^ 
tain  appûfera  (on  veto  abfolu  fur  tous  les  dens.  SaclM| 
que  cette  gnerre  offenfive  que  tu  nous  propofes ,  £s-tu  ^ 
fOùt  \honnmr  de  la  nation ,  &  oui  n'eft  qu'un  parti  ex* 
trême  fuggiré  par  le  défefpolr  dune  contre  - r^olution 
prochaine  ;  fâche   oue    cette  guerre  ,  fi   elle  coûte  aux 

Eiotes  des  flots  de  leur  fang  pur  &  généreux ,  poiAta 
.  I  envelopper  dans  fon  crêpe  funèbre  les  promoteurs 
ettt-memes  de  cette  mefure  infidiéufe.  Sache  enfin  que 
fi  le  peuple  fixe  une  fois  les  ^eux  fur  la  lifte  nom- 
breule  de  fes  mauvais  rois  «  mdigné  de  fa  longue  pa- 
tieiKe  ^  il  voudra  punir  dans  la  perfonne  de  leur  imita> 
leur  aâuêl  tous  les  crimes  des  trob  djrnafties  enfemble. 

Louis!  voilà,  fims  être' prophètes  »  ce  que  nous  pou- 
^ns  te  prédire.  L*aiyiéé  1791  couve  dé  grands  événc» 
mens.  Nous  ne  t'avons  pas  confulté  pour  fidre  la  révo- 
lution de  1789  ;  nous  ne  te  cohfulterons  pas  davantage 
fur  ce  mii  nous  refle  à  opérer  pour  parachever  le  erand 
^  einvre  de  notre  liberté  !  Seulement,  nous  fommes  infimifs 
de  ton  caraâère  &  de  tes  menées ,  de  ta  force  &  de 
tes  moyens  \  deux  ans  &  demi  d'agitations  &  d'inquié- 
tudes font  une  affez  longue  épreuve  pour  nous  mettre  à 
même  de  f^voir  à  quoi  nous  en  tenir  (ur  ton  compte ,  fur 
nos  efpérances  &  nos  craintes  à  ton  égard  ;  prépare- 
BOUS  de  nouveaux  pièges ,  s*il  t'en  refte  encore  à  imagi- 
ner ;  que  ta  cour  nous  ménage  de  nouvelles  horreurs  ! 
tn  ne  peux  pins  nous  tromper ,  tu  ne  peux  plus  nous 
fidre  de  mal;  tes  difcours  à  TaiTemblée nationale , tes pro- 
elama^ons  au  peuple,  tes  réponfes  affeâueufes  aux  diffé- 
râtes adrefles ,  tes  fourires  de  popularité  ,  rien  de  totit 
cela  ne  fauroit  nous  féduire  déformais  ;  nom  en  connoîf- 
fons  la  valeur  ;  tu  nous  as  blafés  fur  toutes  ces  démonf- 
trations.  Louis  I  tu  es  roi-né  ;  c*en  eft  affez  pour  nous 
tenir  en  ftarde  même  contre  tes  vertus ,  fi  la  vertu  $*€& 
jamais  aflne  fur  un  trône  héréditaire.  Que  les  maifons  de 
AOurbon  &  d'Autriche  fe  coalifent  ,  s'entendent,  s'em- 
braffent  pour  nous  étouffer  :  deux  familles  ne  remettront 
pas  à  la  chaîne  toute  une  nation  qui  né  dort  plus. 

Louis  !  ah  !  fais  mieux,  &  reçois  ces  confeils  quefte  don« 
nent  des  patriotes  qui  ne  font  point  idolâtres  m  haineux. 

D'abord,  à  l'exemple  d'un  de  tes  devanciers ,  Charles  VIII , 
qaiprécif^oicftt  à  pareille  année ,  il  y /a^  trois  fièclei ,  •» 


I4Q1  ;  jrehvûya  en  Allemagne  .une  princeffe  autrlchluifi* 

3ux>n  lui^Toit  ùlt  prendre  pour  femme.  SiLéopold  te  re-« 
iémande  fa  fœur  comme  le  Druit  en  a  couru ,  pour  n'avoir 
rien  à  démêler  avec  le  frère  de  Jofeph  II ,  rend  lui  fa 
ibeur  y  &  que  ta  fille  accon[ipagne  fa  mère  ;  refte,  avec  ton 
fils  ,  &  deviens  Français  par  principes  comme  tu  l'es  de 
siaiÔance.  Apprends  notre  conftitution  en  Tenfeignant  à 
ion  fucçeffeur ,  &  ne  rougis  pas  de  marcher  avec  les  U- 
iières  de  la  loi.  Râùe  pour  tes  parens ,  défavoue  pour  m 
amis  tous  ceux,  oui  renient  leur  patrie ,  &  fe  refufçnt  à 
xeconnoitre  Tégalité  des  droits  de  tous  les  citoyens.  Fais 
xentrei;  dans  le  commerce  cette  lifte  civile  que  noii$  ne 
•t'avons  pas  accordée  pour  que  tu  la  diffipes  en  pays 
ennemi  ;  n'ufe  pas-,  fans  le  plus  férieux  examen  ,de  cette 
prérogative  du  veto  ^  arme  fune&e  qui  finira  par  te  blefler 
toi-même  ;  renonce  à  cette  maifqfi  militaire  que  noua 
avons  eu  la  foibleffe  de  te  permette  d'entretenir  à  ta  folde, 
noyau  d'armée  contre-révolutionnaire ,  garde  prétoriemie 
qui  ,  après  Savoir  aidé  à  combattre  la  conflitution  ^  &  à 
te  placier  au-dcffus  des  loix ,  te  dcftinera  le  fort  des  emr 

Creurs  lurcs  immolés  par  leurs  janiffaires  ;  par  la  bon- 
mie  de  tes  mœurs  ^  tais  du  moins  qu'on  pardonne  à 
la  nullité  de  ton  caraâèfe  ;  ne  te  prête  pas  au  machia- 
vélifme  de  ta  famille  ;  remplis  loyalement  les  devoirs  atr 
tachés  à  la  dignité  dont  tu  es  revêtu  ,  &  ne  dépaffe  Jamais 
la  ligne  tracée  entre  nos  légiflateurs  &  toi  ;  vis  en  boa 
citoyen,  ce  fera  déformais  le  plus  bel  éloge  d'un  mor 
narque;  &  que  l'année  1702  ne  finifle  point  faiw  av^ir 
•  donné  à  l'Europe  furptife  le  fpeâade  d'un  roi  véritable- 
ment honnête  -  homme  :  ce  phénomène  feroit  digne  de 
notre  révolution.  .  ,  - 

C'eft  fous  ces  claufes  que  lious  confentons  à  te  recon- 
noître  pour  roi.  Un  monarque  d'autrefois  ne  peut  plus 
convenir  à  Une  nation  régénérée»  Il  nous  faudroit  pour 
chef,  non  pas  un  homme  de  génie,  la  nature  en  eft  avare  » 
pqpt-être  parce  que  ce  ne  font  que  de  brillans  hors-d'œuvres^ 
utiles  pour  faire  une  révolution  ,  &  dangereux  quand  elle 
efl  faite.  Il  faudroit  à  notre  tête  un  homme  pur  &  point 
verfatile,  auili  étranger  à  l'afhice  italienne  qu'à  la  «politique  ' 
des  cabinets  d'Autriche  &  d'Efpagne  ,  &  oui  perdît  tout- 
à-fidt  le  fouvenir  de  ce  qu*ont  été  fes  pr&léceffeurs ,  ^i 
,  fe  regardât  comme  le  premier  de  fa  dynaftie  ,  Si  qui ,  loin 
de    s'abaiffer    à    copier  les  rois  d'ayant. lui,  fe  fît  un 
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lionneur  de  laKTer  un  modjble  à  ceux  qui  vîenârontapris; 
.  Louis!  û  pourtant  les  vertus  civiques  ne  s'infiifoxent 
pas  dkns  ton  coeur  gangrené ,  fi  les  idées  de  liberté ,  dt 
patriotifine  ne  trou  voient  point  à  fe  cafer  dans  ton  cerveau 
trop  étroit ,  dis-nous  le  avec  firanchife  :  «  Votre  conftitution 
^  eft  au-defliis  de  mes  forces  ;  )e  ne  m'y  ferai  jamais  » 
>^  je  vous  le  promettrois  en  vain  :  mais  u  je  ne  me  fens 
>»  pas  le  courage  de  combattre  pour  elle ,  je  vous  donne 
9^  ma  parole  de  ne  jamais  me  liguer  contre  elle  yf.  Dans 
ce  cas  ^  nous  pourrions  te  laifler  paifiblement  achever  de 
▼ivre  fur  le  trône ,  comme  nous  confervons  encore  dans 
nos  temples  gothiques  de  vieilles  &  inutiles  idoles  à  U 
.verm  defqueues  nous  ne  croyons  plus  ;  mais  fi  nous 
nous  appercevions  que  des  ennemis  perfides ,  cachés  der- 
rière Tidole  impuiflante ,  la  font  p^ler  À  remyer  à  leur 
gré ,  alors ,  pour  ôter  aux  malveillans  tour  fujet  de  nuire , 
nous  briferi<»is  &  l'autel  &  le  DieQ. 
•  Louis! nous  te laiflbns  y  penfer  ;  confulte-toi  bien  à  ce 
lenouveilement  d'année.  Nous  pafferotis  l'éponge  fur  toutes 
les  précédentes  ,  fini  te  réfous  a  marcher  loyjement  dans 
k  lens  de  la  révolution  :  fonges^y  bien  ;  tu  as  ,tout  à 
perdre  à  fuivre  les  anciens  erremens  ;  -nous  te  laiflerioV 
aller  tout. ièul  à  tes  rifques  &  périls';  &  au  contraire , 
fi  tu  refies  avec  nous  ,  quel  fuperbe  »61e  t'est  deAiné  !  Tu 
peux  te  dire  :  Je  ful^  le  premier  des  rois  conftitutionqels  , 
le  premier  monarque  légitime';  je  ne  doispasma  couronne 
à  un  Dieu  qu'on  fiufoit  parler  comme  â  plaîfo;t  à  ceux 
<iui  en  avoient  befoin  ;  je  la  tiens  de  mes  égaux  en  droits  ; 
j[lppellerois  eii  vain  4iu  fecoun  de  mt$  vieilles  préiy>gai- 
tives  tous  les  potentats  du  monde.  Ce  ne  font  plus  que 
des  individus  comme  moi ,  s'ils  fe  f<^arent  du-  corps  de 
ia  nation;  ils  ne  feroient  que  retarder  ma  chute  &  hâter 
la  leur;  le  parti  le  plus  fikr  ppur  moi  eft  celui  de  la  conf* 
titution  ;  la  confiituxion  a  pour  elle  le  nombre ,  la  force 
&  la  raifon.  L^s  Français  ne  me  paroi  {Tent  pas  d'humeur 
à  reculer ,  à  reprendre  leuri  fers  ;  &  fi.  les  fouverains,  d'un 
bout  de  l'Europe  à  Vautre  ,  s'eiitendent  pour  .  écrafçr^  la 
fibèrté  dans  Ton  berceau,  les  peuples,  d'un  bout  de  l'Eu- 
tope  à  l'autre  ,  fe  devinent  aufli ,  fe  font  des  fienaux ,' 
fe  tendent  le  bras  pour  abîmer  te  defpotîfme  ,  &  n'en 
plus  laifier  de  traces.  Soyons  patriotes  !   • 

Loub  !  oui-,  fois  patriote  ,  &  ouvre  les  yeux  au  grand 
fpeftaçleque  icinble  npus  préparer  l'année  1792.  Au  lignai 


de  la  liberté  françaife  toutes  les  nations  s^ibrànleitt ,  i, 
une  commotion  unlvecfelle  agite  tous  les  trônes.  Les  foo- 
verains  font  dans  Teffroi.  Une  cataftrophe  telle  que  n'en  ont 
point  TU  tous  les  fiècles  avant  le  nâtre  ;  une  catafiroph^ 
prochaine  va  terminer  cette  dragédLe,  dont  le  14  ju}iiet 
n'étoit  que  l'expoûtion^^  Pour  Tordiiudre ,  dans  ces  fortes  de 
drames  héroïques.»  les  tyrans  fîniflent  par  périt  de  leurs 
propres  mains  ,  ou  tombent  fous  la  hache  des  bonrreaux  » 
ou  fous  le  fer  des  généreux.confpirateurs..Un  denoftment 
plus  heureux  encore  s'annonce  pour  notre  lévolutkm.  De 
toutes  parts  des  armées  font  en  marche  ,  &  s'approchent 
de  nos  frontières  ;  mais  fi  de  bons  efprits ,  des  clprits  pa^ 
cificateurs  alloient  à  eux  »  &  leur  dtfbient  :  Vous  tons , 
Allemands,  Autrichiens,  ^édois,  RdTes,  Sardes,  Ita- 
liens ,  Efoagnols.,  Pytugais  ,  un  mot ,  &  vous  irez  en 
avant ,  s'ilvous  en  reile  le  courage,  quand  vous  nous  aiiree 
entendus.  Trois  cent  mille  hommes  armés  &  libres  font 
derrière  nous ,  &  vous  attendent  aux  limites  de  leur  ter^ 
ritoire  ;  ils  vous  envoient  ce  glaiye  &  la  dédartfosdes 
droits, &vons  proposent  la  mort  des  defpotes  &  U  fiberté. 
des  peuples;  eraparez^vous  de  :1a  perfonne  de  vos  chefs  ^ 
&  au  tnilieu  d'une  députatioû  refpeffive ,  amenés  -  nous 
à  Paris  y  fur  l'emplacement  de  la  Baftille,  Léopold  & 
&  Gufiavt ,  Charles  fie  Âmédée  »  le  prince^évâque  de  liège 
&  l'autocrate  de  laRuffie  :  rangés  autoldr  d'un  autd  drefii 
à  l'indépendance  de  Pefpèce  humaine ,  que  leurs  têtes 
coupable^  fervent  d'holocaitfle»'  «xpiatotres  an  repoi  d« 
inonde;  &  plutàt  que  de  vous  égorgerpour  cimenter  le 
trftne  de  vos  defpotes ,  avec  leur  fang^  écrnrex  Taâe  ftdé* 
ratif  &.  fraternel ,  qui  de  toutes  les  nations  de  PEnxope  ne 
doit    aire  qu'une  «mille  de  bons  parons. 

La  réponle  à  ce  manifefte,  d'un  ffenre  neuf,  ne  ikutoît 
être  qu'un  cri  unanime  6c  folennei  : 

Pérlffent  nos  '  defpotes  t 

VivclaUbertél 
Paix  à  nos  frères  I 
O  anné^  1792  !  ne  fais  point  place  ii  une  antre  qM 
tu  n'aies  donné  ce  eraiïd  exemple  à  la  terre  1  il  eft  attewitt 
&L  défiré  l  la  révomtion  ne  peut  s'en  pafler  ;  la  liberté  le 
demande ,  le  v^t,  l'exigé  «  &  Thumajaité  (ainte  le  réclame. 
Le  fang  des  defpotes  eft-îL  donc  il  pur  qu'on  aH^  le  veifer 
pour  çn  ^argner  des  torrens  aux  nacotys  I 
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:  Depi|ti|tfa«  h  cour  fait  fes  effompout  difpbfer  les  efprii^ 
à  nue  d^araticm  de  guerre  oifénuve  ^  les  patriotes  otft 
fait  de  e«^e  matière  Tobjet  particulier  de  leurs  difcufllons, 
fc  fon  en  étoit  venu  au  point  qu'il  n'y  adroit  plus  que  les 
obftinis  ou-lâ»  mahreiltans  qui  loutinaent  encore  le  parti  de 
h  cour.  '  Im  guerre  ofFeniive  étoit  généralement  profcritei 
dans l'opin^h  des  patriotes;  mais  un  nouvel  incident  ie 
Dté£ente..  Leopeld  ,  empereur  d'Allemagne  ,  vient  d'adref* 
lerk  fen  ieatt'iîrètv  Louis  XVI  une  lettre  ,  un  maojfeièe 
&  satrei  pièces  qui  annoncent  des  intentions  hoililes  de  l« 
part  it  cet. aJÎUfidUe;  une  de. ces  pièces  fait  refpirer  la 
cour^  ftspartifans  recommencent  la  querelle ,  àL  Ion  fe 
ikmaade  fi  la  démarche  de  l'empereur  ne  change  pas 
Ifétat  de-  k  «pêflion  y  û  elle  ne  légitime  pas  les  moyens 
d'attaque  propoâts  par  la  cour.  .  . 
•  Examinofis.  rlufieursye^ocrj  ÔC/7a/zcexd*Altemagne  pofTé-] 
doieoe des- biens  féodaux  dans  les  ci-dçvant  provinces  de  Lor^p 
îaiae  &  fAIface  ;  tes  évéques  de  Trêves,  de  Spire/de  Bâle^ 
de  Mayénce  &  de^  Liège  exerçoiçnt  leur  autorité  dîocé* 
£ûne  fnr^ofte  partie  de  ces  provinces  ^piinfi  que  fur  la  partie 
Kmitrophe  du.  Hainaut  franç.its  ;  la  nuit  dj  4  août  17S9 
£ipe  le  cotoQe.  de  la  féodalité ,  la  confBtutron  civile  du . 
clergé  trace  une  démarcation  nouvelle  de  tous  les  diocèfes 
français ,  6l  partant .  les  fûpimrs  eccléiiaftiques  &  laks  fe. 
voient  déchus  de  leurs  prétentions  gothiques  &  abfurdes 
fiir  un  ibl  Se  des  hommes  devenus  hbres.  Les  parties  pré' 
tendâmeftt  léfées  portent  leurs  plaintes  à  la' diète  gêné' 
îale  de  l'empire  eertnanique  ;  dès  Je  mois  de.janVier  1791 
liopold  en  défère  à  Louis  XVI  ,  celui-ci  ,.  dit  le  mi- 
niftre  des  affaires  étrangères,  juftifié  les  décrets  de  Tat- 
femblée  nationale ,  décline  l'intervention  du  corps  germa^» 
nique  ,  &  renouvelle  l'offre  d'une  juile  indemnité.  Cette 
réponle  a  été  renvoyée  par  l'em,pereur  à  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  y  qui  a  pris  un  eoncîufum  portant  en  fubOance  que 
les  choies  ,  tant  au  temporel  qu'au  fpiriQiel  ,  dévoient  être 
remifes  dans  leur  '  ancien  état ,  conformément  aux  traités 
&  aux  conventions.  La  lettre  de  Lébpold  à  Louis  XVI 
eft  conforme  à  Mprit  du  conclufim*  rîous,  allons  l'ana- 
lyfer  6c  l'étudier  dans  fes  détail.  VemperçUr  d'Allemagne 
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dit  qu'il  a  cominuniqvie  aux  princes  ce  états  de  i  empire 
les  plîdntes  de  fes  vaffaiïx  léfés  (ïaiir  leurs  propriétés , 
ainfi  que  la  réponfe  de  la  France  à  ces  plaintes.  11  regrette 
que  cetite  répônfe  de  LoUis'XVr  û'art-pas*  remjrfi  fat  jdlc 
ittiènte  de  Tetupire  \  outré  qu'on  n'a  pa^  pris  la  prikautiox^ 
dé  la  rédiger  en  latin,,  ce  qui  efi  un  crime  politique^ 
é^eft  qu'on  y  met  en  qùeftion  s'il  pouvoit  être  permis  auÀ 
Vaflaux  de  l'èmpife  d'îtnplôrer  rintêrventioii  de-  rën^ 
fenr  alijjrës  de  la  dite ,  à  V effet  dt  kur  affi^tr  vis-à-vis  éè 
VOTRE  cbukoKHt,  (c'eft  à  louis  XVI  que  la  IçtÔe  eft. 
adrefiee)  ia  méhu  frouâîon  dt  -l'tmptrtUr  ^  de  ttmfin^ 
fui  avoitffotigé  hûrà  intirêu  Içrs  dts  pâeificadons  puUifus, 

A  cAjû^r  pàt  lï  contenu  dé  fa  réfmfk  ,  votr£  maizstI 
fiàppofôlt  fans  déUte  que  idmts  tes  pofftffions  dt  nos  vafftatxi 
fur  téfqutîUs  Uy  a  coikttftatton  ,  om  étéfoumfts  àkifitçi* 
malle'  de  VOTRï  Coimoi^iiE ,  de  ntanirère  qu'il  fui  e/t  ait 
i*tn  difpoferfiïàt  que  VunUttpuêUqitefimhk  U  dijinr ,  pourvi 
qu'il  fait  accordé  une  jufle  iAdmnké  aux  léfés.  L'etupeteur 
ajbiitt  <JUe  pout  pfeû  qué  Louis  XVl  exanaine  attentive- 
ment  l'es  traités,  il  n'échap]pèrâ pas  à  fa  perlpicadté que 
cette  fuj^JTition  ne  fautoit  avoir  lieu  :  on  y  voit  que  ici 
bDfleffioris  de^  vaflaux  de  l'ettïpire  fituées  en  Alface,  ta 
Lorraide  &  aâlteiirs  ,  doivent  deineurer  dans  leurs  anciens 
apports  avec  l'empire  ,&  ne  peuvent  par  conféqUentétre 
foumifës  aux  loik  dé  votre  royaume.  A  l'égard  même  dû 
dxfifiRs'  dont  la  ci£îùn  eft  le  plus  expreffentenv fttpuUe  dans 
ks  traités ,  là  France  ne  peilï  ignorer  que  les  traités  ont  mis  i 
r exercice  de  Votre  suprématie, ^  l'égard  des  vaffaux^ 
l'empire  différentes  reftri^ons ,  fait  au  fplrctuel ,  fait  au  civil; 
kfquelUs  ne  piuPent  en  aucune  façon  être  r&tverféerpar  îe]^ 
de  nouveaux ,  décrets  de  VOTRE  nation, 

Léôpold  infère  de  là  qu'il  a  raifon  de  ie  plaindre  des 
«dérogations  qu'on  a  fiait  ïouffrir  àuxdits  traités  ;  en  confé- 
quèncè  il  teConnoît  qu'il  eft  obligé  non«feulement  d'inter«- 
pdier  la  protéftation  la  plus  folennellè  ,  mais  auffi  déporter 
aux  léffés  tous  les  fécours  ^e  la  dignité  de  la  cour  iinpé^ 
tîale  &  le  maintien  de  k  coiiftitution  aâuelle  exigent.  U 
fe  féroit  déjà  emprellé  dé  témoignei'  cette  réfolution  de 
la  manière  la  plus  efficace ,  û  les  fenrimens  de  juftice  6t 
d'équité  de  Louis  XVI ,  feniÂmens  qui  lui  font  parÉute* 
ment  connus  ,  rrejui  euiTent  pas  donné  refpoir  d'cfbtenir, 

Sar  une  négOGiatil>ii  amiable ,  uue  réintégration  pléaiére 
l  conforine  aux  dirp^^fitions  des  trsutés.  Qui  poorroit  le 
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r^foudre^  permettre  la  vmauon  'dts  promeffcs  fynallagna* 
ij^  fiilUs  fklprpmcmïnt'^0  min  empire  par  voitE  cpu- 
^ûKVc^  5»  garanties  par  cette  dernière  elle-même  ?  Enfin  ; 
YWci  mot  k  mot  Vultimatum  de  l'empereur  :  «Mes  inf- 
»  tances  ,  dit-il  ,  on$  pour  objet  que  votre  m^efti  efed^è 
1 1^  cejQTation  de  toutes  les  înno.vatiom  qui  ont  été  entre^ 
^  prïf^s  depuis  le  commencement  dii  mois  d*aout  I7i89  ; 
If  ^^  tant  qu'elles  touchent  les  états  &  vaffaux' de  notre 
^  «impire;  qju'elle  opère  lerétabliffement de  ces  derniers 
^  d^  la  jouifTaïîce  ék  tous  les  reyenus  qui  leur  ont  été 
f  ViUy is^  &  enfin  qu'il  en  féfulte  le  retour  de  toute^ 
>»  chofes  fur  le  pied  que  le»  traités  ont  déterminé.  Nous 
^fÔ?^*  Vfitre  majefté  de  nous  faije  favoir  fi  telle  eft  (on 
^  iiVt.^tion  t^çace.  Plus  fâ  réponfe  fera  prompte  &  ct>n- 
^  jorihe  aux  usages  reçus  ,  et  m'oins  i^bva  au^oAs  de  doutei 
;>  fur  la  fmcéntl  de  fon  défir  &  celui  de  fa  nation  à  en- 
»  tretenîr  avec  l'empire  les  rapports  de  paix  &  d*amitié. 
tt  N9|j[SîlMi.&u.Haitons  tout  ce  qij!  peut  contribuer  à  foft 
»  feij^ieur.  ponné  à  Vienne  le  3  décembre  179 1  >>. 

Lojh  ôue  p.e  nouveau  chef-d'œuvre  de  h  (ottife  âc  de 
,1pViit4  impériale  foit  un  motif  à  la  guerre  offenfiv^  ^ 
iipijs'qjbns  déniontrer  évidemment  qtfil  eft  un  moyen  dfe 
|tVl^  jPii/  déterminer  PaCrén\blée  nationale  au  fyfteme  de 

'  Lorfijue  .touîs  XVI  alla  ^it.e  à  Taffemblée  nationale  que 
^feîejptQt  ii  propoferoit  la  gùcTrre",. de  quelle  rufe  fc  férvit-îl 
ippûj  eugagér  les  repréfentans  de'  la  nation  à  la  décréter? 
,If  leur  parla  d'union,  de  fincérité ,' d'harmonie  entre  le 
pouvoir  légîflatif  &  le  p<Jùvoi^  cxéciitif  ;  il  fit  cntertdte 
;^Vk  .félicité  Dubliquç  dépendoit  uniquement  de  cette 
%mofi\e  mpiîurueule  ;  il  affirma  que  Pempereur ,  fon 
beau- frère ,  ,n'àvoit  jamais  e il  de  vues  hoftiles  contre  la 
France;  que  la  Francç  devolt  le"  regarder  cochme  un  allié 
^He;  eo  conféqjiience  ,  èeux  qui  vouloïent  la  guerre  mireiit 
ep  avant  &  Içs  intentions  prefumées  de  l'emperour  ,  &  la 
.|)pnne  foi  pofitivé  jdu  roi:  mais  que  répondrdnt-ils  ait- 
JpArd'hui  à  une  pièce  officiellement  communiquée ,  qui 
.  4o»V*P  la  mefure  certaine  des  intentions  dé  l'un  &  de  fa 
tonnç  içÀ  de  l'autre  ?  Partifans  de  la  gueri»e  l  vous  ne 
Jk  voudriez  pas  ,  dites-vous,  fi  vous  étiez  (ûrs  qu'en  b 
J^Ppofant  9  louis  XVI  eût  des  intentions  perfides  ;  fi 
.▼Qus^étiez  furs  que  l'empereur  6c  Tempire  priffenl  la  dé- 
%ift  des  petits  frfiww  à  qui  vous  voulez  qu'on  la  dédare. 


JEh  bîcn  !  il  eft  évident  que  Louis.  XVI  vous  a  t^dutffl 
piège,  en  prétendant  vous  endonnîr  fur  les  vues  lecrètes 
,oe  ion  heau-fière  ;  ce  beau-frère  de  Louis  XVf  vous_dit 
hautement  qu'il  vous  fera  la  guerre  ,  fi  vous  né  décréter 
vous-mêmes  la  contre-révolution  &  le  retour  dé  l'ancien 
régime  dans  la  Lorraine ,  TAJface  &  une  partie  du  Hainaut 
.français:  il  eft  donc  irapoffible  aujOurdTiuî  de  le  déclatcr 
pour  la.gjierre  ,  fans  fe  déclarer  ouvertement  pour  Léopold 
oc  pour  Louis  XVI,  fans  avouer ,  publiquement  que  Ton 
;traKit  U  patrie,  &  qu*on  veut  l'engager  dans  fe  piège  qui 
lui  eft  artificieufement  tendu  par  la  facrilége  contédération 
des  rois. 

Que  répondront  également  les  prétendus  patriotes  cm 
.avoient  .plé  dire  quecla  France  n'avoît  rien  à  craindre  iei 
.graades  puiflinces  de  rEufope'?  L'empereur  n'eû-îl  jw 
uî\e  de  ces  grandes  puiflancei  r  &  fémperèur  eft-il  dans  des 
,4ifpofition$  raflurantes  ?  ; 

Qu3  veut  Léopold?  Sans  dire  pofitivement  qu'il  dttclart 
:1a  guerre  ,  il  veut  la  guerre.  Il  n'ofcrà  venir  nous  attaquer 
.chez  nous  fi  nous  l'attendons  en  bonne  contenance  ;  tfiais 
•il  nous  ftimule  ,  il  nous  pique,  afin  que  nous  la  déclarions 
nous-mjemes.  Le  complot  formé  par  toutes  les  cours  de 
de  l'Europe  d'attirer  les  armées  françaifes  hors  dU  territoire 
rie  France,  eft  fi  manifefte  ,que  nous -ne  ccmceVons  pis 
comment  il  eft  poffible  qu'un  feul  patriote  y  refufc  en- 
core fon  îîffcntimcnt  ;  &  lès  moyens  qu'elles  eiirploiènt  peur 
y  parvenir  font  fi  pitoyables  que  u  l'affemblée  nationale 
:  donne  dans  le  piège  ,  ce  fera  moins  par  foibleiTe  que  par 
criipe.  .  / 

Le  premier  reproche  que  fait  Léopold  ,  eft  que  lé  ro! 
des  Français  ,  s* écartant  des  ufafts  reçus ,  lui  â  écrit  en 
idipme  fraiiçais  ,  &  non  pas  en  idiome  latin.  Ce  motif  feul 
feroit  capable  de   le  déterminer  à  la  guerre. 

Le  digne  frère  de  Marie- Antoinette  fe  plaint  auffi  de 
ce  que  la  France  a  mis  en  queftion  C  l'enlpereur  pouvoir 

]>rotèger  les  princes  d'Allem^^gae  contre  les  décrets  de  l'af- 
.  emblée  nationale.  Non  ,  tyran  ,  tu  n'as  pas  le  droit  de  t'op- 
pofer  aux  «lécrets  de    l'aftemblée  nationale   ni    pour  ton 
compta  ,  ni  pour  celui  de  tes  vaJTaux.  Qu'a  fait  ralTemblée 
nationale?  Elle  a  reconnu  les  droits  dé  l'homme  ,  elle  a 
.reconna  la  fainte  égalité.  La  nature  n'admet  de  difFércnce 
.«ntre  les    (lumains  que  celle  des  talens  &  de  la  vertu: 
la  fociété  a  bien  voulu  adopter,  une  diffiirence  de  pins  » 


cdlé'Ses  prâpriStés^mÀ  ce  fjf (téme  focUr  fera  tnâdmî^ 
ùhlt  toutes  l«s  {bis  qu'il  répugnera  atix  vues  de  la  nature*' 
Or  il  répugné  aux  vues  de  la  nature  de  reconnoitre  des 
propriétés  fondées  fur  l'exercice  des  facultés  de  l'homme  9^ 
mrdes  preftations  perfonnelles  :  les  droits  féodaux  ne  font 
nen  autre  que  la  faculté  d'exiger  des  preflations  perfon- 
aelles  ;  par  confZouent  ces  droits  féodaux  répugnent  à  la 
nature ,  donc  l'auemblée  nationale  a  dû  les  profctire;  & 
aa  étranger  vient  aujourd'hui  s'élever  contre  cette  pros- 
cription l  La  Fcance  auroit  pu  rejeter  toute  efpèce  de  ré^' 
damation  de  la  part  des  princes  allemands  ;  ç'étoit  bien 
aflez  que  de  malneureux/îp/W  e«tflent  été  epprioiés  iooç- 
temps  fout  la  verge  du  d^porifine  germaniaue  :  mais 
aoQ,  l'aiTeriiblée  nationale  trop  généteufe  décrète  une  in- 
demnité pour  tenir  lieu  aux  Jilgnturs  allemands  des  coups 
de  bâton  que  le  code  féodal  leur  perixiettolt  de  donnera 
leurs  vaffiiux  ;  cette  Indemnité  ne.  les  fatisfaît  pas  ,  &  c'eft 
le  régime  féodal  qu?i)s  veulent  refTuflîter.  Mais  c'en  eft 
.£ût,  tyrans!  les  Français  ont  fecoué  votre  joug,  &  ils 

•  ntf  le  reprendront  jamais»  \  ■ 

}ions  conviendrons  de  bonne  foi  qu'à  l'époque  de  la 
révolution,  les  Alfaciens  &  Lorrains ,  v^flaux  des  princes 
d'Allemagne,  euffent  pu  renoncera  la  liberté  qui  leur 
éroit  offerte  ,  pour  donner  la  •  préférence  à  la  fervitude 
germanique  }  mais  ils  ne  l'ont  p'^s  fait,  ils  ont  juré  le 
paâe  focial  avec  lé  reAé  de  la  l^rânce  ^  ils  ont  eu  le  droit 
de  le  faire,  &  les  princes  allemands-  n'ont  pas  celui  de 
«^en  plaindre.  Les  pfétentvons  .de  Tempereur  &  de  Tcm- 
pire  ne  font  qu'une  vaine  rëproduaion  de  celles  du 
pape  fur  le  territoire  du  Comtat.  Les  habitans  de  ce  ter- 
ritoire fe  (ont  donnés  à  la  France  ,  &  la  France  les  a 
accueillis  .en  frères.  Les  Lorèains  $l  les  ADemands  ,  vaf- 
Ëmx  des  princes  d'Allemagne ,  ont ,  des  premieis  ,  'figuré, 
à  la  confédération  françaife;  &  loin  que  la  France  puifTe 
Élite  droit  aux.  réclamations  de  Léopoid  ,  il  n'eft  pltis 
-ta  fon  pouvoir  de  confentir   à  quelque  changement,  à 

•  ^lekpie  altération  au  fort  des  ci-devani^*i\.[faciens  &  Lor -^ 
râins;  Si  donc  Léopoid  perfiAe  à  foutenir  qu'il  aie  droit 
de  défendre. les  princes  fes  vaflaux  contre  les  difpofitions 
des  loix  reconnues  ou  décrétées  par  les  reprcfentans  de  la 
sation  françaife ,  par  là  même  il  foutient  que  le  pouvoir 
feuverain  ne  réfidc  pas  dans  les  nations  ;  qu'une  nation 
flfa  pas  toujours,  le  droit  de  briier  fes  fers  lorfqu'elle  en 
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%  h  ^rcé  :  mais  nn  tel  langage  tCefk  p3%i9>  4e  fmffnk,  e$ 
JFranc     '^  ..... 


^ajefté  royale  dt  Franu ,  â  V^  dt  leur  ^ffunr>  yi^-^-và 
dt^  votKE  COURONNE  k  numt  proii&on  ,<  &€.  Msûs  ^qni 
^e  fént  que  ce  feroit  là  un  <ràtrage  de  pjus  ^s'il  étf>'tl  poj^ 
*He  qu*Ûne  nation  fôî  outragée  par  LéopQld?  L'on  voit 
i^ans  tout  le  cours  it  ia  lettre  ^[ipk>]nati<fae  que  l'emp^reiir 
"ttiéconnoit  h.  natiott .  qi^il  if  admet  qne  Xi.  puiflanc^  4u 
^tùi  :  &  voilà  I^homme  qui  *  a  Répondu  à  l'ana^nce  lie  V^^ 
c^ptatfon:  de  h  cohfti«»iiofl>  p^r -le  coï:  .d'uoA  «smi&ce  fi 
Xitisfaifaiite  que  t^ifeAfelée  nâtioiiale  y  a  applaudi  1 

L'emoeteut  femblè  révoquer  en  doute  qù*H-  fpit  libfc  à 
mi  ^tat  de  (lîfpoier  des  po^eflions  des  pàrticuli«C9  fitôt  qiie 
Vtx&ixt  publique  le  d^fire,  îméme  en  acdocd^at  nacini^ 
IndeTn^iité  à  ceux  qui  ibât  160îs.  Mab .  que  Lépp^  Ce 
ntppefle  donc  que  lui  ,•  qui  n^  qufun  dfiipoto^^.i^e.tOQS 
'les7onrs  de  cetter  vâfSitààie'4sa»f^  ésts^Xoxia^  \e%  pca* 
prières  d'un  de  fts  fujtts  convieaâcat  à .  ia  db»&  pilUiqit&. , 
;ti  choie  publique  Ven  empare^  &ies  voifins  i^ea  ^dÙTent 
lie^  ,  &  fe  particuUef  n'a  pas  xlroit  de  fe  plaindre.  Pouf- 
^'quo;?  Parce  que  cKez  tous  les  peuples  il  çâ  de  .majdme 
' gonflante ,  qu^à  la.  voix  éfi  Jtïnttiit  public:,  tçute  voix  d'ia- 
térêt  particulier  d<Mt  fe  taireV 

^     Mais'^  dît  Tempereur  ,  il  s'agit  kl  d'jxn  tiaité ,  parce  q^e 

H  couVoimè  de  France  a  fotenaellement  proiivs  la  gacantie 

'<$es  droits' de  Pempire  &  de  fts  vailaux  ;  c'eft  dooc  !:*exr- 

\cution  d'un  contrat  fynaUâçmatique  que  je  srieos  léclamet  » 

'Ik  Ifon  îné  beut  s'y  refufer  (ans  iàjuftice.  La  ieme^imfénA 

^'fi^eii  <^féquçnte  &  d'accord  avec-  elle-même  que  d^is 

'€i  kin^'^otÀt.'  L'emjftn  a  fait  un  traité  srtcU  Cûmmfë^ 

ittratutt  ^  ce  traité  eft  c^tigatoîre  de  pait&  d'aftre;  fem- 

pire  n'a  pas  cefli  d&  remplir  fes  obliçidoiis  eaycB^iif 

'  kouronne  de  france ,  &    il  demande  aue  la  otumnmt.  de 

*  franco  rempKfle  fes  obligations  envers  l'empire ,  cria  nous 

]  paroit  très*équitable  ;  mais  ce  qui  ne  l'eft  po4at  autant  » 

'  ce  qui  du  moins  eft  un  grand  contreviens  politique.^  c*^ 

que  l'empereur  demandé  à  la  France  libre  rexécatioo  des 

traités  de  la  couronne  de  France.  La  natton  ne  conaoît  pies 

ces  tmités ,  ils  n'ont  point  été  (alts  par.  elle  ,  lacouiojne 

de  France  n'a  jimais    été  la   Frapce;  &  s'il.étoit  ytaSt 

iftcWt  l&t  obligée  de  ratifier  tes  traités  de  la;  coi^nnae 


tk  Franêé  ,  être  ferolt  Aont  auffî  obligée  de  renoncer  t 
âtbettè;  cirdèpnîs  des  fiècles,  k  couronne  de  France 
énht  traité  dt  la  Hbefté  de  la  France. 

'  ISatgkjk  chef  du  ^orps  g^miaiûque  conclut  de  fes  arg4»-. 
mens  qu^ii  portera  des  iecours-aux  princes  léfés  ,  âc  qu'3; 
eût  déjà  manifefté  fes  réfolutions  d*une  manière  efficace^  fi 
les  iientimeas  du  roi  ne  hii  étoient  connus.  5^  majcfiê 
mpéruU  efpère  obtenir  ce  qu'elle  demandé  de  ta  julèice 
de  Louis  X VL  La  feule  réponie  eft  de  demander  l'ajourne-* 
èieitt  jufqu'après  la  cohtre-révolu'ticTn  ;  fi  die  à.  Heu  ,  Leo^ 
pold  olkiendra  tout  c^  qu'il  voudra  de  Louis  XVI  :  tùaîi 
u  côntrè-xévolutlon  n'eil  pas  faite ,  &  ne  fera  pas  ùiùAe 
i  faire,  à  moins  que  Taileaiiblée  nationale  ne  nous  engage 
dans  une  guerre  ottenfive. 

.  Quant  aux  prétentions  impériales  »  relatives  3r  la  fftm^ 
tuahté  des  évêques  de  Trêves,  Spire ,  &c. ,  Pobjeâi^ii' 
porte  avfec  elle'  fa  folutîon.  L'empereur  vtui  <ju'on  rendit 
aux  prélats  étrangers  toute  leUr  jurifdiâion  en  France ,  Si 
ce  en  vertu  des  traités  &  dés  conventions  paiTés  entrée  les' 
demc  nations  :  donc  la  jurifdiâion  des  évêques  a  toujours 
dépendu  du  voeu  des  peuples  ou  de  ceux  qui  les  repiré* 
fentent  ;  donc  la  démarcation  des  évêchés  appartient  1 
U  puiilQmcê  féculière  ^  àc  û  la  puiflànce  féculière  eft  inalié*' 
Qable^  les  habitant  du  Hâinàut,  de  k  Lorraihe  &  dé  TAt 
face  n'ont  jamais  aliéné  le  droit  de  nommer  leur  évêque  ^ 
par  conféqnent^  la  nômihation  qu'ils  viennent  de  faire  de 
ces  mêmes  évÀ{ues  efi  bonne  oi  valable,  &  enfin  aucund 
poiflance  au  monde  n*a  le  droit  de  leur  donner  d'autres 
éréques  que  ceux  qu'ils  (e  font  choifis.  ' 

U  réfulte  de  cet  examen  ^Jue ,  d*un  bout  à  l'autre ,  Ta 
lettre  de  l'empereur  n'eft  qU'un  fophlfme  :  cette  lettre  né 
feit  qu'à  démontrer  là  mauvaiiie  foi  de  Louis  XVI ,  qui  i 
voulu  nous  tromper ,  &  les  mauvaife^  intentions  de  Léa^ 
poldf  qui  nous  menace  de  la  guerre .,  afin  que  nous  la  lui 
déclarions  les  premiers.  II  efi  donc  faux  eue  les  puiA 
£mces  de  l'Europe  foient  indifFér^iltes  fur  fa  révolutiod 
de  France  ;  maintenons-la  celte  révolution  ,  c'eft  notre 
ouvrage  ;  mais  n'expofons  pas  fon  falut  au  fort  d'une  guerre 
étrangère.  Si  tous  les  defpotes  de  l'Europe  peuvent  fe'liguer 
contre  la  France ,  s'ils  attaquent  la  France  ,  déjà  leurs  ar- 
mées font  défaites,  &  la  révolution  eft  achevée;  fi  les  deP- 
potes  reftent  tranquille?,  &  qu'ils  n'attaquent  pas  la  France  ^ 
la  révolution  t&  également  achev^ée  j  mais  s'ib  font  afTea 


âfûiâ  pôttr  nbus'attTrer;otiiotts  iSè^înCtads  pùVittKni 

rter  au-dehors ,  la  contre-révolution  ptvtt  (e  faire  |  tc^ 
malveillance  de  la  cour  aflure   jprefque  le  iuccëi  des' 
fontre-rîvôlutiônnaires.  Français  !û  vous  kéâtez  «ncorCf 
relifez  la  lettre  de  Léppold.  ^ 

Noûficadon  faîtt  par^  Félciteur  4t  Trèv^. 

Le  roi,  dans  fon  difcou^  à  Taflemblée  .nationale} 
tvoit  dit  oue  rélcâeur  de  Trêves  fouffroit  des  rafTem-  . 
blemens  d'émigrés  français  chez  lui.;  que  ces  raflemble* 
nens  étoient  inquiétaas  ;  quHl  avoit  fommé  l'éleâeur  dt. 
les  difperfer ,  &  que  raltdTe  germanique  avoit  r^ndo 
à  la  rèquifition  d'une  manière  peu  mefurée^  &  peu  di- 
,  cente.  Dès  le  lendemain ,  les  gazettes  publièrent  cette  ac- 
cufatîon  ;  le  haut  Se  ptdjaru  jeigneur  de  Worms  S^  de  Co* 
blentz  l'apprit  lui-même  par  la  voie  des  papiers  publics^ 
&  voilà  au'il  s'empreffe  de  démentir  les  faits  qui  lui  ont 
été  imputés  par  Louis  XVI. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  vint  ^  à  la  iféance 
du  mercredi  28  décembre ,  donner  communication  d'un 
ojgict  remis  par  ce  prince  kfin  excellence  M.  de  Vergennes, 
ambafladeur  de  France.  Voffice  porte  que  (on  altejffe  éltC" 
âoralc  ne  mérite  pas  le  reproche  d'avoir  favorifé  les  raf- 
femblemens  des  émigrés  français  ;  ils  n'ont  dans^fes  états 
que  Tufage  de  rbofpitailté  ,  comme  ils  la  trouvent  for 
les  terres  de  Vempcrtur-roi  Les  émigrés  ne  font  aucun 
exercice  militaire  a  Coblentz  &  à  Worms  ;  ils  n'y  for- 
ment aucun  corps  militaire  ;  ils  n'y  font  aucune  démonf- 
tration  hoftilej  ils  n ont. ni  canons  ,  ni  armes.  L'éleâeur 
déclare  qu^  prendra  des  mefures  pour  montrer  fon  atta- 
chement &  ion  refpeâ  envers  la  perfonne  du  roi. 

Le  miniftre  Leflart  a  ajouté  que  le  courrier  qui  por- 
toit  à  l'éleûeur  la  demies  invitation  du  ,roi ,  avec  terme 
définitif  au  1 5  janvier  ,  a  été  rencontré  par  celui  qui  ap- 
portoit  à  Paris  r^^ce  &  la  réponfe. anticipée  de  Jon  aU 
teffe  ilefloraU.  Le  roi  attend  des  explications  prédfes  en  ré* 
ponfe  à  fon  invitation  « 

.  Eh  bien  i  meilieurs  les  tueurs  dliomtues ,  que  dites-vous 
de  cette  nouvelle  rufe  diploraatiqvic  ?  &  comment  vous  y 
prendrez-vous  aâueliement  pour  déclarer  la  guerre  ?  Le 
proteâeur  des  émigrés  vous  dit  qu'il  ne  les  protège  poixit  ; 

il 


il  TOUS  dît  que  ces  émigrés  ne  font  pas  campés ,'  qutUt 
ii*ont  ni  artnes ,  ni  munîtioils  »  quik  ne  manifeftent  au' 
cane  intention  hoflile  ;  il  vous  le  dit  :  vpus  ne  parvien- 
drez jamais  à  lui  prouver  le  contraire,  A  qui  donc  voul- 
iez-vous  déclarer  la  guerre?  Nous  avons  toujours  bien 
prévu  la  réponfe  qui  leroit  fîdte  par  les  princes  d'^AUe- 
magiif  ;  niai^  nous  n'avons  jamais  fenti ,  nOus  ne  fehtons 
Ms  fMpre  la  manière  dont  la  France  peut  y  répliquer* 
RapMpns-nous  ce  «qui  vient  de  fe  paffer  éaxii  le  dé- 
partMfnt  du  liord.  Des  émigrés  br^aUçoâs  sV  réfugient^ 
nouijff  accueillons  :  &  ii  nous  prenons  des  mefures^ 
envctf  eux ,  ce  li'eft  que  pour  notre  propi'e  sûreté ,  ma» 
ftvUfintiit  par  égard  pour  le  pays  ,  ou  plut&t  pour  ^(f 
deqê^  dont  ils  fuient  la  tyrannie.  Et  pourquoi  la  Frsuice 
aTlroiHHe  plutôt  le  droit  de  donner  afile  à  ceux-là ,  que 
Vu  frincu  d'Allemagne  n'auroieht  celai  de  donfter  aulè 
aux  Français  ? 

Ce  nfeft  pas  qu'il  foit  dans  notre  coeur  |  ni  dans  Aos  ptin* 
dp«  d'ejKufer  la  conduite  de  Téleûeur  de  Trêves  :  U  y 
a  Uen  de  fa  différence  entre  une  nation  hofpitalière  qui 
tend  les  bras  aut  viâimes  du  deijpotifme ,  &  un  bri- 
padfdcré  qni  accueille  dans  fon  fein  les  ennemis  de  la 
liberté I  L'éleâeur  de  Trêves  efi  ,  fans  doute,  un  ennemi 
de  la  France  &  de  la  révolution  françaife  ;  fon  refpeâ 
&  fon  attachement  pour  le  roi ,  pour  te  roi  feut ,  eft 
une  preuve  inoonteftabte  de  fa  haine  pour  la  nation  : 
mais  que  doit  nous  importer  fa  Halfte  i  elle  nous  honore  , 
&  elle  n'eft  pas  un  titre  jpour  que  nous  lui  déclarions  U 
^rre.  Nous  qui  voulons  être  libres  »  commençons  par  étro 
juftes  ;  &  la  juffice  nous  défend  de  rendre  les  malheureux 
Allemands  viâimes  de  l'efc^barderie  de  leurs  princes* 

Mais  ,  dira*t-on  ,  c'eft  précifément  parce  que  Veft  vin% 
efcobarderie  que  nous  voulons  la  venger.  Si  les  fu^db 
français  ne  font  pas  oftenfibiement  campés  &  armés  ,  ils 
n'en  font  pas  moins  des  difpofidons  contre  la  France, 
&  la  France  a  le  droit  d'y  mettre  un  frein.  U  eft  vrai 

£s  nous  avons  tous  la  conviâion  que  les  Français 
igrés  cpnfpirent ,  &  que  les  princes  d'Allemagne  conf-- 
firent  avec  eux;  mais  toutes  les  autres  pQi^(ances  do 
Europe  confpirent  également  :  déclarons  donc  auffi  la. 
Suerre  à  tQUtes  les  puifTances  de  l*£urope.  On  a  beatf 
ire  9  U«  p^<|ive  de  la,  confpitation  «des,  princes  d'AUc-*' 
magne  n*eft  pas  léginmemeot  acqmfe.^.  &  u  nous  leur  dé' 
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clarôns  la  guerre  >  toutes  les  cours  crieront  à  Pîn)<iffice  ^ 
&  faifiront  ce  prétexte  pour  l'exécuter ,  cette  ligue ,  que 
nous  vaincrons  sûrement  dans  nos  foyers  ,  qui  nous  vaincra 
peut-éfre  fi  lious  all9ns  nous  mettre  à  famerci. 

On  lie  concevra  jamais  l'efprit  d'acharnement  de  ceiix 
qui  veulent  la  guerre  ofFenfive.  Pourquoi  cette  g^^^^  • 
pour  diffiper  des  brigands  qu'il  faut  faire  juger  ^ar  la 
haute- cour  nationale.  A  qui  déclarer  cette  guerre  ?^.à  des 
puifTances  qiii  n'attendent  que  cet  inftant  pour  no^f  per* 
dre.  II  eft  démontré  que  Ja  contre-tévoluûon  çA  tfnpof- 
ffble ,  fi  nous  avons  la  fàgefTe  de  nous  borner  à  défendre 
le  berceau  de  la  révolution  ;  &  l'on  veut  nous  en  éloi- 
^vr  ,  parce  que  c*eft  le  feul  moyen  de  Tétouffer. 

Français  !  les  explications  précifes  que  Louis  XVt  at- 
tend en  réponfe  à  Ton  invitation  ,  né  (êront  pas  d'une 
autre  nature  que  celles  qui  viennent  d'être  communiquées 
par  le  minifire  LefTart  ;  l'éleâeur  de  Trêves  dira  toujours 
qu'il  n'y  a  point  de  rafiemblçment  chez  lui  ^  qu'il  eft 
libre  d  accorder  rhofpltalité  à  qui  bon  lui  femblè  ;  cette 
réponfe  ne  change  pas  plus,  la  quefiion  de  la  guerre  que 
la  lettre  de  Fempereur.  ^i  l'empereur  la.  fait  ^  cette  attaque 

Îu'il  nous  a  promife  y  les  princes  fes  vafiaux  fe  joui- 
ront à  lui ,  tout  le  corps  germanique ,  tous  les  rois  de 
l'Europe /e  joindront  a  lui.  Attendons  cette  réunion  ;  une 
teller  attaque  &  nn  bon  décret  d'accufation  purgent  à  jamais 
l'univers  des  tyrans  &  dès  efdaves. 

Du  maréchaux  it  Franct, 

La  charge  de  maréchal  de  France  ne*  fût  pas  d'abord  i 
Vie  ,  &  les  maréchaux  n*étOïent  que  les  premiers  écuyers 
du  roi^  fous  le  connétable  \  mais  depuis  îis  devinrent  Ueu- 
tenans  du  fénéchal ,  *&  enfuîte  tes  premiers  dans  les  ar- 
mées. Le  hâton  de  maréchal  de  France  eil  un  bâton  parfemé 
de  fleurs-de  fis  ;  c'èft  la  marque  diftinâlye  des  officiers  <{iii 
font  nommés  à  cette  place. 

Si  TaiTemblée  nationale  eût  donné  à  la  France  une  boime 
conftitutton  militaire  ,  il  efi  bien  Certain  qtle  le  droit  de  con* 
férer  le  bâton  de  maréchal  n'eût  jamais  appartenu  qu'à  Far* 
mée  ,  ou  bien  au  cofps  légifladf  :  i  l'armée ,  fi  on  con- 
fidère  cette  place  comme  un  grade  militaire  ;  au  corps 
légtfladf ,  fi  on  la  confidère  comme  ime  récompènfè  fu« 


(  Î7?^ 
tioiiaie  ;  .mais  raflèmblée  conUitUantç  en  a  difpofé  autre- 

mêit ,  «  ce  n*eft  nî  Tannée  ',  ni  le  corps  légiflatif  oui  le 

confire ,  c'eft  le  roi.  Le  même  corps  conffituant  a  nié  à 

fix  le  noimbre  des  maréchaux  de  France.  ;   une  feule  de 

^es  places  cft  vacante  ;  le  roi  défiroit  en  pourvoir  ,tr<Ss 

fnjcts ,  &  l'âflefflbléé  ilatidnale  vient  de  porter  le  nombre 

des  Àaréchaux  à  huit. 

Les^  patriotes  voient  avec  douleur   cette  infiabilité  dam 

les  JSjx,  toutes   les  fois  qu'il  s'agit  de  favorifer  les  vues 

des  hiiniftériels  &  de  la  cour.   Xa  horde   noire  &  feuil- 

lait&e  de  Taflemblée   nationale   ne  voit  pas  rendre  un 

bon  décret»  ne  voit  pas  un  bon  décret   rendu  par  Taf- 

femblée  conilituante  »  qu'elle   ne   faffe    des   fpéculations 

Swl'aanuller;  &  elle  s'y  nrend  fi  bien,  elle  a  tant  de 
»  de  choifir  l'inftant  oh  les  patriotes  font  abfens  ,  (a 
ùctîquc  eil  fi  fine  à  cet  égard  ,  qu'elle  eft  prefque  tou- 
jours sûre  de  réui&r.  Combien  ne  nous  en  a-telle  pas 
déjà  donné  d'exemples  depuis  trois,  mois  ?  Autant  vau- 
droit-îl  h'airoir  pas  de  loix  ,  que  d'avoir  des  ioix  toujours 
fléchifiàntes  ou  muettes  au  gré  d'un  certain  parti  ^  ennemi 
itéceflaire  de  toutes  les  bonnes  loix  :  ainh ,  &  abftrac- 
"tion  faite  de  toute  efpèce  de  confidérations ,  l'affemblée 
nationale  >^^onné  un  mauvais  exemple  ,  a  commis  une 

fmde  faute  politique  ,  en  rendant  un  décret  contrair/s 
mi  précédent  décret ,  fans  aucune  efpèce  de  nécèiSté  , 
fans  autre  raifon  de  le  faire  que  la  volonté  d'un  rot  qui 
demande  la  guerre.  Cet  aÛe  feùl  prouve,  fans  réplique, 
toute  raÛivité  de  l'influence  royale  ,  fous  laquelle  la  li- 
berté ne  fera  qu'un  vain  nom  ,  tant  que  le  ciel  ne  pré^ 
fidera  pas  lui-m^me  au  choix  des  légiflateurs. 

Ou  MM.  Lucknçr  &  Rochambeau  font  pour  le  peu- 
ple, on  ils  font  pouir  la  cour.  S'ils  font  pour  îe  peuple, 
I       ils  bat  auffi  pour  les  loix  ;  &^  dans  ce  cas  ,  ils  ne  vër- 
I       ront  pas,  fans  un  profond  fentiment  d'afflifbion^  qu'on 
les  ait  violées  pour  ^mjl  ,  &  ils  auront  la  grandeur  d.'-am^ 
I       de  refufer  le  bâton  qui  leur  'fera  offert  ;  .s'ils  font  pour 
la  cour  ,  ils  l'accepteront  avec  cmpréffement  ;  mais  ,  par 
cela  feu! ,  ils  feront  jugés  au  tribunal  de  la  raifon.  (i) 


(i)  M.  Berthier  ,  adjudant  général,  eft  parti  le  30 dé- 
cembre pour  fe  rendre  à  Metz  ;  il  va  porter  aux  deux  gé- 
néraux le  bâton  de  maréchal.    '' 

cr 
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Suant  à  It  Fayette ,  c'eR  tout  différent  ;  le  roi  loi 
^rera  celle  des  fix  places  de  msrréchaux  qui  itoitTt- 
cante  avant  le  décret  ^i  en  exigé  deux  nouvelles  ,  6c 
lyi.  -de  la  Fayette  fe  doit  à  lui-même  &  à  fa  réputation 
d'accepter  ce  nouveau  bienfait  de  la-  main  du  roi  fon 
'maître. 

Voyez  cependant  l'inconféou^nce  d^un  fénat  tfA  ii^ 
crête  des  r^comp^fes  natiomfes  avant  qu'elles  foieïît  mé- 
ritées. Oui  ^  fans  doute  ,  il  eft  d'une  politique  exceJAeci- 
inetit  entendue  de  ffimuler   la  vertu  en  rémuiiéraitt.  les 

Srandes  aâions.   Mais  qu'ont  £^it  Lvcl^ier   fie   RocW^- 
eau  pour  prétendre  à  la   reconnoilTance  publique?  Ili 
'ont  été  nommés, par  le  roi,  chefe  de  deux  armées j  ces 
deux  armées  n'ont  pas  encore  donné  un  coup  4e  n|fii; 
k  'talent    &' fur-tout  la  fidélité  .  des  généraux    n'ont  en- 
core été  fournis  à  aucune  épreuve  ,    &  déjà  ils  font  an 
*  terme  de  la  carrière  :  Içur  ambition  li'a  plus  rien  à  dé- 
'^er!  On  ne  (auroit  trop  recommander  à  des  lé^flatons 
^fémde  &  l'habitude  du  coeur  humain.  Faite>  toujours  vos 
loix ,  ftfr-tout  les  loix  particulières  ^  pçnr  les  hothmë^  tels 

ÎuHls  font ,  non  pour  les .  homme^  tels  que  vofis  tou- 
riez  ^u^ils  Alitent.  Il  eft  dans  le  çœ\;ir  de  tous  leis  hommes 
de  déiirer  ;  le  défir  cft  l'alimciit  de  l'émulation  ;  l'émul^ 
tion  eS  Ja  mère  des  beaux  f<^its  ;  mais  û  vous  donnée  à 
m  athlète  qui  entre  dans  la  carrière  tqus  les  avantages 
qu'il  peiit  obtenir  d'une  lutte  pénible  &  difficile,  voqs 
-ralentiiTez  néceffairement  ffm  courage  ,  en  étouffant  dans 
ipn  cœur  le  germe  pétulant  de  l'émulation.  Il  eft  prefcpe 
"certain  que  MM.  Luckner  8c  Rochambeau  euiTeht  bieti 
commandé ,  fe  fuiTent  bien  battus ,  poujr  obtenir  le  bâ(oii 
'de  maréchal  après  la  campagne  «  u  elle  a  lieu  ;  il  mt 
aujourd'hui  les  fuppofer  entièrement  étrangers  à  la  cour , 
étrangers  à  leurs  intérêts ,  dévoués  fans  r&ctve  à  la  pa- 
trie ,  pour  atten4re  d'eux  les  mêmes  feryices  ;  fie ,  encore 
un  coup ,  s'i]s  font  tels ,  ik  feront  rougir  l*aflemblée  na- 
>!cma1e  d'avoir  un  iniR:ini  foulé  aux  pi^eds  les  loix.  Le  i^* 
Tiat  dé  Rome  auili  avoir  voulu  facritler  les  loix  à  la  gfore 
perfonnelle  de  '  Çincinnatus  ;  mais  le  difl^teuf  romain  a 
rappelé  le  fénat  à  fon  devoir.  Nous  -verroi^s  fi  Rochafit- 
beau  fiç  Luckner  font  des  Çin^inrt^ms. 


Société  du  FiuUtans  ,  foi-ii/ant  amis  de  la  confttmtip/L 

Une  focîété  qui  dok  fon  origilie  au  complot  d^aflervlr  la 
France,  à  cette  coalition  qui  dégrade  la  confiituttpn  ùzn- 
ç^fr  ;  une  fociété  qui  compte  parmi  fes  membres  des 
B^ave  ,  des  Defmeui^iers,  des  Dahdré  ,  &  les   iîgna« 

.  titres  de  la  pétition  au' roi  ,  pdtir  lui  demander  l'appo* 
fi^ion  du  vttQ  fur  le  décret  contre  les  prêtres  féditieux.; 
l^  .feciété  dçs  Feuillans  enfin  ,  continubit  fes  féantes  à 
Ituis-clos ,  tandis  que  tontes  les  ibcîétés  patriotiques  avoîent 
çayert  leurs  portes  au  public.  Cette  conduite ,  dans  vti 
temps  ob  nou$  fommes  environnés  d*eitnemis,  de  pièges , 
de  trahifons ,  excita  la  aéfiance.  Il  eft  vrai  que  le  puLlic 
n*avoit  pa3  le  droit  d'aller  impérieufement  lui  demander 
comgte  de  fes  opinions  ;  mais  au  moins  perfonne  ne  lui 
a  contefié.  celui  d  aller  prier  •  de  bonne  grâce  les  Feiùl- 

,  lantins  d'imiter  les  ^  autres  fociétés  de  ia  capitale.  '  Cette 
publicité . fut  demandée  d*un  ton  honnête  ,  &  elie.fnt 
accordée  de  très-mauvaift  grâce.  On  prit  contre  le  pu* 
blic  des  précautions  injuHeufes  ;  on  s'entoura  de  la  force 
armée ,  on.  vint  à  là  fociété  avec  des  armes  oflenfibles , 
on  nargua,  on  infdta  les  tribunes.  Le  nommé  Z>i;o;z^ 
lieutenant  des  canonniers  du  bataillon  des  Filles-Saint* 
Thomas  «  .pouffa  l'indécente  jufqu'à  provoquer,  de  fon 
fabr^ ,  les,  citoyens  fpeâat^rs  ,  qui ,  plus  iages  que  ceux 
qu'ils  honoroient  de  leur  préfcnce  ,  ne  répondirent-^à  fes 
bravades  que  par  le  plus  profot^d  mépris:  M.  le  maire , 
inftruit  de  ces  difpoutions ,  prit  les  précautions  les  plus 
fifges  pour  maintenir  le  bon  ordre;  il  envoie. un  com<» 
miflaire  de  pplice  pour  oppofer  la  loi  à  ia  violence  ,  & 
^ait  difpofer  la  force  publique  de  manière  à  pouvoir 
prévenir  les  troubles  ;  mais  ces  précautions  n'empechè* 
rent  pas  le.  tumulte.  Des  repréfentans  de  la  nation  font 

*  arrêtes  à. leur  pafTage  ;  on  les  infulté  ;  un  d'eux, M. Mer* 
fin*,  eft  violenté ,  traîné  au  tribunal  du  préfidént  des  Feail- 
tans  ;  l'alTembl^  nationale  en  eft  inftruite  ,  &  au  lieu  dt 
Teoger  la  nation  françaife ,  outragée  dans  la  perfonne  d'un 
de  les  repréfentans,  elle  paiTe  à  l'ordre  du  iour;  il  (axkt 
une  lettre  du  maire  de  Paris  pour  lui  arracher  une  loi 
de  police  qui  recule  de  fon  y.oifinage  cette  fociété  tur- 
tnxlcntc  &  peftilenticUe, 
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La  conduite  qu'a  tenue  le  maire  dans  cette  circonftance 
a  été  calomniée.  Comptable  au  public  defesmoin^esac;'   . 
tions  y  il  vient  de  mettre  au  jour  1^  lettres  qu'il  ^  recuis 
&  écrites  relativement  à  cette  affaire  ;  il  en  rélulte  qu'il  n'a 
YOulu  que  rexécutiofi  de  la  loi  de  .part   &   d'autre  ,   & 

3ue  la  fociété  des  Feuillans  n!eft^pas  fi  pufc  qtt*cUevou- 
roit  le  faire  entendre* 

La  fociété  d^  Feuillans  ajant  elle-même  aflkhé  qu'elle 
rendoit  fes  féances  publiques^  il  eft.  bnx.  dédire  que  Tira 
ait  opmmis  des  violences  pQur  pénétrer  dans  ion  en* 
ceinte.  Si  cette  fociété  ne  profeflbit  que  'de  bons^princi- 
pes  ,  ù  elle  tendoit  à  l'afFermiiTement  de  la  liberté  /qu'a^ 
voit-elle  à  redouter  de  la  préfence  du  public  î  Pourquoi 
s'armer  lorfqu'il  fe  préfent<Mt  î  Celui  qui  fait  le  bien  n'a 
rien  à  craindre  î  •&  fuppofé  que  la  fociété  des  Feuillans  eût 
voulu  faire  le  bien  ,  en  appelant  fur  elle  les  regards  du 
public  ,  elle  eût  fait  ceiFer  les  fonpçons  »  elle  eût  évité 
une  fcène  fcan4aleufe  ^  elle  n^eût  pas^  treublé  la  tran-* 
çuillité  publique  ;  mais  il  eft  des  hommes  à  qui  il  ùsst 
du  tumulte  pour  avoir  occafion  de  fe  plaindre  :  aa(fi  les 
Feuillans  fe  font-ils  plaint  qu'on  attaquoit  leur  liberté, 
leur  propriété. 

On  attaque  leur  liberté  !  Mais  on  ne  les  a  pas  forcés  i 
rendre  leurs  féances  publiques  ,  on  ne  les  à  pas  privés  de 
la  liberté  de  recevoir  ou  de  ne  pas  recevoir  te  ptofit 
dans  leur  falle.  C/eft  fpontanément  qu'ils  l'ont  reçu  ;  fie 
fi  des  fignes  dimprobation  fe  font  fiût  appercevoir ,  c'eft 
que.  le  public  qui  les  entendoit  profefler  des  principes 
contraires  aux*  principes  publics ,  s'eft  cni  amfi  libre 
qu'eux  de  manifefter  Ion  opinion.  La  liberté  des  Feuil- 
lans ne  peut  pas  être  de  nature  à  encbuner*  le  vœu  & 
l'opinion  de  tous  les  habitans  de  la  capitale.  Les  tribunes 
de  Tafiemblée  nationale  manîfeftent  bien  leurs  fentîmens. 
MM.  les  Feuillantins  font-ils  plus  que  Taifemblée  natio* 
nale  i  Ils  ont  beau  avoir  le  roi  dans  leur  parti  ,  jamais 
leur  force  ne  balancera  celle  du  corps  légilUtif. 

Leur  propriété  a  été  violée  !  Qu'entendent-ils  ici  par  pro- 
priété? Sont*ce  leurs  meubles  ?  ils  ont  étéxefpeâés.  Eft*ce 
le  lieu  de  leurs  féances?  il  f\e  leur  appartenoit  pas»  puif* 
cm'il  /aifoit  partie  de  l'enceinte  de  l'aiTemblée  nationale. 
£>'atUeUrs,  au'avotent;»  craindre  les  Feuillans,  s'ils  ciif* 
'ftnt  travaillé  au ^ bonheur  du  peuple?  Dans  ces  circonf* 
tances ,  le  fentiment  eft  un  guide  sûr,  &  les  obfenr^t^urs 
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itiquiets  fuflent  devenue  les  ami$  ;  les  défenfcurs  desFeuII^ 
lans ,  s*ils  tes  eulTent  vus  s'occuper  du  falut  de  la  patrie* 

Mais  les  Feuillans  font  amis  de  la  confUtution  ,  &  fous  ce 
rapport  ils  doivent  être  Tefpeôés.  L'expérience  a  prouvé  de 
quelle  manière  ils  aimoient  la  conflitution  ;  & ,  diaprés  leur 
conduite  pafTée ,  le  public  a  droit  fie  fulpendre  au  moins 
fon  jagcmetiL  Qu*Hs  donnent  d'autres  preuves  que  des  4 
inots  ;  mars  une  opinion  qui  n'efi  appuyée  fur  aucun 
^faity  qui  eâ  démentie  chaque  jour  eil  public  pu  dans  le 
-fein  de  rafleiribiée  nationale  ,  il  y  a  bieh  à  craindre 
^qu'use  telle  opinion  ne  foit  qu'un  mafque ,  &  la  défiance 
n'en  cft  pas  moins  l^itime. 

Combien  n*eft-il  pas  facile  defe  dire  ami  de  la  conftîtu- 
troQ  ,  tout  en  la  riolant  ?  Nous  ne  citerons  pour  exemple 
que  la  fociété  dçs  amis  de  la  conflitution  de^elun.  Cette 
iociété  fc  propofe  de  n'admettre  au  nombre  de  fes  mem- 
bres que  ceux  qui  paieront  pour  contribution  une  fomme 
égale  à  celle  qui  leur  donne  le  droit  de  citoyen  aâif  >  & 
n^accorde  voix  détibétative  qu'à  ceux  qui  paieront  an* 
nuellement  la  valeur  de  dix  journées  de  travail. 

Cette  co  duite  ne  heurte-t-elle  pas  de  front  tous  les  ptttV' 
cipes  coi^acrés  par  la  conflitution  }  Quoi  !  le  club  de 
Melun  ne  reconnoîtra  de  frères  que  dans  la  dafie  riche  , 
6c  la  refpeâable  indigence  n'obtiendra  que  fon  mépris  i 
Quand  il  faut  des  ricneiTes  pour  erre  membre  d'une  i>- 
cieté  ,  bientôt  on  efl  difpenlé  d'avoir  des  vertus.  C'efl  à 
Vormsi^  c'efl  à  Coblentz  que  de  pareilles  fociétés  fooc 
tolérables.  Oîi  ont-ils  pris  ,  ces  eunuques  en  politique  ^ 
dans  quelle  page  de  la  conffitutiçia  ont -ils  1«  un  feui 
mot  qui  les  autorisât  à  fouler  aux  pieds  Tégalité ,  la  fîrar 
temité  ? 

Il  y  A  dans  cettç.  conduite  perfidie  ou  ignorance.  Veu- 
lent-ils confacrer  ,  par  un  attentat  contre  les  principes!^ 
des  dîflindions  profcritef  par  la  liberté  i  veulent*ils  «)9u« 
ter  de  nouveaux  chapitres  aux  gothiques  prétpitions  dès 
eni^em^s  de  la  patrie  ?  Mauvais  finges  ,  ils  ont  vu  l*a& 
femblée  conflituante  décréter  une  abfurificé  ,  &  ils  veu- 
lent l'imiter  dans  fes  erreurs.  Ils  ne  favent  donc- pas  que,  ' 
vu  la  difficulté  ^de  vaincre  les  préjugés  de  fon  uè^le ,  fi 
le  légiflateur  tombe  dans  des  mépriies  ,  c'efl  à  Topinioii 
des  amis  de  la  vérité  à  les  faire*  difparoître.  NêU^jommes 
lotis  égaux  ,  a  été  la  loi  fondamentale  de  la  conflitution  \ 
quiconque  méconnoil  cette  loi ,  êfl  un  ennemi  de  la  confli^ 
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tution  :  or ,  la  fociété  foi-difant  patriotique  de  Mehifi  a 
méprifé  cette  loi  facréc;  elle  eft  indigne  de  fratcmifer 
avec  les  autres  fociétés  ,  oui  favent  mettre  un  Arîftide 
pauvre  aû-deflus  d*un  CraUus ,  &  qui  comptent  la  vertu 
pour  tout,  &  la  richeffe  pour  rien. 

Mais  revenons  encore  aux  Feuillans<  Cette  fociété  mo- 
narchico-ariflocratico-'conftitutionnelle  vient  d^être  évacuée 
de  fon  local  ,  par  un  décret  particulier  de  Taffemblée 
nationale.  Ses  membres  fe  réunirent  à  Thôtel  de  Maffiac  » 
rendez- vous  de  tous  les  bonnitcs  gens  ,  tant  de  la  métro* 
pole  que  des  colonies ,  &  de  to^  les  tripots  de  Paris  ;  . 
mais  malheureufemefit  ils  n*avoiènt  point  prévenu  la 
municipalité  ;  &  voilà  que  ce  maudit  Pédiion  ^  à  la  tête 
du  confeil  général  de  la  commune  ,  vient  de  les  corr 
damner^  en  400  livres  d'amende  pour  la  première  fois. 
Cent  livres.  ...  Et  quand  ce  feroit  ceât  miUe  $.  la  tifie 
civildr  n'eft-elle  pas  là  ?  ' 

Difcours  5  hommagi  &  départ  du  llaatnant'-gùieral  U 
Fayttît,  ' 

Voulons-nous  avoir  des  h^i-oi,  ne  qualifiais  pas  de 
ee  titre  nos  guerriers  partant  pour  la  frontière;  réfer- 
Yons-ieur  ce  nom  à  leur  retour  ,  &  fâchons  mettre  quel- 
que difiiérenee  entre  d'utiles  encoivagemens  &  des  éfoges 
précoces.  Payons  chaque  trait  de  pgtriotifme  d'une  ]palme 
civique  ;  mais  n'acquittons  pas  les  ferviCes  d'avince.  La 
louange  &  le  blâme  font  deux  puiflans  mobiles  furl'ef- 
pit  de  l'homme  ;  ma!is  pour  qu'ils  produifent  leur  effet , 
xls  veulent  être  mis  en  oeuvre  avec  difcemement ,  &  dif^ 
tribués  avec  parcimonie. 

Samedi  24  ,  M.  la  Fayette  a  demandé  à  êtte  admis 
3k  la  barre  de  l'aflemblée  nationale.  Il  y  parut  fous J'uni- 
forme  de .  lieutenant-général ,  &  au  bruit  des  applaûdif* 
femens.  V/Mci  fon  difcours  ;  nous  le  rapportons ,  parce 
iqull  eft  beaucoup  moins  long  que  (es  précedens  du  m&ne 
•auteur: 

4<  L'aflemblée  nationale  connoh  mes  yincipes  &  mes 
»  fentimens  ;  je  me  bornerai  à  lui  exprimer  ma  fenfibi* 
n  lité  pour  Papptobation  qu'elle  a  donnée  au  choix  du 
)»  roi,  &  mon  dévoâment  inaltérable  pour  le  maintien 
>>  &  la  défenfe  de  la  coofiitution  >t. 

Ce 


tk  comptijnèflt  èft  tcrUrf ,  faiis  être  laconique  ;  car  oii 

y  ty<>uVc  '  beaucoup  plus  de    mots   que    d'idéW.   M.    la 

Fayette  rappelle  îçî  fes  principes  &  fes  -lenrimens  ;  Ci  aiut- 

ibiiù'il  y  ait  plus  d'une  voix  fur  ion  compte  ?  Que  ne 

fc  Dortioit-il  effeéhvement  à   cxpnmev  fa  jenfièilité  pàur 

FapprobMin  dotinée  au, choix  du  roi?  Quoique  cette  phrafe 

ne  foit  guère  héroïque  ,  elle  n'cft  pas  mênfe  bien  fran-^ 

çâîfe^  - 

Maîjr  paiibns  à  la  répohfe  dii  préfident^  M.  Lemon- 
leyi^  .  • 

4ii  îjt  nom  la  Fayette  rappelle  la  liberté; &  laviâoife; 
>»  elles  4'ont  accompagné  dans  les  champs  de  l'Amériqâ$^^ 
it  elles  Taccompagiieront' à  la  tête  des  armées  françaiiés^ 
^'c^  gardes  nationales  »  .dont  vous  ^yez  créé  les  pre* 
»>  miers  itiouvemeRS,  recôhnoîtront  votre  voix;  &li  tel 
>»  eil  l'aveuglement  de  nos  ennemis  qu'ils  veuillent  éprôu- 
w  ver  le  courage  de  nos  armées  ,  nous  aurons  à  lui  oppofer 
»»  des  hommes  libres ,  la  cotnftitution  &l  la  Fayette  »,   » 

I|vy.  a^du'  fraisas  '  datis  ce  difcours  ,  &  un  ton  cheVa* 
ierefque  qui  étonne  dans  la  bouche  du  préfident  d'une 
aÎTemblée  de  l^iilatçurs.  Si  la  penfée  qui  le  termine  eft 
un  éloge  d'autant  plus  délicat ,  d'autant  plus  flatteur  pour 
M.  la  Fayette ,  qu'il  rappelle  le  mot  célèbre  d'un  roi  qui 
nous  eft  encore  cher  à  l'un  de  nos. plus  valieureux  gébé- 
xaux^  elle  peut  aufli  fe  prendre,  pour  une  bravée  qui 
fi(^  mal  au.  pricmier  des  repréfentans  d'une  natiOn  afiez 
ferte  par.  eUe-mâm  •  pour  être  tranquille  fur  les  événe-^ 
mens.  Ce  n'eft.  pas  ainfi  que  nous  -devons  nous  préparer 
à  la:  guerre  des  peuples  •  contre  les  rois  ,  &  les  tciApsr 
foat  paiTés  oh  4in  homme  de  tête  faiibit  à  lui  feul  <  le 
fort  de  l'armée  qu'il  commandoit  :  alors  les  troupes  n'ai* 
UfMit  pas  à  Pennemi  pour  leur  compte  »  elles  ne  fatfoi^nt 
oue  fttiyre  leu^chef  ,  comme  des  moutons  fe  prèilent 
fur. les  pas  du  berger;  une  confiance  aveugle  dans'iles 
taiens  du  chef  écoir  le  feul  fentiment  qu'on  exigeoit  dé 
ceux  qu'il  meiioic  à  la  boucherie  ;  alors  Un  nom  iUuftre 
décidoit  de  toute  une  campagne.  Nos  ennemis  never- 
xont  peut-éM  ms  de  bon  œU  M:  de  '  la  Fayette  com- 
mander l'une  ces  trois  grandes  divifions  de  notre  armée; 
suis  il  ne  leur- en  impofera  pas  atitant  que  toute  une 
nation  qui.  si'ébianle  pour  détendre  le  plus  cher  de  fes 
intérêts,  &  le  plus  beau. de  fes  droits  ^   l'indépendance. 

Il  y  a  atrfli  une  erreur  de  fait  &  une  grande  injuâict 
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^idaiis  un  autre  paiTage^de  la  répo^nfe  de  M..X.emf>iite7.1I 
^dit,  en  s'adrel&nt  à  M.  la; Fayette;  «<  Ces  gardes  oa- 
j  n  tionales  d<»At  vte  ayez  créé  les  premiers  mouvemèni  », 
.  Ce  a'éft  pas  M.  Motrier. ^iti  a  créé  Us  prtmîtrs  Àoun- 
j.mçns  d'un  peuple  qui  s'eft  infurgé,  de.  lui-m^e,quL  h'a 
-j^demacidé  i  perlbnne  la  permiflion  de  prendre  les  armes , 
&  de  courir,  fus  contre  les  oppreAeurs  &  lours  fatellitesr 
-.  M,  là  Fiyçttè.a. créé  l'uniforme, des  };ai:d,ei  n^on^^sj  il 

•  a  créé  les  grenadiers  &  les  challeurs,  &:  perfonne  pefcia 
^  .  tenfé  de  lui'  difputer  ITionnçiir  de  cette  mventibn.  Mais 

cfjaod  it  parut»  la  première  impulfion  étpit  donnée, les 

.preinîers  mouvemens  ,   qui .  firent  '  la  révolution  ,  nW 

.  point  été  .dirigés  par  luiv  la  gloire  eneAdue  auxfeulsd* 

*  .tQjre^îS  ;  periônne  Ae  leur  a  inljpiré  l'idée  de  fe  .créer 
..  .fuxrmêuxes  gardes  nationales.  Il  eil  indigne  d'an  légiila- 
.•,  tstMT  de  faire    ainfi  ia  /:pvu'  À.  un  b^tenaot-générol  aux 

dépens  de  la.  nation.  Si  jc'çft  M..  François  de  NeUfciiâ- 
...  teau  ,  fon  vice-^érent  ^  qui  lui  a  rendu  ce  ^  fer  vice  ,  il 
1  ne  s'en  eft  pas  tiré  fort  heureufement  ;  &  voilà  ^  qiioi 
i\  on  s'e^ofe  quand  on  veut  mettre  de  la  prétention  ISoè 

il]  ne  faut  que  de  la  ]^ftei^e  d'elprit. 
1.       On. ne  fera  4>as  le  même  reproche ,  au  dilcôurs  )>ro- 
....  nonce  par  M.   Péthion^  quand  M.,  la    Fayette  alla  re- 
,.  mettier  le  confeil  gcpéral  de  la  commune  des.  honneurs 
.    qu'il  lui  déccrnoit.  Cette  réponfe  du  maire  e(!  en  parfait 

-  contraire  avec  celle  du  préfident  de  l'aflemblée  nationale. 

-  C'eA  le  langage  de  Ja  fegefTe 'dans  toute  fa.  pureté.  La 
c  fimpUcité  de  l'exprefiioa  ajoiue.encore  aux  grandes  teçèns 
t.  qu'elle  reni'erme,  &  qu'on  ne  pouvoir  donner  â,'uiiema- 

.  nière  plus  mefurée.  On  diroit  qu'en  ce  moment  M.  Pé- 

.   thioa  .s^eii  cru  encore  au .  fiuiteuii  de  I^fTemblée  na£o- 

.  nale.  M  Lemontey  »  ^au  contraire ,  s''eft  eipiinié  comme 

il  parleroit  dans  un  club  militaire:. 

.  4<  Moniteur ,  le  confeil  général  vous  a  donné  dans  tonsles 

.  M  temps  des  marques  de  fon  eûime  ;  il  v»i^'ks  resou- 

n  Telle  en  ce  moment  d'ufie:  jnanière  bien  touchaotel  Je 

H  ne  bleflerai  po^t  votre. modèffie  par  de  fadei;  éloges  ; 

«  M  ils  déplaifent  <à  celui  qui  eft  au-deflus  »  &  celui  qui  eft 

.  5»  au-ddious    ne  doit    pas    les   obtenir.   Jufqu'à  ce  que 

^  >t  .l'homme  pu)t>ltc  finiiTe  fà  carrière  ,  on  ne  lui  doit  que 

.  9».  des  encouragemens.  On   lui    dit  :' aujourd'hui ,  vous' 

.  •  avez  bien  mérité  de  la  patrie ,  &  elle  vous  témoigne 

y^  fa  reconaoiflance  :  demain ,  elle  attend  ce  que  Vous  ^ 

91  rea  pour  elle  \  ainû  chaque  action  reçoit  fa  récompenfe 
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»  ou  Je  blâme,  &  quand  fa  Vie  s^ainfi  compofée  d'une 
♦»' fuite  de  ferviçe^  rendus  à  la  chofe  piibirque/c'eft  a!o«  ^ 
w  que  la' nation  décerne  la  j^l Us  noble  comme  la  plUs  • 
»  .grande    récomÇenfe  ,  une    récontpenfe  qui   ne  menrt - 
)t\p[us,  &  biu   fef'trâhfmet  pure  &   toute  eintièrë  à   la* 
»'poftérké.    Vous    aller"  remplir    un     pofté  imp'ortaiit;* 
»  puiffent  les  ennemie  de  notrfe  conititution  &  de  nôtre  / 
»- bonheur  ne    pas'  vou^  mettre  à  portée    de  déployer 
»  vos  lalens  militîSaires  &  votre  courage  !  Mais  ù  l'huma-' 
»' njté  a'  à  gémir  de  voir  couler  le  fang  ,  fortez  glorieux 
>K  dé.  cette  lutte  entre  la  liberté  &  la  tyrannie  ,  la  nobleffr' 
»'  &  l'égadté ,  '&  qu'en  rentrant  dans  vos  foyers  on  puiffe" 
»  dîi-ç:  La  Fayette   eft'  Tami  dé  fon  pays  &  de  h  K*-* 
y(  beité  »:       "        '        '        '  i  •  ' 

Cette  réponfe  de  M.  Péthion  auroitdû  guider  les  fol- 
dats.  volontaires  dfe  Paris  dan*  les  adieux  qu'ib  firent  à* 
leur  ancien  général:  'dSJà  là  commune  avoit  envoyé  des* 
commiflaires  pour  complitnenter  M.  la  Fayette  ,  oc  unc> 
garde  d'honneur  étoit  pofée  à  la  porte  de  Ion  hôtel.  Pour- 
quoi ,  dimanche ,  dès  hës-  fu  beufes  du' matin  ,  battre  un 
triple  appel  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  réveiller 
QIl^  furfi^ut  tçn^  hs  dtçyens  ,  &  les  faire  courir  à  leurs 
an9jK|  ,  comn>fî  {\  rennemi  eût  été   aux  barrières  ?  Poùr- 


ôerinali^  Jufque  bien  par-delà  les  dçrnières   maiions  dii 
feubourg  S^int-Mfirtm  ?  On  éfcjtmftruit  la  Veille  oar  lé'i 

tipiers  du   fojr  de  Vappantion   momentanée    de    m;'  lii 
aye^te,  &  de  raccuéilqû'ii'ayoit  reçu  tant   à  Taffem- 


Wée  i^ationale  qu'à  la  maifon  de  ville.* Il  devoit  pa'rfir 
Qès  ayant  le  jour  ;  chaque  citoyen',  après  avoir  éclsûréfa 
maifon  d'après  un  avis  de  précaution  de  la  mairie  ;  s'é-^ 
toit  couché  paiGbIement  ,  en  fouljaitant  bon  voyagé  au 
ueuteïjant-gcnejral  la  Çayette  ,  &  en  faifant  des  Vœui 
pour  la  dfoiture  de  fes  intentions  &  le  fuccès  de  fa  di- 
vifiojj.  p^^  croyoit  que  tout  étoit  djt.  Le  bruit  inattendu 
du  taijîbour  arrache  chacun'  de  foii  lit  II  n'y  eut  que 
les  îdoLitres  qui  ne  murmurèrent  paS  de  ce  brufque  ré- 
y^^^y  quand  on  apprit  qu'il  ne  s'a^iffoit  que  de  fe  trou- 
ver en  armes  fur  le  pafTage  de  M.  la  Fayette ,  qui  ne 
Dirtoit  plus  qu'au  grand  jour.  QUels  feront  donc  léi 
tçraieu/s  qu'on  lui  rendra  ,  û  dans  ti'ois  mois  il  revient 
Vainqueur  ,  traînant  à  fa  fuite  fon  coiffin  Bouille?^  '  '  " 
,    Djçr paris  aux  feor^tièresi  chaque  municipalité  oîi  il  y  a' 
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bvreau  de  pofie  a  dû  lui  faire  efTuyer  à  peu  pris  le 
même  cérémonial.  A  Meaux ,  première  ville  qu'on  ren- 
contre fur  la  route  de  Flandre  ,  on  ne  le  laifla  pas  dîner 
tranquille  :  il  eut  à  recevoir  la  vifitc  de  l*état-major  raf«^ 
fembié  à  la  hâte  ,  &  la  harangue  de  l'évêque  >  qui  fe 
tranfpôrta  à  Ion  auberge  en  rocher  &  en  camail. 

Otoyens  !  nous  vous  l'avons  dé)à  dit  biei^  des  fois  ^ 
défendez- vous  du  culte  des  idoles  ;  piénagez  votre  encens  y 
une  trop  forte  dofe  monte  au  cerveau.  Ne  d^CQuragez 
pas  vos  hommes  en  place  par  votre  indifférence  j  mais 
anfli  ne  les  louez  qu'à  fur  &  à  mefure.  Acquittez-vous 
envers  le  paffé  ;  ma' s  vous  ne  devez  rien  encore  à  l'avenir. 
Le  mérite  aime  à  pouvoir  compter  fur  la  reconnoifTance 
publique  ;  il  n'exige  pas  qu'on  aille  au-devant  de  lui.  Sur-  ' 
tout  ne  confondez  pas  les  bienfaits  avec  les  devoir^  ;  une 
nation  libre  doit  être  ayare  de  fes  f;p^veurs  ,  &  févère  jufque 
dans  fes  c^efles. 

Contre-façon  d^affignau, 

J 

L'an  mil  fept  cent  quatre-vingt^nze,  le  vingt -fix  di^ 
cembre ,  à  une  heure  après  midi ,  nous  coipmîffaire  du  roi, 
^dminiftrateur  de  la  caiffe  de  Textraordinaire  ,  après  avoir 
réuni  MM.  le  Couteulx ,  tréforier  de  la  caiffe  de  Tejitraordi* 
naire,  Ferner,  dircâeur  «le  la  fabrication  des  afllgnats, 
Gatteaux  ,  graveur  ,*  &  Dido^ ,  imprimeur ,  à  l'effet  de  vé-i 
riiier  &  conftater  les  marques  caraéiériftiaues  de  falfifica* 
tion  d^aflignats  de  cinq  cents  livres  qui  viennent  de  pa- 
roîtrç.;  après  avoir  rapproché  &,  comparé  un  afli^at  faux 
d'un  vrai  ,  nous  avons  reconnu  que  dans  le  faux  affi- 
gn^t  ,  les  mots  AJfiaidt  de  la  création  du  dix-*n€uf  juin  t^pt  ^ 
inférés  dans  la  bordure  pour  défigncr  la  date  de  1»  créar 
tion  y  font  plus  gros  que  dans  les  vrais  affignats  ; 

Que  fur-tout  la  lettre  n ,  du  mot  création  ,  commence 
par  une  pointe  fine,  au  lieu  de  commencer  par  un  trait 
tranfverral  ; 

Que  cetf;  lettre  n  dîflîrc  en  cela  de  ceUes  renfi^rméet 
aux  mots  ^Jp^at  &  juin  ; 

Que  les  it  clés  n^ots  du  éLJt/î/? ,  au  Heu  de  commencer  |Mr 
un  plein  &  de  f.nir  par  un  délié ,  coxnmencent  par  un  délié 
^  iiniffent  par  un  plein  ;  •         « 

Que  le  point  qui  efl  après  le  milléftme  tjpt ,  n'attgnQ 
pas  le  ba$  du  chiffre  ; 


QQ*au  mot  domalnts  dont  les  lettres  font  i!enronn£e^; 
ta  pointe  du  milieu  de  la  lettre  m  ne  defcend  pas  JHf- 
qû'au  bas  de  la  lettre  ; 

Que  dans  le  mot  nationaux  la  fin  de  la  lettre  n  fc 
termine  par  un  blanc  ,  au  lieu  de  fe  terminer  par  un  noir  ; 

Que  dans  la  troifième  ligne  ,  au  mot  rembourfcmttu  ,  lt$ 
lettres  b  Si.  0  font  plus  petites  que  les  autres  lettres  ; 

Que  dans  la  même  ligne,  la  lettre  a  du  mot  ajjignats^ 
imprimé  en  petites  capitales ,  eft  très-grande^; 
'  Que  dans  la  ligne  luivante  ,  au  mot  décret ,  Tacccnt  aigu 
de  IV  touche  à  ta  lettre ,  tandis  qu*il  doit  y  avoir  une 
dSftance  ; 

Que  dans  la  même  ligne  la  pointe  de  la  lette  m  du 
mot  ajjimblét  ;  imprima  en  petites  capitales  ,  ne  defcend 
point  jufqu'au  bas  ; 

Que  dans  le  même  mot  aJfimblJè ,  le  premier  des  deux 
i  eft  plus  haut  &  plus  étroit  que  le  dernier  ; 

Que  dans  la  ligne  fuivante  le  mot  des  qui  la  com- 
mence ,  avant  les  dates  16  &  17  avril,  les  trots  lettres 
du  mot.  des  vont  en  augmentant  au  lieu  d'être  égales  ; 

Quel!ans  la  même  ligne ,  au  mot  fanéUonhé  en  lettres  ira* 
liques ,  le'- ^  eft  trop  tort  ,  &  que  des  deux  lettres  n 
qui  terminent  le  mot ,  la  première  eft  plus  petite  que  la 
Rconde  ; 

Qu'aux  mots  ajjignat  de  cinq  cents  livres  ,  dans  la  lettre 
4  du  mot  affifttat  qui  porte  la  loi  &  }#roi,4e  premier 
jambage  eft  plus  court  que  le  fécond  ; 

Que  dans  la  ligne  fuivante  ,  commençant  par  ces  mots  î 
//  fera  pityt  ,  &c. ,  les  deux  lettres  X  des  deux  articles  La 
qui  sy  rencontrent  on  lettres  italiques ,  font  plus  baffes  que 
les  tf  y  &  que  \a  du  premier  article  eft  plus  petit  que 
celui  du  fécond  ; 

Que  dans  la  même  ligne  le  mot  porteur  eft  d'un  ca* 
raâère  plus  grand  que  les  autres  mots  de  k  même  ligne , 
imprimes  de  même  en  lettres  italiques  ; 
.  Que  dans  le  triot  coupé  extraordinaire  ,  qui  termine  cette 
même  ligne  ,'  \'£  capital  eft  très-étroit ,  Vx  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  lettres  ,  &  le  ^  petit  ; 

Que  dans  ce  même  mot  coupé  extraordinaire  ,  les  fyllabcs 
extraordi'  vont  en  diniinuant ,  &  que  les  fyllabss  finales 
naire  ne  font  point  d'accord  *, 

.  Que  dans  la  Jigne  fuivante  ,  dans  le  mot  confhipUmffU  , 
r^çcent  de  IV  ^  grave ,  au  liçu  d'être  aigu  j 

\ 


Qyedatis  le  «mot  aux  <{ui  wi t  céW  :ca<J^lH''»*ftb  ''»  ^ 
ptes.inclmé&  j>liï5  étroit. qi^^le^  d?M*  ^utr^as-letcrôîs  \  ;  J 

Que  dans  Ja  même  ligne ,  dans  \t  Tnxpxdctrui,  ^  r^cqent) 
aigu  cft.tîès-gK>s  V  &:«[ue  la  tâte  4â^  la  jeitr©^  n^ftiform^ 
que  par  un  pomtij  ;iu  hew  de  ftj  Iîqo  p  v-undolié  j 

..Qa*au  mot  ftpHminry  tôuJQursr  dao*  la^mêm^  ligoci,  .U 
lettre  p  cft  troprgroffe  ;  . 

.  Q.u'au  motjtùn ,  .toujours  dans  la  mime  Jigfip  »  IVeft 
grand  &  T/z  petite; 

•  Q,ue.daiis4e  mi\\é{imoijg\  qui/  termine  I^  Jignp.en.fm- 
vant  le  mot  juin>,  U  chiffee  7  d^  phi$  éleyé  quç.cvmi  9  ; 

Que  dans  la  lettre  A^  qai  indique  le  numéro  ,  le  f>r^mijQti 
j^bage-defcerid'plus 'bas  quelle  l'^oèrid  ; 

Ope  daR$  HccuiTon  quispocl^  IVÊi^ie  du  roi,,  là  chjite  de* 
la  chevelure  cfl  terminée  par  un  cercFe  fans. interruption,  at|| 
lieu^jue  4e9t:h«vetix.ien  tomlwnit,  inÊïnrompsnt  par  un.  blanc 
le  fond  de  Ugetruce  ,  &:  for  ment,  uaeéchançrure,  dapsjesi 
VMÎs^fiigrtats. 

^  Au  «Curpkis,  qu'en  général  Us  caraélères  d4s,faitt.a/?îgi»at»i 
n'oitt.ni.[ofdfe.,  ni  la  p\irctc  deceux  de5  vrais^.queplffcT. 
fi«ttr»  même  foait  d'uae  pluS'  g^acde  ârmcnfiOQo»  ^^  qoe 
ceux  oui  forment  la  déiiignat .on  de  la.crcati^m,  inferési 
dans-  la 'bordure  ,  6t  ceux  de  clrf  ctnxs  livns  .qui  fqnç* 
coiDpris  dans  la  ligne  commençant  par  ces  mots.:  //  /crtf. 

De  toutbquoiiA>us. avons  dreflé  le  pcéfent  procè»-iRerbal , 
pour  être  adreffé  v&  communiqué  par-tout.  où  befcnn  fêta, 
Et'ontfignér  avec  nous  les  dénommés  ci-deflus.»  les  îopr  & 
an  que  deflùs. 

Sltnés  ,  PlERHJE-DîDOT  ,  l'aîné,  Gàttbauk,  Ferrieil  , 
iireâeur  de  lai  coji^^on  des  affignats  ;  lh  Couteuljç,^  tiié- 
forier  de  l'extraordinaire  ,  &  Amelot  ,  adminillrateuL  do 
la  catfle  de  Textraordinaire. 

tfota.  Quelques 'particuliers  ont  cherché  à  contrefaire  les 
affignats  de  cmq^  cents-  livres  à  la  main  ;  mais  ils  font  fi  grof* 
fièrement  faits  ,  que  l'œil  le  moins  exercé  ne  peut  pas  s'y  mé- 
prendre :  chatfue  aflîgnat  étant  varié  dans  lacontcxture  y  il 
cft  impoflible  aindiquer  les  fighes  de  faux.    . 

Du  Port-au-Prince ,  le  2  novembre. 

Ce  fut  le  dimanche  ,  13  d"  mois  dernier,  que  fiit  }urée 
l'union  entre  les  citoyens  blancs  &  les  citoyens  dç  coulent  y 


•'cft'^xfcu^on  dfïtrifité  de  paix  propofé  déûx^ofr  trois  jonrt 

-  mipuLtivintl  Ce  traité  tft  en  26*  articles  ;Torci- les  priaci-« 
'  |)aux  : 

*  Arf.  l"v«  Le  concordât'  du  aifeptembre  Hcmier  entre 
•^fe^citoyeiTs  blancs  &  la  garde  nationale  da  Port^axi-Princc 
'*"&  la  garde,  rationnledes' citoyens  da  cpulettr*,  campés"au 
'  -bourg  de  fa  Croix-des-Bouquîti ,  ferar  reconnu  légal  6c  cOft- 
'•  formfe  à  hi  conlHrutîon  ,'  &c.       • 

*IV.  y>  Les  citoyens  W  ail  es  &  de  coulenr  V«ntcndront 
'•  pourtéchîùetauprèi^du  re^ïTclentant  du  W  l'exécution  lit- 
'téraj^'de  tous  les  pîfmtt  ûc  articles' des  décrets  6c  înftfuc- 
*^ii6ns  de  l*affemblé<î  hationale ,  fahftronPiés  par  le  roi/ 

'  'tes  articles  VI V  VF!  &  VIII  font  relatifs  oxm  iminicipali- 
*-^ésde  l'obcft  ,  aux  afifembléeJ»  provinciales  &  adminilîratî- 
"  \ti ,  enfin  j.  raffemblée  colonialo  dont  on* demande  la  iiflb* 
^'' Itttîon ,  fùppléant  aux  tinesipar  un  bureau  de  police,  com- 
'^•pofé'de  m'embre^thoifis  parmi ieschoyens  blancs  &•  de 

-  cotileur. 

IX.  yf  Statue  fur  la"  formation  d'une  nouvelle.  afférfiWée 
coloniale.  A  cet  effets  M.  le  général  fera  prié  de  convoquer 
des  aflerablées  paroifliales  ,  auxquelles  feront  appelés  tous 
*  les  di^'ens  ^&if$  IndSAtivâemeut  $  au^r  t^raies  dcsiiiftruc- 
'  't^M  du  :(8'm&rs*  ij^o.  ' 

•"  X.  ^'Les  cjtoyenifde  !eoiilc«r  fe  réuniront  avec  les.  ci- 
toyens blancs,  pour  former  les  affemblées  paroîifialesv  & 
feront ,  comme  les  citoyens  blancs ,  élcâeurs  &  éligibles. 
XIV.  »  Les  qualifications  telles  que  U  nommé  ,  nègre  lUfn^ 
;  mdutH  libre  3  qUdrtiron  libre  ^  citoyens  de  oOuleuti  oç.  autres 
^  -4e  ce  genre  ^  ferolit  à  l'avenir  févèï^nten^ défendues^  &on 
Ht  fe  ietvirji  déformais  jpour  toMs  les  c>toyeni  de  la  colonie , 
^    Que  d^  qualifications  unté^s  pour,  les  biancs. 
^     *  XXV*  >  Pont  neJaiiTev  aucun  dout^fiir  )a  puseté^des 
fentimei]i  qui  animent  les  -citoyens  de  couleur  ^  ils  jur^t, 
avec  les  citoyens  blancs  ,  de  foutenir  de  toutes  leurs  forces 
la  nouveHe  conflitution-^  6c  dcTcrfcria -demi ère  goutte  de 
leur  fane  pour  s'oppofer  au  retour  de  l'ancien  régime. 
^  Àrf.  *aXVI  à:  dernier.  »  Lçs'  citoyens  de  couleur  ne 
^^  voulant  i'écaï;ter  en  aucune  manière  de  la  marche  prcfentée 
■    'par  l*aflemblce  natroftate  pour  ^'exécution  de  fes  detirets , 
"**  'demandent  que  le^concordat  dû  1 1  feptemhre  dernier  &.  le 
«'  'pféfent  traité  ^dé  paix  foîcnt   fournis  à  (ovi\  a|>()robaiion  , 
''"'déclarant' s'en' i^pporter  abiolument  à  fa  décifion  fur  les 
■  ^çlestïiftfés  dans' céîs "deux  acics  »,  • 
*  *Ce  traité  ayant  été  mûrement  examiné  par  les  commif- 
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foires  des  citoyens  blancs  ,  pendant  deux  jours  ,  &  dikatk 
de  même .  avec .  les  citoyens  de  couleur  dans,  deux  autres 
Icéatices ,  il  fut  définitivement  arrêté  &  ligné  le  dimanche 
^3  novjwnbre.  Le  même  jour  ,  en  exécution  de  Tart.  XIX, 
les  députations  de  la  earde  nationale  de  la  paroiiTe  du  Port-- 
au-Prince ^  des  bataillons  de  Normandie  ÔL  d'Artois,  du 
corps  royal  d'artillerie  ,  du  corps  de  la  marine  royale , 
de  l'équipage  du  Baré^  ,  du  corps  de  ta  marine  niar- 
chande,  6c  un  nombre  égal  de  citoyens  de  l'armée  campée 
au  bourg  de  la  Croix-des^Bouquets  ,  fe  rendirent  au  pont 
de  Valiere  ,  &  enfuitc  fur  l'habitation  Damiens;  A-  lec- 
ture ayant  été  faite  par  M.  le  maire  de  la  municipalité 
du  Port-au-Prince  ,  du  traité  de  paix  figné  le  Bièmii 
jour  ^  les  citoyens  blancs  &  de  couleur  fe  donnèrent  ré* 
ciproquement  les  témoignages  les  plus  aathentit|ues  deré^ 
conciliation;  ÔC  après  avoir  pré  ce  le  ferment  civique,  ils 
jurèrent  tous  de  maintenir  ce  traité  de  'paix  dan»  tout  fon 
contenu ,  &  de  regarder  comme  ennemi  du  bien  public 
quiconque  refuferoit  de  l*exécuter.      - 


Le  magiftrat  de  Worms  a  notifié  à  l'alTemblée  nationale, 
dans  la  féance  du  vendredi  30  décembre  la  réquî&tloa.-^i'il 
a  faite  à  M.  le  Prince  de  Condé,  pour  qu'il  eut  à  quitter 
cette  ville.        •  : 


({pus  rendrons  compte  dans  le  pro«h^  numéro  de /n 
Déclaration  de  taffembUc  nationale  fit  fies  modfs  delafftefK^ 
fy  fur  Us  tntfuns  à  prendre  pour  diffiptr  les  rehelks  ;  décla- 
ration faite  par  M.  Condércet ,  Ôc  qu'il  a  portée  lui-mtme 
au  roi ,  d'aprè^un  décret  de  raflemblée  ^  à  la  tête  d'une 
dépuration  de  vingt-quatre  membres.  • 


Pierre  Manuel  a  gagné  fa  caufe  au  trïbuilal  du  iixiéme 
arrondiffement  \  il  eft  rt(îé  procureur  de  h  commune  ei» 
dépit  du  fieur.  Bofquillon  ,'  qui  a  été  corfdamné  à  jolnr. 
d'amende  au  profit  des  pauvres.  M.  Berthelot ,  doâcur^ag- 
grégé  de  la  faculté  de  Paris,  &  défenfcur tic  Pierre  Manuel, 
a  parlé  avec  énergie  de  la  liberté  des  peuples  ,&lk  dans 
cette  caufe^fait  preuve  de  talen»  6c  fur^tout^e  batriorîfme. 

MSâk 


Mpii&  4&  nrhtrctmM  qiu  les  priaiU  réfroAûfts  éci^inifairif 
'     au  rai  au  fujtf  du  vq(o  in  Uur  fifreur. 

,  -  .  ■  .        .    • 

•  Il  If  Dieu  dont  nous  fâbni  trafic  »  &  auquel  Aouàne; 
ct^il  p^  I  pfarolt  nous  avoir  abandonnés  dépuis  deux! 
an||  vOftH  nai»  reftez  ,  nous  n'avons  rien  perdu  :  plus  pûi&; 

, iimt  5i«fi  If'  pfovxdence *  plus  fort  que  U  nation'prefquf • 
«tiicft'^  j|bI  v<^iif  demanmt^à  grands  cris  la  fanfinonida 
Mctet  lÎNicé  conm  nous-,  ce  n>(l  pas  en  vain  que  pous 
«VOÉS  tonmiE»  co»^  fax  TaffiOance  roVale»  On  youloit  ' 
Aoiis  ckmr  JtMs  ég^fes^ous  nous  donnesL  un.  refuge 
4aiis  'iK^cre  cceur  paternel.  D'un  mot  vous  noua  rqidex 
Kexîftence  9c  la  fa^lté  précièufe  de  troubler  impuiq^eni^ 
fordre  &  la  paix  chez  un  peuple  rebelle  à  fes  maîtres.  Quç* 
feriofif-iift>usdeventuravèc  le  décret  brutal  que  vous  veaes 
de  paMlyCn*  ?  On  nous  eût  obligés  à  vivre  en  citoyens  paiî* 
fiblis  019  en  apôtres  de  bonne  foi  \  &  nous  ne.  voulons  être 
qiie  vbsl(u)ets  fidèles.  •  ;  '  *  '      '  '       '  •  V.  •  ■     • 

•  Ah!  fife<  que  vOus  avez  firit  (aieitiént  de  vous  en  tenir 
à.  la  confiitution  comme  elle  eft!  '  &  nous  auïfi  ,  nous 
finirons  par  la  bénir  puifqu'on  y  trouve  le  v^ro  »  à  J'ombre 
duquel  nous  aurons  le  temps  de  réparer  nos  pertes  &  de 
lecouvxer  nos  forces ,  &  de  vous  faire  reftituer  vo&  antiques 
prérogatives  ;  car  ce  à  quoi  votre  majfdé  vient  de  fe  ré* 
ibudre*  prouve  qu'elle  n*ignore  pas  que' nos  intérêts  font 
fes  mêmes. 

•  Ah!  fire ,  aue  vous  êtes  bien  confeillé !  nous  ne  fau- 
lîons*  trop  applaudir  à  la  fagefle  de  votre  comité  l  Déjà 
BOUS  avions  mille  affibns  de  grâce  à  vous  riendre  de  ce 
oue ,  tûut  en  feignant  de  vous  plaindre  dé  la  foiblefTe 
oes  refforts  du  pouvoir  eicécutif ,  vous  ne  preniez  aucune 
mefnre  ppur  appeler  l*oeil  des  tribunaux  fur  notre  conduite; 
car  il  ne  tenoît  qu'à  voue  de  tfoùs  lier  les  bras  &  de  nous 
coudce  les  lèvres,  voiis  en  aviez  le  plein  droit,  &  vous 
étiez  requis  d'en  faire  ufage.  En  vain  pour  fuppléer  à  votre 
faienfinfante  inaâion ,  le  peuple  demanda  &  obtint  une 
loi  répreffive  dirigée  contre  nos  plans  ^  la  conltitutiiOn  v^us 
offrit  une  arme  poitrnous  défendre  envers  &  contre  tojus  ; 
avant  de  s'enfervir.,  un  mçnMxmc  papuldckr  eût  interroei 


le  roea  tfanénl  :  Topiiuoirpu^d^  ft'teif  qne  ftop^fR^^ 
nônciie  à  înotre  diTavàntagç..  Fidèle  à  la  politiqiie  4u  tvtee^ 
4l  ii^  SutÈA  ,  Tom  ae  vous  Jtcs  ailreflé  ((u'«ux  corps  ad- 
iplnlflratîff  4pxft  %om  âivicE  bien  tooi  être  prefqoe  tM». 
dhroués.  L'adtefle  du  dépanemeat  de, Paris  a  itéié^îs^- 
prefque  foos  ros  yeui^  «  *   "      v^r 

Vous  avec  plus  Élit  pour  nous  ipie  tops  tos  prédkeC'- 
feurs  erfçmblc  l^i.  ikhi»  ^rpime  4ç^,  Jm^s  ,  e^gti^flib  : 
îr*y  avoït  p^  mnd  mérite,  iwt  ffsl^  ^an*  Hn^ttÉift 
élmtOTinit  6i  Ait  un  pepi^U  fcrfj  fiiai^  4U)Oi|ff4'lm  tiiÉi|M^ 
feu  contre  tous  ^  fe  de^LM^  i(|i^  m^  £iT4Uf  t  <e  i!imc^ 
fcii^,potfs  ne  l'ov>li^p  jMîmi  Mit W  4mi6  <•  i« 
ifii  dèroir  de  rendre  ^i\Yio}a]^  tif,  Cèftia  \^  pmWM  W» 
tçs  "dcràncfcn  ,  fes  l^içnâ^ii;  U  on  %  jnteflf.  paitf'^ 
pkiUeurs  d'un  bri^et  4c  6ii>teté*  Jww  d»  jiwiJWlwKW» 

£^r  le  motïis  auffi  rçco^fj^i^aiiii^  mvs  fimni  .IPid^l^ 
ofe  de  mieux  encore  p^^.  vM^  J  i|9Wi  TÇW  ^i««m  d» 
£às  U  fttm  diffi<4le  oii  fç,foit  j;^nùs  ^eo«iv^  iifi  i^i  4t  fmm^ 
'Taâdîs  que  la  euerre.  à  UaneUe  tws  veoM  4«  l 


(|[tte  la  guerrç.  ^  U^nielVs  t9^  ve«#9  4«  ^ 
i^mmer  fiiUtdhent,  &fepj|  f^l^^  poyf  d||^09«0 
orcfidîi,  par  les  fçins  df  v^  $^l4qi|aft,  U  lOUWIOT  Utflw 
IkVofablira  vos  vues,  nous  ,  de  n<^  ç|^t4»  k  l'ib»  di» 
y((o  propice ,  potts  fyjjfns  ^  ,pç^ttmw»  «w  pitlre» 
iionveâux.  Nous  le?|  cç^^l^a^rQns^  <k  toi||b  nof  «!•/«»  » 
nous,  lf;s  dicouta|geroQs  de  tp^tc^  Ifsip^îj^^^  UMatiA 
ferofis  des  marty/s  ^  nç  pouv?»!  ^  fi^ns  4^  ]HHir«Wi&> 
àoos  fermonerons  contre  c^3(  â(  centre  t^a»^  409«  qnî  aan 
roiént  le  caûtagç  dç  lç$  foutÇ9Îr.»-m;|^â9it|  0I&  ?|9tMa^ 
nous  pr|<;heron$  unfi'  crq}f44fç  C^w^ç  U  14«4  t  fUsm^Utu 
Bière   renouvelée  des  Grecs  ^  qui  iert  de  pré(e«le  fMV 
environner  dtt^ûtf  li\^  &  a)«|r^fr  if  ti4|ie d^  WSH^bbt 
des  m^^es.  Les  çruelf  f  Ic^  uupratt  i.  il^  ^t  6lit  de.  votsift 
râurpnne  un  '^tiflu  ,d%i{^ei^  Not^-  voi^s  vengwHia  ^  fiW'» 
èù  nous  lié  celferons  de  parler  &  d's^r.^qun  quend  os  ypoBb 
aura  rendu  votre  pleii^  puîlTance  ,  ypv^p  ponvotf  «bfete^ 
dont  vous  nWeî  de  coiçpte  à  r^dre  qM'à  Di«u  ;  en  «n 
«lot ,  hous  ne  fouffriros^  d*sÛ4^^  Ul^erté  que^ki  ÛatU  ^U 
Té^jft  f^çane  ;  l^ifle«^)|s  ^ife,,  a^ns  ijnuQfis  tirer  paiti 


'  (t>  ExpreflBoA  tirée  du  difçQurs  de  Louis  XVI  à  raflem- 
blée  ïtatienale. 


[ 


mis; communs  à^nom-acioérder.  '  •    '*  \ 

Nom  profiterimi  hftbHenieiit  de  YAfé^t  éeà  pte  tfou-T 
zanurpour  «eus  emearer  de  k  coif&ieiiçè  Oeé  feSifcs  Vpil 
f|%nim  à  b  ç«rde  des  feyen;  Mtti'Voiltoils  ^iie  tfU<Mtt 
fcameau  foit  divifé  en  deux  faâiom  «  ûin»  èefle  itbc  pîila 
^aii>i|itfo4r  pour<}u6i  v  <U«^  n'eiî  iefoift  ^ve  dut  ichâmééè. 
Tfîirjprpkfimrfi  elles  Tcnoîent  il  sVnféhcf^.  Ndns  reiidronl 
Wij^aijGps  éitttngers  &  ftiipeâs  lés  tm  Ml  itaitts^  nova 
p(x^^$  i'atwehîe  dans  le-fenydes  femitliâs  i  cchlifhe  eflé 
rè|^au^eif»  de  h  patrie  Ineràte.  iiè  gUite  (ptriiucl  él( 
ins^i\iious  rookptons  tois  là  Kens  dfi  fàhg;  &  lei  nid^^ 
Muii  m4n4ges  fesont  tout  émnnés  àe  (i  troùrér  éiuiemxs* 
Les^ei^mes^  fe  rèfuferont  aux  maris  qui  ne  pepferopt  piè 
covqime&U^.  Ndus  ferons  cto^re  à  tellêâ-d  ,()ans  lé  fecret 
de  la  coiiftAon*^  qu'elles  dèviendroient  ihires  d'én&h3 
àtmsiàs  inlraè  artm  que  dé  Hidtte  ^  fi  èlleè  continudieiii 
d'habiter  ar^c  leurs  maris  détenus  p^oteftam  ;  nousicbau^^ 
InoftS'  teUemens  les  efpnts ,  nous  tanatiferoiis  tes  iètéi  àÛ  * 
poH>t  deiaire  égorfier  le  ftère  par  le  fr^rè ,  8t  U  fiti 

Et  le»  enfans.  Mahomet  ne  petfilsEila-f^îI  psts  Sé^de  ccètté 
BadiA  de  2U>pire. 

Sa  mi^é  fent  bien  qu'au  milieu  de  te  h<>û\è^erfétHttïi^ 
Êcheiur  peu^etre  $  mus  néeeftkire  »  éfte  lié  (eri  pds.  oiî-» 
IriîAé.  Sc^eS  y  ifooiît'nous  aux  bMiieS  àtnes  ^  foftz  de  )â 
yaligion^  d€  votre  bori  toi  ;  k  ttiiék  «(ûll  eoiJibat  dttà 
voua  sm-dtkoes  1   n'aHea  pas  ^e  \i  ghettt  i  fes  bdffi 
attia.t  h  kÉ  fidèles  ferrltettrs  au-dodân$.  Tenet-ttf^  fer -» 
sMeoMnf  à  ktt  &  à  nous  qftii  le  repréfentoris  j   cfcà  l'a- 
^om  oifH  M  Khtiae  faîme  ;  ttûttt  à  tds  députée  ittafvrit^' 
bas  &  perfide»  des  poùnms  qu'ils  ifiv'okût  (lais,  re^i 
do  yôus    fane  doute  pour  les  ttfutnet  tontre  tos  iim* 
.fêb  les  plus  cbers ,  contre  vos  opinions  les  pld»  £kriei; 
lappelef  dtt  môîna  to«s  l«s  méeréftn»  Mi  voo^oîeM  A'»- 
fipir  phn  oo  roi  ^  comote  déjfà  depti^  tong-tcnip^  \]é  tfoiiir 
jim  de  foi  y  n'attendez  riea  de  fage  »  l'îen  de  profitable 
de  gens  qui  Wo0t  poute  de  refpeA  pèilr  la  félrg^OA  ,  fîi 
j^égiuraU  pote  fes  «imâretj    EnfMs  de  i^éggCè ,  fi  vot^é 
kd»  flAdbre  n'y  toettort  ordre  paf  fofl  i^th  ^  vàtts  itië  f^ 
♦ea  pi^rabiflitf  dans  lèqiisl  th  vous  précipHeroteM  !  ChA  \ 
k  <^«ft  Mirabeau,  qui  ralok  «t^x  qiféux ,  &  c'eft  tbdt 
dire,  è'eft  ce  géiàe  infeAial  qui  a  proféré  U  pétititt  ti 
Ih^hliûe  3  OUI  t^cUra  cofichayciiK  5  il  7  a  un  patô  da^ 


(  59«  ) 

fi^mU^  na^ofiale  qui  veut  iécadutifir  la- Fiance, 

{x^rvenir  à  en   iaîre  par  la  faite  une  république. 

Voilà  le  langage  que  nous  tiendrons  dans  les  provinces  ^ 
dans  I^s  villes  firontmres  &  maritimes  ;  nous  ne  nous  ou- 
blierons pas  non  plus;  nous  nous  -conduirons  de  -tette 
forte  que  les  volontaire»,  avec  tout  leur  ooufage  U^%cox 
çatriotifiçe  ,  placés  entre  deux  écueils.,  les  prêtres  A  les 
émigrés  ,  ne  trouveront  d'autre  moyen  de  s'en  drer  , 
qu*en  s'en  rapportant  à  la  médiation  du ,  bon  TOt  ;^& 
vous  voyez  ,  ure  ,  quetk  belle  partie  vous  aurez  à  jOuer. 
Sire,  comptez  fur  nous,  &  croyez  qu'une  contre-revôla- 
fion,  telle  que  vous  la  voudrez^  eft  facile  &  certaine^ 
pourvu  que,  par  vos  foins,  nous  ayions  toute  licence  pour 

Eh  !  quoi  !  des  philofophes  ont  bien  fu  foulever  les  .noiis 
contre  les  blancs ,  &  perdre  nos  colonies  ,  &  des  prêtres 
ne  viendroient  pas  à  bout  de  fiiire  reprendre  au  peuple 
le  joug  falutaire  de  la  dépendance  pour  laquelle  il  eft 
4é  !  Nous  apprendrons  aux  plus  téméraires  qu*ii  eft  de  faints 
préjugés  auxquels  on  ne  touche  pas  impunément  ;  on  ne'  fe 
|Oue  pas  du  fceptre  &  de  Tencenfoir;  &  puifqu'on  a  ceffi 
de  nous  refpeâer  ,  du  moins  nous  nous   ferons  cfaindre; 

Nous  avouons  ^  fire  ,  &  nous  aimons  à  le  confefier  , 
fans  vous ,  nous  étions  anéantis  ;  continuez  d'être  pour 
nous ,  &  nous  ferons  avec  vous ,  &  nous  ferons  caufe 
commune ,  &  ros  droits  refpeâifs  fumageront  au  milieu 
du.  débordement  4fss  idées  nouvelles  gui  dévaftent  le 
royaume.  Ceft  par  la  bonne  intelligience  qui  régnera  entre 
le  trône  &  lé  fanduaire ,  que  le  peuple,  encore  fuperffi* 
deux  &  timide ,  fera  efficacement  contenu.  Le  fceptre  & 
l'autel  font  Tenciume  &  le  marteau  oui  fervent  à  forger  les 
fers  d'une  nation,  ou  .à.  river  fa  chs^e  quand  elle  a  pu. 
la  rpmpre*  • 

Continuez  ,  fire ,  à  vous  entourer  de  perfbnnages 
graves  jSc  surs ,  qui  ne  vous  donneront  que  de  bons 
avis.  Quoi  qu'on  en  ait  dit ,  nous  n'avons  )amais  cru  Tan^ 
tien  évêque  d'Autun  tout  à  fait  perdu  pour  nous.  L'em- 
preinte Aicerdotale  A  indélébile,  &  nous  lui  favons  ^ 
laujourdluû  de  n'avoir  porté  te  mafque.  de  la  révolucion 
que  pour  la.deflervir  un  jour  ;  il  n'eft  pas  le  feol  qui 
^t  ^  lu  ménager   ainfi  toutes  Jes   opinions  ,  pour  arriver 

Îlus  -sûrement  ^  but.  Sire  ,  pemletlezHious  ,  en  finHTaiit  ^ 
e  vous  fuj^liçr  de  ne  o^^  de  pteadre  ^  grande  e^ùifir? 


(  '«17^ 

tjKiaâoii  cette  maxime  politique  qui  a  toujoumrédR  aus 
monarques  (â^es;  elle  a  fait  les  malheurs  de  Jofeph  H, 
qui  ne  l'avoit  pas  aflèz  méditée;  elle  évite  bien  des  £aLUx 

Eis  à  £;>n  prudeiït  fuccefleur  »  Léopokl.  Sire  ,  nous  ne 
iirk>n$  trop  tous  le  redire ,  ménagez  les  prêtres  &  les 
feltos.  Tant  que  durera  le  fanatiâne  militûre  &  reli^eux» 
les  1^  feront  tout  ce  qu'ils  voudront  dn  penpl». 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Sianct  du  jàidi  foir  12  dfctmhn  t^pu  » 

Après  la  ^edure  de  plufieurs  adrefles  &  pétitions  i 
qui  ix>utes  ont  été  renvoyées  dans  les  divers  comités  ^on 
a  pris  la  difcuffion  fur  l'arreflation  faite  à  Béfort  d*une 
femme  envoyée  par  la  maifon  Rougemont  axa  états  de 
Soleure.  Sur  la  proppfition  de  M.  Vergniaud  ,  il  a  été 
décrété  ,  i^  que  la  toi  du  3.0  juillet  n'étant  point  révoquée 
tar  celle  du  28  feptembre  ,  elle  fera  exécutée  fans  dé- 
\aÀ  y  relativement  aux  fommes  appartenantes  aux  états  de 
Soleure  ;  2**.  que  les  frais  &  intérêts  occafionnés  par  l'àr- 
reftation  nouvelle  defdites  fommes ,  feront  payés  par  le 
tréfor  public.  ^  *  .       .     » 

Le  ^rapporteur  du  comité  de  marine  a  fait  le  r;lpport 
f  une  pétition  préfentée  le  4  de  ce  mois  par  M.  du  Pe^ 
tie  Thouan ,  lieutenapt  de  vailTcau  ,  &  dont  Tobjet  eft 
de  demander  une  fomine  de  dix  mille  livres  pour  com- 
pléter la  mîfe  dehors,  de  l'armemcht  de  deux  navires 
qu'il  expédie ,  laquelle  expédition  eft  faite  principalement 
pour  aller  à  la  recherche  de  M.  de  la  Peyroufe ,  &  en 
même-temps  pour  fuivre  fes  obfervacions  &  celles  des 
autres  t^vigateurs  .dans  la  mer  du  fud  ,  &  particulière- 
ment fur  les  côtes  de'  la  nouvelle  Hollande  &  celle  nord- 
oueft  de  l'Amérique.  L'aflemblée  a  décrété  la  demande  ' 
de  M.  du  Petit  T houars  à  Tunanimité  &  fans  difcuf^ 
iîon. 

Séance  du  vtndrcdi  23.    M.  Camhon  a  ouvert  la  tff-* 
cuffion  fur  la  coupure  des  aiHgnats  de  5  livres  ;  il  a  pro- 
|K>fé  d'abord  la  coupure  de  50  fous^  elle  a  été  décrétée;  . 
il  Ta  été  également  qu'il  y  auroit  des  affignats  de  10, 
15  Qç  ^5  fous.  La  fouune  pou£  chacune  des  .coupurei  a 


été  fUée  4ans  la.  priopoition  luivanlt  i  5a  tnflfiooft  ^am^' 
gnats  de  10  Tous  ,  fo  millions  d*aiEgaats  de  if  Ibtis^. 
ioo  imlHo'ns  cl>f&gni»ts  de.  %%  âms ,  100  ntiBiom  dTadt 
gnats  de  5 q  fous.  ^  '"  .> 

M  Emmery  a  lu  Uii.^rQcè»«verbaV  deradmitiIftPttj^iiri' 
du  dÎFeâoIré  d^  déparM^âent ,  ifâ  aniHnxice  ipe  le)'  émt^ 
|rans  Brabançons  refont  KttréB  à  Qifê&i4s^  pôulr  Hhé. 
cefler  les  inl{ûiitudes  qu*on  avoit  (iir  leur  compte  ,  aînfî 
que  Tarreftation  d'un  fieur  Vidal ,  porteur  tf  un  isctit  li- 
gné Louis-Stanifla^Xavier,  lui  donnant  poirvoir  ^de  iiaire . 
uncxnprunt  de  y  fllillfoni, 

M.  Xîouftard  a  fiiit  leâure  d'une  déclairatîon^  foite  par  ; 
M.  de  la  CoHînière,,  ci -devant  préfidcnt  atr  parleaient 
de  Bretagne ,  dans  laquelle  il  i^fufe  de  payer  lès  îinpats 
autrement  que  d'après  les  formes  de  l'ancien  régime,  i%en- 
voyé*  an  pouvoir  exécutif.  •>  > 

Uf^  membte  du  toit^ité  de  l'ofdlnaitft  de^  finances  a 
£ût  un  rapport  fiÉr  la  retenue  des  impôts  à  l'égard' des 
intérêts  payés  paf  l'^at  La  àkdl^ii  a  été  aj<>Urnée  ao 
leèddmàtn. 

Ségnc€  dufdtnidi  ±4.  M.  DutftaS  â  fâltU  n^]^h  'de  Fa  der 
«lande  formée  pat  le  rtiniûredé  la  gticrre,  aiï  iujet  de  Ja  pro* 
motion  de  MM,  Luckner  &  RochafhbeaU  au  grade  de  ftia** 
réchai  de  Frafiee.  La  difcultion  a)d(xnlée  à  mardi  iou^  . 
M,  Morv.eaii.  a  repris  h  difcttfEort  dti  projet  de  ii^ 
cret  portant  retenue  de  rimpofition  fur  lès  ihférê<|5  de  fa 
dette» exigible.  Le  p«mter  article  à  été  adopté  ainfi.qi^'H. 
fwît.  ;        . 

«  Art.  I"..  l'intérêt  de  tous  \t%  câpltàtilt  liqfiî<Jés  &  à  (i- . 
guider  5  ii  des  foxfimei  dues  aux  ctéanciérs  des  corps  & 
communautés  eedéfiafliqnes  p'otir  dettes  exigibles  4  3^ 
compter  du  jour  de  cet  thtéfét ,  &  dâ  ftÉîvant  tes  VAX 
amcricures,  cotifimierâ  d'être  cdrtcttlé  à  dnq  pour  cçiitj 
màfs  fera  l'ujet  à  la  retertûe  des  deitt  viif^fièmes  6^  quatre 
towi  pour  livres  dii  premiet  VfftgtièfWe  jufqu'au  premier 
îastrier  1791  ;  &  depuis  cette  époque  ,  à  la  retenue  di4 
fiuquièftic  ^  cont^rtuément  à  k  loi  du  premier  jaifvie^ 
dernier  >f.   ' 

M.  la  Fayette  cft  venu  préfcnter  à  l'affemblée  ,  en  y^- 
sdm  pour  la  ftohttère,  nit>mnlagé  dé  fondévoûment.  , 
M.  de  LéfFîtrt  a  tcrfdu  compté  <tcs  têponfes  hâtes  rar 
h»  teis  de  SardâigAe ,  de  Napfes  <1é  de  DannemareV.  « 
^«èaâe^ir  f^rfatî«3  la  gouv^hafité  dès  ^ays-ftas ,  teUndt 
jnwre  4a  Weffé,  kr  tép^WiqUrt  de  Veiilfé  &  de  G&c^ , 
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1  la  notî^altoti  ^  r«^eccpt«tioii  de  la  conSwk>«.  Toutes 
c«f  &iiH&iices'  lont  di^  vœux  pour  U  proTpérité  du.  rètn» 
de  Utja^  XVI 

Le  oi{mfire  a  hifirult  FdTeiubUe  que  ropîiûQn  dn  can*>: 
iMiide  Zurick  8c  de  Soleure  n'étoit  point  en  faveur  de 
Faxnniflie  demapdéQ  ppur  Iq»  fuifliet  de  Çb^teao^Vkux  '^ 
il  t  iinrUé  VzSkmjMt  ^  ii|te«4îC  '  <p«  1q»  nu^rt»  cwuom 
ëidrent  én>is  leur  xœu    pQur  prciidrt   une    déienvia»; 

tlOB.  fc 

Il  a  coixupu^îflii^  Terrait  d^une  dépêdie  df  M.  i1o« 
rida  Bhnca ,  au  injet  4^  refiis  de  ieiçouisi  («ti  pat  hf 

Siiv^rçettrs  de  la  partie  çfp^j^ole  de  $a^-I>9iaitgne  y 
^  P<^^^^  <^^  d*èntreteoir  fimi>lespffa  un  eoido» 
de  tronpà  (br  la  frontière  do  la  partie  tfpagnoU. 

M.  ^  tejfart  a  lu  en  outre  une  lettre  de  l'empstm^^ 
qui  aiinçiice  €||u*il  ^voie  à  toui  Ici  cercles  de  l'AUemanci^ 
une  circulaire  renfehnant  Tordre  de  C^  mettre  en  memr*^ 
d*at|ai(^e  8c  4e  ^éfenie  ^  au  cas.  oSi  1^  cpn^ilîatioss  pour 
hB(  pi}Aces  pc^eiBoWiés  en  Al&ce  9e  r^iJixsHent  pas. 
N^os.  en  sirops  rendu  con^pte  giUcura. 

Vne  Ifto^c  du  minsilre  de  ^M^  dément  l»  btub  tê^ 

ridti  que  l%v(que  de  Uitge  aU  accordé  9W  réfiigîi» 
courent  des  capucins  pçii^^  kur  iervir  de  demeoio. 
M.  4c  If&rt  a  deflifindi  une  a^mentatiofi  de  fonda: 
four  fim  dtpartei9ent.   Qn  a.  renvoyé  U  cqui  an  co^ 
ig^té  diplomatique. 

Sidna  ^  fimAfiir.  picf^  que  d^m  t<oîs  mm  !• 
fliAi^ftre  df  Rntjbieur  rendra  compte  dm  défaut  dVaéo^ 
tien  d«  Aïcret  qui  accprde  500  fufils  8c  un  oama  wuq 
munictpaîités  de  Sainte-Meneliould  &  de  Clermont*  «a 
reconnoîilançe  d^  la  conduite  qu'elles  ont  tex>ue  le  ai  jain 
élernicr* 

1^  Antiiplne ,  député  p^r  la  ville  do  Mett,  efl  rêt^MÊ 
imi'oncer  à  ralfén^ée  que  les  citoyens  de  cette  ville 
airoient  juré  de  plfttftt  fixlî  q^  capituler  avec  fen^ 
acni. 

M*  Mailhe  a  fait  »  au.  nçm  4h  comité  diplomatique , 
le  rapport  de  Pafture  des  quarante-un  foldats  fotBea  do 
Clifttea9- Vieux  détenus  auiL  galères  4e  Bf^»  &  Il  a 
eonchi  ii  ce  que  le  pouvoir  exécutif  fOt  chargé  d'agîc 
auprès  des  cheft  d^  r^imeus  de  Cafiella  dcdeVifpor^ 
pour  Qbtcnsr  d'eux  «ue^e.  décret  4'a<9i^e  foi^  étendts 
aa^  ibidats  de  Chite^u  Vieux  détenus  .«»jc  galèiea 
4fi  Brefl  jA)Ouitté  ï  jeudi  foir. 


.     (6oa)     .— 

L'aflemblée  a  décrété  une  fommede  (O^ooo  lirrespour' 
la  continuation  des  travaux-  du  Panthéon  Français.    * 

M.  Caruol  a  préfenté  un  profet  de  décret  fur  PaOE- 
sientation  de  la  gendarmerie  nationale. ,  Aîoimié  vgm 
Timpreffion  décrétée. 

Séance  du  £mancht  j2/.  Beaucoup  de  pétitions  ont  été 
lats,  entre  autres, une  de  M.  Delàtrefil^,  qui  demande 
k  tapport  du  décret  d'accufltidn  lancé  contre'  fon  père*. 
Renroyé  au  comité  de  légifl^tion.  •    '  . 

•  l{ne-^députation ,  dont  rorateur  étoit  M.  Louvet ,  A 
Tenue  demander  à  l'afTemblée  qu'elle  rendît  contre  les 
émierans  un  décret  d'accufation.  Apris  quelqaes  débals , 
la  oacaffion  en  a  été  ajournée  après  le  jpremier  janvier.; 

Décrété  que  le  mîniftre  de  la  jufiice  fera  tenir  de  rendre 
compte,  dans  trois  jours,  &  par'écri^,  de  Teiilprifoone". 
ment  d*un  citoyen  ,  dont  l*époufe  eft  venue  à  la  barre 
demander  le  jueement. 

M  Duprat  d'Âvienon  a  été  admis  à  la.barre;il  a 
lu  une  trës-Iongue  pedtîon  ,  dans  laquelle  ii  fe  joflifie 
de  la  complicité  qui  lui  a  été  reprochée  k^I'égard  des 
crimes  commis  à  Avignon,  du  x6  au  vj  oôobce  :  il  a 
demandé  à  être  mis  en  étjct  d'accufation  ,  aind  que  le» 
commiffatres  civils  envoyés  dans  le  Comtat ,  qulf  a  dé- 
noncés comme  les  auteurs  de^  tous  les*  troubles  de  cette 
contrée.  M.  Mulot  vouloit' répondre.  La  queiHon  de  Sa- 
voir s'il  parleroit  à  la  barre  ou  à  la  tribune  ,  a  excité 
béaucmip  de  tiimiilte  :  enfin  il  a  parlé  à  la  tribune  ;  8c 
après  avoir  acculé  de  faulTeté  quelques  dires  de  M.  Du- 
prat ,  il  a'  demandé  le  renvoi  au  comité  de  légiâatioQ. 
Décrété. 

L^afliemblée  a  paiTé  à  l'ordre  du  jour  fur  la  plaintfe  de 
M.  Tailleur ,  qui  a  été  détenu  deux  jours  en  prifon ,  par 
^dre  du  maire  de  Paris ,  d'après  la  connoiflânce  d'nae 
kttre  oii  fon  parioit  de  faire  fauter  la  ville  de  Pasis; 
lettre  ^i  laiflbit  préfùmer  que  M.  Tailleur  étoit  inânât 
du  projet  ;  ce  qui  s*eft  trouvé  faux. 
,  Séanct  du  lundi  a6.  M  Pafteur  a  lu  un  procès^verbal 
de  la  municipalité  de  Sarbourg  ,  ville  frontière  de  la  Lof» 
raine-Allemande  ^  qui  annonce  que  le  ii  décembre,  lU 
brigadier  &  fix  cavaliers  du  quatrième  régiment  »  en 
gamifon  dans  cette  ville,  en  Ibnt  parns  4vec  chevaux» 
armes  &  bagages  ;  que  les  portes  de  la  ville  s'étment 
trouvées  ouvertes  pendant  cette  nuit  ,  quoique  les  deb 

.  eu 


(.<oi) 
cii.eQireQt  été  rcmifes  a  M  J^ainer  ;  coflmuihdafit  de  U 
]}iace.  Quelques  snefobres  ont  cru  voû  <le  la,  connivence 
entre  les  défertcui^  ôc  le  ûeur  Dairier  ,  &.- demwdoient   le  • 
m^Toi  au  pouvoir ,  exécutif*  M.  Lacroix  a  bk  for  Je  chaknp 
h  motion  aue  les  clefs  des  places  frontières  fuiTent  re- 
mifes  entre  les  mains  des  maires  des  vicies  ^  &.non  plus 
des  commandans;.  M.  Bazire  s'eft  plaint.de  ce  .qu'on  n'avoit 
placé  fur  bs  frontières  que  des  régimens  allemands.  M.  Vaur  / 
blanc  a  propofé,  en  approuvant  la  conduite  des  officiers, 
municipaux  de  Sarbourg,  de  décréter  que  le  miniftre  de' 
h  «terre  fera  favoir  à  l'aiTemblée  -s'il  a  reçu  le  procès* 
▼erbal  de  la  municipalité  de  Sarbourg^    &  quelles  me-- 
fures  oBt  été  prifes  par  le  commandafit  de  Nanci.  Cette' 
motion  %  èA  adoptée. 

M  Tarbé  a  rendu  compte  des  nouvelles  arrivées  de 
Saint-Dominçue;  elles  portent  que  le  27  oôobre  tout 
étoit  tranduiTle  dans  la  partie  du  nord  ,  &  .que  dans  la- 
partie  de  rouefl»  il  yavoit  beaucoup  d'adhéfions  données 
au  concordat  U  s'eit  engagé  une  difcuffion  fur  la  queâioit 
de  favoir  quand  fe  feroit  la  fuite  du  rapport  fur  Saint- 
Domingue  ;  &  après  t^uelques  débats  ^  elle  a  été  ajournée 
i  mercredi.  •     * 

Sept  millions  brûlés  vendredi  ;  en  tout  569  millions. 

M  Genfonné ,  au  nom  du  comité  diptomatique,^  a,  fait 
k  rapport  de  la  réponfe  du  roi  au  meflage  que  lui  avoit 
adreiié  raffemblée  ,  ainfi  que  de  la  demande  de  ao  mil* 
lions  faite  par  U  miniflre  ;  fon  difcoyrs  a  été  très-applaudi  ^ 
Kmpreifion  du  rapport  a  été  décrétée  ,  Se  l'ajournement 
i  jeudi.  .  I,  . 

On  a  renvoyé  au  comité  de  légiflatîon  une  lettre  du 
miniffare  de  la  ju(bce  ,  qui  demande  que  rétablifT^ment  des 
jurés  foit  retardé»,  vu  la  lenteur  de  la  formation  de  Tef- 
prit  public. 

.   Le  réfultat  du  fcrutin  a  porté  M.  Fraaçois  de  Neufr 
château  à  la  préfidence. 

Séanci  du  lundi  foir.    M.  Montant  du  Gers  s'eft  plaint 


député. 

du  jour  ;  on  s'y  eft  oppofé  ,  en  obfervant  que  Taffemr 
biée  avoit  la  police  de  fon  enceinte*  L'officier  du  pofhs 
&4e  Commandant  de  bataillon  ont  été  mandés  klabarre^, 
pour. rendre  compte  de  la  configne  ;  ils  fe  font  «cufés 
-  N^  129.      •       ^  ^   .  F 


(fol) 

6èê  ce  qoe  la  .confiée  ne  portott  pas  fur  les  députés,  &. 
ont  rejeté  l'erreur  (ur  le  faâionnûre.  L'afleniblee  a  pafli 
à  Tordre  du  jour.  Cétoît  la  fuite  de  Porganîfation  deU 

£de  nationale  :  divers  arddes  ont  été  décrétés  ;  nous  les 
inerons  dam  un  prochain  numéro. 
.  M.  Merlin  a  obtenu  k  parole  arec  beaucoup  de  peine; 
pour  rendre  compte,  qu'il  avoit  été  arrêté  par  des  honunes 
quiTavoient  traîné  au  bureau  déi  Feuillans  ;  qu*on  Tayoît 
traduit  derant  M.  Guillotin ,  préfident  de  la  fociété,  8t 
que  fans  la  garde  nationale  fa  vie  auroit  été  en  daneef. 
Le  récit  de  ce  £iit  a  eiecité  le  plus  grand  tumulte  ;  M.  le 
préfident  a  envoyé  des  kuiffiers  pour  faire  venir  pQffiaer 
de  garde  i  mais  le  ealme  s'étant  rétabli  aux  Feuillans,  la 
carde  s'étoit  retirée.  On  a^malgré  beaucoup  de  réclamations, 
décrété  le  renvoi  de  la  dénonciation  de  M.  Merlia  par** 
devant  les  commifiaires  de  la  falle ,  pour  prendfe  coa* 
aoiilance  des  &its. 

^  Séanci  lAi  mardi  27.  M.  Lecoz  s'eft  plaint ,  au  nom  du 
département  de  Lille  &  Yilaitie,  que  des  brigands  infef- 
soient  les  campagnes  de  ce  département ,  &  a  demanéé 
une  loi  répremve  contre  ce  (feforare.  Renvoyé  au  ca^ 
mité  de  légiflation. 

On  a  Itt  Une  lettre  des  conmiiflaires  dé  la  garde  na- 
tionale du  Port  au  Prince ,  qui  annonce  quVn  exécmioa 
des  décrets. de  Paflemblée  ,  les  hommes  de  coiJeur  ont 
reçu  les  droits  que  ces  décrets  leur  accordoient. 
.  Une  autre  èe  M.  le  maire  de  Parts  a  été  lue  ,  dam 
laquelle  il  confiilte  Faflemblée  far  te»  meiures  qull  doit 
.  mendre  à  Tégard  des  troubles  auxqueb  la  fodété  des 
FemUans  a  donné  lieu.  L'aflemblée  a  décrété,  tout  ùor 
plenaent ,  que  l'^Hfe  des  Fetiillans  faifoit  partie  de  Ten- 
ceii^u  de  l'aflèmSlée,  &  qu'aucun  chib  n'avoit  le.dràt 
de  s'y  établir. 

.Sur  le  rapp^^t  du  comité  dt  l'ordinaire  d^s  finances ,  r^jf- 
femblée  a  décrété  ,1*».  que  la.  fomme  de  30  millions  en  am- 
gnats  de  4a  création  du  mois  de  juillet  dernier  ,  defiinée  à 
j-etirer  -de  iâ  '  circulation  une  ibmme  égale  d'affigoats  ic 
2000  Uy. ,  fera  employée  aii  férvice  de  h  caifle  de  Pextraor- 
dinaire  -,  i^.  que  cette  femme  fiera  remj>lacée  par  trente 
autces  millions  de  la  dernière  création ,  pareillement  deP* 
iinée  à  retirer  de  la  circulation  des  afugnats  d'une  phs 
forte  v4UuF. 
SsMCi  du  mardi  fiin  Un  membre  ,  commiflaise^îa^'; 


<  «<^3  ) 
tt»t  de  U  Cille  f   a  hk  un  rapport  fur  Us  changemèiis 
'\  £ûre  dsLUs  la  diftribution  de  ta  faite.    Le  décret  a  é^ 
adopté  à  la  prefque  uoaniniité. 

Un  membre  du  comité  militaire  a  pr^fçaté  un  ubleau 
des  forces  mîfes  en  aâiv^té  dans  ce  moment  pour  la  dén 
foife.dè  l'empire  français.  L*imprei&on  &  l'eni^oi  aux 
;^uatre-ving;t-trois  départemçns  ont  été  deniandés,;  PîAi- 
ipreffion  feule  a  été  décrétée ,  &  la  difcuffion  ajâumée 
a  huitaine. 

.  M  Dumas  a  lu  le  projet  de  décret  fur  la  faculté  dfé> 
leve^  MM.  Luckner  &  Rochambeau  au  grade  4e  maré- 
chal de  France.  La  promotion  a  été  décrétée  unanime- 
ment. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Lacroix  »  au  nom  du  co- 
'mité  militaire ,  il  a  été  décrété  que  les  officier^  de  trou- 
pes de  ligne  que  les  bataillons  des  v<4ontaires  nationaux 
ont  çhoi&  pour  inftruâeurs  ou  pour  chefs,  tpnferveront 
leurs  places  dans  les  troupes  de  lign^  ^  6c  rentreront 
dans  leurs  corps  refpeâi&  au  premier  avril  pro<îhain.  i 
*  On  a  ajouriU  uu  projet  de  loi  fur  la  maifon  de  Saint- 
Lazare. 

..   Séance  du  mtrcndi  a8^  M.  Daverhoult  eAlK>mmé  vica- 
préfident. 

Après  la  leâure  de  quelques  pétitions ,  uh  mombre  dû 
conûté  des  ânances  a  propofé  un  projet  de  dé'crct ,  qui  a 
été  adopté  ûnfi  qu'il  fuit  : 

Art.  r'.  «  Tout  citoyen  français  ^  porteur  it  reconnoîf- 
fances  de  liquidation  ,  foit  provifoires  »  foit  définitives  ,  ne 
pourra  être  admis  à  les  faire  recevoir  en  paiement  de 
biens  nationaux,  qu'autant  qu'il  y  joindra  les  certificats 
exigés  des  créanciers  de  l'état ,  par  les  décrets  des  34  juin  , 
aç juillet  &  13  décembre  1791. 

u.  »  En  cas  de  ceffion  ou  tranfport  de  reconncHfTances 

'  de  liquidation ,  les  porteurs  ferOnt  tenus  de  faire ,  pour 

les  premiers  propriétaires,  i   en  faveur   defouels  lefoites 

reconnoiffances  auioient  été  délivrées,  les  juftiucatîonspref- 

crites  par  l'article  précédent. 

in.  >»  A  regard  des  ceffions  ayant  une  date  authenti- 
çiue  antéûeure  au  préfent  décret,  elles  ne  f^oht  àifi^ 
îetties  qu'aux  jufhiications  ordonnées  par  les  décrets  dos 
34   &  29  juillet  dernier. 

-•     IV.  n  Les  receveurs  de  difiriô  feront  refpohfaWes  du 
montant  de  toutes  Us  reconnoiffaJices  de  liouidatton  qu'Ks 


i 

I 

1  âdrfieftfftièht  fani  qûè  ces  '  formalité^  cUflcnt  été  cxaûe^ 

'  ment  remplies.  ' 

V.  »  Les  difpofitions  potté,cs  en  l'article  II  &  m  fçTjont 
applicables  aux  reconnoifTaiices  déËtiirives  dont  le  montait 
-doit  être  acquitté  par  la  càiffe  de  l*exétaordinairc. 

VI.  >♦  Les  membres  du  corps  légiflatif ,  le  roi ,  les  mi;- 
niftres,   les  membres  des    divers  corps  adminilbatifi  & 

Î'udiciailres ,  les  ordonnateurs  &  autres'  fenâionnaires  pu- 
)lics  ,  ainfi  que  les  perfonnes  attachées  au  fervice  de  leurs 
•bureaux ,  &  d6nt  les  traitemens ,  penfions.ou  indemnité  ne 
font  payés  que  fut  mandats  ou  ordonnances  délivrés  feule- 
ment aux  perfonnes  préfentes,  &  dont  la  réfidence  & 
le  fervice  font  de  notoriété  publique ,  font  &  demeurent 
«xceptés  des  difpofitions  du  décret  du  13  de  ce  mois, 
fous  la  refponfebilité  de  ceux  qui  délivrent  lefdits  man- 
dats ou  ordonnances. 

yn.  >»  Sont  pareillement  exceptés  des  difpofiiîons  do 
,  même  décret  les  habitans  des  colonies  françaifes  y  &  les 

Français  qui  ont  tranféré  leur  réfidence  ou  leur  domicile 
dans  les  pays  étrangers  avant  l'année  1789. 

Vm.  >f  La  même  exception* aura  lieu  en  faveur  des 
créanciers  de  tentes  au-deUous  de  100  liv. 
^  IX.  »  Le  préfent  décret  fera  porté ,  dans  le  jour ,  à  h 

ïanôioft  ff.    ' 

La  parole  a  été  accordée  enfuite  au  mîniftre  des  affaires 
étrangères  ;  il  a  notifié  à  l'aflemblée  une  déclaration  de 
réleôeur  dé  Trêves  ,  qui  foutient  qu'on  ne  pçut  l'accu- 
fer  de  favorifer  les  raflemblemens  d'émigrés  ;  qu'il  ne 
leur  accorde  oue  les  égards  réclamés  par  Phofpitalité  ; 
qu*à  Trêves,  a  Worms,  à  Coblentz,  les  émigrés  ne  for- 
ment point  un  corps  militaire  ,  &c.  Le  miniftre  a  pré- 
fenté  enfuite  l'état  des  dépenfes  de  fon  département  pen- 
dant Tannée  1791.  L'impreflTion  en  a  été  ordonnée  ;  elks 
montent  à  582  millions. 

L'afiemblée  a  paffé  à  Tordre  du  Jour  fur  la  àeniandc 
faite  par  M.  Cahier  de  retarder  la  fuppreffion  de  la  cham- 
bre de  commerce  de  Marfeille. 

*•     Sîtttt  du  décm  fur  Vor^anîfatlon  dis  gardes  nationales 
volontairts, 

XX.  «  Les  remplacemells  des  officiers  &  des  f#ns- 
ofiiciers  fe  feront  dans  les  bataillons  de  gardes  nationales 
Tolontairçs  ,  fuivaut  les  former  qui  ont  été  prefcritcs  par 


,  XV&: 


1»  articles  Xm,XiV,  XV&XVI  du  décret  ^tt4ao&t 

XXL  «  Les  deux  lientenans^colonels  de  chaqne  bataîlloh 

1        des   gardes   nationales   pourront  à  l'avenir  être  choifis  , 

(oit  (bns  les  troupes  de   ligne  .  foit  parmi   les  citoyens 

fcnranc  dans  les  gardes  nationales ,   &  oui  réunifient  les 

qualités  exprimées  dans  l'article  du  décret  du  20  novembre, 

laflemhlée  nationale  dérogeant  à  l'article de  la  loi 

du  4  août  dernier. 

XXII.  4(  L'adjudant  major  &  Tadjudant  fous-officiec 
feront  remplacés  ,  dinfi,  qu'il   eft  dit  du  quarner-maitre  , 
I        article  XVI  du  décret  du  4  août  dernier. 
I  XXQL  4(  Lorfque  les  bataillons  &  les  compagnies  de 

I  gardes  nationaks  volontaires  fe  formeront  en  ailemblée 
[  éleâorale  pour  le  choix  de  leurs  officiers  ou  fous-officiers , 
I  ils  feront  ibumJs  aux  règles  prefcrites  par  les  atticles  I  & 
I  n  de  la  feélion  IV  du  titre  III  de  la  conflituton  frair- 
I        çaife  pour  la  teiiue  dés  aflemblées  éleôorales. 

XXIV.  a  Les  bataillons  des  gardes  nationales  volontaires 
^feront  logés  de  préférence  chct  Us  habitans,  &  à  raifon 

d'un  lit  par  homme  :  lorfqu'il  y  aura  des  cafcmes  vacantes, 
i  ils  les  occuperont ,  afin  de  diminuer  la  charge  des  cîto/ens. 
I        (  Cet  article  a  été  adopté  fauf  rédaâion.  ) 

XXV.  n  On  ne  fera  pcéparer  qu'en  vertu  d'un  décret  du 
corps  légiflatif,  le  logement  des- gardes  «annales  yolon- 

!  taires  dans  des  édifices  nationaux ,  &  on  n'obligera  ja- 
mais pour  ce  même  objet  les  citoyens  à  donner  des  four- 
nitures. 

XXVI.  <4  Le  logement  des  «fficiers  des  gardes  natîo^ 
nales  volontaires  ,  leur  fera  fourni  fut  le  même  pîéd  *& 
de  la.m&nc  manière  qu'aux  officiers  des  troupes  de  ligne. 
Le  département  de  la  guerre  fera, chaque  année  ,  &  en 

I  vertu  d'un  décret  du  corps  légiflaûf ,  rembourfé  des  foinmes 
déMnfées  pour  cet  objet.  ■ 

aXVIL  a  Lorfque.  les  gardes  nationales  volontaires  fe- 
ront campés  ,  ils  recevront  les  mêmes  fournitures  qutf  lés 
troupes  de  Kgne  ;  ils  éprouveront  cour  raifon  defditcs  fdur- 
nitUresr  la  retenue  qui  fera  alors  hxée  pour  les  troupes  de 
ligne. 

XXVni.  a  L'étape  fera  fournie  aux  gardes  nationales 
volontaires.de  la!  même  manière  &  fur  le  même  pied 
eu  aux  troiipe&  de  ligne  ,  à  la  charge  d'une' retenue  de 
ux  fovft  par  place  de  vivres. 

XXIX.  «If  fera  fourni  en  route  à  chaque  officier -des 
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gardes  ntdonales  volont»re$  qui  en  itm^fidên ,  ua  diefs 
de  feile  qui  fera  payé  par  lui  ,  avant  le  départ  ,  à  raifim  de 
91^' fous  par  jour.  Cette,  fourniture  fera.  Ëiite  fnivant-  le 
mode  prefcrit  pour  (es  troupes  de  ligoe^ 
.  XXX.  a  Lés  lieutenant  -  colonels  desi  bajhaillMis  dé 
gardes  nationales  volontaires,  jouiront  du  memenoBArt 
de  places  de  fourrage  que  les  lieutenans-cotonel»  ^in€m* 
tene  ;  elles  leur  feront  payées  fur  le  même  pied  &  de  It 
même  manière.  ' 

XXXI.  «  Les  gardeii  nationales,  volontaires  feront  leços    * 
dans  tous  ks  faôpiuux  de  l'empire ,  mc^^vmuuit  tmérete^ 
nue  de  fix  fous  par  jour, 

XXXII.  44  Les  gardes  nationales  volontaires  qm  entre- 
jont  dans  les  hôpitaux  ,  ne  ^recevront  de  décompte  à  lear 
fortie,  que  dans  le  cas  cli  ils  auront  rembour£&  les  avance 
qui  leur  auront  été  faites  par  la  nation-,  pour  leur  ha- 
bilement &  leur  petit  équipement. 

XXXm.  <<  Du  moment  où.  les  bataillonsj.  des  jnrdes 
sutionaies  volontaires  feront,  campés ,,  il  y  fir»  attaché- un 
aumônier  à  leur  choix  ;  cet  eccléUailique  fera  (alahé  ainfi 
que  ceux  des  troupes  de  ligne.  ^    ' 

XXXÏV.  «  Il  fera  conftamment  attaché  un  chirorgieft- 
major  à  chaque  bataillon  de  gardes  nationales  volontaitesi^ 
le  dioix  en  fera  fait  la  première  fois  par  le'direâoire 
.d^  déparlement ,  &  enfuite  paroles  bataillons  eux-mâmei\ 
.<Un$  la  forage  prefcrite,  article  XXU  ,^pottr  l'éle&ondn 
quartier-maitre.    ...  ..,..>.   ^         *  • 

XXXV.  K  II  fera  délivré  aur  officiers  des  gardes  tÊh 
tionales  volontaires  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  brevet,  un 
extrait  collatiqnné  du  procè^yerbal  de  leur  éleâton;  cet 
extrait  fera  certifié  par  le  confeit  d'adminiflraiian.  du  ba- 
taillon. 

XXXVI.  «  Il  fera  alloué  à  xbaque  batailla»  vnefaittiafc 
de  cent  vingt  livres  ,  une  fois  parlée ,  pour  l'achat  d'une 
caîffe  militaire  &  des  reeifbes  néceffaircs  à  la  compu- 
biUté.  .   . 

.  M  Ladite  caifle  &  le^  redfires  feront ,  Ipts-da  tkendneitt 
éa  bataillon^  remis , ainu que  les  drapeaux.,. aW'diitAûitfK 
du  département;  le  quartier-maître  trélorier  fera  comptabfc 
de  ces  différens  objets.    •  .   . 

XXXVn.  44  II  fera  payé  »  par  mois  ^  à  chaque  bata^oii 
a|ie  fomme  de  cinquante  bvcès ,  pour  être  empkv^  ^  ^ 
folde  de  tous  les  (rais  de  bureau;  cette  fomme'Wraàb 
difpofiûon  du  conff  iL 
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IXXVIQ.  (4 Dans  aucun  cas,  on  n*adm«ttra  à  la  folde 
dans  lei  bataiUonS'  ou  compagnies  de  gardes  nationale^ 
volonteiics ,  un  plus  grand  nombre  d'omciers ,  fous-offi-^ 
cien  )  ou  volontaires  ,  que  celui  qui  eft  porté  par  le  décret 
du  4  août  :  pourront  néanmoins  les  confeus  d'adminiHratioa 
admettre  deux  fumuméraires  par  compagnie ,  auxquels  I9 
loeementCeta  fourni.  > 

aXXIX.  »  Les  déportemens  ne  pourront  5  à  l'avenir  « 
lever  un  plus  grand  nombre  de  bataillons  que  cdui  qui 
leur  fera  orefcrit  par  les  décrets  du  «orps  lésMali&  Lt 
mipîAre  ae  la  guerre  fera  coittidltre  ,  dans  le  compte 
qu'il;  tesdra  le  prenùer  )anvter  de  tout  ce  qui  doncemt 
les  gardes  nationales  volontaires ,  le  noitibre  de  baîaiUons 
otti  ont  excédé  celui  qui  eft  fixé  par  le  décret  du  11  juitt 
aesnter* 

.XL.  4K  .Les  direfioires  de  département  adrefferont^ 
avant  le  j  5  décembre ,  au  miniftre  de  la  guerre  y  un  état 
ditaiUé  &  certifié  par  enz  de  toutes  les  dépenfes  qu'ils 
antofie  faitct  pour  rbabillemçnt  âc  iTèquipement  des  gafdes 
i»bonales  vQi«Dtairesk  Le  miniftre  mettra  les  réfultats  de 
ces  comptes ,  par  département  ^  feus  les  yemx  du  corpft 

XLL  «  Toutes  les  fois  que  des  gardes  nationales  v«>i> 
kHataîrcs  ie  trmnretoM  réuftb  h  dè^  ttoup».  de  ligne/  le 
commandement  général  reftera  déféré ,  à  grade  égal  5  aut 
offideia  &  iofw-offlder^  det  ttouf^es  de  ligne  ^  mats  il 
appartiendra  aux  offioievs  te  foiM-ëfidets  Aê  gardes  n«tio- 
«Ées  vabatanei  ,  torlqalt»  o^eupet^ont  U»  grad<  'plus 
élevé  que  les  officiers  ou  les  fous-of&ciers  des  troupe»  de 
Kgne^...       -    .  '\     >  .      •'    _ 

XLn.  4<  Lorfque  des  gardes  natîl^nates  voloAt^es  de 
dîfiSmis  baiasllÀos  ftfMt  féviiî» ,  le  commandetnenf 'gé- 
néral fera  déféré  à  l'officitr  dn  grade  le  plu^  Mevé  ;  à  grade 
épi  9  il  appartiendra  à  celui  qui  aura  fetvi  dftfls  les  troupes 
de  ligne  :  fi  nul  nTa  fervi  dafiS'  les  ttoupes  de  ligne ,  a^ 
plus  ancknr  de  fervice  j  de-,  en  cas  d'égalité  ^  au  plus 
encies  d^âce  :  s'ils  ont  fetyt  dans  les  troupes  d&  ligne ,  il 
iSera  dUm-  à  cedui  qui  aura  ftfrvi  dans  le  grade  ie  pltla 
dievé  4  ât  à  égalité  de  grade  ,  à  celui  qui  aura  (ervi  le  plus 
looe-temps.  

XLin.  «  Tous  les  bataillons  qui  ont  dû  être  levés  en 
verto.  :èûL  ètott  de .  "0.9  întllet  1791  ,  feront  ,  par  les 
foins  des  direâoires  de  département  /  rafTembiés  ,  habil- 
lés ,  équipés  quinze  jours  après  la  réception  du  préfent 
dééret. 
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M  L'àfTémbUe  nadonale .  charge  le  pouvoir  êxécnûiT  de 
£ûte  ufage  de  Tautorité  que  la  loî,  kii  confie  ,  afin  ([ik 
cette  organifatîon  n'éprouve  déformais  aucun  retard. 

XliV^' 4<  L'afTemblée  nationale  charge  de  même  le 
pouvoir  exécutif  dé  donner  tous  les  ordres  néceflaire^^afîn 
que  les  bataillons  de  gardes  nationales  volontaires  foient , 
.au  premier  de  février  ,  rendus  dans  tous  les  lieux  où  ils 
peuvent  être  utiles  à  la  sûreté  &  à  la  défenfe  de  l'état; 
te  chatge  encore  de  pourvoir  fans  délai  à  leur  armemeat 
&  à  leur  équipement  ;  le  charge  enfin  de  prendre  les 
moyens  les  plus. prompts  &  les  plus  sûrs  ahn  que  les 
gardes  nationales  volontaires  reçoivent,  en  arrivant  cbos 
leurs  quartiers.,  toutes  les  inftruâfons  militaires  propres 
à  féconder  leur  courage. 

«  Le  minilbe  de  la  guerre  fera  perfonnellement  ref- 
pqnfable  de  l'exécution  des  articles  45  &  46  du  piéfent 
«écret. 

XLV.  «Le  miniftre  de  la  guerre  fera  tenu  de. rendre 
le  premier  janvier  un  compte  détaillé  de  tout  ce  qui 
concerne  les  gardes  nationales  volontaires  :  en  conféqaeace, 
il  fera  connoître  au  corps  légiflatif  : 

4<  i^.  Le  nombre  de  bataillons  que  chaque  départemeat 
aura  fournis.  - 

.    «  2^.  Le  nombre  d'hommes  dont  chaque  bataillon  fera 
formé.  •         •  . 

4<  3''.  L'état  de  fon  habillement  &  de  fon  équipement. 
.    4(  4^.  L'état  de  fon  équipement  militaire. 

4<  5^.  L'état  de  fon  armemcfnt ,  en  diftinguaiit  lesrinûr 
aèles. 

44  &*,  Les  progrès  qif il  aura  fiait^  dans  l'tnftruâiQn  & 
la  difcipline  militaire. 

«  7"^.  L'emplacement  des  bataillons  fermés  ;  la  deffinaticm 
de  ceux  qui  ne  le  feront  pas  encore. 

«  8^  Le  nombre  de  baitaulons ,  ou  de  compagnies ,  que 
chaque  département  pourroit  encore  fournir. 

«  9"^.  Les  bataillons  qu'il  feroit  néceflaire  de  lever. 

n  lo!*.  Ehfib  tous  les  détails  qui  pourront  mettre  le 
corps  légiflatif  à  portée  de  juger  avec  connoifTance  de 
caufe  de  tout  ce  qui  concerne  les  gardes  nationalci  yolon- 
uires  n.  ^    ' 

Ce  31  déeemtn  1/91.  Prvdkomme/. 
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fur  Tes 'opérations,  xyu  pl^lÔV'npus  ne  jugeons  que  les  opi» 

ntionsrAclè'tUn'^blée'  natiqnale*;  càif  H^m  la  croyons  Kie^ 

iopéfienre  •  à-' j^lBfieurs  de  Mrt^  décrets.    D'autres    fttatière$ 

rfiiiiç'égâter'WiTCrtance'' viennent  ^'o!^      U  difcfuffion  j|^ 

i*l*earti«ctrtléir'titoyéns  ^  ettes  vwilt  "fixer  rcnéufemcrit  nôtre 

attention .  L'on  comprend  que  c'eftj  du  projet  d'adreffe  aux 

Fiaqçife^^tttfife  aécfarattofi  ftfte^iu'^om  de  la  nation  fraiï- 

çaife  <ttte  Aài9'rfldh>^arRrf/-Le  premier  de  ceè  projets  à  été 

pr««rté  fRMû'Mî'VçfgniffU^.'i  le%ûnd  tH  de  M. 'Condor- 

m.  iAJc!Wlâf4b«y'tk:'  lîî**Di^fet'tfiaireffe  ont  'tous  'deux  un 

mérite  rijrfÇjw^aJs '^lis^dH^^  de  grands  vices  ;  nous 

ittoàSiekantifier^KifA  •&  W^tte.ayec  la   plus  complète  im- 

paitiâl«é:-<k)tti!<\ertÇotis  yâr  le*  projet  d'-adreffe  de  M.  Ver- 

gniaaèt  u  àoaî  KaflenlH^e  -  rîa^àle'.a  décrété  l'ilnpreffion  , 

6i  éSnt  Muii^tjélniàtis^  ifi;^^  le  rapport. 

,  :«  FrffD^il  ti^a^pareH  dfe  la  guerre  fe  déploie  fur  vof 

wVimrifb^p'y  if^  parlé  iJé'cèmplbts  contre  h  liberté  >  vo> 

ir-WRutefclfe  f^ir^iïti)}Wrf^;-'de  grîfnds  mouveinens  agitent 

>».'iV«itfi^-È^'ffeft  pas'Tà  le  ton  qui  convierrt  à   une 

tdrelk&aO'^peUple  dafrts.te^circonUances  aûuelles  :  quoi- 

•    qt^  feirbieft  yraF>^  quoiqu'il  lie  Toit  ^ue  trop  vrai  qu'il 

^     eKifle-rffes!:iWiâplots'conn*e  W  RbtfrtS',  que  des 'armées  fc 

raflanbl€lft,(que  de  gran4*  iTiodvèmens  agitérit  l*empire^ 

H-'tne^iliÉilt  ï>â5*/éH  conclôfb  que  h  guerre,  c'eÛ-èi-dire  ,  1^ 

gnefm^iifeâfitè  ,  eti  (bit  Hjoins  danger€UÎ*e  ,  ihbAns  injufte^ 

moiiîs  contraire  «ux  prîiicip«   du  droit  des  h  Citions  ;   il  ne 

6mt-^>jtt-  fur-totit  que  là  ptéfence  de  ces  amiifees  ,  dé  cc^ 

c#a^lat6  ât  ide  ces  xcfiipirateuTs    ferve   de^^  prétexte  à 


engager  indiftin&ement  le  peuple  à  la  guerre  ;  &  cepett- 
d^nt  le  projet  d'adrefle  de  M.  Vergniaud  efi  tout  propre 
à  opérer  cet  effet.  Français  l  rappanil  de  la  gutrrtft  déphit 
fur  vos  fionUèrcs  ;  c^cQrk'àire  j  Français,  faites  la  gciferre, 
portez-vous  en  Allemagne,  allez  exterminer  Coblenu  :  c'eft 
ain{rc{pe  le.peuple  interprétera  cette  phrafe  ;  il  £iiit  dobc  la 
changer ,  parce  qu'elle  ne  tend  qu'à  entraîner  le  peuple 
dans  le  piège  de  la  guerre  offenhve. 

«  Les  prêtres  fédltièux  préparoient  un  {bulévemeiit 
»  contre  la  conflitution  ;  d'audacieux  fatellites  du  deTpp- 
y»  tifme  demandoient  a  tousies  trônes  de  l'or  &  desK^* 
>»  dats ,  pour  reconqHérir  le  feeptre  dé  la  France  >».  Voilà 
des  vérités  qu'on  ne  fauroit  trop  fouvent  répéter  au  peuple. 
Oui ,  ce  font  les  prêtres  jéftafuires  ,  ,ouî ,  ce  .font  te  ci- 
devant  nobles  qui  caûFént 'tqus  les  malheurs,  de  b  patiie. 
Les  uns  s'agitent  polir  reprendre  des  biens  qui  Jpnj; devenus 
U  domaine  de  la  nation  &  lé  gage  des-  créandeis  de 
îétat  ;  les  autres  conipirent  pour  rétablir  Tandenne  fto* 
dalité ,  pour  faire  À  jamais  difparoitre  les  loix  delà  fainte 
égalité. 

4<  Deux  loix  martiales  jious  parurent  .oéceilàires  poar 
V>  fauver  la  France  de  ces  deux  fléaux  m.  Et  vous  les 
avez  portées  :  jufques-là  vous  aviez  ùlt  votre  devoir; 
mais  il.  falloir  les  maintenir  ;  il  ne  falloit  pas  les  envoyer 
à  la  fanfUon  ;  il  falloit  ordoniter  qu'elles  furent  exécu- 
tées ,  nonobftant  le  caprice  de  Louis  XVI.  Le  décret  fur 
les  émigrés  &  le  décret  .fur  les  prêtres.. (édîneux  fiatf 
dites-vous,  deux  loix  martiales  ;  &  vous ^ croyez  que  des 
ioix  martiales  font  fusettes  4  ja.fanfidon  du.ipi?  Non, 
la  loi  martiale  n'eft  qu'une  difpofition  de.  pcJice  »  &  » 
certes  9  il  ne  fera  jamais  aii,'ppiivoir  du  «nii  d'arrêter  les 
difpofitions  de  la  poUce.  Ceue  .qualification  de  i<Â  taax* 
tiafe  ,  donnée  aux  deux  décrets  fur  les  prêtres  ficIeséfflH 
^rans ,  répand  un  nouveau  jour  fur  la  queffion  du  vd$ 
ïurpcniif:  il  eft  certain  que  û  les  çonfpiratettrs  euflent 
été  raffemblés  dans  le  fein  de  la  patrie  ,  on  fe  fût  con- 
tenté de  publier  contre  eux  la  loi  martiale,  ^lesr 


qui  les  regarde  n'en  eft  pas 
moins  une  publication  de  cette  loi.  La  publication  d'une 
loi  n'étant  pas  une  loi  nouvelle.,  n'efl  lamais  fujette  an 
Uio;  par*  co;iféqaent  les  deux  décrets  dont  s'agit  étoient. 
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de  leur  natore,  au-deflus  du  pouvoir  de  la  fanfiron.  Voyons 
fi  radreffe  eft  conféquente  à  ces  principes  ^  ce  font  les 
fiens, 

ic^os  efforts  n'ont  abouti. qu'k.&ire  briller  un  inflant  la 
9.  ibplre  aux  yeux  de  la  rébellion  ;  une  main  cUmmti 
H  en  a  fufpendu  le  coup  >».  Une  main  clémente  !...  Cette 
upreffion  eft  une  lâchçtè  :  .dites  une  main  perfide  »  fi  yçùs 
roulez  être  vrai. 

4<  La  fanâtion  a  été  refufée  à  nos  décrets  >>.  Et  vou$ 
venez  de  dire  que  vos  décrets  étoient  des  loîx  martiales  ! 
Dites  donc  aum  que  le  roi  peut  refufer  (a  fanâion  à 
tbutes  les  loix  martiales  ! 

^  Une  accufation  devant  là  haute-cour  nationale  pouvoit 
»  aUi&-tôt  mettre  les  coupables  fous  le  glaive  vengeur 
Yt  de  Ja  juflice  ;  mais  l'opinion  du  roi  s'eft  éloignée  de 
»  la  nôtre  >».  Dites  plutôt  qu'elle  n'a  jamais  été  la  même 
que  la  vôtre  :  il  faut  de  la  franchife  quand  on  parle  au 
peuple  franc. 

„  4(  II  vouloit  eflayer  des  mefures  de  bonté  vf.  Contre 
ceux  que  vous  dénoncez  à  la  nation  comme  fes  plus 
cruels  ennemis ,  comnie  des  confplrateurs  !  Et  vous  appe* 
lez  cela  du  nom  de  bonté  i  L'ami  &  le  proteâeur  de 
mon  ennemi  fera  toujours  mon  ennemi  :  celui  qui  a  des 
bontés  pour  des  confpirateurs  ,  confpire  lui-même. 

4<  Loin  d'en  compromettre  l'effet  par  une  dTiïïdencc  de 
»  conduite ,  nous  avons  préféré  de  laiffer  écouler  le  temps 
»  conveinable  pour  en  alTurcr  le  fucçès ,  &  nous  atten- 
>»  dons  encore  quelle  en  fera  l'iffue  >»c  L'iffuedelabonté 
du  roi  fera  la  guerre  &  tous  les  maux  qu'elle  traîne  après 
elle.  Des  campagnes  ravagées  ,  des  villes  en  cendres ,  U 
terre  imbibée  de  i'ang  «  des  monceaux  de  cadavres ,  la  dé- 
solation ,  le  deuil  £  la  mort ,  voilà  Tiflue  de  la  bonté  de 
louis  XVL  , 

«  Lorfque  d'ailleurs  on  auroit  pu  les  croire  divifés ,  H 
yi  nous  a  paru  important  d'effrayer  rincivifme  par  une  har- 
»  monie  par&ite  entre  les  pouvoirs  conftitu/és  yt.  Pour  le 
coup,  c'cSl  trop  répéter  cette  exécrable  maxime.,  &  c'eft 
infulter  à  la  France ,  à  l'aflemblée  nationale ,  à  toutes  les 
autorités  conibtuéés  ,  que  de  prétendre  à  l'Harmonie  avec 
ttn  pouvoir  flétri.  par-Ia  philofophie ,  luttant  fani  ceffc 
contre  le  bien  ,,  ^{p'uraot  te  (ing  ,  déVorant  Ja  Tubftançe 
coyimunq  ;  avéc.un  pouvoir  qui  ne  veut  qu^Ta  guerre, 
qui  ne.  propofe  que  la  guerre  >  un  pouvoir  qi4.  prend  à 

A'a 
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lâche  de  ftirpendre  le  bras  de  la  jnftîcc  ,  8c  dé  Errer  la 
Frante  à  toutes  les  horretiTS  du  tanatîrme,  de  f  anarchie 
&  d'une  .confpir^tion  ouverte  i  .Ne  faut-il  pas  être  ou  info- 
lent  ,  ou  imbédlle  ,  pour  parier  d'harmonie  entre  ceux  (pii 
ont  porté  le  décret  du  8  novembre  ,  6ç  celai  qui  Par  pat 
ralyii  de  fon  vaô  ?      ' 

«  Quelques  princes  couvretrt  -d'une  proteélidn  édataiM 
»  les  Français  émigrés  :  ce  font  des  conjurés  dont  fls  fcr- 
»  vent  la*  haine  &  la  vengeance  ;  ce  font  des  fecmirs 
lt>  qu'ils  leur  fournrffent  ; .  c'èft  le  droit  des  gens  qu'ils 
^  violent  envers  h  France  ».  Tout  en  avouant  que  les 
princes  étrangers  protègent  les  ennemis  de  la  France  ,  nons 
dirons  que  cette  proteftion  n'eft  point  éclatanc  ,  que  l« 
droit  des  gens  ii"eft  pas  violé  ouVeitement ,  &  ncpas  dé- 
fions que ,  félon  le  droit  des  gens  reçu  en  Europe,  on 
puiiTe  nous  prouver  qu'il  y  dit ,  de  leur  part ,  lien  à  une 
déclaratîoh  clé  giicrre.  Rieir  de  plus  naturel  que  ce  qa'ib 
pnt  Eût  en  faveur  des  émigrés  français  ;  de  tons  les  tcmpi 
les  vcneufs  &  les  aflaffins  font  venus  mntuel!cnient-atf*(e- 
coui-s  les  uns  dès  autres  \  tes  frincts  d'Allemagne  ont  ac- 
cueilli \ts' princa  français,  parce  que  de  princes  ï  priaas 
11  rd'y  i  que  la  main  à  fe  donner  ;  mais  il  *n'y  a  pas  lieu 
à  ptmir  tes  pii.iccs  d'Allemagne  des  crimes  des  princa 
français  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  prouvé  quarts  y  ont  efr 
cacement  coopéré  ;  &  ,  encore  un  coup ,  nous  n'attcin* 
drons  jamais  a  cette  preuve  :  c'eft^otic  induire  le  peopfe 
de  France  en  erreur  ,  que  de  vouloir  lui  perfuader  que  le 
droit  des  gens  eft  ouvertement  violé. 

4<  On  rompt  des  traités  auxqueb  vous  êtes  fidèles ,  oè 
»  dirige  contre  vous  des  préparatifs  hofHIes  ,on  vous  plonge 
»  djins  un  état  d'anxiété  oC  d'incertitude  qui  éloigne  le  calmfe 
»  de  vos  foyers ,  on  vous  c4>tige  à  confumer  en  mefures  dé» 
}}  fenfiyes  une  riche  portion  de  votre  tréfor  national  >r. 
Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  à  qui  la  faute  ?  aux  émigrés 
qui  veulent  rétablir  la  noblefle,  &  au  roi  qui  l«  protège 
contre  les  dlfoofitions  de  la  plus  fainte  des  loir.  Qoaiit 
gl»3Ç  princes  d^Alleraagne  ,  ils  vou^  repondront  toujours 
qu'ils  ignprent'jfi  les  Snigrés  çnx  it$  'vues  liqâiles  contre 
yoqs.  ,  ;.    ^     X'  '\ 

<<  P6uvc2-vous  garder' l^fdeitcé  fur 'lîiritd'hiji^^  Icaf» 
n  feâerune  iihpaIfibilité^àbfolUe^An?*îànt'lraaHt)h  ita^ 
H  pénible  »  ?  Non  ;  mais  notre  anîmidVeffio'n*  ne  doit  ft 
i^friger  que  cotitfç  ciuîc  tjiH  eni'font  h  ciufej  fit  ia  prctnièfe'i 
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Urplus  iàdeAr'ttâîBIe.  àc  tontes  ces  caufes^ite  réfiâe  pas 
Win  du  lieu  i)es>  fiances' de  Taffemblée  nationale, 
s  «(  N'auriez- voua  pas  donné  le  droit  devousfoupçonner 
»  de  lâcheté  »?  M.  Vergniaud  !  vous  farez  trop  bien  que 
jaAiais  les  ennemis  des  Français  ne  les  foapçonneront  de 
ce  TÎce.  Que  les  Français  fâchent  feulement  modérer  leuf 
courage ,  ÔL  Hs  feront  trembler  tOttS  leurs  ennemis. 

«  Falloit-il  avoir  une  patience  fuicide',  vous  laiffer  con* 
»  durre  àce  degré. de  foiblifle ,  f>à.ia  viâoire  n'auroit  pas 
n  'méaie>  coûté  st  vos  ennerab  le  hafard  des^  combats  »  i 
Non;,  mais  il  failoit  exécuter  le'décvat  du  8  novembre, 

«  Ah  !  fans  doute  la^  gloire  &  lefalut  de  la  nation  vous 
H  font  leuiours chers»^..  Oui* 

-  a  Vous  avez  renoncé  aux  concrètes )f^. -Oui ,  oui  y  nous 
y  avons  renoncé.  :      '    .. 

'    i<  Mais.vouffnepromitespas  de  (buffrird^nfolentespro* 

t»  vocations)^.  Et  qui  eft^ce  qui  nous  pnovoque  ?  les  prince^ 

d'AUemagpe?  ilsbaifTenc  leur  front  humilié.  Léopold?-  at* 

tendoais-le.  Les  Français  fugitifs  }  exécutons  le  décret  qui 

les  concerne. 

•    K  Vous  avef  fecoué  le  joug  de  vos  defpotes  ït.  Pas  encore 

entièrement 

-  m  Ce  n'eft  pas  pour  plier  ignominieufement  le  genou  de* 
99f  vant  quelques  defpotes  étrangers  99,  Plutôt  mourir. 

.  4t  Amis  de  Thumanité  ,  vous  ne  troublerez  jamais  ; 
M  par  les  foreurs  d'une  d^Iorable  ambition  ,  le  bonheur 
>^  du  monde  ^,  Et  pourquoi  donc  veut-on  nous  faire  ; 
malgré  nous  ,  ravager  les  Campagnes  de  la  Germanie  i 
Pourquoi  la  Ànaule*t>-on  cette  afnbition  déplorable}  Pour* 
qnoi  veut-on  que  ce  foit  la  France  libre  qui  lance  fur 
ce  globe  le  flÀu  défaftreui  de  la  guerre  ? 

44  Amis  de  la  liberté  ,  vous  en-  aurez  toute  Pénergie 
n  pour  réprimer  l'audace  qui  eenteroit  de  troubler  la 
H  vôtre  y».  Sans  doute  ,  puifque  nou&  avons  juré  de  Wvrc 
£hre,ou  mourir  /  mais  pour  exercer  cet£e  étio^ie ,  attenv 
lions  au  moins  que  notre  liberté  ibtt  attaquée.  • 

«  Nous  avons  prié  le  roi  de  manifeder  ces  (enthnens 
>^  à  la  diète  -de  Ratishohne  i»u  Ah  1  la  diète  de  Rntis4> 
•bànne  n'eft  pas.  notre  plus  dangereu&  ennemie';  c'eAaih 
«>i  lai-même^qu^blestalloit  manifeiler  ces  mêmes  fenti»- 
mens  d'énergie.*' 

<<  Prenez  garde*. cepenàmt  i  vous  êtes  environnés  de 
v>  pîiges  »,  Nous  le  favpn?! 


"  «  On  cherche  à  vous  amener ,  par  d^o&t  &  laffittiie , 
>»  à  un  état  de  langueur  qui  énerve  votre  courage  % 
Tranchez  le  mot  ,  M.  Vcrgniaud  ;  on  cherche  à  nom 
amener  à  une  tranfaâion  infâme ,  tranfaâion  qu'on  aiirt 
la  fcélérateffe  de  nous  oropofer ,  dès  que  nos  troupes  fe- 
ront en  marche  -,  tranuâion  qu'on  ne  nous  Dropoleraja* 
mus  y  fi  nous  avons  le  bon  efprit  de  refter  maîtres  cho 
nous. 

«  Ici  nntrigue  entrave  la  marche  des  corps  adm'mK- 
^  trati&  dans  le  répartiment  de  Timpôt  ;  là  ,  celle  des 
n  tribimauz  dans  la  répreâîon  des  délits  contre  la  coof* 
»>  dtution  ;  mais  fur-^tout  on  fait  un  plan  de  calonuie 
Jt  contre  l'affemblée  nationale  ,  qui  ne  répondra  qu'en  d^ 
if  jouant  les  compbts ,  &  en  s'uniflant  a  vous  pour  fia* 
H  ver  la  patrie  ».  Si  l'affemblée  nationale  connoît  c» 
intrigues  9  ces  comjplots,  comment  donc  fe  fait-il  qu'eBc 
ttncM  à  la  guerre  ,  puifque  la  guerre  eft  le  moyen  le 
plus  sûr  de  faire  triompher  les  intrigans  &  les  confpita* 
teurs  î  Oui  ,  rcpréftntans  ;  oui ,  uniffez-vous  aux  rcpré- 
fentes  ,  uniffez-vous  à  vos  frères ,  uniffez-vous  à  la  na- 
tion ;  mais  ne  nous  parlez  plus  d'harmonie  avec  le  pou- 
voir exécutif,  car  il  cfl  impoflible  que  vous  foyiez  jama» 
unis  avec  l'une  &  avec  l'autre.  Les  plus  grands  com- 
plots (jui  menacent  la  patrie, . . .  c'eft  le  pouvoir  exécu- 
tif qui  en  eft  le  chef;  &  comment  voudriez-vous  que  la 
nation  s'uhU  à  vous ,  &  vous  vous  uniffez  au  chef  du  poU' 
voir  exécutif? 

.  u  Seroit-il  à  craindre  qu'une  aveugle  créduHté  vous 
»  rendit  les  viflimes  de  l'impoftûre  »  i  Non  ,  légiflatcuw, 
non,  cela  n'eftpas  à  craindre  ;  vous  fculs  êtes  crédules , 
la  nation  ne  l'eft  plus  •,  &  fi  elle  devient  vtâime  d'an 
genre  de  crédulité ,  ce  ne  fera  pas  de  la  fienne. 

«  Et  dans  quel  temps  laifferiez-vous  donc  atténuer 
H  votre  confiance  en  vos  affignats ,  dont  le  gage  eft  fous 
^  vos  yeux  &  dans  vos  mains ,  lorfque  de  grandes  me- 
^  fures  vont  faire  tomber  cette  ceinture  de  conjurés  ffuî 
f¥  foufflê  fans  ceffe  dans  votre  fein  la  crainte  oc  la  ou- 
>»  corde ,  pour  hataffer  votre  crédit  &  votre  patrioidfmc  >»  ? 
Oni ,  qp'dle  tombe  cette  ceinture  de  conjurés ,  <I«*^ 
tombe;  mus  pour  cela  faut^il  donc  la  guerre?  oanlatAt 
k  Çuerre  eft-elle  un  moyen  de  la  faire  tomber  ?  L'czé^ 
CPtion  feule  du  tiécret  du  8  novembre  peut  produire  cet 


f!kt  :  lég'ijlâtears  !  ordonnez^la  ;  mais ,  au  nom  «le  la  p«« 
tiie  &  de  l*humanké ,  éloienez  la  gaerre. 
.  «  Âh  !  défendez- vous  <k  ces  terreurs  paniques  ,  qui 
n  font  à  l'empire  uiie  plaie  crosUe  ,  &  ne  kdfleroieiit 
1»  dans  votre  ame  que  Tinatile  regret  d'avoir  été  von»*> 
i>  mêmes  les  indramens-  de  vos  malheurs  ^.  Et  que  nous 
parle-t-on  de  terreur  panique  i  CroitHX>n  de  bonne  foi 
que  nous  ayions  peur ,  parce  que.  nous  ne  voulons  pai 
une  guerre  irtjufte  &  dangereufe  i  Ces  mots  outraêent  1^ 
aadon  ;  fi  i'affenftblée  nationale  adopte  l'adrefle ,  elle  doit 
les  eiFacer.  Que  l'a^emblée  nationale,  ou  piutôtqucM.  Ver- 
^iaud  apprenne  que  ceux  oui  ne  veulent  pas  l'atta^ilé 
^ont  ceux  qui  ont  reftverTé  fa  baftille*  ,  font  les  athlètes 
ietvens  de  |a  liberté ,  les  ennenûs  tou)aurs  armés  du  &r 
natifme  &  de  l'ariQocratie :  or,  de- tels  hommes  font  peu 
iujets  aux  terreurs  paniques.  .   .:    .    .  ^  > 

a  Que  vous  importe  le  prix  ridicule  auquel  oii  achitfe 
I»  aU)ourd*hut  votre  or  >»?  Et  vous  dites  queVeft  pour 
détruire  Pagiotage  que  vous  voulez  la  guerre  ? 
'  «'Vous  avez  encore  à  vous  préfcrver  d'un  dernier  ar- 
^  tifice  ;  vous  rencontrerez  des  hommes  qui  ne  pronon- 
t»  cent  qu'avec  frémiflement  le  mot  de  côiiftitunon,mak 
y^  qui  fe  proclament  avec  une  affeâation  hypocrite  \f^ 
1^  amis  de  la  monârclûe  y».  Citoyens  l  relifez  cette  phrafe , 
elle  vous  dit  feule  tous  les  fecreti  du  miniftère.  Les  amb 
de  la  monarchie  \  les  amis  de  la  confbtutÎQn  monarchique, 
te  font  là  les  véritables  ennemis  de  Tétat.  La  cênflinuton, 
rîtn  que  la  conjiitudon  ,  toute  là  confitution  ,  voilà  le 
pofnjt  de  ralUment  *,  voilà  leur  devife  ,  c'eft  celle  des  ci- 
devant  Feuillans:  ces  ennomis^là  font  plus  dangereux  que 
tous'ceux  du  dehors  ;  &  cependant  ceux-là  feulent  auffi  h. 

guerre!  

'  H  Sk  k  leurs  yeux  vou$  montrer  la  cîvîAne  ardent", 
»  fi  vous  vous  montrez  les  amis  de  la  liberté ,  ils  vow 
>»  dénonceront  comme!  des  i&âieux  qui  veulent  boulever* 
)»  fer  l'empire  ».  Oui  fans  doute  ;  &  c'eft  aînii  qu'oh 
divife  les  pattiotev.  Le  ntoc /licrrc  pafle  aujourd'hui  poiir 
f  antipode  du  mot  conpotthn:  les  faux  amis  de  faconf- 
dtuélon  (  &  ils  font  en  grand  nombre  )  trouvent  dans 
ce  feul  mot'  de  quoi  étomer  tous.  les.  élans ^ du  patrid- 
éfme.  Si  le  peuple  en  cr^t  ces  homines  pervets ,  ces  pfé- 
4îcans  de  la  monarchie  ,  leur  morale  infeâe  ,  leur  teint 
amour  de  la  conftitution  apus  mènenr droit  à  la  contré- 


^^voliittôn^  c*e(k  le  roût  faâitux  ,  pttèietiieni  appliqué 
par  Mirabeau  ,  qui  a  opéré  celle  /djx  17  j\dlîet 
'  ^<  La  monarchie  pour  eux ,  €*eft  la  contre-réTolAtian  , 
ff  ia  monarcbie  ppun.jeUx  ,  c^^' la.  oebleiTe  »,  Oui,lt 
iioblefle  i  c'eA-Ji  que  tendent  tous  les  efibirts  des  euno* 
^s  du  dehors  &  du  dedans  : .  ou  \ne  fauroit  trop  pré- 
venir le  peuple  contre  cet  attentat  horrible  ;  les  fcélératt 
yisulent  deux  chandires'v  ils  veulent  deux  clafles  d'hem«- 
ÎI^G9  i  ijsyeulnnt^  la  fycatinie  &  refçtaya&e  ;  la  nohkfft. . . 
5di  !  ce  feOl  mot  eft  Une  injure  ipouc  refpèce.  humaine 

-  4ii  Une  abfurde  idôiatfie.iât  Je  'malb^vc  &;  Vopprpbtk 
M  des  généqaôoos  écoulées:  >r.  K- l'affipiiiblée  nationale  feue 
€?etje  yéricé  y  pourquoi  donc  peraiet-dle  encore  à  WL  Yer* 
gftiaud  d'adrefler  fon;  encens  à  Kd^lc  î  pQusquoi  M.  Ver- 

Snîaud  nous  parle-t^l*  Jsncor&  eh  idoiàlc^.  de  la  perfonrie 
u  roi?  On  veut  être  libre  ^  Sa  l'onn'çfe  paj^dircli 
.yérîté  S  .    .  .    '    ; 

-  4A  On  t«nd  à  mettra  l'Eutpf^e  >èi|  .itiouycwmt^  poir 
9»  y  faite  condamner -ikos  retcMir  les  génératiom  futures  n. 
ToM«  ces  efforts  fccoifiot  vain*  Si  iraflemblée  nacioaale 
^voit  elle^mêm-  le  xourage  .de  dire  c^  qu-elle  pènfe^ 
&  tqut  ce  qu'elle  penfe  de  U  caiife  &  des  refibrt^  d^cr 
jnouvçsient  géaépat  -  ». 

«  Craignant  quTil.  ne  lui  échappe.  *  Je  defpotiàiiè  vciir' 
ft  droit  d  avance- dévorer,  l'avenir^.  On  n'a .  jamais  mieux 
peint  ce  monftré  épouvantable  $  mais'  U  peindrt  «q  fuAc 
oas  ,  il  fiwit.  l'indiquer  -,  &  --voiUi  ce  que  -n'a  pi»  <wc 
:M.  Vergniaud  :  nous  le  ferons  en  fa  place  ;  le  dei'potifiw 
-4*.k  FraïKe  ,  c'eft  Je  ivtù9\^  c'td  cç  droit  abfttrde,c*^ 
cette  prérogative  monârtieufe  ,  ce  ver  rortgeur  de  la  axsr 
.titution.^ViqiH  ,,.cïBignant.j5pùio.Jo\ir..Ja  liberté  ne  Im 
échappe,  la  dévore  d'avance  en  favorifant  tous  les  çon^ 
j>lots,  toAfr».  if  s  iconfurations  ^r  «tons -les  «attentats  conticfs 
jpatrie*-  '  ; 

-*  «<  Toute  idfcd?inégalké. entrer- Iwxiioyens  fera  conf- 
>rtammefit:fjétetêtt  avec  horreùl:  |^  la  France  "  likrç  >>. 
.Qu'elle  furveille  donc  le  defpo^maauJien.de'U.careiCBrv 
.car.  c'eft  lui  xpii  peut  £bu1  TameiHt  iHnégdité. 
,  «  La  France  libre  ne  parlera,  pi  u».  de.  nobleffe,ipl1aT0: 
.»  le  mépris  x{u'oa  doit  aux  pr^ugés.&'i  la  haine  que 
.  »>  méisitent-  latjrranaic  &  la  trahifon  >♦.  Tant  que  U  Frantf 
:  libre  ne  parlera  pas  avec  méptis^  du  deijpotjfme  &  du  (!:(• 
.pote»  elle  ne  pamra  pas  avec  màpm  dcl^nobleffis  ;  ceUe^ 
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Cl  iiVft  que  la  fille  dû  defpotifme ,  &,la  France  peut-elle 
firieufement  méprifer  la  fille  quaçd  eUe  Yoit  le  fénat  lui- 
même  careffer  U  lâdiewient  le  père  ? 

«Les  reprélentans  de  la  France  libre  ,  inébranlablement 
^  attachés  à  la  conftitution  ,  feront  enlcvelis  fous  les  ruines 
»  "de  fon  temple ,  avant  qiron  vous  propofe  une  capitula- 
>»  tien  indigne  d'eux  &  de  VQUS  >>.  Voilà  cependant  Tu- 
nique but  de  Ceux  qui  veulent  la  guerre  ,  c'elt  d'c;iger  ler 
émigrés  en  puiffaoce  ,  de  faire  traiter  l'affemblée  nationale- 
avec  cetts  horde  ,  &  de  ftipulér  j  pour  condition  principale 
^fmtûuâ  non;  le  rérabliffement  de  la  noblede.  Si  nous 
avons  (e*  malheur  deiâiffer  pénétrer  nos  troupas  en  Aile-» 
magne ,  elles  n*y  auront  pas  fait  un  pas  que  les  traîtres , 
appuyés  de  toutes  les  puiffances  çle  l'Europe  ,  entameront 
hardiment  la  négociation  ;  tandis  ^ue  fi  nous  reilons  dans 
nos  foyers  ,  il  n'y  aura  jamais  Leù  à  négocier  avec  des 
hommes  qui  ne  veulent  que  foutetair  la  loi  de  leur  pays. 
I  On  tranfigc  avec  les  armes  ;  mais  on  ne  tranfige  point 
I  a\'ec  la  loi.  Ainfi  ,  pour  jurer  qu'on  s'enfevelira  fous  leâ 
ruines  de  la  conftitution ,  avant  qu'on  propofe  une  capi- 
!*  tulatîon  à  hi  Frarfce  ,  il  faut  jurer  que  la  France  ne  por- 
tera jamais  la  guerre  hors  de  fes  foyers. 

'i^  Français  !  vous  touchez  à  l'époque  de  la  révolution 
n  où  votre  fort  va  fe  décider  pour  jamais  ».  Ceft-à-dire^ 
que  nous  «allons  commencer  une  nouvelle  révolution.  Mal- 
heur à  ceux  qui  nous  auront  fait  recourir  à  ce  moyen 
cxtrêïtie!  ils  étoient  fi  bien  partagés  dans  la  première;  le 
peuple  fera-t-il  auffi  bon  dans  la  féconde  ? 

«  On  tente  de  foulever  les  nations  contre  vous  ;  on  ne 
»  fculcvera  que  les  frlnccs  »,  Non ,  les  émigrés  &  la  cour 
des  Tuileries  ne  foulevcront  que  hs  princes  ;  mais,  nous- 
mêmes  ,  nous  foukvcrons  les  nations  ,  fi  nous  déclarons  la* 
guerre  ;  &  vciià  pourquoi  la  cour  des  Tuileries  veut  nou» 
taire  déclarer  la  guerre. 

«  Ceft  auffi  pour  les  autres  peuples  qii'eft  €<:f!te  la 
»  déclaration  des  droits  ».  Et  c'eft  au  bout  des  baïon- 
nettes qu'on  veut  la  leur  prèle nter  I  . 

«  Refpeôcz  les  gouvernemens  étrangers  ;  mais  forcez  les 
>♦  à  refpeéler  le  vôtre  ».  Et  que  nous  importent  les  gou- 
vernemens ?  Trois  lignes  plus  liant  vous  ne  nous  pai  liez 
qu^  des  nations.  Et  croyez- vous  a/je  toutes  les  nations  du 
monde  ne  kious  refpeftent  pas  ?  Nous  ferions  Lien  malheu- 
reux ,  nousaurions  b  en  complètement  manque  notre  ré- 
NJ  130.  Tome  i/.  B      ' 
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volution  fi  les  gouvernemens  étrangers  pouvoîent  la  vok  iê 
bon  œil. 

«  Abhorrex  la  guerre  ,  elle  eft  le  plus  grand  crime  des 
»  hommes  6c  le  plus  grand  fléau  de  l'humanité  ».  Oui , 
nous  l'abhorrons  ;  &  c'eft  à  caufe  qu'elle  eft  le  plu>  grand 
des  crimes  &  des  fléaux  que  nous  ne  voulons  pas  la  dé- 
clarer. ^. 

«  Mais  enfin  ,  fi  Ton  vous  y  force ,  fdX^s  vous  effrayer 
»  des  revers  ,  rappelez- vous  au  contraire  la  journée  im- 
»  mortelle  du  14  juillet  ».  Si  l'on  nous  y  force  ,  fi  l'on 
veut  nous  attaquer  dans  nos  murs ,  fi  1^  tyrans  &  les 
elclaves  portent  un  pied  homicide  fiir  le  fol  de  la  liberté , 
ils   font  morts. 

.  «  Que  ce  grand  fouvenir  efface  celui  de  vos  diiTenôons 
4<  particulières  &  raflure  votre  énergie  »,  Notre  énergie 
n'eft  point  éteinte  ,  &  des  diffentions ,  il  n'y  en  aura  pas 
quand  nos  foyers  feront  attaqués. 
.  «  Il  eft  un  cri  auquel  fe  reconnoîtront  aifément  tous  tes 
»  bons  citoyens  :  la  conflituùon  ».  Dites  la  conftltudon  & 
la  liberté  ;  car  nos  ennemis  fe  difent  auffi  les  amis  de  la 
conftitution.  N'ont-ils  pas  de  quoi  l'aimer  dans  fes  défauts? 
«  Ainfi  conduits  par  les  paftions  les  plus  fublimes  fous 
le  drapeau  tricolore  ,  quel  ennemi  ofeta  vous  attaquer  >»  ? 
Aucun  ,  parce  que  nous  ferons  unis  pour  la  défenfc  ;  mais 
fi  nous  attaquons  nous-mêmes  ,  tous  nos,  ennemis  s'uniront 
également  pour  nous  combattre. 

.  «  Union  &  courage  ,  la  gloire  (i)  vous  attend  ».  Union 
&  courage  ,  nous  le  promettons  pour  la  défenfe  ;  mais  la 
gloire  ,  nous  n'en  voulons  pas  ;  nous  ne  voulons  que  le 
bonheur ,  &  nous  le  trouverons  en  mourant  »  s'il  le  faut  » 
fur  le  fol  que  nous  avons  rendu  libre. 

«  Jadis  les  rois  ambitionnoient  le  titre  de  citoyen 
»  romain;  il  dépend  de  nous  de  leur  faire  envier  celui 
»  de  citoyen  français.».  Plus  philofophes  que  les  Romains, 


(i)  Cette  phrafe  ,  la  gloire  vous  attend ,  reffemble  affez 
à  CCS  afliches  enluminées  des'  recruteurs  du  defpotifme,  qui 
ont  pour  dcviie  :  AVis  à  la  brillante  jeunejfe  avide  à  U 
gloire.  Cet  appât  n'eft  plus  de  faifon  avec  des  hommes  qui 
ont  une  patrie. 


_   (tl) 

c'cft  à  nous  d*aller  plus  loin  qu'eux.  Ces  fiers  dominateurs 
accordoient  avec  orgueil  le  titre  de  citoyen  aux  rois  qu'ils 
ayoient  vaincus  ;  nous  ,  accordons-le  à  leurs  malheureux 
fujets;  mais  que  celui  qui  a  été  une  fois  fouillé  du  nom 
de  roi  ^  foit  à  jamais  indigne  &  incapable  d'acquérir  le 
nom  de  citoyen  français. 

On  voit  que  nous  ne  nous  fommes  pas  trompés  en 
jugeant  le  projet  d'adrefle  de  M.  Vergniaud  :  elle  contient 
de  grandes  beautés ,  même  des  vérités  utiles  ;,  mais  il  mé- 
nage le  roi  avec  lâcheté ,  il  trompe  le  peuple  ,  &  Tcxcite 
d'une  manière  détournée  à  la  guerre  offenfive  ;  il  le  ca- 
lomnie en  fuppofant  que  fon  courage  a  befoin  d'être  ré- 
chauffé ,  tandis  qu'il  ne  fandroit  que  le  contenir,  Vo)rons 
aâuellement  û  la  déclaration  de  la  nation  françaife  à 
l'Europe  eft  exempte  de  ces  trois  vices. 

(^ui  pourrûit  regarder  encore  comme  un  territoire  ami  celui 
9Ù  il  exifte  une  armée  qui  n  attend  pour  attaquer  que  Vefpé- 
ronce  du  fueccs  ?  Qui  ?  Nous.  Jamais  les  territoires  ni  les 
hommes  qui  les  habitent  ne  doivent  devenir  les  ennemis 
des  Français  ;  la  France  ne  doit  plus  reconnoître  d'ennemis 
que  les  tyrans  ;  &  le  territoire  de  Oïbl'enti  &  de  Worms , 
tout  irtfeâé  qu'il  eft  de  la  préfence  des  princes  français , 
n'en  doit  pas  moins  être  reipeûé  par  la  nation  françaife, 
nous  ne  lommes  venus  à  ce  point ,  où  nous  ne  devons 
plus  compter  pour  ennemis  que  ceux  qui  dirigent  leurs 
armes  contre  nous.  Les  fujets  de  Télefteur  de  Trêves  font- 
ils  maîtres  de  chaffer  les  Français  émigrés  ?  &  pouvons- 
nous  les  punir  de  la  faute  de  leur  delpote ,  defpote  qui 
rient  de  déclarer  quç  les  raflemblemens  qui  fe  font 
chez  lui  ne  font  pas  W^ftiles  ;  qu'il  ne  permcîtroit  rien 
d'hoftile  contre  la  France ,  &  qui  fe  borne ,  dit  -  il ,  à 
exercer  la  fimple  hofpitalité  ? 

Tout  impofe  aux  pouvoirs  établis  par  la  confllnitton  la 
loi  impérleufe  d'employer  la  force  contre  les  rebdtes  ^  qui ,  du 
fein  d'une  terre  étrangère ,  menacent  de  déchirer  la  pairie.  La 
force  de  la  loi  ,  oui  ;  mais  la  force  des  armes ,  nous  n'en 
conviendrons  jamais,parce  qu'ils  n'ont  pas  de  territoire  à  eux, 
&  qu'on  ne  fauroit  les  attaquer  avec  la  force  des  armes  , 
fans  fouler  des  territoires  qui  n'ont  pas  cefi'c  d'être  amis. 

Le  droit  des  nations  offinfi.  Les  tyrans  ne  fauroienî  of- 
fcnfer  les  nations  ,  ils  ne -peuvent  que  les  opprimer. 

La  dignité  du  peuple  fiançais  outragée.  Cet  outrage  neft 
pas  au  pouvoir  des  hommes. 


(  "  ) 

Vabus  cri  min  il  Ja  nom  du  roi  ,  q:U  des  împoficurt  font 
fcvir  de  voile  a  hurs  projets  défafinux.  Et  Pall'cmWéc  na- 
ticnalc  a  pu  confacrer  cette  Vilc  impofture,  cette  lâcheté 
déshonorante  l  L'abus  du  nom  du  roi ,.  comme  A  le  roi 
n'avoit  pas  appol'é  fon  veto  au  décret  du  8  novembre , 
comme  fi  le  roi  n'étoit  pas  h  chef  de  tous*  les  conCpi* 
rateurs. 

Les  oh(}acIes  que  la  défiance  oppofe  â  Vexècuticn  des  hix. 
Le  pouvoir  exécutif  eu  le  feul.  qui  s'oppofe  à  cette  exé- 
cution. 

Lei  moyens  de  corruption  employés  pour  czartr ,  pour  /?- 
dulrc  Us  citoyens.  Et  par  qui  (ônt-ils  einployes  ces  moyens, 
fi  ce  n'eft  pas  le  pouvoir  executif? 

Nous  n  avons  pas  hefoln  dUxcitcr  l'indignation  des  citoyens 
pour  enflammer  leur  courage.  Et  vous  ne  cherchez  qu  à  Tcn- 
flaramer  tout  en  dlfent  que  vous  ne  le  faites  pas  ;  c'eft  une 
perfidie. 

La  nation  frinçaife  ,  fi^re  d*avo!r  reconquis  les  droits  dt 
la  nature  ,  ne  Us  outrr,^cra  polr.t  dans  les  autres  àamnes.  Ne 
leur  déclarez   donc  pas  la  guerre. 

Ses  foLlats  fe  conduirort  Jur  un  territoire  étranger  ^  comme 
îlsfe  condulrcient  furie  territoire  français ,  s'i's  ctoicr^t  feras 
dy  combattre.  Les  maux  Invcîonialres  que  Us  troupes  auront 
fait  ejfuyir  feront  reparés.  Et  quelle  eft  la  puiffaiice  humaine 
qui  réparera  les  maux  de  la  guerre  ?  Qui  eft- ce  qui  remlr» 
aux  femmes  leurs  époux  ,  aux  filles  leurs  pères ,  aux  mères 
leurs  enfans  ?  La  terre  de  la  Germanie  fume  encore  du 
lang  que  les  Français  y  ont  verfé  ;  le  fils  y  pleure  encore 
tous  les  jours  fut  la  tombe  de  fes  «\ncêtTes  ;  éc  raflèmblét 
lutîonalc  croit  pouvoir  rcpareç.^ces  mauxl  ahl  phit6* 
il  eft  de  fon  devoir  de  les  pré"    nir. 

Aucun  danger  ne  pourra  hd  faire  oublier  qui  la  loi  ic 
inégalité  doit  être  univeîfcUe,  C*eft  avec  un  plaifir  qu'il  feroit 
difficile  de  pcindie  que  nous  retrouvons  ici  le  mot  d'égalité;^ 
on  voit  que  l'alTembléc  Ucitionale  fent  que  c*eft  à  celte  loi 
facréo  qu'on  veut  porter  atteinte  ;  elle  prémunit  le  peuple 
contre  le  dcilein  formel  de  fon  ennemi,  &  c'eftaffet; 
le  pciipb  ne  fouftiira  jamais  que  le  niveau  delà  nature 
foi:  clcrani»5. 

La  paix  ne  ce  (fera  d'être  UpremUr  d*  nos  vceux.  Pourquoi 
donc  nous  parle  i-  toujours  de  la  guerre  ? 

La  Fran':e  prer  ara  Us  armes,  ma  'gré  elle ,  pour  fa  fûnté.  Oui, 


çour  fa  fureté  j  mais  non  pour  ce  qu'on  appcUe  fa  gbite^ 
Ion  honneur, 

EUtlts  dépofera  avec  joie  lorfyu  elle  fera  fûrt  de  n  avoir 
fhs  rien  à  craindre.  Et  elle  n'aura  jamais  rien  à  craindre  , 
fi  jamais  elle  ne  fort  de  {^  foyers. 

^  Ml  ne  ^  redoute  point  la  guerre  ;  mais  elle  aime  la  paix.  Ce 
nelt  pas  là  le  mot  :  elle  aime  la  paix  ,  mais  elle  ne  redoute 
point  la  guerre.  Si  quelqu'un  en  doute  ,  qu*il  vienne  la 
lui  déclarer  ;  fi  elle  la  déclare  la  première ,  on  dira  que  la 
paix  n'eft  pas  ce  qu'elle  aime. 

EUefentqueUe  en  a  befoin.  Ceil  pour  cela  que  le  pouvoir 
exécutif  veut  qu'elle  déclare  la  guerre. 

Lorfquelle  a  pris  l'engagement  de  ne  jamais  troubler  la 
bonheur  des  peuples ,  cette  déclaration  devoit  lui  auirer  Vaf- 
fe^n  des  princes  qui  Us  gouvernent.  Ceux  qui  tiennent  ce 
langage  croient  donc  que  les  princes  font  jaloux  du  hon- 
neur des  peuples  ?  Fatale  erreur!  c'eft  elle  qui  a  défolé  le 
Q^>nde. 

^  La  nation  françaift  efi  libre  ^  elle  efi  armée  j,  elle  ne  peut 
€tre  affervie.  Que  par  une  guerre  oftenfive. 

£&  ne  veut  que  maintenir  fa  conjÙtution  &  la  défendre. 
Or,'  fa  conffitution  ne  lui  permet  pas  d'attaquer  fes 
voifins. 


rend  -nuls. 

Le  roi  ^  par  lafoknnité  de  fes  démarches  ,  par  la  franchift 
di  fes  mefures ,  montre  à  V Europe  la  nation  françaife  forte 
dt  tous  fes  moyens  de  défcnfe  &  de  profpérité.  On  n'a  jamais 
pou(K  plus  loin  la  bsife  adulation  &  ia  vile  impofture. 
Quoi!  iorfque  le  veto  du  12  novembre  caufe  toutes  nos 
calamités,  on  vient  nous  parler  de  franchife  &  de  dé- 
marches folenaelles  !  Allez ,  légiflateurs  t  vous  vous  ren- 
dez le  jouet  de  ceux  que  vous  careffez  fi  indécemment. 
U)uis  XVI  a  dû  rire  de  pitié  en  lifant  cette  phrafe. 

Refilée  aux  maux  que  les  ennemis  du  genre  humain  (  les 
rois)  réunis  contre  elle,  peuvent  M  faire  fouffirir ^  elle  en 
triomphera  par  fa  patience  &  fan  courage.  Quel  changement 
fubitdans  les  expreiTions!  on  croiroit  entendre  la  voix  de 
Brutus.  Mais  que  fignifie  ce  contrafte  avec  les  lignes  pré- 
cédentes ?  Il  iigntf  e  que  la  réfolutioo  de  l'aflemblée  na- 
tiwale  n'eft  pa*  encore  fixée  fur  l'état  de  la  guerre. 


Repoujftr  ta  foret',  réfijitr  à  VopprtJJton,  voilà  et  que  ventent 
ttms  les  Français ,  &  voilà  quelle  ejî  la  guerre  qu'ils  dé* 
clareront  à  leurs  ennemis.  Légiilateurs  !  nous  vous  arrêtons 
là  ,  nous  vous  fommons  d'exécuter  cette  promeflc  :  ii  vous 
déclarez  la  guerre  autrement  que  pour  rcpouffer  la  force 
&  réfifter  à  Toppreffion  ,  vous  venez  vous-^menies  d'auto- 
nfer  le  peuple  à  défobLir  à  votre  décret 

Nous  euifions  dcfiré  que  Taflembiée  tint  un  langage 
plus  fuivi ,  plus  franc  ,  moins  adulateur  ;  elle  ne  Ta  pas 
iait  ;  mais  eipérons  du  moins  que  la  conduite  reftifiera 
ce  que  fa  *  déclaration  a  de  défedlucux,  &  qu'elle  même 
lî'autorifera  pas  les  peuples  étrangers  à  fuivre  ici  préceptes , 
ceux  de  la  réfiftance  à  l'opprdhon. 

Réception  de  la  municipalité  de  Paris  ,  che^  le  roi  ,  lepr^ 
micr  jour  de  tan. 

Samedi ,  dernier  jour  de  Tan ,  M.  Paftoret ,  à  Tocca- 
fion  des  hommages  que  le  département  de  Paris  deman- 
doit  à  rendre  au  corps  léglflatlf  pour  la  nouvelle  année , 
£t  une  motion  dont  le  fuccès  pafia  fes  efpérances.  Il  yota 
pour  que  TafTemblée  nationale  déformais  ne  reçut  plus 
de  telles  félicitations,  &  il  s'en  tint  là.  Il  n'avoit  garde 
d'ajouter  :  &  pour  que  l'affemblée  nationale  elle  -  même 
s'exemptât  de  pareils  complimens  à  l'égard  du  pouvoir 
exécutif.  L'évêque  Fauchet  eut  feul  tout  l'honneur  de  cet 
amendement ,  "  qui  fut  décrété  d'emblée. 

Ainfi  donc  le  corps  légiflatif,  qui  n*eut  paslecouraçe 
de  perfide r ,  il  y  a  trois  mois ,  dans  la  fuppreflion  du 
mot  majeflé  ^  prit  cette  fois-ci  du  moins,  &  garda  l'atti- 
tude qui  fied  à  la  nation  qu'il  repréfente  ,  vis-à-vis  de 
fon  délégué.  Les  patriotes  s'applaudiffent  d'autant  plas 
de  cette  mefure  ,  qu'elle  cû  due  en  partie  au  vœu  ha- 
f^rdé  d'une  créature  miniftéâelle.  M.  Paftoret  fera  tancé 
d'importance  pour  fon  indifcrétion. 

Il  n'y  eut  pas  moyen  de  revenir  fur  fes  pas  ;  on  n'en 
eut  point  le  temps  ;  &  le  lendemain  ,  à  la  leôure  du 
procès-verbal  de  la  veille ,  il  étoit  trop  tard  pour  fc  ra- 
vifer  fur  la  députation  accoutumée  ;  il  n'en  fut  rien  ; 
&  au  lieu  d'aller  baifer  la  main  de  Louis  XVI  ,  oa 
fulmina  l'excommunication  nationale  contre  fes  frères. 

La  cour  ne  reçat  donc  point  fon  tribut  d'cn- 
cens    annuel  ,  &    ne    fut    trop   à   qui   faij:e  porter  b 


(  M  )  , 

poids  de  Ton  humeur  :  car  la  cour  tient  beaucoup  aux 
formes;  c'eft  avec  les  formes  qu'elle  attachoit  le  peuple 
au  pied  du  trône,  ôc  les  plus  ierviles  font  celles  dont 
elle  étoit  le  plus  jaloufe ,  &  dont  elle  fcntoit  le  befoïn. 
Pareille  infradion  de  Tétiquette  étoit  inouie  dans  les 
fiijhs  di  la  monarchit  françaijc.  Il  fallut  pourtant  bien  le 
pafler  de  cet  hommage  folennel  ,  &  faire  femblant  <le 
n*y  pas  attacher  un  grand  prix:  mais  les  corps  conCli- 
tués  inférieurs  en  portèrent  la  peine  ,  &  fur-tout  la  mu- 
nicipalité de  Paris. 

Dimanche  fpir  ,  vers  les  fix  heures  ,  elle  vint  au  châ- 
teau des  Tuileries  en    grande    dépuration  ,  &  s'y  pré- 
fenta  4  de  front.  Parvenue  à  la  porte  de  Tappartement  ou 
fe  tenoit  le  roi ,  un  feul  battant  fe  trouva  ouvert,  contre 
l'ufage  confiant  en  pareil  cas.  Cétoit  '  peut-être  oubli  de 
la  part  des  huiffiers  de;  chambre.    On  ne  put   parvenir 
à  remuer  l'autre  battant  ;  on  eût  plutôt  enfoncé  les  pan- 
neaux avec  la  crofle  des  fufils  ;  mais  les  gardes  nationales 
r'  accompagnoient  le  convoi  municipal  étoient  fans  armes  : 
fallut  donc  fe  refferrer,  &  n'entrer  que  deux   à  deux 
pour  pénétrer  jufqu'en  la  préfence  de  fa  majejlé  ,  qui , 
dans  ce  moment ,  étoit  à  ion  billard.  Elle  parut  à  la  porte 
de  la  ialle  du  jeu  ,  &  ,  fans  autre  préliminaire ,  prêta  au 
compliment  une  oreille  diftraite  &    dédaigneufe  ,  donna 
un  coup  de  tête  aux  profondes  révérences  des  écharpes  , 
&  fans  mot  répondre  ,  leur  tourna  les  talons  ,   &  rentra 
pour  achever  l'a   partie.    Et ,  l'honorable   députation  ,  de 
fe  regarder ,  ôupéfaite  d'une  audience  auffi  lelle.  Louis  XV. 
lui-même  recevoit  mieux  fon  monde.   Pour  le  moment , 
il  ne   vint  pas  à  l'efprit  de  tous  les  affiftans  que  Louis  XVI 
boudoit ,  Se  que  les  hommages  de  la  quatre-vingt-troifième 
fe£tion  de   l'empire  n'étoient  pas  capables  de  le  dédom- 
ipager  de  la  totalité.  On  fe  rerira  fort   mécontent,  &  le 
murmure  à  la  bouche ,  devant  les  valets  de    la  cour  ar- 
més ,  &  autres  qui  s'amuierent  un  peu  de  l'anecdote.  La 
;arde  nationale  du  cortège  reffentit  vivement  l'injure,  & 
es  foldats  vplontaires  les  plus  attachés  à  la  perfonne  du 
ror  ne  purent  digérer  ce  traitement. 

La  cour  eft  mal  confcillée,  &:  ne  font  pas  apparem- 
ment comben  une  telle  conduite  lui  fait  de  toit  dans 
l'opinion  publique.  Ce  n'cft  pas  tout  que  d'aller  reçu ailUr 
au  faubourg  Saint-Antoine  &  dans  la  halle  aux  farines 
des  bravo  >  des  viv^  le  roi ,  payés  d'avance  ^  ces  vifitcs 
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populaires  &  intéreffécs ,  faites  à  de  certaines  époques  ; 
perdent  tout  leur  mérite ,  quand  on  les  Tapproche  des 
manières  hautaines,  froides  &  ♦mal-honnêtes  dont  on  fe 
fcrt  au  château.  La  députation  d'une  cité  telle  que  Paris 
mcritoit  plus  d'égards.  Louis  XVI  ne  fe  fouvient-i|  pas 
que  s'il  jouit  de  la  vie  &  du  trônp,  c*eft  aux  Pariûens 
qu'il  en  eft  redevable  i  - 

Rapport  du  dipafttmtnt  de  poilu. 

Le  département  de  police  a   fait  au  corps  munîcîpdl 
le  rapport  de  la  faifie  faite   dans  la  nuit  du  19  au  20  dé- 
cembre chez  MM.  Didot  jeune  &  Gamery.  Après  avoir 
énoncé  les  faits,  Tadminiflrateux  Maugis  rend  compte  des 
motifs  qui  l'ont-  déterminé  à  çrdonner  une  defcente  de 
commiflaire  66  une  perquifition  noâurne  dans  la  matfon 
de  deux  citoyens.   «Le  dépôt  de  Ja  police    a  été  volé, 
Ml  dit-il ,  les  dénonciateurs  indiquent  les  lieux  qui  recèlent 
>»  le  vol ,  l'intérêt  public  &  cel^i  particulier  exigeoient  de 
v^  franchir  le  refpeâ  dû  aux  domiciles  >».  Quel  déteftable 
raifonnement  1  le  dépôt    de  la  police  .a.  été  vDié.  Oii  eft 
la  preuve  du  délit  ?  qui  prouve  qu^  les  lettres.de  Mirabeau 
otu  été  dépofées  à  la  police?  qui  prouve  qu'elles  en  ont 
été  enlevées  ? ....  6c  la  fimple  dénonciation  de  quelques 
perfonnes  peut-elle  légitimer  une   infiraâion  aux  lotx  les 
plus  facrées  ,  celles  de  la  fureté  des  personnes  6c  des  pro<> 
priétés  ?  Dans    lequel  des  deux  Cas  l'intérêt  public  eft^il 
bledé ,  ou  Iprfqu'un  adminiftrateur  donne  un  ordre  arbi- 
traire pour  faire  une  deicente  de  nuit  6c  une  perquifition 
chez  les  citoyens ,  ou  lorfque  des  lettres  écrites  avant  la 
révolution  par  un  homme  mort  aujourd'hui  ,  auroient  été 
publiées  après  avoir  été  fouAraites  au  dépdt  des  vols  de 
l'ancienne  police  ?  Dans  lequel  des  deux  cas  l'intérêt  par- 
ticulier eft-il  blefle  ,  ou  lorfque  deux  citoyens  font  violés 
dans  leurs  domiciles  6c  leurs  propriétés  (Tordre  portoit 
qu'on  de  voit  rompre  les  planches  Se  les  tbrmes  en  tout 
ou  en  partie  )  pour  un  fait  qui  leur  eft  étranger  ,  ou  loriqae 
des  réclamans,  qui   n'ont   aucune  preuve  du  "délit   qu'ils 
dénoncent ,  auroient    été    renvoyés    aux   tribunaux  fculs 
compétens  dans  leur  afi^Liire.  Jrlaugis  diroit  en  vain  qu'il  y 
avoit  péril  tn  la  demeure  ;  il  convient  k{uç.  M.  Manuel  prcf- 
foit  avec  chaleur  i'impreflion  de  r<}pvcage  j  6c  plus  tôt  3 
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feût  é^élmbrimé ,  plus  tdt  il  eût  été  facile  d'attaquer  eii 
luftice  réglée  l'éditeur  &  les  Imptiûieurs ,  d'autant  cj^ué 
'r.  Manuel  avoit  annoncé  )'édiUPA  dans  tous  les  papiers 
publics. 

Il  ei)  curieux  d^èntendre  ralfonnet  nos  adminiflrateurs 
de  pojlce  fur  la  liberté  de  la  preffe  ;  elle  ne  confifte  ^  felori 
MM,  t^erion ,  Vigncr  ,  Maugis  &  Joly  ,  qut  dans  U  droit, 
d'immrinur  Uhnuunt  £on  opinion  pcffonntlU  ^  &n^n.pas  te. 
ira^4il  d'un  autre  ;  le  tout  parce  que  la  loi  défend,  tes  '.  contt€'^ 
fa^ns  p  6*  que  les  ouvrages  que  P..  Manuel  fait  imprimer  ne^ 
font  B4S  de  lui.  Us  concluent  de  Jà  que  ^lau^s  n^a  point 
violé  la  liberté  de  la  prefle  ,  en  ordonnant  de  faiur'lea 
manufcrits  ,  originaux,  copies  ,  rompre  les  planches  ^^Ca 
Mail  d'abord  fi  ta  liberté  de  la  prefle  ne  cônfifloit  qud 
Jani  le  droit  d'imprimer  fon  opinion  verfonnelle^  auciu^ 
homme  au  monde  n'aureit  le  droit  de  taire  imprimer  lest 
lettres  de  feu  Mirabeau  ,  &  la  liberté  de  la  prefieferoic 
réduite  à  peu  de  chofe  ;  5c  puis  quel  rapport  y  a-^-il  entr^, 
Il  faifie  licite  d'une  contrefaçon  d^ouvrage  ,  Ôc  un  attentai 
commb  par  Tordre  arbitraire  d'un  magifbat  prévaricateur  ^ 

Nous  ne  relèverons  point  les  dégoûtantes  plaifanteries 
inférées  dans. le  rapport  du  département  de  police  }nou8 
en  stvons  dit  afTêz  liir  cette  pièce  \  pour  faire  juger  ceux, 
qui  l'ont  fignée.  L'ignorance  aes  fieUrs  Mauds  &  conforts 
prouvé  plus  /que  jamais  au  peuple  la  nécemté  de  ne  coû*'. 
fier  les  Ibnôions  adminiilratives  qu'à  des  hoouties  probeà 
6c  édiirés. 

bifcours  de  Maximilien^  JtoSefpierré  fur  Lt  pierre  ^  prononcé  'i 
la  fociéti  des  amis  de  la  corifiitutlon  ,  le  :i  janvier  lyçi  ^ 
fan  quatrième  de  la  ri\folutioii. 

Les  plus  grandes  cfueftons  qui  ngifent  les  komniés  o'âI 
fouvcnt  pour  bafe  un  nial-en tendu  ;  il  y  en  a  ,  fi  je  n^ 
me  trompe  ,  mêine  dans  celle-ci  ;  il  fufHt  de  le  faire 
ceiTer^  &  tous  les  bons  citoyens  fe  rallieront  aux  prin- 
cipes &  à  la  vérité. 

Des  deux  opinions  (fui  ont  été  balancées  dans  cefte  af- 
feroblée  5  l'une  a  pour  elle  toutes  les  idées  qui  flattent  Tima* 
gMiation  y  toutes  les  efpérances  brillantes  qui  animent  Ten* 
thoufiafme ,  &  même  un  fentiment  géijéteux  foutenu  dé 
tous  les  moyens  que  le  gouvernement  le  plus  àftif  &  lé 
J>lu$  puifTant  peut  en^ploycr  pour  influer  fur  l'oplni»»  . 

W.  ijo.  Tome  <»*  C  * 
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f autre  nVft  appuyée  <rae  lût  la  froide  faiibn  &  fur  la  tride 
Térité.  Pour  plùre^  il  faut  défendre  la  première;  pour  être 
Ittifeyil  faut  foutenir  la  feconde,avec  la  certitude  ds  déplaire 
à  tous  ceux  oui  ont  le  pouvoir  de  nuire  :  c'efl  pour  celle<i 
que  je  me  déclare. 

FerOns-flous  la  guerre  ou  ferons-nous  la  paix  1  attaqué^ 
fons»nous  nos  ennemis ,  ou  les  attendrons-nous  dans'  nos 
fcyfer»?  Je.  crois  qu^e  cet  énoncé  ne  prcfente  pas  la  <çef- 
âon  fous  tous  fes  rapports  &  dans  toute  fon  étenaoe* 
Quel  parti  la  nation  &  fes  répréfentans  doxvent-il^  pitifdre 
da^is  les  drconilances  oh  nous  fommes  ^  à  f  égard  de  «os 
ennemis  intérieurs  &  extérieurs  i  VôiBt  le  vérirable  p<Hnt  de 
vue  foûs  lequel  on  ddtt  Tenvifaget ,  fi  on  veut  l'embràfler 
toute  entière  &  la  difcuter  avec  toute  l*exaâttude  dn^le 
exige.  Ce  qui  importe ,  par-deflUs  tout ,  quel  que  puifl»  tttc 
te  truît  de  nos  em>rts ,  c*eft  d'éclairer  la  nation  ftir  fes  véri- 
tables intérêts  &  fur  ceux  de  fe$  ennemis  ;  c'efl  de  ne  pas 
ôterà  la  liberté  fa  dernière  reffource»  en  donnant  le  change 
i  Pefprit  public  dans  ces  circonfbnces  critiques.  Tft  ticberai 
ae  remplir  cet  objet  en  répondant  principalement  i  Fopi^ 
ftion  de  M/  Briffot. 

Si  des  traits  ingénieux ,  fi  la  peinture  brillante  8t  ttophé* 
êxfxe  des  fuccès  ^une  guerre  terminée  parles  emhtsulbnens 
fraternels  de  tous  les  peuples  de TEurope  ,  font  des  raiibns 
fuffifantes  pour  décideur  une  queilion  aufli  férieufe,  je  con- 
viendrai que  M.  Briffoi  Ta  parifaitement  réfelue  ;  mais 
fon  difcours  m'a  paru  préfenter  un  vice  qui  n'efl  rien  dans 
un  difcours  académique ,  &  qiû  eft  de  quelque  imponance 
dans  la  plu$  grande  de  toutes  les  difcuffions  politiques  i 
e'efl  qu'il  a  faiis  cefle  évité  le  point  fondamental  oe  ia 
quefHon  ,  pour  élever  à  c6té  tout  fon  (yÈètnt  fur  tme 
bafe  abfolument  ruineufe. 

Certes,  j'aime  tout  autant  que  M.  BrifTot  une  guerre  en- 
treprife  pour  étendre  le  règne  de  la  liberté,  &  )£  pour* 
rois  me  livrer  auffi  au  ptaifir  d'en  raconter  d'jfvaace  toutes 
les  merveilles.  Si  j'étois  maître  des  defliiiées  de  U  Ffance  , 
fi  je  pouvois,  à  mon  gré,  diriger  fes  forces  &  fesfèiTottrceSy 
faurois  envoyé ,  dès-long-temps ,  une  armée  en.  Brabant  v 
]  aurois  fecouru  les  Liégeois  6c  briie  les  fers  de$  Bataves  ; 
ces  expéditions  font  fort  de  mon  goût.  Je  n'aurais  point ,  il 
eft  vrai ,  déclaré  Ta  guerre  à  deâ  (ujets  rebelles  ;  je  leur  au* 
tois  ôté  jufqu'à  la  volonté  de  fe  rafTembler  j  je  n*aurois 
pas  permis  a  des  eonemis  plus  foioiidable»  &  plus  prè* 
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4^  aoip  de  lu  protxlger  &l  de  nous  fufciter  an  -  dedans 
des  dangers  plus  férieux: 

.  Mais  dans  les  circoailances  oh  je  trouve  mon  pays ,  je 
jette  un  regard  inquiet  autour  de  moi ,  &  je  me  demande  fi 
la  guerre  <jue  Ton  (en  fera  celle  que  Tenthoufiarme  nous 
promet  ;  }e  me  demande  qui  la  propofe ,  comment ,  dans 
quelles  circoaftances,  &  pourquoi  ^ 

Ceft-là  ,  c'eft  dans  notre  fituation  toute  extraordinaire 
qi)e  réfide  toute  la  quefiion.  Vous  en  aver  fans  ceffe  détour* 
né  vos  regards  ;  mais  j'ai  prouvé  ce  qui  étoit  clair  pour  tout 
le  monde  ,  que  la  propofition  de  la  guerre  aâuelle  étoit  le 
réfultat  d'un  projet  iormé  dès  long-temps  par  les  enne- 
mis intérieurs  de  notre  liberté  ;  je  vous  en  ai  montré  le. 
but^  je  vous  WL  indiaué  les  moyens  d'exécution  ;  d'autres  ' 
vous  ont  prouvé  qu'elle  n'étoit  qu'un  piège  vifiblc  ;  un  ora- 
teur ji  membre  de  TafTemblée  conftituante ,  vous  a  dit ,  à 
cet  égard ,  des  vérités  de  &:t  très-importantes  ;  il  n'eft  per-^ 
ibnne  qui  n'ait  apperçn  ce  piège  ,  en  fongeant  que  c*é- 
toit  après  avoir  conftamment  protégé  les  ém>grations  & 
les  émigrans  rebelles ,  qu'on  propofoit  de  déclarer  U  guerre 
i  kars  proteâeurs ,  en  même  temjps  qu'on  défendoit  en- 
core les  ennemis  du  dedans ,  confédérés  avec  eux.  Vous 
ête$  convenu  vous-même  que  la  guerre  plaifoit  aux  émi- 

fés  9  qu'elle  plaifoit  au  miniftère ,  aux  intrigans  de  la  cour^ 
cette  £iâion  nombreufè  ,  dont  les  chefs  ,  trop  connus  » 
dirigent  »  depuis  long-temps ,  toutes  les  démarches  du  pour 
vmr  exécntit  Toutes  lès  trompettes  de  l'ariftocratio  &  du 
gouvernement  en  donnent  à  la  fois  le  fignal  :  enfin  ,  qui- 
conque pourrmt  croire  que  la  conduite  de  la  cour  ,  depuis 
Je  commencement  de  cette  révolution ,  n'a  pas  toujours 
Ité  en  oppofitioa  avec  les  princijpes  de  l'égalité  &  le  ref- 
peâ  jpour  les  droits  du  peuple  teroit  regardé  comme  un 
mfenié  »  s'il  étoit  de  bonne  foi  ;  quiconque  pourroit  dire 
oue  la  cqur  propofe  une  mefure  aum  décifive  que  la  guerre^ 
ians  la  rapporter  à  fon  {)lan ,  ne  donneroit  pas  une  idée 
.plus  avantageufe  de  fon  jugement  ;  or  »  pouvezrvous  dire 
qu'il  foit  indifférent  au  bien  de  l'état  que  l'entreprife  de 
la  guerre  foit  dirigée  par  l'amour  de  la  liberté  f  ou  par 
Teiprit  du  defpotiime  ,  par  la  fidélité ,  ou  par  la  perfidie  h 
Cependai^t  qu  avez-vous  répondu  à  tous  ces  iiaits  décififs  ^ 
qu'avez-vous  dit  pour  difiipcr  tant  de  juftes  foupçons?  Votre 
léponfe  à  ce  principe  fondamental  de  toute  cette  difcuifioa 
fait  juger  tout  votre  ryftâme^ 

C   2; 
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La  défiance ,  avez-vmis  dit  dans  votre  premier  dîfcoun  ; 
la  défiance  ejl  un  état  affnux  \  elle  cmpêcht  Us  deux  pouyoirf 
^V^^r-  d'  concert  ;  cllz  cmpêcht  le  peuple  de  croire  auxdémonf; 
.   '?v  ns  Ju  pouvoir  exécutif  ,   attiédit  fon  attachimeni  ,  «n 


/ 
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l  '  .:.  fi\  îirc  clt  un  état  affreux  !  Eft-ce-là  le  langàge'd'im 
>.^,i.':c  libre  qui  croît  que  la  liberté  ne  peut  être  acher 


Quoi!  c*e(l  le  peuple  qui  doit  croire  aveugftment  aux 
démonftrations  du  pouvoir  exécutif  ,  &  ce  n*eft  plus  le 
pouvoir  executif  qui  doit  mériter  la  confiance  du  peuple, 
non  par  des  dcmonflratlons ,  piais  par  des  faits  ^  La  dé^ 
fiance  atiédit  fon  attachement  l  Et  à  qui  donc  le  peuplé 
'doit-il  de  l'attachement  ?  eft-cc  à  un  homme  ?  eft-ce  \ 
l'ouvrage  de  fes  mj^ins  ,  ou  bien  à  la  patrie ,  à  la  li- 
berté ?  Elle  relâche  fa  fourni jfion  l  A  la  loi ,  fans  dontoL 
fn  a-t-il  manqué  jufqu'ici  \  Qui  a  le  plus  de  repréchcs 
fe  faire  à  cet  égard  ,  ou  de  Inî  ,  ou-  da  fes  oppréffenrs? 
Si  ce  texte  a  ejicité  ma  fui-prifc  ,  ellen^a  pas  dtmîmié; 
je  Tavov-e ,  quand  j'ai  cntenou  le  commentaire  par  lequel 
vous  l'avez  développé  dans  votre  dernier  difcours.  • 

Vous  nous  ^ez  appris  qu'il  falloir  bannfr  la  défiance, 
parce  qu'il  y  avpit  eu  un  changement  dans  le'  imniftère. 
Quoi  !  c'eft  vous  qyi  avez  de  Ta  philofophie  &  de  l'ex- 
périence \  c^eft  vous  qtie  j'ai  entendu  vingt  fois  dire , 
fur  la  pôlitiqiie  &  fur  l'efprit  immortel  des  cours ,  tout 
ce  que  pcnfe  là-defTus  tout  homme  oui  a  la  faculté  de 
pcnfer  ;  c'eft  vous  qui  prétendez  que  lè  plan  du  minîf- 
Ure  doit  changer  avec  un  minière  !  Oeft  à  moi  -quHl 
appartient  de  m*expliquer  librement  fur  les  nwnifttes  ; 
1**.  parce  que  je  ne  crains  pas  d^tre  foupçoriné  de  fpê- 
culer  fur  leur  changement ,  ni  po\ir  moi  ',  ni  pour  mes 
funisj  2^  pçirce  que  j^  ne  défiré  pas  de  les  voir  rempla- 
cer par  d'autres  ,  convaincu  que  cfeux  qui  afpirent  à  tenrs 
places  ne  vaudroient  pas  mieux.  Ce  ne  font  point  les 
niiniftrcs  q,ue  j'attaque  ;  ce  font?  feurs  principes  &  leurs 
^âeSf  QutIs  fe  convertiffent ,  s'ils  le  peuvent ,  &  te  com- 
battrai leurs  détraôeurs.  J^  le  droit,  par  conféqucnt\ 
dVxaminer  les  bafes  fur  Icfqnclles  repofc  la.  garantie  qiie 
.799^  leurprête^.  Vous  blâmes  le.ii^mftre  Mog^oiin^i^ 


a  cédé£i  place^ponr  attirer  la  confiance  fur  le  mmlftre  Leflarc 
qui  s'eft  chargé  de  fon  rôle!  A  Dieu  ne  plaifc  cpe  )e 
ptrdt  des  momens  précieux  à  infKtuer  un  parallèle  entre 
xes  deux  illuôrcs  défcnfeurs  des  droits  du  peuple  \  Vous 
arez  expédié  deux  certificats  de  patriorifme  à  deux  autres 
nûniftres,  par  la  raifon .  qu'ils  avoient  été  tirés  de  la 
dafle  àts  plébéiens  ;  &  moi  ,  je  le  dis  franchement  ,  la 
préfomption  la  plus  raifpnnable ,  à  mon  avis  ,  eft  que  « 
dans  les  circonftances  où  nous  fommes  ,  des  plébéiens  n'au- 
foient  point  été  appelés  au  miniftère  ,  s'ils  n'avoicnt  été 
jugés  dignes  d  être  nobles.  Je  m'étonne  que  la  confiance 
d'un  repréfentant  du  peuple  porte  fur  un  miniftre  que  le 
peuple  de  la  capitale  a  craint  de  voir  arriver  à  une  place 
niunicipale;  je  m'étonne  de  vous  voir  recommandera  la 
bienyeiilancç. publique  le  jniniftre  de  la  juft  ce,  qui  a  pa- 
ralyfé  la  cour  provifoire  d'Orléans  ,  en  fç  difpenlant 
de  Jui  envoyer  les  principales  procédures  j  le  miniftre  qui 
a  calomnié  groffiérement  ,  à  |a  face  de  l'affcmblée  na- 
tionale ,  les  lociétés  patriotiques  de  l'état ,  pour  provoquer 
leur  deibiiâipn  ;  le  miniiVre  qui ,  ricemiAent  encore , 
vient  de  demander  à  l'aiTemblée  aâuelle  la  fufpenfion  de 
l'établifFement  des  nouveaux  tribunaux  criminels ,  lous  le 
prétexte  que  la  nation  n'étoit  pas  mûre  pour  les  jurés  , 
Ibus.le  prétexte  (  qui  le  croiroit  !  )  que  l'hiver  cft  une 
faifon  uop  rude  pour  réalii'cr  cette  inftitution  ,  déclarée 
partie  e0entielle  de  notre  çonftitùtion  par  .l'aâe  confti- 
tutionnel ,  réclamée  par  les  principes  éternels  de  la  juf- 
ticc  &  par  la  tyrannie  ini'upportable  du  fyftênïe  barbare 
qui  pèfe  encore  fur  le  patriottime  &  fur  rhumanité  ;  ce 
miniilrey  opprefieur  du  peuple  ayignonais  ,  entouré  de 
tous  les  intrjgans  que  vous  avez  vous  -  même  dénoncés 
dans  vos  écrits,  &  ennemi  déclaré  de  tous  les  patrio- 
tes, invariablement  attachés  à  la  caufe  publique.  Vous 
avez  encQre  pris  fous  votre  fauve-gasde  le  miniftre  ac- 
luel  de  la  guerre.  Ah  !  de  grâce ,  épargnez-nous  la  peii^ 
de  difcuter  la  conduite,  les  relations  &  le  perfonnel  de 
tant  d'individus ,  lorfqu'il  ne  doit  être  qiieftion  que   dçs 

Frincipes  &  de  la  patrie.  Ce  n'eft  pas  allez  d'entreprendre 
apologie  des  minières  ,  vous  voulez  encore  les  ifolçr 
des  vues  &  de  la  fociété  de  ceux  qui  font  notoirement 
leurs  confeils  6c  leurs  coopérateiirs. 

Perfonne  ne  doute  aujourd'hui  qu'il   exifte   une  ligue 
puiflant^  ^  4angereu.fe  contre  l'égalité  5c  cQnçr^  le^  pnn^ 


«pci  de  Mtre  liberté  :  oa  ùk  qaè  la  coalksMt|m  pm» 
><les  mains  facriii^es  Tur  les  bafes  de  U  conftîtntioii  ^  s'<^ 
cupe  avec  aâivité  des  moyens  d'achever  fon  ouvrage  ( 
quelle  domine  à  la  cour,  qii^elie  gouverne  les  mimftnsc 
vous  ètts  convenu  qu'elle  avoit  le  projet  d^éteodre  en» 
^x>re  la  puiiTance  miniftérielle  ,  &  d'ariitocrattfer  la  ro* 
^4fentation  nationale  :  vous  nous  avez  priés  de  croise 
(<pie  les  minifires  &  la  cour  n*avoîent  rien  de  oomoMii 
avec  elle  ;  vous  avez  démenti ,  à  cet  égard  ,  les  affeRÎoas 
pofitives  de  plufieurs  orateurs  &  l'opinion  générale  ;  votfi 
vous'  êtes  contenté  d'alléguer  que  dçs  intrigans  ne  pou- 
▼oient  porter  aucune  atteinte  a  la  liberté,  ^noret-  vens 
<p»  ce  font  les  Intrigans  qui  font  le  malheur  des  pe^ 
pies  ?  Ignorez-vous  que  des  intrigans,  fécondés  parla  force 
&  par  les  tréfors  du  gouvernement ,  ne  (ont  pas  à  négliger^} 
que  vousrmême  vous  vous  êtes  fait  une  loi  jadis  de  pQ«f^ 
luivre  avec  chaleur  une  partie  de  ceux  dont  il  eft  iô 
queftion  ?  Ignôre^vous  que  depuis  le  dépar»  d«  roi ,  doet 
4e  mjrftère  commence  à  s'éclaircir,  ils  ont  eu  le. pouvoir 
de  fiiure  rétrograder  la  révolution  ,  &  de  commettre  im- 

Îunément  les  plus  coupables  attentats  contre  la  Bberté } 
Yoii  vous  vient  donc  tout-à-coup  tant  d^dulgenca  ou 
♦de  fécurité? 

Ne  vous  alarmez  pas  ,  nous  a  dit  le  mftme  orateor  ^ 
fi  cette  faâion  veut  la  guerre  ;  ne  vous  alarinez  pas  fi  > 
comme  elle  ^  la  cour  &  les  mimâres  veulent  la  guerre ,  fi 
les  papiers  ^  pu  U  mudfUn  foudoit  »  prêchent  la  guérit , 
les  miniftres,  à  la  vérité,  fe  joindront  toujours  aux  mo- 
dérés contre  les  patriotes  ;  mais  ils  fe  joindront  aux  patrio- 
tes &  aux  modérés  contre  les  éniiigrans.  Quelle  raffii- 
rante  &  lumineufe  théorie  l  Les  minifttes ,  vous  ea-coa- 
venez  ,  font  les  ennemis  des  patriotes;  les  modérés ,  po«r 
leCquels  ils  fe  dédarent ,  veulent  rendre  notre  coni^itutkm 
ariltocratique  ;&  vous  voulez  que  nous  adoptions  ieurspfo- 
jets  ?  Les  miniftres  foudoient ,  &  c'eft  Yous  qui  le  dit»  % 
des  papiers  dont  l'emploi  eft  d'éteindre  l'e(prit  pvbiic» 
d'effacer  les  principes  de  la  liberté  ,  de  vanter  les  pies 
dangereux  de  fes  ennemis ,  de  calomnier  tous  les  beti 
citoyens»  &  vous  voulez  '  que  je  me  fie  aux  vues  &  aux 
•principes  des  minifcresî 

Vous  croyez   que  leS  agens  du  pouvoir  exéctttif  font 

S  lus  difpofés  à  adopter  les  maximes  de  l'éealité  ,  &  à 
éfendre  les  drgits  du  peuple   dam  toute  leur  puretés 


on 

xfBfk  trafifi^tr  jfvec  les  membres  de  ^la  dynaftie  i  avee^ 
les  amk  de  k  cour  «  aux  dépens  du  peuple  &  des  pz^- 
«noces,  «pi'ils  appellent  hautement  des  faâieux  i  Maislea 
ariftoctfaMi  de  toutes-  les  nuances  demandent  la  guerre  ^ 
mais  tous  les  échos  de  Tariftocratie  répètent  auffi  le  cri 
de  «Ktre  :  il  ne  âmt  pas  non  plus  fé  défier  »fans  doute  » 
de  MitfS  intentions»  Pour  moi  ^l'admlre  votre  bonheur  8l 
M  fevkrte  pae.  Vous  éttea  deftiné  à  défendre  la  liberté 
fins  déâttice^  fana,  déplaira  à  fes  ennemis  ^  fans  vtwa 
ifonver  en  oppoficion  ni  arec  la  cour  ^  ni  avec  les  mi-« 
«ftits  f  ni  «irec  le»  modérés*  Cômine  les  routes  du  patrio» 
fllAiie  /ont  devenues'  pour  vous  faciles  &  riantes  i 

Ptar  m#i  ^^fm  troiivé  que  plus  on  avançoit  dans  cette 
iaitilre'5  piua  on  rencontroit  d'obftaclès  &  d'ennemis^ 
f^  on  fe  trowoit  id»ndonné  de  ceux  arec  qui  on  y 
étok  entfé;  &  )'avi^e  que  &  )e  m'y  royois  environnft 
dls^  tHHfrtifaM»  des  ariflocrates»  de»  mêJérù  ^  je  feroîsatt 
aM»hi9  tenté  4«  me  croire  en  affez  nuuvaîfe  corn- 
ptfMtei         < 

Qn  îe  me  trompe,  on  la  foiblefle  des  motift  par  lef» 
l|iici»-yoastaveK  touIu  nous  raffurer  fur  le»  intentions  de 
cttt«  Mi  Itou»  pouffent  à  la  guerre ,  font  ta  preuve  la 
^us  Mppante  qui  puiffe  les  démontrer.  Loin  d'abordet 
ft  TititaïAè  état  de  la  queftion ,  vous  ravei  toujours;  ft^ 
Tout-ce  qtte>  vous  aver  dit  eft  donc  hors  de  la  queflioiu 
Vetnft  epndon  n'eft  fondée  que  fur  des  hypothèses  ragne» 
éc  ifi'âugèfési 

'  Qm  nottsr  importent  ^  par  exemple  »  vos  longuet  âl 
pemptufes  diflert^tiens  fur  la  guerre  américaine  i  ^uV 
é-t-ii 'd%' comiMb  entre,  la  guerre  ourerte  qu'un  peuple 
fck  ^  fa  tyean» ,  &  un  fyftf me  d'intrigué  conduit  pa( 
IcP  gotfvevoemtnt-  mteie  contre  la.  Uberté  naiilaiMe  ) 
Si  Aès  AméikSRfis  airoient  triomphé  4/s  la  tyrannie  an-« 
|Mfe'efteotiibattant/ous  les  drapeaux  de  TAngleterre  &/ 
mm  its  ordres  de  £»  généraux  contre,  fes  propres  dUés^ 
f^tétitflt  des-  Améneans  feroit  boa  i  citer  ;  on  pour» 
Ml^  Al^e  y  ioWldre  celui  des  Hollandais  &  des  Suifles  ^ 
s'il»  ^éWteiK  repoieS'  &r  le  duc  d'Albe  de  fur  les  princes 
d'Antriehe  et  de  Bourgocne  du  fout  de  rengér  leurs 
outrages  de  d'aflurer  leur  liberté.  Que  nous  importent  ett* 
COfe-lés  yift(»lres'  saptdes  me  toxt$  reikiportez  à  la  tri» 
bufie-  fur  k  defpotÎMie  ai  iqr  PariAocrane  de  funiyers  i 
Connue  ;fi  la-  nêtwe-dtachms  Ce  plioit  ii  facilement  î 


llmagînadoii  d*an  orateur  !  Eft-ce  le  petiple  ou  lé  géme  ié 
la  liberté  qui  dirigera  le  plan  qu'on  nous  propofe  ?  Ceft 
là  couTi,  ce  font  les  officiers  ,  ce  font  fes  mxmftres.  Youi 
oubliez  toujours  que  cette  donnée  change  toutes  les  coud»' 
naifohs. 

Croyes^vous  que  lé  deffein  de  la  cour  £E>it  d'ébranler  le 
trdne  de  Léopold  &  ceux  de  tous  les  rois  »  qui ,  dans  lean 
réf>onres  à  fes  meflages  j  lui  témoignent  nn  attacbemett 
exdnfif ,  elle  qui  ne  cefle  de  vous  prêcher  U  nfpiB  pour 
hJ  gmvtmemtns  étrangtrs  ,  elle  qui  a  troublé  par  fe^  me- 
nées  la  révolution  de  Brabant ,   elle  qui  vient  de  àA» 

rer  à  la  nation  ,  comme  le  fauveur  de  la  patrie  ,  comme 
héros  de  la  liberté  ,  le  général  qui  ^  dans  FaiTemUée 
Gonfiituante ,  s'etoit  déclaré  hautement  .contre  la  «caufe 
des-  Braban^ns  ?  Cette  réflexion  me  fait  naître- une  autre 
idée  ;  elle  me  rappelle  un  fait  qui  prouve  peut  -  être  à 
quels  pièges  les  repréfentans  du  peuple  font  expofés* 
Peut«£tre  eft-il  étonnant  que  dans  le  temos  oii  on  pv* 
loit  de  guerre  contre  des  princes  allemands ,  pour  wk* 
per  des  émigrans  français  \  on  fe  foit  hâté  de  rafTurer . 
par.  un  décret ,  le  chef  du  corps  germanique ,  contre  le 
crainte  de  Voir  fe  rafTembler  lur  nos  frontières  les  Bra- 
bançons I  qui  viennent  chercher  un  afile  parmi  nous.  Ce 
qa^il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  les  plus  zélés  patriotes  de 
ia  contrée  françaife  où  ils  le  font  retirés  ,  ne  paroifTenf 
pas  en  avoir  une  idée  auffi  défavorable  que  celle  qu'oif 
en  a  voulu  répandre ,  &  qu^ils  ne  font  pas  fur  cette  aP 
fiiire  du  même*  avis  que  k  direôoire  du  département  du 
Jiord.  Pour  moi  ^  je  crains ,  je  l'avoue  ,  ^e  le  patrio' 
tîfme  des  repréfentans  n'ait  été  trompé  fur  les  &its.  Je 
le  dis  fans  crainte  que  Ton  me  foupçonne  de  vouloir 
décréditer  leur  fagefTe  ;  je  me  ferois  mèipa^  épargné  cette 
dernière  réflexion  «  inutile.  i>our  tiioa  propre  compte,  6 
\t  ne  déiiFois ,  depuis  quelque  temps  ,  de  trouver  l'oC' 
caflon  de  diffiper  les.  préventions  que  des  maU  entendus 
ont  pu  fifiire  naître  ^  oc  qui  pourrotent  relâcher  les  liens 
oui  doivent  unir  tous  les  amts  de  la  liberté.  On  <lit  oue 
Ion  cherche  à  fe  prévaloir  de  certaines  obferyatiofi^  dic^ 
tées  fans  doute  par  l'amour  du  bien  public ,  &  qui , 
d'ailleurs ,  font  perfonnelles  à  leur  auteur  ,  pour  éloigner 
de  cette  fociété  des  députés  patnotes  y  &  mettr.e  l'amour- 
piopre  des  repréfentans  du  peuple  en  oppofition  avec  leof 
civiune*  Je  crois  le  fuccès  de  cette  entreprife  ii9poifiUe} 


I       )€  crois ,  de  plus  ,  .qac  hul  membre  de  cette^  £bcié:i  n'a 
I       eu  rihtehtion  d'abaiflef  les  l^giflateurs  a^uels  par    un  pa« 
I       'rallèie  injuâe  entr)s  ia  première  &  la  féconde  âfTemblee; 
I       Pour  moi,  je  déclare  hautement  que  loin  d'attachef  mon 
I        intérêt  perfonnel  à  celui  de  ralTemblée  conftituanté  ,  je  la 
regarde  comme  une  puifiance  qui  n*eft  plus  ;  &  pour 
I       -kquelle  le  jugement  lévèrc  de  la  poftérité  doit  déjà  com* 
'menccr.  Je  déclare  que  perfonne  n'a  plus  de  refpfeâ  que 
1        ^aoi  pour  le  caraâère  des  repréfentans  du  peuple  en  gé- 
I       - oéral  ;  que  perfonne  n'a  plus  d'eftime  &  d'attachement 
1       'jioirr  les  députés  patriotes  cjui  font  membres  de  cette  fo- 
I        dété.  Je  fuis  même  convaincu  que  c'eft  aux  fautes  de  là 
première  affemUée  qu'il  éiut  imputer  la  plupart  de  celles 
I        que  la  légiflature  aétuelle   poùrroit  commettre.    Le  fait 
I       même  qtie Je  viens  de  citer  en  eft  peut-être  un  exemple.  Je 
I       'croirai  aum  remplir  un  devoir  de  fraternité,  autant  que 
I        de  civiûne,  en  expliquant  librement    mon  opinion  fur 
I       toutes  les  queflions  qui  intéreflient  la  patrie  &  fes  repré- 
fentans;   je  penfe  même  qu'ils   ne   doivent  pas   rejeter 
iliommaee  des  réflexions  mie  me  diâe  le  pur  zèle  du 
^ien  poMic ,  &  dans  lefquelles  l'expérience  de  trois  an- 
'nées    de  révolution   me    donne  peut-être  le    droit  de. 
mettre  quelque  confiance. 
,11  rénilte  de  ce  que  î'ad  dit  plus  haut  ,   qu'il  poùrroit 
wriver  que  l'intention  de  ceux  qui  demandent  &  qui  con- 
duiroient  la  guerre  ne   f&t  pas  de  la   rendre  £itale  aux 
ennemis  de  notre  révolution^  &  aux  amis  du  pouvoir 
abfola  des  rois  :  n'importe  ,  vous    vous  chargez  vous- 
[        mêmes  de  la  conquête  de  l'Allemagne  ,  d'abord  ;  vous 
promenez  notre  armée  triomphante  chez  tous  les  peuples 
voifms;  vous  établiffez  paMout  des  municipalités  ,   des 
direéloires  ,  des  aflemblées  nationales  ,  &  vous  vous  écriet 
vous-même  que  cette  penfée  eft  fublime ,  comme  fi  le 
dellin  des  empires    fe  rédoit  par  des  figures  de  rhéto^- 
i        rique.  Nos  généraux ,  conduits   par   vous  ,  ne^  font  plus 
que    les    mifiionnaires  de*  la  conftitution  ;    notre  camp 
qu'une  école  de  droit  pub],ic  ;  lès  fatellttes  des  monarques 
étrangers ,  loin  de  niettre  aucun  obftacle  à  l'exécution  de 
ce  projet ,  volent  au-devant  de  nous  ,  non  pour  nous  re«> 
pouflèr  ,  mais  pour  n^us  écouter. 

'  ir  eft  ftcheux  que  la  vérit;é  &  le  bon-fens  démentent 
ces  magnifiques  prédiâions  ;  il  eft  dans  la  namre  des 
dlofe»  que  la  marche  de  U  uifon  foit  lentement  pro^^ 


tf^Avè..tc  gouvèmemcm  le  plus  v^éiix  ttouye  un  pul^ 
nHt  appui  dans  les  préjugés ,  dans  le^s  habitudes  »  dans 
^édocation  des  peuples.  Le  defpotilme  même  dépratt 
fréijjnt  des  Kommçs  jcifqu  à  #cn  taire  adorer ,  &  juiqu^ 
Hftdre  la.  liberté  iufpeae  &  etFravante  au  premt^  abord. 
t.à  ^lùs  extravagante  idie  qui  puiue  naître  dans  U  Ûm 
ihxn  potitîç}ue,  eK  de  croire  quM  ÇutKk  à  on  peuple  d'ea- 
tt«V  a  main  armèl:  chez  un  pcupk  étranger  ,,  pour  )m 
Taire  adopter  fes  loix  &  Ta  con&tutlon.  PerTonne  n'aime 
les  'mîffionnaires  armés  ;  &  U  premier  confeil  t{uc  don- 
fienlt  la  nature  fie  la  prudence  »  c'eft  de  les  repouflér 
tomme  des  ennemis.  l'«d  dit  aucune  telle  invafion  pour- 
voit rêve  lier  lldée  de  rembralement  du  Paktinat  &  dés 
'dl^rnières  guerres ,  plus  facilement  qo^elle  ne  fetoit  germer 
^c^es  idées  conlHtutionndles  ,  parce  que  la  maiTe  idu  pen* 
yfe  ,  dans  c.'s  contrées  ,  connoit  mieux  Ces  ÎEûts  <faLe  notre 
'(fonftîtutton.  lies  récits  des  liommts  iclatrés  qui  les  cou- 
noiifént  y  démentent  tout  ce  qu*on  nous  racokne  de  Yat' 
^èut  avec  laquelle  elles  foupbrent  après  notVe  bonftitotioft 
iBt  Aos  armées.  Avant  que  its  effets  de  notre  t'évolutioft 
Te  faiTent  tendr  chez  les  nations  étrangères ,  U  faut  qu'ellt 
tbit  confoRdéè.  Voulohr  leur  donner  la  liberté  avant -de  IV 
yoir  nouMnêmea  conquife ,  c'eft  affurer  à  la  fois  notre  fer- 
Vit'ude  >Sc  celle  du  mond^  entier  t*e{l  fe  former  dep 
choies  une  idée  exagérée  Bl  abfurde  ,  de  penfer  que, 
'dès  te  inoment  où  un  peuple  fe  donne  luie  conftitutiosj^ 
tous  1^  autres  répondent  au  même  inftant  à  ce  figtiai. 
L'exemple  de  rAmérique  ,  que  vous  avez  cité  ,  auroit^l 
Vuâi  ^ur  l)rifçr  nos  lers ,  U  le  temps  &  le  concours 
dés  plàs  keureufes  circonllances  n'avoient  amené  infenfl- 
blemènt  cett^  révolution  i  La  déclaration  d^s  droits  n'eft 
jpoînt  la  lumière  du  fbleil  qui  éclaire  au  même  înAant 
tous  lès  hommes;  ce  n'eft  point  ta  foudre  iqui  frappe  eia 
^éme-temps  tous  les  trôfte:.  Il  efi  plui  facile  de  l'écrire 
Air  le  p^ier  ou  de  la  graver  fur  Tairai n  ,  que  de  rétablir 
Cans  le  coeur  des  hommes  fes  facrés  caraâères  effacés  par 
Tignorance  ^  par  les  paâions  &  par  le  defpotifme.  Que  dis-f 
je  ?  n^efi-elle  pas  tous    les  jours  méconnue  ,    foulée  aux 

Eieds  ,  ignorée  même  parmi  vous  qui  Tavez  promulguée^ 
.^égalité  des  droits  eil-elle  ailleurs  que  dans  les  princi- 
pes de  notre  charte  conilîtiltionnelle  ?  Le  deipotifoiey  Tar 
ri'ftocratie  re^^citée  fous  de^  formes  nouvelles  «  ne  f^ 
Uye^-elle  p»s  Va  tête  hideufeî  n opprimç-t-elle p«s osoprc 


là  feîblcffe ,  la  ^rtq  ,^.l'ii>nQcc(içe  ;  au.  |iom  d^loix  Ip 
de  h.  liberté  même  î  ta  çonflltutîop  ^  aue  Toi)  dit  £IU  dç 
k  d^Uration  des  droits  ^  reÎTeinblç-t-elle  fi  fort  à  fa  mère  j 
Que  dis-je  i  cette  vierge ,  iadls  r^yoqna^te  d'une  beaHt^ 
eéiefte ,  eft-elle  encore  le^nbl^le  à  elle-même  ?  n'efl-ell^ 

Eas  fortie  meurtrie  &  fôuîllée  de^  piain^  im{iur€;3  de  cette 
o^^pn  oui  (rouble  &  tyran^iife  4up.urd*bui  la  Fianc^  » 
•&  Wî»!  il  ne  manque  i  pour  confommei  fe^  fiaaeijlçs  nrair 

ri  9  que  l'adoption  des  mefures  perfides  qup  je  coniûat^ 
ce  moment  i  0>mment  donc  pQuveZ'vaiUi  croire  qu'elle 
opérera^  dans  le  monent  même  que  nos  cxinems  intir 
Tieors  auront  maraué  pour  la  guerre  »  Ie$  prodiges  qu'elle 
n^  pu  encore  opérer  parifiî  oo^s  ? 

Je  (uis  loin  de  prétendre  que  pptre  xiévolutoo.  nUnâuec^ 
pas  âkn%  la  Ai'ite  iur  le  fort  du  glQbe^  plus  tôt  mim^^ue 
les  app4rences  aâueltes  ne  femplent  Vannoncer.  A  Dm)! 
ne  plaife  que  ^e  renonce  ^  vine  fi  douce  eipérance  l  mai» 
îe  cKs  que  ce  ne  ferfi  pas  ^i^Qurd'hui  v  j/ç  di$  C|Me  celât 
n'cft  p^  du  moin^  prouvé .  ^  jjue  ^  4aiï5  l^  dout«  »  iï 
x\e  faut  p^  bafarder  notre  liberté  ;  *(e  dis  qpe ,  à^m  tpu^ 
}eç  teqips  ,  pour  exécuter  \^ne  ^elle  eutrepri(e  avec  fucci^^ 

Lfaudroit  le  vouloir  ,   ^   que  le  gouvernement  qui  ^ 
oit  cl^argjt  ,    que  fes  principaux  a^eus  «ç  k  .veulsfi^ 
pas,  &  qirils  Tont  hautement  déclare.  , 

Enfiq  ,  vouîeirvous  un  ijoatre-poifon  sur  i  torvite^  le$ 
iHuflons  quç  Ton  vous  préfent^  ?  Ré&4c]aii(r«}  feulemeof 
for  la  marche  naturelle  dts  révolutions,  u^na  de^  étatf 
conftitués  ,  comme  prefque  tous  les  pays  de  rî^utope. 
Il  y  a  trois  puiffances  ,  le  monarque,  les  aniÇ^o.çrates  ^  Iç 
feufile  ,  ou  plutôt  le  peuplé  eft  nid.  S'iJ|  aifrive.une  ré« 
volution  dans  ces  pays^  elle  ne  peut  être  aue  graduelle  ; 
^e  TÛBi^iefice  par  les  n€>î>ks  ,  bar  le  clef^é  ;  par  le^ 
agiles  i  &  ke  peuple  las  fouf ient  lor (que  fon  întér.êt  s'accorde 
JOTQC  ht  leur  poup  léû&er  à  la  puiffance  dominante  ^  qui  eft 
celie  dn  moiiarciue.  Oe^  ^îi%fi  que  parmi  '  vous  ce  font 
les  p^irteneits,  1^  nobles,  le  clergé,  le^rjcTies  qui  ont 
ibMUié  U  branle  à  la  riévoîUtion  ;  ensuite  le'  peuple  % 
pain,  ib  s^en  font  repentis,  ou  du  moin«  ils  ont  voula 
«erâter  fa  tévolntion  ,  lorfqu'ils  on^  vu  que  le  peuple 
peavoît  rtceovrer  fjt  fonyeraineté  ;  mafs  ce  (ont  enjc 
^1  .Yom  «omnrMncée  ;  et  fans  leur  réfiûance  oc  leurs  fauiç 
cakub  kl  intioft  feroil  encore  fous    le   joug  du  defpo- 
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tifme.  D'après  cette  vérité  hiftorique  &  morale;  vous 
'pouvez  Juger  à  quel  point  vous  devez  compter  fur  les 
nations  de  l'Europe  en  général  ;  car  chez  elles ,  loin  de 
donner  le  fignal  de  Tinfurreôiôn ,  les  ariftocrates  ,  aver- 
tis par  notre  exemple  même  ,  tout  auffi  ennemis  du  peu- 
ple &  de  l'égalité  que  les  nôtres ,  Te  font  ligués  comme 
eux  -avec  le  gouvernement  pour  retenir  le  peupU  dans 
l'ignorance  &  dans  les  fers  ,  &  pour  échapper  à  la  dé- 
claration '  des  droits.  Ne  nous  objeâez  pas  les  mouvemens 
qui  s'annoncent  dans  quelques  parties  des  états  de  Léo- 
pold  ,  &  particulièrement  dans  le  Brabant  -,  car  ces  mou- 
vemens  font  abfolument  indépendans  de  notre  révobtiofl 
&  de  nos  principes  aduels.  La  révolution  du  Brabant 
avoit  commencé  avant  la  nôtre;  elle  fut  arrêtée  parles 
IritTÎgtîcs  de  la  cour  de  Vienne ,  fécondées  par  les  agcos 
de  celle  de  France  ;  elle  eft  près  de  reprendre  fon  cours 
aujourd'hui  ;  mais  par  l'influence  ,  par  le  pouvoir,  par 
les  rîchefles  des  ariftocrates  ,  Si  fur-tout  du  clergé  qui 
l'avoit  commencée,  il  y  a  un  fiècl# entre  les  Pays-Bas 
•autrichiens  &  nous ,  comme  il  y  a  un  fiède  entre  le 
peuple  des  frontières  de  vos  provinces  du  Nord  &  celui 
de  la  capitale.  '  Votre  organilation  civile  du  clergé ,  & 
l'enfeti^ble  de  votre  conftitution  propofés  brufquement 
aux  Brabançoixs  fuffiroient  pour  raffermir  la  puiflancc  de 
Léopold  ;  ce  peuple  eô  condamné  par  l'empire  de  la  fii- 
perftition  &  et  l'habitude  à  paiTer  par  Tariftocratie  pour 
arriver  à  la  liberté. 

r  Comment  peut-on  ,  fur  des  calculs  auffi  incertains  que 
ceux-là ,  compromettre  les  deftinées  de  la  France  &  de 
tous  les  peuples  ? 

Je  ne  connois  rien  d'auffi  léger  que .  l'opinjon  de 
M.  Briflbt  à  cet  égard ,  fi  ce  n'eft  reffervefcehce  philap* 
trophique  de  M.  Anacharfis  Chots.  Je  réfuterai  en  paiTant, 
&  par  un  feulmot ,  le  difcours  étincelant  de  M.  Anacharfis 
Cloots  ;  je  me  contenterai  de  lui  citer  un  trait  de  ce  fagedcla 
Grèce,de  ce  philofophe  voyageur  dont  il  a  emprunté  ^nom. 
C'eft,  je  crois  j  cet  Anacharfis  grec  qui  le  m'oquoit dhm 
^ftronome  qui ,  en  confidérant  Te  ciel  avec  trop  d'atreor 
tion  ,  étoit  toinbé  dans  une  fofle  qu'il  n'arroit  point  ap- 
perçue  fur  la  terre.  Eh'  bien  !  l'Anacharfis  moderae ,  ca 
Voyant  dans  le  foleil   des  tacha  panillc^.  à  ctlUf  dt  noat 
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conflltmlon  (i)  ,  en  voyant  defc^ndre  du  dd  Fange  de 
la  liberté  pour  fç  mettre  à  la  tête  de  nos  léâons,  & 
exterminer  ,  par  leurs  bras  ,  tous  les  tyrans  de  lunivers , 
n'a  pas  vu  fous  fcs  pieds  un  précipice  oîi  Ton  veut  en» 
tramer  le  peuple  français.  Puifque  Voratair  du  genn  humam 
penfe  que  la  dcftinée  de  Tunivets  cft  liée  à  celle  de  U 
France,  qu'il  défende  avec  plus  de  réflexion  les  intérêts 
de  fes  cliens ,  ou  qu'il  craigne  que  le  genre  humain  ne  lui 
retire  fa  procuration. 

LaifTez  donc  ,  laiffez  toutes  ces  trompeufes  déclamations, 
ne  nous  préfentez  pas  l'image  touchante  du  bonlieur, 
pour  nous  entraîner  dans  des  maux  réels;  donnes-nom 
moins  de  defcripiions  agréables  ,  &  de  plus  fages  con-- 
feils. 

Vous  pouvez  même  vous  difpenfer  d'entrer  dans  de  fi 
longs  détail)  fur  les  reflburces  ,  fur  les  intérêts ,  fur  les 
pâmons  des  princes  &  des  gouvernemens  aâuels  de  TEa* 
rope.  Vous  m'avez  reoroché  de  ne  les  avoir  pas  affez^ 
longuement  difcutés.  ?foa  Je  n'en  ferai  rien  encore, 
1^  parce  que  ce  n'eft  point  fur  de  pareilles  conjéôures, 
toujours  incertaines  de  leur  nature  ,  que  je  veux  affeoîr 
le  ialut  d^  ma  patrie  ;  a^  parce  que  celui  qui  va  jufqu'à 
dire  que  toutes  les  puifiances  de  rEurope  ne  pourroient 
pas  ,  de  concert  avec  nos  ennemis  intérieurs ,  entretenir 
nne  armée  poor  favorifer  le  fyflême  d'intrigue  dont  î'at 
parlé  9  avance  une  propofition  qui  ne  mérite  pas  d*être 
réfutée  ;  3**.  enfin ,  parce  que  ce  n*eft  point  là  le  nœud 
de  la'  qneffion.  Car  je  foutiens  &  je  prouverai  que*  foit 
que  la  cour  &  la  coalition  qui  la  dirige  faflent  une 
guerre  férieufe,  foit  qu'elles  s'en  tiennent  aux  préparafits 
ëc  aux  menaces,  elles  auront  toujours  avancé  le  fuccàs 
de  leurs  véritables  projets. 

Epargnez-vous  donc  au  moins  toutes  les  contradlSions 

2ue  votre  fyftême  préfente  à  chaque  iaftant  :  ne  nous 
ites  -pas  tantôt  qu'il  ne  s'agit  que  d'aller  donner  la  chafle 
à  2.0  ou  30  lieues  aux  chevaliers  de  Coblent^^  &  de  re- 
venir triomphans  ;  tantôt  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  brifer  les  fers  Aes  nations.  Ne  nous  dites  pas  tantôt 


(])  IXfcoars  prononcé  par  M.  Cloots  à  la  foctété  des 
amis,  de  Ta  conftitutiûn.  >  . 


.  t  30  > 
gue  tous  las  princes  dz  l'Europe  dsmçurçroat  faeôateitts., 
ihdfférens  de  nos  démêlés  avec  les  émigrés  i  oC  d^  ao> 
incuriions  fiir  le  territoire  germanique  ;  tantôt  que  qou& 
rcnverferons  le  gouvernement  de  tous  ces  princes. 

Mais  j 'adopte  votre  hypothèfe    fevorite  ,    &  i*ca  tire 
Un  raifonnsment  siuquel  je  dcfi;  tous  les  partfans  d«  va» 
tre  fyftême  de    répondre   d'uae  mapière  fatist'aifante,  J* 
feur  propole  ce  dilemme  :  ou  bien  nous  pouvons  craindre 
finterventîon  des  pu^.ffances  étrangères  ,  &  alors  tous  vos. 
calculs  l'ont  en  déraut ,  ou  biea  le$  puîfiances  étrangères  ne 
fe  mêleront'  en  aucune  manière  de  votre  expédition  ^  daa^ 
«e  dernier  caS  ,    la   France    n*a  donc  d'autre  ennemi  à 
craindre  que  cette  poignée  d'aïiftor«;te5  émlgrc*  auxquels  ell«^ 
faifoît  à  peine  attention  il    Y  a  quelque  femps  :  or ,  pré- 
^ndez-vqus  que  qctte  pui#ançe  dpiye  ;i;iou;&  alarmer  ?  & 
ft  elle  éîoît  redoutable  ,  ne  leroit-cc  pas  évidemment  par 
fappui  que  lui    prêceroient  nos  entxmls  intérieurs  pout 
tdquels  vous  n*avf5&   nu!b    déiiaacQ  ?' Tûvu  vous  prouve 
donc  que  cette  guerre  ridicule  cfi  uKe  Litrigue  de  la  cour 
êc  des  Caftions  qui  nous  déchirent  ;  leur  déaarer  la  gnerrç 
far  la  foi  de  la  cuur  ,  violer  le  t-rritgif  e  étranger  ,  qu'cft-ca 
autre  chofe  que'iecc^der  leurs  yuesï  Traiter  coauneunepuit 
fance  rivale  des  criminels  qu'il  iuffit  fie  pétrit ,'  de  juger^ 
êo  punir  par  contumace  ;  nommer  ,   {>Qur  les  combata^^ 
^$  maréchaux  de  France  evr ao^diiuaircs  contre  les  loijc , 
affcfter  d'étaler  aux    yeux    de  l'univers  la   Fayette  tou)^ 
entier ,  q^i'elt-ce  autre  chofe  qu^  leur  donner  une  illut 
nation,  Une  importia-nce  qa*ik  défirent',.  &  qui  CQavicai; 
AUX  ennemie  du  dcd;in&  qui  les  favorifcat  ?  Xa  cour  8^. 
te  llîflicux  ont  fans  dcutc  des  raifcns  d'adopter  ce  plaa; 
tpn*lles  peuvent  être  leii  nôtres  ?  L'fioiuicur  du   ju^n  îw» 
çais  ^  tfites-vous.  Jiifie'ciel  f  la  catlqa  françaife  dfehono^ 
j-ée.par  cette  towifee  diî  fugititi.  auffi  f^dxules  qulmp^if- 
fans,  qu'elle  peut  dépouiller  de  ïeurs  biens,  &  marquer , 
SlUx  yeux  de  IVnivirs,  du  fceau  du.criipe  &  de  la  tWf^ 
hifon  S-  Ah  !  là  honçe   confifte  à  ctre  trompé  oar   les^  ar« 
tîfîces  groiî!?rs  ^ts  ennemis  de  notre  liberté.  Xa  magM» 
nlmité  3,  la  fageffe  ^  la  liberté'^  le  banUeqr,  la  rtn^§ 
Voilà  notre  honneur.  Celui  que  vous  voulez  reffufcitcr cft 
l'aaii»  le  lioutiea  du  dcfpotii»*!-  ^eft-l-'honneur  des  héros 
de  l'ariftocratie  ,  de  tous    les    tyrans ,  c'eft  l'honneur  Ai 
çnne  ,  ^'cd  i^u    4tre  bizane-  (^  ]ft    crotrois^  né  de  je 
se  lais  quelle  ur^on  monflrueufe  ,da.  YÎce  &  df'Uveitaf 
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nftus  qui  s*eft  rangé  du  parti  du  premier  pour  ègorjgcr  fa 
mère;  il  cft  prolcrit  de  U  terre  de  fa  liberté;  laiflei  ççt 
iwitteur*  ,  ou  rdeguez-le  au  -  delà  du  Rli  n  ;  qu'il  ai^e 
chercher  un  afilç  dans  le  cccur  ou  dan6  )a  tètt  des 
princes  &  des  chevaliers  de  Coblentz. 

ER-ce  donc  ax*ec  cette    légèreté    q\i'il  faut  traiter  des 
'plus  grands   intérêts  de  l'état  ? 

^  Avant  de  vous  égarer  dans  la  polltiqtie  Se  dans  içs 
états  des  princes  de  lïurope,  commencez  par  ramener  v-^s 
tegards  fur  votre  pofition  intérieure  ;  remettez  Tordre  chez 
Vous  aVanl  de  porter  la  libeité  ailleurs.  Mais  vous  pïc- 
tendes  que  ce  foin  ne  doit  pas  même  vous  occuper ,  comme 
î  les  régies  Ordinaires  du  bon  fens  n'ikoieat  pas  fuifes  pour 
les  grands  politiques.  Remettre  Tordre  dans  lis  tinaiices, 
*n  arrêter  la  déprédation  ,  armer  le  peuple  &L.  les  gardes 
nationales ,  taire  tout  ce  que  le  gouvernement  a  voulu 
ttnpècher ,  Jufiqu'ici  pour  ne  redouter  ni  les  attaques  de 
fiôs  ennemis,  ni  les  intr'gues  minilténelles ,  ranimer  par  des 
loix' -bienfaifantes  ,  Jpâr  un  caractère  foutenu  d'énergie, 
de  'dignité  ,  de  fagtfle  ,  Tf/prit  public  &  Thorreur  de  ia 
tytannîe ,   qui  feule  peut  nous  rendre  invincibles  contse 

tops  nos  ennemis  ,  tout  cela  ne  font  que  des  idées  ridi- 
cules ;  la  guerre ,  la  guerre,  dès  que  la  cour  la  demande.; 
ce  parti  diipenfe  de  tout  autre  foin  ,  on  eft  quitte  envers 
le  peuple  des  qu''on  lui  donne  la  guerre  ;  la  guerre  conti'e 
les  jumciables  de  la  cour  nationale  ,  ou  contre  des  princes 
allemands ,  confiance,  idolâtrie  pour  les  ennemis  du  de* 
dans.  Mais  que  dîs-je?  en  avons-nous  des  ennemis  du 
dedans?  non,  vous  n'en  connoiflez  pas  ,  vous  ne  connoif. 
fez  que  Coblentz.  .N'avei-vous  pas  dit  que  le  ficge  du 
'Inal  eft  à'Coblentt?  iln'eft  donc  j^s  à  Paris  ?  il  n*y  a  dorsc 
aucune  relation   entre  Coblcna  S  un  autre  lieu  qui  n'eft 

;pas  loin  de  nous  ?  Quoi  !  vous  ofcz  dire  que  ce  qui  a 
fait  rétrogader  îa  révolutiou  ,  c^eft  la  peur  qu'infpirent  loe 
ariftocratcs  fugitifs  qu'elle  a  toujours  méprifcs;  Si  vous 
attendez  de'  cette  nation  des  prpd^ges  de  tous  les  genres  ! 
Appr?nezdonc  qu'au  jugement  de  tous  les  Français  éclairés, 
ie  véritable  Coblentz  eit  en  France ,  que  celui  de  Tévéquç 
de  Trêves   n'eft  que  Pun  des  reflbrts  d'unie  confplratioft 

^rtjfortde  tramée  contre  la  liberté ,  dont  le  foyer ,  dont 
le  centre  ,  dont  les  chefe  font  au  milieti  4^  nous.  Si  vous 

îgftWét  loût  cela ,  vous   êtes  étranger  à   tout  ce   qui  fe 

"pkSk  ians  qt  pays-ci.  Si  vous  le  favei  y  pourquoi  \c  niez* 
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yotB?  pourquoi  détourner  TattentioD  publiipie  .de- nôf 
ennemis  les  plus  redoutable) ,  pour  la  fixer  lur  d  autres 
objets  y  pour  nous  conduira  dans  le  piège  ou  ils  nous  at- 
tendent? 

D'autres  perfonnes  Tentant  vivement  la  profondeur  de 
nos  maux  ,  &  connoifTant  leur  véritable  caufe , .  fc  trom- 
pent évidemment  fur  le  remède.  Dans  une  efpèce  de  défcf- 
poîr,  ils  veuleht  fe  précipiter  vers  la  guerre  étrangère, 
comme  s'ils  efpéroient.que  le  mouvement  feul  de  la  guerre 
rfous  rendra  la  vie  ,  ou  que  de  la  confufion  générale 
fortiront  enfin  l'ordre  &  la  liberté.  Us  commettent  la  plijs 
fenefte  des  erreurs  ,  parce  qu'ils  ne  difcetnent  pas  les  cii- 
confiances  &  confondent  des  idées  abfolument  difiinâ». 
Il  eft  dans  les  révolutions  des  mouvemens  contraires  & 
des  mouvemens  favorables  à  la  liberté ,  comme  il  cft  dans 
les  maladies  des  crifes  falutairès  &  des  crifes  mortelles. 

Les  mouvemens  favorables  font  ceux  qui  font  diriejés 
diriâement  contre  les  tyrans,  comme  l'infurreâion  des 
Américains,  ou  comme  celle  du  14  juillet  ;  mais  la  guérie 
au-dehors ,  provoquée  ,  dirigée  par  le  gouvernement  dans 
les  cîrconftances  où  nous  fommes  *,  eft  un  mouvement  à 

•  contre-fens  ,  c'eft  une  crife  qui  peut  conduire  à  la  mort  du 
•corps  politique.  Une  telle  guerre  ne  "peut  que  donner  le 
.change  à  Topinion  publique,,  faire  diverfion  aux  Juftes  in- 
quiétudes   de  la"  nation ,   &  provenir  la   crife  Éavotablc 
que  les  attentats  des  ennemis  de   ta  liberté  auroient  pu 

'  amener.  Ceft  fous  ce  rapport  que  j'ai  d'abord  développé 
les  inconvéniens  de  la  guerre.  Pendant  la  guerre  étrangère 
?le    peuple  ,  comme  je  l'ai  déjà    dit,    diflralt ,    par  les 

•  événemens  militaires  /  des  délibérations  politiques  qui 
iméreffent  les  bafes  eflèntieltes.  de  fa  liberté,  prête 
une  attention  moins  fépeufc  aux  fourdes  manœuvres  des 
intrigans    qui  les   minent    du   pouvoir  exécutif  qui  les 

.  ébranle ,  à  ta  foibleife  ou  à  la  corruption  des  repréientatts 
qui  ne  les  défendent  pas.  Cette  politique  fut  connue  de 
,  tout  temps  ,  &  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Briflbt ,  il  eft  appiï- 
icable  &  frappant  l'exemple  des  ariftocrates  de  Rome  que 
j'ai  cite;  quand  le  peuple  réclamoit  fes.  droits  contre  les 
ilfurpations  du  fénat  &  des  patriciens ,  le  fcnat  déciaroic 
iagaerre  ;  &  lé  peuple»  oubliant  fes  droits  &  fcs  outrages , 
tie  s'occupoit  que  de- la  guerre ,  lai flbit  au  fénat  fon  em- 
pire ,  &  préparoi t  de  nouveaux  triomphes  aux  patriciens 
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Lft  gtt^re  eft  bonne  pour  lâs  oiHciers  militaires  ,  pour 
les  ambitieux,  pQur  lei  agioteurs  qui  ipéculent  lut  cd3 
fortes  d  evé»iemens  ;  elle  efl  I  onne  pour  les  minières , 
dont  eilc  couvre  les  cpér&tions  d*un  voile  plus  épais  Sl 
prefqucfa.rc  ;  elle  cft  bonne  pour  la  cour  ,  elle  eÙ  bonne 
pour  le  pouvoir  executif  dont  elle  augmente  Tautorité , 
la  popularité  ,  Tafcentlant  ;  elle  eft  bonne  pour  la  coalition 
des  nobles  ,  d^s  intr''g?.rs  ,  des  mociércs,  qui  gouvernent  la 
F/ance.  Cette  faclioîi  peut  placer  Tes  héros  &  les  membres 
à  la  tête  de  Tannée  }  U  coi;r  peut  confier  les  forces  de 
,  l'état  aux  hoiiunes  qui  peuvent  la  fervir  dams  loccaficm 
avec  d'autant  plus  de  fuccès  ,  qu'on  leur  aura  traraiilé  une 
çip^^  de  rcput.;tion  de  patriolifrae  ;  ils  gagncr«;nt  les  coeurs 
-&  1^  confiance  des  foldats  pour  les  attacher  plus  forte- 
ment à  la  caufe  du  royaiihne  <&  du  rnodérantlfme  ;  voilli 
la  feuîe  ei'pèce  de  féduâion  que  je  craigne  pour  les  io'dats  : 
ce  a'ert  pa$  fur  une  déiertion  ouvette  &  volontaire  dt 
la  CRuie  publique  qu'il  faut  me  raffurer.  Tel  homme  q«î 
aaroîc  horreur  de  trahir  la  patrie  ,  peut  être  conduit  par 
des  chefs  adroits  à  porter  le  ler  dans  le  fein  des  meilleurs 
citoyens^  le  mot  perfide  de. républicain  ÔL  de  faftieux, 
inventé  parla  feéle  des  ennemis  hypocrites  de  la  conûitutioA 
peut  armer  l'ignorance  trompée  contre  la  CcAife  du  peuple. 
Or  ,  la  deftrudion  du  parti  patriotique  eft  le  grand  objet 
de  tous  leurs  comrplots  ;  des  ({u'une  fois  ils  l'ont  anéanti , 
que  reAe-t-tl ,  fi  ce  n'efl  la  lerritude  ?  Ce  n'eft  pas  une 
contre-rérolution  que  je  crains  ;  ce  font  les  progrès  ded 
faux  principes,  de  t'idoiatrie,  àL  la  perte  de  Tetpric  public. 
Or,  croyet-vous  que  .ce  foift  un  médiocre  avantage  poif 
U  cour  ôc  pour  le  part:  dont  je  parle  ,  de  cantonner  ieS 
ibldats  ,  de  les  camper  ,  de  les  divifer  en  corps  d'armée  ; 
de  les  ilbler  des  citoyens,  pour'fubftitucr  inkcfiblei^ient  ^ 
iou6  les  noms  impofans  de  difc:plihe  militaire  &  d'hon- 
neur ,.  l'efprit  d obciCance  aveugle  &  aWoîu-e ,  lancien 
efprit  militaire  enfin  à^  l'amour  de  la  liberté ,  aDx  ienti^ 
Tf^fïs  populaires  qui  étoient  entretenus  par  leur  commua 
nication  arec  le  peuple  ?  Quoique  l'elpnt  de  Tarmée  foit 
encore  bon  er^  général,  devez-vous  vous  diliimulcr  que 
Tititrigue  &  la  (uggcflion.ont  obtenu  des  fuccès  dans  plu- 
fieurs  corps  ,  &  qu'il  n'cft  plus  enticreniem  ce  qu'il  éroit 
dans  les  premiers  jouis  de  la  révolwrton?  Ne  craigviez-vou» 
pas  le  fyllême  cpattaïuiuent  tuivi  depuis  fi  loiij^-cemps," 
de  ramener  l'armée  au  pur  amour  dc^irois,  ik  d-  la  purger 
N^  130.  Tome  n.  £ 
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de  Tefprît  patriotique ,  qu'on  a  toujours  paru  rbgardor 
cpmme  une  pefte  qui  la  déibloit  ?  Voyez-vous  fans  quelque 
inquiétude  le  voyage  du  miniftrc  &  la  nomination  de  tel 
général  fameux  par  les  défaftres  des  régimens  les  plus 
patriotes  ?  Comptez-vous  pour  rien  le  droit  de  vie  &  de 
mort  arbitraire  dont  la  loi  va  inveflir  nos  patriciens  mi- 
litaires ,  dès  le  moment  oîi  la  nation  fera  couftitu^c  en 
guerre  ?  Comptez-vous  pour  rien  Tautorité  de  la  police 
qu'elle  remet  aux  chefs  mili^taires  dans  toutes  nos  villes 
frontières  ?  A-t-gn  répondu  à  tous  ces  faits  par  la  diffcr- 
tation  fur  la  didature  des  Romains  ,  &  par  le  parallèle  de 
Céfar  avec  nos  généraux  ?  On  a  dit  que  la  guerre  en 
impoferoit  aux  ariflocrates  du  dedans ,  &  tariroit  la  fource 
de  leurs  manœuvres;  point  du  tout,  ils  devinent, trop 
bien  les  intentions  de  leurs  amis  fecrets  pour  en  re4<>uter 
riilbe  ;  ils  n'en  feront  que  plus  aftifs  à  pourfuivre  la  guerre 
fourde  qu'ils  peuvent  nous  faire  impunément ,  en  ^want 
la  divifion  ,  le  fanatifme  &  en  dépravant  l'opinion.  Ceft 
fur-tout  alors  que  le  parti  modéré  ,  revêtu  des  livrées 
du  patriotifme,  dont  les  chefs  font  les  artifans  de  cette 
trame,  déploiera  toute  fa  Aniftre  influence;  c'eft  alors 
qu'au  nom  du  falut  public  ,  ils  impoferont  (ilence  à  qui- 
conque oferoit  élever  quelques  foupçons  fur  la  conduite 
ou  fur  les  intentions  des  agens  du  pouvoir  exécutif,  far 
lequel  il  repofera ,  des  généraux  qui  feront  devenus,  comme 
lui ,  l'efpoir  6l  l'idole  de  la  nation  *,  fi  l'un  de  ces  généraux 
cft  deiliné  à  remporter  quelque  fuccès  apparent ,  qui ,  je 
crois  ,  ne  fera  pas  fort  meurtrier  pour  les  émigrans  ni  fatal 
à  leurs  protecteurs,  quel  afcendant  ne  donnera-t-il  pas 
à  fon  parti  ?  quels  fervices  ne  pourra-t-il  pas  rendre  à  la 
cour  ?  Ceft  alors  qu'on  fera  une  guerre  plus  férieufe  aux 
véritaijles  amis  de  la  liberté,  &  que  le  fyftêmc  perfide 
de  l'égoifme  &  de  l'intrigue  triomphera.  L'efprit  public 
une  fois  corrompu  ,  alors  jufqu'où  le  pouvoir  exéciftif  & 
les  faffieux  ^ui  le  ferviront ,  ne  pourront-ils  pas  pouffer 
leurs  ufurpations  ?  Il  n'aura  pas  beloin  de  compromettre  le 
fuccès  de  fes  projets  par  une  précipitation  imprudents; 
il  ne  fe  preffera  pas  peut-être  de  propofer  le  plan  de  tran- 
fadVion  dont  on  a  déjà  parlé  :  foit  qu'il  s'en  rienne  à  celui- 
là  ,  foit  qu'il  en  aaopte  un  autre ,  que  ne  peut-il  pas 
attendre  du  temps  ,  de  la  langueur ,  de  l'ignorance  ,  des 
divifions  inteftines ,  des  manoeuvres  de  la  nombreufe  co^ 
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hotte  At  fes  affidés  dans  le  corps  légiflatlf ,  de  tous  le» 
reflbrts  enfin  qu'il  prépare  depuis   fi  long-temps } 

Nos  généraux  ,  dites-vous ,  ne  nous  trahiront  pas  ;  & 
fi  nous  étions  trahis ,  tant  mieux  l  Je  ne  vous  dirai  pas 
que  je  trouve  finguUer  cq  goût  pour  la  trahifon  ;  car  je 
luis  en  cela  parfaitement  de  votre  avis.  Oui  ,  nos  enne- 
mis font  trop  habiles  pourftous  trahir  ouvertement,  comme 
vous  l'entendez  ;  refpèce  de  trahiibn  que  nous  avons^  à 
redouter,  je  viens  de  vous  la  développer,  celle-là  na- 
vertit  point  la  vigilance  publique  ;  elle  prolonge  le  fom- 
meil  du  peuple  jaWau  moment  où  on  Tenchahie  ^,  celle-là 

nelaiffe aucune  reffource,  celle-là, tous  ceux  qui 

endorment  le  peuple  en  favorifenî  le  fucccs  ;  &  remar- 
quebf/  bien  que  pour  y  parvenir  ,  il  n'eft  pas  mcine  ne- 
ceflaix:e  de  faire  férieufement  la  guerre  ;  il  fuffit  de  nous 
cohftlhier  fur  le  pied  de  guerrp  ;  il  fuffit  de  nous  entre- 
tenir de  ridée  d'une  guerre  étrangère:  n'en  reaieillit-on 
d'autre  avantage  que  les  millions  qu'on  fe^fait  compter 
d'avance,  on  n'auroit  pas  tout-à-fait  perdu  fa  peine.  Ces 
20  mUlons ,  sur-tout  dans  le  moment  oii  nous  fommes  , 
ont  au  moins  autant  de  valeur  que  les  adreffes  patrio- 
tiques ,  oh  Ton  prêche  au  peuple  la  confiance  ôc  la 
guerre.  .    „ ,  ,  . 

Je  décourage  la  nation  ,  dites- vous  ;  non  ,  je  1  éclaire; 
éclairer  des  hommes  libres ,  c'eft  réveiller  leur  courage , 
c'ell  empêcher  que  leur  courage  même  ne  devienne  recueil 
de  leur  liberté;  &  n'euffé-je  fait  autre  chofe  que  de  de- 
voiler  tant  de  pièges ,  que  de  réfuter  ^ant  de  faulles  idées 
&  de  mauvais  principes,  que  d'arrêter  les  élans  d un 
enthoufiafme  dangereux  ,  j'aurois  avancé  reii)rlt  public  & 
fcrvî  la  patrie  !  /  i      tt  • 

Vous  avez  dit  encore  que.  j'avois  outrage  les  Français 
en  doutant  de  leur  courage  &  de  leur  amour  pour  la 
liberté.  Non ,  ce  n'eft  point  le  courage  des  Français  dont 
je  me  défie,  c'eft  la  perfidie  di  burs  ennemis  que  je  crains  ; 
que  la  tyrannie  les  attaque,  ouvertement ,  ils  Icront  m- 
vincibles  ;  mais  le  courage  eft  inutile  contre  l'intriçue. 

Vous  avez  été  étonné ,  avfa-vous  dit ,  d'entendre  un 
défenfeur  du  peuple  calomnier  ^  avilir  le  peuple.  Certes, 
.je  ne  m'attemîois  pas  à  un  pareil  reproche.  D  abord', 
apprenez  que  je  ne  fuis  point  le  défenleur  du  peuple  ; 
jamais  je  n'ai  prétçndu  à  ce  titre  faftucux  :  je  luis  di» 
peuple,  je  n'ai  jamais  été  qu-  cela,  je. ne  veux  être  que 


Cela  ;  J€  rtéprife  quïcôr.qoe  Zr  la  prétention  d'écte  qiieltiae 
choie  de  plus.  S'il  faut  dire  plus ,  j'avouerai  que  je  n'ai 
jamais  compris  pourquoi  on  donneit  des  noms  pompeux 
à  la  fidélité  coniinnte  de  ceux  qui  n'ont  point  trahi  (a 
câufe  ;  fcroic-ce  un  moyen  de  ménager  une  excufe  à  ceux 
qui  l'abanclar.nent ,  en  préfentant  la  conduite  contraire 
comme  un  effort  d'héroïlme  6l  da  vertu  ?  Non,  ce  tt'cft» 
rien  de  tout  cela  ;  ce  n'eft  '  que  le  rél'ultat  naturel  du 
caraftèrc  de  tout  homme  qui'n'eft  point  dégradé.  L'amour 
de  la  juilice ,  de  riiumanité  ,  de  la  liberté  eft  une  paflTion 
comme  une  autre  ;  quand  elle  eft  dominante ,  otj  lui  ù- 
crifie  tout  ;  qiîcnd  on  a  ouvert  Ton  ame  à  des  paffions 
d'une  autre  çi\itce  ,  comme  à  la  Ibif  de  l'cr  ou  des  hon- 
neurs ,  on  leur  immole  tout,  &  la  gloire,  &  la  ju{lice& 
riuimnnîté ,  ^c  le  peuple  &  la  patrie.  Voiià  tout  \e  secret 
du  cœur  humain  ;  voilà  toute  la  différence  qui  cxiftc  entre 
le  crime  &  la  probité  ,  entre  les  tyrans  &  i.s  bienfaiteurs 
de  leurs  pays. 

Que  dois-ie  dcnc  répondre  au  reproche  d'avoir  avili  & 
calomnié  le  peuple  ?  Non  ,  on  n'civiiit  point  ce  qu'en 
aime  ,  on  ne  fe  calomnie  pas  loi-méme. 

J'ai  avili  le  peuple  !  Il  eU.  vrcii  que  je  ne  fais  point  le 
flatter  pour  le  perdre  ;  que  j'igr.ore  l'art  de  le  cortcluire 
au  précipice  par  dés  rôi^cs  femces  de  fleurs  :  mais  en  re- 
vanche c'eft  moi  qui  fus  déplaire  à  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  peuple  ,  en  défendant ,  prefque  feul ,  les  droits  des 
citoyens  Içs  plus  pauvres  éi  les  plus  malheureux  contre 
]a  majorité  des  lég'rflateurs ;  c'eil  moi  qui  oppofai  conf- 
tamment  la  déclaration  des  droits  à  toutes  ces  dtffmcHom 
calculées  fur  h  quotité  des  in-ipoiitions  ,  qui  laiffoicnt  une 
dîftance  entre  des  citoyens  &  des  citoyens  ;  c'eft  moi  cui 
iJéfend'S  non -feulement  les  il  roi  ts  du  peuple,  mi  s  kn 
caraiière  &  fcs  vertus  ;  ç\in  foiîîirîs  contre  l'orgKêii  &  Its 
préjugés  que  les  vices  ennemis  de  i'humcnité  6c  de  l'crdre 
locial  allouent  toujours  en  décroiffanf ,  avec  les  befoins 
factices  &  régoïfme ,  depuis  le  trône  jufqu'à  la  chaumière; 
c'eft  moi  qui  confefttis  à  paroître  exagéré  ,  opiniâtre , 
ôrî^ueilleux   même ,  pour  être  juftc. 

Xe  vrai  moyen  de  témoigner  foa  refpe^  pour  le  peuple 
t»*eft  point  de  l'ciidormir  en  lui  vantant  la  force  &  fa 
l.bertc,  c'eft  de  le  défendre,  c'eft  de  k  prémunir  contre 
les  propres  défauts  ;  car  le  peuple  même  en  a.  Zc  ptuph 
ifi  /Jjeft  dans  ce  fens  un  met  trcs-d?-ngei^ux,  Peffoiirtc 
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ne    nous   a    donné   une   plus  jufte   idie  du  peuple  que 

.  Rouffeau ,  parce  €}ue  perfonne  ne  l'a  plus  aimL  «  Le 
peuple  veut  toujours  te  bien  mais  il  ne  le  voit  pas  tou- 
jours ».  Pour  compléter  la  théorie  des  principes  ocs  gou- 
vememens  ,  il  uiffiroit  d'ajouter  :  les  mandataires  da 
peuple  voient  fouvent  le  bien  ;  mais  ils  ne  le  veulent  pas 
toujours.  Le  peuple  veut  le  bien  ,  parce  que  le  bien  public 
eft  fon  intérêt,  parce  que  les  bonnes  loix  font  fa  lauve- 
garde  :  les  mandataires  ne  le  veulent  pas  toujours  j  parce 
qu'ils  fe  forment  un  intérêt  (^paré  du  Tien  ,  êc  qu'ils 
-veulent  tourner  l'autorité  qu'il  leur  confie  au  profit  de 
leur  orgueil.  Lifez  ce  que  Koufleau  a  écrit  du  f»ouverne- 
metU  repréfentatif  ,  &  vous  jugerez  fi  le  peuple  peut 
dormir  impunément.  Le  peuple  cependant  fent  plus  vive- 
ment, &  voit  mieux  tout  ce  qui  tient  aux  premiers  prin- 
cipes de  la  iuftice  &  de  l'humanité  que  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  léparent  de  lui  ;  6c  fon  bon  fens  à  cet  égard 
«ô  fouvent  fupérieur  à  l'efprit  des  habiles  gens;  mais  il 
Va  pas  la  même  aptitude  à  démêler  les  détours  de  la  po« 
Ktlque  artificieufe  qu'ils  emploient  pour  le  tromper  &  pour 
l'aftervir ,  &  fa  bonté  naturelle  le  difpofe  à  être  la  dupe 
des  charlatans  politiques.  CcijX'ci  le  lavent  bien,&  ils  en 
profitent. 

Lorlqu'il  s'éveille  &  déplo'c  f^  force  &  fa  majefté  ,  ce 
qui  arrive  une  fois  dans  des  fiècles,  tout  plie  devant  lui; 
le  defpotiime  fe  prcfierne  contre  terre ,  Si  contrefait  le 
mort,  comme  un  animal  iïiche  &  féroce  à  l'afpe^l  du  lion  ; 
mais  bientôt  il  fe  relève  ;  il  fe  rapproche  da  peuple  d'un 
air  careifnnt.;  il  fuMiitue  la  rufe  à  la  force  ;  on  le  croit 
converti  ;  en  a  entendu  fortir  de  la  bouche  le  mot  de 
liberté  :  le  peuple  s'abandonne  à  lajcie,  à  renthoufiafnie; 
on  accumul?  entre  fes  mains  des  tréfors  immer.fes;  oo 
kii    livre  la  fortune  publique  ;  on  lui  donne  une  pumance 

^^coioffale  ;  il  peut  otuir  des  appâts  irtéfiftiblcs  à  i  ambi- 
tion 6c  à  la  cupidité  de  ies  parrifans ,  quand  le  peuple 
ne  peut  payer  fes  ferviteurs  que  de  fcn  eftime.  bientôt 
quiconque  a  des  talens  avec  des  vices  lui  appartient  ;  il 
ftiit  conftammenî  un  plan  d'intrigue  &  de  fédu^Hon  ;  il 
s'attache  fur-tout  à  corrompre  l'opinion  publique  ;  il  ré- 
ireille  les  anciens  préjugés,  les  anciennes  habitudes  qui 
ne  Ibnt  point  encore  eitacées  ;  il  entretient  la  dépravation 
des  moeurs  qui  ne  font  point  encore  régénérées  ;  il  étouffe 
Id  gatmt  des  vcrtui  nouvelle)  la. horde  innombrable  de 
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les  cidaves  aftibltîeux  répand  par- tout  de  faufies  maximes; 
on  ne  prêche   plus  aux  citoyens  que  le  repos  &  la  con- 
fiance ;  le  mot  de  liberté  patTe  prefque  pour  un  cri  de 
fédition  ;  on  perfécute  ,  on  calomnie  l'es  plus  zélés  défen- 
deurs ;  on  cherche  à  égarer ,  à  féduire  ou  à  maitrifcr  les 
délégués  du  peuple  ;  des  hommes   ufurpent  la  confiance 
pour  vendre  fes*  droits ,  &  jouiffent  en  paix  du  fruit  de 
leurs  forfaits.  Ils  auront  des  imitateurs  qui ,  en  les  com- 
battant, n'afpireront  qu'à  les  remplacer.  Les  intrigans  & 
les  partis  fe  preffent  comme  les  flots  de  la  mer.  Le  peuple 
«e    reconnoît    les     traîtres   que    lorfqu'ils    lui  ont    déjà 
fait  affez  de  mal  pour  le  braver  impunément  A  chaque 
atteinte  portée  à  fa  liberté  ,  on  Téblouit  par  des  prétextes 
Tpécieux  ,  on  le   féduit  par   des   aôes  de  patriotifme  il- 
iufoires  ,  on  trompe   fon   zcle   &  on  égare  l'on  opinion 
par  le  jeu  de  tous  les  refforts  de  l'intrigue  &  du  gouverne- 
«lent ,  on  le  raffure  en  lui  rappelant  fa  tbrce  &  fa  puiffance. 
Le  moment  arrive  où  la  divilion  règne  par-tout ,  ou  tous  les 
pièges  des  tyrans  font  tendus  ,  oii  la  ligue  de  tous  les  en- 
nemis de  régalité  ell  entièrement  formée,  oU  les  dépofi- 
taires  de  Tautorite  publique  en  font  les  chefs  ,  où  U  por- 
tion des  citoyens  qui  a  le  plhs  d'influence  par  (es  lumières 
&  par  fa  fortune  eft   prête  à  fe  ranger    de    leur    parti. 
Voîlà  la  nation  placée  entre  la  fervit.ide    6c    la   guerre 
civile.  On  avoit  montré  au  peuple  rinfurreftion   comme 
un  remode  ;  mais  ce  remède  extrême  eft-il  même  poffible? 
lî  eft  impoiîîble  que  toutes  les  parties  d'un  empire ,  ainfi 
divifé,  fe  fojlèvent  à  la  fois  ;  Se  toute  infurreftion  partielle 
eft  regardée  comme  un  aéle  de  révolte  ;  la  loi  la  punit , 
&  la  loi  feroit  entre  hs  mains  des   confpirateurs.   Si  le 
peuple  efl  fouverain ,  il  ne  peut  exercer  fa  fouveraineté , 
il  ne  peut  fe  réunir  tout  entier ,  &:  la  loi  déclare  qu'aucune 
lev.4îon  du  peuple  ne  peut  pas  même  délibérer.  Que  dis- 
}e  ?  alors  l'opinion  ,  la  penfee  ne  feroit  pas  même  libre.  Les  . 
écrivains  feroient  vendus  au  gouvernement  ;  les  défenfeurs 
oe  la  liberté  qui  oieroient  encore  élever  la  voix ,  ne  fe- 
roient regardés  que  comme  des  jeditieux  ;  car  la  fedition 
eft  tout  iigne  d'exiûencc  qui  déplaît    au   plus  fort  ;   ils 
bojroicnt  la  cigiie  ,  comme  Socrate  ,  ou  ils  expireroient 
fous  le  glaive  de  la  tyrannie  ,  comm-^  Sydney  ,  ou  ils  Te 
décliireroicnt  les  entrailles  ,  comme  Caton.  Ce  tableau  ef- 
frayant peut-îî  s'appliquer  exafcem»nt  à  notre  fitaation? 
Non  ;  nous  ne  fommss  pas  encore  arrivés  à  ce  dernier  termî 
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dclopprobre  &  du  malheur  où  conduifent  la  crédulité  des 
peuples  &  la  perfidie  des  tyrans.  On  veut  nous  y  mener  ; 
nous  avons  déjà  fait  peut-être  d'affez  grands  pas  vers  ce 
hut  'y  mats  nous  en  fommes  encore  a  une  aflfez  grande 
diftance  ;  la  liberté  triomphera  ,  je  l'efpère  ,  je  n'en  doute 
pas  même  ;  mais  c'efl  à  condition  que  nous  adopterons  tbt 
ou  tard  ,  &  le  plus  tôt  poffible ,  les  principes  &  le  caraflère 
des  hommes  libres ,  que  nous  fermerons  l'oreille  à  la  voix 
des  Arènes  qui  nous  attire  vers  les  écueils  du  defpotifme , 
que  nous  ne  continuerons  pas  de  courir ,  comme  un  trou- 
peau flùpide  ,  dans  la  routs  par  laquelle  on'  cherche  à 
nous  conduire  à  Tefclavage  ou  a  la  mort. 

J'ai  dévoilé  une  partie  des  projets  de  nos  ennemis; 
car  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  recèlent  encore  des  profon* 
deurs  que  nous  ne  pouvons  fonder  :  j'ai  indiqué  nos  vérif 
tables  dangers  &  la  véritable  caufe  de  nos  maux  ;  c'eft 
dans  la  nature  de  cette  caufe  qu'il  faut  puifer  le  remède  , 
c'eftelle  qui  doit  déterminer  la  conduite  des  repréfentans  du 
peuple. 

Riponfe  de  M,  k  maire  â  récrit  de  M,  Chcron  ',  intitulez 
<A  Conduite  de  M,  Chéron ,  à  Voccafion  de  la  fociété  des 
f>  Feuillans,  ou  quelques  paites  erreurs  gUJféts  dans  uat 
»  feuille  imprimée  &  difinbuéc  gratuitement  à  la  porte  dt 

.  ï>  rajfemblce  nationale  ^  intitidce  :  Conduite  de  Al.  le 
»  maire  de  Paiis.  J 

Monfieur  ,  vous  vous  plaignez  de  quelques  petites  trrmrt 
qui  fe  font  gliffées"  dans  l'impreflion  de  yos  lettres  ;  ce» 
erreurs  font ,  en  effet ,  très^petites. 

J'ai  remis  ,  &  vos  lettres  &  celles  de  M.  le  commandant- 
général  de  la  garde  nationale  ,  &  celle  de  M.  le  commiffaire 
de  police  ôc  les  miennes ,  dans  l'ordre  de  leurs  dates  ,  à 
un  commis  pour  les  copier  ,  parce  qu'il  n'y  ayoit  qu'à 
copier  ,  &  en  lui  difant  :  Retranchez  de  la  fin  tout  ce 
qui  eft.  de  compliment  &  de  cérémonie.  Rien  en  effet 
n'eft  plus  étranger  au  fond  ,  rien  n'eft  plus  inutile  & 
plus  infipide  pour  le  public  ;  auffi  n'en  eft-iî  aucune ,  foit 
des  vôtres  ,  foit  des  miennes  ,  oh  il  foit  refté  des  for- 
moles  d'étiquette. 

Je  n'ai*  cru  bleffer  en  cela  ni  les  convenances ,  ni  votre 
déUcatefle. 
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Quant  aux  mots  que  le  ctjpiile  a  (ratés  ,  ils  ne  foi* 
d'aucune  importance  ;  ils  ne  changent  en  rien  vos  idées , 
vos  principes  &.  les  faits....  Il  eli  facile  de  s*en  convaincu 
par  le  rapprochement  de  nos   deux  écrits. 

Je  vous,  avoue  franchement  que  je  n'ai  pu  relire  ce  quelt 
copifte  a  fait;  mon  temps  étoit.pris  par  des  occupatioRf 
urgentes  ÔC  multipliées.  Ce  n'eft  pas  moi ,  non  plus ,  c{ui 
ai  vu  répreuve  :  elle  fut  apportée  ,  le  foîr  ,  lorfque  ']é^ 
tois  à  la  municipalité.  Une  pcrfonne  de  connoiuance, 
qui  fe  tr<^voit  à  la  mairie,  prit  ce  foin. 

Rien,  au.furplus,  «'eft  moins  digne  d'attention  que 
tout  cela  9  &  il  n*a  pas  pu  vous  entrer  dans  h  tête  que 
ce  foit  à  plaiiir  ou  a  delTcin  qu*on  ait  voulu  faire  la  plus 
légère  altération  à  vos  lettres.  Une  impudence  auflî  «b- 
furdc  feroit  inconcevable. 

Vous  avez  remarque  des  mots  en  iuUqut  dans  ma  lettre 
du  z6.,..^  Je  fuis  très-éloigné  ae  les  défavouer;  mais  ce 
n*eft  pas  mol  qui  ai  le  mérite  de  les  avoir  marqués  de 
ce  caraâère  dilanâif. 

Votre  dernière  lettre  n*a  pas  été  inférée ,  parce  q*Ve!k 
eft  arrivée  trop  tarxl,  &  que  la  compoikion  étoit  faite; 
car  il  ne  m*en  eût  pas  plus  coûté  de  la  mettre  que  les 
premières. 

Je  n'ai  pas  non  plus  inféré  mon  petit  mot  de  réponfc , 
deux  lettres  que  J'ai  écrites  ;  Tune  à  M.  le  coniiùandant-gfr- 
néral  de  la  garde ,  l'autre  à  M.  le  commiflsdre  de  police , 
«nfi  que  des  pièces  qui  me  font  parvenues  depuis. 

Il  (eroit ,  je  penfe  ,  inutile  d'en  dire  davantage  fur  un 
suffi  mince  nijei  ;  j'ignore  comment  il  a  pu  vous  occuper 
on  feui  inftafK. 

Lt  maire  de  Parcs  ,  Pethion. 

B  a  paru  encore  fur  le  même  objet  une  dernière  tcporfe  de 
M.  Pitkiêft  à  M.  Chéron,  En  vérité  ,  M.  le  maire  de  Paris  cft 
bien  bon  de  répondre  par  deux  fois  aux  mauvaifes  chi' 
canes  que  lui  fait  le  d^uté  minidétiel. 

Srejîf  le  j2  janvier  17^2, 
Monsieur, 

A  Hrilant  appareillent  de  notre  rade  pour  Sainr-Doi 
iniague  les  vaiUeaux  de  Tétat ,  le  Jupiter  &  lc£>uguay' 
Trouin  i^  74  canons  chaque ,  oc  commancfés  par  iftyiUMi 

& 
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&  'l'rogdtf ,  qui  vont  fans  doute. maintenir  Pezicuâott  àd 
concordat.  Cet  empreflemene  nous  fait  yojr  que  ces  mef-' 
fieurs  étolent  peu  en  polne  de  k   décifion    que  pourrmi 
prendre  l'aflemblée  nationale  relativement  à  la  colonie. 

Samedi  dernier  il  fut  paifé  use  revue  ordinaire  de9 
officiers  de  la. marine  de  ce  département^  &  certainement 
M.  di  Bertrand  fera  de  plus  en  phis  convaincu  de  Cfl 
9^'il  a  airanci  ^  ^ut  tous  ces  mejfieurs  font  à  ttur  pùfit4 
La  petite  récapitulation  ci-après  vous  en  apprendra  on  \m 
vérité  ou  la  fauiTeté* 

Préfins,        Ahfms      Dtmanddht 
<  -  .  fanseaufcs,  -Uuri  rttraitest, 

Ca^tailHs.  4e  vaiffeau    2  18  | 

Majors  de  vaifleau  1  17  « 

lieui^eiiansdevaiffeaft    14*  153         ;-  ^o 

Elèves  56 

Sous*lieuseiians  ^6  )6  %  ^ 

63  /^'te  J3 

Dans  le  petit  nombre  des  iiéntenans'  prèfefls  font  cqti^ 
pris  plufieurs^  embarqués  for  le^  vaiffeauz  en  commif&>o 
dans  le  port  ;  tt  qui  réduit  à  preique  zéro  les  )préfèns  k 
terrc^  SiptéfB. 


Nous  avons  réfu  d'un  ancien  militaire  ,  c&évatîer  dd 
Saint-Louî$,  la  fomme  de  )0  UVl^çs  pour  les  foldats  de 
ChâteauArîettJL  - 


A  S  5  E  M  BX  É  fe"  "a  ATI  on  kit. 

I    Séanci  du  }€ûdi\i^  dé^unkn  î^Çh 

ti  s^eft  eng^^  nÀe  difcu^S'oii  fiif  la  leâure  des  péd« 
fions  &  TaUdition  des  pétitionnaires  )r  elle  a  été  reo* 
tovée  au   coûirté  de  lèziflation. 

M.  la  Source  a  reiidu  .cbmpîte  <fune  réyolce  de  qoet^ 
ques  payfans  dans  le  diftciâ  de  Mohtdoubteau  ,  départ»^ 
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ment  de  Loir  &  Cher  ,  qui  Te  font  préfentés  armés  ad 
dire^oire  de.  diftriâ ,  6l  ont  demandé  à  être  gotnremés 
faivant  l'ancien  régime  ; .  on  propofoit  le  renvoi  au  pou- 
voir exécutif,  celui  au  comité  de  furyeiUance  a  été  or- 
donné.. 

Décrété  ,  fur  le  rapport  de  M.  Cambon  ,  que  la  caiffe 
4e  l'extraordinaire  verfera  à.  (a  tréforerie  aationale  la 
fomme  de  1 8,487 ^690  livres  pour  compléter  l'évaluation 
^e  ].a  dépjenfe  fixée  pai^le.d^ret  du  18  février  dernier; 
plus  celle  de  13,342,115  livres,  montant  des  dépenfes 
pârticulièriÈS  de  l*ann4e   1701-  . 

.  Jj'PÇ^rÇ  iv^  jour  .a.  appelé  fa  difcuffion  (ur  le  projet 
des  comités  militaire ,  diplonutique  8c  de  *Vov3'maire  aes 
finance.  M.  Briffot  ,  après  JUn  difcours^  dans  *tèquel  il 
a  cherché  à  démontrer  que. la  coalition  des  puiflances 
étrangères  contre  nous  étoit  impoffible^  a  conJû  par  un 
projet  fie  décret  qui  accorde  les  vingt  ntilUons "demandés 
par  b^^iniftrc  4e  la  guerre*  T-'inipreffion  &  la  diftri- 
bution^  du  difcoùfs"  de  M.  Briftot  ont  été  décrétées. 
M.  Genfonné  ^.  parlé  d^  le.  n^éme  feris  <^t^  M.  Briflbt; 
îf'  i>  conclu  dl  même .  poiiri  q^q  les  vingt  marions  fîiffeiit 
Sccdrdes^^  d'à  feulement  demaç^é^^e  1^  fQÎf&t  chaigé 
âe^faîré^dltéraVives  fdmmâtions  aux  princes  iqui  ont  donné 
afile  aux  émigrés  dans  leurs  états.  M.  Condorcét ,  après 
avoir  approuvé  les  mefure^jlQlliptéei  par  le  roi,  a  fait 
Icfture  dun  projet  de  déclaration  de  Taflemblée  natio- 
nale iSiir^les.  moti^.  dîïil^^3ffive«;rer.j  P^^PÎ^':  ¥**  *  ^^  ""^" 


jibnèmènt  addp'te^JôC.q^i^ia-.Bny^yé^  83  départc- 

ftléris.  Le  décret  Tur  la  aemand 


i  min'^itfc;  ja .été  en- 
fuite  rendu  en  ces  termes  après  Turgence  préalable. 
4<,L'affemblée  nationale_décj:àte,jïUfi^IesL.  cnmmiffaires  de 
>f  îîT  tréforerie  nationale  tiendront  à  la  difpofiiion  du 
»  miniilre  djp  ^1^  &^^^l  ^^  millions  de  fpnâa  ttcmordi- 
^  nairJs  V  pour  ê&^  emptôyés  "aux  préparante  fciîts  par 
y>  le  pouvoir  exécutif,  &  a  la  charge  par  le  miniftre  de 
»  rendre  coppip^e  dtà:;kùi^  ^plbb^^  Paifonbtte  nationale 
»  de  quinzaine  en  quinzaine  >t. 

.  Séance  duiffi^t  yiir.  -Lç  ^rtpg^eiit  .du^  cojpité.de  1^- 
rine'i  a  "fait  le  rapport  a«s  dénpnaajtiops  d'à  miniftre  de 
la  mJfihe'fahés  parles*  adôiiniltw^^  &  la 

municipalité  de  Breft  ;  il.  a  p/9Ûyé^.5"Ç^  ^  Bertrand  aYoit 
trati4  fa  confiance  -dû  péqj>f4^y.(8f;jî  ,pro'pofé  à  TalTemblée 
8e  déélafer  qiril'^âvbit  pérdd' Ta*  confiance  de  la  nation. 
Le  projette  décret  ajourné  au  fanledi  fon*.     '^ 
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Au  nom  da  comité  de  furveillance  ,  M.  Bazire  a  pro- 
pofé  de  mettre  en  état  d'accufation  le  fieur  Robbé  de  la 
Grange,  commandant  de  la  garde  nationale  de  Chou  , 
&  les  ofEciers  municipaux  de  cette  commune  ,  comme 
étant  coupables  de  la  révolte  dirigée  contre  le  di{- 
trift  de  Mont-Doubleau.  L'afiaire  à  été  renvoyée  au  pou- 
voir exécutif ,  pour  en  rendre  compte  fous  huitjours. 

On  a  fait  le<îure  d'un  grand  nombre  d'adreffes  ,  èc 
renvoyé  au  comité  de  furveiliance  une  dénonciation  con- 
tre le  ûeur  Duchilleau  ,  commandant  à  Bayonne. 

Séanu  ^'vendredi  jo.  On  a  entendu  piufieurs  rapports  ; 
dont  U  difcufTion  a  été  ajournée.  Le  premier  fur  les  dé- 
penfes  préfumées  de  1791,  ajourné  au  lendemain  ;  le  fécond 
fnr  iWanifation  définitive  de  la  haute -cour  nationale  , 
ajourné  à  lundi;  le  troifième  fur  la  formation  des  jurés  , 
ajourné  au  lendemain. 

Sur  le  rapport  de  fon  comité  de  divifion  ,  l'affemblée 
a  décrété  que  les  affemblées  éleâorales  ,  formées  pour 
quelque  caufe  que  ce  foir,  pourront  nommer  à  tous  les 
emplois  alors  vacans ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'une  convo- 
cation ^éciale. 

Une  lettre.de  M.  Diétrich  ,  maire  de  Strasbourg,  a 
appris  que  le  magiftrat  de  Worms  a  fait  une  réquiiition 
a  M.  de  Condé  ,  pour  qu'il  eût  à  s'éloigner  de  cette  ville. 
Une  autre  de  M.  Saint-Georges  ,  fyndic  de  Spire  ,  annonce 
qu'il  n'y  a  plus  d'émigrans  trançais  dans  cette  ville.  Toutes 
les  pièces  qui  ont  été  lues  ont  été  r«nvoyées  au  comité 
diplomatique. 

Séance  du  fanudl  yi,  Diverfes  propofitions  faites  au 
commencement  de  la  féance  ont  été  ajournées.  M.  le 
préfident  a  annoncé  enfuite  que  le  département  de  Paris 
demandoit  à  préfenter  le  lendemain  fes  hommages  à  Tal- 
femblée  nationale.  M.  Paftoret  a  pris  la  parole  fur  cette  de- 
niande  ,  &  il  a  été  décrété,  d'après  fa  motion,  que  l'af- 
femblée ne  recevroit  ni  verbalement  ,  ni  par  écrit ,  de 
félicitations  du  jour  de  l'an.  Décrété  par  fuite  ,  fur  la 
motion  de  M.  Fauchet ,  que  raffembléc  ne  complimentera 
perfonnc  pour  le  même  fujef. 

Les  miniftres  font  entrés  dans  l'affemblée  en  corps  diplo- . 
matique.  L'affemblée  les  a  admis.  Le  miniftre  de  la  jullice 
a  annoncé  que  le  miniftre  des  affaires  étrangères  étoit  chargé 
de  la  notincation.    M.   Deleffart    a  déclaré  que    l'office 
dont  il  étoit  porteur  venoit  de  l'empereur  ;  u  a  été  ra- 
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mis  par  le  prijïde  Kaitnîtz^  chancelier  d*a^'#  mkiîflrc  de 
l'empereur,  à  M.  de  Noiiilcs ,  aœbaffadeur  de  France  à 
Vienne.  Il  eft  relatif  à  Pavis  &  au  terme  fatal  mie  le  roi 
a  donné  à.l'éleacBr  de  Trêves  pour  diffiper  dan$  fcs^ 
états  les  rai&mblemens  d*émtgrans.  L'empereur  y  promet 
fecours  à  Téleôeur  de  Trêves  ,  en  cas  d*incurfion  dans 
Us  états. 

J?^'  ^®^^  **^^^  accompagné  d'une  lettre  du  roi  à 
raffemblée  nationale,  dans  laquelle  Louis  XVI  exprime 
ion  étonnement  fur  la  conduite  de  l'empereur  ;  &  pré^ 
vient  l'affemblée  qu'il  a  répondu  à  Léopold  q^c  fi  au  15 
janvier  les  raffembicmens  chez  rèleôear  de  Trèves  n'ont 
pas  ceffé  ,•  on  entrera  en  campagne.  ^ 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  lit  deux  notes  aArcC- 
fées  par  l'évêque  de  Spire  &  l'éledeur  palatin  ,  à  leurs 
chargés  d'affaires  en  France.  Les  deux  princes  affurenr 
^^T\    "'^"^  aucune  intention  contre-révolutionnaîre. 

Décrété  fur  la  demande  du  même  miniftre  ,  qu'à  la* 
prohibition  de  l'exportation  des  graîns  à  Pétranger ,  déjà 
ordonnée  ,  fera  jointe  celle  des  orges  ,  avoines ,  grenailles  ,*  ■ 
légumes  &  fourrages  de  toute  cfpèce  fur  les  frontières' 
comprifes  entré  la  Manche  &  le  Rhin,  depuis Dunkerque 
jufqu^i  la  hauteur  de  Pontailier.  • 

M.  Lafond-Ladebat  a  rappelé  à  Taffemblée  qu'il  lui  avoiè' 
préfe^té  la  veîHe  les  états  ,  par  apperçu ,  des  dépenfes 
&  recettes  de  1791  ;  il  propolc  de  décréter ,  &  l'affetn- 
Wée^décrète  les  diîpofitions  (uivames  : 

i**.  Les  commiilaires  de  la  tréforcrie  nationale  continue^ 
ront  dé  payer  provifoirement ,  fur'  les  mandats  des  or- 
donnateurs généraux ,  les  fômmes  qu'ils  auront  ordonnées* 
pour  1^  dépenfes  de  1791 ,  conformément  aux  états  faits  ' 
po"J  1791  ,  jufou'à  ce  que  les  états  de  1791  foient  dreffés  ; 
a°.  Les  comités  de  finances  s'occuperont ,  fans  interrup- 
tion ,  d'examiner  &  vérifier  les  états  ,  tant  des  dépenfes 
que  des  moyens  pour  1792.  Ils  préfenteront  à  raffemblée 
les  mcfures  d'économie  qui  leur  pâroîtront  prîiticables. 

Séance  du  fanudi  foir.  Une  députation  du  direâoire  du 
département  du  Pas  de  Calais  s'eft  plante  à  l'affemblée 
de  ce  que  de  faux  principes  fur  la  circulation  des  graîits 
^voient  été  répandus  parmi  les  citoyens  de  leur  départe-r 
ment ,  &  nptammcnt  dans  la  ville  de  Saint-Omer  ;  elle  a 
annoncé  que  le  direôoire  fe  trouvoît  à  chrique  inftant  obiSg^- 
éff  jnpldjrer  la  fprçç  sirmée  pour  affur^r  r^Jcécution  d^  la  iSî 


fur  les  fubfiftances  ;  éxéoution  qui  devient  d^autant  plus  cKP 
âcile  9  que  d'âpre  le  dire  des  admiaiftratetirs  ,  la  réçoite 
n'a  pas  été  aiu&  belle  dana  cette  partie  de  la  France , 
qu'on  Ta  dit  jiifqu*à  ce  jour.  Un  long  rapport  de  M.  Mof^ 
neroa  a  fuivi  cette  difcuflion  ;  il  a  propolé  un  projet  de 
décret  pour  aiîurer  la  liberté  de  la  circaladon  :  l'ajourne- 
ment a  été  décrété. 

On  a  repris  la  difcûifibn  fur  les  quarante  ibldats  de  Châ- 
teau*Vveux  qui  font  aux  galères  de  Brefi.  L'aflemblée  a  dé- 
aété  «  qu'ils  étoieot  compris  dans  l'amniftie  prononcée  par 
le  décret  du  14  feptembre  dernier  ,  &  par  cpnféquent 
qu'ils  feroient  mis  en  liberté  >».  •  ' 

Séance  du  dimanche  premier  janvier  i^pa,  M.  Michelot  , 

Eurruquier  à  Paris  ,  a  iait  honunage  à  la  patrie  de  la 
mme  de  quatre  louis ,  fruit  de  les  économies  ;  il  a  été 
admis  à  la  féance. 

M.  Genfonné  ,  au  nom  du  comité  diplomatique  9  a  pro- 
pofé  le  décret  d'accufation  contre  les  princes  français , 
après  avoir  fommairement  rendu  compte  des  motifs  qui 
y  ont  déterminé  le  comité.  M.  Grangeneuve  Ta  appuyé 
dans  un  rap|)ort  qu'il  a  fait  fur  le  même  objet  y  au  nomf 
du  comité  de  furvciilance.  La,  difcuflion  s'eft  engagée  ; 
quelques  membres  demandoier.t  la  fupDrcfllon  du  tonfidè-' 
rmi  mis  en  tête  du  décret.  La  rédaalon  en  a  été  ren« 
voyée.  au  comité  ,  &  Je  décret  a  été  rendu  en  ces  termes  :> 

«.  L'aflemblée  nationale  décrète  qu'il  y  a  lieu  à  accufatioit 
contre  Louis- Jofeph-Staniflas-Xavier  ,  ChaTlcs-Philippc  & 
Louis- Jofcph  ,  ci-devant  Condé ,  princes  français  ;  les  (leurs 
Calonne ,  ci-devant  contrôleur-général ,  Lacueille  aîné ,  ci- 
devant  député  à  l'aflemblée  nationale ,  comme  prévenu» 
d'attentat  &  de  conjuration  contre  la  sûreté  générale  de 
l'état  &  de  la  confbmtion  >». 

Séance  du  lundis.  L'aiTemblce  a  rendu-  un  décret  fur  les 
bibliothèques  publiques ,  qui  porte  en  fubfiance  que  les  ad- 
miniftratlons  de  département  feront  chargées  de  faire  drefTer 
Utalogues  des  livres  des  bibliothèques  des  maifons  reti- 
gicufes  fupprtmées ,  le(quels  catalogues  feront  envoyés  au 
miniftre  de  l'intérieur  &  aa comité  d'inftruâion  publique^ 
il  fera  en  outre  établi  une  bibliothèque  dans  chaque  dé- 
partement. 

Une  uéputarion  dat  volontaires  du  département  de  la 
Corrèie  a  été  admife  ;  elle  demande  que  le  bataiUon  foit 
cavt^yé  fur  les  frontières.  M.  JDuviéront ,  membre  de  1& 


députatlon  ,  ic  compagnon  d'armes  Au  chevalier  d'Affas , 
a  été  très-applaudi ,  &  fon  nom  inicrit  au  procès-verbal 
Sur  la  propofition  du  comité  des  domaines ,  il  a  été  dé- 
crété que  la  tréforerie  nationale  fera  les  pourfultes  nccel- 
(aires  pour  le  recouvrement  des  fommes  dues  à  l'état  par 
la  compagnie  Seguin ,  à  laquelle  avoit  été  vendu  le  ter- 
rain des  Quioze-Vinet. 

.  L'affeimbléfe  â  enfmte  décrété ,  fur  la  propofition  du  co- 
mité de  marine ,  qu'il  fera  fait  dans  les  ports  de  Rochc- 
fbit ,  Breft  &  Toulon^  des  difbîbutions  de  pain  aux  ou- 
vriers des  arfenaux ,  dont  le  montant  fera  imputé  &  re- 
tenu fur  leurs  falaires  qui  leu^  font  payés  par  trimeftre.' 
i  Décrété  ,  fur  la  motion  de  M.  Dorily ,  membre  du  co- 
mité des  finances  ,  que  Tan  quatrième  de  la  liberté  com- 
mence au  premier  janvier  179a  ,  &  ainfi  de  fuite,  ce 
qui  fera  noté  dans  tous  les  aâes  publics  quelconques. 

Le  comité  de  légiflation  a  préfenté  la  redaâion  du 
confidérant  qui  devoit  précéder  te  décret  d'accufation  ;  elle 
a  cté  adoptée.  Uaflemblée  a.  décrété ,  en  outre ,  que  le 
miniftre  des  affaires  étrangères  lui  comrauniqiiera  les  notes 
qui  ont  du  lui  être  remiles  par  les  envoyés  de  France , 
touchant  les  chefs  des  révoltes  ,  leurs  complots,  leurs  dé- 
marches ,  leurs  agens  auprès  des  puiffances  étrangères. 

Le  comité  .  diplomatique  efl  chargé  de  dénoncer  à 
Taflemblée  ceux  des  agens  du*  pouvoir  exécutif  qui  fe 
fgroient  rendus  coupables  ,  foit  en  favoriiant  les  complots 
des  émigrés,  foit  en  négligeant  de  les  Éaire  connoîtrc. 

Sur  le  rapport  de  m.  Uuperel  ;  il  a  été  décrété  une 
fomme  de  600  mille  livres  pour  les  travaux  du  canal  de 
Bourgogne. 

Le  miniftre  Je  la  marine  a  eu  la  parole  pour  répon- 
dre aux  dénonciations  faites  contre  lui;  il  a  dépofe  for 
le  bureau  l'état  des  congés  expédiés ,  en  afiirmant  qu'il 
n'y  en  avoit  eu  que  treize.  Nous  ne  rendrons  pas  compte 
de  fes  divers  moyens  de  juftification',  fon  mémoire  a 
été  renvoyé  au  comité  de  marine ,  &  TimprefEon  en  a 
été  décrétée. 

L'affemblée  a .  renvoyé  aux  comités  des  înftruâion$ 
données  par  les  miniftres  ;  1**.  fur  la  nécefSté  d'attribuer 
à  un  tribunal  unique  le  jugement  des  fabricateûrs  de 
faux  affignats  ;  a°.  fur  une  aftaire  dés  fieurs  Gallet  & 
Labadier  ;  3"*.  fur  l'accélération  de  la  formation  dçs 
jurés. 


(  47  ) 

Séance  du  mardi  j.  On  a  commencé  la  difcufHon  fur  la 
formation  de  la .  haute-cour  nationale.  Les  arddes  fulyantf 
ont  été  décrétés^  ,      . 

«  L'affemblée  nationale  confidérant  queies  décrets  d*ac* 
cufation  qu'elle  a  poct^  contre  différoiis  particuliers  piéve- 
ous  de  complots  cQnire  lai«iireté  générale  de  l'état,  6i  les  aM 
relations  qui  ont  été  fîiites  en  conféquénce^  exigent  que  la 
baute-CQur  nationale ,  qui,  doit  connoitc/e  éc  ces  délits ,  foit 
inceflamment  mife  en  aqiiyité.;  que  1  intéfët  public  ôLoàm 
des'  prévenus  ne  permettent  pas  de  mettre  des  retards  2xu^ 
diipofitioAs  néceffaires  pour,  fa  prompte  dtgfpiHaxioa  de.  ce 
tribunal  ,' décrète  l!urgçnc.e#  .-,•   -     Ycb:^     ..•:'.-         -î 

»  Uaâembléenatioaaie-,:  après  avoir  entondu. k  rapport 
de  fon^  comité  de  l^iflation  »  &:: décote. (I(|irgeace,^éccet8 

ce  qui  fuit  ;  ;        •    .  ,  :        .«    ,        j  /     .  •     ,  j 

.  Art.  !";.>»  Likkciuierf^rmtiQnale /ornée  À/convoquéd 
pour  juger  une.p^-Qttii^re  i^çQMiation  ^  connoitca:de  toutes 
les  accuiations  (ubféquent^s  ^ui  feront  .poxtéeftfAr.leiroT^» 
\égiflatif  Y  tant  qu'elle  fera  en  jaôivité/  ♦.  i  ? ,»'  -  ;  ^'  « 
^  IT.  ^^>,  $pn  çjciâepçe^j^ pourra. néanmoins  étre,.pro|oiigé4 
au-delà  de  la  feilion  du  corps  légiflatif  qui  l'aura  ét^oe^ 
&.cepjBndant  fi  le^ap^u&tipnà, portées  par  le  corps  légiflatif 
n'oijt  pu  être  jujgées  dans  Tintervatlede  fa  fefTiony.unQ 
nouvelle  haute-cour  nationale  fera  formée  iaosi' délai  pae 
la  Iég^^bture^&^Vi9Pte,  &  la  première  co^niautf^  f«s  fonc- 
tions jufqu'à  foh  r,emplacemeQt^ieffeâi&:  i  - -' '  -  "  - 
ni.  ^>  Dans  chaqifié  accuiation;  h  cotnBWtson  du.h^U!^ 
j^uré  fe  fejra  par  lô /ir^e  au  fott  fur  Jes /è«m  ibiicantiK^ 
IX  membres  formant  le  tableau  du  hai|jit-}uré.  .  ;"  ziil 
:  »  Œuz  qi^iausoient  d^  été,emplo^is  en.  qetH^  quaGlé , 
ne  ppiurpnt  >  pendant  Ip  ce^rs  à^  la  ligiflaturiSj»  s'excufcr^ 
par  ce  Qiotif  ^  d'entrer  d^çs  la  jcofnpofitiqri  de  nouveau 
jurés.,  fi  le  fprt  les^.y  appel^jç,  .  '.  ,.  =  ^  J  ^  en 
;  ÏV,  »  Il  fera  çfcpfiis  ^«x,gfands-pi:oc3aiateu«$*a  parles  Tc- 
crétaireis  dé  j'afl^^Wée  natioftalfi.,  -i&c#ux  'graAdjcjftgcs  i 
par  la;  yi>ie  du<',ii[^iiû(tre..d|3  la  jyÔiç^ ^ .des  es^p^iitions  dcsi 
aftcs  refpeftifs  cc^nft^ÇfiQt^Jpucs  f^omiaiiliians..  ,  ; ..  .  >t  r:£7 
y-ii«hJ?^Jfrgrv»c^pWC!««3eyt?rfK>mïWl^  dîteôe-i 

pjeut  .^eç, .l,'affenftWé^?^ji%î«m%lQj5A  i^rijJP*5 wédpite-  dtl 
pouvoir  cxécptif,j'[,  j,;':,:j-,.|  -  :•  -  oTib  y.j  crv  ^'  ^i 
VI.  »  Les  fondions  de  commiflaire'du  roi  auprès  delà 
haute-cour  nationale  ,  feront  exercée&par  le  commiffaire  da 
roi  aiiprëS''dù^ibtiiTiFU:dinbel  du  à^pirtement  dans  le  tèr^ 
ritoire  duquel  elle  s'aiFemblera. 


ï 


vit  0  tt  ixilmAre  de  la  îuttîce  auf a ,  a^ec  le  commif'- 
£ûre  du  roi  «après  de  la  havte^cour  natioifiale ,  la  même 
correfpofldance  qu'avec  les  ccunnûffaires^  du  roi  auprès  de^ 
aatres  tribunaiik. 

VIIL  yf  Les  grandi  procutafeuTs  peurrom  a^ir,  concur^ 
tesunent  ou  réparèmcnt  »  dans  le  €a»d*UAe  fulpenfion  mo«^ 
meiitanée  &  forcée  des  fonâions  dé  riui  d^éux.  ' 

:  >»  Haauront  uneplace  difttneoée^ans  l'intérieur  du  par^ 
ifnet»  à  la  droite  du  tribunal^  ea  hct  de  celle  aceupé^ 
par  le  commiflaire  du  roi. 

^ .  IX.  39  Un  greffier  fera  é^li  auprès  de  k  haute-cour  na^^ 
tlonale.  II  fera  âgé  de  ving^cincf  ^kns  au  moins.  Les  grands^ 
juges  te  nofnmeront  au  krhftîn';  il  pourra*  choifir  les  c6kii- 
8118  nèceflatm  fow  le  ferrice  du  tri|>Qn1il,  &'il  «n  fera^ 
civilement  refponfable  ;  ils  prêteront,  aiiifi  qpié  taî ,  entrer 
les  mains  des  }ugce ,  avant  d^^Mttrerfk  fmffiOna  ,  le  fer^ 
ment  d'être  fidèle»  à  la  nation  ;  4  la  toi  &  àtt  ros  /  K 
d'exeroer  «f ec  ^xa^tude  leurs  fd;tâiofts^ 

n  Le  greffier  ne  fera  réf%o*bM^  <|tte  pour  prévartcatîoft 
fugée  ;  imôs  fes  'fenâioas^  ceâiat<Mt  avec  celtes  dà  tri« 

>t-  Son  traicement',  indépendamment  àd  inâ$  defes  com<^ 
mis  ,.dont  le  nombre  ii^ra  âxé  pér  les*  ju|es  ,  f«frà  de  cenè 
écus  par  mM. 

.  X.  >»  Q*a«ro  hvkfbÊn.  ferpiti»  établi  ati^vk  delà  hautes 
cour  nationale  >  ils  ieroni  nommés  pai^.  Vss  grands^ii^es  , 
èc  prêteront- devient  eua  1«  mètnt  (ét^tq^t  que  le  greffier 
ëù  fes  c6ititnls  :  le  ttaitement  de^clfsicilb  dés  huiffiers 
fera  de  12;  liv.  fdf  tnoit^* 

c  >iO.  ^  Les  n-ands'ittges^^^-Ie  ««^«ifftiflîdre  du  roi ,  leg^ef-* 
fier  ôc  les  bttwetl»  aumot  lé  iH^he  ébftiàne  ftse  les  jogesi, 
«MnmiffaireS'  du-  toi ,.  pMitn  tH  aaiiEefs  des  autres  tribu- 
naux. Les  erands^procurateufs  V^iiiront  aucun  coftume. 
-'XÛ:  t^lDèfr-qûe  la  Mute^tl^ntttjcmalèie  réparera,  le» 
nièces  >,&  procédures  wdesrstfiairesjrligées  &  terminées  feroôe 
inceflammèflt  transférées ,  à  W  Wigénde:  de^  grànd»-^rocii-> 
tateurs,  aux  arcbitw^de  t\iffim^lée  liaffOinrie. 
*  XlO.  -n»  La-io^dWti  5  mai  ^  eMizéMiifit  ta  hacrleKJbur  ia- 
Honale  \  -ief%  exéôutée  dans  touMS  les^ti^péTitions  euîcqatUes 
il  n'a -pas  été  dérogé  par  le  ptéfent  décrétât. 
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dC   7' au   14 "^janvier   1792.     '    *'"* 

\    VUAJttitÉ'dfe  nos  icaeurs  (car  on  nous  lit  encore ,  mal- 
j  gré  le  huitième  commandement  du  nouveau  décalogue  ir^ 
I  féré-  au   journal  de  la-  Hobleife.  :^  /?e  Pmdhomm  rim  ht 
I  &^,^.  y  qvantit^  de  ao^.  leéteirs  patoiiTent  furpris  de  ètf-^^ 
«  que  nous  n'avons  ppint^dpBité  à  Marie-Antoinette  dtt^tt^K^  ^ 
:  nés  dans  le  goût  de  celles  l  Louis  XVI,  N^  129. 
^'    N^  131.  roOT*  /i.  X 


•  (50)  .--  "  ^^ 
Nous  obfej:v«rons  d'aboS  à  nos  l^a^eun^  que  ce  dikcm 
n'cft  pis  adreffi  précifément  à  la  perfonne  de  Louis  XVi, 
mais  bien  au  premier  fonôionnaire  de  l'eut.  Or  ^  Mar»- 
Antoinette  n'a  point  de  Caraûère  conffitué  ;  elle  neft  tout 
uniment  que  la  femme  de  Louis  XVI;  elle  n'influe  pas, 
elle  ne  devroit  pas  du  moins  influer  fur  la  chofe  pubU- 
oty  ;r€ttc  jie  nous  e{?  Hen  ,}nouf  nf  la  connoiflons  pal. 
Sîiellf  ayoît  produit  ^jjuelc^Hes  aftes  non^  équivdqnes  at 
bonne  citoyenne,  nous  lui  devrions  de  l|eftimç  &  déjà 
confidération  ;  fi  ^  au  ccîntrafte ,  elle  fe  troitve*tfe  l'aroe  du 
comité  màchîavélïque  qui  fe  tient  au  château  des.lwlc- 
ries-;:  fi;  comme  uhe  autre  Arachné;  c'eft  eHctîui,  dans 
un  coin  du  palais,  ourdit.la  trame  oîi  npus  nouSilommes 
déjà  lîrtffés  prendre  ,  c'eft  auprès  du  mari  qu'il  faut  nous 
pçwrvflir ,  c'eft  à  h»  qae;  nSkiis  «levwis'^-diife^:  Ldirii'i  Apus  ne 
voulons  pas  oue  tu^  troques  fon  fccptre  cGiJitre  les  tuicaux 
de  ta  ûffline  ;  nous  ne  fouffrirons  pas  d'être  gou<^erno  par 
un  roi ,  lequel  fe  laiflfe  «ou^^erùer  par  Marié-Antoinette  ; 
laquelle,,,  i  fon  tour,  Peft  f?ais  doute  par  fon^frèce,,  «t 
peut-être  àuffi  par  fon^cdïffeùr  ou  fa  marchande  de  modes. 
Nous  avons  quelquefois  m»  ijar  nous  d'apoftropKerNUnc- 
AnToTnèttè ,  ;mais  ce  ne  &t  ©oint  à  un -renouvellement  d  an- 
née ;  ç'fi^it  été  paroîtreçoniendr  à  lui  accorder  une  part  a 
l'adminiftraiîon  de  Tempii:?. 

Et  d'ailleurs ,  que  lui  dire?  Nous  nous  fentons  ,  mon» 

SuTjâmis,  difpofés    à   lui  répéter   en  profc  ce  quan 
1.  Im. .  •  de  C  . . .  lui  conta  fi  joliment  en  vers ,  le  pte- 
n?ier  de  ce  mois  :  

Déjà  ton  àme ,  oul^crte  àl'efpérance, 

Pardonne  à  nos  erreurs  &  fourit  à  la  France^ 
Qui  revient  pas  à  pas  d'un  long  égareinent. 
Bientôt  vont  fuccéder  ^.à  l'appareil  des  armes  , 
Le  repos.de  ton  peuple  &  l'éclat  d'une  cour 

Qu'embelliront  encor  tes  charme^....  &c. 

Jamais  nous  n'aurions  pu  nous  réibudre  à  parler  ce  langage 
à  Marie-Antoinette  ;  car  toute  prévention  à  part  ,  nous  ne 
croyons  pas  plus  à  fes  charmes  qu'à  fes  principes  en  fait  de 


Eitriotifine.  LapHncefTe  z  paffé  Tâgeoh  les  aferémens*  dé 
i  figure  font  cxcufer  les  travers  de  refprit  &  les*  vicésdu 
«ôBur.  Lé  *4Ffança!s  eft  peut-être  encore  affez  galant  pour 
pardonner  l'ariâocratl^  à  une  jeune  &  Jolie  femme  ;  mais 
^nion  n'eft  plus  ni  Tune  ni  l'autre  ^on  perd  tout  droit 
à  tmdulgence.  Nous,  ne  ferons  donc  point  ae  compliment' 
à  Marie-Àntoinette;  tious  pourrions  tout  au  plus  lui  adrelter 
desfouhaits  de  nouvelle  année ,  &  \\i\  dire:  F'emme.de' 
Louis  XVI ,  retourne  à  ta  quenouille  (i)  que  tu  n'aurois 
^âis  dû"^  quitter  pour  mettre  la  main  au  timon  du  pou- 
voir cxéeurif;  c'eft  affez  cfavoir,  pendant  quinze  ans, 
offert -dans  ta  conduite  l'exemple  fcandaleux^a'une  prin-r 
teffc  diffipatrice,  âmbitieufc  &  fans  mœurs.  Ûannée  1791 
t'a  vue  fouffler  dans  l'ame  de  ton  mari  les  projets  les  plus 
atroces-,  s'ib  n'euffent  été  les  plus  infenfés ,  d'une  guerre 
civile  &  d'une  contre-révolution.  Puiffe  l'année  1791  te 
tappelcr  à  des  fentimens  plus  humains  !  Perdant  Tefpoir 
de  nous  trotnper  &i  de  nous  trahir ,  convaincue  une  bonne 
feb  de  i'impuîflance  de  tes  moyens  contre  l'impulfion  de 
tout  un  peuple  à  la  liberté ,  puiffe-tu  bientôt  être  perfuadée 
qu'il  te  ne  refte  plus  qu'un  parti  à  prendre  pour  éviter 
M  fin  malheureule  de  plu£eurs  autres  princeffes  moins 
coupables  peut-être  que  toi ,  &  fameufes  dans  Thiftoire  par 
le  châtiment  auquel  elles  n'ont  pu  fe  fouiVraire  !  c'eft  de 
fentourer  de  bonnes  citoyennes,  de  bonnes  mère»  de 
famille  «  d'époufes  fages  ^  modcAes  &  paifiblès.  Purgé  ta 
cour  de  toutes  ces  harpies  (1)  immondes  qili  fouillent  le 


g 


^  (1)  Pénélope  filoit  elle-mcme  les  habits  de  foie  ou  de 
laine  du  roi  d'Ithaque  ,  fon  mari.  Naficaa ,  fille  du  roi 
Aicinous  ,  préfidolt  elle-même  à  la  leflive ,  &  travailloit 
avec  les  lavandières ,  &  la  paix  régnoit  autour  d'elles.  Les 
jalan  reries  d'Hélène  occafionnèrent  dix  années  de  combats  : 
es  déportemens  d'une  feule  princeffe  fuffiffent  pour  la  ruine 
de  tout  un  empire. 

{i)  Selon  la  mythologie  c'éloient  des  filles  àe  la  Terre 
qui  avoient  vifage  de  temme ,  corps  de  vautour  avec 
des  griffes.  Ces  monftres  femelles  infeôcient  de  leurs 
ordures  tout  le  palais  du  roi  Phinée.  Cette  fable  ancienne 
rçffemble  beaucoup  à  l'hiftoire  moderne. 


JtQ%ph  &  de  Léopold  coulé,  d^os  tp  veine»,. .  Que  de 
Yertps,ne  te  faudtpit-il  pias  ppw:  eispiçr  -ce  ^ime  die  tt 
ijaiffance!  .       '  f     " 

Si  c'eft  tjcop  exiger  de  J^  fçeur  de:  deux  fjrpaji$,iidl^ 
du  moins  que  tu  as .  encore  des  rifque$  à  icç^prir  ;  faueb^-  qvs 
tous  les  patriotes  ont  les  yeux  Av  toi;  ils  ne  te  perdieaepâs 
de  yiië  un  feu!  inftaiit.  .    - 

'^toin^ette  !  npifs  ite  voulons  pas  qu'on  dife  Qn.josir 
4e  ijpus  :  ij  millions  d* hommes  avûieiu  j^iM  d'être  litaes^ 


d'accomplir  leur  voc«.  Le?  français  d^iijeuc.ècent '  «fciayei , 

f^arce  q^e  l'époufe  de  le^^r  roi  ne  ppuyo'it  l^  ùmSik. 
iferes. 

.,  Nous  ne  te  defn^ndops  pas  des  vertus  civiques  j  m  n'e« 
pas  née  pour  en  ayoir  j  mai?  feH(#mp«?t ,  abftiefiMpi  d^ 
ijuire,  6f  enveloppe-toi  daps  ton  mante  ai*  de  pourpre. 
Tant  que  V\iypnj\Q  des  mpntagpes  ^-eile  dans  fon  r^paifet 
on  ne  va  point  à  elle  :  mais  du  moment  qu'elle  defc^nd 
dans  la  plaine  pour  1  enfangtanter ,  la  couronne  -civique 
attend  le  héros  de  Phumanité  qui ,  au  péril  de  les  jours  , 
aura  délivra  fpn  pays  de  ccttç  béte  féroce. 

•  ^  l' infiniment  pttU  nomhn  dis  amis  pUn  de  la  lib'tni.' 

Mais  pourquoi   perdra  notre  temps  à  faire  des  vœux 

Eur'  la  converfion  d'un  rbî  &  de  fa  famille  ?  comme  fi 
rois  &  ceux  qui  tiennent  à  eux^  pouvoient  avojr  i^ne 
confcience  &  une  patrie.  Que  nous  importe  rariffocratie 
incurable  des  mailbns  de  Bourbon  &  d'Autriche  ?  c'eft 
ie  falut  de  la  chofe  publique  qui  doit  feul  nous  occuper. 
Adreffons-nous  donc  à  ceux  qui  parlent  ta  mcme  langue 
que  nous,&  qui  profcflent  le  même  culte. 

Vous  donc  ,  qui  n'aviez  pas  befoin  d'une  révolution  poMf 
être  (ibres,  ni  d'une  conftitution  pour  être  patriotes}  ref- 
pcélables  philantropes  ,  que   la   grande  année   1789  cm- 

f)écha  de  dcfefpérer  de  l'e(pèce  humaine  ,  mais  qui  de 
a  joie  la  plus  pure  êtes  paués  au  (  hagrin  |e  plus  aiTier  » 
en  voyant  vos  concitoyens  rétfogi:ader  ï\  vite  ,  &  perdre 
en   1791   piefmjie  tous  let»  avantagea  qu'ils  avoient  reiH' 


portais  A^rjer^le^âfme  ;  raflurez-voils  pourtant^  &.  reprer 
B€z  courage*  >D«  jfayoraUes  aufpices  fembtent  nous  annoncer 
pour  Tannée  179a.  le  retour  aujc  grands  principes  que  voi» 
profeffez.  Cette. fluctuation  de  lentiraens   &  de  conduicfe 

Sue  vous  ctes  en  droit  de  r^proehet  à  un  peuple  qui  fe 
il  libre,  eft  la  lui  te  inévitable  d*-une  forte  Iccoulfé/ Longi 
temps  après  une  tempête,  les  flots  de  TOcéan  demeu- 
rent agité;s.,  &  vont  èi  viennent  en  fens  contraire.  Uo 
heureux  hafard  feul  auroit  ^pu  tout  de  fuite  nous  jeter 
au  port.  Les  loijc  du  mouvement  font  les  mêmes  pour  ia 
morale  des  nations  &  pour  la  pbyfique  du  inonde.  Un 
choc  amène  néceflai rement  une  rcpulfion  dans  les  idée» 
comme  dans  les  corps.  Notre  pofition  politique  ne  doit 
pas  nous  laifler  (ans  de  vives  inquiétudes  ;  mais  la  natur^ 
a  de  grandes  reflburces  qu'elle  tient  en  rci'erve  dans  le^ 
trcfors  de  Ta  fageHe ,  &  qu'elle  déploiera  quand  û  en 
fera  temps,  &  comme  elle  a  déjà  tait. 
.  Citoyens  fages  &  paifibles ,  vous  fûtes  des  premVers  à 
demander  une  déclaration  des  droits  de  Thomme ,  afin  de 
légitimer  aux  yeux  des  malveiilans  la  réfiftance  aux  op- 
preffeurs.  Kous  l'avons  obtenue  à  peu  près  telle"  que  nous 
pouvions  la  défirer  alors  ;  c'étoit  arhojer  le  drapeau  iur  la 
brèche.  L*aâe  conflitutif  qui  devolt  en  découler  cor.îme 
de  fource ,  &  fervir  de  limites  où  le  defpotifme  de  voit 
finir  ,  où  devoit  commencer  la  liberté ,  n*a  pas  de  même 
rempli  votre  attente.  D'après  Teffor  qu!on  avoir  pris ,  vous 
en  aviez  conçu  une  plus  haute  idée  ;  c'étoit  toucher  la 
terre,  après  avoir  frappé  la  nue,  dites- vous  alors;  mais 
ne  le  répétez  pas  trop  fou  vent  aujourd'hui  :  les  taches  qui 
déshonorent  la  conûitution  n'y  ont  pas  été  mifes  fans  def- 
fein  ;  on  vous  traiteroit  de  faâieux,  èc  le  tocfm  de  la  cour 
(e  feroit  entendre  fur  vous. 


&  les  obftacîes  au'on  multiplie  fur  le  partage  des  pre- 
miers vous  révoltent.  Vous  redoutez  principalement  le 
piège  adroit  Qu*on  nous  tend ,  âc  dont  li  peu  de  patriotes 
font  averti^.  Ceft  bien  mériter  de  la  choie  publique  que 
d'en  donner  le  fignalement. 

La  liberté  ^eft  le  premier  des  droits  de  l'homme  ,  &  îcs 
lenferme  tous.  Nous  enr  avons  tous  le  fentiment  que  rien 
oVSace  ;  il  nait  ^  vit  &  meurt  avec  nous.  Cefl  un  reflbrt 


c  une  trempe  merveitleufe;  s'il  «ft  pofliblc  de  le  compri- 
mer pendant  plufieurs  fiècles  de  fuite  ^  aucune;  puHlance 
n'eft  capable  de  le  rompre^:  maïs  la  liberté  reUembleà 
rmnocefice  &  à  la  fanté.  Ce  r/eft  pas  en  étudiant  des  trai- 
tes de  morale  &  de  médecine  qu'on  l*e  trouve  rinnoccncc 
au  fond  de  l'ame  &  la  fanté  dans  chacune  des  parties  du 
co.ps  humain  ;  ce  n'eft  pas  non  plus  en  vertu  de  loix  fanc- 
tionnées  que  l*hommc  eft  libre.  L'aâe  matériel*  de  notre 
indépendance  n'exifte  point  fur  le  parchemin  ou  le  marbre; 
rtft  un  contrat  qu'en  venant  au  monde  nous  pafibns  tous 
pif  devant  nature.  La  liberté  de  l'homme  n*eft  écrite  que 
àzns  fon  cœur. 

la  conflitution  d'un  peuple  au  contraire  eft  bien  plus 
pofitiTC  aux  yeux  ,  &  frappe  bien  davantage  les  fens.  Oo 
peut  la  placarder  far  toutes  les  murailles  des  édifices pubBcs; 
&  le  marbre  Se  l'airain  ,  l'imprimerie  fur-tout  lui  donne 
pour  ainfi  dire  un  corps  qu'on  peut  palper.  Chacun  a  chcï 
foi,  porte  fur  foi  la  conflitution  françaife  ;  à  chaque  pas 
on  en  rencontre  des  chapitres  tranfcrits  en  lettres  d*or 
dans  nos  tribunaux,  dans  nos  fallcs  d'aflemblées  ,&  jufque 
dans  l'intérieur  du  palais  de  nos  rois.  Rien  de  plus  aifé 
flue  d'en  rmpofer  au  citoyen  de  tCMites  les  claffcs  en  lui 
difant:  Borne-tçi  à  la  conftitution,  attache-toi  à  elle;  c'eft 
l'arche  gui  lenferme  les  chofes  faintes  que  tu  dois  adorer  ; 
des  faôieux,  des  républicains  te  crieront , /«i'er/t:  /  réponds- 
leur  cp/i/?r>tftt<>;T  ;  car,  vois-tu,  liberté  &  conflitution  c'cft 
la  même  chofe.  Ainfi  .donc ,  pour  ne  pas  multiplier  les 
mote  fans  néceiSté ,  prononce  celui  de  conflitution  de 
préférence  à  l'autre;  car  toute  la  liberté  eft  dans  laconf- 
titution  i  mais  toute  la  conflitution  n'eft  pas  dans  la  li- 
berté. La  liberté  fans  la  conftitution  eft  un  beau  diamant 
qui  n'eft  pas  monté  !  Quand  ils  te  parleront  de  la  liberté , 
rerivoie  à  la  Conftitution  ces  endoftrineurs  exaltés  qui  ne 
voient  pas  que  le  mieux  eft  l'ennemi  du  bien  ;  réponds- 
leur  ,  la  conflitution  me  rend  libre  tout  antant  &  de  la 
manière  qu'il  faut  que  je  le  foie  ;  je  ne  veux  plds  entendre 
parler  d'une  liberté  faite  autrement  que  la  conftitution. 

Amis  purs  de  la  liberté,  vous  êtes  indigna  du  foccès 
que  ce  piège  obtient  tous  les  Jours ,  &  les  fuites  vous 
alarment ,  vous  effraient.  De  toutes  les  perfidies  dont 
le  patriotifme  a  été  le  jouet  ^  celle-ci  eft  la  plus  confom- 
mée ,  &  file  ne  peut  manquer  de  réuflir.  La  conftitution 
«ft  un  breuvage  falutaire  qui  devoit  régénérer  la  France) 


maU  des  {nains  gagées  y  ont  j^té  habtl«menf  un  pti(6ù 
lent ,  à  l*infu  de-  la  grande  majorité  des  citoyen^  qui  ne 
s'en  doutent  pas  ;  on  se  cefle  de  leur  répéter  :  fermez  les 
yeux,,  &  buvez  en  toutef  alTurance  :  l'appel  à  la  liberté  en 
l'croit  l'antidote  ;  mais  ceux  qui  s*avi{eroient  dy  avoir  re- 
cours feroient  montrés    au     doigt    comme    des  charla- 
tans dangereux ,  ou  tout  au   moins  *  rapelés  à  l'ordre  âc 
tancés  comme    des  imjprudens   ou    des    indifcrets.  Pen-^ 
dant  le   filence    auquel  on  les  condamne  »  la  coupe pafle 
fur  toute»  Us   lèvres  ^  &  le  Français  croit  auffi  ferme- 
ment à   la  conftitution  qu'il  a  cru    pendant   long-temps 
à  l'évangile  ,  fans  le  permettre  l'examen  ou  le  doute.  Tous 
tes  chapitrei  font  pour  lui  articles  de  foi  ;  &  il  trouve 
cela  d'afltaiu  plus  commode ,  d'autant  plus  agréable ,  qu'il 
eu  difpenie  de  réfléchir  fur  fes  loix  6c  de  fucveiller  les 
fonâionnaires  publics.  Ceux-ci  ont  foin  de  ne  lui  parlet 
qu'au  nom  de  la  confti^ution ,  de  n'agir  que  b  conftiti»' 
Ùon  à  la  main:  dès-loi»  tout  eft  fini.  Bientôt  il  ne  fera 
pas  plus  queftion  de  la  liberté  qu'avant  le  14  de  juillet; 
dans  peu  ce  mot  fera  de  trop  dans  notre  langue  ;  car  on 
9e  trouvera  plus  oii  le  placer  ;  il  a  déjà  vieilli  ;  du  moins 
2  eft  devenu  équivoaue  &  fufpeâ.   La  liberté,  ofe-t-on 
déjà  xlire,  «ft  un  échafaudage  qui  a  pu  .être  utile  pour 
élever  l'édifice  conllitutionnel  ;  mais  à  préfent  que  la  conf- 
titution  eft  achevée  ,  l'échafaudage  ne  fait  qu'embarrafler  > 
il  empcche  la  vue  du  monument  ;  il  faut   l'abbattrc  & 
je  mettre  de  côté. 

Patriotes  vrais  ^ramaflbns-en  avec  foin  ,  confervonsten 
toutes  les  pièces  ;  nous  ferons  trop  heureux  de  les  retrou- 
ver ,  quand  il  faudra  réparer  cette  conftitution  dont  les 
matériaux  fans  doute  n'ont  pas  tous  été  bien  choifis ,  ni 
îhîs  en  oeuvre  avec  fageffe^ 

Refpeâables  phîlantropes ,  notis  vous  avons  invités  à 
reprendre  courage  ;  nous  vous  le  répétons  eftcore  ;  raf- 
(Irrez-vous  ,  tout  n*cft  pas  défefpéré  r  ^  l'année  179a  doit 
amener  des  événemens  auxquels  nos  ennemis  ne  s'at- 
rendetit  pas.  Les  moyens  les  plus  fimples  feront  peut-être 
Tes  meilleurs  pour  combattre  &  déjouer  leurs  manœuvres 
ôotnpliquées.  Le  en  de  la  liberté  a  fufE  pour  faire  la  ré- 
volution^ce  cri  répété  à  propos  fufHra  pour  la  défendre 
&*  la  foutcnir.  Toutes  les  fois  donc  qu'on  vous  dira  ,  fa 
conftitution^  ajoutez  topt  de  fuite ,  ^lalibtné.  Point  deJibeité 
^tts  conftitution  >  p^pl  deconftitution  non  plq»  fans  liberté  l 


(  5«  V 

Que  CCS  (kux-  mots  facramentels  feient  prononcés  totf; 
jours  enfônibk.  La  co^ftitution  iera,  fi*  1^  veut? ,  •  le  cof* 
re6lif  de  la  liberté  ;  mais  il  fiiut^e  là  Tiberté  Terre  de 
levain  à  la  conftitucion.  La  conftitatîon  n*eft  qu'un  corps 
de  loix;  la  liberté  en  eft  Tame  •&  l'eCpric.  Les  feparer, 
c*eâ  vouloir  faire  t^ntrer  la  patrie  daiîs'Jh^  hîé&n^  pôlfriqué 
dont  à  peine  elle  fbrt. 

-  Patriotes  vrais  ,  amis  purs  de  ia  liberté  ,  il  voûs  fnfht 
de  rappeler  fans  râlàohe  ces  élémens  d'une  bonne  orga« 
nifatron.  ibciale  pour  retenir  vosrïrères  qui  ft*  prtttf^ttni 
en  Ibule  ,'comnre  un  troupeau,  fur  les  pas  dfes  conduc-* 
teurs  peu/Tûrs  qu'ils  fe  Tout  imprudemment  -  donnés  fai^ 
les.  bien  connoître.  Ne  déloi'pérei  dn^ore^  dte  rien.  Rcpoi'-k 
voui  à  ces  Jours  dfc  honte  quî  on^  précédé  te  14  de  juillcu 
Notre  révolution  aura  anm  fes  phases ,  ftS-  pk>ïnts  Irnni^ 
ttcux^  &  (es  écltpfes.  Pourvir  qu'il*  y  ait  au  fein  dti  cotm 
]égiflatif^  quelques  tepréféntansde  votre  ^rertip^^  pburvuquTI 
s'en  trouve  queioues^ns  difnhininés  parmi- nos  admiitifw 
teurs^.nos  ma^itrats,  nOË  fuges ,  dt  anffl'  parmi  fes  im« 
niftresxle  la  penfée*  &  de  l'opinion-  publîtjùé ,  \\  nous  eft 
poâîble- encore  àè\  remonter  à  la:  hauteur  à"  laquelle  nous 
siou^'fonuites  élevés  d*«bôrdi         * 

La  Ibciété*  ctvilii  r^iTemble  à  un^  concert  de  'mufiqne^ 
quand  Torçheftre  exécute  faux-,  ilfuifit  dfe-  'deux  outroif 
concertans  fidèles  à  la  meiure ,  pour  i^mettre  tém  Ici, 
aotrts-'à  l'imiflbm-    •     * '•         .':..•  f 

Du  veto  fur  les  articUs  relatifs  à  ràrgàrùfàtlon  de  ïa-  ham". 
^  cour  nationale, 

L'alTemblé'e  cdnffituanté  a  inffitu^  un  tribunal  cha^ 
de  connoître  de  tous  les  .crimes  d'état.*;,  mais  il.  aToit 
paru  que  Iprganifatlon  n'en  étoit  pas  complète,  &  en 
cbnféquence  l'afTembléev  nationale  venôif  de  décréter  qIik 
fleurs  articles  réglementaires,  relatifs'à  Téleâion  du  grefiier, 
à  l'éle^ïîôn  dès  huiffiers^  aux  fondions  de  ce«.Y>ci^  àlems^ 
gages  5t  appointeniens  ,  &c.  (i).  Ces  article  ,  aii  nombre 
de  quatprze ,  ont  donné  heu  apx  ennemis  de  la  liberté  de 


(i)  yoyer  le  N^  i^c^,  ipag.  471 

.     .  w  propofcr 


(5r)       .   .      . 

propofer  ttriô  grande  (Jucffiôir  ;  ceflé  de  favoir  s*ikétoîent| 
tu  non,  fujets  à  la  fanftioA  dû  roi.        '  '  '  .  V  ' 

Le  comité  de  légiflation^a  lété  Tantenr^de  cefte  riouvell^  • 
trame  ;  c'eft  lui  aat  a  vouln  parafyllfr  la  haute-touf  n^t\Qm 
ftale  clie-même,  oc  donner  au  rbiliii  vno^ut  \ti  déctefs  d a(> 
eufatîôn;  mais  le  comité  de  légiflanori  a' eu  d*aâtiht  pluâ' 
ihanvaife  grâce  à  fufciter  cette  difficulté ,  qii*il .  éfôif  fans 
«(ualité  pour  le  faite.  Un  décret  de  raiTembléè  nationale 
légiflatlve  porte  que  les  comités  feront  tenouv^lés  tous  les 
ttois  mois  paf  moitié;  il  y  a  plus  de  trofs  mol^  que  le  co* 
mité  dé  législation  eft  en  aàrvitè  :  conféquemnlefit  la  propo* 
fitîon  faite  par liïi étoit nulle  erf foripfincipe ,  & feiis cet ajfj 
j>edl'aflembléâ  nationale  devôitpâfier'à  l'ordre  du  jour  (i)* 

Ha  été  indécent  de  voir  raffemblée  nationale  s'occuper  1 
pendatlt  trois  jouts  ,  du  poim  de  faroir  fi  des  articles  qui 
n'orit  abfdument  de  rapport  qu*rf\'ec  f  éreélion  de  î^  l^aùtoi 
€otir  nationale  étoient  fujets  à  la  fanéMoii  diï  fàu  II  noui 
femble  que  perfonfle  n*a  laifi  le  véritable  point  de'  cettS 
qneftion.  Quelles  font  les  foitffion^  d'une  haute-cour  natiô-! 
nale*î  De  juger  les  crimes  de  lèfé-nation.  Qu*ef!-çe  qu'^ui^ 
crhne  de  lèfe-nation  ?  Ceft  un  crime  contre  la  nation  a 
donc  la  haute-cour  nationale  jii^t  ta  nation  :  or  ,  à  qui 
appartient  le  droit  de  juget  la  nation  ?  Ce  droit  n*appar* 
fient  qu'à  elle.  La  haute-cour  nationale  n*eft  donc  pks  &! 
ne  peut  pas  être  un  tribunal  difHnâ  de  la  nation  ;'  car 
il  feroit  au-deffus  de  la  nation  :  conféqucmûient  c'eft  aux 
rcpréfentans  de  la  nation  feuls  qu'appaftierft  le  droit  de 
Aatuer  far  la  formation  &  la  marche  de  la  haute-cour  na«'. 
ttenale. 

Ceux  qui  ont  prétendu  affujettif  les  qûâtorte  article^  i'é^. 


(x)  Ce  comité  de  léeiflation  redemble  fiirieùfement  à^ 
l'ancien  comité  de  conllitutioîi  ^  ce  r.epake  infime  y.<^(|- 
la  liberté  a  été  aiTaflinée  ,  la  .conftitiltion  violée  ,  tous  \i^ 
(iroits  les  plus  facrés  foulé$  auifr  pieds.:  Il  e(l  temps  que  ' 
ces  m^nibres  du  comité  de  légiftatidn  faffent  place  k  d'au'' 
très  ;  il  eft  temps  que  la  loi  foit  .exéaut^  Ciqiie  s'il  cft  nécel* 
faire  qu'un  comité  de  conAitui&oiv-ott  de  JâgiflatioQ  IcAt 
corrompu,  «u  moins  fapt-il  tâ«hehd^  mettre. de»enti(ave« 
à  la  corfuptipn  ,  en  hH  pr4l^t«Rt  ^fQiivMt  dér?aoav«IUlt 
bourfes  à  remplir. 

W.  131.  Tom  //.  fi 
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gjlementaîres  ï  lafanfUon  du  roi,  ont  coafondu  r4ii(Btc« 
don  d'un  tribunal  ordinaire  avec  i'inftttuùon  de  la  haut:-, 
cour  ;  mais  queUe  différence!  Un  tribunal  ordinaire  juge 
entre  des  particuliers  ,  félon  les  loix  générales   de  l'état. 
La  haute-cour  bit  une  des  fonûlons  de  l'affeaiblée  tur 
fionale.  Quelle  que  foit  la  répugnance  de  tous  les  am'i 
de  la  liberté  pour  le  mot  commiffion  ,  il  faut  cependant 
trancher  le  mot  ;  la  haute  «cour  nationale  n*eft   qu'une 
commiflion ,  fpécialement  convoquée  par  la  légiflotart  » 
&  dont^  la  légiflature  elle-même  tait  paitie  ,  puisqu'elle  j 
fert  de  juré  ,  &  que  c'eil  dans  Ton  fein  que  le  choififfent 
les  deux  grands-procurateurs  de  la  nation.  Toute  commif- 
fion deftinée  à  pger  des  particuliers    fer^  un    véritable 
aâe  de  tvrannie ,  '  parce  qu'on  ne  peut  palHivrer  des  par- 
ticuliers  à  une  commiffion  ,  fans  les  dcpouiller   du  joge 
que  la  loi  générale  leur  a  donné  ;  mais  il  n'en  efi  pas  de 
thème  de  la  nation ,  qui  ne  peut  ]^as  plus  fe  donner  de  juge, 
qu'elle  né  peut  aliéner  (^  fouverameté.  Dans  les  principes  « 
la  haute-cour  nationale  efi  un  hors-d'ceuvre  ;  c'eft  aux  re- 
ptéfentans  de   la  nation  feuls  que  devroît  appartenir  k 
droit'  de  juger  les  crimes  coutre  la  nation  ;  mais  puifque 
PaiTemblée  conflituante  a  violé  le  principe,  puiiqu'-elle  a 
créé  une  haute<our  nationale  ,  il  fuit  au  moins  qu'on  ne 
doit,  qu'on  ne* peut  la  regarder  cjue  comme  une  oaramiA 
fion ,   une  commiffion  in^antanée  ,  une  commiiuon  ai 
hoc ,  une  commiffion  toute  entière  dam  la  main  du  pou- 
vt>îr  léeiflatif ,  puifqu'elle  tie  peut  fe  raflembler  que  d'après 
fbn  ordre  exprès.  4<^lle  ne  fe  raffemblera  que  fur  la  pro« 
>f  clamation  du  corps  légiflatif  ,    6c  à  une   diiUnce  de 
>^  30,000  toifes  au  moins  du  lieu  où  la  l^iilature  tien- 
^  dra  fes  féances  >».  A6k  confiitutior.nû  ,  chapltrt  y  ,  tfrrî- 
cle  23. 

Si  la  haute-cour  nationale  eft  une  fimple  commiffion  ; 
aptorifée  il  eft  vrai  par  l'aâe  conititutionnel  ,  mais  <ibot 
Tafagc  eft  entièrement  confié  à  la  fagefle  de  la  légiflature , 
sipus  en  concluons  évidemment  que  le  roi  ne  doit  / 
avoir  aucune  part  j  autrement ,  ce  feroit  lui  tranfporter 
Tufage  de  cette  commiffion  »  ce  feroit  violer  la  conffitudon, 
ce  feroit  rétablir  le  defponfme. 

;Le  principal  argument  de  ceux  qui  ont  voté  pour  que 
le»  quatone  articles  rériementaires  ftlflent  fournis  à  la 
fanâioa ,  eft  ctlut-ci.  Nous  convenons ,  difent-iis  ,  qu'au 
^orps  légiflatif  feul   appartient  le  droit  de  convoqua  la 
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Iiaute<our  nationale ,  de  porter  les  décrets  d'accafatlon  ; 
nous  convenons  que  le  roi  n'a  aucun  veto  à  appofer  fur 
tous  les  aâes  relatifs  à  la  refponrabilité  des  minlfires.; 
maïs  les  articles  dont  s'agit  ne  font  pas  relatifs  à  la  reÇ- 
ponfabilîté  des  niiniflr?s  ;  ils .  font  étrangers  au  décret 
cPaccufatiônJ;  le  veto  ne  peut  ni  empêcher ,  ni  retarder^ 
convocation  de  la  haute-cour  nationale  ;  la  haute  -  cour 
nationale  peut  procéder  au  jugement  des  accufés  :  indé- 
pendamment de  ces  articles  additionnels,  ces  articles  font 
purement  Iégiflati6  ;  conféquemmsnt  ils  doivent  être  foù- 
mis'  à  la  fanœon ,  comme  y*  ont  été  foumis  tous  les  dé- 
crets qui  forment  la  législation  des  autres  tribunaux. 

Nous  avouons ,  à  regret ,  que  les  patriotes  de  l'affemblée 
nationale  n*ont  pas  répondu  à  cette  oo)eâion,  6c  la  réponle 
eft  ce^ndam  facile.  Ceruinement  oui ,  tous  les  décrêtt 
qui  forment  la  législation  des  tribunaux  ont  été  fujets  a 
la  fanâion ,  parce  que  ces  tribnnaux  étant  permanens,  étalât 
établis  d'une  manière  indépendante  du  caprice  des  cîr- 
conftances ,  étant  eux-mêmes  àts  loix  vivantes ,  il  a  bien 
fallu  le  concours  de  tout  ce  qui  confHfue  en  France  la  puif% 
iânce  législatrice  pour  leur  donner  la  vie.  Mais  la  haut<^ 
j         cour  nationale  !  Cette  cour  n'eft  pas  permanente ,  elle  n'efi 

r  indépendante   des  circonftances ,  elle  ne  l'eft  pas ,  de 
volonté  du  corps  législatif ,    elle  réfide    virtuellement 
j         dans  le  corps  législatif.  Convoquer  une  haute-cour^  c'efi 
I         fiûre  une  difpbmion  de  police  , .  afin  de  juger  les  crimi- 
i         nek  d'état ,  c'eft  fe  rendre  juftice  à  foi-même,  à  défaut  de 
jnges  des  nations  (i).  Cette  aâion  fe  renouvelle  tout  au-^ 
tant  de  fois  qu'il  y  a  d'atteintes  portées  à  la  liberté  :  l^ 
corps  lé^slatif  qui  convoque  la  haute-cour  nationale  a  in« 
contefbblement  le  droit  de  Torçanifer  dt  la  manière,  qu'il 
l'entend  ;  il  lui  donne  des  grefkers  ,   des  appariteurs  ,  il 


(i)  Nous  expliquons  cette  idée.  Lorfoue  l'Europe  fera 
fibre  9  il  y  aura  un  conerès  des  nations  ;  c  eft  là  où  le  juge- 
ront toutes  les  querelles  des  peuples  ;  c'eft  Isuoù  les  par* 
ticulitfts  qui  conlpirent  contre  les  peuples  feront  dévoués 
au  fupplice  ;  mais  en  attendant  que  cette  heureufe  prophétie 
^accomplifle  ,  les    nations  fe  jugent  elles-mêmes ,  parce 

Qu'elles  ne  peuvent  pas  tranfmettrc  à  des  individus  le  droit 
c  les  jujcf ,  ; 
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fixe  Uur  falaîre  :  ce  ftlai're  une  (pis  fixé  <  n!cft  nplnt  î|- 
'rèvocablelTient  fixé ,  fi' le  corps  législatif ,  qui  luçccdcia 
à  celui-ci ,  fe  trouve  |  fon  tour  dans  la  néccfllté  de  coi\- 
voqqé'r  la.  cour  nationale  ;  ?l  donnera  à  cette  mênje  co^r 
telle  organîfatîon  qu*il  voudra  ,  pourvu  qu'elle  ne  {ojt 
■pas. contraire  à  l'efprit  de  ra,3e'c6uftitutîoîinel  j  maisce^e 
irganifation  n'efl  qu'un  ^cçefToTe  de  la  çc^nvocation  ;  ||e 
droit  de  cônvocjuer  donne  néçeffairement  le  droit  d'org»^ 
]iîifef.  ï^artant ,  l  on  ne  peut  pas  plus  coptefter  3^u  corps  14- 
gislatif  cette  faculté  (Je  régler  la  m«^rche  de  la  haute-cûur, 
6u'on  ne  peut  lui  conteftçr  celle  de  la  convoquer.  Cette  o^ 
ganifation  n'efl  point  un  a^e  de  législation  ;  c'eft  pur^^ 
mejit  &  fimplemeçt  .un 'î^fle  de  police  ^  qui  fc  renouvelle 
à  chaque  convocation  ^  p.u  du  moins  qui  a  bcfoin  d'ctse 
confirmé  implicitement ,,  pour  feryir  de  règle  ai|x  cours  na- 
tionales convoquées  dans  [a  fuite. 

Un  exemple  ,  tiré  de  la  conftitutîon  ,  va  répandre  a(i 
nouveau  Jour  fur  cette  mntièrc.  Lafte  conftitùtiQnnel  djt 
"foqnellement  qu  a  la  nation  feule  appartient  le  droit  <t 
paix  &  de  guerre  ,  &  que  «  la  guerrç  ne  peut  être  di- 
•>>  darée  que  par  un  décret  (Ju  corps  législatif,  rendu  far 
[»  la  propofition  fprmelle.&  Bçceffaire  du  roi  ,  &  fanâionaé 
»  par  lui  >>,  Si  le  droit  de  déçlarçr  la  guerre  appartient  au 
corps  législatif,  le. droit  de  fixer  le  nombrç  dc^  trc^qief , 
leur  folde,  leur  avanceniiçrit ,  Ie\ir  licenciment,  V^apparr 
tient  auffi  ;  l'un  n'cft  qu'unç.  fuite  de  Tautre  :  de  même  pour 
la  haùte-cour  nationale.  S  la  conftitution  a  prévu  qu'il  fo^- 
roit  illufoire  d'accorder  au  corps  législatif  le  droit  de  dé* 
clarer  la  guerre  ^  fi^ns  \\n  accorder  en  mçme  temps  if 
droit  de  difpofer  les  troupqs  ncceflaires  à  la  guens  ,  ^ 
faut  bien  qu'en  lui  donnant  le 'droit  de  convoquer  I^ 
haute-cour  nationale ,  elle  lui  ait  a^jffi  dpnoé  le  dioit  iç 
diipofer  les  officiers  qui  doivent  la  compofer. 

il  feroit  difficile  qu'il  refiât  û  moindre  dente  fiif  eette 
flueflîon.  Cependant ,  foit  politique ,  fçit  pufilU^ipiité , 
f  affemWée  nationale  n'a  point  ofé  dire  le  mot',  &  elle  *'eô 
contentée  de  prononcer  un  ajournement  pur  ^  fraiple^  en 
enjoignant  au  miniftre'de  la  jnflrce  de  rendre  compte,  fous 
kuitaine ,  des  mefures  qu'il  aura  prifes  pour  mettre  la  Wte^ 
cour  nationale  en  attivité. 

Non  que  notre  intention  foit  de  nous  élever  fbrtefflçnt 
contre  ce  décret ,  l'injondion  faite  au  jniniflre  de  la  juftice 
çfî  explique  aflez  Tefprit  &  le  fens.  La  I^au^e^cwir  Qatiq. 


r.ale  va  fc  r^{iemhUT;  &  au  Ucu  qise  k  corps  légi&latif  lui 
ait  nommé  fes  officiers  fubalrsmes ,  elle  les  nommera  elle-' 
inême ,  elle  exercera  elle-même  cette  police  ^  la  quefHon 
xeflant  dans  fon  çntîer.  Si  c'eft  politique  ,  fx  c'eft  adrelFe  <)« 
)a  part  de  la  majorité  patriote  de  railemblée  nationale  ,  à  la 
})onne  heure  ;  mais  fi  c  etoit  pufillanimité  ?  Le  temps  feul 
pous  inflruira.  Au  refle ,  nos  concitoyens  ,  ceux  dés  dépar* 
temcns  fur-tout ,  ne  ferons  pas  fâché  d'apprendre  que  le 
lundi  9 ,'  jour  oii  l'on  a  prononcé  cet  ajournement ,  le 
peuple,  le  brave  peuple  de  Paris,  a  développé  un  peu  de 
(ette  ancienne  ^ergie  qui  se  arraché  à  la  malignité  du  eorps 
(Onflituant  t^us  les  bons  décrets  qui  font  aimer  la  conftitu- 
tion.  Un  fuperbe  cri  de  point  de  vttQ  ,  point  dt  veto  ,  s'eft 
fait  entendre,  &  le  ci-devant  cQté  droit  a  tremblé  ;  il  a 
pnfenti  à  rajournement.  Toutes  les  fois  que  le  peuple 
prendra  ce  caraâère ,  laffemblée  nationale  marchera  fiérc* 
ment  •  il  n'y  a  pas  de  grands  fcélérats  parmi  les  noirs  de 
)a  nouvelle  iégisiamre  ;  aucun  .  d'eux  n^eft  au-deflus  de  la 
crainte. 

Nous  avons  lu  avec  indignation,  dans  la  partie  da  jout^ 
yal  de  M.  Briffot ,  rédigée  par  lui ,  que  les  patriotes  raf- 
femblcs  fur  la  tcrraiTe  des  Feuillans  poilvoient  bien  être  fa*- 
lariés  par  la  lifte  civile.  Ce  langage  n'expl:queroit-il  pas 
fbbftination  du  parti  fan  effréné  de  la  guerre  ?  La  lifte 
civile  dans  les  main?  de  ceux  qui  choient  point  de  veto! 
AhJ  M.  Briffât ,  ceux  qui  ne  vouloient  pas  du  vtto  ne 
>"culent  pas  non  plus  de  la  guerre  offenfive. 

Itinéraire  du  minijlrc  de  la  guerre. 

'  Avant  de  parler  des  réfultats  de  f'>n  voyage  ,  M.  Nai>- 
bonne  a  befoin  de  rendre  un  éclatant  témoignage  au  pa- 
triotifme  des  garni fons  qu'il  a  viiirées  ;  8c  cette  manière  de 
commencer  ,  dit-il ,  déioue  déjà  bien  des  efpérances.  Oui  ^ 
lé  patriotiilrfif  des  foldats  dcjoue  bien  des  eipérances  ,  il 
déjoue  fpéci«ilement  celles  du  miniftre  ;  mais  écoutons-le  : 
il  n*a  pas  encore  perdu  tout  efpoir,  &  il  le  fonde* fur  le^ 
corps  adminiftratifs  &  fur  fes  cbmpaijnons  de  voyage.  Or> 
favei-vous  quel  eft  le  corps  adminiftratif  vante  par  M.  Nar« 
bonne?  Ceft  le  dlreôoire  du  département  de  la  Moselle^ 
ttreôoire  influencé  par  Bouiîié  ^direûoire  accufé  vingt  f^ift 


t6i) 

dé  félonie ,  dîrsftotrc  qai  n'exifte  encore  qne  pat  Téclataatc' 
proteâion  de  la  cour,  dont  il  favo^ife  tous  les  conrpkm. 
^avez-yous  quels  font  les  compagnons  de  voyaeè  de  Nar- 
bonne  ?  Ccft  le  petit  Montmorency ,  ce  prétendu  patriote 
de  la  minorité  de  la  nobfefle,  qui  n'a  plus  dit  on  mot  dès 
que  Taffcmblée  nationale  cônftituaate  eut  fcriéjrcînent  prot 
crit  l'ariftocratie  des  deux  chambres;  c^eft  un  aide  de  camp 

de  Lafayette ,  c*eft  Defmoctes 

Nous  paierons  fous  filence  tout  ce  que  le  mîniftr»  a  dît 
de  l'état  de  nos  places  frontières  ;  il  n'a  fait  que  répéter  It 
rapport  qui  nous  a  été  donn^  il  y  a  quinze  jours  par  le 
comité  militaire  ;  &  cela  cft  tout  fimplc  :  le  comité  militaire 
a  dit  n'avoir  fait  ce  rapport  que  fur  des  pièces  communia 
quées  par  le  miniftre  de  la  gncrre  :  le  miniflre  de  la  guerre 
pouvoit-il  démentir  ce  qu'il  avoit  avancé  par  i*organe  du 
4X>mité  rtiilitaire  ?  Du  refte  il  eft  bien  affligeant  pour  la  nation 
de  n'avoir  que  de  femblables  atteftations  de  fes  forces.  Tant 
que  Taffcmblée  nationale  n'enverra  pas  fur  les  frontières  des 
conimi  flaires  civils  éclairés  &  d'un  patriotifme  bien  éprouvé; 
jamais  elle  ne  connoîtra  fa  véritable  fituatîon. 

Nous  allons  laiffer  parler  M.  Narbonnê  lui-même  :  a  A 
>»  Metz ,  dit-il ,  j'ai  reçu  la  lettre  du  roi ,  &  le  décret  de 
yy  ràfferablée  qui  permettoit  de  nommer  maréchaux  de 
n  France  MM.  Rochambeau  &  Luckner;  je  me  félicite 
»  d'avoir  défiré  ce  décret ,  il  affocie  l'affembléc  nationale  à 
n  la  faveur  qu'accorde  le  roi ,  &  lui  donne  des  droits  per- 
*>  lonnels  fut  la  reconnoi (lance  des  généraux  de  Tarmée,  Jt 
»  les  ai  proclamés  maréchaux  de  France  à  la  tête  de  la  gar- 
yf  nifon ,  en  pféfence  des  corps  adminîftratifs  Jk  de  la  garde 
»  nationale  :  les  troupes  m'ont  parufières  de  la-récompenfe 
»  de  leurs  chefs.  C'eft.à  Metz ,  dans  une  conféc^nçe  quçy2r 
"H  majcfté  m'avoit  ordonné  d'avoir  avec  MM.  Luckner,  Ro»- 
»  chambeau  &  Lafayette,  que. des  plans  de  campagnes, 
n  d'après  différentes  hypothèfes  ^  ont  été  propofé:  le 
y>  fecret  eft  néceffaire  à  tous  ces  plans  ;  mab  ce  qui 
»  peut,  ce  qui  doit  être  dit  à  l'affembîée  nationale  ;  c'eft 
>^  la  force  aftuelle  de  nos  trois,  armées  ,  &  la  certitude 
»  de  leurs  approvifionncmens  ».  Et  voilà  l'honune  qai 
difoit  quelques  lignes  pi  as  haut  qu'il  avoit  ajouté  aurct 
peô  de  l'armée  envers  l'affembîée  nationale  !  Il  n'y  a  pas 
un  mot ,  pas  une  fyllabe  qui  ne  foient  précieux  danj 
cette  partie  du  rapport  mlniftériel.  Narbonnê ,  feint  de 
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«cxo'ire  mie  YzSkmhlct  nationale  a  permis  an  toi  de  nom» 
-mer  individneliement  MM.  Luckner  &  Rochambeau  nuf- 
•réchaux  de  France;  première  erreur:  raffcmbUe  natio- 
.nals  a  créé  deux  nouvelles  places  de  maréchaux  de  France  ; 
.mais  elle  n'en  a  pas  diipoié  elle-même  ,  elle  n'a .  point 
indiqué  les  fujets  en  faveur  defquels  il  en  falloitdifpofer^ 
MM.  les  maréchaux  n'ont  point  été  couronnés  des  mains 
de  la  nation ,  ils  ne  l'ont  été  que  des  mains  du  roi , 
(Çe  qui  eft  bien  différent  tant  pour  la  cauie  que  poiir 
l'effet.  Je  me  féîlfiite  d'avoir  déjiré  ce  décret ,  //  ajjhcie  l'af- 
ftmtlct  nationale  à  la  faveur  qu  accorde  le  roi.  Valet  info- 
lent  !  que  nous  parles-tu  d'allocier  ralTemblée  nationale 
aux  faveurs  de  ton  maître  ?  Codnois-tu  bien  le  degré  de 
baflefle  oà.  tu  veux  faire  defcendre  les  repréfentans  du 
fflcrverain  }  Apprends  que  l'affemblée  nationale  feroit  à 
jamais  déshoftorée  il  elle  s'afTocioit  aux  feveurs  qu*£R^corde 
le  roi.  A  elle  feule  appartient  ce  droit  d'en  accorder, 
des  faveurs  ;  mais  un  roi  ne  doit  qu'obéir  ^  &  les  mi> 
niftres  fe  taire.    . 

Quel  eftl'homme  qui  lira  encore  fans  indignation  que  le  bc- 
ton  de  maréchal ,  délivré  par  le  roi  ,  donne  à  l'aflemblée 
aationale  des  droits  perfonnels  à  U  reconnoijfance  des  géné- 
raux de  l'armée  ?  Pourquoi ,  au  lieu  de  droits  à  U  recon- 
MQijfan^e  ^  ne  pas  dire  tout  d'un  coup  droits  â  la  frotcc- 
lion  des  généraux  ?  Que  ces  miniftres ,  ces  anciens  guer- 
riers y  que  tous  ces  hommes  de  cour  &  de  guerre  font 
loin  des  idées  de  liberté!  Ceft  outrager  la  nation,  c'eft 
offenier  l'afTemblée  nationale  que  de  lui  parler  de  la 
recosnoiflance  de  deux  individus.  Le  fénat  des  França's 
fft  au^eiTus  de  tout  fentiment  individuel ,  [amaîs  il  n'a- 
git 9  jamais  du  moins  il  n'eft  cenié  agir  que  pour  la  gé- 
néralité des  eitoyens;  &  celui  qui  lui  exprime  de  late- 
^niioiffance  pour  un  décret  particulier  ,  fuppofe  qu'il  a 
nit  une  injuilice;  car  s'il  n'a  fait  que  fon  devoir,  on 
ne  lui  dohpàs  de  rsconnoiflance  îles  troupes  m'ont  paru 
fières  de  la  récompenfe  de  leurs  chefs.  Cela  ne  peut  pas 
être  vrai,  l'homme  libre  n'eftfier  que  de  la  gloire  de  fa. 
patrie ,  ou  des  récompenfes  qu'il  en  obtient  lui-même  : 
attacher  fa  gloire  à  la  gloire  d'un  autre  ,  c'eft  tomber 
dans  la  dégradation.  Des  plans  de  campagne  ont  été  pro-: 
pofés  à  Mete  entre  les  deux  maréchaux,  U  Fayette  & 
Narbonne,  &  le  fecret  eft  néceflairc  à  tous  ces  plans. 
Oui,  voilà  le  véritable  nœud  gordien  ,  voilà  le  fu^er  du. 
voyage    de    Narbonne  ,   voilà   ce    qui   a    fait    donner 
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tieox  b&tons  de  maféchal  de  France  ;  qui  a  fait  nomiMr 
la  Fayette  le  général  ;  c'eft  afin  d'arriver  à  cette  coil- 
firence  à  Meti ,  &  poui  que  tout  le  monde  v  foit  d*a^ 
cord.  Qui  ne  voit  que  les  plans  adoptés  à  Metz  font  d6 
pians  de  contre-révoWon  ?  La  Fayette. . . .  Narbonne... 
ÔL  deux  foldats  de  l'ancien  defpotifme. . . .  dépofitaires  d'oft 
fecret  d'oist  dépendent  les  deftinéés  de  l'empire  ?  Juffe 
jdel  l  cette  idée  fait  frémir  ;  &  l'on  parle  encore  de  iàke 
la  guerre  ?  Ceft  pour  l'obteijir  que  Narbonne  prMnct  à 
raf&mblée  nadonale  la  reconnoiiTance  des  générauit. 

II  annonce  que  tes  magafnis  ,  tant  en  vivres  qu'eft  ftmt- 
rages  ,  affurent  la  fubfiftance  de  l'armée  pendant  fix  moisj 
&  il  n'y  a  pas  vingt  jours  qu'on  nous  atteAoit  qu'elle 
étoit  affurée  pour  plus  d'une  année.  Jugez  la  foi^'on  doit 
ajouter  à  tous  ces  rapports  miniftériels. 

«  J^ai  chargé  M.  de  la  Fayette  de  vifiter  les  places  des 
n  départcmens  où  il  commande ,  &  dans  cett«  circonf- 
9f  tance ,  comme  dans  toutes  celles  où  il  s^ag^ra  de  |;uerre 
»  &  de  liberté,  j'engagerai  toujours  iji^  refpon&bilité 
»  fur  la  pétrole  de  M.  de  la  Fayette  if.  Jamais  minifire 
t'eft-il  plus  impudemment  joué  de  la  nfponfabillté  !  Il  l'en- 
gageoit  en  partant  fur  la  conduite  de  Lenart ,  il  fcag^é 
aujourd'hui  fur  la  parole  de  la  Fayette 

Arrivé  à  Béfott,  le  minifbe  de  la  guerre  a  joué  la 
comédie  ;  il  s'eft  déguifé  en  garde  national ,  &  a  itit  le 
fervice  avec  fes  compagnons  de  voyage.  LeÔôurs!  Voos 
verfea  dans  tous  les  papiers  qu'à  ce  récit  on  a  battu  dw 
mains  &  applaD^K  à  plufieur^  reprifes  ;  mais^  ne  vous  y* 
trompez  pas ,  les  applaudiflemeus  ne  font  partis  que  duf 
ci-dévant  côté  droit ,  &  des  mains  de  cette  petite  année 
de  motichards  falariés  par  la  lifte  civile':  quant  au  béfi 
peuple  des  tribunes  &  à  la  majorité  patriote  de  l'affeAil^We 
«ationale ,  ils  n'ont  vu  que  rhiftrioit ,  &  ils  ont  ri  dé 
pitié.^ 

Dans  le  cours  de  fon  voyage  le Jpantalon  de  Béfert  s'df 
arrêté  par-téut  pour  parler  aux  officiers  &  foldats ,  ainC 
qu'aux  volontaires  nationaux ,  au  nom  de  U  conjlàudon  tr 
du  roi.  Au  nom  de  la  coifftitution  &  du  roi ,  nous  le 
croyons  bien  ;  mais  pourquoi  ne  pas  leur  parler  également 
aa  nom  de  la  liberté  ?  Il  nous  femble  due  ce  devroit  être' 
là  même  chcfe^  car  enfin  ,  M.  le  miniftre  patHotc  n'ofera 
pas  avouer  que  le  roi  n'aime  pas  la  liberté.  Ce  langage 
veflemble  bien  fort  i  celui  de   Feuillans«   Le  mot  roi'i^ 
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it'tcjXjl  confUmlon  ëft  répété  avec  compt^vôti^ce  pài^  toi^ 
te  Nàrbôfiiè  tle'* France  j  kiAÎs  «tcpuîs  qi^é  Ifi  conftitutio^ 
ed  acceptés^  le  mot  lih$rU  fe|;nbîe  rayé  d^  leur  ^lÔionnairik 
JJh  mot;  dé  la  fournituife  &  de  f hatîtlenicnj  î&s  î^df» 
ftatiçmàlei.  M,  le  minîAre  a  lleli  d'efpérer  m^e  ]i  totâliâ 
des  batai!!t>ns' Yera  ihceiTamment  fiablHée^  oc  ^uaat  412]^ 
6bre^,yies  avoit  adjugés  au  rabais  ii  dej  foumifleuts.^ 
Paris  g^aî  demaftdent  la  réfiliatiôn  dé  leurs  .jparchésj  0911- 
Ki{beinnient  il]  nii  ©eut  encote  déterminer  ^Péppcjup  o^ 
aie  TOUtt^  être"  faite.  Ceft-à-dire  ^  que  çptté .  dew?a»diB 
eft  tflHî^tion  cft  faite  d*acfcofd  avec  le  rnînîftre.  On  vjqiç 
ènga^'  la  guerre  aVanlr  'ri^éiVii:  que'iiQs  fprâdVs  iSiçiAi  a^l 
fciéi  ivattt  qn*ils  &|ém''1iâl>i1lé^^^  /'    '         *       '] 

c  ^<"Çe  À*^ff  ni  la'iortyenartce  de»  individus  y  ri\  i:fjle; 
^  itf^etques  troùpes.qui  3oit  décerner  le  côiiunaadement* 
j»'î.e  courage  vraiment  patriote  cÛ  oelui  gi^i'^  appelé.  Yftx^ 
f>:  pjftfîénce  >  &;  tjiii  demande  cAi'elIe  Jùî  lerve.df  euide >t* 
Cette;  j^ropofition ,  quoiiqjue'"  ton.  entortillée  '/neû  p^$ 
îctèé-cn  aVàM  ^fcut;  tien.  Nt/  lé  min^rtre* JemVle  prévoix 
lè'cas  iif  Parr^ïéB  ,  Ifraki^  baîr  Tes  |énérau;t  ^ftu^s  ',  ïadi- 

fjefbh  eHe-xn^h)ê'cëux  ^m'  doîyent.  les  remplacer;  ^ 
TprWént  d*;i\^rtfce  <jue.la.épux  n*aiira  apîcvtjT  égard  à  1^ 
dëtinande  des  troupes. 

-Vbîcf ,  félon  lé  minïftr^  ,  tout  U  feiret  de  la  gu^qre  t 
H  ^  dais  ta  âiïcipline  :'  &  fi  ellç  fut  quelques  ioftan^ 
lêttchëc,  Ton  opinion  eftque  la  çonfiçince  liajos  Ifs.ch^^ 
fitffitâ  pbttr  ta  rétablir.  Cgmme  cela  quatre  bien  avant 
fe  ^\tni  {jfoptJÎîs  à  Metz  1  Difcipline  Ijèvèce  ,  fccret  dç^ 
^nç ,  CDijfiancê  fans  bornes  dans  les  générau;^,  Si  fa  jcoiir 
peirf.oîJxéïûr  ces  trois  points,  la  détcftioo  dés .^atrig^e^^ 
a'cïl  pas  driuteufe.  *    '   " 

*  Tai  crû  voir  dans  Us  foldats  un  fin  An  âi^^r  ix  f^  fou* 
matrt  difomais  aux  vobntis  de  leurs  chefs.  C%ft  que  M.  \g. 
misiftr^  Obfervateur  a  confondu  le  défir  d«  Je  iovunettrç 
aint  loix  militaires  décrétées  par  raffemhlée  natigialé,  ay.ec- 
Ib  défit  de  fe  foumettre  a  des  volontés  individu^les. 
L'armée  fera  perdue  auffi-tot  que  la  volonté  des  chefs. de^ 
viendra  la  loi  des  foldats.  Voyons  cependant  conjme  IW 
trijgant  Narbonne  tâche  d'arriver  à  ce  but^  /<  tfc  àofit4 
f^i  dit-d,  des  htùrcufes  fuites  de  tes  d!Jpx>finon^  ^Jg  Tap 
Jimhlée  veut  hien  regarder  yCOMVkZ  JE  LAI  AKNON.C^  ,  U 
èèfpbéiffanci  envers  les  ^cîers  comme  un  crime  de  Ufc-nation* 
Oui ,  Narbonne  a  eU  I^udace  d'annoncer  à  la  garnifon  de 
N^  131.  Tome  /r.  C  ^ 
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Strasbourg  que  toute  difobéiflance  aux  ordres  du  marédul 
Luckner,  feroit  un  crime  de  lèfc-natlon.  Cette  propottion 
rendroit  déjà  Luckner  fufpcft.  . 

Quant  au  fieur  Narbotine  ,  il  a  Infignement  trpmpé  nos 
braves  frères  dé  ligne  ;  &  leur  faire  regarder  1«  plus  lé- 
gère faute  d'indKcipline  comme  un  crime  de  tèfe-nation, 
c'eft  infulter  à  la  conftitution ,  revêtir  le^  généraux  de  la 
di^ture  ,  &  fouler  aux   pieds  tous  les  p.rmclpes.  . 

«  U  eft  une  partie  des  officiers  qyi  nous  refient ,  qne 
n  leurs  propres  opinions  &  leurs  propres  fentimens  lient 
n  à  notre  caufe  yf.  Qui  nous  refienC  . .  .  v^ue  leaisfea* 

timéns  l^ent  à  notre  caufe Mais  de  qui  »  de  quelle 

taufe  parle  donc  le  minifire  Narbonne  ?  Eit-ce  die  la  fienne? 
de  la*  caufe  du  roi  ?  Et  nous  ne  le  favons  que  iiop , 
qu'une  j^artie  des  officiers,  que  prefque  tous. les  offidets 
relient  fidèles  à  cette  caufe  ;  jnais  laiflbns-le  aller  jufqp'à 
la  fin.  «  Il  en  eft ,  dit-il ,  une  autre  partie  que  1  accep* 
»»'tad6n  du  roi  a  décidés  à  fervir,  cette  même  caufe  n» 
Le  beau  garant  que  celui  de.raccéptati«n  du  roi  !  le  fier 
patriotifme  que  ce(ui  qui  n^'a  pour  unique  bafe  que  les 
ââions  d*un  tiers  1  «  J  ai  été  utile  auprès  de  ceux-ci^  en 
f¥  ajoutant  à  leur  certitude  la  loyauté  des  intentions  de 
9»  jamaje/lé  ».  En  effet,  Louis  XVI  eft  en  bon  chemin, 
Narbonne  a  laifi  le  moment  où  il  donoe  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  loyauté.  Toute  la  France ,  ej^cepté  le  dépaM 
tement  de  Paris,  le  félicite  de  fes  bonnes  intentions. 
K  Ces  officiers  méritent  refllme  &  la  confiance  de  tonte 
>t  l'ailTemblée  >k  Parce  que  M.  :  de  Narbonne  les  a  affurés 
de  la  loyauté  des  intentions  de  Louis  XVI  ;  voilà  fQrement 
un  beau  tire  à  la  confiance  des  repréfentans  de  la  nation  i 
^  Us  refpeâent  le  ferment  qu'ils  ont  tait  ^.  C'efl-à-dire , 
qu'ils  ne  font  liés  à  la  conilitucion  «que  par  le  ferment 
Mais  quand  Louis  XVI  le  voudra,  le,  pourra  ^  ils  feront 
liés  à  la  feule  per^bnr»^  par  le  parjure.  «  Ils  n'ont  pas 
K  craint  de  voir  le  nom  du  roi  devenu  garant  de  la  un- 
f>  cérîté  de  leur  attachement  k  la  conil>tution  >^.  Ce  mot 
dit  tout,  il  ei:  la  preuve  de  tout  ce  que  nous  avons  avancé. 
Louis  XVI  n'a  qu'à* partir  une  féconde  fois,  fa  conduite 
fera  le  thermomètre  des  officiers  qui  commandent  nos 
armées.  Quant  à  nous  ,  nous  croyons  que  tout  officier  oa 
ibldat  qui  ne  fe  fent  pas  le  courage  de  défobéir  à  ion  roi ,  fi 
le  roi  vouloir  porter  atteinte  à  la  conflitution  &  à  la  liberté, 
eft  indigne  de  fervir  dans  les  armées  d'un  peuple  libre. 
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Ce  n'étoit  pas  encore  aflez  du  voyage  miniflérlel  »  ce 
p'étoit  point  aUez  des  conférences  à  Metz^  du  bâton  de 
maréchaf  ptodigué  à  deux  généraux  dont  les  armées  n'ont 
pas  encore  apperçu  l'ennemi,  du  complot  formé  dans' 
nifttel  de  Bouille ,  du  difcours  tenu  à  la  garnifon  de  Stras- 
bourg ;  ce  n'étoit  point  aiTez  d'avoir  provoqué  la  confiance' 
de  raflembiée  nationale  &  du  foldat  dans  le  patrïotifme 
dTune  bande  d'officiers  qui  n'aiment  la  conftitution  que  |p: 
amour  pour  le  roi  ;  d'avoir  voulu  donner  la  diâature  à 
ces  mSmes  officiers  fur  toute  l'armée;  Narbonne  propofe 
encore  dlntorpdrer  k  i  mille  hommes  de  garde  nationale 
éam  la  ligne  »  afin  d'aflurer  avec  plus  de  fuccès  l'effet  du 
complot  combiné  à  Metz.  Nous  ne  réfuterons  pas  cette 
dernière  proportion ,  elle  eft  ti-op  abfurde  ,  la  vérité  perce 
Itop  clairement  :  la  cour  8c  Coblentz  ne  craignent  plus 
que  les  gardes  nationales  ;  &  la  cour  &  Narbonne ,  6c 
tous  les  minières  ,  &  tous  les  Feuillans  de  la  France  n'au- 
Foient  plus  rien  à  craindre  ,  fi  les  braves  gardes  nationaux 
étoient  incorporés  dans  ces  régimens  &  ious  la  férule  de' 
ces  che&  oui  n'ont  pas  craint  de  voir  h  U  nom  du  roi  devenu 
garant  de  la  fincérité  de  leur  attachement  à  là  conftitution, 

S  m  croiroit  cependant  que  l'affemblée  nationale  a  dé- 
l'imprefiion  de  ce  difcours ,  &  fon  envoi  au3(  83 . 
départemens  &  aux  gardes  nationales? 

Difcours  de  Maximilien  Rohefpierre  ,  fur  rétat  priftnt  des 
affaires  puhUqnes  ,  prononcé  à  lafociitè  des  amis  de  la  confli- 
tution  , .  &  / 1  janvier  1792. 

» 
Eft-il  vrai  qu'une  nouvelle  jonglerie  miniftérielle  ait 
donné  le  change  aux  amis  de  la  liberté  ,  fur  le  véritable  > 
objet  des  projets  de  fes  ennemis  ?  eft-il  vrai  qu'une  pro* 
damadon  illufoire  émanée  du  comité  des  Tuileries  ait 
fuffi  pour  Tenverfer  en  un  moment  nos  principes  ,  & 
nous  &ire  perdre  de  vue  toutes  les  vérités  dont  l'évi- 
dence nous  avoît  firâppés  ?  Eft*il  vrai  ^jue  les  tyrans  de  la  - 
Ft^nce  aient  eu  quelque  raifon  de  croire  que  les  citoyens  dont 
ik  feignent  de  redouter  l'énergie ,  ne  font  que  des  êtres 
foibles  &  verfatiles,  qui  appTaudiffent  tour -à -tour  au 
menfonge  &  à  la  vérité;  qui,  changeant  du  jour  au 
lendemain  de  fentîmens  &  de  fyftêmes  ,  leur  laiffent 
tons  les  movens  d'exécuter  impunément  le  plan  de  conf«> 
ptratîon  qu'ils  fuivent  avec  autant  de  confiance  que  d'ac- 
tivité i  Non  ;  je  vais  vqus  prouver  ,  4«  moui$ ,  que  le« 
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*no,uy«lfe5;ru&^  .de.  nos.  ^naeniîs  intéfîetus  cotifinntpt 
lîptrfe  fySêmt:  on  s'épargneroit  à"  cet  égard  Eeaùcoup  de. 
dlfcuilions^,  fi  l'on  yôuToit  ne  jamais  (orttr  du  vérit^eétat 
dé  ta  quci^lon. 

Toute  celle  ph  je  rais  entrer  rfaura   d'autre   but  que 
d'y  ramener  encore  une  fois  mes  adverfaires. 
^JEff-2  qucffion  de  favoir  fi  la.  guerre  doit  être  oUtn- 

m^  ou  defenAve  ;  (i  la  guerre  oSei^rive  a  plus  ou  moins 
onVénien^  ;  u  la  guerre  doit  être  faite  dans  quioze 
jours  ou  dans  ùx  moisi  Point  du  tout  ;  il  s*ag^t ,  comme 
ivcius  Savons  prouvé ',  de  connoitre.Ia  tranie  outctie  p^r 
Ifs  ennemis  injtlrieurs  de*  notre  liberté  qui  nous  Aifcitciif 
la  guerre  ,  &  de  choiiit  les.  moyens  les  plus  propres  à 
lès  déjouer.  ï'ourquoi  jeter  un  voile  fur  cet  objet  efleiH 
tiel  i  ^ourouoi  n*oier  effleurer  tant  d*enneihis  (>ui{&ns , 
qiu'il  faut  aénMfquer  6l  combattre  i  pourquoi  prêcher  la 
confiance  loTfqu'eUe  eft  impoâîbfe  i  Je  demanae  aufli  la 
Çierrè  ;  mais  je  dirai  à  qui  &  comment  il  faut  U 
taire. 

^  Tout  le  monde  parok  convenir  qu'il  exifte  en  France 
une  faâion  puHtante  qui  dirige  les  démarches  du  pou- 
voir exécutif  ,  pour  rete^ver  la  puiffance  miniftérielk  fur 
les  ruines  de  la  fouverameté  nationale  :  on  a  nommé 
lés  cfieiTs  de  cette  cabale  ^  on  a  développé  leur  (>roiet  i 
la  France  entière  a  connu,  par  une  fatale  expérience, 
leur  caraâère  &  leurs  principes.  J'ai  aufli  examiné  leur 
fyAéme;  j'ai  vu  dans  la  conduite  dé  la  cour  un  plan 
conftamment  fuivi  d'anéantir  les  droits  du  peuple,  6:  de 
renverfcr  ,*  autant  qu'il  étoit  en  elle  ,  l'ouvrage  de  la  ré- 
volution :  elle  a  oropofé  la  guerre  «  j'ai  rapporté'  cette 
mefure  à  ion  fyuême  ;  je  n'ai  pas  oru  qu'elle  voulut 
perdre  les  émigrés ,  détrôner  leurs  proteâeurs  ,  les.  prin* 
ers  étrangers 'qui  faifoient  caufe  commune  aVec  elle  «  &  pco- 
feflbient  pour  elle  un  attachement  exclufif ,  an  mom^t 
où  elle  écoit  en  guerre  avec  le  peuple  français  ;  leur 
langage  ,  leur  conduite  étoient  trop  grofliérement  con- 
certés avec  elle;  les  rebelles  étoient  trop  évldemmeftc 
fes  fatdHies  &  :fe9  amis  ;  elle  avoir  trop  condamnent 
favorifé  leurs  cAbrft  &  1/eur  in(blei)ce  ;  elle  venoit  au 
moment  même  .de.  leut  accorder  des  preuves  éclatantes  de 
proteâibn  ,  en  les  dérobant  au  décret  porté  contre  eux  par 
l'aflemblée  nationale  ;  eUe  avoit  ac<ordé  en  même  femps 
la  même  faveur  à  des  ennemis  intérieurs  encore  plus 
4vigereux^  tom  mapn^w  hau  yeiu  ks   «Mriai  mxj 


(<9) 

vojfa»K$.le  pYO)ét  fonnè  par  elle  dd  troii)>toi^  la  IVanctf 
ati-dédans    en  la  faifant   mesacer   aur  dehors ,  pour  re« 
prendre  au  fetn  du  défordre  &  de  la  teneur  une  puiT- 
'^nce  fatale  à  la  liberté  naifiante. 
i  Iscs^  intentions  de  la  cour  étant  évidemnient  fufpeâes; 

Ïiel  parti  falioit-il  prendre  fur  la  propofition  de  la  guerre  ^ 
pplaudir^  adorer  ,  prêcher  la  cofliiamce,  Se  donner  de» 
millions  i  Non  ;  il  faUott  Texaminer  fcrupuUufement ,  e« 
pénétrer  les  motifs  ^  en  prévoir  les  conféqu^çes  >  faire. 
un  retour  fur  foi-même ,  &  prendre  le$  mefurfs  fcésplu» 
propres  à  déconcerter  les  deffeins  des  ennemis  de  lar 
liberté  ^  ea  aflurant  le  fahit  de  l'état. 
i  Tel  eft  Feiprit  que  j'ai  porté  dans  cette  difciiffion  t 
y^  mieux  aimé  la  traiter  fous  ce  point  de  vue ,  que  de 
f refléter  le  tableau  brîHant  des  avantages  &  des  mer-, 
veilles  d'une  guerre  terminée  par  une  révolution  univer- 
isll^  :  la  conduite  de  cette  guerre  étoit  entre  les  main» 
de  la  cour;  la  cour  ne  pouvoit  la  regarder  que  comme  un 
moyen  de  parvenir  à  fon  but  ;  )'ai  prouvé  que  i  pour 
atteindre  ce  but ,  elle  n'avoît  pas  même  befoin  de  feire 
scellement  la  guerre ,  8c  d'entrer  en  campagne  ;  qu'il 
lui  fuffifoit  de  la  faire  défirer ,  de  la  faire  regarda  comme 
néceflaire ,  &  de  fe  faire  autorifer  à  en  ordonner  ac- 
tuellement tous  les  préparatifs. 

-  Raffembler  une  grande  force  fous  fes  drapeaux ,  can* 
fonnei-  &  camper  les  fi^dats  pour  les  ramener  plas  faci- 
lement à  ^idolâtrie  pour  le  chef  fnpréme  de  Tàrmée , 
Cç  à  l'obéiflance  paffive,  en  les  fiparant  du  peuple,  âc 
fil  les  occupant  uniquement  d'idées  mibtaires  ;  donner 
Htne  grande  importance  &  une  grande  autorité  aux  gé^** 
néraux  jugés  les  plus  propres  à  exciter  l'enthooâafme  de» 
citoyens  armés  «  à  fervir  la  cour  ;  augmenter  Tafcen- 
dant  du  pouvoir  exécutif,  qui  fe  déplcûe  particnKérement 
lorfqu'il  paroît  chargé  de  veiller  à  la  c^ienfc  de  l'état  ; 
détourner  le  peupte  du  foin  de  fes  aiEaires  doroefliques  ,* 

rir  Poccupet  de  fa  fureté  extérieure  ;  fiiiis  triompher 
caufe  du  royalifme,  du  modérantifme ,  damachuiv^ 
Kfine ,  dont  les  chefs  font  des  patriciens  militaireis  ;  pfè^ 
parer  ainfi  au  Ininiflère  &  à  fa  ^ion  les  tnoyeiiv 
d'étendre  de  jour  en  jour  fes  ufurpatîons  fur  hmtorisi 
nationale  &  fur  1?  Hberté  ,  vo3à  l'intérêt  fuf  réme  de  b 
cour  &  du  nunîAère.  Or  ^   cet  intérêt  étoii.  6âs£û&) 
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lèflr  bot  ttoît  rtmpli ,  dès  le  moment  oh  ronr  idopftîf 
hors  propofitions  de  guerre. 

Oelr  dans  cette  fituation  que  l'on  vient  nons  pféfen^ 
itr  )e  ne  fais  quelle  proclamation  affichée  par-tout ,  olf . 
Ton  défend  toute  incurfion  jufqu'au  1 5  janvier  ;  des 
aâes  de  certains  princes  allemands ,  qui  affurent  qa*ilsi' 
ont  pris  les  mefures  néceffaires  pour  ditfiper  les  raUem^ 
blemens  qui  pouvo.ent  nous  alarmer.  Le  toi ,  dh-on ,  v» 
fans  doute  vous  annoncer  que  les  puiflances  ont  '  fait 
Reflet  tous  les  prétextes  de  guerre  ;  donc  la  coiir  ne  veut 

pas  la  guerre Eh  quoi  !  fommes-nous  donc   encore 

aflez  novices  pour  être  toujours  dupes  de  tous  les  fub^ 
terfiiges  piar  lèiquels  une  politique  perfide  cherche  à  nous 
tromper  ?  Et  quel  que  foit  le  modf  qui  Tait  dëtemainée 
à  ces  aâes  extérieurs,  ncvoyezrvous  pas  qu^ils  prouvent 
h  néceffité  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  pièges  qu'elle 
vous  a  tendus  ?  Quel  eft l'intérêt  de  la  cour,  £i  cen'eft 
de  vous  raffurer  fur  fes  intennons  perverfes?  ÔC  ne  fuffit- 
3  pas  que  Tempreffement  avec  lequel  elle  avoit  onver* 
tement  «temandé  la  g;uerre ,  &  fait  prêcher  la  guerre  par 
.tous  fes  organes  ,  ait  excité  la  défiance  des  citoyens ,  pour 
qu'elle  prenne  a(uîourd*hui  le  parti  de  faire  croire  qu'elle 
ne  veut  pas  la  guerre  ?  Que  diriez-vous ,  vous  qui  £ùtef 
dépendre  vos  opinions  de  toutes  ces  apparences  trom- 
peufes  &  contradiâotres  qu'on  ne  ceffe  de  nous  préfen- 
ter  j  pour  tenir  l'opinion  en  fiifpens  ;  que  diriez-vous  fi 
«lie  n'avoit  d'autre  but  que  de  fe  faire  envoyer  par  Taf- 
femblée  nationale  un  fécond  mefiage  qui  la  prefferoit  de 
6ire,  le  plus  tôt  pofTible,  cette  guerre  au*elle  dc{ire,de 
manière  qu'en  la  déclarant ,  elle  ne  parût  que  céder  au 
vœu  des  repréfentans  de  la  nation  i 

Il  eu  vrai  que  cette  con jeâure  vraifemblable  peut  être 
e&cée  par  une  autre  qui  ne  Teft  pas  moins  ;  mais  qui 
ne  feroit  pas  plus  favorable  au  fyAeme  que  je  conibats  : 
^di  celle  que  mes  adverfares  adoptent  eux-mêmes,  quand  ils 
fuppofent<{ue  la  cour  ne  veut  pas  aHuellement  commencer 
la  guerre  ,  &c  qu'elle  a  intérêt  de  la  différer  quelque 
temps.  Cette  intention  eft  poffible  encore  ;  elle  peut 
même  fe  concilier  naturellement  avec  celle  que  je  viens  de 
dévelppper  :  mais  cela  même  eft  un  des  inconvéniens 
attachésr.  aii  parti  que  vous  prenez  de  vous  livrer  à  dei 
projets  de  giierre  avec  un .  gouvernement  tel  que  le  vôtre. 
Kjéh  prouve  que  vous  deviez  déconcerter  ses  vues  per; 


iSc:(eiijGes,par  des  mefùres  d'tme  nature  diffîtênte  ^  coimM 
îe  2e  ferai  voir  dam  la  fuite  ;•  c*efl  une  noiivelle  preuT9 
ffue  tous  VQs  raîfonnemeps  portent  à  ùlux  ^  iquand  v6iM 
narlte  toujours  .de  la  guerre  V  comme  il  elle  devoitétre 
aite  &  conduite  pat. je  peuple  .français  en  perfirane,  Ac 
comn^e  finp^  thnmls.  in^tiewrs  n'étoîent  pour  rien  dan* 
tout  cela.  -..*•.  -i   *• 

«•^Au  |iett:  de  débiter  ayecemphafe.  tant.' de  lieux  €«Mi« 
x&uns  fur  les  effets  .  ipiraculeui  de  k  déclaration  dés 
droits  Se  fur  la  o^qù^tede  la  liberté  du 'monde  ;  au  li^ 
de  nous. récii^  les  explqits  des>peuples  qui  ont  -conquis  U 
)eur.  en  ^ombattapt. contré,  leurs  propres  tyrans,  il  felloft 
jcalc^ler  les  di^çopitences  .<?ù  nous  foàtnmes  ^  &  les  effets 
de  notfe  conâitu^m  N'eft-ce^pasau.pouy<nrex^ttf|eiil 
qn'elIejdonp^U4r^t  d^^çopofer  la  guerre^,  d'en  faire  les 
jpéparatifs4.4e.la^iii^f  »./de  la.fufpfndre,  de  la  ralenlk  ^ 
de  raccéléier  9  de  choifit  le  moment  6cde^  régler  les  moyërii 
de  la  £îiire  ?  Comixwtlt  brilerei-vous  toutes  oès- entraves  i 
^enverfere^-yOïu  cet^e  nipme  ^p^ftitufion  ^  lors  même  qu« 
îufqu'id  vous  nf avez, pu  déployer  aftez  d'éûer^e^nt^l^ 
faire  exécuter  i  b^iilleurS)  qu'oppoferiez^vous  à>  tsan  ^ii 
inptififpécieux  que  le  pouvoir  exécuuf  vous  pr^ehtecii? 
Cpe  iuir  repondr^-ypus  ,  quand  ii  vous. dira,  quanales  {^rinces 
î^traiig^rs  vous  •prouveron.t ,  par  <les  aâes  autbennques  | 
i^'îls  auront  j^^mpé  les,  xafTembiemens,  qu'ils  amont  fris 
toutes  les  mefures  nécefîaires  pour  les  mettre  hors^  d'état 
de  tenter  contre  vous. aucun  projet ^hoffiléi  Quel,  prétexte 
légitime  vous  reAera-t«il  \  lori'au  ils  ypus  afironc  donné  ki 
fads&âion  que  le  pouvoir  executif  -exigeoût  an  .nqm  dt 
la  nation  ?  ,11  cil  vrai  que  bientôt  on  pourra:. recommen* 
cer  fourdcment  les  mêmes  manœuvres  ;  il  eft  vrar pquc  l'on 
pourra  ménager  un  moment  favorable  poui!  renouveler 
yos  alarmes  ,  &  pour  entreprendre  lyie  guerre  féricufe  on 
fimnlée ,  dirigée  par  notre  gouverneipent  même  ;  '  maïs 
avant  que  cette  nouvelle  intrigue  éclate  ,  conunent  la 
prouverez-yous  ?  quels  moyens  aurez -vous  d'agir?  L'uit 
veut  attaquer  les  émigrés  &  les  princes  allemands  ^  les. autres 
veulent  déclarer  la  guerre  à  Léopold  ,  d'autres  ^veulent 
qu'elle  commence  demain  ;    d'autres  confentent  à  attendre 

Sue  les  préparatifs  foient  fûts ,  ou  que  l'hiver  foit  paffé  ; 
'autres  ennn  s'en  rapportent  au  patriotifme  .du  minifire 
&  à  la  fagefle  du  pouvoir  exécutif  ,  pour  lefquels  ils 
prétendent  que  nous  devons  avoir  une  pleine  confiance. 
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Um  M  Vtt&ax  Se  toutes  ces  opcmoiff  âkittt»  ;  ^  ^«^ 
toi^ours  le  4>ouTok  exécutif  f«til  avà  déoîddra  ;  c*éft  H 
H^ure  de  la  jchoiè  qui  le  veut  ;  «"étbst  à  V(M»  à  ne  pé^ 
froys  ««gager'  dan»  tm  fyflêsne  -qui  eâtnÉHe  néc^urer 
IViept.tOHs  ces  ineonvénieiis  ,  ^  qui  noui  inet  à  b  mèrâ 
de  U.  cour  &  du  minifiètt.  hffoi» ,  quoil  iiè  y»y%ft-vdâ 

fas  que  le  pôuvolt  exécutif  recueille  déjà  les  (ruîts  4i 
«dreife  -avedlapielle  i  t^ou$^<- attiré -4afts?  fts  jpîegin^ 
3i^ous  deiBaiidà  s*if  veiit  la  gu^ire  ^^ qttandil ftta  !i gu^rrél 
«u^  bii  im^ofte?  que  rou^  iihporte  k  v<Nis-«iêitiè?iF7<nft 
'^é)à  des  araotâges  <de  la  guerre  ^  Qc  Al  «<ft  ytta  '  dé  éré\ 
9n  ce  iens  9  trae  f«  ^rfe  «ft  dé)à^€^tnlfkeficé«  -^ifr  vfyiÀ 
N Vt-il pasdéjà ralhùiblé  des «rméés  dont  il  âirpofê? iTa-^ 
}1  ^a$  é^à-^rcça  ~d^  fctiaVé^  (bTennéH^  de  '^bufbhce/St 
fl^ldelatrie  dcela  part  de  nos  Te]^ré(eàtàtis>  ifà'^^pasob^ 
f  e0u  des  millions ,  dans  le  ihoment  ^  là  '^O^uptiôh  eft  ^i 
t>|9s  d«^èfieiife  eiineinie  de  la  liberté  ?  ^-a-t-it  pas  hà 
.%ri^kr  nos  k>ix  &  t^mpoité  une  vîftoirè  fwr  iios  prinh»- 
pes  y  cà:£iifaok  ^iofitie'r  4  deux  dé  féls  génétaux  dés  h>^ 


dont  le»  fonâfons  facrées  &  déttcates  <^^ll  venoit  ffi 
ouîtter  y  dont  îa  «onftnftioh  rrécartoit  ?  n*a^-èn  pis  vA 
{enrefident  du  iosfM  légiiktîf,/prod{gUam  à  hti  tndividtt 
des  hommages  que  l'on  pourroit  à  peiné  accorder  fnipn^ 
cément:  aux  libérateurs  de  4ebr  pays  ,  ddmier  i  la  natii^it 
le  dangereux  >ezemp)e  du  plus  ridicole  engoAmenV?  n*a- 
t^n  pas  yu  Jun  hofnme  deftiné  dès  long- temps  ï  Ytxé* 
cutiondcsdefleins  de  la  ceur,  oélèbré  par  la  pertînadté 
nvëc  laqneHe  il  a  dnvî  le  projet  ambideux  d'attacher  à 
fA  peribttne  la  «i^ukitude  des  citoyens  armés  ,  proroquer 
&  recevoir  Air  Ton  paflage  des  hrornieuh  qui  etotentao* 
tant  d'inûdtes  aux  mânes  des  patriotes  immolés  au  champ 
de  la  fédération  ,  à  ceux  d^s  foldats  égorgés  à  Kanci  ^  aa- 
tant  d'outrages  à  la  liberté  6c  à  la  patrie  ^  agitant*  de  fimT- 
très  témoignais  des  erreurs  de  Topimon  &  de  la  foi- 
iltfk  de  i'eiprit  pul>lic ,  autant  d'eftraj^ans  pronoffics  dc4 
maux  que  nous  pouvons  craandre  de  rintluence  d*une 
coalition  qui  a  déjà  porté  tant  de  coups  mortels  à  ndtîre 
coailitution  ?  La  violation  dés  principes  fur  lefqaels  la  H'* 
berté  sepofe  ,  U  décadence  de  l'esprit  public ,  font  des 
calamitéi/plus  terribles  que  la  perte  ^'une  banille  ,  8^ 

elles 


1 


tliés  lénr  le  premier  fruit  du  plan  minlAériel  que  j'ai  ^oitl-; 
battu.  Que  peut  «on  attendre  pour  î'efprît  public  d'uni 
guerre  Commencée  fous  de  tels  aufpices  ?  Les  vifloires 
blêmes  de  nos  généraux  feroient  plus  funeflea  que  nos 
défailles  mêmes.  Oui ,  quelle  que  loit  TiiTue  de  ce  plan  ^ 
elle  ne  peut  qu'être  fatale.    Les  émigrés  prennent  -  ils  le 

n*  ie  4e  dimper  fans  retour?  ce  qui  feroit  rhypothèfe 
^  us  fiYorabie  &  la  moins  vraiiismblable  ;  toute  la 
Sloire  en  appartient  à  la  cour  ôc  à  fes  partifans  ;  &: 
is4ors  Us  ècrafefft  le  corps  législatif  de  leur  afcendant; 
tnytroiuiés  des  forces  immenfes  qu'ils  ont  raffemblées  ^ 
cbjets  de  l'enthoufiafme  &  de  la  confiance  univerfelle^ 
ils  peuvent  pourfuivre  avec  une  incroyable  facilité  le  pro- 
jet de  relever  infenfiblemqnt  leur  puiffance  fur  les  débris 
de  la  liberté  foible  6c  nXal  affermie.  Les  appaiences  de 
paix  qu'ils  femWent  nous  prélentçr,  ne  Ton t-elles*  qu'un 
-Jeu  perfide  concerté  avec  nos  ennemie  extérieurs  ,  îbît 
pour  calmer  les  inquiétudes  des  patriotes  ,  en  caclianc 
leur  ardeur  pour  la  guerre  ,  foit  pour  la  différer  à  une 
époque  plus  favorable  ? 

Leur  £&ut-il  encore  quelque, délai  pour  mieux  préparer 
le  fuctfès  de  la  grande  conspiration  qu'ils  méditent  ?  En- 
fin ,  ne  veulent-ils  que  fonder  les  efpriti  &  épier  l'occafion  , 
pour  s'arrêter  à  celui  de  tous  les  plans  contraires  à 
L  liberté  que  les  circonilances  leu  r  peritiettront  d'adopter 
avec  plus  de  fuccès  ?  quel  que  puiffe  être  le  réfultat  de 
toutes  ces  çombinaifons  ,  il  eft  un  point  inconteftable , 
c'eft  qu'il  tient  au  parti  imprudent  qu'on  a  pris  ,  qu'on 
femble  vouloir  fomenir  ,  au  refus  de  vouloir  reconnoîtiC 
de  bonne  foi  les  deffeins  de  nos  ennemis ,  &  de  les  dé- 
concerter par  les  moyens  convenables.  Ces  moyens, 
quels  font-ik? 

Avant  de  les  in^quer ,.  Je  veux  m'armer  de  l'autorité  de 
Paflemblée  nationale,  qui  avoit  elle-même  reconnu  d'à- 
Jbord  la  néceffité  de  prendre  des  mefures  d'une  nature 
différente  de  celles  au*on  a  propofées  depuis  ,  parce  que 
cette  ctrconfiance  elt  propre  à  répandre  une  nouvelle 
lumière  fur  la  qneftion,  &  i  mettre  dans  un  jour  plu» 
grand  la  politique  du  parti  coatraire  à.  la  cauie  du 
peuple. 

Celles  qn^elie  avoit  adoptées  tendoient  »  npn  à  faire 
la  guerre  «  que  les  intrigues  de  la  cour  no  s  prépiroienr 
•deptûs  long-'temps ,  m  Js  à  la  prévenir  ;  je  paile  da  pre*; 
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mier  décret  Tuf'  Us  émigrés  ,  dont  la  faeelTe  &  VuiXnk 
ont  été  atteftées  par  le  veto.  Le  plan  de  la  cour  engeoit 
le  veto ,  parce  que  la  cour  vouloit  la  guerre  :  la  même 
raifon  impofoit  à'  TaiTemblée  nationale  «la  néceflité  d'une 
réfolution  contraire  y  auili  fage  &  plus  vigoureuie  que 
le  premier  décret.  Je  dirai  tout  -  à  -  Theure  quelle  étoit 
cette  réfolution.  L'affemblée  nationale  ne  Ta  point  pi>fe  ; 
elle  s*eft  laiflée  engager  dans  les  défilts  oh.  le  pouvoir 
exécutif  vouloit  l'amener.  Un  de  ces  hommes  qui  ca- 
choient ,  fous  le  voile  du  patriotifme ,  les  intentions  les 
plus  favorables  pour  la  caufe  du  pouvoir  exécutif  ,  Ta 
entraînée  ,  par  tous  ces  moyens  plaufibles  &  artificieux  » 
qui  fubjuguent  la  crédulité  de  beaucoup  de  patriotes, 
à  propofer  elle-même  des  mefures  hoûiles  contre,  les  pe- 
tits princes  d'Allemagne. 

La  tour  a  faifi ,  comme  de  raifon  ,  cette  ouverture  avec 
avidité  ;  l'ancien  miniftre  de  la  guerre  ,  trop  décrié  ,  s*eft 
retiré  :  on  en  a  montré  un  nouveau  ,  qui  a  débuté  par 
des  démonflrations  incroyables  de  patriotifme.  Enfuite  on 
eft  venu  annoncer  des  mefùres  de  guerre;  le  veto  a  été 
oublié  ,  &  même  approuvé  ;  le  feui  parti  fage  que  Ton 
pouvoit  prendre  ,  a  été  perdu  de  vue  ;  on  eft  tombé  aox 
eenoux  du  minifb-e  &.  du  roi  ;  l'abandon,  l'enthoufiafme  , 
Pengoûment  efl  devenu  le  fentiment  dominant  ;  tons  les 
aâes  fubféquens  ont  eu  pour  but  de  le  faire  pafler  dans 
l'ame  de  tous  les  Français  ;  la  guerre ,  la  connance  dans 
les  agens  de  la  cour  ,  a  été  le  mot  de  ralUment ,  répété 
par  tous  les' échos  de  la  cour  6c  du  minifcère  ;  le  mi- 
niftre  même  avoit  ofé  fe  permettre  des  infmuations  ca- 
lomnieùfes  contre  ceux  qui  démentiroient  ce  langage;  & 
fi  nous  avions  eu  la  foibleHe  de  céder  ici  aux  confeils 
'timides  qui  nous  impofoient  le  filence  fur  une  û  grande 
queflion ,  ce  penchant  funefie  n'eût  pas  même  été  ba- 
lancé par  le  plus  léger  contrepoids  ,  6c  on  eût  été  di^ 
penfé  de  prendre  les  nouveaux  détours  qu'on  emploie , 
qu'on  emploiera  encore  pour  nous  tromper. 

Cependant^  voyez  quels  avantages  cette  conduite  don* 
noit  a  la  cour  ;  ce  n'étoit  point  affei  d^  paralylcr  le 
corps  légiflatif ,  de  contredire  le  vœu  du  peuple  impo- 
nément ,  &  de  Taveu  du  peuple  même  ,  de  prendre  fur 
l'aflemblée  nationale  un  fatal  afcendant ,  &  de  paroitre , 
aux  yeux  delà  nation,  l'arbitre  des  deftinées  de  Térat; 
clic  parvenoit  à  fon  but  favori ,  de  s*cntourer  d'une  grande 
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fercé  pûbîi^ut*  a  fes' ordres,  &  de  nofus  conftituer  en 
état  de  guerre ,  fans  exciter  la  défiance  ,'  fans  trahir  fes 
AéÛTS  3ç  fon  fecret ,  en  paroifiant  fe  rendre  au  voeu  de 
fàffémhUe  nationale.  La  prdteftion  confiante  que  le  mi- 
fliffère  avoît  accordée  aux  émigrations  &  aux  cmigrans  , 
fon'  attention  à  favorifer  la  fortie  des  armes  &  de  notre 
Huméraire  ,  fon  filence  imperturbable  fur  tout  ce  qui  fe 
pafibît  depuis  deux,  ans  chez  Tes  princes  étrangers ,  le 
coficert  ardent  qui  régnoit  entre  lui  &  les  cours  de  TEu- 
fope ,  !e'  refus  conltant  de  fe  rendre  aux  plaintes  de 
tous  les  départemens  qm  demandoient  des  armes  pour 
les  gardes  Qatîona\ps  ,  >ovs  les  faits  qui  annonçoient  le 
projet'  de  nous  placer  entre  la  crainte  d'une  guerre  e¥- 
férîeiire  &  le  fcntiment  de  notre  foibleffe  intérieure, 
entre  h  guerre  civile  &  une  attaque  étrangère  ,  pour 
nous^  amener  à  une  honteufe  capitulation  fur  la  liberté  ; 
enfin  le  veta  contre  le  décret  qui  rompoit  toutes  ces  me- 
fîires  ,  Se  enfuite  la  propofition  des  mefures  de  guerre 
éofitre  ceux'  que  Ton  protégeoit  :  c"eft  en  vain  que  le 
concours  de  toutes  ces  circonfiances  révéloît  aux  hommes 
ïes  moins  clairvoyans  le  fecret  de  la  cour  ,  annonçpit 
<|u'elle  étoit' enfin  parvenue  ,  par  des  routes  détournées, 
au  grand  but  de  toutes  fes  manœuvres  ,  qui  étoit.  la 
guerre  fimufée  ou  ftrieufe  ;  on  oubli  oit  que  c'étoit  elle 
qui  nous  Pavoit  fufcitée ,  pour  la  remercier  de  fon  zèle 
à  la  propofer  ;  on  la  félicitoit  du  fuccès  de  fes  pro- 
pres perfidies  ,  &  on  fembloit  craindre  que  le  peuple 
ne  fût  ni  affez  confiant-,  ni  affez  aveugle.  Tels  font  les 
dangers  auxquels  la  bonne  foi  des  députés  du  peuple  eft 
é2cpo(%e ,  que  ,  guidée  par  le  même  fentiment  de  patrio- 
tiiihe ,  &  dans  rk  même  affaire  ,  la  majorité  de  nos  re- 
préfentans,  après  avoir  rendu  un  décret  pour  prévenir 
la  guerre  préparée  {)ar  nok  ennentîs  du  dedans  ,  incU- 
Aoit  elle-même  à  la  guerre  ,  Ibrfque  ceux  -  ci  venoient 
la*vprovoquer  ,  &  prenoit ,  des  mains  du  pouvoir  exé- 
cutif, le  poîfon  pour  nous  le  préfenter ,  parce  que  le 
pouvoir  exécutif  ne  lui  avoit  pas  permis  d'appliquer  le 
remède. 

Que  falloit-il  donc  faire,  &  que  peut- on  faire  en- 
core ^  Il  falloit  pcrftfter  dans  la  première  mefure ,  puif- 
que  le  falut  de  l'état  Texigcoit ,  &  que  le  voeu  de  la  na- 
tion laréclamoit,  puifque  la  CQnduite  contraire  compro- 
jnettoit  la  liberté  &  l'autorité  de^  rcpréfcntans.  11  falloit 
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maintenir  la  c<3feiHtution  qui  refîife  fxmeHemeiit  an  poiH 
voir  exécutif  le  droit  d'anéantir  d*ane  manière  ablolue 
les  décrets  du  corps  légiflatif ,  &  fur^tout  de  lui  ôier  le 
pouvoir  de  fauver  Tétat.  A  gui  appartient-4l  de  défendre 
les  principes  de  la  conftitutien  attaqués  ?  Quel  en  eft 
rinterprète  légitime  ,  fi  ce  ne  font  les  repréfentans  dti 
peuple ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  que  c'eA  le 
peuple  lui-même?  Or,  je  penfe  que  les  intrigans  de  la 
cour  &  tous  les  eilnemis  du  peuple  n*aimeroietit  pu 
mieux  fon  tribunal  que  celui  de  fes  délégués.  Le  <otpft 
légiflatif  pou  voit  donc,  il  devott  déclarer  le  veto  con- 
traire au  falut  du  peuple. &  à  la  confiitution.  Ce  coup 
<ie  vigueur  eût  étourdi  la  cour  ;  il  *eût  déconcerté  la 
ligue  de  nos  ennemis ,  &  épouvanté  tous  les  tyrans.  Vous 
avridK  vu  ceux  qui  veulent  entraîner  dans  le  même  pré* 
cipice  &le  peuple  &  le  monarque  ,  perdre  auâl-tdt  toute 
leur  audace  &  toutes  leurs  refloorces  ,  qui  i»e  font  fon« 
dées  que  fur  Tinfluence  de  leur  parti  âtpjis  l'a$:mblée  na-» 
tîonale  ;  ils  n'auroient  ofé  tenter  coi|t|re  elle  nue  Intttt 
inutile  &  terrible  ;  ou  s'ils  Favoient  ofé  ,  le  vœu-  .|»oblic 
hautement  prononcé,  intérêt  public ,  l'indignation  quW- 
piroient  l'audace  des  rebelles  &  la  proteftton  qui  leur  écoît 
donnée,  le  génie  de  la  nation  enfin  éveillé  dans  cette  o<y 
ca{îon  heureofe ,  par  la  vertu  des  repréiientans  autant  qae 
par  l'intérêt  fupréme  du  l'alut  public^  auroient  afluréia 
viébire  à  l'afl*emblée  nationale ,  &  cette  viôoire  eût  été 
celle  de  la  raifon  &  de  la  liberté  \.  c'étoit  là  une  de  ces 
occafions  uniques  dans  rhiftoire  des  révolutions  que  la 
providence  préfente  aux  hommes  ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
néglieer  impunément  ;  puiiqu'enân  il  faut  que  tôt  ou 
tard  le  combat  s'engage  entre  la  cour  fie  l'aflcmblée  na- 
tionale; ou  plutôt, puifque  dès  long-temps  il  s'eft  engagé- 
entre  l'une  6c  i'autre  un  combat  à  mort ,  îl  falloit  fûfir  ce 
moment  ;  alors  nous  n'aurions  pas  eu  à  craindre  de  voir 
le  pouvoir  exécutif  avilir  &  maitrifer  nos  repréfentaos , 
les  condamner  à  une  honteufe  inaâion  ,  ou  ne  leur  dé- 
lier  les  mams  que  pour  au^i^ntec  fa  puiflance ,  &  f^^ 
vorifer  fes  vues  fecrètes  ;  dès-lors  nous  n'aurions  pas  été: 
menacés  du  malheur  de  voir  tous  les  efforts  du  patrio- 
tifme  échouer  contre  ta  puiflance  aâive  de  rfntri^ue,& 
contre  la  force  d'inertie,  de  Tignorance-p  de  4a  toihlefli' 
6l  de  la  lâcheté. 
Ce  qii*on  a  p»  fair&  alors ,  peut-oi»  le  faire  epcfffci 
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Peot^e  av«c  iQirins  d'avàncage  &  de  facilité  :  ce  nVft 
pas  quelles  rcpréfentans  du  peuple  n'aient  toujours  le 
«roît  de  le  fauver  ;  ce  n'eft  pas  qaWÈ  paUTent  jamais  re* 
aoncer  à  ce;  dr<»t(  ce  fl'eft  pas  que  je  ne  penfe  encore 
qu*il&  ont  affâz  de  crédit  auprès  de  loi  pour  lui  faire 
co»)v>itre.  fon  véritable  intérêt  ,  quand  c*eft  de  benne' 
foi,  qu'ils  le.  défendent  ^  Ôc  inême  qve  le  bonfens  du  peu-" 
pie,  écls^  MT  cet  intévét  iacré,  .n'aille  quelquefois  ^M 
I0Î9  à  i;et  ^ard  que  la  iagacité  même-  de'  fes  repréi'en<^ 
taas  ;  îe  penle  même  que  Topinion  publique  Air  les^çaufes^ 
ic  fur  le  but.  de  U  gajerre  propoieé  ,-  s*eft  dé}à  afiex 
clairement  manifefiée  .pour  faire  preffentîr  que;  le  peupl^ 
défu-e  de  voir  Tremblée  .natioiiate  revenir 'à  tmè  réfolo-' 
tion  plus  u|ile  k  fes  intérêts  ».  &  moins  favorable  aux  prcv 
îets  criminels  de  fea  enaemii  Cependant  je  ne  vne  dif-*' 
iimûie  pas  que  ce  parti  pourroit  rencontrer  des  dHRcu!* 
tés  d*ua  autre  genre  ;  que  les  hommes  reviennent  diffi^ 
dlement  fpr  leurs  premières  démardies;  que  quelquefois 
même,  à  force  d'avoir  raifon  ,  .on  devient  insupportable' 
&  prévue  fufpeâ  v  &  qu'en  demeurant  toujours  inva-^ 
riaolement  attaché  à  la  vérité  &  aux  feuls  prmctpes  qui 
puiflent  (auver  .la  patrie  9  on  s'expofe  aux  attaqves  de 
tous  les  fages^  de  tous  les  modérés ,  de  tous  ces*  morteb 
privilégiés  -qui  .favent  concilier  la  vérité  avec  le  -men- 
Ibnge  ^  It  liberté,  avec  la  t3n'amiie  ^  le  vice  avec  la 
vertu.  ' 

Je  me  carderai .  donc  bien  de  propoTer  ce  parti  fé-*' 
vère»  de  oéployer  cette  roideur  inflexible  ^  ^ je  tranfige  , 
je  demande,  à  capituler. 

Je  ne  m*occuperai  d^nc  pa^  de  ce  mto  lancé  au  nom 
du  roï  ,  par  des  honxmes  qui  fe  feturient  fort  peu  du 
roi. 9 'mais  qui  déteâent  le  peuple»  &  voudroient  fe  bai- 
gner dans  le  fang  des.patiriote^,  pour  régner.. .  Mais  je 
dis  qu3  dans,  la.pofitton  oh  ce  v9to  &  les  faits  qui  lont 
Aiivi  ont  mis  rai&mblée  nationale  &  la  nation  ,  il  ne 
refte  plus  qu'un  moyen  de  falnt  paifible  8c  conflitationnel  ; 
c*cl  que  TaiTeniblée  légiflative  reprenne  unxraradère  d'au- 
tant plus  impofant ,  qi^elle  a  jufqu'ici  laifié  plus  d'avantages 
aux  sniniftres  &  à  leurs  valets  ;  c*e{l  qu  elle  comorenne 
que  fes  ennemis ,  comme  ceux  du  peuple  ,  font  les  en- 
nemis- de  régalité  ;  <|ue  le .  feul  ami  ,  fe  feul  foiitien  de 
la  liberté ,  c'eft  le  peuple  ;  c'eft  qu'elle  foit  (îère  &  inexo- 
rable pour  les  anioiftrcs  &.  pourra  cour  *,  fenfible  &  refp^c- 


toéufe  pour  le  «peuple  ;  c*eû  qu'elle  fe  hfteè  de  porter  les 
ioix^quc  folUdte  l'intérêt  des  citoyens  lei  plus  Malheu- 
reux, &  que  repouffent  rorgueil  &  la  cupidité  de  ceux 
que  l'on  appeloit  grands  ;  c'eft  qu'elle  fe  hâte  de  hke 
droit  fur  les  plaintes  du  peuple  ^  oue  raffemblée  conâi-' 
fiante'  a  trop  négligées  ^  c*eit  qu  elle  opoofe  au  poinrotr* 
de  l'iuitrigue  ,  de  l'or  ,  de  la  force  ,  de  la  cofruptîOQ ,  la 
puiflaace  de  la  }uftice^  de  Thumaiikéy  de  la  vertu  ;  c'êft 
qu'elle  ufe  des  moyens  immenies  qui  font  entre  fes- 
plains, ^de  remonter  l'clprit  public  &  la  ohaleut  du  jA-* 
triotifinie  au  degré,  des  premiers^  jours  rà  la  liberté  ^t 
Gonquiie  ,  POEiir  un  moment  ;  l'eTprit  pubHc  fans  leqoel  la' 
liberté ;n'eft  quiun  mot,  arec  lequel  toutes  les  pcdiunces* 
étrangèrf^  .$c  intérieures  Tiendront  fe  brifer  centre  les  bafèf 
de  la  Gonibtutioa  irançaifâ.  Je  ne:  citerai  qu'un  exemple; 
on  tray^lle  votre  >armée;  fi-vous  êtes  là^deffas  dans  une - 
profonde  fécurité  ,  fi  tout  ce  qui  fer  pdife  depuis  quelque 
temps ,  fi  les  voyages  mÀnes)&  les  cajoleries  de  votre  nou-' 
veau  miniftre  ne  vous  itnu  pas  fufp«âe$  ,  vous  vous  trom- 
pez cruell(ei|ie&t  ;  on  lui  donné  des  che&  propres  à  la  ra- 
mener aux  vijs  fentimens  du  .royalifme  Se  de  l'idolâtrie^ 
lous  les  fpéçièu*  prétextes  de  l'ordre  ,  de  Thonneur  &• 
dfi  la  mon^chîe.  Ëh  bien!  déployer  votre  autorité  1^- 
Utive  ,  pour  rendre  aux  foldats  des  avantages  que  les 
jyincipeç  de  la  cooftitution  ,  d'accord  avec  ta  MilcipUne 
militaire  ,  leur  affuroient ,  &  que  l'intérêt  des  patriciens 
militaires  de  .l'affeinblée  conflituante  leur'  a  ravis  ;  confol- 
tel  le  code  tniiitiiire  &  vos  pHncipes ,  &  l'armée  eft  au 
peuple  &  à  vous....  Je  n'en  dirai,  pas  davantage....  On 
laie  affez ,  fan^que  j.e  le  dife^  par  quels  moyens  les  tepré- 
fantans  du  peuple  peuvent  le  fervir  ,  l'honorer  ,  l'^erer' 
à  la  hauteur  4<î  fa -liberté  ,  &  forcer  l'orgueil  &  teus 
les  vices  à.  bai ffer  .devant  lui  un  front  tefpeftueux.  Cha- 
cun f*nt  que  fi  IViTemblée  nationale  déploie  ce  caraâèrc  , 
nous  n'aurons  plu$  d'ennemis.  Ce  feroit  donc  en  yen 
que  mes  adveriaires  voudroient  rejeter  ces  moyens -là» 
lous  le  prétexte  qu'ils  feroient  trop  fmiples ,  trop  géné- 
rc'^x  :  OR  ne.fe  difpei^e  pas  de  remplir  un  devoir  fa- 
cré ,  en  cherchant  à  donner  à  la  place  un  fupplément  il- 
lusoire &  pernicieux.  Lorfqu'un  malade  capricieux  rcfiife 
uu  remède  falutaii?e>  &  puis  un  antrî  ,&  qu'il  dit:«<)« 
»  veux  guécir  avec,  du.poiibh  >s  s*il  meurt  ,  ce  n'eftjçœnt 
au  remède  qu'il  faut  »'eo  prendre ,  c'eft  au  malade.  Q}»% 
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tiyeAliy  encouragé  par  l*j^nergi«  de  fes 'repréfentans;  k 
peuple  reprenne  cette  attitude  qui  fit  un.  moment  trem-^ 
blçr  tous  Tes  oppreffeurs  ;  domptons  nos  ennemis .  du 
dedans  ;  guerre,  aux  conCpirateurs  &.  au  defpotiiîne  ,  Sl 
.enfuite  marchons  à  Léopoid  ;  marchons  à  tons  les  ty- 
rans de  la  terre  :  c!.eA  à  cette  condition  qu  i^  nouvel 
orateur ,  qui ,  à  la  dernière  féance ,  a  ibi^t^M  mes  prict- 
cipes,  en  prétendant  qu!il  les  combattoit,  a  demandé  la 
£u«rre  ;  c'eft  à  cette  condition ,  Hi  non  au  cri  de  guerre 
7x  aux  lieux  communs  fur  la  guerre  ,  dès  long  -  teoip^. 
^jppréciés  par  cette  aflemblée  ,  qu'il  a  dû  les  applau*. 
diUemens  dont  il  a  été  honoré.  . 

C'eft  à  cette  condition  que  moi-même  je.  demande 
k  grands  cris  la  guerre.  Que  di&-')e  i  Je  rais  bien  plus 
loin  que  mes  adyerfaires.  eux  -  mêmes  ;  car  û  cette  con- 
dition n'eft  pas  remplie ,  je  demande  encore  la  guerre  ;  , 
je  la  demande,  non  comme  un  aâe  de  fageiTe ,  non 
comme  une  réfolution  raifonnable  ,  mais  comme  la 
refTourçe  du  défefpoir  :  je  la  demande  à  une  autre  conr 
diiîon,  qui  fans  doute  efi  convenue  entre  noys,car  vp 
oe  penfe  pas  que  les  avocats  de  la  gperre  aiem  voulu 
nous  tromper  ;  ]e  la  demande  telle  qu'ils  nous  la  dé- 
peignent ;  }e  la  demande  telle  que  le  génie  de  la  lir. 
berté  la  déclareroit ,  telle  que  le  peuple  français  la  (er 
roit  lui-même ,  &  non  telle  que  de  vils  intrig^ns  poud- 
roient la  déilrer  y  &  telle  que  des  minifires  6c  des  gé- 
néraux 9  même  patriotes  ,  pourroient  nous  la  faire. 

Français.]  homn\es  du  14  jui'iet ,  qui  fûtes  conquérir  la 

liberté  fans  guide  &  fans  maître  ,  venez  y  formons  cett^ 

^  armée  qui  doit  affranchir  l'univers  !  Où  efl-il  ,  le  général 

qui  y  imperturbable  défenfeur  des  droits  du  peuple  ,  éternel 

.  eniiemi  des  tyrans  y  ne  refpira  jamais  l'air  empoifonné  dés 

cours  ,  dont  la  vertu  auflère  cû  atteAée  par  la  haine  &  par 

g  la  difgrâc^  de  la  cour  ;  ce  général  ,  dont  les  mains  pures 

,du  fang  innocent  &  des  dons  honteux   du   defpotifme^ 

font  dignes  de  porter  devant  nous  Tétendard  facré  de  la 

liberté?  où  eft-il,  ce  nouveau  Caton  ,  ce  troifième  Bru- 

tus ,  ce  héros  encore  inconnu  ?  qu'il .  fe  reconnoiffe  à  ces 

traits,  qu'il  vienne;  mettons-le  à?  notre  tête  :  où  efl-il? 

où  font-ils  ces  héros  qui  y  au  14  juillet ,  uompant  l'efpoir 

.  des  tyrans ,  déposèrent  leurs  armes  aux  pieds  de  la  patrie 

,  alarmée  i  Soldats  de  Chateau-Vieux  ,  approchez»  ;  venez 

.  jsuidêr  nos  .efEtns  viâoriçux.,»  Où  êtes- vous  ^...  Hélas  i 


fm  amclieroit  plutôt  fa  proie  à  la  mort  ;   qa^iH  defpo* 
tiffne  fes  viâunes  ! 

Citoyens  !  qui  les  premiers  iîgnalàte^  Totre  courace  de- 
vant les  murs  de  la  BaiUlIe ,  venez  ;  la  patrie  5  la  hberti 
vous  appellent  aux  premiers  rangs.  Hilas  !  on  ne  tous  trouve 
«tulle  part  ;  la  miftre,  la  perfécutîcn,  la  haine  de  nos  def^ 
potes  nouveaux  vous  a  difperfés.  V^nez  ,  du  moins ,  ùA* 
^ats  de  toîa  ces  corps  im morteb  qut  ont  déployé  le  plus 
«rdent  amour  pour  la  caufe  du  peuple.  Qum  !  le  def{KV 
tiftne  aue  vous  aviez  vaincu  vous  a  punb  de  votre  d- 
Vifme  oc  de  votre  viôcke  ;  quoi  !  frappés  de  cent  milfe 
ordres  arbitraires  &  impies  ,  cent  miKe  foldats  ,  refpoo' 
de  la  liberté  ,  fans  vengeance  ,  fans  état  &  fans  pain ,  ex- 
pient le  tort  dWoir  trahi  le  crrme  ]"Out  fervirla  vertu  I 
Vous  ne  combattrez  pas  non  plus  avec  nous  ,  choyens , 
«  viâîmes  d*une  loi  fanguinaire  ^  qui  parut  trop  douce  encore 
k  tous  ces  tyrans  qui  le  difpenférent  de  fobferver  pour  vous 
•égorger  phis  promptement.  Ah  \  qu'avoient  fait  ces  femmes^ 
xes  enfan^  maflacrés  }  Les  criminels  tout-puiffans  ont-ils 
peur  auCk  des  femmes  &  des  enftms  ?  Citoyens  du  Com- 
Cat ,  detrette  cité  naHieureute ,  qcii  crut  t{tt'on  pouvait  ôa- 
punément  réclamer  le  droit  d'être  Français  &  libres  ;  vous 
i{ui  pérîtes  feus  les  coups  des  aflatiîns  encouraeés  par  no» 
tyrans  ;  vous  qui  languiiTez  dans  les  fers  où  Us  vous  ont 
plonges ,  vous  ne  viendrez  pomt  avec  nous  :  vous  ne  vicn- 
dcez  pas  non  plus,  citoyens  infortunés  &  vertueux,  qui 
dans  tant  de  provinces  avez  luccombé  fous  les  coups  du  n- 
iiatifme,  de  rariôocratic  &  de  la  perfidie l  Ah!  IHeu! 
t{ue  de  viornes»  &  toujours  dans  le  peuple  ,  toujovs 
^armi  les  plus  généreux  patriotes ,  quand  les  confpitatears 
puiAxns  refpirent  &  triomphent! 

Venez  au  moins ,  gardes  nationales  qui  vous  êtes  fpéôa- 
ktneiit  dévouées  à  la  défenfe  de  nos  frontièTes  dans  cette 
juer re  dont  une  cour  perfide  nous  menace  ,  venez.  Quoi  I 
vous  n^étes  point  encore  armés  }  quoi  !  depuis  deux  ans 
vous  demandez  des  arnïes  ,  &  vous  n'en  avez  pas  ? 
Que  dis -je  ?  on  vous  a  refufé  des  habits,  on  vous 
condamne  à  errer  fans  but ,  de  contrées  en  contrées , 
objet  des  mépris  du  miniftère  ,  &  de  la  rifée  des  patridetf» 
inialens  qiû  vous  paifent  en  revtie  ,  pour  Jouir  de  votre 
détreffe.  K'împorre  ,  venez  ;  nous  confondrons  nos  fbt- 
ttmes  pour  vous  acheter  des  armes  ;  nous  combattrons 
tout  nus,  comme    les    Américains....  venez.  Mais  atteft* 

drons*iiouS'  p 
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àmtfi^^mouSf   poar  renvçffer  les  tr6nes  des  idefpotcs  dé 
l'Europe  ,   attendrons  -  nous    les  ordres     du    bureau   di 
la  guerce  ?    ConfuUerops-nous  ,    pour   cette  noble  en- 
iKpriie,  le  génie   de    la   liberté  ou  l'efprit  de  la  c6ur? 
Serpns-nous  guidés  par  ces  mêmes  patriciens  ,  fe$  éter'- 
nets  favoris ,  dans  la  guerre  déclarée  au  milieu  de  nous  ', 
iencre  la  noblesde  &.le  peuple?  Non.  Marchons  nous-méme^ 
À  Xiéopold  ;  ne  prenons  eonfeil  que  de  nous*mémes.  'MmsT, 
<|ttoi  l  voilà  tous  les  orateurs  de  la  guerre  qui  m'artdténf^ 
voilà  M.  Briilbt  qui  me  dit  qu'il  iaut  que  Ni.  U  comté  de 
'Vàrbonnt   conduire  toute  cette  afiaire ,  qu'il  faut  marcher   - 
ibus  les  ordres  de  .  H  U  marquis  de  la    Fayctu.,,.    qi^ 
x*£ft  au  pouvoir  exécudf   qu'il    appartient    de  mener  hi 
«aaâan   à  la    viâoire  &  à  la  liberté.   Ah  !   Français  !  ce 
•^eul  mot  a  rompu  tput  le  charme  ;  il  anéantit  tous  me% 
projets.  Adieu  la  liberté  des  peuples.  Si  tous  les  fôeptr^ 
«des  princes  d' Allemagne  font    brifcs,  ce  ne  fera    poiitt 
fM^:  de  telles  mains.    L'Efpagne  fera   quslque  temps  en- 
icoce  l'elclav^  de  la  fuperltition  •  du  roy aliltne  &  des  pré- 
•)ug^9    le  Sttathouder*  de   fa  fenmie    né  font    point  ert- 
xore   déirànés;  Léopold  continuera    d*étre   le   tyran    de 
-IfAiitriche  ,    du*  Milanès  ,    de    la   Tolcane  ^    6c    nous 
^e  verrons  point  de  fttôc  Caton  6l  Cicéron  remplacer  au 
acooclave  le  pape  fie  les  cardinaux.    Je  le  dis  avec  fran- 
:chrfe  ;  û  la  guerre ,  telle  que  je  Tai  prél'entée  ,   é(l  im- 
rpraticabie,  iic'eilla  guerre  de  la  cour\    des  minières, 
îdcft  p«tricieas ,  des  intrigans ,  qu'il  nous  faut  accepter  , 
doin  de  croire .  à  la  liberté  univerfelle  ,  je  ne    crois  pas 
imétne  à  la  vôtre  ;  &  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  de 
>p)as  fage,  ceft  de  la  défendre  contre  la  perfidie  des  en-^ 
«nemis  intérieurs  ,   qui  vous  bercent  de   ces  douces  xUu- 
t£ons. 

Je  me  réfame  donc  froidement  &  triftcment.  J'ai  prouvé 
^ue  la  guerre  n'ctott  entre  les  mains  du  pouvoir  exécu- 
,tn  ,  qu*an  moyen  de  renverfer  la  conftitution  ,  que  le 
»dénoûment  d'une  trame  profonde  ,  ourdie  pour  perdre  la 
diberté.  Favoril-sr  ce  projet  de  guerre ,  fous  quelque  prc- 
«'texse  que  ce  foit ,  c'ed  donc  mal  fcrvir  la  caui'e  de  La 
diberté.  Tout  le  patriotifme  du  monde  ,  tous  les  lieux 
•€Oiiimâns  de  politique  &  de  morale ,  ne  changent  point 
4a  nature  des  chofes-  ni  le  rèfultàt  néeeffaire  de  la  dé- 
rmafckc'  qu'o9  propofe.  Prêcher  k  confiance  dans  les 
s.-K^.  *3«i  ï«»«  *^..      •    .  E' 
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intentions  du  pouvoir  exécudf ,  jafiifier  fes  agens  ,  ap» 
peUr  la  faveur  publique  Tut  fes  généraux  ,  repréfeater  la 
défiance  comme  un  état  affhux  ,  ou  comme  .  un  moyen 
</<  tfçubUr  U  conctrt  des  deux  pouvoirs  &  l'ordre  puÛU  « 
c'étoit  donc  ôfer  à  la  liberté  fa  dernière  reffeurce  ,  la 
^vigilance  &  Ténereie  de  la  nation.  J'ai  dû  combattre  ce 
fyltéme  'y  )e  l'ai  fait  ;  )e  n'ai  voulu  nuire  à  perfonne  ;  j'ai 
voulu  fervir  ma  patrie  en  réfutant  une  opinion  danse- 
reufe  ;  je  Taurois  combattue  de  même ,  u  elle  eût  m 
'propofée  par  l'être  qui  m'eft  le  plus  cher.  » 

Dans  l'horrible  fituation  oii  nous  ont  conduits  le  déf- 
potifme ,  la  foibleffe ,  la  légèreté  ôc  l'intrigue ,  je  ne  i>Fends 
confeil  que  de  mon  cœur  &  de  ma  confcience  ;  je  ne 
veux  avoir  d'égards  que  pour  la  vérité,  de  condefccn- 
d«nce  que  pour  l'infortune ,  de  refpeâ  que  pour  le  peu- 
ple. Je  fais  que  des  patriotes  ont  blâmé  la  francbife  avec 
laquelle  j'ai  préfenté  le  tableau  décourageant ,  à  ce  qu'il» 

f>retendent ,  de  notre  fituation.  Je  ne  me  diffimole  pas 
a  nature  de  ma  faute.  La  vérité  n  a-t-elle  pas  déjà  trop 
de  torts  d'être  la  vérité  i  comment  lui  pardonner  ,  loii- 
au'elle  vient ,  fous  des  formes  aufières ,  en  nous  enleyant 
aagréables  erreurs ,  nous  reprocher  tacitement  Tinctédu- 
lité  fatale  avec  laquelle  on  l'a  troplong-^umps  repouiKe? 
£ft-ce  pour  s'inquiéter  &  pour  s'affliger  qu'on  embrafle 
la  cau(e  du  patriotifme  ôc  de  la  liberté  i  Pourvu  que  le 
fommeil  foit  doux  &  non  interrompu  ,  qu'importe  qu'on 
Ve  réveille  au  bruit  des  chaînes  de  la  patrie  ,  ou  dans  le 
calme  plus  affreux  de  la  fervitude  ?  ke  troublons  donc 
pas  le  qaiétifme  politique  de  ces  heureux  patriotes  ;  maûs 
.qu'ils  apprennent  que  fans  perdre  la  tête  ,  nous  pou- 
vons^ intlur^r  toute  la  profondeur  de  l'abîme.  Arborons 
la  deviîe  du  palatin  de  Pofnanie  ;  elle  eft  facréc ,  elle 
nous  convient.  Je  préfère  Us  orages  de  la  liberté  an  rtpos 
de  l'efclavagc.  Prouvons  aux  tyrans  de  la  terre  que  la 
grandeur  des  dangers  ne  fait  que  redoubler  notre  énergie, 
&  qu'à  quelque  degré  que  montent  leur  audace  &L  leiui 
.forfaits,  le  courage  des  hommes  libres  s'élève  encore 
plus  haut.  Qu'il  fe  forme  contre  la  vérité  des  ligues  nou- 
velles, elles  difparoicront  ;  la  vérité  aura  feulement  une 
plus  grande  multitude  d'infcâes  à  écrafer  fous  fa  uat 
lue.  Si  le  moment  de  la  liberté  n'étoit  pas  encore  arn** 
vé ,  nous  aurions  le  courage  patient  de  l'attendre  ;  fi  cette 
génération,  n'étoit  dcflinée  qu'à  s'agUer  dans  la  fang^dn 
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vices  cil  le  derpotirme  l'a  plongée  ;  il  le  théâtre  de  notre 
«érolacion  ne  devoit  montrer  aux  yeux  dé  Tunivers  que 
les  préjmgés  aux  prifes  avec  les  préjugés  ,  les  paflions  avec 
les  pâmons,  Torgueil  avec  Torgueil ,  régoifme  avec  l*é* 
goif  me  ,  la  perfidie  avec  la  perfidie ,  la  génération  naiflante  , 
plus -pure,  plus  fidèle  aux  loix  facrées  de  la  nature,  commen- 
cera a  purifier  cette  terre  fouillée  par  le  crin>e ,  e(le  apportera 
non  la  paix  du  defpotirme ,  ni  les  honteufes  agitations 
^  l'intrigue  ;  mais  le  feu  facré  de  la  liberté  ,  &  &  glaive 
exterminateur  des  tyrjms  ;  c'eft  elle  qui  relèvera  le  tronc 
da  peuple ,  dreflera  des  autels  à  la  vertu  ,  brifera  le  pié- 
deftal  du  chariatanifme  ,  &  renverfera  tous  les  monnmens 
du  vice  &  de  la  fervitude.  Doux  &  tendre  efpoir  de  l'hu- 
inanité ,  poAérité  naiffante  ,  tu  ne  nous  es  point  étrangère  ; 
c'eft  pour  toi  que  nous  aftrontons  tous  les  coups  de  la 
tyrannie  ;  c'eft  ton  bonheur  qui  eft  le  prix  de  nos  pé- 
nibles combats  :  découragés  fouvent  par  les  objets  qui  nous 
environnent ,  nous  fentons  le  befom  de  nous  élancer  dans 
:ton  fetn  ;  c'eft  à  toi  que  nous  confions  le  foin  d*achever 
notre  ouvrage ,  &  la  deftinée  de  toutes  les  générations 
'd'hommes  qui  doivent  fortir  du  néant  !  Que  le  menfonge 
'&  le  vice  s'écartent  à  ton  afpeâ  ;  que  les  premières  leçons 
de  l'aouïur  maternel  te  préparent  aux  vertus  de^^  hommes 
libres  ;  qu'au  lieu  des  chants  empoifonnés  de  la  volupté  , 
retentiflent  à  tes  oreilles  les  cris  touchans  6c  terribles 
des  viâimes  du  defpotifme  ;  que  les  noms  des  martyrs 
de  la  liberté  occupent  dans  ta  mémoire  la  place  qu'avoient 
nfurpée  dans  la  nôtre  ceux  des  héros  de  i'impofture  & 
de    l'ariftocratie  ;    que  tes   premiers  fpeclades .  foient  le 

•  champ  de    la    fédération  inondé  du  lane  des   plus  ver- 
'tneux  citoyens;  que  ton  imagination  ardente  fie  fenfible 

erre  au  milieu  des  cadavres  des  foldats  de  Château- Vieux , 
far  ces  galères  horribles  oh  le  defpotifme  s*obftine  à  re- 
tenir les  malheureux  que  réclament  le  peuple  âc  la  liberté  ; 
que  ta  première  paffion  foit  le  mépris  des  traîtres  &  la 
haine  des  tyrans;  que  ta  devife  foit:  Proteâion,  amour. ^ 
bienveillance  pour  tes  malheureux ,  guerre  éternelle  aux 
opprefieurs.  Poftérité  naiflante,  hâte-toi  de  croître  & 
d  amener,  les    jours  de  l'égalée ,  de  la   jnftlce  ,    6c    du 

•  bonheur  ! 
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fQuatûtxt  Juitia  tyS^^  fiuU  &  vàiuMc  Ért-dê  la  Ubad 
fronçai ft,  ' 

Une  loi  chez  \t^  Hébreux  punîflbît  de  mort  le  maiivak 
citoyen  qui  ne  fêtoit  point  la  pâa'ue  ,  c'cft-à-tUre  ,  le  jout 
anniverfaire  de^  1;^  déhvrancc  de  la  nadon  'du  joug  de  là 

dynaftie  desPJiaraons. 

-  .     .  •  .        ^  » 

KepréfentUns  du  peuplç  français  !&  vous,  n'aves  pt6 
«craint,  iur  l'avis  d'uo  député  royalifte  &  miniiUriel  9  de 
-porter. un  décret  qui  déplace^  {loixe  cher  14  julllQt  lySçt» 
£l  le  fait  rétrograder  au  prepiiisr.  janvier  ?  Ceft  ,ua  &uk 
>que  vous  avet  commis ,  &  dojit  vous .  prétendez  rendne 
tonte  la  nation  complice  ;  mais  elle  vous  défavouera.  U 
-n'eft  pas  vrai  ^ue  notre  liberté  date  du  premier  janvier. 
Si  le  premier  janvier  eft  Tépoque  de  la  doyble  repréfeo- 
tation  du  tiers-état ,  comme  on  Ta  dit  à  la  tribune  ,  cette 
^oque  n'ed  point  comparable  &  ne  doit  pa$  être  confondue 
avec  répoque  à  jamais  fainte  &  bie^  autrement  glorieufe 
4ie  l'ancantiiTement  du  defpotifme  écrafé  fous  la  chute  de 
Ja  baftille.  Nous  étions  redevables  de  cette  double  repr^ 
Tentation  du  tiers-état  à  laftuce  ^nevoife  d'un  miniitre.; 
nous  ne  devons  qu'à  nous  la  priie  d'armes  âc  la  conquête 
.delà  liberté  ,  &  le  fupplice  des  traîtres^  .&  la  fuite  des 
privilégiés ,  la  con^fion  &  l'effroi  de  la  cour  ,  le  ûuptde 
étonnement  d'un  monarque,  tout-puifTant  la  veille  encore , 
&  ia  rage  Aérile  d'une  princeiTe  trompée  dans  {çs  pro- 
jets finiftres-.  La  double  repréfentation  du  tiers  n*a  pas  em- 
pêché la  féance  royale  du  23   juin  »  &  le  raiTemblement 
.de  troupes  étrangères    aux  portes,  de.  Paris,   ôc  tous  les 
apprêts  d*une  seconde  Sai^t-Barthclemy.  Le  14  de  juillet 
nous  a  valu  l'exercice  folennel  de  U  déclaration  des  droits 

•  de  l'homme  &  du  citoyen,  qui  n'jeût  4cé  long'^emps  encore 
.qu'une  brillante  théorie  ^  le  14  juiUet  nous  a  valu  le  4 

août ,  les  5  &.  é  oâobre.  La  double  repréfentarioh  du  tiets 

^  .nous  eût  lermé  la  bouche  fur   toiue  autr«  rédamatioa; 

ti'étoit  une  grâce  inâgne  .qu'on  nQUS  jucordoit  j .  &  notre 

*  reconnoiffance  tenoit  encore  tellement  de  l'efclays^e*  que 
vous  fupportâmes  patiemment  &  en  ne  murmurant  que  tent 

bas. 


jt>a»  j-  les  huraUiatlons  cpiotidiennes  dont  le  château. de  Vef' 
failles  abreuvait  nos  repréfentans.  On  ofoit  leur  fentier  là 
portes  du  lieu'dé  leur  anemblce.  Semblables  au  légiflateur 
des  chrétiens ,  qu*Héro de  contraignit  de  naître  dans  une 
étabie^  nos  iégiflateurs ,  sans  afile  ,  barcoUroieht  le^  rues 
de  Verfaïllés ,  à  travers  les  frimats  ,  oc  fe  troutèrent  heu- 
reux de  rencontrer  un  jeu  de  paume  pOUr  y  abriter  le 
l>erceau  de  la  liberté  ,  tandis  que  la  famille  des  Bouitbons, 
fous  des lambfis  dorés,  infultbit  à  ravilKTefnent  du  Corps 
coiiAîtuanf.  Voilà  ce  oui  fe  paHa  dans  l'intervalle  de  la 
double  repréfenfation  du  tiers  au  14  de  juillet  ^  &  Toh 
veut  neus  faire  compter  les  flx  t>remiers  môîs  de  Tanné'tf 
tySg  au  nonibrè  des  {>remiers  jours  de  notre  libellé. 

Mais,  dira  M.  ftamond  d^uiie  Voix  pateline  &  fetifle^ 
qiiaTi4  il  n'y  auroit  que  flx  ihois  qui  àpparfîiïfTent  .'k  la 
ja  liberté  ,  ils  ont  été  fi  remplis  de  nierVeilIes  quMs  Valent 
bien  une  année,  itliférable  (oDhiffne  !  Loiii  de  novis  cette 
petite  '  {upérchérie ,  qui  d'ailleurs  compromet  la  gloii'tf 
na^onate  ;  cat  enfin  elle  tend  à  faîre  croire  que  nous 
inîmes  toute  ùiie  année  à  ce  qui  ne  tiûtiT'coûta  que  (iM 
taoU. 

Vous  tôtis  9  Peuples  de  IlEurôpe ,  6ul  brûler  ttï  c^  ind' 
Inent  de  nous  imiter  ^  que  les  obflàcles  préliminaires  ne 
TOUS  rebutent  point  ;  &  fâchez  qu'il  fie  fallut  aux  ^ran^çats 
que  fix  mois  ,  que  trois  jdiirs  ,  qu^  trois  heures  pour  paflei' 
de  la  fervitude  à  l'indépendance.  Rappele^vous  fur-toul 
que  le  i  i  juillet  1*^9 ,  les  éleâeurs  de  ^aris,  rademblé^ 
a  la  maiibn  commune  ,  délibérolent  fi  on  iroit  à  Verfailte^ 
demander  la  perihiilîon  de  s'armer ,  &  que  trois  ou  quatre 
jours  après  ïe  rôl  de  Veffailles  fut  ametïé  à  cette  ntalfoii 
commune  à  travers  500,000  hommes  armés  fans  là  ftr* 
ttilffion  ;  (buveriez-vous  du  tnois  de  jitillet  <780. 

Pendant  long-temps  plufieurs  {Peuples  placére'ht  fe  CotA-  . 
menceinént  de  l*année  au  premier  de  mars,  date  qu'il* 
croyoient  être  celle  de  ia  création  du  fnonde  i  l'épocjue  ië 
fa  régénération  du  monde  eft  plus  certaine ,  8c  n'eft  pas 
fhoiûs  précieufe.  Cest  paf  îe  mois  de  juillet,  6c  non  pal* 
celui  de  janvief  ou^il  faudroit  ouvrir  défôrmads  le  calendrier 
de  tous  les  peuples ,  fie  d'ailleurs  le  fyfténte  afboaofhîqué 
n'y  répugtieroit  pas.  Tout  concourt  à  prendre  cette  grande 
époque  pouf  l'ère  UniverfeBe  de  toutes  les  natiof»  ubrei  ^ 
«u  qui  veulent  le  devenir^ 

Et  à  c(ui  appartient -il  miêui:  <fjfk  nous  d'eii  dôûti^ 
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Vexemple?  n^ayons-nous  pas  droit  de  nous  montrer  jatouz 
de  cet  honneur,  pulfque  nous  nous  en  fommes  rendus 
dijjnës  ?  Qu'on  ouvre  l'histoire  des  hommes  !  n'y  lit-on 
pas  qu'elle  eft  divifée  en  plufieurs  grandes  époques  :  oii 
diftingue  celle  des  Egyptien»  ,  des  Affyriens ,  des  Pçrfcs  , 
des  Mèdes.  Puîfque  nous  venons  de  noui  élever  bien  au- 
deffus  de  tous  ces  peuples  de  Tantic^uité ,  pourquoi  ne 
fournirions-nous  pas  aufli  une  grsfndé  é[>oque  dans  lés 
annales  dur  monde ,  &  n^y  prendrions-nous  pas  le  rang 
qui  nous  convient  ?  pourquoi  ne  dirOit>on  pas  dans  toate 
l'Europe ,  &  fur-tôut  en  France ,  le  14  juillet  premier 
mois  de  l'an ,  troifième  ou  quatrième  de  la  liberté  tiratî- 
çaîfe  j,  comme  on.  difoit  l'an  troifième  ou  quatrième  de  la 
.prife  de  Troye  ou  de  la  fondation  de  Rome  ? 

L'ailemblce  nationale  a  manqué  d*clévatioh  en  ne  fai'- 
fiflant  pas  cette  pccafion  de  foutenîr  le  grand  caraâère  du 
peuple  qu'elle  repréfente ,  &  de  propager  la  révolution 
françaife  chez  les  naiioiîs  voiflnes  ,  en  lés  aii^enant  à  adopter 
notre  époque   dans  leurs   traités  avec   nous.  Nos  députés 
n^ont  pa»  ientl  toute  l'importance  de  ce  changement  de 
date^  &  Tmâuencequ'elle  aufoit  eue  pour  accélérer  le  règne 
de   l'indépendance  univerfeUc  :  de   petites  confidérations 
les  ont  retenus.  Pour  éviter  complication  ,  cfleacruqull 
faHoit  faire  marcher  fa  date  de  la  liberté  de  front  avec 
celle  du  calendrier  Grégorien.  De  plats  tyrans  &  des  papes 
Ignares  ont  eu   à  Rome  le  pouvoir  de  changer  à  leur  gré 
Tordre  des  années  &  des  jours,  &  de  le  faire  adopter 
avec  refpéâ  &  foiirniflion  à  tous  lés  peuples  ât  PEùrope  ; 
&  les  repréfentans  d*dne  nation  devenue  Texemple  de  la 
ièrre ,  n'ont  pas  oïe  prendre  fur  eux  de  déclarer  que  le 
Frahçals  renonce  au  calendrier    des    efclaves  ,   &    date 
fes  années  du  premier  moment  de  Ton  indépendance.  Le 
peuple  de  toutes  les  contrées  fe  feroit  bient6^  fàmiliariié 
avec  cette  belle  époque  ,  &  auroit  pcirdu  vite  lîiabitadé  de 
commencer  Tannée  au   mois  de  janvier.  Il  n'y  aurôit  éû 
«que  les  courtifans  qui  ^ ïidèlqs  à  (ancienne  étiquette  ,  au- 
f oient  continué  de  porter  "au  moAarqué  le  tribut  de  leur 
encens  dans  les  jours  confacrés  à  cet  ufage;  en  forte  que 
Tère  de  la  liberté  ne  fe  rencontreroit  pais  avec  les  jours 
de  honte  que  des  fu)cts  afFeâoient  aux  hommages  qu^ 
k-endoîent  a  leur  maître. 

Si  des  conûdécatlons  plus  coupables  àvolent  dirigé  llii^ 
fcmblée  xiati«iale  !..  ;  S  elle  avoît  eu  llntenoon  perfide 
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it  faire  fa  cour  «a  pniice  ,  en  effaçant  petit  à  petit  toutes 
les  traces  d'un  événement  dont  les  fouvenirs  ne  font  pas 
agréables  pour  tout  le  inonde;  il  n'eft  pas  poffible.de 
fuppofer  une  telle  lâcheté  dans  ]a  conduite  du  corps  des 
rc^réfentans  d'un  peuple  libre.  Cependant  pourquoi  dé- 
créter qu'on  ne  dateroit  plus  Fan  .de  la  liberté  Irançaife 
du  t4  de  juillet?  Il  n'avoit  pas  fallu  de  décret  poui;  çon- 
facrer  cette  époque  nationale  ;  le  cours  naturel  des  chofes 
t'avoit  ainfi  arrêté.  Le  peuple  y  tenoit  beaucoup. ,  &  s'en 
détachera  difficilement  ;  c'efl  contrarier  Topinion  généra- 
lement reçue.  Reculer  au  premier  janvier  le  14  de  juillet 
^78^  »  c'elt  ne  tenir  compte  de  la  révolution ,  6ç  vouloir 
la  diifimuler:  elle  n'a  commencé  qu'au  14  de  juillet,  S/L 
il  étoit  important  de  ne  pas  lui  donner  une  extenfion  qui 
TafFciblit,  OC  finira  parla  taire  regarder  comme  non-avenue. 
La  cour  ne  demanderoit  pas  mieux:  cette  date  l'impor- 
tune^ comme  l'approche  aes  ides  de  Mars  empêchoit  de 
dormir  la  femme  de  Céfar.  On  lui  avoit  prédit  que  ce 
jour-là  fon  mari  périroit  viffime  d'une  conjuration  de 
généreux  citoyens.  Elle  répétoit  à  l'empereur  ,  toutes  les 
mis  qu'il  la  qutttoit  pour  aller  au  fénat  :  Prenez  garde  aux 
ides  de  Mars. 
Ce  c'efl  pas  afTez  de  ne  plus  dire  ; 


L'an  tel .  . .  du  règne  de  tel  roi. 


51  importoit  plus  qu'on  ne  penfe  que  le  renouvellement 
de  l'année  fe  fît  à  l'époque  même  du  renouvellement  po- 
litique des  chofes  en  France  ;  ce  rapprochement  étoit 
oéccfTaire  ;  comme  il  efl  néceflTaire  4e  faire  aller  enfembU 
les  loix  de  la  nature  &  celles  de  la  fociété.  La  nature 
s'efl  jouée  conflamment  des  combinaifbns  des  rois  ;  il  im- 
portoit de  faire  fentir  q«e  le  peuple  le  plus  fage  fe.  rap- 
proche d'elle  ,  &  prouve  fes  calculs  par  le*  fiens.  Cefl  au 
mois  de  juillet  qu'elle  efl  dans  toute  fon  énergie,  dans 
toute  fa  fécondité,  &  le  foieil  dans  toute  fa  grandeur  : 
c'efl  au  mois  de  juillet  que  le  laboureur  commence  a  re- 
cueillir le  fruit  de  fes  travaux  de  plufieurs  mois;  alors 
s'ouvrent  les  moifTons  :  c^efl  auffi  aumois  de  juillet  17^9 
que  le  peuple  français,  parvenu  comme  le  foieil  à  cet^e 
.  date  ,  à  toute  fa  hauteur  ,  à  toute  fa  force ,  récolte  pour 
'la  première  fois  les  doux  fruits  de  germes  précieux  de 
•  raijon  &  d'indépendance  qu'on  avoit  jetés  dans  fon  efprit 
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4eputs  plufieurs  années  ;  c*eft  au  mois  de  juillet  que*  les 
jours  font  les  plus  chauds  &  les  plus  longs  :  c*eft  auffi  aq 
{nois  de  juillet^ (jue  les  pra-Çais  montrèrent  le  plus  de 
lupiières  $L  le  plus  de  courage.  Janvier  n'eft  pas  pour 
la  natqre  le  ten^ps  des  révolutions.  Dans  ce  mois  les  êtres 
les  plijs  animés  végètent  dans  un  engourdilTenient  fiupide^ 
yoihn  de  U  niort  8c  du  néant ,  image  du  peuple  français 
avant  le  14  de  Juillet.  Çt  qu'on  ne  prenne  pas  cette  ob- 
servation pour  un  paradoxe  :  la  température  aes  faifons  in- 
flue fur  la  fanté  politique  des  peuples  autant  que  fur  Téco^ 
nomie  ;^nimale  des  individus.  Il  efl  tout  au  moins  douteux 
que  la  révoli;tion  du  14  juillet  &  jours  fuivans  fe  ftt 
paiTéefiuffi  heurefuement  au  14  de  janvier  au  milieu  dc^ 
frimats  &  du  deuil  de  la  natui-e.  La  journée  qui  éclair? 
le  fiége  de  la  Baftille  étoit  belle,  fie  fembloit  encoun^cr 
Je  peuple  &  applaudir  à  fes  généreux  efforts  j  maïs,  dira- 
t-on,  les  ^«&  6  oftobre  furent  des  jours  pluvieux  &  triôes. 
Oui ,  mais  la  crife  du  14  juillet  duroit  encore  j  Içpeuole 
létoit  encore  hydrophobe  ;  l'horreur  pour  une  cour  fteté- 
rate  8c  incorrigible  lui  caùfoit  des  accès  de  fièvre  ;  il  avoit 
le  tranfport  au  cerveau  8c  la  rage  dans  le  cœur. 

pour   conferver  cet  amour  de  la  liberté  dont  la  con- 

3uête  eft  accompagnée  de  tant  des  prodiges ,  il  importoit 
onc,  8c  la  -digreffion  précédente  le  cpnfirme  ,  que  les 
vœux  qui  iignaient  ordinairement  Touverture  de  chaque 
j^nnée  de  l'ancien  flyle ,  fe  fiflent  le  n^ême  jour  8c  eti 
jnême  temps  que  le  ferment  folennel  du  champ  delà  fé- 
dération ;  il  importoit  par  un  aâe  public  éclatant  de  rcâv- 
^er  les  ufages'  inQgi^ifians  confacrés  de  temps  io^mémori^l 
fm  premier  jour  de  Tan  ;  la  grande  con>mémora^on  de 
fiotre  liberté  conquife  eût  abforbé  toute  autre  peniçe ,  & 
eut  frappé  d*i|n  coup  décifif  ce^e  antique  idolâtrie  poi» 
la  coi|roi^ne  &  ceux  qui  la  portent  ;  on  eût  été  mal  dif- 


fers  rpippuç  ,  écrfifa  la  tpte  4e  f<cs  geôliers  ,  8c  fit  ttemblçr 
ou  mit  en  fuite  fes  lâches  bourreaux;  en  fe  rappelant 
qu'à  pareil  jour  les  Français  donnèrent  une  première  ^ 
ferrible  leçon  à  tous  les  pionarques  dans  U  perfonne.de 
î-ouis  XVt,  affez  ftupide  pour  défibrer  aux  infinuatioai 
peryerfes  d'^ne  prinreUe  qui,  mécontente  de  n'avoir  encote 
grpflî  qn«  la  lifte  des  fen^mes  ftiyoles ,  voukt  cç  JQur^ 
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là  infcrire  Ibm  nom  en  lettres  de  fing  au  riftttowt  des 
sxînes  fans  entrailles. 

Voilà  de  cet  images  ,  de  ces  fouvenirs  qne  Taflemblée 
nationale  devroit  fe  faire  un  dearoir  de  tenir  confiam*»* 
ment  préfens  à  la  mémoire  du  peuple. 

A  Sparte  ,  les  pères  de  famille  enivroient  leurs  efdaves 
&  les  battoient  de  verges  en  préfence  de  leurs  enfans» 
pour  infpirer  à  ceux-ci  Thorreur  de  l'ivrognerie  à  la  vue 
de  fe  vice  dans  toute  fa  difformité  ,  &  du  châtiment 
dans  toute  fa  rigueur. 

Les  repréfentans  du  peuple  devroient  en  agir  de  m£me; 
ils  devroient  fans  ceile  parler  ai}  peuple  <i^s  crimes  de 
fes  defpotes,  des  turpitudes  de  leur  cour,  &  en  même 
temps  des  grands  chàtimens  que  la  nation  a  eu  le  coutage 
d'inàiger  $iux  mauvais  rois  &  aux  minières  de  leurs  atro- 
cités.  Le  fpeâaçle  du  vice  dans  toute  fa  laideur  donne 
dû  goût  pour  la  vertu  ;  &  c'cft  en  fe  rappelant  fans 
ceiTe  Jes  derniers  jours  de  fa  fcrvitudç  que  le  peuple 
bénira  les  années  ^ae  fon  indépendance  p  malgré  les  orages 
qu'elle  lui  caufe    &   les  facri£ces  qu'elle  exige  de  lui. 

Il  ne  deyroit  y  avoir  qu'une  feule  fête  dans  toute  l  an- 
née ;  mais  elle  devroit  être  placée  de  manière  à  influer 
fur  le  rede  dv  temps.  Que  le  14  de  juillet  foit  le  grand 
jour,  le  jour  par  excellence,  &  qui  laiiTeune  impreflion 
profonde  pour  tous  les  autres  jours  de  l'année. 

Sur  les  alnianachs  qu'on  metroit  jadis  entre  les  mains 
do  peuple ,  fon  œil  erroit  incertain ,  &  parcouroit  un 
^rand  nombre  de  fêtes  marquées  de  rouge  ;  aufll  les  ch6- 
Qioit-il  avec  tiédeur.  Il  n'en  faut  qu'une  ;  que  ce  foit  le 
14  de  juillet  ,  qu'il  fe  préfente  le  premier  fur  notre 
calendrier  ^  &  qu'il  foit  le  feul  qui  frappe  la  vue  par  une 
couleur  remarquable  ,  &  oui  ait  la  teinte  du  fang  des  rois 
6l  de  leurs  fuppôts  ^  car  te  fang  des  rots  &  de  leurs  fup- 
pôts ,  brûlé  par  le  feu  des  paffions  les  plus  défordonnée^  , 
doit  être  plus  acre,  plus  hvide,plus  noir  que  celui  des 
autres  hommes. 

Pu  moins  que  le  14  de  juillet ,  de  erand-jour  dans 
les  annales  de  l'efpèce  huimaine ,  ne  ceile  point  de  nous 
'itre  cher  &  facré  !  ne  permettons  pas  qu'on  y  touche  pour 
le  déplacer }  ne  permettons  pas  que,  par  ménagement  pour 
une  cour  impie  ,  il  foit  effacé  ou  confondu  avec  le  jour 
de  l'année  ,  flétri  par  le  plus  de  bafleffes^  de  lâchetés  & 
de  mçiifonges.  Le  14  de  juillet  appartient  à  l'hiffoire;  jie 


nous  nmtDiis  pas  d'avoir  été  Ubres  fis  mois  plus  feftt,&n« 
mentons  pas  à  la  poftérité  :  laiflbns  plut6t  a  nos  neveux. 
un  monument  qui  attede  à  la  fois  notre  fraachife  &  notre 
courage;  écrivons  leur  : 

En  janvier   1789 
Vor  pères  étoient  encore  efclaves: 

'     '       '      Au  14  Juillet  1789 
Ib  étoient  déjà  libres. 


Li  Roi  de .  la  févc. 


'  Les  hommes  en  foçiété  fe  font  donné  des  rois  de  plui 
d'une  forte:  outre  les  rois  par  la  grâce  de  Dieu,  ou 
plutôt  du  peuple,  il  y  a  eu  te  roi  de  la  Isafoche ,  le 
roi  dçs  merciers,  le  roi  des  violçns,  h  roi  des  ribaudsi 
le  roi  des  barbiers ,  le  roi  des  arpenteurs  ,  le  t6i  des 
pèlerins  ,  le  roi  des  poètes. .  .  .  Sec.  Mais  Tefpèce  la  plus 
innocente  de  toutes  eft  fans  contredit  le  roi  de  la  fève. 

A  la  ^n  de  décembre,  pendant  les  faturnales  romai- 
i)cs  ,  il  é(oit  d'ûfage  que  les  enfans  des  efclaves  tiraflcnt 
au  fort  avec  des  fèves  à  qui  feroit  rqî.  Les  Romains , 
dans  leur  bon  temps  ,  trop  amis  de  la  liberté  pour  fc 
donner  un  roi ,  même  par  dérifion  ,  n'étoicnt  pas  {achés 
fle  voir  la  famille  de  leurs  efclaves  s'amufer  à  ce  jeu 
fervile  qui  tntretènoit  ceux-ci  dans  cet  èfprit  de  dé- 
pendance qu'un  maître  aime  tant  à  trouver  dans  fcs 
valets. 

La  religion ,  qui  n'a  jamais  fait  des  hommes  libres  , 
confeilla  à  nos  bons  aïeux  ,  à  Toccafion  de  la  fête  des 
trois  rois ,  d'imiter  les  enfans  des  efclaves  à  Rome ,  & 
de  célébrer  aufli  ,  au  commencement  de  janvier ,  des  cC- 
pèces  de  faturnales  chrétiennes.  Nos  rois  eux  -  mêmes , 
dans  l'intérieur  de  leurs  "palais,  confentirent  à  jouer  leur 
couronne ,  &  à  laiffer  patter  leur  fceptre  eh  d'autres  mains 
pendant  tout  un  banquet  j  dès  -  lors  gentilshommes 
&  manans  ,  tout  le  monde  voulut  tâter  de  la  royauté, 
au  moins  une  fois  l'an.  Dans  les  maifons  opulentes  & 
fottes ,  cette  fête  fe  célébroit  avec  beaucoup  de  gravite. 
Le  roi  de  la  fève  &  fes  fujets  rempliffoient  leur  lèk 
Vpmme   d'après  naturç. 
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' '.  Dans  les  finnill^  de  h  cUfle  mitoyenne,  h  fête  da 
rois  étott  Utte  oififi  fort  ^aie  quoique,  fobre  ;  les  fatlHe» 
ka  plus  républicMnes  ,  les  vér'uésles  plus  dures  ,  excitétspgr 
le  vin,  Yobient  4e  bouche  en    bouche  >   6c  ie  fire  du 

Sit«9tt  y  prc«>ii  lui^inéme  le  flanc  avec  complaifance  ; 
..ne  manquoic  à  da  fête  «que  le  véritable  fire  Ini^inême; 
caché  derrière  fa  tapifl*erie  de  la  falle  à  manger  ,  U  y  aurok 
'jreçu  de  fort  bohnesJeçOns.-  .  ,  - 

La  révolution  a  un  peu  ralenti  c^^eiure  de  plaîfir  de 
.la  table  :î  on' feft  fi  lai: aujourd'hui  d'ua  roi  dans  la  réa- 
lité, que  beau(;ottp  de  (patriotes  »%  fe  font  pas.  même 
/fQ.ocié  d'en  faire. ^la.fbrodic. le  verre  à  la  .  maih  J  .Cette 
monibruofité  politique  fait  tant  de  inal  ait  cœur  en  ce 
(mpm^htf'qiîe.bienr  lo*n  .de  s'en  occuper  pKHir  eki  ùite 
fentir  le  ridicule  Sl  Vtbùuiité  ,  on  voUdroit  pouvoir  en 
•«ffacer  Jufqu'aa  fourèmn  Puiffe  1a  duue  du  roi  de  la 
•fève  préfagec  celle  des  autres  !  \ 

.    Néanmoins,  ^'habitude   A  eftcore  ^r^vahi'  cette    année 
dans  un  atfex  bon  nombre  de  c^tencaw  •  Tous  les  coUé- 
;es  &  les  diaifons  particulières  d'éducation  ont  .été  fidèles 
Tuiâge^ce  defpûte  des pédans  &  des  ibts.- 
Dans  Tun  de  ces  endroits  des   faujLbouri^.rde  Pans,, 
.t>ii  piofietirs  pérfonftes  des  deux  fexes{«  réunifient  inoyea- 
nant  une  penfion.,  6c  mangent  en  commun  »  la. fève  échut 
va  un  individu,  aflez  mal  avifé  pour  prétettdre    qu'en  ià 
qualité  deijcoi^  il  devait  à  lui  toutfeul.difpofer  des  bou- 
teilles de  vin  de  Champa^e  ,  ôc  ne  permettre  aux  autres 
.convives,  devenus  fes  iuict»  par  là  loi  du  fort*,  due  le 
pknfir  de  le  rega£4er  ^boire  ,   ÔC;de  cri^r  k  roi  boit,  A 
chague  mentioo  de*.-  faire   faire  la  ronde   à   un  nouveau 
-flacon-,  il  s'en  emparoit ,  &  difoit  :  j'tioamintrai.  C'en  eft 
vtropi  M.  le  fire-y  lui  di^  un  buveur  qui mouioit  de foif, 
vous  reflemblez  trop  à  une  conftitutioh.  Point  de  iao, 
'»'il«^ua  plaît.. Roi  de  la  ftvo  1  vçillex.à  ce.  que  irten  ne 
-manque  fur  la  table ,  à   ce  que  tout  y  foit   fervi  abon- 
-damment  &  à  point.   Mais  vous  outr&fÉafiexvos  fonc- 
tiom  en  voulant  firapper  d'un  vao  les  flacons  jde  ym  6c 
nos  verres.  Si  .tandis  que  '  vous  «r^nu/icrï^.  nous  mangeons 
ton^oun  fims  bske^  à  coup  sûr; vous  nous  ferea  étobifer  , 
•&.  tout  le  Champagne  reftera  à  fa  maidlé.  &  à  fon  au- 
gujfte  compagne.  Seroient-'ce  là  vos  imeotoons  i  Elles  font 
-bien  dignes  o«m  monarque  conmie  il  y  en  a  tant  ^  mais 
un  roi  delà  fève  doit  fexondttita  autsemtntt  &nedonr 
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«fier  (|ûe  de  bons  exemples:  aliifi  âoftc^  fire  ,   pàîni  iê 

veto  y    s'il  vous  platt  ^  ou  gartf  l'2n(urr€Ôîon  ;  car  ,  t^ 

mezrTous^le  pour  dit ,  &  noii&  le  fttons  comme  nous  veut 

le  dîfons  y  au  premier  veto  que  tous  firapperes,  aoi» 
nous  chaufFerons  avec  votre  feeptre  ^  fit  ^eus  enverrons 

.notre  roi  &  nôtre  feine  à  l'efSce  pour  y  préparer  nos 

xompotes. 

L'adrefle  produifit   foii  efFet^  âç^Ie  roi  de  la  £&ve  ne 

•frand»' phi  dtf  toi  de  Ffattce. 

Dans  un  filtre  quartier  de.Pârts^  Unchcf  de  msttfoir, 

f&nsr.Porfdre' duquel  on  fervtt  ufi  gâteau  ,  exigea  ^  à-dei^ 
fein  ,  qu'oïl  :  y  réierVaia  part  tles  dome(liques.   Le  hafarâ 

rfavorifa  fes  vues ,  la   fève  fe  trouva  à   lune  des   parfe 

tdeilinées  pour  la  cuifine.  XHeu  foit  loué!  (  s*écna-c-ii •) 

sU  roi  eft.  enfin  à  fa  place  ;  -qu'il  «'y  âenne! 

Dans  une  maifon  d'ariftocrates  ^^très-connoe  ^  la  fêfe 
du  gâteau,  loin  d'être  uniamafemeat»  poarroit  fervirde 

'fujet  à  iiB*  drame  pleureur.'  Le    convive  ,'  proclamé  rot 

-de  la  fève  »  commença  /par  fe  choifir  pour  reine  ceDe 
d'entre  les  femmes  du  feftin  qi»  lui  parut  la  comre-r^ 
volutlonnaire  la  plus  décidée  ;  elle,  s'eclipfa  un  moment 
pour  reiitrer  avec  une  fuperbe  cocarde    blanche  qu'elle 

'  pria,  fa-majefti  de  permettre  Rattacher  à  fon  chapeau; 

:  puis  il.  reçut  ^  non  p«i5  les  félicitations.,  mais  ,1e  compli- 
mem  de  condoléance  ^de  chacun  des  affiftans.  C'étoit  une 
vraie  parodie  de  ce  qui  fe  pafle  au  château  des  Tui^- 
kries.  ,  .   .\ 

AbUn-e,  Id  dit  Yiin  ,.  depuîîs  que  trous  régnez ,  vous 
ne  vous  êtes  que  trop  mpntré  le  père  de  vos  fujeis;; 
puifliex-V6us  bientôt  en  devenir  le  vainqueur  l  &  potitr 
imprime!  la  terreur  aux  races  >  futures  ,   puiffies-vous  ri- 

.  pandie  le  fanj^  de  vos  geôliers  ,  comnve  jè  verièàfama' 
}tûé  ce  -vin  dc-Tokai  l       •  ,     ■ 

AhJ  .£re  1^  comme  ik  ivous  4>nt  ttraJté^ ,    dîfok  Vautre  l 

-Fuyez  cette  terre  d'antropophagcs ;  vous  aurez  pour  dé- 
fenfeuis  tous  les  rois  &  tous  les  gentiishonuoes  ;  la  ca- 
siailie  européenne  enrégimentée  pourta^^t  elle  jamais  ré- 
£fier  à  une  armée  de  ioldats'tons  nefalds}.: 

Ahl  fire,  difoit  un  trerifitee,  diffimulez  encore  quel- 

•  que  peu  ;  gacdei;  encore  qaekpies  jours  ce  maique  de  po- 
ipularitéqui  volts  préferve. de  plus  grasids  maux^  piaff- 
ions nos  vils  eirnemis  fe  réjouir  de  ce  que  îdqu'à  pié- 

•  fent.tous  jiGs> 7>rajets  ont  manqué;  II    a'en  faut  qu'on 

pedr 


jpsQur  r^arer  l^l^qqp^ iP^du  ,  &  châtier  t^iU te< xérvaitès  t 

'  Un  quatrième  dtfoit  :  ah  !  fire,  vous  touche/: AU- ténnar  ' 
de  votre  délivrance;  nptr^  g^and  çoAipiot  ei]b  jijjt . pLua ! 
cTà  moitié    accompli.    La   féconde   Jégiilatur«  ^/pav,  so»i 
foins  >  eft  tombée  dans  un  difcrédit  t^si;.  iqu*/sUe  jii'cr  é'en  > 
relèvera  pas.  Le  peuple  lui^mlme  la  hei^ 4  il,  X^^sMSam » 
cfu  man^e  à  la  première  étrieute.    Bon  nomt>rA  âa'noa  • 
amis,  anciens  députés,  à  ràifemblée  cqnflituanteVieëea-: 
cent  tout  prl|ts  pour  x^prendre  leur  place  $  &,poiy  ^don*- 
'*    âier'  le  coup  de  graçe  k  h  con{Ûtutioa;fraA^aâîV  V;eA  la' 
révifant  de  nouyeau.  La  garde  nationale,  ei\  tou)ourâ{i|r' 
pie<f  ;  Biais  les  officiers  nouvelieqient  élifs    font^  iCi^rore! 
d'un  pire  choix  que  leurs  prédécefTeurs.   Nous  en  aurons 
bon  marché  ;  dans  une  affiiire  3  ils  feront  4es  nôtres.^  flc 
nous  répondront  de  la  majorité  des   volontaires.    TancUs 
queues  chofes  fe  pafleitpnt ,à  Paris ,  voi^ir^z^^ fixe,, vous 
mofîb'er  à  IWiWe*  des  ''frontières ,  qtit  *^6^   tVoh  Igéhé- 
raox  ,  fots  &  lâches  tout  enfemble ,  auront  difpofée  en 
votre  fiiveur.  Là  ,  vous  /epevrez  les  «ropofitions  de  vos 
aagofies    ftitts^  Si  de'tdbte  la   nobleue  expatriée.  Vous 
diâerez  vous-même  l'accommodement  à  toute  la  France  , 
qui  ,  (btiAaote  ;  'épiiifée  ,  fânatifée  ,   fe  croira  trop'  heu*^ 
renfe.  d'accepter  un  concordât  portant  rétahliflement  de' 
la  nobMTe»  &.la  création  ^e  deux  diambret.. »    ' 
;  -Oit  ne  laifTapas  achever  ce  quatrième  convive.  Bravo!* 
hrm^0  !  s^cria^t^on  de  toutes  les  places  de  la  tablé  ronde. 
Le  roi  dp  la  fève ,  s'idemifiant  avec  le  véritable  fii'e  dont' 
il  jovioit  le  perfonnage ,  porta  d'une  main  tremblante  de 
j^e  &  d'efpoir.fon  verre  à  (a  bouche.  Tous  les.  convives 
de  répéter  à  l'uniffon ,  vive  It  rai  !  vive  U  roi  !  au  lieu  de 
dire  ,  comme  le  peuple  ,  le  roi  hoit.  Mais  ,  ô  -  difgrace  im- 
prévue !  l'ivreffe  générale  afFedla  tellement  le  monarque 
du   gâteau  ,  qu'à  peine  eut-il  humefté  fes  lèvres ,  la  coupe. 
de  cryftal  lur échappe  d'entre  les  doigts,  tombe" jufqù'à 
eerre^  fie  fe  brifé  en  plufieurs  morceaux. 

Cet  accident  parut  du  i)lus  mauvais  prtfage  ;  la  conf- 
f«rnation  fut  univerfelle.  Tous  les  vifages  épanouis  un  inf- 
tant  auparavant  s'al<wgèrent  outre  mefure;  la  langue  *im- 
ffio)>iie  s'attache  au  palais  ^  "ic  chacun  lô  regard«:  .dans  le 
filemce  le  plus  morne."  Pour' comble  d'infortune  ,  là  fève , 
ce^Jtitre  irréiragable'  dé  la  royauté  ,'  foHie  'dû  verre  qh 
N**.  131.   Tome  iK  G    '  ' 
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tomlktiit ,  alla  router  on  ne  fut  oh  ;.  ma»  toute?  reclierdiei 
furent  raines  :  elle  ne  fe  retrouva  plus.  En  vain  les  molni 
fupsrfliti^tux  de  la  fêté  affeâèrenc  une  contenance  joyeale , 
U  conientem^nt  étoit  loin  de  leur  cœur.  Là  reine  de  la 
fifcveroQlot  en  rain  rafTurer  fon  au^ufté  époux  ^  on  roi 
détr&né  ne  fe  troure  pas  plus  fot.  Pluheurs  iîetnmes  avoient 
dans  leur»  porte^feuitles  plufieurs  airs  du  coufin  Jacques , 
&  d'antres  la  ConJHtudon  (  i  )  en  vaudevilles  du  chan- 
fonnier  Marchant,  qu'elles  fe  propofoient  de  répéter  à  la 
fin  du  «epas  pour  égayer  fa  maîefié  ;  mais  on  n'eut  pas 
eovie'  de  dianter.  Les  convives ,  roreille  balTe.^  touchèrent 
à  peine  au  deflert  On  fe  hâta  de  fbrtir  de  table  ^  &  cfaacaà 
fe  retira  bien  avant  l'heure. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  mardi  foir  j  janvkr  i^^m. 

Elle  a  commencé  par.  la  leâvire  de  deux  adreffes  de 
Msrieille;  l'une  dénonçoit  le  direâoire  de  département, 

3ui  a  cafifé  .nn  arrêté  de  la  municipaKté  \  dont  les  £ige> 
ifpofitions  avoîent  fait  baifler  l'argent  de  dix  pour  cent  ; 
l'autre  appdpit  l'attention  de  l'aiTemblée  fur  la  fitaation  en*' 
core  une  foi&  défaflreufe  de  la  ville  d'Avignon  ,  &  f« 


(i)  Petit  almanach  chantant ,  ordurier  Stariftocratique, 
compofé  par  le  nommé  Marchant ,  chanfonnier  d^  fon  mé- 
tier ,  Si  aont  la  guimbarde  ne  le  cède  qu'à  celle  du  coufin 
Jacques.  A  la  honte  de  ta  révolution,  il  s'eft  débité  prêt* 


mère  favent  déjà  par  cœur  la  conftitution  en  vaudevilles  ; 
eue  fiùt  les  délices  du  château  des  Tuileries.  Le  confeiTeur 
de  madame  Elifabeth  lui  a  permis  d'en  fredonner  .qi^lques 
couplets. 


(95) 

la  conduite  des  comfnîfKdres  civils  &  du  général  CliMfy; 
Rernroyé  au  comité  de  légation,  chargé  de  i*affaire  d'ÂTi». 
gnon. 

Un  niembrc  a  fait  ^  au  nom  du  comité  de  fonreillance^' 
xm  rapport  for  les  troubles  de  Perpignan;  il  a  lu  toutes  Its 

Sièces  &  ejcpoié  les  faits  :  il  refaite  de  ce  rapport  que  les  of- 
cieirs  du  dixième  Si  du  vingtième  réciment ,  en  eamW 
Kbn  i  Perpignan  ^  ont  fait  tous  leurs  ettbrts  pour  féduire 
les  foldats^  âcles  engagera  fe  retirer  dans  la  citadelic 
de  cette  iFille  ;  que  n'y  ayant  pu  réuflîr.  ils  s'y  font 
retirés  euMnémes  ,  après  avoir  donné  ordre  au  g^deg 
mag^ifiit  dy  porter  des  munldons  de  guerre.  Vingt^ônq 
id'ërrtre  eut' ont  été  mis  en  eut  d'arrefiation  «  ainû  que 
plufieurs  citoyens  <mi  les  avoient  fuivis.  La  preuve  de 
conjuration  efl  réfultée  de  tous  ces  faits,  &.  l'aflembléc  a 
rendu  un  décret  d'<iCcufation  contre  MM.  Qiolet,  SaiU 
lant,  principaux  auteurs  du  complot,  &  a^tres  officiers , 
au  nombre  de  quarante- un. 

*     Séafict  du  me.  credi  4,  M.  Amelot  a  annoncé  que  vendredi 
prochain  la  fomme  dt$  affignats  brûlés  fera  de  37a  millions. 
M.Y]!stfiibon  a  dhi^ryé  a  i  àffemblée  qu'elle  a  décrété  qu'il 
y  aura  des  aiBgnats  de  10  ^15  ,  15  &  50  fous ,  mais  qu'elle 
n'jm  a  pas  ordonné  la  fabrication.  U  lui  a  propoié  trois  dif- 
poiith)ns  qu'elle  a  adoptées  ;  fes  voici  :  1*.  il  lerafiaibriqué  y 
fous  fa   diféâion  dû  ihîniftre  des  contributions,  40  miU 
liom  en  aâlgnâts  de  'ib  fous  ,   60  millions  en  affignats 
de   if  5  îoxïs',  100  tilîiltons  In  afTignâts  de  25  fous  ,  & 
100  millions  en  affignats  de  '50  fous  ;    %"*,  l'émiffion  de 
ce$  petits  aflignats  né  pourra  avoir  lieu  que  lorfqu'il  y  en 
aura  de  fabriqués  pour  "50  millions  ;  )^  le  mtniAre  ren- 
dra  compte  ,  tous  les  quinze  jours  ,  des  progrès  de  U  f^" 
brication.  ' 

L'ordre  du  jour  amenoit  la  difcuffion  .fur  ^e^^cjes-ad- 
^ionnels  ;  relatifs  à  Torganifatlon  de  la  hâut«-€Oi)r  natio- 
nale. Quelques  députés  avoient  élevé  une  queiton  fur  U- 
-q^uelielacontroverfe  a  eu  libre  carrière,  il  falloir  décider 
Il  les  décrets  d'orgaiùiation  de  la  hdi^te-cour  fesoient ,  ou 
non  ,  fujets  à  la  ian^on.  La  difçuilioç  a /été  ajournée  à 
famedû 

M.  Keth ,  anglais,  a  fait  don  à  la  nation  d'une  fomme 
jle  1000  Kvres.    Cet  hommaee*  a  été  accepté  ,  malgré 
-quelques  réclamations  ,    &  M.   Keth  a  été   admit  à  la 
itance  ,  ai^  bruit  des  applaudiflTemens. 
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Si/Mct  du  jeudi  /.  L'affembléc ,  après  avoir  agréé  pour  tt 
nattbii  lies  dons  patriotiques  de  pliHieurs'dtoyeiis ,  aMccrÔe 

?u'il  n*y  avoit.  pas  lieu  à  accuf^tion  contre  le  lieux;  abbè 
àulmy  ,  ci- devant  chanoine  de  Sàirit-Qaade  ,  iov^^mk 
d'embauchage.  '*'"'.       .   '  *.* 

■  -La  mtfefcïpalîté  d'Aubenas  a  été  âiitorîlie ',  car  wàé- 
tî'et,  à  emprunter  là  fomme  .de'xo,oôo  livres  pour  for- 
'mer  un  grenier  d'abondance. 


prddtiîr 
«dôpfé  en  ces  termes': 

Art.  I•^yLé5  pi^oprîétaTres  d'bfficiês  &.dc  cautjoniie^ 
inent  d*emplpis  &  de  dimès  inféodées  ^  |îipprimée&  par 
Ici  diffétens  âéerets  rendue  fur  ces  Qk^cts  .'par  l'affcmblée 
nationale  conffitinutté  ,  cfeixx  qui  ont  à  réclamer  ides  Acoits 
ci- devant  feigneuriaux  ,  &  autres  (achetables  par  la  nation  , 
&  enfin  tous  autres  propriétaires  âe  créances  à  la  charge  dp 
la  nation',,  poût  telle  câufe'  qutr  ce  foit ,  qui  xioxit  pas'cn- 
core  fait  connoitre  leurs  titres ,  font  tenùs^  de  les  pi;oidniie 
dans  le  délai  porté  à  TarticlVlll.       '  '      *'         ,   -* 

IL  >»  Les  propriétaires  de  créances  fvrrarriéréa  Ceux  des 
offices,  charges  & ' caùtibnnenienj&  ïuppriméa^.^fôurnffont 
leurs  titres  atï  commîflaire  du  roi^,  direâçur-çéii^fl  delà 
liqtûdation  ;  les  propriétaires  "dé' ci^éinces  exigjfeles'iur  les 
ciAlevant  biens  ,  corps  â^' co'mmunauté^'eccTéfiaifiqvçs.» 
de  dîmes  inféodées  ;  ceux  àe$  diftér^n^  droits  féodafULi,  ou 
fonciers,  dus" fur  les  domaines" hlrtionaux^'  ou /lippHmés 
avec  indemnité  ,  lesr  pr<^duir6nt  kux'dîteSolfés"'3è  leurs  dif- 
triâs  )  fuivant  qu'il  aura  été  prefcrit  par  les  précéder 
décrets. 

>»  Et  il  fera ,  i  cet  effet ,  oUvçrt  &  tenu  un  journal  d*en- 
règiftrement ,  paraphé  par  les  procureurs-fyiidlçs  des'  di£- 
-  triées,    lequel  fera   cloa  &  arrgté  par  eux  à, .  Fcipiration 
du  délai  ci-après. 

III.-  n  Le  terme  de  rigueur  pour  la  produôièn  dcfdits  ti- 
tres, fera  le  15  mars  prochain  ;  &  avant  lé  }o  du  même 
mois ,  les  direâoires  de  département  feront  tenus  d^aèrjefler 
audit  cOmmiflTaire  du  roi,  direâeur-général  de  la  liquida 
tion ,  un  état  (ommaire  d'eux  certifié;  du  capital  des  fonunès 
ré^lftnéei  auxtenncç  des  titres  <^ui' auront  été  pQrtés  fur  1rs 


jtmtn^ux  d'emegîffretnent  des  diftriÔsi  lefqueU  ^iima.lbc 
¥^rom  dépofés  aux  archives  des  départemens. . 
'  *IV.  >f  Totis  ceux  qui  ,  darts  ces  délais  ,  h  auront  pw 
effeâué  lefdites  produâions  de  titres  ,  ;f<;rQpt  décHns  ^^ 
^t'&  de  droit  de  toute  répétition  fur  U  tréipr  pui^tîc; 
4Is  ne  potarroWt  être  admis  fous  aucun  prétexte  ,  m  dai^ 
aucun' temps,*  daiis  aucune  dâlTé,  ni  ftat  dé'rembottrfcj» 
ment  :  fam  aux  po^teuri  des  créances  admlffibles  ^  à  fç 
|k>urvoir  par«dèvant  l'afTemblëe  nationale ,  pour  en  ob- 
tenir ,  s'il  y  a  lieu  ,  la  converfion  en  un  contrat  de  rentes 
oerpétneBés  ,  à  trois  p0ur  cent  du  capital  Iiqui4^9  iS^  ^o<^ 
ies  mférêtSTie  commenceront  néanmoins  à  côunr  que  de 
ta  date  du ' décret  de  licjuîdation.  "  -, 

■  V.  »  Soit  exceptés  de  la  rigueur  du  préfent  décret  Icf 
créanciers  qui  juftifieront ,  d'une  nianièfe  authentique , 
-tee  ilomidiiésr  dans  les  îles,  ou  au-delà  du  cap  de  Bonne^ 
<£fpérance  y.  à  Tégard  defquels  11  fera  inceflamment  fiatué  9^. 
'  -M. Ifnarda  obtenu  la  parole' pour  une  motion  d'ordrf 
public  ;  il  a  cherché  à'  fixer  l'attention  fur  les  danses» 
qui  menacent  la  patrie ,  &  fur  les  moyens  dp  '.réunir  a 
un-  même  efprit  tous  les  citoyens....  Ce  difcdurs  a  ét^ 
très-fonveht  interrompu  par  des  applaudlflemenf  ;  la  de- 
mande d^mpreffibii  eh  a  été  faite  &  appuyée  par  M.  RI- 
4)oul. 

*  Le  minifbe  de  Tintérieut  &  celui  de  la  juftice  font  venos 
-démentir  les  bruits  répandus  tat  Avignon  ,  en .  affirmant 
qu'ils  n'avoient  reçu  aucunes  nouyelles  des  cgmmlffaires 
'envoyés  dans  cette  ville.  *    .  î 

Séance  du  jeudi  foif,  Plufieurs  adrefles  ont  été  Tues  ,  6l 
en  a  reçu  plmieurs  dépntations  ,  dans  le  nombr^  defquélle> 
«»élolt  une  des  députés  fuppléans.  M.  Kerfâint  ^  orateur.^ 
m  juré  ,  en  leur  nom  ,  de  vivre  libres  ou  mourir^.  ^  -, 
Sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  de  divldon ,  il  a 
ité  décrété  ,  ainii  qu'il  fuit,  aprèè  f urgence  préâlat>le. 
-  M  L'affemblée  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fon  comité  de  divtfion  ,  rlécrète  ce  qui  fuit  :   ]     • 

Art.  I*'.  >»  Dans  le  mois^  à  compter  du  joiîf,,de  la  pU' 
Uication  du  préfent  décret ,  les  éleâeurs  dti  département  du 
Haut-Rhin  feront  convoquée  extraordinairemont.  dans  le 
chef-lieu  de  leur  diftrid  reipeâif ,  à  l'effet  de  procéder. à  là 
nomination  aux  cotes  vacantes  dans  ce  département ,  par 
4norton<lémîsâon  ,  défaut  de  preftaticm  ou  rétractation  de 
k^nBo^ta  I  ainfi  qu'à  celles  dont  les  nouveaux  pourvus  par 


(9«> 
tes  préc£djsntes  éleSlcns  n'auront  pas  pris  poffcffion  dan» 
la  quinzaine  qui  iuivra  la  promulgation  du  préfent  déçrcil 
dans    les  chef-lieux  de  diliriâ  où  les  noininatioiis  ont  été 
faites.  î 

U.  >r  A  Pivenir  les  curés  nouveaux  élus  feront  tenns  dr 
fe  faire' inftaller. dans  la  quiniiine,  à  CQmptet  du  jour  i|u'ib 
liuront  obtenu  i'inflitution  cangnique^  ^  l'effet  de  quoi  il^ 
feirottt  obligés'  de  fe  prèfénter  à  Téveque  <ians  la  prc«^ècç 
<{umzaîne  qui  fiiivra  la  notification  que  le  procureur-fy»": 
dtc  du  di(ori£t  où  ils  auront  été  élus  fera  tenu  de  ieiir 
donner  par  ténvoî  de  l'extrait  du  procès^TcrJbal  fie  kuf 
éleâion  ^  dans,  les  trois  jours  4?  ^  pfQclamatîott  qui .«» 
aura  ^té  hkt  ;*  aux  termes  de  rarâcle.XXXà.du  tiore  Q 
de  la  loi  du. 24  9911;  X79<^.;  &  à.détaut,  par  1^  .oou- 
^reaux  pourvus  ,  <f avoir  faiistait  aux,  difpofitîons  ci-deffu^ 
«dans  les  délais  prefcrlti  ,  pu  d'avoir  julliàé  d'un  empêcha- 
'ment  lég^àme  ',  'lès'cures  auxquelles  ils  auront  été  npmiav 
feront  dès-lors  réputées  vacantes.  ^  XSc  il  y .  lera-  pçurvu 
comme* en  cas  de  vacance ^ar  mort,  défn^ion -ou  au^ 
tttmtdt/  ;  ■    *   *• 

III.  y»  l^es  exceptions  portées  par  les  articles  I  »  II  ,  QI  & 
IV  de  Ta  loi  du  9  janvier  1791  i.  6t  ^e^te  du  6  av^fuir 
Tant  9  par  rapport  aux  qualités  rèquife^ .  pour  ètr^  ébgii>ie 
atrx  évécbés  ,  cures  &  vicariats ,  loi t  des  égales  cathédrales 
ou  autres ,  qui  pourr-oient  vaquer  dans  le  cours  de  l'année 
1791 ,  font  &  demeurent  prorogées  jufqu'an  premier  jattr 
▼ier  1793:  ^  \  .      *:       .      ^ 

iV.  9*  Jufqu*à  la  même  époque  du.premier  ianvier.t79)» 
tes  prêtres  étrangers  feront  éugibles  aut  places  de  curés 
-éc  de  vicaires,  à  la  nommâtion  ou  au. remplacement. delr 
celles  U  y  aura  lieu  de  procéder ,  iaut  à.fe.  coii^tiiitf 
^efifuite  *àr  ce  qui  eft  prefcnt  par  4'article  IV-  4u  ÔO»  U 
de.  la  confbtuticn,  &i  par  les  loix'antcrif;mf^ 

V;  M 'Les  dirpo&tions  du  présent  décret  font  décl«ié# 
communes  à  tous  les  dcpartemens  qui  fe.trouveroficdans 
Tun  OQ  Paiitre  des  cas  qui  y  font  exprimé»  99, 

Sur  la  gendarmerie  .nationale  ,  on  a  décrété. auflr  le 
articles  fuivans ,  apr^  Turgeiice  préalable. 

4<  L'affemblée  nationale  ,  auprès  avoir  décrété  préalablfr 
inent  Turgence  ,  déciite  définitivement  ce  qui  l|ut:. 
Art.  I"-'.  >»  Le  nçrnCre'  des  brigades  4^  la  ^endarmene 
ationale ,  fixé  par  diSérens  décre;ts  à  iy»9^  %  lea:a  porté  à 


('99  )  \ 
«^ui  4^  x,f6oi  Chîique  brigade,  foit  à  p'fed  ,  Toit  à  cheval»^ 
demeurera  cotnpofée  d'un  maréchal-des-logis  ou  brigadier  , 
&  de  quatre  gendarmes. 

U.  >»  Quinze  cents  brigades  feront  réparties  entre  tou$ 
ks  départemens^  de  manière  qu'il  n'en  Ibit  pas  établi 
moins  de  quinze ,  ni  plus  de  vidgt^une  d^ns  chaque  dé- 
partement ,  à  U  réferve  de  ceux  de  Corfe  ,  Paris  y  Seine 
6l  OLfe ,  &  Seine  &  Marne ,  exceptés  par  les  décrets 
antérieurs. 

0  Les  foixance  brigades  reftantes  iefont  divîféês  par  le 
corps  légiilatif ,  lors  du  travail  général  ,  entre  les  dépar« 
lemetis  dont  il  jugera  que  les  localités ,  la  population  ou 
Ves  circonâanccs.  pourront  Texiger, 

III.  ^  En  attendant  Torganlfation  générale  &  définitive , 
Ip  miniftre  de  la  guerre  donnera  des  ordres  pour  que  fur  le^ 
nombre  de  brigades  exîftantes  dans  chaque  département  ,- 
il  y  en  ait  une  inceflammsnt  établie  dans  tous  le^  lieux  oii  (e 
trouve  une  adminidration  ou  un  tribunal  de  difbrift  ;  Taf- 
(emblée  nationale  Tautorifant  à  choifir  provifoirement  dans* 
retendue  du  département,  les  biigades  qu'il  devra  placer 
en  yeitu  du  préfent  article. 

tV.  f>  Les  brigades  aânellement  exilantes  dans  les  chef*' 
i[ieux  de  département,  &  dont  auelqu^s  direâoires  ont 
dei^andé  la  translation  ,  afin  qu'elles  fufient  plus  utilement 
employées ,  feront ,  fous  les  ordres  du  miniftre  de  la  guerre , 
transférées ,  le  plus  tôt  poflible,  dans  les  lieux  in.diqués  par 
les  direâoires  de  département,  &  conformément  aux  mé- 
moires &  tableaux  qui  lui  ont  été  ^Ttttés  par  eux  ,  eri  vertu 
de  rariscle  III  du  d&rret  du  x8  feptembre  dernier. 

V..  n  Les  direâoires  de  département  ne  pourront  nom- 
mer de  gendarmes  que  le  nombre  néceffaire  pour  com- 
Î>léter  les  brigades  oui  leur  auront  été  affeâées  ,  &-  d'jprïs 
a  connoiffance  qui  leur  aura  été  donnée  par  le  miniftre  de^la 
guerre,  du  nombre  d'anciens  fous-officiers  &  cavaliers  d» 
maréchauffée ,  &  fous^officiers  cavaliers,  &  gardes  de  corn* 
pagnies  incorporées  en  vertu  de  la  loi  du  i6  février  1791  » 
qui  doivent  être  employés  dans  leurs  départemens. 

VI.  n  Le  miniftre  diftribuera  aufli  comme  gendarmes 
dans  les  différentes  brigades  ,  les  furnuméraires  de  la  ci*de- 
vant  maréchaulKe  qui  y  ont  fait  un  1er  vice  aâif  avant 
la  formation  de  la  gendarmerie  nationale. 

Vn.  n  Ladiftribution  des  d^  devant  cavaliers  de  ma- 


(ioo) 

fféchauflTée  &  cdnïpagaie  incorporée  fe  (ûrst  de  manière 
qu^il  y  ait  au  mqins  un  de  ces  caTa!îers  placé  danr 
chaque  •  brigade  ;  Se  ce  ^  fans  y  comprendre  le  brigadier/ 
VOL  >f  Les  officiers  nommés  en  verttt  des  déciens  for 
Toiganifation  de  la  gendarmerie  nationale  ^  &qai  ne  fx^ 
fbtent  point  partie  de  la  ci-devant  maréchauflee  ,  feront 
payés  de  leurs  appointemens  ,  à  dater-  du  jour  de  leQf 

Ceâatipn  de  ferment  »  conformément  au  titre  IV  de  la- 
i  du  16  février  dernier.  Quant  aux  fous  -  offiders  Se 
gendarmes  qui ,  par  Teffet  des  circonftancés ,  ont  pu-  être 
mis  en  aâivité  par  les  direâoires  de  département, &'qat' 
n'auroient  pas  encore  été  brevetés  ,  ils  feront  payés  do  joâi^ 
•il  ils  auront  été  mis  en  aâivité  ,  fur  les  certincats  de  ces- 
direâoires  ;  ceux  de  la  ci-devant  maréchauifêe  leront  payés 
conformément  aux  loix  du  iS  février  &  20  juillet  1791  y 
Élites  fur  cet  objet  ,  (ans  qu'on  puifle  dorénavant  ap- 
porter aucun  retard  dans  leur  paiement. 

IX.  n  Les  lettres  de  paflfe  ^  autorifées  dans  la  gendarme- 
rie  nationale  par  Tarticle  VH  de  la  loi  du  18  juillet  1791  / 
ne  pourront  avoir  lieu  pour  les  gendarmes  que  dans  tes  réfi-' 
dences  de  leur  département ,  oc  pour  les  ious-officîers  dan» 
celles  de  leur  diviiion  y  à  moins  que  fur  les  demandes  des 
départemens  refpeâifs,  &  fiir  les  propofitipns  des  coloneb^ 
3  n'en  ibit  décidé  autrement  Dans  tous  les  «cas,  «ncone 
lettre  de  pafle  ne  fera  donnée  9  tant  aux  officiers  que 
ibus-officiers  &  gendarmes  ,  que  fur  les  demandes  préciksf 
&  motivées  des  direâolres  de  département. 

X.  »>  Les  maréchaux -des 'logis  de  la  ci-devant  maré^ 
cHau/Tée  ,  en  aâivité  de  lervice  ^  qui  ont  obtenu  des  brevets 
de  tbusrlleutenans  dans  ce  corps  avant  la  formation  aâuelle 
de  la  gendarmerie  nationale  ,  auront  droit ,  dans  leur  divi- 
fion ,  a  une  plaoe  de  lieutenant^  alternativement  avec  les 
maréchaux-des-logis choiils ,  conformément  à  larticle  VII 
du  t.tre  H  *^  la  première  place  vacante  dans  chaque  di-> 
TÎfion  fera  donnée  au  plus  ancien  maréchal  -  des  -  logis  ^ 
breveté  de  fous  -  lieutenant  ;  la  deuxième  au  choix ,  âc 
ainâ  de  fui  ton  .  ^ 
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RÉVOLUTIONS 

•D  E     PAR  I  S, 

DÉDIÉES      A      LA      NATION 

ET  AU    DXSTBLICT   DES   PETITS-AUGUSTINS  , 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  Franc^^ 
<2UATRIÈME    ANNÉE 

DE  LA  VilBERTé  FRANÇAISE* 

ON  Z  I  È  ME      T  R  I  M  É  S  T  k  £• 


Les  grands  ne  aous  paroiasent  grands 
qae  parce  que  nous  SQmmes  à  genoux* 
• Levons-nous.    .    '*    • 


pu    14  AU  ai   JANVIER   1791." 

Nouveau  complot  4c.  contre-révolution,  7 

-TiLVAMT  de  partir  pour  la  frontière  ,  Narbonnc  avoît 
fait  fa  confidence  myftique  à  raffembléc  nationale.  J'ai  , 
difoit-il,  formé  un  grand  projet;  je  l'exécuterai,  &  Ton 
clira  que  je  n'ai  pas  mal  employé  mon  temps.  iOr  ^  quel 
étais  le  projet  de  Nàrbotine  ,  ou  plutôt  de  la  cour ,  pour 
ç€tÊeims ,  K>«$  les  aufpiccs  de  Narbonne  ?  Ce  projet  étgit 
N^  132.    Tome  II.  A 
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vafte ,  adroitement  conçu  ,  plus  adroitement  confié.  Noos 
allons  le  dire  dans  tous  fes  détails. 

Le  même  noyau  de  contre-révolution  qui  a  favorifé  la 
fuite  du  21  juin  ]  exifle  aujourd'hui  à  Paris.  Une  certaine 
partie  de  la  garde  nationale ,  des  légions  de  mouchards 
l'ont. toujours  là,  qui  n'attendent  que  le  fignal  de  la  cour 
pour  agir.  Le  roi  vient  enfin  de  coropofer  fa  garde  ;  & 
comment  Tcft-elle  ?  de' quelques  foldats  patriotes  ,  de  quel- 
ques gardes  nationaux  de  bonne  foi ,  &  de  beaucoup  d'in- 
trigans  qui  ne  fe  font  fait  nommer  que  pour  mériter  les 
faveurs  de  la  cour  :  voilà  pour  la  partie  de  cette  garde, 
extraite  des  quatre-vingt-trois  départemens  ,  des  bataillons 
parifiens  ôc  de  tous  les  rédmens  de  l'armée  de  ligne; 
encore  le  département  de  Paris  a-t-il  choifl ,  parmi  ceux 
'\qui  lui  ont  été  préfentés,  tous  hommes  non  fufpeâs  de 
chaleur  &  de  patridtifme  ;  mais  ce  n*eft  rien  que  cette 
première  comp«fition.  La  féconde  patrie  des  gardes  da 
corps ,  la  partie  nommée  par  le  roi  ',  6l  c'eft  la  plus  nom- 
breufe ,  ne  compte  que  d'anciens  gendarmes  ,  tous  les  co- 
ryphées des  orgies  de  Verfailles  ,  beaucoup  de  ci-devant 
genrilshommes ,  &  une  infinité  de  capitaines  de  cavalerie, 
qui  quittent  leurs  eicadrons  pour  vemr  s'enrôler  dans  la  va- 
letaille armée  des  Tuileries.  Fidèle  â  la  lettre  de  la  conAitu- 
rion,  qui  n'accorde  que  dix-huit  cents  hommes  pour  la 

farde  du  roi ,  Louis  aVI  n'a  délivré  en   effet  que  dix- 
uit  cents  brevets  &  cartouches  d'a6livité  ;  mais  il  compte 
plus  de  dix  mille  fumuméraires  ,  qui  ne  lui  foht  pas  moins 
dévoués  que  les  premiers  dix-huit  cents.  Et  oîi  veut-on  ca- 
fcrner  cette    troupe  de  fanilTaires  ?   à  l'Ecole  Militaire, 
c'eft-à-dire  au  champ  de  Mars  ;  &  à  l'Arfenal ,  c'cft-à- 
dire  au  dépôt  des  poudres.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  la 
cour  n'a  pour  elle  que  ces  douze  mille  hommes!  Et  les 
chaffeurs  loldés  des  barrières  ,  qui  ont  commis  le  maffacre 
de  la  Châpdle  ,  &  une  partie  de  la  cavalerie  parifienne 
foldée,  qui  s'eft  diftinguée ,  le  17  juillet,  par  une  férocité 
toute  extraordinaire  ,  &  les  deux  mille  hommes  de  garde 
fuiiTe ,,  au  commandement  de  d'Affry  ,  compte-t-on  toat 
telft  pour  rien?  Tout  cela  eft  cependant  vendu  à  t cour- 
Ajoutons    cette  nuée  de  joueurs  ,  de   bandits  ,   de  gens 
fans  aveu  ,   à  qui  ja  police  donne  en  vain  la  chafle  de- 
puis deux  mois  ;  ajoutons  les  ariflocrates  réfugiés  de  toutes 
parts  dans  nos  murs  ;  ajoutons  la  moitié  de  Coblentt  ar^ 
rlyée  depuis  quinxe  jours  à  Paris  ;  ajoutons  les  prêtres  ^ 
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les  dévotj  ;  les  iàrotes  &  les  fanatîques^  de  toute  efpèce 
&  de  tout  fexe  :  voilà  ce  qui  compofe  ici  la  force  de 
la  COUT  ,  voilà  ce  qui  fcrvoit  de  baf«  principale  aux 
grandes*  vues  de  l'entreprenant  Narbonne.  Forts  de  ces 
moyens  ,  les  conjurés  ont  fait  nommer  la  Fayette  lieu- 
tenant-général ,  &  décerner  le  bâton  de  maréchal  de  France 
à  Luckner  &  à  Rochambeau  ;  mais  ce  n'étoit  pas  tout  ; 
il  falloit  fe  concerter  avec  eux  ,  &  Narbonne  entreprend 
une  vifite  générale  des  frontières ,  tout  exprès  pour  avoir 
une  conférence  fecrète  à  Metz.  Ée  voilà  parti  ;  mais  ce/ 
que  nous  ignorions  tous ,  c'eft  qu'il  ne  devoit  pas  reve- 
nir à  Paris.  Les  chofes  étoicnt  difpofées  de  manière  qu'à  un 
certain  jour  donné  les  hommes  d^,  la  lifte  civile  dé- 
voient s'enjparer  de  toutes  les  tribunes  de  l'affemblée  na- 
tionale &  de  la  terrafle  des  Feuillans  :  or  ,  toutes  les 
avenues  étant  prifes  par  cette  bande  de  fcélérats  ,  le  pofte 
de  l'affemblée  nationale  eût  été  confié  au  plus  vil  rebut 
de  la  garde  nationale  ;  les  fumuméraires  de  la  garde  du 
roi  euUent  été  apoftés  dans  tous  les  cabarets  qui  avoifi- 
nent  le  manège  ,  &  le  premier  député  patriote  qui  paf- 
Ibit  fur  la  terrafle  ,.  étoit  infulté ,  hué  ,  maltraité  ,  affafli-. 
né.  L'affemblée  nationale  apprenoit  cette  horrible  nouvelle, 
prenoit  des  mefures  rigôureufes  ,  lançoit  un  décret  d'accu- 
fation  ;  les  fpadaffms  placés^  dans  les  tribunes  fe  précipi- 
toient  ,au  fein  de  l'aflemblée  ,  égorgeoient  tous  les  dé- 
putés que  n'a  pu  gagner  la  lifte  civile  ;  on  crioit  au 
meurtre j  aux  armes  ;  les  brigands  fortoient  des  cabarets, 
fe  préfentoient  en  armes,  &  conténoient  le  premier  mouve- 
ment du  peuple  ;  aufli-tôt  fe  répandoit  dans  Paris  le  bruit 
que  c'étolt  le  peuple  lui-mcme  qui  avoit  affiiftiné  fes  dé- 
putés ;  la  garde  nationale  pretïoit  encore  une  fois  parti 
contre  le  peuple  ;  Péthîon  étoit  appelé  fa^luux  ,  on  en 
feilbit  juflice  ;  fa  tête  devoit  être  le  fignal  de  la  terreur  ; 
le  fang  couloit  dans  Paris  ;  le  roi  fliyoit  ;  il  alloit  à  Pon- 
toife  ,  de  Pontoife  à  Dieppe  ,  de  Dieppe  à  Oftcnde  , 
d'Oftende  à  Metz,  où  il  rejoignok  enfin  les  trois  géné- 
raux &  le  mipiftre  de  la  guerre.  Le  département  de  Pa- 
ris,  c'eft-à-dire  Beaumetz  ,  Defmeuniers  ,  Garnier  ,  Tail- 
lerand,  &c.  s'empa^oient  de  toute  l'autorité  de  la  capi- 
tale, &  même  de  l'empire-,  raffembloient  les  membres  du 
corps  légiflatif ,  qu'on  eut  aveAs  de  ne  pas  fe  rendre  à  la 
féancc  ,  les  membres  de  l'affemblée  conltituante  qui  foi)t 
teftés  à  Paris ,  6c  cette   nouvelle,  affemblée  s'inveftiffoit; 
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t0ut-à^oup  d'un  nouveau  vp<^uvoir  conitiuiant  ;  on  fe  dé- 
faifoit  da  tous  les  patriotes*  incommpdes  ;  on  s'^mparoit 
de  tous  les  magafins  ;  la  poudre,  les  armes  ^  toutes  les 
'  munitions  tomboient  entre  les  mains  des  royalIAes  ^  & 
.  enfin  le  prétendu  corps  conflituant  faifoit  amcher  dans, 
tQUs  les  lieux  de  l'empire  une  proclamation  portant  que 
la  viile  de  Paris  ,  féduite  par  des  che£s  perfides  ,  par 
des  foHifux  y  des  républicains  ,  étoit  en  infurreftion 
contre  la  loi  ;  ôc  la  Fayette  ^  accompagné  du  roi ,  par- 
toit  de.  Metz  à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  ,  pour  venir  rétablir  le  calme  &  le  bon  ordre  , 
comme  au  champ  de  Mars  le  17  juillet. 

Oui ,  Français  l  qyi ,  Parifiens  !  telle  a  été  votre  poG- 
tîon  y  telle  elle  eA  encore  ;  car  les  conjurés  n'ont  pas  re- 
noncé à  leur  entreprife  ;  ils  n'en  ont  que  différé  l'exécu- 
tion. Les  fcènes  fanglantes  d'Avignon ,  le  petit  maffacre 
de  Caen ,  l'agiotage  de  la  rue  Vivienne ,  la  contre-façon 
des  affignats ,  la  fabrication  de  la  fauffe  monnoie  ,  l'inexé> 
cutioa  des  loix  ,  l'inertie  des  miniftres  ,  le  retard  de  i'inf- 
tallation  de  la  nouvelle  municipalité  de  Paris  ,  le  vol  tenté 
au  tréfor  national  ,  les  efforts  du  fanatifme  ,  l'anarchie 
des  tribunaux  ,  la  mauvaiie.  répartition  des  impots  ,  les 
lettres  de  Coblentz,  les  offices  de  l'éleâeur  de  Trêves, 
les  manifeftes  de  l'empereur  ,  les  proportions  du  mi- 
nière de  la  guerre  &  du  roi  ,  l'ouverture  des  prifons 
aux  plus  grands  coupables  ,  les  apportions  réitérées  des 
vfio  ,  tous  ces  faits  particuliers  ne  font  que  des  rami- 
fications du  grand  complot.  On  ne  veut  pas  de  la  cons- 
titution telle  cju'elle  eft ,  &  l'on  infifte  opiniâtrement  dans 
le  projet  de  ta  faire  changer  par  une  forte  d'autorité 
qui  ait  même  quelque  apparence  d'une  autorité  natio- 
nale. Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  effrayant  dans  cette 
entreprife  hardiment  combinée,  c'eft  qu'on  aflure  que 
le  parti  du  roi  a  dans  Pari»  foixante  canons  tout  prêts 
à.  oppofer  à  ceux  de  nos  anciens  diftrifts.  Ces  canons 
doivent  avoir  été  coulés  dans  des  caves  ,  &  fabriqués 
avec  la  matière  des  cloches  ^  qu'on  eft  cenfc  mettre  en 
fufion  aux  Barnabites  ,  faubourg  Saint- Antoine  ,  6c  que 
des  contre-révolutionnaires  ,  déguifés  en  payfans  ,  vont 
acheter,  pour  la  porter  enfuite  dans  ces  fonderies  fou- 
terrames.  • 

:  Lé  comité  de  furvetllance  eft  occupé  à  recueillir  toutes 
^  preuves  de  ce  complot  ,  &  l'on  doit  tout  attendre 


d^  fon  aôxYÎté.Il  vient  de  faire,  fcs  .preuves  d^nsf^Texé-' 
cutjon  de  Romiilnville  ^  où  il  a  fait  iaifir  «  d9ti$i  la  mal- 
fon  mcme  du  fieur  Ségur  ,  &  des  balanciers  ôc  trei^c^la-^ 
bricateurs  de  faux  louis  d'or-  Ces  faits  pofés^  voici  quelle 
eût  été  la  démarche  de  la  cour.,  Paris  fe  trouvoit  occupé- 
par  la  garde  ^royale  ôc  autres  airiiïocrates  qu'il  t6«èle.daii& 
Ion  fein  ;  Tarmée  de*  UTayétte  fe  replioit  fur  iM»us  ^iSt 
en  moins.,  de  dix  jours  ^  ,no.us  étions  cernés  psf  tout,  ce 
qu'il  y  a  de  troupes  étrangères  en  France  :  or ,  o»ef*' 
péroit  que  ,  pris  entre  deux  feux ,  nous  ne  tarderions  pas 
a  mettre  brs  les  armes ,  &  à  aflurer  le  t^iom^hQ  du  def» 
potifme.  Mais  ,  dira-t-oiji  ,  fi.  larmée  de  la.Fi^yette,  aui> 
n'eft  compofée  que  de  troupes  étrangères ,  fe  portott  ver» 
Paris;  fi  cette  partie  de  la  forcc^  publique  avoic  des  in- 
tentions hoftiles ,  ou  feulement  douteufes  contre  Paris  ^ 
nos  bataillons  de  garde  nationale  ,  qui  font  fur  la  fron-» 
tîère  ,  viendroient  bientôt  à  notre  fecoucs ,  &i.  prendroieht 
l'armée  la  Fayette  en  arrière.  Oui ,  il  fçroit  poffible  qu© 
notre  garde  nationale  des  frontières  vînt  à  notre  fecpurs^ 
mais  que  réfulteroit-il  de  là  ?  Les  impériaux  ,  Jes  émi-* 
grés,  les  houlans,  les  tolpaches  ,  ne  font-ils  pas  k  nos 
portes  du  coté  de  cette  frontière?  &  fi  ceux ,  qvi  font  là» 
pour  la  défendre  viennent  à  Tabandonner ,  ppurroit-oi» 
douter  un  inftant  d*une  invafioR  fubjte  &  défaftreufe  î 
Ainfi  ,'  dans  le  prpjet  de  la  cour  ^  les  Parifiens  étoient  bieit 
réellement  défignés  comme  premières  viâimes.  Ah  l  fans 
doute,  une  telle  extrémité  eût  été  affreufe  ,  &  la  couc 
avoir  pour  elle  une  grande  Comme  de  probabilités».,  U 
paroit  certain,  au  premier  coup-d'œil. ,  qu'elle  eutréuffi 
dans  fa  capitulation  ,  &  que  Paris  eût  confenti  aux  deiuD 
chambres  ,  au  rétablifiement  de  la  nobleile  ,  à  la  réinté-* 
gration  du  roi  dans  plufieurs  prérogatives  qu'il  regrette , 
afin  d'obtenir  la  paix  &  la  vie.  On  ne  lui  eût  fait  envi« 
fager  ces  conceflions  que  comme  de  légers  facrifices  ;  oil 
lui  eût  montre  de  Tor ,  on  lui  eût  proniis  le  retour  de 
l'abondance  avec  celui  des  émigrés  ;  ÔC  il  eu  tant  d*hom«< 
mes  qui  ne  favent  encore  pefer  les  avantages  de  la  li* 
berté  que  dans  la  balance  de  l'intérêt  pécuniaire  1  Ce 
n'eil  donc  pas  fans  raifon  que  la  cour  s'eil  livrée  à  Tef** 
poir  d'affervir  plutôt  encore  avec  de  Tor  qu'avec  du  fer  , 
ou  plutôt  de  réparer  avec  de  Tpr  tous  les  outrages , 
tous  les  maux  ,  tous  les  afiafFmats  commis  par  le  £ej^ 
Cependant  nous  avions  auiU  nos  chances  ;  tqutf»  letpre* 


(id6) 

Wrifitfe  nWiéht  pas  çontf ç  npos  ;  &  en  faprpofafit  que 
k  mine  n'eût  point  éré  évcrttée ,'  il  étoit  extrêmement  pof- 
fible  que  la  cour  fût  dupe  de  fon  projet ,  &  qu'elle  n'eût 
pas  plus  de  fuccès  .que  le  21  juin  dernier.  D'abord  ,  il 
eût  été  bien  drificile ,  poilt  lïe  pas  dire  îrapoffible  ,  de 

Snir  entièrement  les  tribunes  &'lc^  avénueS'.de  rallem- 
e  nationale  de  fpadaffins- &*de    bandits.  Un   certain 
noHÛ»if  te  pateiotes   fe  ferôrent-  néceffairefnent    gUffcs 
Barmr.eulCy  fie  les  patriotes-  n'euflfent   point   abandonné 
leurs 'fidèle^  repréfentâns .  au   tramage.    En  fécond  lieu, 
«pk-on  qu'il  eût  été  aifé  de  faire  accroire  au  peuple 
quje  c'étoit  le  peuple  qui  eût  côhimîs  cette  exécrable  &  nou- 
velle Saint-Barthélémy?  CroitK)n  que  le  peuple  eût  laiffé 
fcfpirer  un  feul  noble ,  un  feiil  prêtre ,   fi   on   eût  porté 
la  main  fur  un   de  fes  députés ,  ou  bien  fur  fon  rcfpec- 
table  maire  ?  croic-ôn  que  ces  chaffeurs  ,  cette  garde  du 
roi  V  cette  gendarmerie  ,  'cette  cavalerie  ,   dite  nationale , 
cuffent  réfiité  aux  foixante-quinze    mille   piques  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  ?  Et  lorfque  le  peuple  auroic  vu  la 
tiahîlon  ,  lorfque  les  geniHes  plus  modérés  auroient  appris 
cet  attentat  horrible ,  croit-on  qu'ils  n'euflent  pas  pris  un 
•caraâère  ?  Ce  jour  auroit  défiilé  les  yeux  à  la  gafde  na* 
tionale.  On  veut  bombarder  7  on  veut  canonner  Paris! 
Biais  quel  eft  l'homme  quife  làiffefa,  de  fang-froid , en- 
fcvelir  fous  les  ruines  de  fa  maifon  ?  Oui,   tous  les  ri- 
toyens  fe  fuflent  réunis  ,  le  direftoire  du  département  ne 
fût  jamais  parvenu  à  nnirper   l'autorité  à  laquelle  il  le 
propofoit  d'atteindre;  les  miniftres,  les  adminiftrateurs , 
tous  les  traîtres  ,  euiTent  été  immolés ,  Se  la  réunion  des 
citoyens  eût  opéré  ce  nouveau  miracle.  Depuis  deux  ans 
nous  avons    appris  qu'on  eft    quelquefois    cruel  à  force 
à*étrt  bon. 

vMais  quand  bien  niême  les  Parifiens  cuffent  épargné  le 
feng  impur  des  confprratetirs  ,  &  que  la  Fayette  auffi  fe 
fût  pféfenté  à  nos  portes  avec  fon  armée,  quelle  raifon  nous 
fieroit' croire  qu'une  partie  de  cette  mêmfe  armée  n'eût  pas 
Bofé.  les  armes  à  la  première  récjuifition  de  faire  feu  fur 
tes  Parifiens  ?  Nos  foldats  d'aujourd'hui  vàudroient  -  ils 
moins,  que  '  les  foldats  de  1789?  &  dans  cinquantc-unc 
mille  gibernes ,  ne;  fe  trouvcroit-il  pas  uns  feule  cartouche 
à  l'adreA*e  d'un  général  qui  trahiroif  ouvertement  ia 
patrie? 
£)*asUe<tfs ,  -Verfidlles ,  Mcltm  ,  toutes  les  vîHes  qui  naus 


.  avolfinent  ;  ne  •  noi*f  fôurniroient  -  elles  ^  pas  .  au  bcloîn 
'  dçs'hjDilini'es  bien  difciplinés  ,,  bien  armés  ,  tien  inten- 
tionnés? or  ,  avant  que  l'armée  de' Metz  pût  apprpçhv 
Paris ,  nous  aurions  plus  de  cent  mille  tommes  qui  '(& 
feroient  un  devoir  de  vénfr.  défendre  le  berceau  de  la 
liberté.  •  •  i;. 

£t  en£n,  quand  j1  feroît  vrai  que   Paris  fut.  anéanti.; 

qu'il  n'y  reliât  plus  un  feui  patriote  ;  quand  il  fei'oit'vrii 

même  que.  cette  fupefBe  cité  fût  rafée  ,  cju'elle  eût'dîi^ 

paru  ,  raris  efi-il  la"  France  ?  &  les  conjurés  crçir^enl- 

ils  avoir  fait  la  contre  t  révolution    pour'  avoir  ^apéanii 

Pariai  Non;  Marfeill^  ,;  Bordeaux ,    Lyon ,  Breft ,  Lille; 

&  tant  d'autres  villes  '  viendroiçnt .  nous   yengef*-   notre 

'  tombeau  feroit  celui .  du  defpotifme'.  Pwliîîons-itous  friou- 

rir  à, ce  prix!  La  cour  fe  dit  que  Paris  feul  a  fait  la  r^- 

volutiçn  de  France  ,.&' que  la  contre  -  révolution  fero]t 

faite  en  France ,  fi  Paris  étoit  vaincu  ;  mais  la  cour  ne 

iait  pas  que  le  mouvement  âonné. par  Paris   à  été  coiù- 

,  muniqué  jufqu'à  la  .dètnière  chaumière  des  Pyrénées  ;  Se 

.  qu'une  fois  commnniqi^/,,  /cç    mquvement   exifïe   indé- 

.pcndamxffent   de    toute*. let   câufei   qui     l'ont   produit'? 

On  ébraûleroit  plutôt    Ic.glob,e,  qu'on  ne  feroit  perdre 

à  la  France  entière  la  direBfioh  de  la  liberté.*  '  '         .,,' 

.   Latn  du  mifdfirc  dl^la  jufticuMtx  iribuMix^  r^attiffynuu 

-.'  '        -.     ;  .   aux Ttpritfu,  j         i. ,  ^    '  ,    ...';    • 

.Prefquè  toutes  les  méfnres  prifcs'à  l'égard  àt^  ptètrei; 
'excepté  le  décret  dû  a^noTJrfhtbrc  1789  •,  ont  ^éfarfflfe^, 
î  contré-temps  ou  tardives.  '  Qu'arôit  besoin  là»  pfemiène 
ié^iflaturi  de'  leur  donner  line  cônftitution  à  part,  êc 
d'exiger  d'eux  un  ferment  parriculier  ?  La  féconde 'léçiflt- 
ture  poHVoit  très-bien  aussi  s'épargner  la  peine  de*,  difcuter 
'pendant  pi ufieurs  féances  ,  et  de  porter  un  décret  cohtrfe 
géris  jufticiables  par-devant  les  tribunaux  <i'rdihaires  eft 
pleli^e  organifation.  Il  fuffifoit  de  rappel^^r  a  l'ordre  le  pou- 
VoVr  exécutif,  &  lui  enjoindre  de  veiller  de  plus-' près  à 
radmijiiftration  de  la  jûftice  ;  au  lieu  de  cela,  c'éit  le  pouvoir 
exécutif  qui  ufant ,  bu  plutôt' abu fan t  de  fc»  droits,  frappe 
du  veto  Tupenfif  un  décret  temporaire  que  fa  nédl^nce 
néceflltoit.  Et  à  quoi  tout  cela  a*t*il  abouti  ?  A  finir  ^ar 
oti  on  auroit  dû  conîmencer  ,  c'eft-à-dire-,  par  unt  lettre 


1  .V     ^Cfôg)) 

cîrciilaît^è' à  ^iSus  les  'tribunaux  de  Pemplrc;  pour  les  în- 
vitèf  a  répriftièf  lefe  excly  du  dergé.  Mais  de  quel  oeil 
lifâ-t-on  cette  lettre  j'écrîte  au  nom  d*un  monarque  qui 
^oùfite  lé*  froid  &  le'  thâud  ,  &  qui-,  après  avoir  contredit 
+optnibn  "publique,  lui  tède  enfin  quand  il  né  peut  plus 
faire,  autrement  ?  Si  cette,  lettre  eut  été  proclamée  dans  fon 
'temps,*  lê$.  troubles  religieux'  feuïTent  été  étouffés  à  leur 
Haiflaiicé  ,  &"J2^  {)atrie  n*aaroir  eu  qu'une  forte  d'ennemis 
à  combattre,  té  n'étoit  pas  là  le'  plan  de  la'  cOur  :  cHe 
avoît  betoin  des  prêtres  ,•  comthe  les  mauvais  lieux  de 
la  capitale  ont  befoin   de  fcatëijeiirSr 

Le  gouvernement*  reflfemble  à  ces  médecins  fripons 
gùî'/ pouvantïoûlager  leurs  nvilàdès  d^s  la  première  vifite, 
&.  j^rrêtéf  1e\mal  à.' fa  fburté  par  l'ordonnance  la  pins 
"  frnïple  ^  attendent  au  contraif e  qu*il  f6it  devenu  d'une  gra- 
vite alarmante  ,  afin  de' fe  rendre'  nêceffaires,  &  tenir 
plii^"16ng-témp^- à  leur  hièrci^ôc  à'ietn*  Tégjme  là  pauvre 
erpècé  "^umaine*  çônifiée  à  leiJîX  'foins.  ' 

*Si  la' félonie  du  chef  eftiîôtbirfe  'dans  cette  circonAance 

comme  dans  'fnîlle  atltre^ ,  tjlie'iîiTê  de  fes  agens  ?  que  dite 

d'uÇ  mWfieur  Dupof  t  'd\î  Ttfrttè'gùl ,  parte  qu'il  eftle 

^clî6li  du  prince ,  croit/ en  confcience  dê\^ir  ceffer  d'être 

l'homme  dû  peuple?  Maïs  il  ne  rif  jamais  été.  Ses  petites 

Vertus  civiques  n'étoient  que  des  échelons  pour  le  hiffer  à 

tin  jpa^e  plus  ^vé;'lofl^tcihps  ilitL.&  cdw  ab  gbiral 

la  Fayette  pour  en  être  reçiaïqué ,  &  lui  mettre  fous  la 

tnatn  un  imlrument  docile  qui  n'attendoit  que  de  l'em- 

;pIo!à>^n»^çoAnoifroit  fa  profewon .  de  foi  politique. .  Quel^ 

quôs  ;:feiBaiiiefi  avant  fon  èsialtaiaon  au  minxAère  de.  la  ixtf' 

ùc^yû'  drt,  (&nqus  certifions  1  anecdote  )   il  dit  à  un 

jdnH^âraÇeur  de  la  commune  avec  lequel  il  i'e  pxomenoit 

fuF  la  tetfaiie  des  Feuillans,.  à  travers  plufleurs  grouppes 

de  çito)se{iS'  :  a  Si  j'étois  ai  place  feulement  pendant  04 

]ieu|;çs  j  je  faurois  bien  balayer  [es  Tuileries  de  tous  ces 

faHemblemens  d'hommes  oiius  qui  s'avifent  de'raifonner 

fur  les  opérations  du  gouvernement  ^^ 

Et  le  lieutenant  de' maire  tint  parole  autant  quil  fût  en 
hii^  quandil  deviilt  miniflrede  la  jufficc.  Il  âe  fut  .pas  long- 
temps fans  qii*on  Tentendit  harrier  avec  les  loups  (^qvi'on 
nom  paflè  l'expreffion  ).  On  le.  vit  bientôt  fe  coalifcr  arec 
jfes  collègues  pour  détruire. les  clubs  patriotiques  ,  fruits 
heures*  des  raiTûmblemens  populaires,  &fans  iefquels  Tef- 
prit  public  ïeroit  fi  languîuant. 


.  Si'  ks  lirlgsuidi  ae  trouvbienf  ni  complices  ni  xec^Uuriï 
iie  pouvant  tout  faire  Teuls ,  iU  fc  yerioient  forcés;  d'être 
honnêtes  gens  ,  faute  cle  ir.dyens  j  il  en  eft  de  même  dt» 
mis.  Si  Louis  XVI  n'avoit  pas .  rencontré  un  Dcleflart 
pour  contreftgnér  la  proclamation  qui  précéda  le  vdo  ep 
fi^veur  des  prêtres ,  il  nous  eût  épargné  toutes  le5:iio^r«urs' 
Tacerdotales  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Un  bon  citoyen, 
à  I9  place  de  M.  Ouport  du  Tertre^  eût  dljt  aîi  r^n^  ^e- 
preneï  votre  fimarfc  &  donnei-U  à  un  autre  ;  car  jamais 
|e  ne  çonfentirai  à  ptêter  nion  miniilcte  à  un  vuj  j^ro* 
teâeur  d*une  horde  d'hypocrites  ou  de  fanajtîques;  ^  qui  nç 
fe  fervent  du  flgmbeau  de  la  religion  que  pour  incfîndiç^ 
Tempire.  Dès  les  premLers  troubles ,  un  h«^nnétq  hotr.jpe , 
à  la  pliu:f  4e  M.  Duport  du  Tertce ,  ^ù  propûfe.au  r^ 
la  lettre  aux  tribunaux  ,  qui  ne  peut  c  .•  regardée  aujoiiX' 
d'iiqi  que  conlnfie  un  afte.  de  rimpuiiranc*  de  la  coun 
payant  pas  réussi  dans  le  luat  qu'elle  fe  propofoit  par^foçi 
ytta  .  elle  veut  au)0«rd*hui  fe  faire  honneur  du  bien  op^^jj 
par  refprit  public  blus  fort,  qu'elle  ^^  elle  veut  quton  lui 
lâche  4ré  d'avoir  orcfonné  aUx  juges  les  mefures  de  prMderic^ 
&  de  fermeté  qu'ils  Ont  prifes  d'eux-mêmes  dans  p)i|fieurs 
^partetaens ,  fatigués  du  filençe  &  de  i'inaâion  .du  poui- 
voif  exécutif.  Faire  le  mal  t^nt  qu^ejl^  peut ,  &  s'attribuer 
le  bien  qui  fe  fait  malgré  elle-même ,  voilà  l'efprit  de  U 
cour,  parfaitement  fécondée  pat  des  miniûres  ^  qui  li^  fd 
croient  en  place  que  pour  y  arranger  leurs  affaires* 

Le  miniitre  de  la  juÛice  commence  fa  lettre.  au<  tûr 
bimaux  pvr  dire  ^  que  le  toi  eft  vivement  affligé  4^  ypt$' 
de  tnàlheureufes  querelles  ^'opinion  fomenter  dans  If 
royaume  des  germes  de  difcorde, 

Vhypocrifie  3c  ta  mauvaifç  foi  percent  à  ^ravéfs  chaque 
mot,  A  qui  _fpra-t-pn  accroire  que.  Louis  XVl  eft  vivemenf 
affligé  d'un  défordre  qu'il  a;  toléré  fi  complaifamment  « 
&  à  la  repre&ion  duquel  il,  s'^ft  oppofé  de  tout  fon  pOu-^ 
voir  ?  Voilà  poUf  l!hypocrifie< 

La  mauvaife  foi  confifie  |l  qualifier  de  tnalheUfeMfet 
querelles  d'opinion  te  ferment  civique  exigé  des  pretr^ç  j 
&  de  le  confondre  avec  les  propoutions  de  Quénel ,  avec 
lis  opinions  d,e  Janfénius  &  de  Moiina  fur  la  gracç  ^  ayeo 
ces  bijlets  de  confeilîon  4  ces  refus  de  facremens,  ^  a42tr»| 
piiféfabUs  querelles  dont  noiis  rôugiflbfis .  pour  nps  f^reiit 
Obliger  les  prêtres  à  fe  déclarer  çitoyeiis ,  ^{l-c«  don4 
fie  ver  un  fchifme  dans*  l'égjiff }  Il  jie  s'agit  qu^  â'no.!MI 
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ou  d^un  noo  ;  il  ne  faut  pas  de  théologiens  pouc  cela  ;  il 
ne  faut  que  des  juees  pour  punir  les  parjures ,  &  fermer 
la  bouche  aux  prédicans. 

nSa  majefté  croiroit  trahir  fes  devoirs  ^  fi  elle' ne  mani- 
a  ftûo'it  hautement  fon  indignation. . .  . 

Il  fied  bien  au  roi  qui  a  laiiTé  meftre  le  feu  à  la  m^fon  , 
^  fe  faire  un  mérite  d'appeler  les  pompiers. 

4<  Ceft  à  la  loi  2i  maintenir  l'ordre  public  ^  c'eft  à  là  loi 
>>  à  punit  ceux  qui  le  troublent  >f, 

C*efl  à  la  pompe  à  éteindre  Tincet^die  ;  mais'  qoand 
celui  qui  en  a  la  garde  défend  qu'on  y  touche  ,  &  prend 
fous  fa  proteôion  les  incendiaires 

«  Ceft  aux  organes  de  la  loi  que  fa  majefté  m'ordonne 
>>  de  rappeler  les  '  principes'  dont  ils  ne  doivent  jamais 
>♦  s'écarter  ». 

Malheur  à  nous  fi  nos  magiftrats  n'ont  point  d'atïtrcs 
règles  de  conduite  que  les  principes  du  chef  du  pouvoir 
exécutif!  On  ne  peut  s'empêcher  de  foutîre  ;  quand  on 
entend  un  roi  parler  principes.  Nos  courtifanes  parlent 
'auili  quelquefois  de  l'honneur. 

i<  Le  roi  en  refufant  fa  fan£tion  au  décret  fur  les  troubles 
»>  religieux  ,  doit  à  la  nation' ,  il  fe  doit  à  lui-même  dt 
>»  prévenir  les  fauflpes  intetprétations  que  les  ennemis  de  la 
9>  liberté  pourroient  donner  à  fes  motifs.  ...  ». 

Le  roi  s'y  prend  trop  tard,  &  la  lettre  de  fon  mi- 
niftre  de  la  juftice  aux  tribunaux ,  né  juftifiera  pas  m  eux 
fon  veto  que  la*  lettre  de  Ion  miniftre  de  Tintéieur  aux 
direâûhres  n'a  fu  le  motiver.  Le  peuple  ne  veut  pour  prêtres 
que  des  citoyens  reconnus  &  déclarés  tels. 

Après  deux  paees  de  lieux  communs  fur  la  liberté  des 
opinions  &  du  culte  ,  après  avoir  étalé  avec  emphafe  les 
principes  qui  fervent  de  bafe  à  ce  même  décret  frappé 
du  veto  ,  Te  miniftre  de  la  juftice  pourfuit ,  en  dî^t  : 

*«  Le  roi  abhorre  le  fanatnme  intolérant  qui  porte  à  per- 
»  fécuter  un  homme  pQur  fes  opinions  ». 

A  quel  propos  rappeler  ces  excès  condamnés  par  la  loi 
même  que  le  roi  rctufe  de  fanâionner.  Jadis  Louis  XVI 
&  fes  prédéceflieurs  ne  recevoient-ils  pas ,  n'exigcoient-ils 
pas  de  leurs  aumôniers  le  ferment  de  fidélité  à  leur 
perfonne.  Eft-ce  donc  être  intolérant ,  eft-ce  perfécutei  un 
homme  pour  fes  opinions  que  de  dire  aux  prêtres  :  Vous 
jfereî  le  ferment  civique ,  ou  vous  ferez  interdit  de  toutes 
lic^rt&ioas  publiques»  dont  Pexe^cice  entr^  les  maios  des 
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réfraâaires  trottblerolt  l'ordre  &  le  repos?  H  eAt  mieux 
valu*  ne. décréter  aucunç  Ibrte  de  ferment;  mais  putfque 
tous  les  citoyens  s'y  font  fournis ,  pourquoi  un  prêtre  pré- 
tendroit-il  s'y  fouftraire  ? 

Mais  voilà  un  pafTage  plus  curieux  ;  c'efl  un  trait  digne 
de  Louis  XI  ou  du  prince  de  Nhchiavel  : 

4<  Le  roi  voit  d'un  ceil  de .  dédain  ces  hypocrites  amis 
>»  du  peuple  &i  de  la  royauté,  qui  feignant  de  s'atten- 
^  drir  fur  la  perte  de  l'autorité  royale,  affeâent  de  le 
>f  plaindre  des  chagrins  cuifans  qu'ils  lui  font  éprouver 
>»  aujourd'hui.  II  rejette  avec  horreur  cette  compa£Sion 
>>  i^rSdç ,  &  dévoue  au  mépris  des  bons  citoyens,  ces 
>>  iaufles  démonftrations  d'un  attachement  qu'il  fait  ap* 
»  précier. 

Si  le  roi  s*eft  fait  lire  jufqu'au  boutcette  lettrjc  écrite 
en  fon  nom  ,  il  a  dû  arrêter  fon  miniâre  à  cet  endroit, 
&  lui  dire  :  Mais ,  M.  Duport ,  vous  n'y  penfi^  pas  :  ce 
paflage  cft  auffi  par  trop  effronté.  Tout  Paris  fait  ^u'il. 
n'entre  pas  dans  le  château  des  Tuileries  un  feul  pret|;e 
conQitutionnel,  Mon  veto  en  faveur  des  réfradaires  ne 
I>rouve  pas  le  dédain ,  l'horreur  &  le  mépris  que  vous  me 
liippofez  pour  les  amis  de  la  royauté  ,  pour  ceux  qui  prê- 
chent au  peuple  le  dévoûment  à  ma  perfonne  ,  &  qui 
s'attendriffent  fur  mes  chagrins  ;  moi-même ,  n'ai-je  pas 
dit ,  il  n'y  a  pas  encore  fi  los^-temps  ^  en  pleine  aflemblée 
nationale ,  qu'on  m'accablolt  de  dégoûts.  M.  Duport,  qui 
trop  prouve  ne  prouve  rien.  , 

«  Le  roi  déclare  qu'il  efi  content  de  la  puiflance  que 
»  la  conilitution  lui  donne  ;  que  cette  connitudon  lui  eft, 
»  chère  •  .  ». 

Citoyens,  vous  l'entendez.  Louis XVI  eft  content  de  la 
confiitution  ;  elle  lui  efl  chère  ;  elle  kii  donne  tout  le  pou* 
voir  qu  il  défiroit  conferver.  Ce  n'eft  pas  ce  que  difoit 
fa  proteftation  ,  en  partant  pour  Montmédy. 

De  deux  chofe  Tune  ;  ou  le  roi  laifle  ici  échapper  .un 
aveu ,  ou  il  n'eil  pas  de  bonne  foi.  Le  deuxième  cas  n*a. 
rien  de  furprenant  pour  nous  ,  nous  y-  fommjes  tout  habi^ 
tués.  Pour  nous  raffuter  fur  fon  compte  »  le  coi  n'a  riea 
fait  encore  que  de  nous  débiter  de  belles  paroles.  Comme 
dit  le  proverbe ,  Louis  XVI  fait  contre  fortune  bon  cœiu:. 
Semblable  à  cet  anunal  domeftique  ,  connu  par  la  traitrife 
de  £on  caraélère,  //  s'tnfarin^.  Voyez  les  fables  de  1^ 
Fontaine  $c  les  difcoursdu  tow 

B  % 


)  - 


Dans  ie  premier  cai,  c'eft  qae  le  rot  depuis  quehpM 
temps  s*eft  raviié.  On  lut  aura  dit  r  Mais  ,  firc , 
VOUS  êtes  bien  bon  de  vouloir  ftiir  ou  voys  latflWr  en- 
lever ,  &  d'aller  chercher  la  contre^révolution  à  Metz , 
cHi  de  Tattendre  dfe  Vtenrte  &  de  Wortns  i  elle  «ft  toutç 
fsâtt  ;  repolez-vous  pour  >cela  fur  la  conditmion  qui  von» 
tient  fi  îbrt  à  cceur  ;  çlle  vous  rend  tout  ce  que  YWk% 
âvei  cru  perdu  pour  vous  ;  avouez-!lp  tout  haut ,  vous  ne 
Hfouet  rien  ;  faites-en  parade.  Déchrce  à  U  fece  de  tMite 
la  France ,  que  vfeus  êtes  fatisfait  de  la  puiffancc  que  la 
coîïftiiitîbn  vous  donne  ;  dites  avec  \t$  çlabiftes  Feuillan- 
rirts,  qt|e  k  conft  tufion  vous  eft  ch^e  &  faorée  ;  que 
Vôws  he  voulez  qu'elle,  rien  qu'elle,  elle  toftte  entière; 
un  trait  fur  mille  autres  va  vous  prouver  que  la  révo*» 
lutiôn  n'eft  que  dans  i^  tnots ,  &  point  du  tout  dans  fe$ 
chofes.  La  corrftitution  né  vous  accorde  qu'uae  lifte  civile 
de  40  millions  aiinuels ,  &  vous  enlève  le  dr^ît  de  mettre 
des  impôts  fur  le  peuple  5  c*e(t  lui  déforlnais  qui  difpoTera 
de  h  France;  mais  vous  avea  Tinitiative  de. la  gttem, 
Qç  vous  êtes  charge  des  traitas.  Eh,  bienj  VôUs  vous  ar- 
rangez fecrétement  avec  votre  beau-frère  Léof  i>ld  ;  voua 
nous  faites  infuHer  par  nos  voifins  ;  il  faut  repouffer  l'in- 
jure ,  ou  fe  tenir  prêt- contre  ?agreffeut  ;  fur  la  première 
réquifition  de  votre  miniftre,  to  mHlipns  voois  font  coMptAs 
fur-le-champ  pour  les  prélimina'nres  des  frais  d'attaque  ou 
â^  déftttfe  :  ainfi  du  refle  de  la  conHitutiôn.  Chérri1ec«la 
donc  ;  proclamez  bue  vous  la  maintiendrez  dt  tout  vottn 
pouvoir;  cette  conmtut'on  fi  commode ,  fi  complàilinte, 
Çt  trin  femble  avoir  été  rédigée  ou  révifée  fous  vos  ytùx. 

Ùm ,  meffieyrs  ,  dit  le  miniftre  de  la  )uftice  aux  tri* 
banaux,  le  roi  aime  le  peuple...  .  il  Tairae-,  non  poUr 
fîatter  les  caprices  de  la  multitude ,  mais  pour  la  cotite- 
nit  &  T|i  "préferver  de  Ces  propres  excès  par  U  fa^e  enw 
plol  de  Tautoriié  légitime. 

'  Nous  favons  bien  que  la  mahituét  n'eft  pas  le  fettpk  ; 
n^ais  l'expérience  auffi  n«  nons  a  que  trop  appris  qu'au 
Iftpyen'  aè  la  loi  tn»tiale ,  mfultitude  &  peuple  vont  de- 
venir fynonymes.  Si  çrt  jtiiîlet  1789  ,  fe  roi  cik  été 
lûîcpx  fcivi  par  les  tircohftances  ,  fl  n\ût  vu  dans  le 
peuple  infurgé  qu'une  muUkiiUe  qu'il  Ttuf  contenir  & 
plélervcr  de   fçs  propres  exxrès;  &n*en  doutons  pas ,  dV 

.•tVs-pro{>res  -parcAeS ,  il  tre  verra  que  cela  à  l'avenir  ; 
Puf  crt  du  Tertrç  développe  K:ette   id^e  qui  l«i  eft 
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if  chère,  &  fi  ag^^le  à  fj^n  maître.  P  :fiiit  lifâge  du 
mot  qm  lui  eft  ^happé  fur  la  terraffe  des  Jeniltans ,  6c 
€fae  noufr  avons  rapporté  :    - 

•  «(  Ne  eroigact  ni  la  violence  des  faâions ,  ni  les  mou- 
H  vemens  populaires^  Il  eil  temps  que  Ton  facbe  qu'u« 
>^  atlroupement  n'dt  pas  le  peuple  ,  &  que  les  clameurs 
>»  d*.iQe  multitude  mutinée  ne  l'en^porteront  pas  fur  la 
ff  volonté  nationale  »  qui  ne  peut  être  manitefiée  que 
f>.  par  les  décrets  tlu  corps  iégiflatif.  fanâionnés  par  le 
>»  roi  )>. 

.  Que  àt  cfaofes  à  relever  dans  ce  morceau  l  &  d'abord 
qlii  empêchera  ,  en  vertu  de  ce  manifefie  contre  le  peuple  , 
un  des  poovoirs  ooaftitvés,  &  membre  des  FeuiUantins  » 
de  réclamer  la  force  armée  fur  la  plainte  de  quelques 
mouchards  bien  p^yés  ,  &  d'entrer  aux  Jacobins  ,  par 
exemple ,  en  difant  :  Meffieurs  ,  fortez  d'ici  ,  &  fcparez-. 
vooi  ^  vous  n*êtes  là  dedans  qu'une  multitude  mutinée  » 
qu'on  attroupement  fufpeô  ;  vos  motions  font  des  cla- 
meurs tout  a»  moins  importunes.  Vous  êtes  des  faâieux  , 
il  efl  temps  qu'on  le  fâche  ;  il  ne  doit  y  avoir  d'autre 
aflemblée  dans  l'empire  que  celle  du  corps  Iégiflatif. 

Enfuite  f  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  cette  fortie  à 
l'occafion  des  troubles  religieux.  Dans  plufieurs  départe- 
mens  ,  il  eft  vrai ,  le  peuple  trompé  par  les  mauvais  prê- 
tres sN?ft  raffemblé  en  tumulte  pour  les  oppofer  avec 
avantage  aux  miniftres  de  la  religion  conftîtutionnels.  Il 
eft  vrai  auffi  que ,  dans  d'autres  paroiflfes,  le  peuple  im- 
patient de  la  conduite  fcandaleufe  des  réfrailaircs ,  a  ufé 
de  violence  pour  les  obliger  à  eéder  leur  place  aux  af- 
fermentés  ;  mais  dans  ces  cas  le  peuple  n'eft  pas  le  fcoupable , 
&  les  tribunaux  doivent  s'attacher  à  détraire  la  caufe, 
pour  que  les  cfets  ceffent. 

Une  autre  confxdération  #ft  à  prendre:  le  roi  dit, par 
l'organe  de  fon  tniniftre  ,  qu'il  ne  rcconnoît  pour  volonté 
nationale  que  celle  manifeftée  parles  décrets  fanôionnés. 
Mais  il  ne  s'engage  à  rien  en  faifant  cet  aven  ;  atvec  fon 
droit  de  veiù ,  u  ne  tient  qu'à  lui  qu'il  n'y  ait  point  dô 
volonté  nationale.  Dans  Phypothèfe  qui  a  donné  lieu  à 
cette  lettre  aux  tribunaux  ,  le  décret  du  corps  Iégiflatif 
étoit  bien  PexprefSon  de  la  volonté  générale.  Il  avoit  été 
demandé  prefque  unanimement;  &  une  fois  rendu  ,  il  a 
été  prefque  univerfellement  applaudi  ;  &  cependant  le 
rOï  ^   dit  veto  ;  il  F4  dit  ,  apre$  4Toir  ccn&ilté  le  vécu 


ptiy  compte  onze  balancieri  &  trois  au  {joiiim  i  t* 
touc  quatorze.  Coafiaaimcnt  neuf  à  dix  de  ce$  même» 
bcitanci^s'Cont  occupés  à  frapper  des  gros  fous;  il  s'en 
fabrique  tous  IcS'  jours  pour  24  mille  livres  »  &  il  n'es 
ibrt  p^  pour  ii  mille  francs  par  femaine.  Qve  devîenf 
neiu-ils  donc  ?  Nous  allons  le  aire.  Il  y  a  deux  p<;HQ(^m 
pbiir  les  ^05  foos;  faycir)  Ufl  poifiçon  tel  qu'il  a  été 
décrété  par  raffeoiblée  nationale ,  &  rancien  poinçon  du 
roi.  Tous  les  fous  jaunes ,  c*e(lyà*dira»  pfovenus.  .df  la  n» 
tiére  des  dockes ,  ie  frappent  au  coin  cpnAitutionoet  »  &  Itt 
ious  de  cuivre  rouge  au  coin  du  rot  î  or ,  pourquoi  cette 
di^érenk:e  ?  C^eâ  qu'on  croit  fermement  à  la  coittro^évotiK 
tioa,  daais  lequel  cas  la  monnoie  jaune  fera  condaïa^iie  a« 
bUlon  j\%  monnoie  rouge,  ay^m  feule  cours  ;  &  c'eft  pour 
tela  cnfon  en  faut  des  amas  confidérables  ,  afin  qu^une 
iùttt  aahondance  ait  Pair  d'accompagnef  la  oon^e-tévor 
hition.  c 

,  li  n'y  a^pas  de  femaîne  qu^'on  n'emploie  deuir  ^u  tfob 
)o«i!&^  à  iirapper  des  écus  de  trois  livres  dc  de  fi*  firanei  ; 
dn  frappe  également  des  louis  ^  «ntmede^  doubles  ]oiib| 
or ,  de^fopt  cela ,  il  ne  paroit  rien  ilans  k  public  ;  on 
ne  voit  ^$  ua  louis  neut  dani  la  t»rciilatloi|  2  que  ig^ 
▼i^nneitt4lsl  Us  vont  à  CoUentx  ;  oui ,  à  Cpb)ei|ti(^  O9 
a  vti-idefii  toitures  )  des  cabriolets  ^.v^nir  fe  çhaiger  an 
'  ibilien^  de  ta  cour  de  l'hôtel  des  monndîe^  ;.  Us.  iioiiveaiuf 
commiflaires  fiommés  par  le  roi  ne  s'en  jçacWit  même 
pas; "ils  difent  tout  haut  au'ils  fieaK>ient  bien  Achés  di 
verfer^aa  créibr  public.  EHtons  plus;  il  eft  de  fait  mm 
toute  la  vaà&Ue  du  roi ,  de  fa  femme ,  de  t<MKe  (z  fa-« 
mille  ,  n'exifte  plus  comme  vaifleUe  ;  elle  eft  convertie  en 
e^ces',  %i  elle  èft  entre  les  mai»  4e  nos^nneftiis.  ]I  y  a 
piiie  encore  •;  la  vaiflelle  du  ch^e^ant  prince  de .  .Cofidé 
même  a  été  déchargée ,  fondue  &  &apjpée  à  la  monluûo 
de  Paris.  La  Famille  des  Boupbon.  a  dans  ies  tpa^na  ptffque 
tout  Tor  de  France.  Que  font  devenus  Les  meubles  oc  vue» 
des  églifes  fupprimées  ?  que  fait  encore  Antoinette  povr  atr 
tirer  dans  fon  cteufet  une  nouvelle  mine  de  «e  métal  ?  elfe 
(ait  fondre  fes  boites  de  montre ,  elle  porte  des- boîtes  dtf 
buis  ;  tous  fes  courtifans  l'imitent ,  &  de  là  d^amres  fin* 
jgots  d*or  à  la  di^pofition  de  notre  ennemie  &  d^  com'$ 
jmiffaires  de  la  monnoie. 

Pauvre  peuple  \  on  te  berc«,.on  ié  joite.  die  toi ,  oa  te 
fuce  ,  pour  ainfi  dire ,  jufqu'à  la  moële  des  os  ^  &m  ;«e  i» 
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^laîHs  pas^  &  tes  repréfentans  te  lalfle^t  fouiffrïr.  Éa  atteii»' 
tiaar^e  les  grands  coups* fc* frapptnt ,  légiflateurs  !  ycfis 
<levez  prttidre  toutes  les  mefures  qui  font  en  votre  pouvoir,  • 
La  conflfittttion  vous  donne  le  droit  i<  de  déterminer  le  titre, 
n  le  potdt  -,  ^empreinte  &  la  dénominadon  des  monnoies  >>. 
Teut  ce  qui  eft  relatif  aux  monnoies  appartient  à  votre 
fiinrèiUance<  Faire  fabriquer   des   monnoies  ,    n'eft  poijjt 
«n  aôe  -du  pouvoir  exécunf  ;  c'eft  une  partie  de  la  fou* 
vetaineté  que  la  conftitutiôn  réfêrvc  expreflement  aux  re* 
poéfentàns  der  la  nation  :  refraii&fez-VŒis  en  donc  ^   expulile^ 
<le  nos  hôtels  des  monnoies  tous  les  agens  du  pouvoir  exç^ 
cntif;  faites  frapper  vous-mêmes ,  fous  le  titre  &  de  la  ma- 
nière que  vous  jugeret  la  ,pltts  ayantageufe  à  la  nation  »  •. 
<ni  bien  atteadezrvous  à  voir,  fou»  peu  d<^  mois,  la  fia* 
tien  dans  un  tel  état  de  détreffe   &.  réduite  à  une  tpHcv 
^xtrémi:té  ,*  que  ne  pouvant  plus  vivre  ,   elle   ne    pui(|e 
'  plus  obéir  à  vos  loix.  . .     .      - 

Q  e#  iMen  cruel  de  n'jroir  janiais  que  des  vérité^  tet-^ 
Tibles  à  dite  ;  maïs  vaudrôit-il  mieUx  les  taire  ?  Non.  Ua- 
giotage  de  la  lifte  civile  ,  le  bri^n^age  affreux  des  hôtels 
des  monnoies ,  la  corruption  profonde  de  tous  les  agens  ^ue 
le  pouvoir'exéCutif  y  a  placés,  tiennent'' de  trop  prè»  au 
complot  unique  de  contre-révolution  ,  pour  qu'on  puiflfi^ 
ies  dii^muler.  «  '      * 

Paris ,  U   10  janvier   t^ça: 

pRkREETAMI, 

Nos  ennemis  du  dehors    &'    de    Fintérieur ,  parmi  les 

fro)ets  itrfames  qu'ils  médkenf,'  ont  conçu  celui  de  j^eter 
alarme  dans  tous  les  efprits  fur  notre  papier-moanoie  j 
&  fécondés  par  la  cupidité  atroce  des  agioteurs  ,  ils.  ne 
réuffifTent' qilfc  trop  à  le  difcrédîter.  Que  devons  -  i^ous 
cppofer  à  leurs  clameurs?  une  fe\ile  chofe  :  le  tableau  dqf 
propriétés  nationales.  Ces  propriétés. font  immenfes,'& 
je  vais  vous  en  dbnner  la  preuve  par  l'exemple  du  feul 
diftriâ  de  Lyon  ,  qui  vient,  d'^reter  Pétat  au  vrai  dei 
tous  les  biens  qu'il  poffèdc  ^  .voici,  cet  état  : 

Biens  veridus     ,...:.,'      108,000  livres» 
Biens  à  vendre  ,  au  moins.     .     .         671,000  , 

Valeur  en  contrats.     •     .     v     .     •       3,618,202  '   ■:  .,  - 
Valeur  en    rentes 'foncières.     .     ,      2,603,000    , 
Valeur  en  direâes  ,  au  moins;  .«      4,000,000     ...  * 

Total .     1 1, 000,202  livre» ij 

N*.  132.  Tome  n.  C 
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Dant  ce  produit  ^  cçnftaté  par  des  titres  'ïmtbendqàesi 
t^  n'a  pas  encore  compris  toutes  les  valeurs  en  mob'^ 
lier,  telles  que  marbres,  bronzes,  bibllothèaues  , table iut, 
ineubles ,  ficc.  &  cet  article  efi  confidérable  ;  les  biens 
ajournés ,  dont  on  ne  parle  pas  ici,  feront  un  objet  de 
'  plus  de  3  millions. 

Les  diftrifb  pourroient  nfément ,  dans  un  délai  de  deok 
Dtt  trois  mois  au  plus ,  former  un  pareil  tableau  ,  &  prè> 
fenter  refpeâivement ,  comme  nous  venons  de  le  ntre 
âU  département  fur  des  ,états  appuyés  de  pièces  pio- 
Itontes ,  la  ûtuatioit^  des  richefles  nationales.  Il  feroit  ï 
défirer  qu'on  adoptât  une  forme  de  tableau  qui  fflt  unip 
ferme  dans  totit  le  royaume  ,  &  cômpofé  de  manière  l 
offrir  durement,  par  férié  d'articles  ,  les  jaflemblemeas 
de  tout  ce  qifi  conffîtue  la  fortune  publique.  La  divifion 
que  nous  avons  fuivie  pourroit  peut-être  ftmplir  cet 
objet. 

Pour  copie  conforme  à  rori(pnaI.  Âl.  MécHXll,fecré- 
Ijdre  de  la  fociété  des  amis  de  la  conffitution. 


Nous  ayons  fouvent  dénoncé  M.  Dqoly  ,  greffier  dé 
U  muiucipalité ,  pour  £ait  de  fqn  adminifti  ition ,  il  eft 
«ncore  de  nptre  devoir  de  publier  la  dénonciaipa  fsi« 
vante,  qui  a  été  ii^fiée  à  M.  le  procureur  deja  com- 
mune ,  le  14  janvier  dernier. 

L'an  mil  iept  cent  quatre-vingt-douze  ,  le  jeudi  douze 
janvier ,  pardevant  nous  François-JofepH  Joigni ,  commif- 
faire  de  police  de  la  feôion  de  la  Bibiiothèaue  ,  cft  com- 
paru le  fienr  Nicolas  Rebeillard  ,  citoyen  ae  Paris ,  ci- 
devant  employé  à  la  municipalité  de  fa^^rtç  vi|le ,  y  de- 
meurant rue  neuve  Saint -Marr,  numéro  neuf,  lequel, 
nous  a  déclaré  que  le  patriotifme  du  comparant  lui  tm- 
pofe  l'obligation  de  dénoncer  toutes  les  malverfatioas 
oui  compromettent  la  profpérité  publique  ,  &  que  ce 
devoir  facré  ne  lui  permet  pas  de  pafler  fous  filence  les 
faits  dont  il  a  été  en  quelque  façon  témoin  ,  &  qui  font 
de  nature  à  éveiller  le  miniftère  public  ;  ledit  ûeur 
comparant  foupçonnant  depuis  lone-temps  1  inficé'ité  d« 
fieur  Dejoly ,  ereffier  en  cnef  de  fa  municipalité  de  Pa- 
ris ,  qui  ne  lui  a  fait  payer  qu'une  partie  des  appoin- 
temens  -qui  lui  font  dus ,  s'eft  traafporté  ,  dans  le  courant 


de  décçttthte  dernier  i'  au  bureau  de  M.  Derin,  présdef 
commis.de  la  comptabilité ,  pour  vérifie^  les  états  des  corn* 
mis  extraordinaires  de  la  municipalité  ,  &  s'afTurer 
ainfi  de  la  quotité  de  h  Comme  dont  ledit  fieur  Dejoly 
avoir  exercé  reprife  en  fon  nom  :  que  jts  états  lui  ayant 
été  repréfeotésy  le  comparant  a  vu  avec  ^^noement  » 
premièrement ,  que  les  noms  de  MM.  Martin  &  Lerovj 
y  étoient  port4  depuis  le  <  août  dernier ,  épOque  où  ils 
ont  été  fupprimés ,  &  qu'ils  paroiiToient  avoir  touché  & 
quittancé  des  appointemens  dont  ils  avoient  joui  avant 
cette  fuppreffion.  Au  moyen  de  leurs  prétendues  ffgnar 
tures  y  appofées  à  la  marge  des  articles  qui  les  concer- 
lioient ,  fa  ftirprife  du  comparant  augmenta  ,  quand  il 
reconnut  qu^ftne  main  étrangère  avoit  figné  fon  nom , 
^  que  l'imitation 's'^oijgnott  tellement  de  iareiTemblaSice, 

Jue  d^ns  Tun  des  états  le  feuffaire  ayoit  figné  Rebellard  , 
:  non  lUbeillard  ;  que  la  certitndl^de  cette  (alfification 
confirma  le  comparant  dans  l'opinion  que  le  fienr  Deîoly 
avoit  Y^tiqué  la  taême  manœuvre  &  le  même  faux  * 
pour  s  emparer,  fous  les- noms  des  fieurs  Martin  &  Le*  ^ 
xoy ,  des  fommes  dont  mime  il  ne  pouvoit  leur  tenir  * 
aucun  compte,  puifqu*ils  Ce  trouvoient  fupprimés  depuis  plu- 
fieurs  mois  ;  que  peu  de  fOurs  après  le  fieur  Rebeiliani 
iait  ififoraié  que  le  fieur  Dejoly  ,  craignant  fans  doute 
les  fuites  d'une  dénondation  dont  il  avoit  été  menacé  » 
écrivit  au  fieut;  Leroy  de  fe  rendre  chez  lui^  lui  paya» 
le  19  décembre  dernier ,  pour  appaifer  cette  affaire ,  & 
par  forme  d*accommodemqpt ,  la  (omme  de  deux  cents 
einquante-dnq  livres  dont  il  exigea  décharge  ;'  crae  tels . . 
iMt  les  faits  qui  font  à  la  connoiflaince  du  fieur  Rebeil- 
iard ,  8l  dont  il  tuftifiera  la  vérité  fi  befoin  eft  ;  &  que 
la  çravité  d*an  délit  de  cette  nature  lui  a  p^ru  mériter 
Tammadverfion  des  loix  ;  il  les  dénonce  à  Ml  le  pro- 
cureur de  la  commune ,  pour  qu'il  fiafie  à  cet  égard  toute 
iînte  en  infcriptions  de  &ux,&  informations  nécâlkires  par 
la  voie  extraordinaire.  Déclarant  au  (iuplus  fedtt  fiéur 
RebeiUard  ne  point  vouloir  être  partie  civile^  attendu 
cp'U  s'agit  dès  intérêts  de  la  nation ,  feus  la  réferve  ex* 
mefle  de  fes  droite  &  prétentions  contre  ledit  fieur  De- 
joly ,  &  a  ledit  fieur  Kebeillard  figné  avec  nous ,  aii^ 
û^  „  lUenUARD  ;  &  JoiGMY  ,  commiflaire  de  po^ 
lice- 

DéKvré  pair    nous  :  pour  exp^tion  ^  Hardt  ^  fect|^ 
fwo^cffiet  de  poUce  àf  U  feâion. 


t:  ./  • 
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Les  foîdàts  de  ChduMi' Vieux  toujours  â  Srcjl. 


.,  On  connoît  Iç  péché:  origine  du  résinent  ûiifle  de 
Château-Vieux^ il  étoit  am  champ  de  Nfere  le  14  juillet  > 
Se  commandé  le  faire  feu  fur  les  paiifiiens  ,  il,  pofa  Ici 
4nwes^  La  ^ôur;  Bouille ,  la  Fayette ,  tout  rétat-major  de 
Vacnfiéâ,  le  cojps  hevctiquc  fur-tout  ne  lui  pardonnèrent 
pas,  ne  lui  pardonàeront  jamais  cette  défobéiflance  hé- 
roïque. Le  drame  fanghnt  de  Kancy  fut  inventé 'pouf 
les  en  punir  ,  &  Pexécrabie  Bouille  ne  .panrint  qae  «op 
à  ies  fins^  Château  -  Vieux  fut  décimé  ,  uh  confeil  de 
ftuerre  c;ondamna  les  yiûimes  da  fort  aux"  galères  pour 
refpace  de  trente  ans  9  6c  quarante  de  Qei  malheureux 
SuifRs  ont  été  envoyés  au  ^rt  de  Breil  Quel  fpeâacle 
cour  les  patriotes  !         - .  ^ 

,  ^Arrive  l'époque defcmnilHe  générale,  Taffemblée-cont 
tituante  la  prononce  ,  toutes  Tes  prifoBs  s'buirent  à  ù 
.  ^o'xxy  toutes  les  chainet  font  brifées  ,  tous  les  bras  font 
déjà  libres  ,  le$  amis  de  la  conilitution.de  Breft  volent 
aux  galères  ,  ils  penfent  ramener  en  trknnphe  leurs  *in^ 
tortunés  frères  de  Chàteat^Vieux.  . . .  Mais  ^uels  mots  fe 
font  entendre  !  La  voix  rauque  du  defpotifijie  ietu-crie 
que  les  Suifles  ne  font  j)as  compris  dan»  ramnîrftie^  &  les 
généreux  patri<)tes  de  Breft  delcendent  feuls  ^  &'ledifef« 
çoir  dans  le  cœur. 

La  quefHon  de  l'application  de  l'amniâie  ëft- pQrtée  à 
r,airemblée  nationale;  elle  défère,  fes  «comités; "^militaire 
&  diplomatique  lui  -font  un  rapport ,  leur  projet' de  dé- 
cret paroît  injufte  y.  &L  Taflemblée  naôonale  ,  écaitam.  tout 
cfr  qui  avoit  été  propofé  par  fes  comités  ,  &*  n'écoutant' 
que  la  voix  de  la  juftice  &  de  la  reconnoiflance  ,  pro- 
nonce .  définitivement  l'élargiflement  des  Suiffes  de  Cïâ- 
tçau-Vieux.  La  fociété  des  amis  de  la*  conflSttetion  de 
lîaris  leur  fait  pafler   1500  livres,  mille  patriotes  f  joi- 

rnt  leurs  dons  particuliers.  Le&  amis  de  la  confHtution^ 
Breô  font  une  fomme  de  5  mHltf  fratic^.  Les  dîrec- 
t^i^rs  du  fpeftacle  donnent  une  repréfentation  au  profit 
des  quarante  ;  on  diCpcfe  le»  habits  de  gardes  nationales 
dont  ils  feront  revêtus  au  mometlt  de-lenr  délivrance  ; 
on  prépare  des  fêtes  pour  la  notification-  offlcielte  du  dé- 
cret. Les  dames  de  la  ville  vont  vifiter  les  galéfîcns.  fur 


leurs  vaifleaux;  elles  s'^{fcyçht ,' elles  .dînent  a^rçc  eux  fuj 
feuîw  bancs  de  nffifèt-é,'  téur  prennent  l©  maîrts",  arrofenf 
kan^haîne^  de  kirnitcs  j  dès  fartglots ,  de^  accèns.  étouf- 
fés interrompent  feuls  ce.  déchirant  filencel,^.hj(^è  brave 
Be£inçon ,  (ergent^-^  Fùn  deç  galérierts,  6cfît'"aûx  arai$ 
4e  la  conftîtutfon  de  Parîi ,  jpij^r  l^ir  f^u'cf  pari  des  dif* 
pofititinft' de  lui  &  de  tous  Us  camarades:  le  iachbre  dû^ 
Mpoït  a-  fait  pkkce  -aii  f^nriment  de  la  recôiTrfioïfr^nce  & 
ëc  la  liberté  ;  lU  brfgùelit!"înrantage  d'âcqiierlr  Iç  titre  dç 
iÂtofèns  frahç^s;  de  féytir'  |a  patrie  parmi  nos.  gardes 
naQMales,  &  demandent '<}u6f  Wat  leur  faife  ÇQrger  de$ 
aiincs>^Vet  ces  tnênies  chames  quiis  ont  p(HteesVdix-»huit 
iwÀ&^iv,  Mffls  qui-  ié  tt-ôH^St?  Le  décret  qui'  Ils  met  «n 
liberté  a  été-  dtfcuté  ati  'cbnfrfldu  roi  i  dès  dçcrct&pofté- 
ncurs  ont  été  funétibnnés ,  et  celui-là  rte  fcK  p^]  Qudlc 
barbarie^  &  auè  lesittis  font  cruek  &  fcroco*  )  ^eux 
cpi'  retardent  l  exécirtion*  tT^ce  décret  de  l'^ffenSbléç  na- 
tionale- tte  feront  jamais  <juittes  ;enver5  nmmaijijc,,  q^lls 
n'aient  paiTé' aux  'gjaîèVes^le  "même  éfpâçû  de  fëii^s^  qu'ils 
y  auront  retenu  les*  mâlhenreox' SnilTe's.  Nq^s  avQi^  1^- 
àtSus  deà  détails  qiri  font  frémir.  Ces*  quarante  Tolâats  dt 
QiâteaU^Vieux  ne  font  'p^s^tcms  Suïfles  ;  en 'comfpçé  parpi 
eux  cittq  Français  ,  'dont'llto  natif  de'  Paris  mém.e.  Non 
qu'iU(i>if  jamais 'etttré  dans  hotië  ame  de  réclamer  plu- 
tôt -en  faveur  *  des  Français  qu'en'  faveur  des  \^trànger&  : 
il  n'y  a  pas  d'étrangers  parmi  ceux  qui  ont  combattu 
pour  nous  ;  mais  le  dénonibrement  -de;  ce?  g^lirieiis  cn- 
«yc'de  *Br(ifV  en  forme  authentique  prouve  au  moins 
que  les  ariftocrates'SuîfliJs  ,qui  engageoient  des  Français 
etoient.  infidiles  ai^  capitujatioi^  i  6c,  e^i^^iOr^  iqujl  n'y 
avoit  'aucune  jihbre  de  prétexte  pour  retenir  dans  les, 
chaînas  ceux  qu'ils -avoieht  airifi  engagik  au  préjudice 
de^.  traités,  ^ais  lestytan^  futAçs  £a  autres  hific^ent  de 
tçuf  ;.en  ,voici  un^iouvel  e;tofnple.  Afrès  que-  le  tégimenf 
d^  CKât^au-Vieux  eut  tiK^é-  ^u*  fort ,  un  capitaine-  le  plai- 
gnoit  ^4  fon  can^jadc  de  42e  oue  le  fort  étak  toihbé  fur 
un  de  .  fes  lyL^iUjeur^  fi^ cia.K  Cel\A<i  répond!  qiie  "  9a  ne 
doit  pas  l'inquiéter ,  qWil  a ,  lui ,  un  has-cfficier  qu»lui 
dé^tt'-ibrt^'-tpiHi-  gxifie  uifC  efpèce  d'aîïaldgîS'  d$  noms 
entre  ces  deqx  individus ,  que  le  premier  n'a  qu'à  ^ard^r 
fin  homme  ,•  &  qie-*^  Pâutre  enverra  fon,  bas  -  officier  en 
pbcc.  Ce  march€  à  *:é-  fait  ;  il  y  à  parmi  lés  ^quarante 
îbldats  foldats  de  Château-Vieux ,  lur  les  galères  de  Breft, 


(  «»»  ) 

im  tnilheuféux'  ^I  avoit  écïmpft  au  Cm  ,  &  qm  n'cft 
là  que  cbmmfr  viffime  de  la  haine  &  de  la  vet^eanc» 
indnrîdùelle  de  fou  capitaine.  . 

^  Mais  uni  d'injuftices  ,  taot  de  «aux ,  tant  d*hamî]îa« 
lions  accumulés  fur  des  tites  innocentes  n'émeuvent  pas 
la  cour  ;  eue  délibère  encore  fi  elle  fanâionnera  le  dé* 
cret.  Oui ,  elle  délibère  ^  &  t[ue  £ût-elle  en  attendant  î 
Le  mimftre  des  affaires  étrangères  écrit  au  corps  hd« 
Tètique  pour  (avoir  de  lui  fi  le  roi  doit  faire  ufage  de  ion 
Vtfo  ,  &  en  même  temps  il  câwoie  copie  de  la  réponfe 
qne  le  corps  helvétique  devra  fa^re  parvenir  an  r^v^  It* 
quelle  réponfe  porte  en  fubdan^^e  qjue  le  corps  heiyétiicnie 
regarde  fe  décret  de  Taffembléç  .n^lonale  »  a  Fég^rd  des 
Suiffes  de  Chiteâu-Vieux ,  cçmme  injuile  &  attentaimre 
aux  daufes  des  capitulations  ;  mais  que  guiib^e  )e  roi  le 
OMifulte  fur  ce  quil  doit  fajp,  le  corps  helvétique  s'en 
rapporte  à  ià  fageffe ,  &  fur-tojpt  à  ia  pulflance ,  qifil 
reotnnoît toute  entière.  Or,  d'après  cette  réponfe»  le  rot 
noos  dira  que  par  égard  pour  l'aflTemljée  nationale ,  & 
MF  humanité  pour  les  foldats  de  Chat^u-* Vieux  ,  il  vent 
bien  ne  point  appôfer  fon  v€to  ;  mais  il  n'en  aura  pai 
moins  porté  atteinte  aux  droits  du  peuple  «  il  n'aura  pas 
moins  violé  la'  conffitutîon ,  il  n'aura  pas  moins  vilipendé 
aux  yeux  de  TEurope  les'  reprcfentans  de  la  nation  ftao- 
çaife.        V 

Nous  avons  reçu  de  Breft  les  trois  pièces  fnlvantes; 
qae  nous  nous  empreflbns  de  publier. 

Les  eh^yms  de  Brtfi  au  dtoym  CàUoi  iTHahots, 

tf  La  fenfibilifeé  Ait  toujours  la  vertu  des  grands  hmn^ 
M  mes.  J.  J.  Rottfleau  ne.  vît  jamats  fans  attendriffemebc 
»  pleurer  un  malheureux  ;  Vokaire  réhabilita  Calas  ;  les 
»  fçldats  de  Chateau-Vieux  vous  doivent  use  nonvdie  ' 
>»  vie.  L'honneur  (i)  eft  tout  pour  des  âmes  bten  nées  , 
»  &  vous  le  leur  rendez  1 . .  •  Joaiflift  de  votre  triomphe  \ 


(i)  Nous  Tavons  déjà  dit  «  ce  mot  a  vieilli ,  &  ne  doit 
plus  fe  ti-ouver  que  dans  tes  homélies  roy^ict  &  miivitt; 
ritlles. 


M. l'humanité  vous  treflîe  une  couronne  ;  &  les  citoyens 
>»  de  Breft.  ambitionnent  de  vous  l'ofirir  yf. 

Suivent  600  fignatures.  •       .  Le  6  janvier  i^çs^ 

'jtdnffe  des  quarante  foldats  de  Chateau-Fieux  à  VaJftmhUe 
nationale. 

VixÛ  DE  LA  PATRIE, 

Nous  venons  flépofer  dans  vdtre  fein  l'hommage  de  nos 
refbeâs  &  de  notre  amour.  Viâîmes  d'un  .pouvoir  in* 
iiifte ,  qtiarante  foldats  du  régiment  fuifle  de  Château« 
Vieux  y  reAe  infortuné  de  leurs  dIus  malheureux  frères , 
étoient  condamnés  à  l'infamie,  ô  providence  !  l'infamie- 
fuit  maintenant'  les  auteurs  de  leurs  maux;  &  vous, au* 
gttftes  repréfentans  des  Français  ,  vous  nous  rendez  li^on- 
neur  &  la  liberté. . . .  Notre  reconnoilTance  furvivra  dani  - 
nos  cœurs  aux.  affeflions  les  plus  chères  :  fans  doute  il 
cft  inutile  que  nous  defcendions  à  juftifier  notre  conduite  ^ 
la  canfe  que  nous  avons  fervie  n'en  a  pas  befoin  ,  & 
notre  lufioire  eft  dans  le  fouvenir  de  tous  les  honunes. 
*  L'écha&ud  &  des  fers  avoient  été  la  récompenfe  da 
foldats  coaraeeux ,  qui. les  premiers  »  le  13  juillet  1780^ 
refpeâèrent  rinviolabilité  au  peuple  armé  pour  le  foutictt 
de  fes  droisi  légitimes;  mais  l'ordre  barbare  qui  nous 
releguoit  parmi  des  criminels  n'a  pu  recevoir  la  fanâion 
de  cette  juffice  univerfelle  ,  la  première  vertu  que  re* 
couvrent  des  hommes  libres;  ces  chaînes  «  fous  lelquellef 
nous  gémiffibns  /n'ont  point  flétri  nos  âmes;  le  témoi- 

Eage  de  notre  confdence ,  les  confolattons  des  amis  de 
umanité  »  témoins  de  nos  peines ,  en  ont  allégé  le 
poids  !  Généreux  Françd^  !  comment  jamais  nous  acqlti^ 
ter  envers  vous  ?  Ah  1  qu'on  les  convertiffe  en  armes  ^ 
ces  fers  que-nous  avons  portés  avec  réfienadon ,  $c  nous 
jurons  d'être  infindbles  dans  la  caufe  de  ta  liberté  que 
nous  défendons.  Cefl  devant  vous  ,  illuflres  repréfentans 
de  la  première  nadon  du  monde  ,  c*efl  devant  vous  que 
nous  en  contractons  l'engagement  folennel  ;  c'efl  en  vos 
mams  que  nous  dépofons  le  ferment  d'être  à  jamaif 
fidèles  à  la  nation ,  à  la  loi  &  au  roi ,  &  de  maintenir 
de  tout  notre  jpouvoir  la  confHtution  décrétée  par  l'af. 
feipblée  nationale.  Daigncf  ^  pour  prix  4e  notre  zèle.  ar« 


dent'Sc  *de  nos  hialheufs,  nous,  rendre  âppricaWç  I*af— 
ticle  4  du  titre  '^  de  la  cohftitution  ,  qùî  '  accordé  aux 
étrangers  Tafte  .de  naturalifation  ^  nous  le  fentoas/,  {a 
France  fera  dé(brmaîs  notre  feule  patrie  ;  nous  porterons 
avec  orgueil  ce  beau  non^  .d?. Fiançais  ,  &  jufqu'à  not^e 
dernier  foupir  nous  tâcberom  de  rhohorer. 

Au  Bagne  de  Breft,  les  foldats  de  Château-Vieux. 
La  fcciété  des  amis  dt  la  Konfiituttoti  de  Brcjl  à  *touus  ics 
,       , .  focUiàs  ÀA,  lUmpirç,  ^  .  :       ^ 

Breft,  le  9  janvier  1791.' 
tttkkts     ET     AU1%  ^ 

UafTeitiblée  nationale  vient  de  rendre  \in  honvnuÀe 
éclatant  à  ThuiTianité  &  à  la  juftice ,  On  accordant  la  5- 
.l>erté  aUx  infortunés  foldats  de.  Château- Vieux  :  heureu^ 
der  pouvoir,  par  notre  pofition^  adouiiir  leurs  malheurs;^ 
nous  nous  fommes  fait  un  devoir  d'alléger ,  autant  qull 
feroit  en**  nous,  1$  poids  de  leurs' fers. 
■  La  fôciiLté  detf  anus  de  la  conftitutîon  ,  féante  à  Brefl'^ 
tcvoit,  dès  le  mois  de  fep ténèbre ,  ouvert  une  foufcription 
peur  venir' au  fe^cours  de  ces  nfiafheureux  :  elle  a  voulu 
y  faire  pardcî^er^  toutes  les  fpciétés  patriotiques  ,  &  4^ià 
j>lufieurs  (f  entré  elles  y  ont  concouru  de  la  manière  la 
plus  généfeûfe  j  cependant  les  fonds  raffemblés  ne  fufSronft 
point  a 'une  Juft'e  mdemnité.  Nous  réitéroni  donc  auprès 
de  voUs  nos  follicitations  en  faveur  de  cc^  martyrs  dé 
la  liberté  j^  vous  n'héfiterez  pas  à  les  fecourir  ,  forfquë  . 
Vous  vous  rappellerez  que  ce  font^eux  ijui ,  bravant ,  lë 
13  juillet  /709  ,  la  fureur  des"  Lambtfc  &  des  Sw^è\ 
ont  les  premiers  mis  bas  les  armes  devant  les  citoyen^ 
de, Paris';  qjue  ce  font  eux  quelle  traître  BohllU  sl^  pour- 
fuivis,  dans,  fa  rage  implacable,  à  Nancy,  &  qu'ils  ont- 
acquis,  par  tant.  de. titres  ,  des  droits  imprefcripribles  i 
reftimc  èc  à  la  reconnoiflance  de  tous  les .  Français. 
Les  membres  du  comixc  dt  carnffondanct, 

Siptisy  DeftlTe,  Lebreton  ,;  Lahauéère  ,  Morâs  ,  Teiv 
pant  &  Demontreux. 

•  Les  prcjident  &  ficrétatres  de  ia  focîété, 

"  Signés,  R«iby  ,  préjident  ;  Go rjy  ,  Julien  Julien  ,  PhW 
lippe  &Pleflis._.  ,      .  '  * 

P.  5.  La  focicté  jùftifierade  Temploi  de    ces  foads. 
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tes  nv^ani  de  Riom  <n  Âuvp-gnî. 

On  s'occupe  en  cet  inftant  à  Paris  de  11  trsinslatloii 
ides  Chartreux  dans  la  doirre  de  Samt-Viâor.  Ces  bona 
religieux ,  qui  Ce  fentent  protégés  par  plufieors  membres 
du  déparremeat  et  de  la  municipalité  ,  ont  demandé  quel* 
que  répit ,  et  auroient  montré  les  dients  dans  toute  autr« 
&îsoa  ;  peuo-étre  aurotent-ils  éflayé  dt  h  pieufe  farce  6t% 
Cordeliersde  Riom;  mais  lés  Auvergnats  eUx- mêmes  ne 
Cfoient  plus  aux  revenans. 

Le  diurtâ  avoii  ordonné  anx  CordeGers  de  Riom  d'éva^ 
cner  les  lieux.  On  ne  quitte  paafans  peine  l'autel  à  l'ombre 
dnqnel  on  s'eft  engraine.  Que  fdnt  nos  moines }  Leurs  de- 
vanciers giflbient  entaités  dans  une  chapelle  du  cloître. 
Le  père  VeyiTet ,  l'ange  gardien  du  couvent  4  fait  venir 
un  mendiant  du  oays ,  le  mène  à  la  cave  «  lui  donne  à 
botre  trois  vers  dnin  bon  vin  vieux  caché  dans  un  coin  , 
êc  qui   avoit  écha|^  à  rinrentaire  de  h  municipalité. 
Jacques,  iui  dit  le  père  Veyffet ,  tout  le  carteau  de  et 
bon  vin  tAk  toi,  à  toi  &ul,  fi  tu  veux  rendre  u«i  petit 
fervice  à  la  maifon.  Paftea,  mon  père ,  répond  Jacques  ^ 
îe  n'ai  rien  ï  vous  refufer.  Ecouu ,  Jacques  ^  le  diftriâ 
veut  abibinment  s'établir  ici  &  lîoas  ehaiTer  par  conféquent } 
M  fÎLUtlui  faire  peur,    &  hii  6ter  l'envie    de  s'emparer 
dei  liettx  :  deicends  dam  k  cavcax»  ôh  font  enterrés  nos 
reliûeux  ;  fourre<*toi  dans  un  des  cercueils,  je  te  recouvrirai 
d'ouemens;  te  la  tu  poufleras  de  gros  soupirs,  de  lones 
gémiffemens  qu'on  pourra  enteiglre  eti  paflant  devant  la 
^pcUe.  D*»erd  les  enfuis ,  enfnite  les  femmes ,   puis 
tout  le  monde, i  ce  bruit fourd,  auront  peur  ^  cbacun  criera: 
ce  font  dos  revenans  ;  ce  font  les  anciens  religieux  <m , 
reffufcitent  pour  fe  plaindre  du  diftrid  ,  &  pour  défendre 
les  lieux  faints  qu'il  veut  profaner.  Le  peuple  qui  n'entenî 
pa&taifon  fur  le  chapitre  de  fes  bois»  religieux,  prendra 
leur  fait  et  caufe ,  &  fera  justice  des  membres  du  diftriiâlg 
fi  ceux*ct  perfiilent  à  vouloir  nous  chaiTer  pour  prendre 
nos  places,  Jacques^ tout  cela  eft  bien  aifé  à  faire  ^  )e  compte 
fur  toi  ,  compte  mi  nous  ;  fi  tu-  réuflis ,  tu  aitras  du  pain 
pour  le  refk  de  tes  jours ,  nous  te  donnerons  une  bonne 
place  dans  k  maifon. 

Jacques  obéit  de  point  en  point  :  le  v<>tià  dans  la  bière 
d'a»0»rdelitr,  9c  pouffant  des  fonpirs.  Deux  enfans  pa(&nc 
p^\ikf  et  fuient  à  toutes  jambes.  Le  concierge  du  diftriA, 
ilf mand ,  inftruit  par  eux  de  Tairemure ,  (e  rend  à  la  eh** 
^le,.prte  l?pretUe,  entend  de^  gémi&mens,  ft' fc 
'retire  précipitamment  en  fûfant  le  signe  de  croi&f 
N*.  13a.  Tom  u.  D 
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Cependant  il  en  parle  aux  commis  du,  diûrlâ  :  on  vlilce 
les  lieux.  Plufieuts  pierres  qui  ferment  le  cia'&eau  ne  pi- 
roiflehtpas  d^ns  leur  état  naturel  ;  on  touche.  ^  l'une  d'elfes  ; 
on  la  soulève,  on/fe  hsiarde  de  pénétrer  ;pl us  avant,  a  l'aide 
d*un  flambeau  ;  mais  au  troifi^me  pas  la  lumière  fe  trouve 
éteinte  ;  on  remonte  vite  ,  eSrayé  de  plus  belle  ;  on  fait 
part  de  tout  au  procureur «lyndic  :  celui  ci  mande  plufieuis 
volontaires ,  &  on  fe  rend  au  caveau  qu^en  pancoiirt 
dans  tous  les  fens.^  Rien,  ne  .grouille  ;  le  Clsnce  le  plus 
complet.  Les  gardes  nationaux  font  des  plaiCanteries  au 
concierge  *,  celui-ci ,  '  piqué  au  ieu  ,  fe  iaiiit.  dWe  baïon- 
nette 9  oC  en  joue  de  dr^te  3l  de  gauche ,  ôc  .toujours 
du  côté  d'oil  partoient  .es  gémiflemens.  Enfin  il  voit  un 
crâne  qui ïait quelque  mouvement.  Pour  le  coup,  (dit-il  avec 
courage  ,  il  avoir  main-forte  )  pour  le  coup^  je  tiens  mon 
coquin  de  revenant  ^  le  droie  ne  m'échappera  pas. 

En  cflfet ,  après  avoir  déblayé  le  cercueil ,  on  découvre 
enfin  Jacques  couché  tout  de  fon  long  ,  6c  fort  fot  de  la 
vifite.  Il  fort  de  fon  gîte  fans  fe  le  faire  redire  ;  6c  conduit 
chez, le  juge  de  paix,  Jacauès  fe  décharge  la  confcience 
fur  celle  du  père  Veyfleti  h  raconte  comme  qnoLle  gv- 
dien  des  Cordeliers  Tavoit  fait^ boire  pour  mieux  le  dif- 
pofer  à  jouer  fon  rôle. .«  A  dix  heures  du  &ir  ,.7*étoJs  con- 
venu arec  le  père  VeyiTet  de  fortir.  du  fépulchre  des  reli- 
gieux, en  levant  la  pierre. an  moyen  d'an:  levier  que 
j'avois  avec  moi  ;  je.  devois  encore  brifer  I<i  petite  chaîne 
lde  fer  qui  retient  la  porte  du  cloître ,  &  taire  le  rete- 
nant pendant  tout  le  reflue  lanuit>». 

Le  ^père  Veyffet  reçoit  ua  mandat  pour  comparoître.'  .D 
arrive,  devant,  le  juge,  ôcfaîis  fe  déconcerter  :  4<  ESeftive- 
ment  le  nOmmé  Jacques,  mendiant,  a  paru  ce  matin  dans 
le  couvent  .au  moment  oh  l'on  foutiroit  le  peu  de  vin 
qui  nous  refte  ;  je  l'ai  vu  boire ,  &  même  tremper  fon 
paip  dans  (on  verre  ;  mais  voilà  tout  :  je  ne.  lui  ai  point 
j^arlé,.je  ne  l'ai  point  engagea  faire»  le.  revenant»». 

.  On  ne  fut  point  dupe  de  Ta  déclaration  du  bon  père  ; 
m^ais  on  le  trouva  alF^n  puni  ;  le  juge^  paixfe.  contenta 
dp  lui  dire,  en  le  laiflant  aller  :  FèX  Veyflfct ,  retirez- 
:V0us  ;  je  ne  vois  dans  votre  conduite  qu'une  ^reur  de 
calcul  ;  vous  vous  êtes  trompé  de  iiède  ;  vous  vous  êtes 
cru  encore  ^u  quinzième  :  alors  en  effet  le  peuple  croyoit 
aux  revenans  âc  en  avortpeur  ;  mus  à  préfent  ii  ne  ccaint 
pas  plus  c;;ux  de  l'intérieur  que  les  autres.  U  les  attend, 
ia'baionnettt:  au  bout  du  fiifil ,  &  il  ne  fera  gr^œ  qu'aux 
revenans  de  bonne  foi  >  qui  ^  bmiteuz  &  repextcans ,  irenU0> 
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roni>a«.giWo']>]^  U''|satnq,  pourriv  fttn  avec  zMe  Si 
fidéblè  :  Allez ,  pèrc>  Vcy flet ,  •  8l! n^  raoumex  .plus. 

..  Le  fauve^r  d'hommes, 

.Dqms»*  Héifihrod .  jufqu^»  Lonis^  ■  XVI ,  pr«fque  totos  U^ 
mmgw^de  ftaples  ont  oBten»  des  ares  de  triomphe  ,  d«f 
ftat^e».,  des  temples.  Lifez  à  là  placb  de  Vendotne  -;  oxil\ 
y  proclame  Loù&  , XIV  grand  moisârique  &  homme  iniH>' 
mortel ,  pouiwavoir  incenffié  le  Palatinat,  pour  avoir  chuffè' 
les  proteftan$.,j)pur  avoir  fait  unç,  ]jo^iiçhexie  des  malheu- 
reux Vaudois. 

.  Citoyens  1  que réferyons>nousau]fH]ote  deSaint^Natafte , 
dépsiit émeut;  ick  la  Loire  inféneore  fc  Mais  Mathieu  Chrif- 
tiem^  ott  Chri^en  ,  eft  content;  de  furnom  de  fauveur' 
4* hommes  lui  (kfit,  &  fa  confciencetxous  acquitte.  L'hif-* 
foire  de.  tous  les  rois  enfenUile?  ne  'donrieroit  pas  un  ré- 
fiiltat. comparable  a  ce  qu'il  vient  de  faire  de  nouveau;' 
car. ce  pildterpauvret,  &  pète  deaîoq  enfans  ,  a  contraâé, 
pous<  ainft  Are  v  l'habitude  des  aâxons  généreufes. 
.  Un  Bavire  fait  naufrage  à  une  lieve-  &  demie  en  mer  ,  & 
à«Uvue  du, port  Saint-Nazaire  ;  quarante-une  perfonnes 
4e.  l'équipage.^  fautent  fur  les  débris;  elles  y  attendent 
la  jxiort  ;  cajri^^iofera  leur  porter  des^fecours  ?  Le  vent  6ç 
U  niaf^ibncicontraires'.  ChrifUern  ^  qui  dijà  trois  fois  a 
cxpoïé  les  jours  en  pareille  circonftance  ,  demande  cinq 
hommes  ;,â)n;  intréjpidité  rafTure  ,  &  le  voilà  dans  fa  çha- 
Ipupe  avec  eu?;..  Après  quatre  heures  d'une  lutte  violenté 
çq^itre  la  tempête  qui  duroit  toujours  ,  il  arrive  enfin  aux 
4{uarânt€^n  naufragrés ,  en  prend  trente  à  bord  de  fa  cha-. 
loupe  ,  qui  ti'en  peut  contenir  davantage  ,  Se  quitte  les  au- 
tries ,  en  leur  difaot  :  Sans  adieux.,  demain  matin  vous  me  re- 
verr?ç.  Courage  &  patience  !  Il  débarque  fa  précieufe  cargai- 
fon  i  fc prépareront  auffi-tôt à.un fécond  voyage ,  fe  remet 
en  mer,  6c  tient  parole.  Le  refte  des  infortunés  eft  danr 
le  port  avant  qa'iVfafle  grand  )our  ;  mais  le  capitaine  , 
nommé  Ogi,  s'écrie  :  &  ma  caffette  oh  fe  trouvent  i8 
mille,  livres,  qui  feroient  d'un  £  grand  fecours  à  meà 
compagnons  d^nfortune  &  à  moi.  Cnriftiern  repart  pour  la 
troili^e,  fois  ;  &  après  des  dForts  incroyables ,  atteint  la 
caiTette  &  la  remet  aux  mains  du  propriétaire. 

Nous  fommons  l'académie  françaile ,  fi  elle  exifte  encore  , 
de  propofer  Mathieu  Chriffiern  ^  le  fauveur  d'hommes  ,  pour 
fu)et  d'un  prix  extraordinaire  ,  comme  elle  a  fait  à  l'égard 
du  prince  de  Brunfwick  ,  qui  ne  le  méritoit  pas  autant ,  à 
beaucoup  près.  Mais  qu'avons-nous  befoin  ici  de  l'aca- 
démie î  Malheur  à  nous  6  le  récit  en  profe  du  dévoûment 

Di 
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de  Cénflmû  ilt^  dow!  touche  ptf  flfltfcrQa^ôunfôltap 
des  v«r^:ac8déimqaes^:Tljâ{r9fis  9Ç  langftge  du  meniblAg» 

aux  dieux  &  aux  rois  T         .     . 

Nos  diâtionn^rei  des  grands  hommes  confervei^t  en- 
cote  le  nom  d'«n,  Qurifiiem  II»  YQi  de' Dâ&netiia«ck  , 
I^âiiice  atroce  ,  om  ^eul  anroit  dû  fuifire  pMir  -dégoûter 
m.  peuples  d'avoir  des'  ^cÀi,  Viu  ,  qu'on  «fface-  ce  AOtt 
in^me,,  &  qu'd  ipit  remplace  ptr  felui  dur  pilote  dd 
îiiinc-NaMire  l  .  ■ 

Funéruilks  nonofahUs  £un  fupptidé, 

A  Libourne  ,  Ville  dnf  département  de  la  Gînmdey  lin 
(uppUcié,  pour  çaLuTed'sdTaffinat  ,Teftpit  (ans  féptdtuie  çpfr* 
fonne  ne  le  foucioit  db  toucher  au  cadavre  d^un  ^natfel- 
feur  exécuté  \  la  religion  eHç-même  .nç  poiivoit  '  vzmétû 
cette  répugance  dam'ji'ame  des  meilleurs  cstboilques  ;  Itt 
conf'éries.fe  refaroieni  a  rendre  les  derniers  devoirf  an 
cdrps  d'un  homms  expiré  fur  Téchafaud,  tapt  le  préjugé 
4-5  p.nneî  qu'on  appeloit  infammtes  i'eff<&ce  difficilemtilt 
du  CCI  veau  d3s  hominea.  'La  ibcié:é  des  amii  de  U  eoi^f- 
titution  de  L'bourne  cru^t  devoir  donner  uq^  exempte» 
Apr^s  en  avoir  prévenu  la  mu  licipalité ,  tuû  applaudit  è* 
ce  beau  mouvement,  fix  membres  de  oe^pub,'.  aaiï^Oel* 
fç  réunirent  fix'  volontaires  »  allèrent  levet-U  cèr^  pour' 
le  porter  au  lieu  des  fépiiltures.  • -•  ' 

Qae  les  prêtres  y  prennent  garde  ;  c'étoit  '  à  eu*  à  rem- 
plir cette  tonâion.  S'ils  continuent  à  préparer  les  erre^p 
par  leur  conduite  ,.  on  en  viendra  à  s'appefOtVoîr  <p^6a 
peut  fe  paCTer  d'eux  pour  venir  au  mondes  cMime  pour 
y  vivre  Se  en  fortir.  A  quoi  nous  font»iIs  bons  ,  fi  en  (é 
di(&mulant  teu^  devoirs  les  plus  facrés ,  ils  mitôrifcnt  le 
peuple  à  garder  Tes  préjugés  ?  Que  les  prêtres  fc  le  tien- 
lient  pour  dit  :  nous  ne  les  iuppotterons  encore  quelques  an* 
fiées  y  qu'autant  qu'ib  ix>niâcreront  leur  mim(Ure  à  côtitott- 
f ir  avec  nous  à  la  chute  des  préjugés  Se  1  k  propagatioii 
des  bons  principes.  Le  Chrift  feroit  -  il  foftl  glorieux  dtt 
tombeau ,  A  de  faintes  femmes  &  quelques  apôtres  n'eu^ 
fent  pris  le  foin  de  fou  corps  après  fon  fupplice  t  Les 
prêtres  doivent  enterrer  les  morts  indiiUnâement  ,  &  fans 
être  payés  d'«ivance ,  &  au  rifque  de  ne  point  l'être  après, 
Tobie  s'eft  fait  une  réputation  de  vertu ,  pas  fon  reipeâ 
pour  les  morts  &  le  loin  gratuit  qu'il  eti  pirenoit 


$i  tout  écrivain  patriote  doit  Tonner  le  Cocfin  fur  les  magif-? 
triu  privaricikteur«^ir'#ft  ft|r-t«i|(  quand  it  s'agit  de  viblacoft 


'àm\lar^ff9Kt.'ÏAMencê  ûff  çH  fertâ  cTamm^ifs  pour-* 
rott  quelquefob  autorifer  nmpunîté  du  fonôionnaire  dé- 
linquant ,  &  ce  feroît  un  crime  public.  .  _ 
f  Xè  direâ&iiT  de  djfoartfmetit  de  Rhène  Et,  tioire  a  violé 
k  llbëfté'de  la  prefle  /d^hs  la  pèrfonne  de  M*.  Carrier  j. 
ailtéUr-dtf^  krut^at  de  Lyon  ;  le  fleur  May oèuyre  »  prpcu* 
rélir^géfié^ii^iyitdic  du  âépattertieût ,  s*cft  fiir-tput  rendu 
aktpabte 'â'ttit  grand  abits  dé  p6uVo!r,  en' enjoignant auj^ 
officiers  municipaux  de  faire  taire  le  rédaâeur  dé  Ce 
journal  9  à  peine  d'être  rerponfables  des  événemeQs.  Htu- 
se^iieqateiiC  la  rouàiôparité  de  Lyon ,  qui  n*ef^  plus  celle 
de  1799^  ne  s'en  cfl*3)oifit.  iaiué  impofer  par  te  ton  m*  , 
fylcïU  du  fitur  Majrcenvtt  \  ^U«  «  repondu  comme  ell^ 
d^9it:«<^Gâ  tfeft  par 'Ihiil  furpeife  ,  a-Mlle  dit,  mi^ 
1^  noiii  alrpoi  Tti  le  prociM%in'j*généi'al-'ryndic  hoiis  parler 
If  do.rerp90irafailttéf  &iite  dé  téprimét  le»  délits  de  la 
H  pi-eiTe  i  lotfque  la  ttanquillié  publique  fi'tfi  pas  me- 
n  nacée*.  Nous  ferions  au  contraire  r'èfponfables  envers 
n  nos  «pticitoyéns  9  fi ,  ufùrpant  un  p6àv6ih-que  la  loi 
H  fie  ^ous  a  pas  confié,  nous  nous  occupiom  de  la  rér 
t¥,  p«e(Iioo  de  CCS i prétendus  délits,  dont  la  furveillance 
n.  èÂ  dailieurs  exClufr^ement  attribuée  aux  tribunaux  pat 
^tx.Umcl^i.fbrmelle  j  &c.i^.  Le  dire£loire  de  département 
fc  fon  procureur-fyndio^iifV»nt  recueilli  pour  fruit  de  leur 
démarche  auprès  de  la  municipultté  que  la  honte  c\^  l'a* 
VQÎr  faite;  mais  ils  n'ont  point  pour  cela  perdu  l'efpoir 
de  fé  verfgdi  du  journalifte  patriote ,  dont  le  plus  grand 
fort  étdft  de  les  avoir  démaiqués  aux  yeux  de  leurs  con- 
citoyens. M.  "Carrier  i  été  dénoncé  par  Taccufateur  pu- 
Mrc  'du  tHbunal  de  diftria  ,  &  un  .  décret  de  prife  de 
corps  aéré  lancé  contre  lui.  Il  étôit  à  Paris  ,  &  il  n'a 
pas  héfité  de  retourner  à  Lyon  fubir  fon  décret  &  jus- 
tifier fa  conduite  :  mais  il  emporte  avec  lui  le  témoi- 
gnage flatteur  de  l'approbation  que  lui  a  donnée  la  fociété 
^/es  anus  ,dc  la  opnfiliutîoik ,  féanie»  aUx  Jacobitis  ,  en 
CKçÊtant  qu'elle  lui  avancerait  600  livres  pour  continuer 
fon  journal. 

Que  M*  Carrier ,  après  avoir  obéi  à  la  loi ,  paroiffc 
devant  fes  juges ,  6c  qu'il  leur  dife  avec  la  fierté  d'un 
boiame  libre:  eti  dénonçant  le  direâaire  de  départemem  , 
ÎTjii  ufé  d'un  droit  inaliénable,  celui  d'avertir  més  conci* 
ioyens  dea  danaers  qui  les  menaçoieA  ;  j'di  appelé  la 
furveillance  publique  iur  des  admintftrateurs  que  je  voyois 
coupables  ;  ie  les  ai  défignés  comme  des  traitres  dont  il 
^audroit  s'auurer  au  preWer  mouvement  de  eoncre-ré-* 
^pliftion:  i  je  l'ai  fcrit,  je  l'ai  penfé.  CondathneA-moi , 


punirez  ifU]pi34S,  '   »      '    ''•'    '      *  .;;.:- r-  - 


Avec  un  dltéifloire  de  la.  f:r,en^pp  fl^e,  ^elui.dUtjq^^^''^^'^ 
de  Rh6ne  Se  Loire,  il  .â  Befdixi  de  p^tiericeoc  .dcçpUr. 
rage.       "  ';•  \  /  ";       .;"\   ''"V.,  .  .  '.I... 


V^t;- 


.  Vendredi  foir  ao,  le  peuple  ^flrporté  en  foute  daiisfRl 
magafin  y  faui^i^rg  Salnt-lVlafCtauc^^  contènoft  un^gïânâe 

Suaiititè  àe  îiicre.  Le$  portes  4a  «ntgafin  ont  Mfopàé&y&è^ 
î'fiïcre  i  étéyendu  à  25  fous  UdiVrt':Vbili  Ifes^efttïéftSlft 
fôcheîifês  aûxguellc?  le  pcuptejîril',céduit  part  tep<4étéftâb1e» 
fpéculatiouis  d'accaparemens.  *  Get^mÔnve^trafio  te  ^6ttté»  4c^ 
madères  premières  efl  pouffé  au  .cosoble  ;  il  i^ftc'impîuu  ;  \^ 
peuple  fe  £a;t  Juftice  lui-même.. 

^  D^ns  la  même  nuit  le  feu,  a'^fi  çiànifeûr  à  i'hètttl  de'lar 
Force  de  la  manière  la  plus  efFraya^itèi  il  a. éclaté  aux  quatre 
coins  de  la  prifon ,  &  a  duré  Jufqu'à  huit  heures  du  fanredi^ 
matia.  Aucun  prifonnier  ne  s*e{t  éi^dé ,  âc  pesfofmen'a  péril 
Ce  nouveau  coup  de  main  tient  s.ftrement»iu  grand  «bmplot 
que  nous  avons  dénoncé  plus  haut*.  -    l    :  :v>  o.- 

mil  iiMfii    ■   ii^i 

'  Dans  le  gt^nd  nombre  des  adrefles  au  roi  contre  Ir, 
vao  proteé|eùr  des  émigrés  &  des  prêtres  fédid'eux^  celle 
des  citoyens  de  la  ville  de*  Caen,  départemeiit  du  Cal- 
vactos  ,  doit  être  diftinguée.  Puiffent  tous  ceux  <jui  fc  4- 
fent  patriotes,  défirer  de  Tavoir.  fignée  î 

Roi  des  Français  ^. 

/  .  ■  .... 

L'afTemblée  nationale  pren<^  donc,  en  vain  contre  I«s 
émigrés  &  contre  Us  prétns -fédideux  des  mefurès  réprcP 
fives.  Tu  frappes  de  nullité  l'effet  de  fes  mefures  au  0k>À 
ment  même  ou  tu  dénonces  tes  frèns  ,  &  où  tu  demandes 
€ent  cinquante  mille  hommes  pour  les  combattrL 

•  Us  t'abuient  les  tyrans  qui  te  confeillent.  Us  té  trà- 
hiffent  en  tr ahiflant  la  patrie:  Depuis  un  an  ,  rarmemeht 
des  gardes  nationales  &'  des  volontaires  nationaux  eft 
décrété  ,  6c  tes  minières  ne  ïes  ontpointarniés.' 

Il  eft  temps  de  farracher  aux  lédu£lions  du  defpotiûné. 
Ceft  à. la  cour  que  font  les  fa&eux.  Tes  amis,  tes  fcuh 


(  ni  ) 

âmîs  ,  fi  tu  fais  régner  la  liberté  ,  font  les  Français  libres 
quu'ont  confié,  à  toi  &.à<t^s  deiccndans  les  i/nmortelles  def- 
tinèês  de  leur  confiitution. 

La  vérité,  nous  ofons  te  la  dire  (Entends-lj!  médites* 
la!  La  tête  de  tes  frèns  conjurés  &  de  tes  mlniftres perfides 
doit  tomber  fous  le  glaive  de*  la  loi.  Ils  ont.  mérité  le 
fupplice  des  confpirateuTS.  Grains  de  devcnîç  leur  com^ 
plicel  ~     '.    *     '  ":'• 

Sache  que  qiielques  rois  ligués  ne  renverferont  point 
fc  temple  de  la  liberté.  Leftng  des  Français  coulera  peut- 
être  ;  mais  Ml  en  cimentera  les  fondeniens.  ' 
»  Ce  ne  font  plus  dçè  proclamations ,  des  difcours  que 
nous  te  deman^pnSyce  ioht  des  faits;  &  tu  n*as  encore 
rien  fait  pour  la  maintien  de  la  conftitutîoq.  ' 
.. 'Repféientatit  héréditaire  du  peuple,  totl  fouverain  , 
fois  digne  de  lui  féconde  raflemblle  nationale,  &  né 
tente  pas  de  FaVilir!  iJéyeto  te  fut  délégué  pour  donner 
à  la  forcé  légiflative  nn  trlouVemenit  moins  rapide  ^  mais  non 
^Ur  l'arrêter.      '        ""     ^  *•        . '. 

•  Les  décrets  contre  les  Vm/grr^  &  contre  les  prétrà  fé" 
dideux  foilt  néceffités  *p>r  les  circonflances  ;  leur  exiflence 
cfl  momctftanée,' &  fsi -dorée  du  vtto  tfi  de  trois  légif- 
iâcnres;  Le  vtto  appofé  fifr  fes  décrets  cfl*  donc  uii  veto 
û>(o\vl'.  '  '  '  ;     t    •       . . 

Si  la  clanft  du  pjlétè  fdcia!  ,  qui  ne  te  dfflègue  qu*uri 
vtt0  fufpcfifif ,  ne  t^efl  pas  connue  ,  la  voix 'dés  quatre- 
vingt-trois  départemens  de  la  France  doit  te  Vinterpréter 
afTet.  i     '  '   '  ■ 

Hâte-toi  donc  de  retirer  le  vtto  que  tu  as  porté  fur 
ks  déctèw  contre  k»  émgris  &  Qontrt 'let  prêtres  fédi- 
tiêux ,  Se  ne  réfifle  pas  davantage  à  la  volonté  delà  n ac- 
tion. Oppofe-toi  par  un  afte  formel  à  toute  entreprife  de 
gtterré  qui  s*exécttteroit'«n  ton  nom. 

Deux  chemins-  te  'font  ouverts  ,  cKl>ifis  ;  l*un  conduit  - 
à  TamoUr",  à  la  recpnnoifiance  des  Français;  l'autre  à  là 
peitc  dir  trône. 

Nous  avons  tous  jitré'la  liberté  ou  la  môri.  Si  lesjpuif- 
fances  étrangères  Venoienfà  bout,  ce  qui  eftimpolEble, 
d'égorger  letf  défenfeurs  de  la  patrie,'  &  qu'il  ne  reftât 
t{u'une  poignée  de  patriotes  à  lomnettre  dans  notre  dé- 
partement ;  apprends  'qtte  cette  poignée  d'hommes  libres 
fe  retfancheroît  fur  le •  rocher  du  Calvados',  &  fe  pré- 
crpiteroit  dans  les  flots  plutôt  quie  de  retomber  dans  î'el- 

cfavage.  

"     Les  citoyens  de  CaeH  fouj/ignés,^  Suivent  y'oo  fiffiaturts,  ^ 
Caen  ,  le  28  décembre  ifpi  ,  l'an  j  de  la  libuiL 


MON  S  lE  U  K^ 

L'affemWéç.  Conftituantç  a  rendivi^-  ^*^^  feptefebré 
1789  ,  uii  cTécrec  par  lequel  le  roi  eft*  obligé  de  clorr^ 
de  murs  laforêt  de  Fontainebl^»»  ;  il' a  fans  «toute  v^è 
de  (qtï  vctû  9,  car  je  ne  rois  paa  qu'on  travaille  eacore  jf 
cet  ouvrage,  quoiqu'il  dût  .erre  Ênï  le  premier  Diovembr^ 
1792.  Cependant  ,  monfieur,^  )e  découvre  de  eraads 
avantages  dans  l'exécution  de  ce  décret,  i^  Elîe  dé^ 
graiÏÏeroît  un  peu  la  lifte  civile,  a^.  Elle  répandroit  quel: 
que  argent  ilans  le  département  de  Seine  &.  Marne , 
qui  en  a  bon  befoin.  3^.  Si  cette  forêt  étoit  fermée  d^ 
murs ,  les  campagnes  enyirQnçat^tes  ne  teroient  pli»s  e^qKH 
fées  à  être  d^altées  par  le  gibief.  4^^  '  Je   ne  croi$  pa/l 


3ue  le  roi   ait    un  moyen  plus  prompt  &  plus  efEcactf 
e  dédoinmagec  les  paroifles  qui  envicoanent  cette  fgrêt 
des  frais  qu'elles  ont  faits  pour   en  enclorre  une  partie 


Pous  faire  comprendre  cette  d;er;ijire  taifon,.U  faut  jdirè 
que  depuis  vjpe  douzaine  d'asin,é^  un  certain  Montoio^ 
rin ,  alors  gouverneur*  de  Fontainebleau  ,  vendoii  le  plu^ 
cher  qu'il  pouvoit  aux  paroii{iiB;s  drconvcifioes  ia  perB^il- 
fton  d^  k  c\qnc  de  murs.  Que  le  foi  achète  de  cet  pa« 
roifles  les  murs  qu'elles  ont  fait  faire  ^  &  les  yoiiàrem^ 
bourfées  de  leurs  frais ,  6c  bientôt  la  clôture  de  la  .6>r^ 
fera  achevée.      .  ,       ,    -* 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  î^^pu^iTe  donner  f«r  çett^ 
aifaitc  tou&.  ies  édaircUTemens  nécenâires.  Si  )«  roi  let 
^éfire  bien  uncérement ,  il  W  fera  demander  aUx  dif* 
trias  de  Nemours  &  de  Melun  9  &  avi^  département  dt 
Soine  &, Marne.  Je  dirai  ce  que  ie  fais»  Il  en  a  coûté 
60,000  livres  à  la  paroiffe  de  .Çhailly  pour  fe  renfermer^ 
je  ne  fais  fi  dans  ces  60,000  livres  eft  comprife  la  fooioe 
qu'il  a  pl«  au  fieilr  Montmorin  \d'^t«4îquer  pour  accor- 
der la  permiffion.  Il  en  a  coûté  yQ^QQo  livres  ^ux  hav 
méaux  de  Veneux  &l  des  Sablons  ^  paroifl'e   de  Moret  , 

pour  une  clôture Mais  ^e.tv^  connois  point  de  p«r 

loifle  à  laquelle  le  voifmage  4^  la^forét  de  F^oncaineUe» 
4^it  £dt  plus  de  tort  qu'à  ceUe  4^  pQn|ainer)e«Pprt  :  eUe 
a  été  entièrement  abîmée  par  je  g^^r^  6;  elleja  acheva 
de  (e,  ruiner  en  &ifant  conftruire  un  mur  qui  lui  a  cpûlé 
35,000  liv.  dont  elle  doit  encore  une  grande  partie, 
qu^elle  Ae  pourra  payer  de   Ipn^-^emps.  Je  conviens  que 


ce 


(   1*  ;  i    ^J 

%[  ldnjlk«âjb«îte  4c;  rkiéfliste^  wâtà»  û  le  toi  A  ^bien 

dra  £  réparera.  .   . .  ;i-.'ii>  ^  j  «:'    .«.i  li  -^  -r.,.  -,> 

Je  im$,  &c.  Parent^  jcur4i}«  Doiffife-la-Bertrand. 
-.-Çf.>f/-iîe.|}e  ftis.^;vî».cyiqnt-qftÇcAes  dçcrets  ^«^oie.fet 

p3kr(^ffiji^^^c^.^ni^<ûai  dciu  pas (d(Ç. fins ^  que  ^rois  ou 
<(aatre  fnp^^'^M»/^  re«r'Â^^Jfii&^  .fif^^^al ,  le$,jnjpri. 
iBjpurs  jdg^^dibkt^n^        ^qç^  jjuitjf!  dçj  admifliûr^tcurs 

27jî>I  0Ttno3  7sni>.' «:?    "•»  ^jIujm  si  r:.;  ic     *  .  .  .  --, -,  ..^ 
Nous  arons  reçu   de  Bordeaux  le  proc^^rerbal  dsj 

&'jpoioi^is.ir«ihîs;^  céWxé»i^ei.ana»-ldeciiièr  .jd^ns  qnfti 
ftfllpe?.dii  cÛdbû «àiiniaL  idetXecie  Tiriiie  »  dii  fe  troavoienti 
l6!C0«ftti.^:de8J]&utHuns  de*  tihmèûfié  &.detÀ  de*  £» 
coJKyiiliVfiitt|;9èlfuto  eapit»KB:£Magta»  6t  officie»  pc»^ 
IOiiaW<;^fîptts  f^tBittoni  de  «s  -ppnroôc:  donner  les  détails 
<)e  c^tté!  dérémome  -àla  Joâs  loùckàate  & .  ful^lime  ^  qui 
4  .^é  .|i|-écétiésîid?ua'  kaaqnet  âvidiài^  dan»,  laquai:. a»  «; 
porté  des  toafts  à  la  fouverainete  du  peuple  ,  à. -là  IWi 
Wté'^-^toua^.itttcitUes^.àtoeUe  Indéfinie  delà  pceflb  » 
àfHè^^tfcjkifimidH  d^i  giobé  oÉîer  ;  .&ch.  &:.de»  libft^ 
ûpM  ff^  i^tec^rfdeim«BtûaTfl«fci:.^âimM>^%l^e9  poi^^ 
le  £uiatirmê  4l  la- tyraimît;  *.  ,.     .j 

''-**^iaMë''^uAé  'Uttrt'êt  Bfif^  Oéi  quatre  cotmrfffiwrci 
envoyés- à  là  Maftinîqae  POttr'-Y  Wre  prolpérèf 'riô;^' 
éî^ncipes>  &•  aîillfer  nàkk  cbrifflitftfen^"  deux  re^feirfttrt,,' 
MVT.'  mcô(té»i!fc  Manitof;  fttî^  du  defpot^fme'àftboi^ 
éÀ  feSIfrât-Bçhé^e  ,  ^UT  ne;  peut  éjte  comparé  qu*  ' 
Boiâllf t'^î'ïaû!  çTpérer  que'eeé  deax  commiffiiirès  met*' 
i^oRt'bU  l^HftcH^Y^f  toutes-^es-hon-èWfç*  (ïiil  fe  eomttte»-' 
ittit 'jowhi4llèlnèHt  8tins  nos  colçmi«jiar-fe  "ôrdm*;  îli^ 
Hiowi  f  ou^îùrt  Rirlèie ,  qu'un  .décret  ia|>tleïoit  en  France 
pour  y  être  entendu  à  la  barre  de  Taf embtéë ,  tomiikaiïdt* 
itouîou«k  \^\1SA!&Ur  Firme  ;  potrrquot  les' lettres  adfef- 
fées  a"¥  patriotes  ne  parriefinent  i)ointeii£rancey|x»ufit 
«tioi  les  aflaffinais  commis  par  d^  officiers  .n'opt  pas 
fté -déitencéiék  puifîs;  pofei^n*'^llr  ponrotr  ezéciidf  a 

W.  131*  Tom  !'•  ^ 


(.'34  X        ■ 

Î^ardé  un  filenoe  criminel  fui  ^loè  dipêchts  des  comndf- 

l^às  4t  MM.  Lacoftsï  fc^^^itfôt  ^ {font  vdiéf' ^ànftl  les- 

quement  à  toutes  ces  queftioi 

....     -_^ — ^      i'  r 


leftions.  .hi^^^^^^i 


dans  Toite^jouniarîres*  feritîîtieiii  '  d^''  recoi^tfoilfâkcVaôht'^ 
je  .'fuis'  pénétrée -cni^eft^lès  iattte^  ftiîïiblcs  'qûeP  nià'nïal-^ 
Kctrts  oïjt  attendries, 't'^niâ-ét^^'èHes  pTCiftjàS'^à  Wn' 
fott  me  confolè  de'  WHdoiilBtti  tfe'ïïë  d^v^  nta-^Bbertr 
qu'à  un  décret  rendu  pour  fauver  les  WcrpiÛife^  ft'qiî' 
enlève  aux  opprimés  U  /acuité  de  Tfcfamer  contre  leurs 
IHrfécytetirs.' >.>CTq  si  yu  •  •  ..\  -■.'>  .>::7  :::.'-/-  -^oîl 
e^epuis^flùicultîe:  4e'Èi^^FoaiB4;!idé9ifeUeriônt«e^ëf 
*  dKamui.^je-TfiitsfèftéèHentiéreàiok^à  Wchnrge'id'iinWflK' 
moiieAtUtyf  Jàom  Ittkwa  o&Hai^lwniinfiliâe  foit^iHji 
connus.  £il&m^ii  àm^.tKUi  lei  feàaiiciL:qut:âitcÂeftt^eft 
ikoaiiSince;  ibgtt&igaHiwifé»femengA;>£ktiiiig^^eft  ys 
»liJa>grande  que.  foœcnif  «A  lioiic;'^^  )ts  nn^eiB  tut 
siu^quent  poùr.me  ''léiniir  à  «mie  xk^c>  îteée  de  •  9ôr^^ 
fit  éontlU]dëitiiet  dé%  fft  de^nmirir  •&&>  les.  bm^ëtf 

,  ^vs  m'aiEeziadiituée,  monlî^i^;!  cwttée^rtiite  tles  vk^i 
times  du  defoothiiieJesTphs  dignl^  dTavdàspiBi'iThi  MH>^ 
butfon  ^^éee,t^]imiesJM[illbr}«aramenndeffinéeerti  nb^âion' 
d'une  ftatue'à  'J.  J.  Rou{reamn.VDtrenl:cdrd«Abb''iwUÏ 
paiera  mieujcrf  ffrrifp  qiir  tnns  mes  4-einetcîniens.  Mais 

auL ont. intention  a^ûfysTÇfr^X  votre  ptôpçio^oç^ ,  il  Icuç 
ïu§5ta,  ians  dçut^,  «n^ni^W;.  le  Kefla^ 
^  Je  me  trouve  ,  fie  puXoaf  lAromenji  ^^tj^  malheur 
,  iffua.  f<4,<ïass  de  Qàtea^Viçiux;,  pour  <f^r{ç  Jiâtent  d«i 
il^ui  faire  jqw  , de  ieursJ^We^^  fOypyant  leuif 

adhéfiops  le  phjs. tot-.pofl^)lB•  Je  ç*ai  ft&ls,^•^J»  mot  i 
^^:^ipa  m4r^,^ignée  de  moi,  eft  (y^v  le  Bord  de  U 
ttHube  ,  &-  ie.  ».^.ito ,  '.  fau^e  d'Mn  pc»  d^^ni  ,  aller  lui, 
urmeir  la  paupière«>T; -*.    ',  ,«.».-.. 

^Affià:^  j^àtriotçcpxudi^        l'^o^n^jigf  dfs  fenttmens 


rW]^^»?^^^^^^      fue  des,  VieiUesrGatmtowi 


•*- 


^?  m*îrfftySre' le  Côui'agé*  av^c  lequd  vous  âfifcndê^-:l% 
capfi^fdç  fa. liberté.  REiNE-LoufS£r  Auw*    ,       ./  '/. 


ç— j dé^  femmes -écflînécs'iw^ui'îa ^— 

M«i.rP0Hii|itte  ft^ppféerè  nâïuix  qVtie  nibi  tés  «ifroits  que  s'eft 
iMpa  ReMio:Àtldu  à  la  biéHfalfâtt,ctf  'des  patriotes.  -    '  ' 
'    '      :  ï     TH0UERjÊt^fiùfcfîpteurpoUri2liv/ 

À  S^5  t  M  B  L  É  É      rï  A  t  I  O  N  A  L  E. 

;  :S4anc€  du  vendredi  6  janrmt  ^fçz. 

*  *  ■,  .     •  '    '     ♦ 

Sur,  la  prbpofitiôn  deM  Etnrn^y»  il    a  éfiê   enjoint 
au  minilttede  Tintérieur  de'ren4re  compte,  dans  le plqi 
court  d'éhi ,  des  mefures  prifes  pour  ^iflurer  les  fubfiftancés 
id^  l'a,  ville  de  Paris.  La  difcuuion  s'eft  ouverte  far  cctt^ 
matière.  Une  foule  d'articles  additiôimels  ont  ité  ajourer 
nés.  Voici  ceux  décrétés  après  le^.  décret  d'urgence..     _, 
«  L!afljemblée  nationale  défir^n^  appi'ofondir  l'objet  ^i% 
plaintes   d'un  erand  nombre .  de  citoyens  fur   les  ÀibA(r 
tances^  &  voulant,  en  maintenant  la  libre  circulatiofi 4^ 
grains  dans  le  royaume.,  fortifier  par  de  no uy elles *pr4^ 
caution^  les  obflacles  mis  à  leur  fortie  dans  les  paysitrai^ 
gecs»  après,  avoir  rendu  le  décret  d'urgence  ^  décrète' les 
articles  fuivans  :  .1 

Art.  I*'..»  Le  mmiflre de  l'intérieur  pféfentei> à: Taffciçi- 
hlée  nationale ,  dans  le  délai  c(e  quinze  jours ,  le  compte 
îque  là  mllinlcipalité  aura  rendu  au  département  de  \<fH 
adminiftration  relative  aux  fubfiilances  ,  aveo  l'avis  du 
direâoire  du  département  fur  cet  objet.  ,    ^ 

II.  »  Lès  municipalités  des  parts  du  royaume  nornn^e- 
ront ,  dans  leur  fein ,  un  ou  deux  commi{raires  pour  a(fifter , 
indépendamment  des  prépofés  ^ux  douanes ,  à  tous  les  char- 
gemens  &  déchargemens  de  grains  décidés  pour  êtce  trans- 
portés d*uti  port  a  un  autre.  Ces  commiiTaires  s'aiTuteront 
des  quantités  mentionnées  dans  les  acquit»4-cautioii.;  & 
ik  n*en  certifieront  l'arrivée  qu'après  en  avoir  coufiaté  la 
conformité  avec  Tétat  du  changement.  .. 

m.  i>  Il  fera  expofé  dans  le  lieu  des  féances  des. mu- 
nicipalités d'oîi  il  eft  expédié  des  grains  par  acquits^à- 
caution ,  un  tableau  des  chargemens  de  ces  gj^aÎQS  ^  qiit 
contiendra^,  par  colonnes ,  la  quantité,  la  deftioation  o( 

'      E2 


pour-fewépartieefttrè les- hôpitaux  du  n>ya\i«te{  &  tù» 
autre  fomme  de  2  millions  500  mille  livres ,  pour  fôwr^ 
nir  ées  liaraDx  aux  indigéns  'deà  départènienj  ;  1'.  'i- 
^rder  à  Thôpilal  dés  enfefis-trôavé»  ^e  Paris ,  une  fiSmmè 
ce  looinïileliyres^»  à  titrô^  de  fàpplémeht ,  jufcju'aïï  prè** 
mier  avril  prochain  ;  3*».  continuer  aUx  hôpitaux  le  p^e-? 
ment  des  tentes  qu'ils  ont  fur  pluèéurîs  dominés  ftatîbniiix; 
4**.ti'accorderdesfècouf5  «hx  département  que  lôrfqû^^Ot' 
«ont  accompfi  les  CQnditfefcs  ptelcrîtes  par  les  détrèts. 

On  a  repris  la  difçuiEon  fur  la  queftioi?  dés  décrets  ré^e^ 
fèeniaircsjconcerhant  la  haute-côornatiôftale.^ Après  beau- 
coup de.  débats ,  fur  la  motion  de  M.  Genfomié  ,  raffemblée 
«ajournifiidéfinim'ent  &1a'difcùffion  &  le  règlement  àé 
fc  hâutè^our  natiôi^ale  qui  y  ivoît  dotmé  liçu';  cRe  laiffc 
a  la  haute-cour  le  foin  de  faire  uri  Téglwnént-,  elle  Ibfc  H 
iufpenfe  dudépart  de  Tes  deux  membres  ,  qui  font  grandsi 
Focnrateurs,  &  e«le  charge. le  mtniftré  de  la  jùffice  ,  &rfi 
rciponfabilitév  de  faire  exécuter,  là  loi  du~cort)s  conftituant . 
«tlativé  à  1»  haute^cour..    •  "  '.  ^ 

Séance  du  mardi  ta,  M.  Càre«'a  Mruîti'WrêmWée  que  U 
fabrication  des  petits  aflignâts  étèît  en  plciii  cours  ,  &  qu'il 
s<n  faifoit  pour  a  millions  paf  Jour:^  LyTeiàblée  a  4*<^ét^ 
qu'un  troifièffle  coin  fer  oit  frappé  pour  accélérer  la  hr 
brication.  '    •       t 

•  Li  ATcuffioH  s*eft  ouverte  fur  Pinftallation  dés  jurés.  Après 
immnce  préalable  ,  les  décretsfqhrans  ont  été  rendus. 

Art  I".  4«  Les  tribunaux' crtminek  qui,  à  4'épo<(uc  de 
4a  publication  du  préfent  dccnet ,  n'auront  point  été  înf- 
^lés,  le  feront  3  fans  d^ai ,  par  ks  cônfeas^|6riéraux  dèi 
communes  des  lieux  où  ils  doivçnt'fiégcr  ;  &  ils  commence- 
woruL  leur  ferv^ice  immédiatement  après  leur  inftallarioiL 
'  n.  »  t-'inflallation  fefetadahsla  forme  qui  a  été  prcf- 
?!wJ?"  **  '^^  ^"  24 -août  f  790,  pour  les  tribunaux  de 

'5c*  ^*  ^^'  P^^^^^"^  feulement ,  l'accuTateur  public  &te 
p-effier  prêteront,  devant  te  confcil-généra!  de  la  com- 
mune ,  le  ferment  civique  prefcrit  par  la  conffitution  ;  Qt 
Hs  jureront,  en  outre  ,  de  remplir  avec  cxaftitude  &  ira- 
partialité  les  fondions  de  leurs  offices. 

IV.  »  Le  préfident  &  les  trois  juges  codipbfant  k  tribu- 
nal ,  procéderont  à  la  nomination  de  deux  huifllers  ,  confor- 
mément à  la  loi  du  mois  de- juin  ïTOt  ;  &  le  traitement 
de.  ces  huiffiçrs  fera  incçtfaiilment  toé  par  Paffembléè 
natiouaie.        ^    ' 


V.  »  Çaoslés  dépayterfenS  oi^If  Dréftdent  du  .tribunal- 

ft«  abfenr.  {mtfitce'^s  onV'étJ.d^bUïéhtaiiÊrnbUo 
nationale  ,•  fort  pout -rtutt-^trS  taufifl&itîinl,  riai, 

„,____..  ^  „^„..^  .•'cflitt'jngeï  au  «eu  a* 
rSOfmiUtoM ,  «uicruttta  '  Mtï  d'énu«;lcùx  'i 

ptecer  pro*vIfoirttilieilt1é'*|(Ê'"~ 

«pà'idma  arfr'diaife?j"fc/B= 

tions  de  i;acçurateiu  pjiblic.  .  ... 

tfêWrt»,  feit  te  prtfidçrtt,ibtt  rac^uraUuTbffi:*^ 
ft«'^ut4^èaufes,^k,lMdàBi-f article  YI^A^ 

TMt  le  m&ne  mftde ,  ânatre  juges-, qui  nonimeiontiï«; 
candida»,fçriipréf^F^:  •         -^^-^  :»^*-;-  '^- '  «%  *»' 

iï*SÎ42S^ÎÏÏ*  ^il''^5Ç*K*î^*:^?"^«=*^¥réndeà^  l^lt 

«fllef ,«diffQtt»e< .  fi  CSf^dtn  ^"^        '  '  "-'^  «  ^*«» 

^,Sfe^V«Jtt«i/<ê  (avoir  0^)f' tt«»Sfft 

ifijf«nWJi.^ë*"i^«46i-ii  h-Hti  ^M'idiCllŒffî 

*i|MI5ï'K)»*è'du'loof:-'"'---i  '■=>  7^  .'ift«-'-W9*tt» 

*n«tn*fSAgWièûV«*^fni«Aj 

a-fapponé  qu"oh  ^eùire'hoè 

€Xt*fi  été  efli^iléùodt  les  i 

»é«ïo«K$/f3;»-a'îféT  teftifr'i 

^±?"*f'P^""'*'<î^1ë^.aûaît  .fleur'  qièsT  faS^Swée 

^■*^i^'^*'^M''S^'«^d^<?^u.  jour  appilQJÈ i'ia  L, 

S,^?w^*"*-^  ff.l"  trôùll^-.des  coleniesi  il'ï'exi; 
^iy»  cattfa  générale?  «c  .pajitVcvKèrci  de.i^iriubl^] 


îl  à  '  parts  *  Vfl^^tieYue  e^fi^te  J«s.  jlf^^&^^^^t^^  ^cfi^ 
fafrefm!blé'e.iéoi^njye  ^  8c  jîl.le{, st^iiit  trçïivée§  fondé» i 
il  âycottèm^  a^  ce  ^i^'oiT  CiivQy|jj)«inf  ^  If^  <a!oui^...trour 
cfeîfts  ëutrï^rs'  dbnftpaeu»^^  /.Icf ,  4i)êc#s  .in- 

€eh9{&7' Après  <ibçlqû es  ^éJbatslur  ce  rapport ,  daf|$  1%-; 
yiçl  qaelaa«s.  m,aBi^es  otit  cpi,  vgif  Jb^atK^aç^  4ç  M- 

"  tesr^crtftnliUaue^  fe[  fç^it  jy^i-, 

ffnt&yHls  «oit  ■  djt'  .gf e  la'i'gr^iw^qu  de  |vàcçw«r»U* 

cMt^ïèaié^Twf  leur  perm.çttoitL^^^  'â\^  f^ife  i^MnôftJOi 

»ir    1^ /Aj^_^ £   :?.:^i' VÎT  ' -1  ' '±«    ■/i_:   j-rî- 


mi» 


goerw  ^^tna  parole  y  jfojjr  ^e^tppfer   a|  J.-affembUftijleh 

tèt^j-^te  àtitfe""refivbyés?adxcômjjp5s,.;^  ,.  ,.,  ^  ^,  ;,,-.:f,j 

,  L^  artipl^  additionnels  Pf<^fé^%  j[e  .^(^lé^ Jfetfta-" 

tbh?  ARativeinent  à  Ja  dil&y^utjpg^^çfcîFWS*  4sî^tofc^.« 


«etfréront  faifi^,  foit  en  preroiç{fi<j|ngftnçç,,^»çpt(iJip* 


>»'t^adél#eû^^^  ^ 

criflJîfleb^^és  accufës  auront  feHJj^,ççfîe;Mti  1.  û  ,.;,*  „aj 

tant  4^  ^uges'â^' là  police  correcHonnellé  toutes  lei  doir^^ 
qui,  d'après, la  loi,  feronj 4çrla.c«maéfea«y,d,ece^^^ 

IILy-  Le  tniniftre  de  û  juftîce  ^«çhjiVg^de.ip^ftwc fyegf 
ère  cotttpte  tous  les  Vw.  rj^ai*  )e$  èc9pjnç^^ii!B5*\4H'rTnii 
près  ^Ifcs  tribunaux  de  cUinjict^  "de  Y^i^%  ^cs.pî^dà|& 
(rinû'neQertjur  deeront  co'niinUer  d'y  dtr«   inûrui'tes  oc 
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jugées )  conformément  à  l'article. .' .  r;  à  l'effet  de  hiré 
relier  les  fbnâions  des  accufateurs  publics  établis  provi-* 
fbireinent  près  lefdîts  ^tribunaux  ,  à  Tinâant  où  elles  ne 
feront  plus  néceffaires  >». 

Séance  du  jeudi  foin  M.  Ducaftel  a  fait  la  troifième  lec^- 
ture  d'un  projet  de  décret  relatif  aux  funérailles  de  Mi- 
rabeau. I?afleniblée  a  décrété ,  au  milieu  d'applaudiffemens 
unirerfels ,  que  les  firai^  de  la  pompe  funèbre  d'Honoré  ^-^ 
<{uetti    Mirabeau  feront  acquittés  par  le  tréfor  public. 

Une  d^utation  du  département  de  la  Nièvre  a  annoncé 
<{ue  fa  mimon  avoit  pour  objet  de  folliciter  de  raflemblée 
Un  dégrèvement  d'imp5t  de  X79i.  Sur  la  proportion  de 
M.  Dori^y  »  il  a  été  décrété  que  les  pétitionnaires  ne 
feroient  point  entendus ,  &  que  leur  pétition  feroit  fim-' 
plement  renvoyée  au  comité  des  finances.  Ils  ont  été  ad- 
mis à  la  féance. 

Le  comité  de  furveillance  a  propofé ,  par  Porgane  d'un 
it  fes  membre^ ,  d'exieer  que  M.  Wimpfen  v  comman* 


pnnces  ; 
&  adoptée. 

Séanct  du  vendredi  ip  M.  le  préfident  a  annoncé  qu^une  - 
lettre  adceffée  de  Rome  lui  étoit  envbyée  par  M.  l'évéque 
de  Sens.  La  leâure  en  a  été  commencée  ;  mais  elle  a  été  ion 
.terrompue  par  des  demandes  réitérées  de  rptdrfrdujonr^ 
&  l';^mblée  y  a  paffé. 

Un  fecrétaire  a  lu-  une  lettre  du  miniftre  d^  l'intérieur  i 

qui  annonce  que  le  mîniftère  du  roi  deSardaigne  a  renvoyé 

h  Lyon  la  fomme  de  deux  cent  quarante  mille  livres, 

-  volée  par  M.  Phocas  ,  fecrétaire  général  du  département 

de  Rhône  &  Loire ,  arrêté  à  Chambéry. 

La  d'âfcuflion  s'eft  ouverte  fur  1^  rapport  du  comité  de 
marine  contre  le  miniftre  ;  le  rapporteur  a  perfifté ,  au  nom 
du  comité  »  dans  ropinion  que  le  m'miflre  de  la  marine 
avoir  perdu  la  confiance  de  la  nation.  M.  Beugnat  ^  ap» 
pnyé'de  M.  Hauffy  de  Robecourt ,  a  parlé  pour  le  minifbe, 
lie  a  demandé  ta  queftion  préalable  fur  le  projet  du  co- 
mité. M.  Rouhier  &  M.  NUiihe  vouloient »  au  contraire, 
que  l'aflèmblée  portât  un  décret  d'accufation  contre  M.  Ber- 
trand. Après  (Taflez  loAgs  débats ,  Taffemblée  a  décrété 
f  impreffion  dv  rapport  &  de  toutes  les  pièces  fur  Id'quelles 
ii  eft  appuyé ,  avec  I^joumement  i  huitaine. 
N^  13a.   Tome  n.  ^       f* 


'  Sianài  du  famtéi  14.  On  a  renvoyé  au  comît^  des  fecovis 
«ne  J^étition  du  département  du  Lot  &  Garonne ,  qui  a  été 
j^av^é  par  des  inondations. 

la!  Lacroix  a  préfenté  à  raiTemblée  la  vérification  faite 
mt  le  comité  militaire  de  la  gratification  accordée  par. 
rdiTemblée  conftituante  ,  au  brave  Sbire ,  dit  Saint-Martin  » 
ancien  carabinief ,  aui  a  fait  prifonnier  le  général  anglais 
bigorner ,  à  la  bataille  de  Lawfefd. 

il  a  été  conftaté  (|ue  le  décret  qui  lui  accordoit  cinq 
ifttlle  livres  de  gratification ,  ne  lui  avoit  pas  été  no&fiél 
L'i^«mblée  ajoute  à  cette  fomme  un  fu^plément  de  }ooo  L 
en  remplacement  d'une  penfion  de  170  livres  dont  il 
.{Oiiiflbit,  &  qui  fe  trouve  fupprimée. 
*  M.  Doriiy  ,  fectétaire ,  a  lu  une  notice  des  déci'ets  fanc- 
tfonnés  ou  mi>  à  exécution  par  le  roi.  De  ce  nombre  lont 
les  décrets  d'accufation  contre  les  chefs  des  émigrés  &  les 
pHnces ,  &  les  décrets  <le  fabrication  d'afligzlats  de  10  1, 
15   &  50  fous. 

,  Le  minière  de  la  jufttce  eft  vçnu  foumettre  à  raffcm- 
Mée  plufieurs  ^bfervations  qui  ont  été  renvoyées  au  co- 
mité de  légiflation. 

M.  Genfonné  a  eu  la  parole  9 .  il  a  fait  ^  au  nom  du 
c&mité  diplomatique ,  un  rapport  fui:  la  note  officielle  re* 
lAife  le  II  décembre  dernier  par  le  prince  Kaunitt,  à 
l'ambafladeur  de  France ,  &  traafmife  à  TalTemblée  par  le 
r#i  :  il  a  pofé ,  pour  bafes  de  fon  rapport  ,  les  quef- 
tions  fulvantes.  Quelle  eft  notre  fituation  vis-à-vis  de 
i'etnpereur?  pouvons-nous  envifagcr  comme  IioiTiIités  les. 
démarches  de  la  cour  de  Vienne  ?  devons-nous  ,  en  atta- 
quant les  premiers ,  accélérer  une  rupture  dont  Tépoque 
ne  peut  être  éloignée  ?  exigerons  -  nous  de  la  cour  de. 
Vienne  une  explication  claire  fur  fes  difpolitlons  l  M.  Gen- 
fonné a  fucceflivement  ^ifcuté  ces  diftérentes  queftlons , 
&  il  a  conclu  par  propofer  de  décréter ,  i"*.  que  le  roi 
loit  remercié  de  la  rcponfe  digne  de  la  majeflé  du  peuple 
français ,  qu'il  a  faite  à  Te^upereur  ;  a**,  que  le  roi  foit  prié 
de  demander  à  l'empereur  s'il  entend  ne  rien  entreprendre 
contre  la  copfiitution  &  ^indépendance  du  peuple  fran- 
çais ;  s'il  veut  être  fidèle  au  traité' de  1756,  &  fecourir 
la  France  en  cas  d'hoftilité  ;  3®.  qu'il  foit  donné  à  l'em- 
pereur jufqu'au  ïo  février  pour  faire  fa  réponfe  ,  palTê 
leq«iel  terme  fon  fifence  fera  pris  pour  hoftilité  ;  4^  que 
le  roi  foit  invité  à  accélérer  les  préparatifs  de  guerre. 


•(  M3  ) 

L'afTembUe  i^^pkudi  à  ces  mefures  ,  8(.  a  décrété  Vmr 
preilîon  du  projet ,  pouc  le  difcuter  enfuite.  L'ajoorno» 
ment  fixé  à  mardi. 

M.  Guadet ,  qui  préfidoit ,  s'éft  f^ût  remplacer  par  M.  I4- 
montey,  &cft  monté  à  la  tribune.  Après  un  difcours  qui 
a  été  très-appUudi ,  il  a  propofé  de  déclarer  infâmes  ô/i 
traîtres  à  la  patrje  tous  Français  qui  prendroient  part  di- 
reâement  ou  indireôemeat ,  l'oit  ^  un  congrès. qui  eut  pour 
but  la  modification  de  la  conflicution  »  loit  à  une  traç- 
faâion  avec  les  rebelles ,  foit  à  une  çompofition  avec 
les  princes  poirefIl(âii\^s  en  Alface  »  pour  rétablir  leurs 
droits  fépdaux  dans  cette  partie  de  la  France,  il  a  d^ 
mandé  qu^  ce  décret  fut  porté  au  roi  ,  avec  invitation 
de  le  communiquer  aux  puiflances  étrangères  ,  en  leqr 
déclarant  que  la  France  regardera  &  traitera  comme  en- 
nemi tout  prince  qui  tentera  de  porter  atteinte  à  fa  conf- 
titution.  «  Nous  mourrons  tous  ici  pour  la  défeadre  >» ,  s'dl 
écrié  M.  Guadet.  A  ces  mots  .  '  l'enthouûafme  s'eft  en}- 
paré  de  Taflemblée;  tous  les  députés  ,  &  deux  miniftres 
affifians  (  MM.  Duport  6c  Leffart  )  fe  font  levés  ,  par  un 
mouvement  fimultané  ,  6c  ont  étendu  les  mains ,  en  ré- 
pétant le  ferment  de  M.  Guadet.  Les  acclaoutions  des 
try[>unes  fe  font  pintes  à  cet  élan  du  patriotiime  ^  &  la 
motion  de  M.  Guadet  a  été  adoptée  à  Tunanimité.  Uiie 
députation  a  été  nommée  pour  porter  La  dédaration  au 
roi ,  &  rendre  compte  le  (olr  de  fa  mimon.  M.  Hérault 
a  propofé,  par  fuite ,  un  projet  d'adreffe  au  peuple  fran- 
çais ,  qui  a  été  renvoyé  au  tomité. 

Le  mlniftre  des  affaires  étranaères  a  notifié  que  l'em- 
pereur a  donné  ordre  au  général  Bendtr  de  marcher 
contre  la  France  au  fecours  de  Téleâeur  de  Tîéves ,  .fi 
cet  éleâeur  eft  attaqué  après  qu'il  aura  fait  exécuter 
ilans  fes  états  l'ordonnance  de  l'empereur  contre  les  émi- 

es  f  &  dans  le  cas  feulement  où  il  l'auroa  fait  exécuê^, 

envoyé  au  comité  diplomatique. . 

.  Le  minifire ,  après  avoir  aUuré  qu'il  fe  dévoue ,  à^a 
yie  &  à  la  mprt ,  au  maintien  de  la  confiltution  ,  a  no- 
tifié à  râflemblée  que  le  roi  a  donné  des  ordres  à  tous 
les  officiers  du  centre  de  faire  leurs,  équipages. 

Séanct  du  famtdl  foir.  M.  Guadet ,  préfident  de  la  dépu- 
ration ,  a  rendu  compte  de  la  manière  Ait  le  roi  l'avait 
reçue  ;  l'affemblée  a  applaudi.  Les  miuifires  font  cntréi  j  ils 

F» 
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ont  notifié  que  le  rôt  verioit  de  fanâionner  le  décret  qae 
la  députadon  lui  avoit  remis  peu  d'inftans  avant. 

L'affemblée  a  accepté ,  avec  gratitude ,  deux  dons  pa- 
'  tciotiques  ;  l'un  de  Suller  ,  Anglais  ,  qui  a  adreffé  au  tni- 
i^re  de  France  une  fomnfie  qu'il  deffine  à  être  employée 
aux  armëmens  que  la  France  fait  pour  la  caufe  de  la  H- 
berté;  l'autre  de  M.  Larèche ,  citoyen  de  la  Rochelle, 
qui  a  annoncé  que  pour  la  même  caufe  il  étoit  prêt  à 
verfer  jo  mille  francs  au  tiéfor  public. 

La  cnambre  du  commerce  de  M^rfeille  a  adrelR'  fes 
plantes  à  l'aflemblée  fur  les  traitemens  barbares  qu'éprou- 
vent les*  navigateins  français  qui  ont  le  ^malheur  de  £ûre 
naufrage  furies  c6tes  d'Ëfpagne  ,  malgré  les  réclamations 
<du  conful  de  France  à  Barcelone.  L'adreffe  conôent  phi- 
"  fleurs  faits ,  &  les  procès- vetbaux  du  conful  de  Barcelone  y 
font  joints.  L'affemblée  a  chargé  les  comités  diplomatique 
&  de  coml^ierce  de  propofer  les  moyens  d'obtenir  une  écla- 
tante réparation  de  cette  infulte. 

'Un  député  a  demandé  que  l'aflemblée  mît  à  l'ordre  dn 
jour^  &  difcutât  la  déclaration  de  déchéance  de  tous  droits 
a  la  régence  ;  déchéance  qui  doit  être  prononcée  contre 
Louis-l^ançois-Staniflas-Xavier  ,  prince  fiançais ,  depuis 
qu'il  eft  décrété  d'accufation.  Cette  affaire  a  été  ajournée  à 
lundi. 

Il  a  été  décrété ,  fur  la  propofition  du  cqpité  des  do- 
maines y  que ,  jufqu'âr  ce  qu'il  ait  été  fbmé  fur  la  qnef- 
tion  de  favoir  fi  les  forêts  nationales  feront  vendues  ou 
confervées ,  les  anciennes  maîtrifes  des  eaux  &  fbrê.'s 
cont'mueront  leurs  fondions.  Les  nouveaux  établiffemens 
qui  dévoient  y  être  fubftimés^  ne  feront  infhllés  qu'au- 
tant qu'il  aura  été  décidé  yque  les  forêts  ne  feront  point 
vendues. 

Il  a  été  fait  leâure  de  la  copie  d'une  lettre  écrite  an 
.roi  par  Tévêque  du  département  du  Cantal ,  ai)  fujec  de 
l'afTaflinat  d'un  prêtre  confiitutionnel  célébrant  la  mefle 
de  minuit.  Le  dépôt  en  a  été  ordonné  au  comité,  avec 
injonâion  au  minifhe  de  l'intérieur  «de  faire  pourfmvre 
l'afTaffin. 

Séance  du  dimanche  //.  Elle  étoit  confacrée  à  recevoir  des 
députations  &^ntendre  des  pétitions  ;  elles  ont  toutes  été 
accueillies  &^nvoyées  aux  comités  refpeflift. 

Un  député  extraordinaire  de  la  Drôme  a  préfenté  à 
falTemblée  deux  frères  jumeaux ,  déjà  célèbres  par  leurs 
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talens  dans.  le.  deffin.  Ces  deux  frères  étoîent  fimples 
bergers.  Leur  talent  naturel  s'eft  développé  avec  Iç  plus 
.grand  éclat  :  ils  tailloîeht  des  pierres  fur  les  montaenes  ; 
lis  gravoient  des  figures  humaines  ,  des  ]^ayfages  ;  ils  ont  ' 
été  élevés  au^  dépens  du  département  de  la  Urôme  ;  il 
ne  s'y  trouve  plus  de  maîtres  capables  de  le^  inftruirc. 
M.  Dumas  a  demandé  que  ces  deux  jumeaux  fufTent  mis 
entre  les  mains  de  M.  David ,  notre  plus  célèbre  pein- 
tre ,  j;}our  achever  leur  éducation.  Décrété  à  Tinflant.  Les 
deux  jeunes  artiftès  ont  été  admis  à  la  féance  ;  ils  ont 
dépoOe  fur  le  bureau  un  de  ïeurs  ouvrages. 

Séanct  du  lundi  i6.  Les  commiflaires  de  l'afTemblée  colo- 
niale de  Saint-Domingue  fe  font  préfentés  à  la^ barre,  pour 
Jiotiâer  les  nouvelles  qu'ils  ont  reçues  récemment  des  colo- 
nies. Les  ravages ,  félon  ces  lettres ,  continuent  dans  la 
province  du  nord^  Dans  celle  de  l'eft ,'  les  hpmmcs  de  cou- 
leur s*uniflent  aux  noirs  contre  les  colons  blancs.  Les  com- 
miflaires terminent  par  confirmer  là  nouvelle  de  llncendie 
de  trois  cents  maifons  au  Port  au  Prince.  Tous  ces  ren- 
feignemens  ont  été  renvoyés  au  comité  colonial.  Les 
pièces  feront  imprimées. 

M.  Bertrand  avoit  annoncé  que  M.  d'Albignac  ,  officier- 
général  ,  étoit  prêt  à  faire  exécuter  la  loi  martiale  contre  le 
trente-huitième  régiment.  Le  comité  njilitaire ,  après  avoif 
pris  tous  les  renfeignemens  néceflaîres ,  s'eft  convaincu 
que  M.  d'Albignac  n'avort  jamais  eu  cette  intention. 

Les  foldats  qe  ce  régiment  avoient  été  accufés  d'avoir 
fait  préfenter  ,  par  un  huiflier  ,  un  exploit  à  leur  général  , 

Cur   qu'il    eût  à  faire  partir   plufi^rs   officiers  Tufpeib. 
s  éclaircifiemens  acquis  par  le  comité   ont   prouvé    la 
fanfTeté  de  ce  fait. 

Le  rapporteur  du  comité  a  fait  décréter  ,  i".  que  la 
pétition  de  M.  Bertrand  fera  temife  au  miniflre  de  la 
guerre  ;  a**,  que  ce  minifb-e  inftruira  l'aflemblée  fi  les  fol- 
dats du  trente-huitième  régiment  mettent  quelque  oppofi-  ' 
tion  à  la  rentrée  des  officiers  qui  prêteront  le  ferment 
prefcrit  par  les  'décret^. 

Une  lettre  de  Pau  annonçoit  un  débarquement  de  JUT 
mille  hommes  à  Fontarabie^,  &  fe  plaignoit  d«  mauvais  - 
état  de  notre  frontière  méridionale.  Elle  a  été  renvoyée 
au  comité/ 

M.  Debry  avoit  la  parole  ,  en  vertu  d'un  décret  pour 
parler  fur  la  déchéance  à  la  régence,  encourue  par  Louis- 


Stinjflas-Xavlcr  ;  11  a  propolc  ancj  formule  de  déclaration; 
la  rédaàlion  a  occafionné  qnelqj.es  .débats.  Su>  la 'motion 
de  M,  Lalbiirce  ,  ralfembiée  ^  prononcé ,  à  runaniraité , 
contre  Louis-Stàràslas-XcivLr,  la  dcchcance  dyi  droit  à-  la 
régence,  &  elle  a  renvoyé  la  rédaftlon  au  comité  de  lé- 
gislation. 

Le  miniftre  de  Tintcrieur  a  fait  Icfiîure  d'une  lettre  de  la 
municipalité  d'Avignon  ,  qui  folîicitc  les  fecôurs  de  raflcm- 
blée  en  faveur  de  cette  malheureufe  vUle.  On  a  renvovc 
ces  nouvelles  pièces  aux  comités  de  furveillance  &  des 
pétitions ,  pour  ctré  JQint«s  au  rapport  qui  doit  ètrt  fait 
mercredi. 

M.  de'LelTart  a  annoncé  qu'un  courrier  expédié  de  Cor 
blentz  par  M.  de  Sainte-Croij^ ,  lui  apprenoit  la  difper- 
fion  la  plus  complète  des  émigrés  dans  l'éleâorat,  adufi 

3ue  la  défenfe  faite  par  l'empereur  au  cardinal  de  Rchan, 
e  permettre  dans  fespoffeflions  &  états  (Je  l'empire  aucuns 
rallemblemens  ni  entrepnfes  contraires  aux  loix  d'un  bon 
voifmage.  L'affemblée  a  ordonné  le  renvoi  de  ces  pièces 
au  .comité  diplomatique ,  qui  en  rendra  compte  avant 
la  difcufllon  de  fon   dernier  rapport. 

Séance  du  m^rdi  ry.  Une  lettre  de  M.  Amelpt  a  annoncé 
le  brû'iement  de  huit  millions  d'aflignats  ;  en  tout  jSf 
millions. 

William  Beket*  envoie  .aoo  livres  fterling  pour  conr 
tribuer  à  la  guerre  ;  accepté  ,  &  mention  honorable. 

Le  comité  des  fecours  a  fait  ua  rapport ,  après  lequel  le 
décret  lujvant  a  été  rendu. 

«  L'aflemblée  nationale  ,  après  avoir  délikçré  l'urgence , 
décrète  ce  qui  luit  :• 

Art.  P'.  »  Les  commîflairesde  la  iréforerie  nationale 
tiendront  à  la  dUpofition  du  miniftre  de  l'in^rieui  ,  & 
fous  fa  refponfabmtc  ,  les  fommes  ci-après  détaillées  : 

»  i''.  Cent  mille  livres  pour  fervir  de  fupplément  juf- 
qu*au  premier  avril  prochain  ,  aux  dépcnfes  ordinaires  pour 
ladminiflration  des  En  fans-Trouvés  ,  outre  leç  fommes  dé- 
crétées pour  1791  ,  &  qui  feront  pro  vif  virement  payées  en 
179»  ,  conformément  au  décret  du  décembre  dernier. 
'»  a°.  De\xx  millions  cinq  cent  mille  livres  pour  donner 
provifoirement  jufques  au  premier  juillet  des  fecours  ,  ou  fa- 
ciliter des  travaux  utiles  dans  les  dcpartemens  qui ,  par  des 
cas  particuliers  ,  peuvent  en  exiger.  La  répartition  en  fera 
arrOîéc  par  raffcmbîçe  natioaalç ,  fur  le  réfuitat  cfù  Im 
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fcta  préfénté  par  .le  mîniftre  de  l'inténeur  >  des  demandes 
&  mémoires  adreffés  , pat.  les  direftoires  des  départemens, 
auxquels  i!  joindra  fon  avis  &"fes  oblervâtions:  '1 
•  »  3**.  Un  million  cfnq  cent  mille  livres  pour'  fotirmr  aux^ 
ftcours  proviibires  accordés  par  Taffemblée  c(Jnlîi tuante  » 
tant  aux  hôpitaux  de  Paris  qu'aux  autres  hopHaiiX  du  royau- 
4ne  ,  dans  la  nième  prôpbrifion  ,  &  fuivant  lesMifpofitions 
de  la  loi  des  2Ç  juillet  ^/îi  Septembre  ,  jS^  «fti'tre^  aiilé- 
liettre»-.      '  "  /     :  .  .         *.       ..-■•' 

"IL  »  Les  rentes  fur  les  biens  nationaux,  dont' Jouissoient 
l€S  hôpitaux,  maifcns  de  charité  &  fOridatioiis'jpburjes  pau- 
vres ,  en  vertu  de  titres  àutlientiques  &  conftlte/,^ continue-^ 
rbnt  à  être  payées  aux  i^vcrs  établiffemens ,  airx  époques  or- 
dinaires oïl  ils  les  tquchoient ,  dans  lès  f9rme5»"'&  d'^après  les! 
conditions  de  la  loi  du  lo  avril  1791  ,  &  ce  provifoirement 
jiifou*au  premier  janvier '1793'. 

III.  »>  Les  fecoiirs  qdi  (èiOnt  donnés  aux  départemens 
pooT  être  employés  en  travaux  utiles,^  né 'pourront  leur., 
être  accordés  que  lorfqii'ils  auront  rempli  toafes  les  coiadi- 
tioïis  prefcrites  par  la  loi  du  9  oÔobre  dernié'f  ;  &  autres. 
antérieures.  L?  miniftre  de.rintérieur  rendra  cî>mptc ,  no- 
minativement ,  des  direâoires  dé  département  cjui  n'auront 
pas  rempli  ces  formalités-  rndif^enl'abiesi     ,  v'/'*'  '  ' 

IV.  »  L'affemblée  nationale  révoque  toutes  les*  dîfpoli- 
tîons  particulières  que  qneï&és  départemens  ont  prifes,' 
en  appliqiîiant  en  moins-inimifè  une  partie  déis  fonds  def-» 
tinés  à  des  atelicis^de  feconrs  1&    àt'  chkrîté"^    comipe. 
contraires  aux  dHpôStions  <ïè"Hi  loi. 

7*  Lt  préfent  décret lera porté  ,'  dans  le' jour',  'a  la  fane-. 
tion  >K  ^ 

Le  mi'niftre  de  la 'marine  à  Ci^iit  pafler  des  dépêches  ari:i- 
vées  de  Saint-bomîngue  ,  tr6ts  lettres  de  M.  Blânchelàndc , 
des  1-6,  23  &  30  novembfi^'  ï?"une  lettre  des  commif-. 
iaires  ctrih  ,  arrivés  le  a^tfMfiit-Dominguél  Wo'us  en 
avotis  rendu  compte  danff'.'^cé^'^fitiméro.  Le  ràppoist  eft 
ajotirné  à  trois  jours.  ''    ' 

'  L'ordre  du  jour  appeloît  la  dlfcuffion  far  le  projet  du  co-. 
taité  <fiplomatique ,  relatif  à  l*offiee  de  l'empereur.  NJ.  Brlf-. 
fot  a  cherché  à  démontrer  là  néceffité  de  l'attaquer  ,  faris' 
attendre  les  explications  propofées  par  le  comité.  Son, 
difcottrs  a  été  applaudi ,  &  Taffemblée  en  a  ordonné  i'im- 
preffion.  ' 

Séance  du  mardi  foir.  Une  lettre  des  grands-procurateurs 
a  annoncé  leur  arrivée  à  Orléans  ;  ils  demandent  qu'on  leur  ' 
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envoie  les  pièces  rdatives  aux  différèns  prévenus*  d'acca« 
fatioti. 

M.  Amebt  a  envoyé  à  Taflemblée  l'état  approximatif  de» 
biens  nationaux  vendus  dans  trente-trois  diftriâs.  Cet  état  » 
joint  à  ceux  qui  ont  déjà  été  envoyés ,  préfente  un  total 


de  1,930,000,000. 
L'affe.  -  - 


îenibiée  a  ajourné  la  difcuiCon  fur  la  vente  des  forges, 
de  Moyeux  »  en  Lorraine  :  elle  a  décrété  auffi  qu|il  n'y  a 
pas  lieu  à  accufàtiba  contre  le  fieiir  Audémar  y  arrêté  à. 
Neufchâtel.  .  '  • 

Séance  du  mercredi  18.  On  a  lu  une  lettre  des  commiiTaires. 
déSa  colonie  de  Saint-Domingue  ,  en  date  du  premier  dé- 
jcembre  »  qui  annonce  qu'à  cette  époque  les  troubles  étoient; 
appaifés  ,  &  qu'un  Te  Deuhi  2iV0\t  été  chanté  folenneUe* 
ment,  les  deux  partis  réunis , dans  TéglifeSc  Saints-Suzanne. , 
'  Sur  la.propohtion  de  M.  Cambon  ,  il  a  été  décrété  que  la» 
caifle  de  lextraordinaire  reniettra  a  la  trèfôrerie  nationale 
35  millions  pour  compléter  la  recette  du  mois  de  dé- 
cembre dernier  ,  qui  s'eft  trouvée  en  retard. 

La  rédaé^iôn  du  décret  fur  Louis-Stanislas-Xavier  a  été. 
adoptée  en  iës  termes  :  '     ^  . 

«L'affemblee  nationale  confidérant  que  Louis^tanislas- 
Xavier ,  prince  français  ,  le  premier  appelé  à  la  r^encç  , 
n'eft  pas  rentré  dans  le  royaume  fur  la  réquifiidon  qui  lui  en' 
a  été  faite  par  la  proclamation  du  7  novembre  1791  ;  conu-; 
dérant  que  le  délai  de  deu\  mois  à. lui  accordé  pour  ren- 
trer eft  expiré  ,  déclare  l  eîi  vertu  de  la  conftitutioû ,  titre  a  » 
(eâion  3  ,' article  a  ,  quc'Lôiùs-StanislasrXavier  eft  ccnfé. 
avoir  abdiqué  fon  droit  ï.\  régence  ,  &  qu'en  conft- 
quence  il  en  eft  déchu»/ 

Le  pouvoir  exécutif  eft  tenu  4c  .donner  les  ordres  néccf- 
faires  pour  la  publication  &  l'exécution  du  préfent  décret. 
•  L'ordre  du  jour  a  ramenèJi^/li^cuf&ôn  fur  l'office  de  l'cni- 
pereur.  MM.  Dumas ,  Ye^^iâuci  &  Raniond  ont  fucceffi- 
vement  parlé  fur  cette  mature   :   les   deux  derniers  ap-^ 
puietît  la  proportion  du  comité ,  de  demander  à  l'cmpc- . 
reur  une  explication  claire    &   précife  de  fcs  intentions. 
M.  Dumas ,  au  contraire  ,  a  demandé  la  queflion  préalable  . 
(iir  ce  projet.  L'impreilion  des  trois  difcoursaété  décrétée. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  appris  à  l'affemblée  que" 
vingt-un  mille  hommes  répandus  dans  le  inxdi  font  prêts 
à  couvrir  la  frohticre  dfEi'pagne.  ' 

Ce  21  janvier  lypz.FKVDHQMtAt^mtmhn  deUfociéU 
du  indigens. 
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17'  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉQISLATIYÊi 


RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

Dédiées     a    la    nation 

»T   Air  DISTBICT   DES   PETITS-AUGUSTINS  , 

A\'ec  gtavtures  et  caftes  des  dépaneitiens  de  Franc«< 
QUATRIÈME-ANNÉE 

os  LA  tItl&Kti  PliAirçAlSt. 

O  N  Z  lÈME      TRIMESTRÈi 


Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sonunes  à  genouiu 
• 'Levons-noua«    «-   .    • 


DU     il    AV    28    JANVIER    Î79»- 

Mouvtnttns  du  ptupk  contre  les  accaparcmensé     ^ 

'  J:x.  Te  commet  en  ce'moriient,  a  Pms  &  dans  tes  princf-  ' 
pales  vlltes  de  plu(teurs  départemens  ,  un  grand  délit ,  urt 
délit  national ,  &  contre  lequel  cependant  la  loi  ne  peut  ni 
ne  doit  •prononcer.  L'accaparement  de  plufieurs  denrées 
d'une  conibmmatron  jfoumalière  étqit  apparemment  un  de£ 
derniers  moyens  de  cbhtre-réroluciotf  ^e  noi  eanenotf 
avoient  en  réfenre., 
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.  Tandis  que  les  prêtres  eflaient  du  fanatîfme  ,  les  nobles 
de  rémigration  &  de  la  guerre,  la  cour  &  les  agioteurs  qui 
ont  toujours  f^t  caufe  commune  avec  die,  difccéditentles 
afTignats  par  la  foufbraâion  du  numéraire.  Nos  colonies 
ont  menacé  la  métropole  de  pafTer  fous  une  autre  domi» 
cation.  Les  rebelles  ^'outré-Rhin  voudroient  bien  pouvoir 
fl^baucher  nbstroppes de  ligne ,  pendant  que  le» ariiiocrafts 
regnicoles  Te  flattent  de  latler  le  couraee  où  de  tromper 
la  furveillance  des  gardes  natîpnales.  Le  fer  &  le  feu  ont 
fuccédé  aux  écrits  &  aux  prédications  Ëinatrques  :  on  a  tenté 
fur  nos  frontières  d'embrâfer  nos  magaims  à  poudre  &  de 
I>râler  nos  cafemes  &  nos  fourrages  ;  on  recrute  des  nul* 
faiteurs  en  Allemagne  «  pour  le  fervice  des  princes  français. 
^F^rjs,  on  ménc^erévaËoo  aux  fabticateurs  de  fauxbiHecs, 
en  incendiant  leur  prifon. 

Toutes  ces  manœuvres  atroces  font  dues  aux  bons 
amis  du  roi ,  oui  n*e(pèrcjpt  plus  rétablir  leur  idéle  qu'à 
la  faveur  du  defordre.  Le  piège  qu'ils  nous  tendent  au- 
)purdlui  eft  dWtant.plùs  adroit,  d'iuitant  plu^  fiujieax, 
qu'il  nous  place  néceuairement  entre  nos  propres  ptin^^ 
cipes  &  nos  befoins. 

Lâche  canaîfle  !  dit-on  de  nous  au  ch&teau  des  Tuileries, 
ah{  vous  voulez  Stre  libres  ,  à  quel  que  prix  que  ce  fmtf 
£h  bien ,  *fovez-le  ,  puifque  vous  êtes  ies  plus  torts ,  ou  du 
ihoins  les  plus  nombreux  ;  mais  vous -allez  être  punis  dans 
l'endroit  par  oii  vous  avez  péché  contre  nous.  En  vertu  de 
votre  liberté  ,  nous  ,  riches  &  puiiïan^ ,  nous ,  nobles  ,  que 
vous  prétendez  ravaler  jufqu'à  votre  niveau ,  nous  allons 
aui&  nous  mêler  du  commerce,  {l'accaparement  de  vos 
denrées  de  première  habitude  va  devenir  entre  nos  mains 
un  fléau  auquel  vous  ne  vous  attendiez  pas.  Paris  &  fes 
environs  VQiif 'regorger  de  fucre  ,'&  ce  même  comeffible 

Su'on  ne  paie  en  ce  moment  que  14  fous  à  Liège  &  à 
ruxeUes ,  villes. q^i  n'ont  point.de  colonies  pour  leur 
en  fournir,  nous  vous  le  ferons  payer  au-delà  de  3  Uy.  ; 
nous  vous  forcetpns  d^ayouer  que  la  révolution  n'eft  pas 
une  fi  douce  chofe  que  vous  vous  l'étiez  pron^is. 

Citoyens  !  voilà  comme  nous  fommes  tràiféç  par  nos  en- 
nemis domeAiques,  envers  lefquels  nous  nous  controns 
encore  fi' généreux.  Ds  ont  commencé  par  accaparer  les 
marchandiies  fabriquées  ^  côiitre'  lesquelles  ils  échangeoient 
leurs  àflignâts~,  à  toute  perte ,  pour  difcréditer  le  papier 
national,  &  pour  frapper  de  mort  le^çpmmercc»  tfk  f^* 


(MO 
TPttttàBitlt  vivifier;-  ifiaU' ik  lui  enlevoîent  fa  bafe,  en 
nr;te«ftnt  compte  dufigoe  de  la  conâance  publique. 
Cette  première  menée  n'a  pas  fait  aux  patriotes  tout  le 
tort  qu'on  en  efpéroit.  Les  manufaâures  ne  purent  four- 
i^ir  aux  demandes ,  la  main-d'œuvre  augmenta  en  cpnfé- 
quence  dans  une  progreflion'  rapide  ;  l6  faiaire  des  ajtl- 
ians  s'éleva  ;en  prçportion  du  prix  des  chofes  ouvragées  ; 
Kaduibie  du  moins  proipéroit  3^  fembloit  repoqller  la 
mifère.  Ce  n'étoit  pas  là  le  compte  des  infâmes  fpécula-* 
tenrs;  leur  intention  n'ét(HC  pas  la  profpérité  publique; 
îk  changèrent  de  batteries  »  en  fe  diiant  :  Accap^irons  les 
matières  premières ,.  &  faifons  en  forte  que  le  fabricant 
ne  pnifle  s'en  procurer  ni  pour  or  ,  ni  pour  argent  ,  ni 
pour  aflignats;  du  moins  établiiTons  un  taux  fi  excemf  ^ 
qu'on  n'ofe  plus  en  approcher ,  qu'on  ne  pu'ifle  plus  y  at- 
teindre. Le  fabricant ,  déjà  grevé  par  le  pxix  de  la  main- 
d'œuvre  ,  aimera  mieux  refter  dans  l'inaâipo; ,  que  de  faire 
travailler  à  perte  ;  dès  -  lors  il  congi&diera  fes  ouvriers*. 
Ceux-d  ^  fans  befpgne  &  fans  pain  ,  maudiront  une  révo- 
lution qui  Jes  réduit  à  l'indigence  ôc  leur  obfirue  tous 
les  débouchés  de  rinduftrie  ;  ils  regretteront  les  nobles 
qui  les  fjdfoient  vivre  ,  les  riches  qui  leur  donnoient  de 
remploi.  Faifons  que  fous  quinze  jours  il  n'y  ait  aucune 
fabrique  en  aâivité ,  faute  de  matières  premières  ;  accapa^* 
rons  )ufqu*âu  papier  ,  aux  ardoifes  &  aux  épingles  ;  à 
cette  calamité  ,  joignons-en^  une  autre  qui  touche  encore 
de  plus  près  le  peuple  ;  emmagafinons  les  denrées  fuper- 
flues  d'abord  »  mais  que  le  luxe  d'autrefois  a  ren*dues  au- 
ÎQurd'hui  de  première  néceHîté.  La  révolution  des  colo- 
nies nous  en  donne  un  beau,  prétexte.  La  loi  e(l  là  toute 
prête  à  protéger  les  accaparemens  &  à  défendre  les  ac- 
'  capareurs  ;  &  le  peuple  en  viendra  à  maudire  une  loi 
qui  lut  défend  de  toucher  à  des  denrées  dont  il  ne  peut  - 
plus  fe  pafler;  il  maudira  fes  législateurs ,  il  maudira  (té 
inagiftrats.,  &  nous  verrons  fi  ceux-ci  feront  âéclxir  leurs' 
principes  devant  le  ialut  du  peuple.  S'ils  le  font ,  dès- 
lors  il  n'y  a  plus  de  conHitution",  &  l'anarchie  dure  tou- 
jours. Si  les  admihiftrateurs  reilent  fidèles  aux  décrets , 
le  peuple  ne  verra  en  eux  que  des  defpotes  »  & ,  joug 
p#ur  joug ,  ils  retournera  à  celui  de  la  cour  »  qui  tient 
tout  prêt  des  palliatifs  &  des  fecours. 

Citoyens  !  telle  eft  notre  (>ofmon.  On  cft  fachç  de  voir 
que  les  approches  d'une  guerre,,  qui  fera  terrible  fi  élle'a 
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len  ;  ne  nous  effraient  pas  ;  que  les  frais  qu^etle  niceffiteri 
ne  nous  rciroidiflent  point.  On  veut  nous  donner  de 
l\)ccupation  dans  nos  propres  foyers ,  &  rompre  cette 
pnité    qui  ,  jufcfu'à  prélent ,  malgré  quelques  nuages ,  a- 

^  régné  entre  les  citoyens  armé  &  ceux  qui  ne  le  font  pas; 
on  cherche  à  nous  rendre  fuTpeéb  ceux  de  nos  magif-  • 
trats  en  qui  nous  avons  le  plus  de  confiance  ;  on  dmn 
amener  le  ^maire  de  Paris  à  la  néce^té  d*uhe  proclama- 
tion de  la^  loi  m;M'tiale.  Attendons  -  nous  à  voir  fuccéder 
de  nouveaux  accaparemens  de  bled  à  ceux  de  fucre  & 
nutres  comeftibles.  Le  peuple  léfé  dans  fes  plus  chers 
intérêts ,  &  pouiTé  à  bout ,  on  voudroit  bien  fournir  au 
jToi  un  nouveau  prétexte  pour  fuir  une  cit^  où  les  droits 
d'aiile  ôc  de  propriété  font  impunément  violés. 

Plnfieuts  jours  avant  Tincendie  dep  prifons  de  la  Forte, 
l'inquiétude  du  peuple  s'étoit  déjà  manifcftée  fur  les  accapa- 
remens du  fucre  ;  il  s'eft  permis  quelques  voies  de  fait , 
répréhenfibles  fans  doute  ;  mais  il  faut  être  jufte  ;  ces  ex- 
cès ne  lui  font  pas  naturels.  D'obfcurs  fcélérats  ,  lâjchcs 
pu  milieu  de  lui ,  Taigriffent  dans  toutes  les  plaqps  pu- 
Hiques  ,  'cn  lui  exagérant  fes  maux.  On  conunence  par 
gagner  les  fetnmes.  Dès  le  famedi  3  plufieurs  d'elles  in* 
lultèrent  queïcf  ues  cOrps-de-garde  ;  elles  y  avouèrent  oue 
des  gens ,  à  elles  inconnus  ,  leur  avoiont  monté  la  tett. 
Dimanche  ,  vers  la  brune ,  il  y  eut ,  au  faubourg  Saint- 
Germain  ,  de  petits  raffemblemens  d'hommes,  la  plupart 
nrmés  d'un  bâton  ferré  ;  ils  difpanirent  affei  vite  j  a  la 

.  vue  des  patrouilles.  Le  faubourg  Saint-Marceau  fit  qud- 

ques  mouvement  qui  n'eurent  point  de  fuite.  La  préience 

du  maire  leur  fit  bientôt  convertir  des  murmures  vagues  en 

.  une  adrefle  au  corps  municipal  ^  &  une  pétition  à  l'af-^ 

femblée  léciilative. 

Le  peuple  d'abord  n'en  vouloir  qu'aux  dépôts  de  fucrc 
venus  ^  ia  connoiflance  ;  mais  les  accapareurs  ay^nt  pro- 
fité de  la  nuit  pour  vuider  les  lieux  ,  la  multitude  fe 
porta  chez  les  épiciers  les  mieux  approvifionnés.  Le  fau* 
tour  g  &  la  rue  Saint-Antoine  fe  remplirent  de  monde , 
.vifib' ement  mélangé  d'individus  fufpeâs  ;  mais  la  majonté 
étoit  de  bonne^fqi.  Les  rues  Saint-Martin  &  des  Lombards 

f  crurent  les  principaux  foyers  "de  ce  que  les  ennemis  de 
ordre  qualifièrent  d'émeute  populaire  ;  par  -  tout  où  la 
^arde  nationale  &  la  gendarmerie  montroit  de  la  fer- 
^^i  9ç  4e  h  ^o^c^UC  tout  çnfemble ,  il  n'y  eut  poin| 
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de  TOies  de  (ait.   Le  peuple  fe  pa)r^  6es  lipnne$ .  rations 
^'on  lai  adminiftra  ,  autrement  qu*au  ïiout  des  bayon<- 
nettes  ;  mais  il  réfifta  aux  menaces  &  aux  gefte^  hofliles  ;  il 
donna  à  ce  fuiet  une  leçon  un  peu  forte  au  commîflsdre 
de  la  feâion  des  Gravilliers',  &  par  contrecoup  an  corn-* 
mandant  de  bataillon    de    Ssùnt-Nicolas^es^hs^mps.    Le 
commlfTaire  voyant  un   raffemblemènt  ,   réclama  -  la  loi  ; 
mais  en  même-'^temps  il   ordonna  à  la  troppe  de  vplon* 
taires,  donc  il  étoit  accompagné ,  de  charger  6c  de  faire 
f?Q.  Les  citoyens  foldats  n'en  firent  rien  ,  &  la  foule  fe: 
cbâtpa  ;  mais  le  .  commiffalr^e  ayant  été  reco/i'nu  le  lende- 
main »  rue  du  Cimetière  Sainft'Nicolas  -,    ofi^  s'empara  de 
fa  perfonne  ;  &  déjà  la  corde  fatale  lui  étoit  jetée     fur 
le  cou  ,  quand  ,  par  un  heureux  concouss  de  circonftances, 
le  commandant  du  batàllon  de  la  Trinité:  va  la  tête  d'un  ^ 
détachement,  accourut  au  briiit,  &.  acrrvaraifez  tôt  pour., 
lui  fauver  la  vie  ;  mais  le  peuple  étoit-  teUen)ept    ulcéré, 
de  la  conduite  prévôtale  du  commiflaire  ^  qu'il  s'en  prit 
au  commandant  lui-même.  Il  lui  arracha  fon  hauffe-col ,  fe 
faifit  de  fôn  épçe  ,  la  brila  devant  lui ,  lui  déchira  l'uni* 
forme  national  ,  &  enfin  le  traîna  dans   le  ruiffeau.  Les 
grenadiers  qu'il  commandoit  le  ramenèrent  chc^  lui  »  fans 
avoir  pu  lui  fauver  ce  châtiment  populaire.  Avis  à  tpus  i 
les  officiers  municipaux  &  militaires ,  qui  aiiçoient  la  prcten*  . 
tion  de  fingcr  Bouille  devant  Metz  ,  la  Fayette  &  Bailly 
au  champ  de  Mars. 

Dans  le  faubourg  Saint-Antoine  ,  une  patrouille  fe  çoU'  • 
duifit  bien  généreuiement.  Menacée  de  mauvss  traitemens  , 
elle  quitta  fes  arnies ,  &  repoufla ,  à  force  égale  ,  les  ci^ . 
toyens  trompés  qui  lui  failbient  réfiftance. 

'  On  ne  manquera  pas  da  faifir  cette  nouvelle  oecafion  de- 
calomnier  le  peuple  de  Paris  ;  on  ne  manquera  pas  de  pu- 
blier qu'il  outragea  tout*4'la^fois  la  îuiUcè  &  Thumanité  ^ 
qu'il  porta  l'efi^oi  chez  pluileura  épiciers  ^  plus  que  lui^ 
viâimes  des  accapareurs  i  déjà  même  les  plus  riches 
d'entre  ces  irégoçians  ont,  pris  entre  eux  un  arrêté  inju- 
rieux pour  le  peuple  ,  pour  les  magiftrats  &  pour  la  garde . 
nationale  ;  ils  s'engagent  à  fe  rendre  folidaires  pour  réparer 
les. dommages  que  le,  pillage  aura  pu  caufer  dans  leurs  bou- 
riques  ,  comme  pour  infmuer  qu'il  n'exifte  plus  à  Paris  de 
loix  ni  de  force  capables  de  protéger  les  propriétés  (i)  » 

(i)  Noms  adoptons  volontiers  la  dijfirti^ion  iw  ci-devant 
comte  Lauraguais  ; 
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&  auffi  (lour  paralyftfr  la  bonne  v^lofllè  dft  ceux  d'emxe 
eux  qui  le  contentant  d^un  gain  hbnnête,  ne,  fe, trouve- 
roientpas  d'htimenr  à  fpéculer  fur  les  befoim  du  peuple. 

Mais  quelque  cbofe  de  plus  infoleat  y  efl  la  lettre  de  ce 
Jofepji-François  d'Ett^ ,  fe  difanrAsâéric^o.&  dtoyén  ac- 
tif de  ja'feéËon  de  Popincourt.  H  déclarera  l'alUmblée 
nâtionak  qu'il  eft  propriétaire  aâueHement»  de  deux  mil- 
lions de  fucre,  un. million  de  café.,  &c.  Pouf  faire  un 
noble  eSsâ  de  la  conftitution ,  dit  ce  fycophante ,  je  mets 
ma  propriété  fous  la  fauve-garde  de  la  force  publique,  & 
je  déclare  à  l'Europe  qxte  ma^  volonté  bien  exprefle  eft- 
de  ne  vendre  aâuellement  à  aucun*  prix  les.  denrées  qui 
m'appartienifenti»    .    - 

Peut*on  fe  ^oiKr  de  la«  loi  avec  plus  d^mpudeocei  Msbs^ 
dira-tH>n ,  c^efl:'  u^è:  iihpofiiire  gm&ère:  Qu'importe  ;  elle 
eft  parfaitettient  dans  l'eTprit  de  ceux  qui  hantent  Thotel 
dk  Maf&ic ,  &  qui  dans  ces  jours  de  troubles  font  les 
principaux  auteurs  de  tout  le  défordre. 

On  a,  vu  de  bons  laboureurs  ouvrir  leurs  grenier^  dans 
des  temps  de  difette ,  &  diftribuer  leurs  grains  an  prix 
ordinaite. 

fofeph-François  d'Elbé ,  ou  ceux  auxquels  il  fert  de  maf» 

S  le ,  pour  fe  venger  de  l'infurreâion  de  fes- nègres  à  Saint* 
omingue ,  veut  condamner  les  Parifiens  à  avoir  condnne]- 
lement  fous  leors  yeux  deux  millions  de  fucre  »  &  à 
s'en  paflfer  ;  mais  que  diroit-il  fi  le  peuple  ,  le  prenant  au 
mot ,  écrivoit  fur  la;  porte  de  fes  magaotns ,  ainfi  que  for 
celles  des  autres  amas  de  comefiibles ,  méchament  mis 
hor$  du  commerce  : 


La  propriété  eft  la  poffeffion  légitime  des  biens  acqois  lé- 
fitimementMM  Concluez  de-là;»  a]oiite<«4l ,  qu'après  les  ri* 
chefles  que  le  mot  vol  frapped'ankthéme ,  celles  qui  méri- 
tent le  plus  d'exdter  llndignadon  publique ,  font  les  licfaeâês 
accaparées. 

Llnftinâ  moral  du  peuple  Im  fait  mettre  en  pratique  le 

Srincipe  que  la  méditation  a^tt  trouver  à  M.  Lanr^ûs. 
i  on  ]ugeoit  d'après  tette  règle  ceux  de  nos  accapareurs  qoî, 
d:fins  leur  matinée,  font  des  fpéculations  qtii  leur  vaknt  an' 
demi-million  de  bénéfice ,  les  croïroit-on  affez  punis  de  la 
chafle  qu'on  leur  fait  ? 
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SmIus  p^uU  ,  fuprema  Ux.  ' 

De  par  le  peuple  : 
Deux  millions  de  fucre  à  Tendre  , 
à  30  fous  la  livre  (i). 

Car  il  faut  être  de  bon  Compte ,  efl-il  jufte  qu'unie  pctpu- 
lation  Iaborî«u(e  &  indigente  de  i6oo  nulle  âmes  fe  pnre 
d'un  coineôiblB  quelconque  ^  parce  qu'il  plaira  à  une 
douzaine  d'individus  vindicatifs  ou  ^apaces  de  fermer  leun 
-mamans,  ou  de  csentupler  leurs  béiéfices  ?  Et.puifqne 
ces  propriétaires  fe  mettent  fans  laçon  au*deflus  des  rè«? 
gles  de  l'honnêteté  &  des  principes  de  l'humamté ,  peut* 
on  avoir  le  courage  de  faire  un  cripie  au  peuple  de  fe  placer 
un  moment  au^deflus  dss  loix  impiûflantes  de  la  iociété 
civile  ?  Quand  un  loup  s'efl  gliffé  le  long  d'une  claie  oii 
font  parqués  d4s  mputoos  ,  le  berger  &  le  chien  doivent- 
ils  donc  refpeâer  dans  la  perfonne  de  ce  loup  le  droit  qu^ 
tous  les  êtres  ont  de  fe  fixer  fur  tel  point  du  fol  qui 
fi'eft  point  occupé  avant  eux  i.  Le  chien  comnieUce  par 
étrangler  le  loup ,  fi  celui-ci  perfide  à  guetter  le  moment 
de  furprendre  i'agneau  imprudent  ou  fa  mère ,  &  le 
berser  ne  6'avtfe  pas  de  dire  au  chien  :  Pourquoi  chalTer 
ce  loup  ou  lui  faire  du  mal  ?  la  terre  lut  appartient  comme 
i  notre  troupeau  :  quand  nos  moutons  changeront  de  pl^ 
luragesy  s'il  en  étrangle  queloues^uns ,  à  U  bonne-heure  ; 
^lais  îufque-ià,  il  faitt  le  killer  tranquille  :  d'ailleurs,  fa 
préfence  co  tient  notre  bécail  &  l^empâdu  de  trop  man<^ 
ger  &  de  fe  donner  une  diffenterie. 

Cet  apologue  n'eft  poin^  ckamé.  Le  département  de 
Paris   vient   de   parler    au  peuple  précUément  le  mime 


(i)  Au  mois  de  novembre  if39>  Friuiçois  Premier 
tendit  une  ordonnance  cçntre  les  accgparemens ,  4oAt 
voici  1^  texte  :  «<  Seront  apfMrékeH^éfs  au  corps  les  pevr 
9»  fonues  dés^aonopolettis,  ^cca^re^^^  d^  ii^vchasic^ef^ 
n  &  leurs  biens  &  denrées  confifqués  &  vendus  fur  la 
>>  place  publique ,  au  profit  de  l'état  ».  Charle»-  Quint 
mit  cette  loi  en  vigueur  dans  toute  la  Fbttd^»  en  1548, 
à  l'époque  de  U  renaiflance  du  commerce. 


(Mo)      •      . 

langage  ,  dans  une  inflru^lûn  reniplie  d'ailleurs  d'exçellefls 

Î>rincipes.  Nos  admin'iftrateurs  nous  infinuent  que  cette  £- 
ette  de  fucre  ,  ou  plutôt  le  prix  exccffif  auquel  on  le  porte  ^ 
eft  pour  nous  une  ocçafion  àfépargnc  (t) ,  Àc qu'un  jour  noos 
nous  fauron^  gfé  de  la  privation  que  nous  nous  împofe* 
rohs  aujourd'hui ,  plutôt  que  d'obUgér  les  accapareurs  à  fe 
contenter  d'un  gsdn  licite. 

,  On  ferôit  tente,  de  prendre  ce  tniférable  raifonnement 
pour  une  dérifion.  Le  peuple  en  a  fenti  toute  l'amertume , 
6c,  dans  ion  indignadon ,  il  a  déchiré  l'affiche  daasplo- 
fieurs  carrefours.  ' 

No»  admliilftrateurâ  ont  iti  bien  plus  fages  dans  un  autre 
placard  moins  long  ,  maïs  beaucoup  plus  utile.  Ceft  un 
extrait  de  la  loi  fur  les  attroupemens.  On  en  a  détaché  les 
articles  qui  enjoignent  à  la  force  armée  de  n'agir  qu'en 
vertu  des  officiers  municipaux ,  &  ^  ceux^l  de  rempfir 
fcrupuleufement  toutes  les  formalités  d'une  loi  de  rigueur^ 
dqnt  l'exécution  brufquée  nous  a  déjà  coûté  tant  de  iaf' 
mes  &  tant  de  fang. 

Et  qui  mérite  plUs  due  te  peuple  4  plus  que  le  peapie 
de  Paris  ,  tous  les  égards  ,  tous^  les  ménagemens ,  fmon  de 
la  loi ,  qui  n'en  connoît  point ,  du  moins  de  fes  légiflateof^ 
.&  de  fes  magiftrats  >  Quel  peuple  a  montré  lout4-la- 
fois  plus  de  patience  &  de  dévoûment ,  plus  de  cowage 
&  de  êénérofité  }  Il  a  éprouvé  fucceffivementtous  fes 
fléaux.  D'abord  tous  ceux  du  defpotifme ,  pendant  dou»;, 
fiècles  ;  &  enfuite  ,  dans  l'efpace  des  trois  années  de  la  ré- 
volution ,  quel  peuple  a  été  plus  fourmenté?  Que  n'a* 
t*HMi  pas  imagine  pouf  le  dégoûter  de  cette  indépendance , 
,  qui  par  fes  foins  qf  fon  opiniâtreté  Va  fe  proposer  par 
toute  la  terre  ?  La  liberté  françaife  5  conquife  par  les  ra- 
rifiens  ,  doit  pénétrer  par-tout  où  le  foleil  fe  montre.  La 
famine,  les  incendies,  le  fanatisme  ,  la  difcorde civile, le 
gafpillage  de  fes  officiers  civils  ^  la  traUfon  de  ies  che& 
militaires ,  la  perfidie  du  château  des  Toileries  ,  les  in- 
jures groffièrcs  d'une  nobleffe  inïpuUrante  ,  voilà  les  fruits 
^e  le  peuple  pariûen  a  recueillis  jufqu'à  préfènt  d« 
grand  exemple  qu'il  n'a  pas  craint  de  donner  à  l'umveis; 
•u  a  tout  enduré,  &  on  liû  £ùt  on  crime ,  qttsuid^  per- 

'  ■   ■      j  '  ■    .  ■  '■  ■  ' 

'  (i)  Cette  expreffion  eft  en  petites -capitales  dans  k 
textç  du  placard  direâoriah 

4anf 


Atnt  patience  un  moment ,  il  fé  jjorte  âvct  quelque,  iii^t^ 
gie    devant     plufieurs    de    fes    cglifes  ,     convetties   eik 
xpagaiins  de  fucre  ,  dont  oh  lui  futfeit  le  prix  avec  unô 
impudence  rare.  Eft-cè  donc  un  fi  grand  délit  que  de  fe 
porter  rue  des  Ecouffes  ,  au  jeu  de  paume ,  ou  bien  du^ 
côté  de  la  Râpée  ,   après  qu'on  lui  a  dit  :  Bon  peuple  l 
écoute  :  Dandré  ,  qui  t'a  fait  payer  fi  cher  la  juffice  en  Pro^\ 
.  rence  ,  ^  qui  a  vendu  ta  confHtuVion  au  château  des  Tui- 
leries, fait   en  ce  moment,  avec  l'or  de  la  Bfle  civile^ 
de  i^ands  amas  de  fucre ,  de  compagnie  avec  Sinot  6c 
Charlemagne  ,  afin  d'épuifer  tà«  bourfe ,   en  te  le  reven- 
dant-  Les  Lçleu  &  compagnie ,  qui  ne  te  font  déjà  que 
trop  connus,  profitent  de  ta  détrefle,  &  fe  vengent  des 
diigraces  que   la    loi    vient    de  leur  faire  éprottver/  dans 
JcuT  commerce  des  grains  &  farines  ,    en   emmagafinant 
du  café  &  du  lucre  dans  les  petites  écuries   du  roi ,  ÔC 
chôz  un  fieur  Bloque  ,  tenant  des  voitures  de  deuil,  rua 
Chapoa  ,  au  Marais  (  ils  en  ont  pour    deux  années  ;  les 
regiitres  de  l'amirauté  en  font  foi  ;  tu  peux  lés  confulter  ) 
&c  aufii   dans    un    autre   dépôt   à   TAbbaye   Saint  -  Ger- 
main-^j).  Labordé  a  fait  un  emprunt  à  quatre  pour  cent  ^ 
dans  les   mêmes  intentions.  Cabanis ,  négociant ,  rue  du 
,  Cinietière  Saint-Nicolas  ,  chpz  un   chapelier  ;  Gomard  & 
ies  frères  Du  val ,  rue  Saint-Martin  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  fe  font  ligués  pour  te  revendre  ,  fans  pudeur  ^  uns 
denrée  à  laquelle  ils  favent  ^ue  tu   es  attaché  ,  ôc  s'ap**» 
plaudiffent  die  férvir ,  toutoà-la-fois  ,  leurs  intérêts  &  ceux 
de  la  cour  ,  oîi .  ils  ont  des  croupiers.  Pour  comble  d*in- 
fiimle  9  les  minlAres  tiennent  à  leur  gage  des  gazetiers  fans 
hontes,  pour^  dénoncer  à  TEurope  entière  le  peuple  d« 


•  (î)  Ceft  à  tort  qu'on  a  répandu  qu'il  y  avolt  un  dépôt 
de  iucre  dans  l'Abbaye  Saint-Germain.  Nous  nous  fom- 
mes  affurés  du  fait  par  nous-mêmes  ,  &  nous  pouvons 
aiiurer  que  dans  un  immenfe  magafin  ,  fervant  jadis  de 
cellier  à  la  maifon  ,  &  loué^  depuis  un  an  ,  à  M.  Lau- 
rent de  Mézières  ,  fils ,  banquier  &  comm!flîonnaire  ,  rue 
Saint-Benoit  ,  nous  n'avons  vu  que  deux  cent  quarante 
pièces  de  vin  ,  cent  foixante-quinze  pipes  d'eau-de-vie  , 
cinquante  balles  de  fonde ,  &  quarante-un  milliers  de  café , 
~  appartenans  à  divers  nég,oc!ans  de  Nantes  &  du  Havre  ^  . 
dont  il  a  fait  déclaran<Mi  à  \%  municipalicé. 

N^  133.  Tome  //.  B.  .    . 


(m8) 
Paris  comm€  une  horde,  féroce;  M  Péthioir  comme  tui 

magiftrat   mou  ,  &  Dandré    &  conforts  comme  d'hon- 
nêtes gens  &  de  bons  citoyens;  &  la  Chronique  auffi, 
qui  après  un  article  figné  CondOrcet ,'  cite  ,  dans  deux  nu- 
méros (jui  fe  fuivent ,   le   nom  de  Dandré  avec  éloge. 
8 u'un  journal    fans    caraâère    eft    une    fotte    chofc  I  Si 
andré  n'eft  pas  plus   un   accapareur  que    M.  Pcthion  , 
pourquoi  la^  voix  du  peuple  s'obftine-t-elle  à  julMcr  le 
^î.aire  de  Paris,  &  à  inculper   le    confeiller   droguifte? 
pourquoi   le    Dandré    ne    répond -il    aux     dénonciations 
de  l'opinion  publique  que  par  la  fuite  ?  Un  garde  natio- 
nal ,  de  retour  de  Metz  ,  aflure  y  avoir  vu  Dandré  &  Bar- 
il ave  ,  fervant  d'acolites  au  lieutenant-général  la  Fayette; 
Citoyens  !  furveillons  ce  triumvirat.    Les  lâches  perfidies 
C\in  06bve,  d'un  Marc- Antoine  ,  l'emportèrent  à  Rome 
ij;  les  vertus  de  Brutus....  Et  d'après  ces  faits ,  on  poor- 
';'t  trouver  mauvais  que  le  peuple  forte  de  fon  apadiie 
<y   'c  montre ,  &  fe  plaigne  &  murmure  i  Eft-il  jufte  & 
n  'Uirel  qu'on  lui  faffe  porter  la  peine  du  châtiment  que 
t       'nulàtres  &  les  noirs  ont  infligé  à  leurs  maîtres,  ou 
pMt'Jt  à  leurs  iourreaux  ?  Si  le  peuple  a  ^it  porter  fon 
X       ri ti ment  fur  les  marchands  détailleurs,  il  a  commis  un  » 
v^  i  »  grave  &une  iniufticc  criante;  mais  ce  n'^ft  pas  Je  vrai 
»-";>(e  qui  s'eft  oublié  à  ce  point;  ce  n'eft  pas  lui  qui  s'eft 
:/.  .  dcbvrer  le  fucre  ,  par  pains  ,  à  20  &  2.5  fous  laUvrc. 
i-e  peuple  efl,  trop  pauvre  pour  faire  de  telles  acquifitions. 
Ce  font  les  riches,  ce  font  les  miniftériels ,  les  amis  de 
la  cour  ,  les  amis  des  blancs,  les  correfpondans  des  émi- 
grés qui  ont  endodhiné  de  mauvais  fujcts  pour  foulever 
le  peuple,  pour  amener  une  i:fivolte,  un. commencement 
de  contre-révolution  ,  &  pour   faire  dire ,  en  montrant 
des  pains  de  fucre  tout  entiers  ,  achetés  par  violence  à 
ao  fous  la  livre  ,  qu'il   n'y  a  plus  de  sûreté  dans  Paris 
pour  les  gros  négocians  ,    ainfi  que   pour  les  détaillans; 
que  les  jpropriétés  font  violées  ,  que  la  liberté  du  com- 
merce efl  nulle  ,  &  que   Paris  ne    deviendra  jamais  un 
entrepôt  digne  de  rrvalifer  Amfterdam  ,   û  on  n'y  tcf- 
pe6te  pas  davantage  les  variations  du,  prix  des  nwrchan- 
difes. 

Quelles' mefures  srt-on  prifes  pour  éteindre  cet  incciH 
die .  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  ait  appmté  autant 
de  célérité  &  de  prudence  qu'au  feu  des  prifons  de  la 
*orte,  La  garde  nationale  a  été  chargée  /  prefque  tpute 


tM9) 
feule  I  du  poids  de  cette  nouvelle  affaire.  Le  maire  de 
Paris  s*eft  porté  aux  endroits  où  le  danger  étolt  le  plus 
grand;  &  convaincu  aue  la  confiance  dans  le^magîurat 
eft  la  fauve-garde  de  la  loi ,  il  a  repouffé  ^  avec  beau- 
Coup  de  dignité  ,•  une  imputation  atrpce  &  ridicule  tout 
enfetnble ,  qui  le  rangeolt  parmi  les  accapareurs  de  fucre  ; 
car  il  efl  bon  qu'on  lâche  que  .dans  les  ta^ibourgs  Saint- 
Germain  &  Saint-Marceau  ,  on  invitaf  la  multitude  à 
boire  ,  à  la  charge  de  répandre  par-t®ut  Paris  que  mef- 
iîeurs  Péthion  &  d'Orléans  accaparoient  les  fucres.  Ce 
fait  a  été  dénoncé  au  club  éleâorj).  La  ieâion  des  Gq- 
belins  s'eft  adreffée  à  Taffemblée  nationale  ;  &  le  corps 
légiflatif^  qui  ne  défempara  point  6c  paffa  la  nuit  pour 
interroger  d'obfcurs  contre-révolutionnaires  ,  pris  de  vin  , 
remet  au  lendemain  matin  à  recevoir  des  éclairciffemens 
de  la  part  de  la  municipalité.    Il  eft  vrai  que  le  dépyité 

Sii  ne  rougit  pas.de  prendre  la  défenfe  de  l'accapareur 
andré  ,  fut  hué  ,  même  au  fein  de  l'affemblce. 
Le  lendemain  arrive  ,  après  une  nuit  affez  calme ,  grâce 
aux  veilles  4e  plulîeijrs  milliers  de  gardes  nationaux  ;  on 
prête  Toreille ,  jufqu'au  bout ,  à  une  lettre  de  M.  Bof*- 
caris  ,  banquier,,  &  ,  de  plus ,  défigné  comme  accapareur. 
L'aflemblée  nationale  renvoya  cette  plainte  en  forme  de 
lettre  au  pouvoir   exécutif,  au  grand  fcandaie  des  amis 
de  l'égalité ,  qui  ne  virent  pas  de  bon  œil  cette  faveur 
accordée  à  M.  Bofcaris.  La  municipalité  &  la  garde  na- 
'ttonale  ne  fufîifoient-elles  p;;s  ri  ce    député  comme   aux 
autres  citoyens  ? ,  l\   femlîle   qu'on  ait  voulu   remettre  à, 
la  cour  le   loin  de  protéger  des  accapareitiens ,  dans  lef- 
quels  elle  eft  pour  quelque  chofe  :  enfin  on  en  vient  à 
la  propoiition  ,  oui  auroit  dû    être   faite  depuis  plus  de 
deux  ans,  de  délivrer  nos  ports  dû  régime  prohibitif qni 
repouffoit  les  denrées  étrangères  ,  &  M.  Ducaftel  fe  ar- 
che de  ce  que  les  tribunes,  applaudiffent  à  cette  détermi- 
nation falulaire ,  &  encore  un  renvoi    aux  comités  ;  & 
c'efl  ainfi  qu'on  laiffe  au  mal  le  temps  de  grandir  6c  de 
mettre  la  chofe  publique  en -péril. 

Oa  infinua  auffi  ,  dans  cette  entrefaite  ,  une  fauffc 
démarche  aux  habitans  du  faubourg  Saint  -  Antoine,  lis 
vinrent  en  très-grand  nombre  à  la  municipalité  ,  pour 
obtenir  non*feulement  le  rabais  du  prix  du  fucre  ^  mais 
encore  celui  de  la  viande  de  boucherie  &  du  pain.  Oti 
nous  a  affuré  qu'à  leur  arrivée  fur  la  place ,  on  fit  faite 


de  leur  c6té.  un  léger  mouvement  aux  piices  ie  canoa 
qui  défendent  k  perron  de  la  maifon  comniune.  Nous 
avons  pekie  à  croire  cette  circonflance  ;  elle  répugne  trop 
aux  fentimeîis  de  fraternité  &  dé  civifme  dé  la  garde 
nationale.  Il  eft  vrai  que  '  me  Saint-Martin  ,  vers  la  rue 
Âumaire ,  elle  fut  provoquée,  par  quelques  teffons  qu'on 
laifTa  échappe^  d^une  fenêtre  far  fon  palfage  ;  il  efl  vrai 
<^ue  dans  plufieurs  quartiers-  on  infulta  les  ^patrouilles , 
iur-tout  celtes  oii  Ton  reconnut  un  grand  nombre  d'épi' 
ciers  fous  les  armes  ;  mais  la  garde  nationale  fait ,  '& 
probablement  eller^  fayra  toujours  difHnguer  fcs  compatrio* 
tes  ,  fes  frères  ,  d*un  ramas  d'aventuriers  ,  payés'  par 
la  lifle^  civile  pour  battre  des  mains  quand  le  rot  ou  fa 
femme  paffe  ,  &  pour  provoquer  les  citoyens  foldits, 
chargés  de  maintenir  le  bon  ordre»  La  garde  nationale  a 
d'autant  plus  befoin,  dans  les  circonQances  préfentes,  de 
faire  preuve  de  modération  &  de  furveillancc  ,  qu'elle 
ne  peut  plus  fe  repofer  fur  les  gardée  foldés  ,  jqu'on  dit 
avoir  abandonné  leurs  poftes  à  trois  endroits  ,  dans  la 
nuit  du  mardi  au  mercredi.  On  a  trouvé  dêfert  le  pofte 
de  la  prifon  de  l'Abbaye  ,  celui  des  Porcherons  ,  6c  en- 
core celui  de  la  rue  des  Martyrs  ,  jadis  occupé  par  des 
cfaaiïeurs.  Cette  lâche  déferrion  nous  confirmerott  dans 
ridée .  que  l'accaparement  des  fucres  n'efl  pas  la  caufe 
.unique  ou  première  des  mouvemens  qui  agitent  Paris. 
Si  c'eft  aujourd'hui  le  tour  des  épiciers  y  demain  ce  fe- 
Toit  celui  des  bouchers,  après-demain  celui  des  boulan- 
gers. Tbits  ces  moyens  >ne  font  rien  moins  que  neufs,* 
&  pourtant  ils  fuffifent  encore  pour  tromper  le  peuple. 
Le  chapitre  des.fubfiftances  fournira  toujours  des  prétextes 
aux  ennemis  de'  la  république. 

Gardes  nationales  ,  la  plupart  d'entre  vous  n^en  font 
point  dupes.  Nous  n'avons  donc  à  vous  recommander 
que  1^  modération  &  la  p^févéranoc  ;  nous  ne  ferons 
pas  l'éloge  de  votre  courage ,  comme  vient  de  l'afficher 
la  mumcipalité,  dans  fon  adrefl'e  aux  citoyens  de  Paris, 
Ce  n'eil  pas  Je  courage  qui  vous  manquera,  &  vous  n  en 
avez  pas  befoin  pour  protéger  la  loi  contre  vos  frères  éga- 
;r«s.  Gardez-le  ,  ce  courage ,  pour  repouffer  l'ennemi  aux 
frontières.  Dans  l'intérieur  de  vos  murs  ,  ne  vous  faites 
gloire  que  d'une  modération ,  nous  avons  prefque  dit 
d  une  impaifibilité  défefpérante ,  pour  ceiix  qui  ont  été 
alléchés  par  le  fang  au'ils  ont  réttffi  à  V.ous  faire  répandrt 
jfur  l'autel  dç  la  fédération. 


.     (  ,6i  ) 

Et  toi ,  peuple  débonnaire ,  fie  que  le  malheur  ie% 
temps  n'a  pas  rendu  plus  foupçonneux ,  défie- toi  moinB 
encore  'de  ceux  qui  accaparent  tes  fucres ,  que  de  ceux 
^ui  fj^culent  fur  la  trop  grande  bonté  de  ton  caraftère.  Pro- 
iite  du  confeil  que  la -municipalité  femble  te  donner  dans  fon 
adnffi  aux  citoyens.  Pourquoi ,  te  demande-t-elle  ,  pour- 
quàï ces  nptrouptmcns  panids  ?  En  efFet ,  ils  compromet-» 
tent  tes  droits.  Tu  n'en  impoferas  à  tes  ennemis  ,  qu'en 
te  montrant  tout  entier,  en  marchant  tout  d'un,e  pièce; 
tu  ne  dois  la  révolution  qu'à  l'unanimité  de  tes  mouve- 
mens.  Tous  ces  petits  raffemblemens  nuifent  à  ta  caufe ,  & 
font  que  l'on  te  brave  ,  qu'on  te  méprile.  Vois  le  peu  de 
cas  qu'on  fait  de  toi  maintenant  au  château  des  Tuile- 
ries. Mardi  dernier  ,  tandis  que  tu  murmiirois  contre  les 

'  accapareurs  &  la  lifte  civile  ,•  qui  eft  intéreffée  daiis 
leurs  fpéculations  ;  tandis  que  tu  adreff  is  au  ciel  des  im- 
{)récation5  contre  l'ariftacratie  de  Louis  XVI  &  de  fa 
femme  ,  Marie-Antoinette  fe  promenoit  tranquillement , 
fie  en  grand  appareil  ,  dans  le  bois  de  Boulogne  ,  au  mo- 
ment même  on  le  commandant  -  général  trouvoit  nécef- 
faire  de  doubler  la  garde  du  château  ;  fie  le  même  jour 
qu'on  crioit  dans  tout  Paris ,  6c  peut-être  aux  oreilles  de 

,  la  princeiTe  ,  la  nouvelle  des  hcyreurs  commiles  à  Bruxelles, 
dans  la  nuit  du  16  au  17  ,  par  ordre  de  la  dî^c  (i)  fceur^ 
rarchi-duchcffe  ,  fur  les  biens ,  la  liberté ,  l'honneur  &  U 
Çerfonne  de  quarante  citoyens  de  tout  âge  fit  de  tout  fexe  , 
ibupçonnès  de  tremper  dans  le  projet  d*une  féconde  in- 
furreâîon. 

Peuple  de'Paris  !  peuple  des  quatre-vinet-deux  autres  dé- 
partemens  !  Français  !  le  falut  de  la  chofe  publioue  repofe 
i'ur  deux  mefures  qui  font  à  votre  difpofition.  Quoi  qu'il 
arrive  au- dehors  ,  quoi  qu'on  faffe  au-dedaris ,  à  la  pre- 
mière apparence  d*nn  danger,  à  là  première  nouvelle  d'uo 
complot  contre  la  liberté  nationale ,  ou  le  bien-être  de 

'  tous  ,  montrez-vdùs  tous  ,  6c  que  vos  premiers  fbupçons 
tombent  fur^la  cour  ;  le  mal  ne  peut  venir  que  de  là.  Quoi 
qu'on  en  ait  dit ,   fon  plan  n'eft  pas  de  faire  explofion  ; 

(1)  Une  femme  du  peuple  fe  trouvant ,  rue  de  Seine  , 
fur  le  paflTage  du  colporteur  criant  cette  nouvelle  du  Rra- 
bant ,  dit  naïvement  à  fa  voifine  :  Cette  archi-ducheife 
tik  donc  auffi  méchanle  que  iiotre  reine  } 
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elle  fait  j  par  expérience ,  au'elle  'a  tout  à  perdre ,  en 
provoquant  la  nation  par  ae  grands  coups  d'éclat,  & 
qu'felle  ri'eft  pas  aflez*  forte  pour  Te  mefurer  avec  elle  & 
hv  icfifter  en  face  ;  elle  ne  vous  harcèlera  ,  elle  ne  vous 
c(nnbattra  qu'avec  l'arme  des  lâches  ,  des  hypocrites  6c 
'clos  fbibies.  Suivez  r  la  dans  la  circonflance  aôuelle.  Se 
voyant  prife  au  mot ,  au  fujet  de  la  guerre ,  elle  n'en  veut 
plus  aujourd'hui  ,  &  cherche  à  reculer  le  plus  poffiblc  la 

Première* campagne,  dont  elle  craint  Tiflue  pour  elle. 
,'aflemblée  nationale  n^avoit  donné  à  l'empereur  ,  pour 
s'expliquer,  que  jufqu'au  lo  de  février.  Ce  court  délai  dé- 
concerta la  cour  'y  &  elle  a  fa  t  û  bien  ,  que  la  foeur  a  ob* 
tenu  ,  pour  fon  frère ,  <|u'on  prolongeront  le  terme  de  fa  dé- 
cifion  jufqu'au  premier  mars. 

N.*o"ublions  pas  qu'il  ,ne  faut  à  la  cour ,  pour  nous  ré- 
duire ,  que  du  temps  ;  du  moins  elle  s'en  flatte  ;  &  plus 
nous  lui  en  accorderons,  plus  elle  fe  fortifiera,  ennow 
énervant  ;  car  elle  s'enrichit  de  nos  pertes.  N'en  doutons 
donc  pas.  Pendant  ces  cinq  femaines  que  nos  repréfcntans 
viennent  de  lui  accorder,  ne  doutons  pas  qu*elle  ne  mul- 
tiplie les  diflentions  au  fein  de  Paris  &  des  autres  grandes 
villes.  Une  guerre  civile ,  lente  &  partielle ,  eft  bien  plus  du 
goût  de  h  cour ,  que  les  combats  fur  les  frontières",  aux- 
quels nous  nous  préparons  avec  tant  d'ardeur.  On  fât  ce 
qu'on  veut  d'un  peuple  qui  porte  fes  mains  fur  lui-même, 
6l  déchire  fes  propres  entrailles. 

Français  !  vôtre  conduite  pour  l'avenir  eft  toute  dans  le 
paffé.  Céfar  difoit  :  f^tni  ,  vidi  ,  vici  ;  je  fuis  vœu^j'ai  v», 
j'ai  vaincu.  Ce  mot ,  qui  n'étoit  qu'une  vaine  hyperbole 
'dans  la  bouche  de  ce  deipote  orgueilleux ,  eft  une  grande  vé- 
rité de  fait,  dont  nous  avons  offert  déjà  l'heureufe  applica- 
tion plufieurs  fois,  pendant  ces  trois  dernières  années. 

En  juillet  1789  (car  il  faut  toujours  parrir  de  cette  époque» 
&  y  renvoyer  nos  ennemis  &  la  cour  j  ,  la  cour  avoit  fait  de 
g;:ands  accaparemens  d*armes  &  de  ioldats  ;  elle  en  avoit 
dégarni  les  frontières,  pour  s'environner  d'une  puiffancc 
formidable.  Le  peuple  s'^vifa  enfin  de  fe  dire  :  4<Mon- 
»  trons-nous!  Divilés  par  petits  attrouptnwis  partUU  ,  on 
>t  nous  écrafera.  Mitrons -nous  en  faifceau;  ne  fallons 
ff  qu'un  n.  Il  dit ,  &  le  peuple  n'eut  qu'à  fe  montrer  ;  fes 
ennemis  tremblèrent   &  prirent  la  fuite. 

F*  ançais  !  cette  idée  fi  fublime  &  toute  fimple  nous  a 
tàIu  la  liberté  ;  elle  feuie  peut  nous  la  confenrer.  Cette 
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grande  meiure  eft  applicable  à  tous  les  cas .  dans  h  cîrconf- 
tance  aâuelle  comme  dans  toutes  les  autres  occafions  qui 
Tont  précédée.  On  actapare  nos  comefttbles  ,v  pour  nous 
les  furvendre  à  une  valeur  tout- à ^ fait  au-deflus  de  nos 
moyens.  De  fcandaleux  amas  de  denrées  infultent  à  la 
mifère  du  peuple  ;  on  voudroit  nous  faire  mourir  de  faiiA 
au  fein  de  Vabondaiice  :  montrons-nous  ;  plus  d*attroupè* 
mens  partiels  ;  oppofons  un  corps ,  une  mafle  de  volontés  ^ 
6l  difons  :  Qu'il  n'y  ait  plus  d'accaparemens  !....  &  il  n'y 
aura  plus  d'accapareurs.  On  ne  nous  exténuera  plus  de 
befoin  pour  avoir  meilleur  marché  de  nous ,  &  nous  n'é« 
puiferons  pas  nos  bourfes  pour  remplir  celles  de  quelques 
vampires  de  la  cour  &  de  la  ville  ,  &  les  fang-fues  du 
peuple  regorgeront,  ou  feront  ^rafées  fur  la  plaie  qu'ils 
ont  faite. 

La  municipale  de  Paris  ^  aux  cîàoytns.  Du  mâirdî  s^jan" 
'    vitr  lygz  ,  Van  quatrième  de  la  liberté. 

Citoyens  1  on  vous  égare  ;  on  veut  vous  entraîner  à  votre 
perte.  Depub  long-temps  les  ennemis  de  notre  liberté  cher- 
chent à  occaiionner  un  grand  bouleverfement  ;  il  fe.  croienT 
arrivés  à  leur  but;  ils  feront  trompés  dans  leur  attente. 

Ralliez-vous ,  ferrez-vous  ,  &  regardez  de  fang-froid  le 
|Mége  qui  vous  eft  tendu. 

£e  fucre  sPeft  élevé  fubitement  à  un  prix  exce/Cf.  Le 
peuple  fouffire  de  fa  cherté ,  &  nous  en  gémiffons  ;  il  cherche 
un  remède  à  fes  maux ,  &  il  croit  le  trouver  dans  des  dé- 
mandes tumultueufes  ;  il  s'affemble  en  foule  autour  des  ma- 
gasins qui  recèlent  des  marchandifes  dont  il  a  befoin  ;  ii 
,  veut  en  fixer  lui-même  le  prix.  Tous  ces  attroupement 
partiels* occafionnent  une  fermentation  générale  ;  les  mau- 
vais citoyens  fe  gliffent  dans  ces  grouppes,  échauffent  les' 
efprits,  commandent  le  pillage ,  &  veulent  ainû  déshonorer 
le  peuple ,  pour  qu'on  ait  le  prétexte  de  le  calomnier ,  Sf. 
de  févir  contre  lui. 

A  quoi  peuvent  conduire  ces  défordres  ?  A  la  difette  & 
au  renchérifTement  de  toutes  les  denrées. 

Croyez-vous  que  tant  qu'ils  dureront  ces  défordres,  ce- 
lui oui  a  des  marchandifes  au-dehors ,   ofe  les  faire   en- 
.  trer  a  Paris  l  Non  ;  la  crainte  du  pillage  &  de  la  dilapida** 
tïùn  l'arrêtera. 

,|Qu^^>eut  obtenir  le  peuple  par  la  violence  ?  Ua  ap- 


f  roy  îfionnei^ent  momentané  ,  &  à  bas  prix  ;  maïs  une  foii 
cet  approviûonilement  confomnié  ,  il  manquera  de  ce  qui 
lui  eà,  eflentieliement  néceflaire ,  on  le  paiera  au  poids  de 
,  For;  &  il  les  înalv^illans  portotent  le  peuple  à  former  de 
pareîlles'demandes  pour  toutes  efpèces  de  denréçs.,  ane$* 
lette  générale  affameroit  Paris, 

Citoyens,  ouvrez  les  yeux ,  voyei  Tabîme  où  l'on  vous 

f  longe  ;  gardez-vous  de  porter  les  coups  les^  plus  faneftes 
cette  confHtution  que  vous  avez  créée",  que  vous  avez 
jurée ,  &  qui  doit  affurer  votre  bonheur. 

Braves  gardes  nationales  ,  gendarmes ,  troupes  de  ligne  , 
la  patrie  compte  fur  vous  ;  le  zèle  que  vous  avez  montré  dans 
toutes  les  circonftances  périlleufes  ne  fe  ralentira  pas ,  & 
vous  ne  céderez  de  prouver  ,  par  votre  civifine  et  votre 
courage  ,  que  vous  êtes  toujours  les  foldats  de  la  conffitution 
^  de  la  liberté. 

Signé,  PÉTiON ,  maire;  Dejoly ,  fccrétaire-greffier; 

Du  ncmument  dt  V armée  it  ligne. 

Une  grande  queftion  avoit  été  propofée  à  l'affemblëe 
par  le  miniftre  de  la  guerre.  «  L'armée  de  ligne ,  difoit- 
9>  ï\y  n*cft  point  au  complet ,  il  y  manque  5 1  mille  hom- 
9^  mes  ^  le  roi  &  moi ,  nous  déurons  qu'ils  foient  recrutés 
yp  dans  les  bataillons  de  volontaires  en  aâi.vité ,  &  nous 
'99  fommons  Taffemblée  nationale  de  (délibérer  fur  cette  dc- 
-»  mande  >^.  A  entendre  le  miniftre  de  la  guerre,  nos 
]eardes  nationau^x  font  de  mauvais  foldats ,  nos  batadlons 
'des  hordes  '  indifciplinées  ;  il  efl  impôfBble  de  vaincre  avec 
des  hommes  "^ui  ne  font  que  médiatement  fous  fes ordres, 
&  fous  ceux  des  généraux  nommés  par  la  cour.  Lorfqae 
Narbontlè  a  prqpofé  infldieufement  de  recruter  l'armée  de 
ligne  dans  les  bataillons  de  volontaires  ,  il  à^  fait  une  in- 
jure atroce  à  la  garde  nationale;  il  a  fuppofé  que  300 
mille  hommes  de  garde  nationale  ne  valoient  pas  5 1  mille 
hommes  de  troupes  de  ligne  ,  il  a  démérité  de.  la  France 
^  (ie  tous  les  foldats  de  la  liberté.  Qu'nnporté  à  Narbonné 
la  haine  ou  l'amour  de  fes  concitoyens  î  Pourvu  qu'un  mi- 
nîftce  ferve  fon  maître  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  déiavoué 
^au  château  des  Tuileries ,  il  croit  fitrcm^nt  avoir  rempli 
fon  devoir,  ôc  il  méprife  lopin-cn  publique.  L'opimon 

.  publique 
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^publique  JTun  mlniftre ,  c'efl  l'opinion  de  la  cour  :  les  ml-) 
nîAres  font  incapables  de  toute  autre  ambition. 

'  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  confcience  des  miniftres ,  & 
fur-tout  de  celle  de  Naibonne  ,  voyo.ns  quel  eût  été.  le 
rtful^t  de  nncorporacioii  des  gardes  nationales'  dans  les 
troupes  de  ligne.  Tout  le  monde  fait  qu'il  exifte  une 
différence  de  près  de  moitié  entre  la  folde  d'un  volontaire 
&  celle  d*un  ioMat  de  ta  ligne  :  ce  fait  pofè,  tious  allons 

Îropofer  un  dilemme  :  Ou  les  volontaires  incorporés  dans 
i  â'oiîpè  de  ligne  euffent  conlervé  leuris  mêmes  appoint 
ttemens,  ou  ils  euffent  été  réduits  à  la  folde  de  la  ligne* 
Au  premier  cas  ^  l'incorporation  répàndoit  le  trouble  dans 
l'armée  ,  femoit  la  divifion  entre. les  foldats  &  les  volon- 
taires 3  te  àlLumoit  une  guerre  d'intérêt ,  une  guerre  intef* 
tine  entre  les  défenfeurs  de  la  patrie.  Quoi  qu'on  en  dife  ^ 
il  eàt  été  impoffible  de  faire  comprendre  à  un  foldat  de  - 
ligné  qu'il  y  eût  quelque  juitice  à  accorder   ij  fous  par 
jour  k  fon  camarade  de  lit  bu  de  chambrée,  tandis qu'oa 
ne  lui  en  eût  donné  à  lui  que  la  moitié.  Que  û  les  ro* 
lÔQtaires  n'euffent  pas  confervé  leurs  mêmes  ap{iointemen^ 
en  paflant  daifs  la  ligne ,  on  les  eût  mis  en  révolte  contre 
1  affemblée  nationale  &  contre  la  nation  entière  ,  &  dan^ 
ce  cas  comme  dans  l'autre  ,  le  miniftre  fe  promettoit  tou^ 
les  fruits  du  défordre  &  de  l'anarchie.  Non  ,  la  transfufion 
des  volontaires  dans  l'armé^  de  ligne  ne  pou  voit  manque^ 
d'opérer  l'un  de  ces  effets,  c'eft-à-dire,,un  mécontentement 
plaufible  en  apparence  du  côté  des  foldats ,  ou  bien  une 
infurreâion  de  la  part  des  volontaires  ;  &  dès-lors  il  n'eu; 
point  été  difficile  de  triompher  d'une  armée  divlfée   en 
deux  partis  prêts  à  fe  livrer  combat  d'eux-mêmes.  Mais 
écartons  un  inftant  cette  confidératiôn ,  &  fuppofons ,  pouir 
l'avantage  du  miniftre  de  la  guerre  ,  qu'il  n'y  ait  aucuni^ 
différence  entre  la  folde  de  la  troupe  dé  ligne  &  U  folde 
de  la  garde  nationale ,  &  partant  que  l'intérêt  particulier 
des  individus'  n'ait  point  été  un  obilacle  à  l'incorporajtioii 
propofée,  en  refte-t-il  moins  vrai  que  l'efprit  des  gai:des 
nationaux  n'eft  pas  le  même  que  Pefprit  de  la  troupe  de 
%ne;  que  la  difcipline  n'eft  pas  la  même  *,  que  les  <levoirs 
en  général  ne  Ibnt  pas  les  mêmes  ?  Nous  avouons  ;^avec 
?Un  plaifir  fecret  que  l'armée  de  ligne  n'a  pas  peu  contribué 
a  la  révolution  j  que  la  majorité  des  foidats  de  cette  ar- . 
méc  eu  encore  dévorée  du   feu   brûlant  du  patrîot';Jme  j 
que  cinquante  régimens  font  encore  prêts  à  "défendre'  ta 
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caufe  facrée  du  peuple,  c'eltà-dire»  la  let^r;  cepea3attC 
fions  ne  pouvons  jplus  nous  «Uifimuler  que,  depabiin  an  f 
Tarmée  n  eft  plus  la  m&ne.  Les  foldats  Içs  plus  pitxiat» 
ont  été  îndîenei^ent  chafles,  la  malveillance  les 'a  reni^ 
placés  par  des  hommes  pris  au  «haTard  ;  d^à  ces .  mtruâ 
dans  l'armée  de  80  ont  fignalé  vingt  fois  lenr  incmfÎDrie^ 
On  ne  fait  pas  éclater  un  bruit  d'înfurreâion  que  des  ré^ 

Slmehs  n'arborent  le  fignal  du^royalifme  &  de  CoHeau^. 
es  compagnies  entières  ont  mamfefté  le  vœu,,  de  paflct 
ibus  le  drapeau  d'outre-Rhin ;  une   armée'  formidaUe  ^ 
été  corrompue  par  l'inâme  Bouille;  dix  régiflums  iefant* 
portés  à  la  fcélérateile  de  protéger  la.  Cuite  du  rtUj   M, 
moment  qu^il  étolt  encore  utile  de  le  retenir  en  ]^raiice> 
&  Aoyal-AUemand^  &  I^oyaL-Liégeois ,  &  Ro^al-Snédoit 
&  toutes  les  troupes  étrangères ,  &  la  garde -fui^e;  o(iera^ 
t-on  dire  que  ces  régimens  font  animé  dit>  niÉ«lnc  efprit 
mie  nos  gardes  nationales  i  ,&  quelle  différences  entre  la 
difcipline  qu'on  £iit  régner  dans  ces  corps  &  celle  «pu  s*eA 
établie  dans  les   bataillons  de  votoiftaireà.  Ceiix*ci   ont 
eboifi  leurs  ofiSciers,  ne  coinptent  leurs  chefr  que  pat  le 
nombre  de  leurs  amis ,  n'obéiflent  qu'à  la*  loi  ,  &  parce 
dulls'  veulent  y  obéir  ,  tandis -que  dans  les  troinpes  de 
hgne  f  &  fpécialement  dans  lé&  troupes  étrangères  ,  les  ofi^ 
tiers  ont  encore  confervé  toute  la  nk>rgtte&  toute  nn« 
folence  de  Tancien  gouvernement.  )Le  rtgimé  dé  Tarmée. 
de  lîcile   eft  un  régime  dlmuâice   &  d'oppreffion;  TaC* 
fembîée  conffituante  a  facrinî&  les  droits  oe^  foldats  à  la  ' 
j^rioU  des  officiers  quelle  avoit  dans  fon  feb  ;nos  foldats 
de  ligne  ne  font  encoie  que   des  machines  guerrières  ^ 
fujettes  à  toute  la  bixarretie  des  caprices  deTancienne  ftù^ 
dalité  ;  6c  comment  veut-on  q^e  des  hommes  qui  n'ont 
pris  <Pautre  engagement  que  celui  d'aller  mourir  pour  la 
défenfe  de  la  patrie  ,  puiiTent  fe  fomnettre  à  l'arbitraire 
de  ces  volontés  incertaines  &  defpotiques  i 

Nos  braves  frères  de  la  ligne  qui  ont  fait  Tapprentiflaf  e 
du  métier  d*ob£ir  |  qui  aiment  aSCà  la  patrie  pour  la  fervir 
fous  des  chefs  qui  la  détefient ,  ont  fans  doute  des  droits 
à  la  reconMiflance  publique,  &  il  feroit  dificile  d'aj^pré* 
çîer  le  mérite  du,  eourage  ainfi  tempéré  par  une  patience 
héroïque;  mais  nous  nous  en  ferions  accroire  fi  nous 
attendtoos  ce  facrifke  de  la  pan  d$  ceux  qui  ne  s'y  font 
pas  féCgnéSw  Un  lrotoni:aire  court  à  Umort  par  lecfaemim  de 
a  likem;  #n  ne  lui  a  jamais  fait  piOfl;iettre  de  courir  à 
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h  Kbeni  (Kir  la  Voie   de  VtfçUnss',  Il  eft*  donc  Men' 
confiant,  bien  avéré  que  i'e^rit ,  la  difcipline ,&  les  de- 
voirs &  les  niœun.  des  volontaires  ne  font  pas  les  mêmes* 
tpit  dans  Tannée  de  ligne ,   &  partant  «qae  cettte  dîfFé- 
rçnce  feule  ^ccafionneroit  les  plus  giands  troubles  dans' 
I^armée  ,  fi  l'on  perfi(toit  à  vouloir  les  rendre  homogènes. 
tVtui  mot ,  d'un  feul  mot  il  feroit  aifé  d'infpirer  à  la'^ 
figiie  Ydjfntfle  bon  efprit  de    la  garde  nationale;  mais 
fit  us  les  efforts  humains  ne  parviendroient  pas  à  foumettrti' 
b  £f^de  nationale  au  réjpnie  de  la  ti^oupe  de  ligne. 
.  Dans  un  it  fes  difcouri  )oumalieis  à  raffémbtéé  natio-- 
nate ,  le  ininifir^  de  la  guerre  dit  quTd  ¥  faut  que  les  mem-' 
s#  bres  lès  plus  jalc^x  de  tout  ce  qui  peut  intérefler  la[. 
1^  liberté  fâchent  que  les  généraux  de  nos  armées,  que 
'  I*  tous  lei  officiers ,  fur  les  opinions ,  fnr  les  fentimens' 
)»  defqnds  il  nous  tft  commandé  de  nous  repofef ,  croient. 
)»  qu'on  ne 'peut  elpérer  de  fuccès  prompts ,  de  ïuccés 
)>  taciles  qu'en  oMoUni  à  des  foldats  difciplinés  une  armé^* 
n  de  ligne  ».    Ce  texte  èft  important ,  il  a  befoin   (le 
commentaires.  Sur  Us  opinions  ,  fur  Us  Jamais  defqueis 
IL  irovs  EST  COMMANDÉ  dt  nous  npoftr....  Nous  l'avons 
dé)à  dit  ailleurs ,  mais  répctons4e  encore  :  lès  fentîmens 
des  officiers,  4e  Tannée  de  ligne  n*ont  de  bafe  due  les  fen* 
^mens  du  rbl  pour  la  confiitntion  (i^  :  or,  j>en{e-t-oa^uc 
Loiùs  XVI  aime  aiTez  fincérement  la  confiitutîon  pour  fe' 
^  repofer  de  fon  falut  fur  les  fentimens  de  ceux  qui  n«^ 
î'sûment  ni  plus  ni  moins  qde  lui  ?  Ceux  qui  veulent  la"^ 
guerre  offenlive  articulent  mot  pour  mot  qu'ils  font  iïïrs 
C|ue  la  cour  ne .  la  veut  pas ,  qu'elle  eft  contraire  aux  dif* 
pofitions  fecrètes  4^  i^oi;  &  Narbonne  vient  nous  dire 
que  c'eft  fur  ceux  qui  n'ont  de  thermomètre  de  leur  opi- 
nion que  Topinion  du   soi ,  qu'il  nous  eft  commande  de 
'nous  repoferr  pour  faire  une  guerre  que  ne   veut    pas 
le  toi  ;  comment  nous  ferviront-iU?  Reprcfentans  !  le  mi- 
r^mtttt  de  la  guerre  vous  a  déjà  tendu  un  piège  ,  lorfqu'il 

—      I  ■'    ■"         '    '  *        I    ■'!     ^ll  I  ,1  ■■■■II.  1,;    ■ 

(i)  Voyet  le  rapport  de  Narbonne  à  fon  '  retour  dà 
fameux,  voyage  de  Metz.  If  dit  cathégoriquement  que  les 
officiers  ne  fe  font  attachés  à  la  conftitution  que  parce  que 
Te  roi  •  Ta  acceptée  ;  mais  que  les»  fentimehs  du  roi 
«Tous  font  un  ffir  garant  ,des  {epttmens  de  tous  les  officiers 
.  de  Tannée.  ^ 

Cl 


.  (  168  )•  ^ 

vous  a  dît  que  les  fautes  de  difciplînr  dcvoîcnt  être 
rangées  parmi  les  crimes  de4làre-nâtion ,  il  revient  à  bt 
chaîne  ,  il  f  eut  abfolument  vous  faire  décréter  cette  ab- 
furdité;  mais  gardez-vous  en  bien  ,  avec  un  tel  décret  le» 
général  le  moins  habile  parviendroit  à  vous  exterminer 
vous-mêmes.  Ainfi  loin  qu'il  nous  foit  commandé  de  nous. 
Tepofer  fur  l'opinion  &  les  fentimens  des  officiers  de  l'ar- 
mée ,  tout  nous .  diâe  la  loi  de;  nous  méfier  étemetlemcnt 
d'eux  -,  &  fpécialement  dû  confeil  perffde  qu'ils  nous  don-" 
rient 'en  cette  circonftance.  Certes  ,  on  fent,bien  qu'il  leur 
împortoît  beaucoup  d'attirer  fous  leurs  ordres  nos  invin- 
cibles légions  ;  mais  que  nous  parlent-ils  de  difcjpline  &' 
d'incorporation  5  fous  le  prétexte  qu*il  faut  oppoftr  ànos^ 
ennemis  des  troupes  difciplinées  ?  nos  volontaires  n'ont-iJs 
donc  pas  de  difdpUnc  ?  ne  connoiffent-ils  pas  les  exercices 
&  les  manœuvres  J  tous  les  officiers  qui  les  commandent 
font-ils  des  ighorans  ?  Ah!  que  le  mini'ftre  feint. d'ignorer 
ce  qui  fe  pâlie  dans  les  bataillons  !  Soi^  l'ancien  régime 
de  l'armée  de  Kgtie ,  il  failoit  deux  ans  pour  former  un  , 
foldat  :  ;nos  volontaires  deviennent  foldat^  en  un  mois.  Le 
patrlotifmeleur  prête  vdcs  forces,  ils  font  l'exercice  nuit  &• 
jour  ;  fens  cefle  i\irme  au  bras  ,  le  fabre  à  la  main ,  l*ef- 

Jrit  à  l'étade  ,  tout  l'iadividu  à  la  manœuvre,  chaque^ 
ataillon   ofîrç   une^  efpèce  de  miracle  à  tous,  les  vieux 
militaires.  ' 

D'ailleurs  quelle,  grofliè^re  contradiÔion  que  de  prétendre 
quMleft  nécelfaire  de  remplacer  les  51  mille  hommes  de 
!k  ligné  par  des  troupes  difciplinées ,  que  tes  bataillons  des 
frontières  ne  font  pas  difciplinés',  &  qu'il  faut  les  faire 
fervir  au  remplacement  de  la  ligne.  M.  Rouiller  ,  ûiembre 
de  l'afTemblée  nationale,  a  feul  touché  le  vrai  point  de^ 
la  queftion  du  recrutement  ;  il  a  *  dit ,  d'après  la  voix  des 
patriotes  ,  que  la  Tour-du-Pin  -  &  .Dupor^  avoiént  fait 
renvoyer  plus  de  40  mille  foldats  avec  des  cartouches 
Jaunes;  que  le  fcul  crime  de  ces  foldats  étoit  le  patnotifme  ; 
que  la  nation  leur  devoit  une  juflice  éclatante  9  &  qus 
jamais  on  ne  trouveroit  un  n^yen  auffi  propre  de  s'ac- 
quitter envers  eux ,  qu'en  les  rappelant  au  fervicc  de  l^ 
chofe  publique  ,  par  une  proclamat'on  folennelle  qui  nous 
vengeât  en  même  temps  de  la  malveillanc^  du  miniftre  ^ 
èc  de  l'ariftpcratie  de  tous  les  chefs  des  régmicns.  Le  çq- 
inité  militaire  efl  chargé,  de  faire  un  rapport  fur  c^ 
objet. 


-         C  i69  )  - 

La  propiofition  principale  du  miniflre  ayant  fait  la  ma* 
^tîèrcdane  difcuflion  férieufc  à  raffemblée  nationale,  le? 
anci^s  militaires  ,  les  Dumas  ,  les  Daveroult ,  n'ont  pas 
manqué  de  fe  déclarer  .pour  le  recrutement  dans  les  gardesi 
natiphales  ;  mais  enfiç  l'aflemblée  a  (ait  juAice  en  décré-* 
tant  que  l'infanterie ,  non  plus  que  la  cavakfîe ,  de  tdute 
arme ,  ne  ppurroit  fc  recruter  dans  les .  bataillons  de  Vo- 
lontaires. Ce  décret, ne  fu4.pas' plutôt  rendu  que  la  fureur- 
s*empata  de  tout  U  côté  du  roi  ;  h  côté  dà  peisplcût  d'inu- 
•  tiles  efforts  pour  ramener  le  calme  ;  &  ce  n*cft  qu'au'miUeu  • 
du  tunjulte  le  plus  étrange  que  le  préiident    parvint  k  ' 
mettre   au  voix  le  mode   de  recrutement,  de   rartillérici  ; 
Pour  cette  fois  les  rôyaliftes  crurent  avoir-  remporté  U  " 
viôoire  ;  car  la  queftion  mal  pofée  ,  mal  entendue,  mal 
iîwerp.rêtée  .  fut  réfolue  de  manière  qu'il  fcrabtoit  maté^. 
rtdlcmtni  décrété  que  l'artUlerie»  pourroit .  fe  recruter  dans 
les  volontaires  nationaux.  Le  lendemain ,  4  la  leâure  du 
procès-verbal,  les  patriotes  réclamèrent  contre  l'efcobarderic 
de  la  rédaôion  ;  tous  les  miniftériels  la  foutinrent ,    mais 
^  ils  furent  vaincus   par  le  nombre,  &  le  décret- arraché 
la  veille  fut  rapporte,  &  l'affemblée  nationale tlédara pour 
l'artillerie  ,  comme  pour  le^  autres  armes,  qu'elle  ne  pour- 
roit pas  fe  recruter  dans  les  bataillons  en  aâiyité. 
.     Ce  premier  triomphe  obtenu  ,  l'on  a  difcuté  &  décrété  ' 
une  férié  d'articles  fur  le  mode  de  recrutement.  Voici  les 
deix  qui   fixent  «otre  attention  ,  ks  autres  n'étant  rela- 
tifs quà  la  taille  )  au  prix  &  à  la  durée  des  engage!mens«, 

«  Art.  P'.  Auffi-t6t  après  la  publication  du  préfent 
>»  décret ,  les  direâoires  de  diflriâ  indiqueront  un  Jour  oH 
.  »~4e$  gardes  nationales  de  chaque  canton  fe  rendront  au 
v>  che^lîeu  ,  ainfi  que  les  jeunes'  citoyens,  &  oii,fous 
'»  les  yeux  d'un  commiffaire  pris  parmi  les  membres  du 
>»  confeil  de  diAriâ,  ou  à  leur  défaut,  nommé. par  le. 
»  direâoire  ,  chaque  citoyen  qui  voudra  s'enr&ler  pour  les 
n  troupes  de  ligne  ,  infcrira  fon  nom  ». 

«  II,  Tout  Français  ,  âgé  'de  x8  ans  '&  au-deflbus  de 
»  cinquante  ,  qui  n'ayant  aucune  infirmité  ou  difformité  , 
>>  fe  préfentcra  pour  s'engager  dans  l'infanterie ,  dans  l'ar- 
f>  tillerie,  ou  aans  les  troupes  à  cheval,  fera  invité  d*a-« 
^  bord^  d*après  les  conditions  dont  il  lui  .fera  doniiè 
>♦  connoiffance ,  à  déclarer  dans  laquelle  de  ces  armes  il 
n  veut  fervir  ».  .        "^       . 

X«a  rédaflion  du  premier  de  ces  articles  a  fait  prendre 


le  change  à  quelques  patriotes  peu  ^^lés  »  <fA  trtj^cat 

que  le  miniibe  avoit  gagné  fa  caufe ,    tu    qu'il  y  eft. 

queflion  dVne  indication  de  jour  pour  le  rtflemblemeiit 

des  gardes  nationales  daps  le  chef-lieu  de  chaque  camon  ^ 

'&  parmi  lefquelles  il  efi  permis  de  faûre  des  recrues;  ouûs 

il  7  a  une  grande  différence  entre  cet  arôde  &L  la  propo-^' 

£t>oii  du    miniftre.  Tous  lea  Français  foac  anjowd'nui* 

partie  de  là  garde  ùationale  ;  nais  ce  n'étoit  oas  parmi 

cette  .garde  nationale  centrale  que  le  nuniftre  demandoit 

la  fax;ulté  de  recruter  ,  c'étoit  parmi  les  bataillons  de  vo>' 

lontaires  en  aâivité  fur  les  frontières,  &  non-fenlemeat 

U  demandoit  que  les  volontaires  puflent  pafler  dasxs  Tar- 

tnée  de  ligne  »  mais  que  l'affembléie  nationale  les  y  fit 

paiTer  malgré  eux ,  ce  qui  étoit  atroce.   AinA  le  oécret 

de  r^fTembk^e  n'a  aucun  des  caraâères  de  ia  propofttiqp 

miniftérielle ,  ne  porte  aucune  atteinte  aux  droits  acquis 

des  citoyens ,  ne  les  force  en  aucune  manière  à  contraoer 

rengagement   qui   leur  fera  propofé  par  le  commilTaire 

du  diltrlâ ,    piûfqu*au  contraire  il  leur .  latffe   la   liberté 

cntière.ou  de  s'engager  dans  la  ligue  ou  dans  tes  volofi- 

taires  ,  ou  de  ne  pas  s'engager  du  tout,  ce  qui  eft  effen- 

ticlleaient  &  en  tous  points  différent.' 

Le  fécond  article  cik  encore  une  extenfloo  à  la  liberté 
indéfinie  des  citoyens^  libres  de  cHoifir  l*arme  dans  la-* 
«[uellé  ils  entendent  fervir ,  &  également  libres  de  ne 
prendre  aucune  infcription.  Toute  infcription  foscée  fcroit 
mjurieufc,  &  nous  ramenerolt  au  b(m  vieux  temps  du 
,  tirage  de  la  milice.  La  tête  de  Nafbonne  feul  a  pu  con- 
cevoir cette  idée  métaphyfiquement  incompatible  avec  ie 
régime  de  la  liberté. 

Nous  ne  ferons  pas  un  grand  éloge  de  ces  deux  articles 
décrétés  par  l'afTemblée  nationale;  en  foi  ils  font  afiex 
infignifians ,  &  nous  prédifons  au  miniftre  de  la  ^erre 
qu'il  ne  doit  pas  en  attendre  un' grand  fuccès.  Mais  ce 
aiîi  nous  eft  agréable  dans  cette  conduite ,  ce  qui  nous 
natte  fur-tout  dans  l'obftination  fainte  quie  les  patriotes 
ont  mife  à  faire  rapporter  le  décret  qui  (embloit  antotifer 
le  minifhre  à  faire  recruter  l'artillerie  parmi  les  volontaires 
en  aâivité  ;  c'eft  que  nous  diftinguons  alfément  que  l'af- 
femblée  nationale  a  eu  le  bon  efprit  de  ne  vouloir  pas 
confacrer  le -principe  de  la  non-contbrmité  entre  les  deux 
arqfiées ,  &  elle  l'^ût  fsàt  implicitement  fi  elle  eût  décrète 
le  regrutement  de  l'une  dans  les  forces  de  l'autre. 


(  i7t  ) 

Il  eft^ividem  à  toasies  yeux,  il  d^it  l'être  à  tous  les 
cœarf  que  l'armée  dite  de  ligne  ,  ^  que  l'armée  dite  des. 
volontaires  ne  ibnt  que  les.élémens  d'un^  armée  natio- 
nale unioot  qu'il  s*agit<de  fermer,  &  à  la  formation  de. 
laqiieUe  les  repréfenxans  du  peuple  ne  tarderoht.pas  de 
ft  livrer  tout  entiers.  Loin  de  nous  toutes  les  vie  Iles  idées 
iu  rieux  gouvernement.  Il  eu.  déjà  loin  le  temps  où  l'on 
tmxcevoît;^  Vïàée  d'une  force  publique ,  d'une  force  mi*- 
ittatfe  dîâinâe  de  la  nation.  Les  peuples  libres  n*ont  pas 
3e  ioMats,  parce  que  chez  un  peuple  libre  touslçshom- 
tnlerfeiic  foldats.  Armée  de  ligne,  armée  royale,  fohe 
des  ntpts  qui  ne  préfentent  déjà  plus  que  des  idées  fiiiiftres. 
Si  rafletnblée  nationale  veut   tmcéremen:  la  viâoire  ,  fi 
elle  veut  le  triomphe  de  la  liberté  ,'  la  chut<î  de  la  tyrannie  ; 
le  Tenvttfeitient  de  'toute  cfpèce  de,  dcfpotifme  4  qu'elle' 
cooVertiffe 'toute  Tarm<»e  de   ligne   en  gardp  nationale- 
«l)ele  peut,  elle  le  doit. Elle  le  peut,  parce  que  lâconl* 
tttutîon  ne  le  lui  défend  cas;  elle  le  doit, parce  quec'eft 
le  feul  moyen  d'entretenir  l'union  parmi  tous  les  défenfeurs 
de  là  mime  patrie ,  de  purger  l'armée  de  tout  le  venin 
qui*  l'infeâe,  de    rendre  aux  foldats   la  dignité  qui  leur 
convient ,  d'écarter  à  jamais  tous  les  traîtres  &  toutes  lés 
tniWibns.:  Le  Washington  de  notre  révolution  ,  difoit  na- 
guère un  gracnd  hdmn\e ,  eft  peut-être  encore  dans  l'obf- 
curité ,  peut-être  eft-îl   tambour  en  ce   moment  ?  Cette 
vérité  tft  frappante,    notre   révolution   n'eft  pas  faite- 
ceux  qui  l'ac^ieveront  font  encore  inconnus.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  ccruin ,  c'eft  qu'elle  ne  peut  s'achever  que  pat' 
des  hommes  du  peuple;  Ceux  de  ces  deux  caftes  orguell- 
lenfes  contre  qui  la  révolution  étoit  fpécîalement  dirigée 
ne  la  confommeront  Jamais ,  û  la  nation  avoit  la  ftupixlitl 
de  les  laiffer  dans  les  poftes  împortans.  L'idée  de  màfquts 
à  côté  de  ridée  d'un  général  d'armée  paroît  aujourdhui 
«ne  idée  fi  petite,  fi  abfurde  ^qu'ellcfait  rire  de  pirié. 
.     Français ,  &  vous»,  volontaires  des  frontières,  appre- 
nez que  le  moment  d'être  libre*  approche  ;  vous  le  de^ 
viendrez  pa^rce  que  vos  ennemis   vous  veulent   faire  la 
guerre  j  vous   le  deviendrez  parce  que  Vous  combattrez 
vous-mêmes  pour  le  devenir;  mais  fi  vous  chargiez  des 
&ns  d'àrma  de  fe  battre  pour  vous ,  de  vous  conquérir  ' 
la  liberté  ,  vous ,  vos  femmes  ,  vos  enfans  ,  vos  propriétés 
tout  devicndroit  quelque  jour  leur  conquête;  c'eftpoor 
^ver  là  qu'on  veut  diyiftr  l'armée.  Que  l'aflemblée  n»- 


tîonalc  la  ralUe  plus  que  jamais ,  que  Tatmée  dcVienn€ 
la  nation  ,  cXl-à-dtre  ,J[a  garde  nationale  ,&  on  n'aîasm. 
vu  une' nation  1«  fubjuguer  eIle-mcm-2  j  ainfi  plus  de  dif?^ 
4'uiâion  entre  lesT  troupes  ,  plus  de  diiFérenX:e  dans  la  (bide» 
la  nomination  de  Tes  otHôers ,  le  titre  de  citoyen  français-, 
Toil^  ce  que  TaiTemblée  nation^ile  doit  à  tous  les  individus 
.de  l'armée.  PuitTe  raffemblcc  natiojiale  ajouter  à  ce  décrcf, 

Qu'elle  médite  dans  fa  fagefle,  ) a  détermination  vigoaceu(è 
e  ne  jamais  faire  fortjr  des  frontières  cette  fbree  mcx- 
pugnable  !  &  puiffe-t-elle  avoir  toujours  devant  les  yeux 
'  que  tous  les  tyrans  de  l'Europe  coaliles  pour  fa  perte , 
n'afpirent  qu^après  le  moment  de  tenir  quclqu'uno  de  ncs 
;  armées  dans  leurs  lacs.  J.  P.  BrifTot  nous  dit  qu'il  veul 
la  guerre ,  parce  qu'il  jiit  que  le  roi  ne  veut  pas  la  gucrrC} 
\jnais  J.  P.  Brîflbt  n'a  qu'à  lire  la  conilitutiou ,  elle 
foumet  toutes  les  déclarations  de  guerre  à  l'empire  tyran*' 
nique  du  veto ,  &  fi  le  roi .  ne  veut  pas  la  guerre ,  il  eft 
inudle  de  difcuter  plus  long -temps,  la  conû'tuticn  lui 
johne  le  droit  extravagant  de  ne  pas  1^ faire,  qiundbicn 
même  les  25  millions  d'mdividus  qui  compofent  ^  France , 
euiTent  juré  d'une  voix  unanime  qu'ils  veulent  la  guerre; 

Rochambeau  à    la  bam   de  taffimbléc  nationale  >  &  décru 
fur  le  dernier  office  de  l'empereur. 

a  L^aiTemblée  nationale ,  confidérant  que  l'empereur  ; 

Sar  fa  circulaire  du  25  nbvembre  179 1  ,  par  la  conclufion 
'un  nouveau  traité  avec  le  roi  de  Pruffe  notifié  à  la  diètcr 
de  Radsbpnne  te  6  décembre  dernier  ,  par  fa  jéponfe  au 
roi  fur  la  notification  de  l'acceptation  de  'la  conititutioa , 
ôC  par  l'office  de  fon  chancelier  d'état  &  de  cour ,  en 
'date  du  21  décembre  179 1 ,  a  enfreint  h  traité  de  1756^ 
'  &  a  cherché  à  fomenter  entre  les  puiffances  de  l'Europe 
un,  concert  attentatoire  à  la  fouveraineté  &  à  la  liberté  de 
la  nation  firançaife  ;  ^  confidérant  qiie  la  nation  ^  après  avoir 
mànifefté  folenneUement  la  réfolutÎQh  de  ne  jamais  &'im- 
jnifcef  dans  les  af&ires  des  autres  nations  ,  a  le  droit  d*arr 
cendre,  pour  elle-même  une  jufte  réciprocité,  à  laquelle 
elle  'ne  foufFrita  pas  qu'on  porte  la  moindre  atteinte; 
applaudiflant  à  la  fermeté  avec  laquelle  le  rci  des  Fran- 
çais a  répondu  à  l'oiKcc  de  l'empereur  ^  &  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  fon  comité  diplomatique ,  décrie 
^ce  qui  fuit  »  : 


¥  I V  Le  roi  (cra  invité  ,  par  une  députatîon,,  \  dé- 
(laret:  à  T^mpereur  qu'il  ne  peut  traiter  avec  lui  ni  avec 
aucune  ai^tre  puiflarfee  ,  cju'au  nom  de  la  nation  frahçaiië  ^ 
&  en  vcftb  des  pouvoirs  qui  lui  font  délégués  par  la 
.condkution  ». 

a  2^  Le  roi  fera  invité  à  demander  à  l'empereur'  s'il 
veut ,  comme  chef  de  la  maifon  d'Autriche  ,  vivre  eh 
4)aix  &L  bonne  intelligence  avec  la  nation  françaife,  & 
•s'il  Renoncé  à  tout  traité  ou  convention  dirigé  contre 
ia  fouveraineté  y  l'indépendance  6c  la  lûreté  de  la  nation 
françaife  ».    ,  " 

44  3°.  Le  roi  déclarera  à  l'empereur  ,  qu*à  défaut  par 

lai  de  donner  pleine' &  entière  fatisfaéiion  ,  avant  le  pre-» 

«nier  mars,,  fon  fdence ,  ainfi  que  toute  réponfc  évafivc 

-  &  dilatoire,   fera    regardé  comme    une    déclaration    d& 

guerre  ».  • 

4<  4^.  Le  roi  fera  invité  à  continuer  de  prendre  le» 
xnefures  les  plus  promptes ,  afin  que  les  troupes  puiffent 
entrer  en  campagne  au  premier  ordre  »- 

Ce  décret ,  rendu   au  iniîieu  des  appltiudiffcmens  des 
Iribunes  ,  ne  nous  a  pas  fait  la  même  imprefiÎQn  à  la  lec- 
ture. Nous  l'avons  trouvé  infignifiant  dans  quelques  articles, 
dangereux  dans  plufieurs,  &  partout  inconféquent  àia  décla- 
ration des  droits  del'homme.D*abord  le  confidérant  renferme 
deux  vices  intolérables;  favoir,  le  reproche  que  Ton  fait 
à  Tcmpereur  d'avoir  enfreint  le  traite  de  1756  ,  &  les  ap- 
plaudifl'emens  donnés  à  la  prétendue  fermeté  de  Louis  XVI, 
dans  &  réponfe  à  l'ofRcé  de  Léopold. 
>    >.  Qu'eft-ce  .que  le  traité  de  ï'756  ?  Un  aôe  paffc  entre 
Louis  XV  &  Marie-Thérèfe ,  reine  d'Hongrie.  Que  por* 
toit  cet  aéle  ?  11  portoit  entre  autres  claul'es  la  confirma- 
tion d'un  premier  traité  pa(ï%  en   1748  entre  les  mêmes 
parties.  Que  portoit  le  traité  de  1748  ?   Il  portoit  notam- 
ment que  la  Lorraine  &  TAlface  ne  changeroient  jamais 
de  nom,  &  que  les    princes  d'Allemagne    y  jouiroient' 
de  tous  leurs  droîm  fans  qu'on  pût  y  porter    aucune  at- 
teinte. Or  de  deux  chofes.  Tune  ;  ou  TalTemblée  nationale 
regarde  ce  traité  comme  valide ,  ou  elle  le  regarde  comme 
nul  &    étranger  à   la    nation   françaife.-Dans  le  premier* 
CAS  ,c'eft'  la  nation  elle-même  qui  la  enfreint  la  première  > 
dans  le  fécond  ,  il  eft  ridicule  de  faire  à  Pempereur  urt  ' 
c-rime   d'avoir  enfreint   un  traité   qui  eft  çcnfc  ne  point 
exifler;  6c  dans  un  cas  comme  dans  l'autre  »  l'aflfemblécf 
nationale  a  foulé  aux  pieds  la  majeAé  nationale  &  fa  propre 
N^   ij}.   Tome  n,  .    D 


'  (  174  ) 
gloire  en  adreflati^  ce  reproche  a  Temperepr.  Slippofer  U 
validité  du  traité  de  1756  ,  ce.  feroit  fuppofer  le  retour 
du  derpotifme  dc  ranéantifleineiit  de  la  conftitutioa  ;  ce 
feroit  violer  tous  les  principes  de  la  déclaration  des  drpits , 
ce  iferoit  reconnoître  que  la  fouveraineté  n'appartient  point 
à  la  nation  ,  6£  TaiTemblee  nationale  n'a  pu  tomber  dans 
.  cette  erreur.  Les  traités  faijts  par  les  tyrans  au  nom  des 
nations ,  ne  font.pas  plus  obligatoires  que  les  contrats 
faits  par  les  geôliers  au  noiti  de  leurs  captifs.  Admettre 
la  nullité  abiolue  du  traité  de  1756  &  reprocher  à  Léopold 
de  l'avoir  enfreint  ,'c'eft  pour  le  moins  une  inconféquence. 
Voilà  cependant  les  fruits  de  ce  qu'on  appelle  diplomatie  ; 
Toilà  ce  que  produit  la  favante  ignorance  de  tous  les  di- 
plomates, Nous  ne  marcberons  jamais  droit  tant  que  nous 
ne  rejetterons  pas  avec  mépris  tous  les  erremens  des  anciens 
gouvernemens.  ^ 

Que  fignifie    également    cette    phrafc:  appîaudiffani  à 
la  firmtté  avec  laquelle  h  roi  dts  Français  a  répondu  àVof- 
fiu  dt  Vtmptrair  ?  Légiflàteiirs  !  comment  vous  abufez-vous 
au  point  de  croire  que  Louis .  XVI  répond  avec  fermeté 
au    frère  de  fa   femme  ,  au  proteâeur  des  émigrans,  à 
fon  allié  fidtk  y  à  VAgamtmnon  moderne  qui  doit  le  ré- 
tablir dans  l'autorité  qu'on  lui  a,  dit<-il,  ufurpée?  &  fi 
vous  ne  le  croyez  pas ,  fi  vous  êtes  bien  convaincus  que 
Louis  XVI  n'eft  point  étranger  au  complot  d'affervir  la 
France,  fi  vous  lavez  qu'il  a  voulu  fuir  le  15  Janvier ^ 
pour  ïiller    fe  jeter  dans  les  bras'  de  fon  beau-frère;  fi 
vous  êtes  perfuadés  que  le  confeil  de  Léopold  n'agit  que 
d'intelligence,  avec   le  comité  fecret  de  Tuileries,   com- 
ment avez-vous  pu  vous  réfqudre  à'  en  impofer  à  ce  point 
au  peuple  qui  vous  obferve ,  &  qui  a  placé  toute  fa  con- 
fiance en  vous  ?  Légiilateurs  !  au  nom  de  la  patrie  ,  prenez 
Tattitude  qui  vous  convient  ;  ne  flattez  plus  notre  ennemi  , 
vous  I|ii  feriez  croire  que  nous  le  craignons.   AKl  nous 
craignons  qu'une    chofe ,  ceft   cjue   vous  ne    connoifilez 
point  aflez  votre  force  ;  mais  jettez  un  regard  derrière 
vous  ,  lifez  les  adreffes  oui  vois  arrivent,  voyez  la  con- 
tenance   du  peupl'e  de   Paris  ,  6c    loyez   fans    méfiance. 
Allez,  on  vous  foutiendra.  Le  peuple  aufli  veut  la  conf- 
titution  ;  mais  rimpofture ,   mais,  l'adulation  ne  font  pas 
commandées  par  elle. 

Inviter  le  roi'  à  déclarer  qu'il  ne  peut  traiter  avec  au- 
cune puifFance  qu'au  nom  dé  la  nation  »  &  en  vertu  des 


pouvoirs  qui  lui  font  délégués ,  nous  paroît  une  redon- 
dance extrêmement  dangereufe.  Traiter  au  nom  de  la 
nation  eft  pour  le  roi  un  devoir ,  fans  Taccompliffement 
duquel  il  n'eft  pas  roi-  Le  principe  dt  toute  fouveralntti  ri" 
fide  ejfentidltmtnt  dans  la  nation  ;  nul  corps  ,  nul  individu 
ne  peut  exercer  d'autorité  qui  n'en  émane  exprejfément ,  décla- 
ration DES  DROITS ,  ARTICLE  III.  Or  ,  Tinvitation  à 
.  quîiqu'un  de  faire  une  chofe  ,  paroît  fuppofer  &  fuppofe 
nécelfairement  quHl  a  le  droit  de  ne  pas  le  faire;  inviter 
le  roi  à  traiter  au  nom  de  la  nation,  c'eft  fcippofer  qu'il 
peut  traiter  en  fon  propre  nom.  Conféquemment  la  ré- 
/daôion  de  cet  article  eft  abfurde,  car  elle  rend  l'article 
nul,  ou  bien  elle  fait  au  roi  un  titre  contre  la  déclara- 
tion des  droits  &  contre  la  fouveraineté  nationale. 

A.  quoi  fert  de  même  une  réquifition  à  Tempereur  de 
reconnoître  la  fouveraineté  &  l'indépendance  de  la  nation 
françaife,  &  de  favoir  s'il  veut  vivre  en  paix  &  bonne  i 
intelligence  avec  nous^  ?  L'empereur  répondra  qu'il  re- 
connoit ,  qu'il  a  déjà  reconnu  la  conftitution  ,  1k.  qull 
ne  demande  rien  tant  que  de  vivre  en  paix  avec  la 
France.  Mais  à  quoi  cette  réponfe  nous  mènera- t-elle  ?  à 
den.  L'empereur  n'en  protégera  pas  moins  les  émigrans  in 
peuo  y  il  ne  fer^  pas  moins  defcendre  des  troupes  dans 
les  Pays-Bas  ;  il  ne  couvrira  pas  moins  l'éleftorat  de  Trêves 
de  fes  foldats  ;  il  n'en  entretiendra  pas  moins  des  cor- 
relpondances  avec  Marie-Antoinette  la  fœur  ;  il  ne  pro- 
tégera P4S  moins  que  le  traité  de  Pilnitz  ai  autres  n'ont 
jamais  attaqué  la  fouverîrineté  de  la  France  ;  enfin  ,  il 
n'cR  fera  pas  moins  notre  ennemi. 

Le  comité  diplomatique  n*a  pas  touché  la  bonne  corde. 
S'il  vouloit  faire  une  réquifition  ,  ce  n'étoit  pas  tant  à 
Léopold ,  chef  de  la  maifon  d'Autriche ,  quil  falloit  la 
faire  ,  qu'à  Léopold,  empereur  d'Allemagne  &  chef  fupréme 
de  l'empire.  Léopold,  chef  de  la  mailon  d'Autriche  ,  va 
nous  dire  qu'il  a  dirperfé  les  émigrés  ,  quM  a  publié 
contre  eux  des  ordonnances  févères ,  &'  qu'il  a  donné 
pleine  fatisfaâion  à  la  France  ;  mais  il  ne  nous  dira  pas 
que  comme  chef  de  l'empire  il  veut  maintemr  \ts  3roits 
des  princes  poffeflidnnés  en  Âlfaet  &  en  Lorriùne ,  &  voilà 
fur  quoi'  le  comité  diplomatique  devoit  le-  faire  expliquer. 
Cette  queftion  mal-adroitement  écartée  ,  laifle  fubfifter  le 
germe  de  la  guerre  ,  tandis  qu'un  feul  mot  auroit  pu  le 
détruire.   Vome^^vous  ou  ne  voulei'vous  pas  recevoir  des  i»^ 


dtmnius  ui  nmpîactnitnt  de  vos  drous  floddux  fupprimcf  ? 
telle  eA  la  demande  cathégorique  que  raiTemblés  nationale 
de  voit  Élire  aaix  princes  d'Allemagne  &  à  Tempereur.  Tant 
qu'ils  n'auront  pas  fait  une  r^ponfe  précife  à  cet  égard  « 
la  France  ne  fera  pas  fûre  des  intentions  de  fes^voifins. 

L'article  lU  porte  que  toute  réponfc  évafive  6u  dilatoire 
de  la  part  de  rempereur  fera  regardée-  comme  une  dé- , 
claration  de  guerre  ;  mais  encore  ^n  coup  ,  Léopold  ,  qui 
n'çft  interpellé  que  comme  chef  de  U  maifon  d'Autriche , 
peut  donner  des  réponfes-  pofuives  en  cette  qualité ,  fans 
que  pour  cela  l'affemblétf  nationale  cennoifle  les  difpo&* 
lioas  de  Léopold  ,  chef  de  l'empire.  Les  interpellations  dé- 
crétées font  donc  bien  gauches  ,  bien  impolitiques  ;  car 
elles  font  didé^  dans  un  mauvais  fens  :  elles  Yont  indignes 
du  caraâère  d'une  grande  ilation ,  &  plus  que  .tout  cela  ^ 
elles  ne  peuvent  pas  produire  même  les  effets  qu'on  en 
attend. 

Par  l'article  4  ,  le  roi  eft  invité  aux  mefures  les  plus 
^rompres ,  aiin  que  les  troupes  puifTent  entrer  eh  cam<% 
pagne  au  premier  ordre.  Quat^t  à  cette  di^pofitîon  ,  l'aA 
femblce  peut  hardiment  s'en  repofer  fur  le  miniftre  de  la 
guerre  :  Narbonne  •  ne  manquera  pas  de  multiplier  les 
difpofitions  de  campagne  ;.  il  faut  dçs  millions  pour'  les 
exéc~uter  ,  &  les  itiillions  font,  tout  ce  que  cherche  la 
cour.  Comme  on  a  dû  fe  réjouir  aux  Tuileries  de  ces 
nouvelles  melures  adoptées  par  l'aA'emblée  nationale! 
El  les  Semblent  refpeâer  les  traités  des  defpotes  ;  elles  font 
encore  une  fois  fumer  l'encens  de  l'idolâtrie  au  pied  da 
trône  ;  elles  paroiffent  fuppofcr  que  le  roi  eft  revêtu  dtlne 
puiffance  indépendante  de  celle  du  peuple  ;  elles  confer- 
vent  le  déteftable  efprit  de  l'ancienne  diplomatie  ;  elles 
ménagent  au  frère  d'Antoinette  de  nouveaux  moyens  d'évi- 
•ter  une  explication  définitive  \  elles  laiflént  fubfiflcr  U 
pomme  de  difcorde  ;  &  plus  que  tout  cela,  elles  femblent 
jpréûper  la  guerre ,  la  gii^irre  offenfive ,  le  guerre  des 
peuples  h.  qui  nous  avons  promis   la  paix. 

Aufli  poiîr  parvenir  plus  fûrement  à  éle6^rifer  les  et 
prits*,  6c  à  les  dirpofer  de  plus  en  plus  à-  la  guerre  ^ 
^arbonne  a-t-^il  eu  recours  à  une  jonglerie  digne  de  la 
farce  qu'il  a  jouée  lui-même  àBéfort,  Au  moment  oi^ 
raffemblée  difcutoit  l'article  j ,  portant  que  toute  réponfe 
évafive  de  l'empereur  feroit  regardée  coininç  une  décla^^ 
Tauon  de  guerre,  on  a  fort  adroitement  introduit  fur  la 
fcène  le  vieux  Rochaml3(>au ,  aui  lut  à  la  barre  ,  &  a^ 
milieu  d'applardffcmens  ^  le  d'fcpufs  fwivant  : 
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¥  Mon  premier  devoir  eit  de  renouréler  à  BstffemWée  • 
^  nationale  les:  afBiraaces  de  ma  reconnoiflance  pour  le 
>»  décret  ^ju'elle  a  rendu  en  ma  ^vcur  fwr  ta  propofition 
»  du  ToL  J'ai  voué  à  la  défenfe  de  ma  patrie  les  reftes 
»  d'une  vie  laborieofe  ,  &  je  tiendrai  ce  vœu  autant 
»  que  mes  forces  phyfiques  &  morales-  me  le  permeN 
»  tront. 

»  Je  profite  auffi  de  cette  occafion  pour  vous  pré- 
>t  fenter  ,  avec  la  loyauté  d*un  foldat  trançfiis,  les  dif- 
»  ficyltés  <jue  j'ai  cWervées  fur  notre  pofition  attuefîe. 
»  J'ai-laift'é  fur  les  frontières  du  nord-,  .qil*  j'ai  quittées 
»  depuis  cinq  ou  ûx  jfours  ,  tous  les  fleuve  ^  "juiqu  aux 
n  petits  niiiTeau^  déhordes.  Ces  mconvéfiiens  fie  nous  font 
»  point  défavantageox ,  tar  ils  nous  donn«nf'kn  temps  pré* 
>►  cieux  pout  achever.  n<«  préparatifs;  â(;nou^  conlervons 
^  entontétatd^e  can(«-i'iviintag«  d'êtr4'l«  pt^mîers  prêts  l 
>f  entrer  en  campagne.  * 

'  »  Je  dois  vous  parler  auiïl  des  tfoupe^'-de  ligne  & 
»  des  gardes  nationales.  Je  fuis  trop  vieux  pour  être  leur 
y¥  frère  j  mais  je  fuis  leur  père  commun.  L'armée  de  ligne 
)•  eft  entièrement  fgpitèt  dans  Tordre  &  dans  la  diici- 
^  pline  que  prtfcritia  loi  ;  &  il  n'y  a  point  de  général 
»•  qui  puifle  s'écarter  de  cette  loi ,  fans  compromettre  li 
)»  fort  de  4a  Franoe^  Les  gardes  nationales  ont  la  plus 
yf  ^ande  ardeiir  &  la« meilleure  rolomév  mais  elles lonè 
>%  arrivées  tard  dans  le^  villes  ff entières  .,  &  l'intempérie 
n  de  la^^faifon  s'eii  oppofée  aux  exerctcé0-&  aux  évolu* 
n  tiôns  militaires  ^  de  forte  qu'elles  font  moins  infkuites. 
>»,  j'en  excepte  cependant -quelques  bataillons  qui  font  arrl- 
»  \és  les  premiers ,  &  certainement  ils  *  ne  font  point  ou- 
»  bliés  par  les  générau}^ 

»  Le  maré^al  de  Saxe  laiflbit  trente  mille  hommes 
»  dans  les  places'  d(\guerre  ,  j'en  l^ileral  le  moins  qu'il 
>»  fera  porïible.  A  l'éfijard  diï  commandement  en  campa- 
^  gnc»  je  penfe  qu'il  devra  être- donné- aux  officiers  des 
9^  troupes  de  ligne.  Un  autre  article  me  pardît  de  la  der^ 
H  nière  importance  ;  il' confifte  à  prendre  des  précau- 
»  tions  pour  que  le  (bldat  foit  payé  tfrtr  argent.  Je  ne 
»  l'ai  jamais  aimé  pour  moi ,  j'en  attefle  mes  anciens 
n  frères  d'armes  en  Amérique  ,  car  nous  étions  toujours 
»  payés  en'  papier  ou  en  lettres  de  change  ;  mais  je 
»  confervois  lur^tout-  pour  le  foldat  l'argent  monnoyé, 
y^  L'infatigable  ardeur  de  M.  le  minière  &  >  la  guerre  mç 
»  pi;omet  que  rien  no-  inanquera  à^  cec-égatd,  '    ^ 
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»  £n  V0U&  affixraot  de  ma  bonne  volonté  &  de  mon 
»  zèle,  je  fens  que  je  trahirois  Tétat  &  ma  confcience  , 
>»  il  je  ne  yous  avertiflbis  pas  du  jnoment  où  je  ne 
t?i  pourrois  pd,s  coAtinuer  mes  fervices.  J'efoère  que  vou^ 
»  voudrez  bi^n  foutenir  le  zèle  d'ijne  vieilleffe  plus  que- 
»  fexagénaire  ^  &  d'une  amc  encore  brûlante  dans  un  corps 
^  débïie»j 

.  '  Si  ^e  difcouf»  étoit  préfenté  avec  plus  d*art ,   nous  le 
iéfute*!ons  d'un  bout  à  rautré  ;  mais  la  partialité  contre 
les   gardes  nationales   y   eft  trop   à   découvert  pour  lui 
donner  une  attention  féi'îeure.  Nous  nous  arrêtons  à  deux 
points  ,  celui-ci  :  Je  crois    qiu   le  axmmandemcqi   pour  Us 
^Quvemens  en  compacte  doit  appartenir  aux  officiers  dt  ligne  * 
Si  celui-ci  :  Je,  dois  dire  auffi  que  les  troupes  en  campapie 
m  peuvent  ém  payées  qu'en  argent,  Ceft  un, complot  for- 
mé entre  la  cour  &  tous  les  officiers  nommés  par  elle 
de  réduire  les  gardes  nationales  à  la  plus  abfolue  nullité. 
Si  tous  les  mouvcmens  de  la  tr<inpé  font  confiés  aux  offi- 
ciers de.  liçne  i  la   troupe   ne  fera.de  mouvcmens  que- 
confoi-mes-îii'efprjt  &  aux  fentimens  de  ces  mêpies  offi«- 
ci  ers  :  or  ^  comme  nous  l'avons  drOant  de  fois ,  refprit 
des  officiers  reft -&  fera  toujours    relprit  de  Louis  XVI  ; 
{  telle  a  été  le«r*  profeffion  de  foi  publique  )  conféqucnn- 
ment  le  maréchal  ài^  Rochambeau  auffi  vient  propofer  à 
laffemblée.dtt' donner   aux  armées  nationales  le  mouve- 
ment ,  le  fqul  mouvement  qu'il  plaira  au  roi  &  à  la  cour. 
Depuis  deux  aus  no*  plus  cruels  ennemis  font  les    offi- 
ciers de  ligne ,  l'aflemblée  encouroit.  jpftemcnt  l'indigna- 
tion &  le  déiavieu  de  l'armée  ,  fi  eUe  décrétoit  la  propofitioa 
perfide  du.géiiéç^i  Hochambeau. 

Dans  tout  le  cours  de  la  difçufEon  fur  la  guerre  > 
nous  avons  dit  ^- nous  avons  répété  qu'il  étoit  impoflible, 
de  la  faire  au^-debors  fans  argent  :  peHonne  n'a  réoonda 
à  cette  objeâion  ;  &.  en  venant  la  faire  lui-même  ,  Ro- 
chambeau  na  s'eft,  point  apperçu  qu'il  avoit  propol'é  un 
grand  argum^^ji^  contne  fpn  fyftême:  d'attaque.  Que  les 
merabr-es  de  ÎUffémblée  nationale  qui  veulent  ablblument 
la  guerre  n^  $'en  fafliçnt  point  accroke  par  de  faux  cal- 
culs; aucune  elpèce  de  compagnie- n'entreprendra  de  four- 
nir l'armée  en  Allemagne ,  fi  Quelqu'une  faifoit  cette  etv- 
treprife,,il  lui  feroit  impoiFible  de  la  remplir,  &  elle 
laiiTeroit,  malgré  elle,  l'armée'  dénuée  de  tout  fecours* 
H  y  4  mieux '^  c'eft  <|uc  bientôt^  il.  ne  iera  même  plus 
yolUbte  de  .trouver  de  l'argent  à  acheter,  à  Pani.,  puii* 
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^u'îl  n*y  en  a  plus.  Il  eft  de  fait  qu'une  cl€man4ô  de 
cent  mille  écus  en  efpèces  feroit  peut-être  hfiufle  rie  ptist 
à  60  ou  80  pour  cent  de  perte.  ..  ' 

Si -le  bâton  de  maréchal ,  fi  les  conférences  de  Metz, 
fi  les  connoiffances  particulières  que .  l'on  a  ,  tant  du  ca- 
raâère  que,  des    opinions  de   M.  Rochambeau  ,  ne  fufH^  , 

Ibient  point  encore  pour  ,le  faire  connoitre  ,  il  ne  faut 
qae  citer  un.  de  fes  traits  à  la  barre  de  rallembléc  na- 
tionale^ Je  marcherai,  dit-il,  en  montrant  Narbonne , </« 
concert  avec  Ai.  U  miniflre  ;  &  foutenu  par  lui ,  je  ne  crains  • 

pas  de  fuccomher  dans  la  caufe  que  j'entreprends.      * 

Nous  avons  reçu  de  M.  Dejoly  une  réponfe  à  la  dé- 
nonciation inférée  contre  lui  dans  le  dernijer  numéro.  Le 
défaut  de  place^ous  foi^c'e  d'en  remettre  Tinfertion  à  l'ordi- 
naire prochain. 

Commémoration  des  morts  de  la  ChaptUe  pris  Paris: 

Mardi  ,  24  janvier  ^  les  amis  de  la  conftitution  &  plu- 
fieurs  fociétés  patriotiques  célébrèrent  Tanniverfaire  du 
meurtre  commis  envers  deux  citoyens  de  là  municipalité 
de  la  Chapelle  ,  immolés  par  des  châfTeurs  de  la  garde 
nationale ,  en  vertu  d'un  ordre  arbitraire  &  dcfpotique. . 
L'évcque  Fauchèt  Y  officia  pontificalement ,  &  prononça 
une:courte  harangue  qui  fit  ittipreffion,  &  verfa  le  baume  '  , 
de  la  confolation  dans  le  dœur  des  veuves  &  des  orphe- 
lins qui  eurent  tous  les  honneurs  de  cette  cérémonie 
touchante.  On  devoit  une  autirc  fatisfaftion  à  la  mé- 
moire des  malheureufes  viftimes.  Tant  qu'on  fe  con- 
tentera de  gémir  fur  les  Opprimés ,  il  y  aura  des  op- 
preffeurs. 

Incivilité  du  pouvoir  exécutif,       • 

ti  nY  a  plus"  d*ériquette  ;  mais  il  y  aura  toujours  de5_ 
devoirs  à  remplir  de  fa  part  des  pouvoirs  conftitués  envers 
la  nation  qui  les  conftitue.  . 

Mercredi  foir  une  députation  de  Taffemblée  nationale  . 
alla  porter  au  roi  le  décret  concernant  Tempe. eur.  Elle 
fut  reçue  comme  à  l'ordinaire  ;  c*eft-à-dire  ,  loft  mal.  Un 
feul  battant  lui  a  été  ouvert  ;  &  Poratcur  fut  preique  le  , 
feul  admis  dans  le  cabinet  du  prince  ,  le  refte  attendit 
à  la  porte.  Louis  XVI  fit  fa  réponfe  bannale  ,  &  à  laquelle 
on  devoit  s  attendre.  '  "  ^ 


,  Un  membre  chatouilleux  du  colps  14giflatif ,  s*a\^fa>4 
la  féanvô  du  leodeifiain  de  relever  cette  incivilité  marquée 
A.  du  pouvoir  exécutif;  mais  l'affemblée  paffa  à  l'ordre  du 
jour  ,  &  et  bie.i.  Elle  auroit.  mauvaife  grâce  de  trouver 
a  redire  au  peu  d'égards  qu'on  lui  témoigne  au  château 
des  Tuileries,  rien  ne  robligcoit  à   s'y  expoier.  Quelle 

'  idée  veut-elle  donc  que  le  roi  prenne  des  repréfentans  du 
fouverain  qui  fc  ravalent  jul/qu'à  députer  au  moin»  douze 
d'entre  eux  ,  pour  faire  parvenir  au.  délégué  de  la  natioa 
un  morceau  de  papier  à  iigner  ?  Elle  feroît  excufabie  fi 
le  roi  lui  en  donnoit  l'exemple  ;  mais,  les  mefiages  qa'il 
leur  fait  paffer  font  tels  que  ceux  d'un  maître  qiu  tranf- 
mèt .  fes  ordres  à  des  fubalternes.  Tant  qu'une  conduite 
auffi  lefte  fera  tolérée  ,  la  cour  en  ufcra ,  c'eft  tout 
fimple,  , 

(Jombien  de  fois  faudra-t-il  donc  redire  encore  à  nos 
repréfentans ,  qu'ils  nous  repréfentent  mal  ;  qu'il  n'y  a 
*  point  de  liberté  dans  un  pays  oii  le  fouverain  va  au-de- 
vant de  fon  délégué ,  ôc  confent  à  faire  antichambre  dans 
la  demeure  de  celui  qu'il  falarie  ;  qu'il  eft  .dangereux 
de  laiffer  un'  feul  inftant  les  rois  dans  l'idée  que  le  peupler 
eft  dans  leur  dépendance  ,  &  leur  doit  des  hommages; 
qu'ils  lui  font  une  grâce  quand  ils  veulent  bien  lui  donner 
un  moment  pour  l'admettre  en  leuri  p^cfence ,  &  qu'ils 
s'abaiflent  à  lui  répondre  quelques  paroie:>  in{lgnifiaates  &c 
dédaigneufes  ?  Faut-il  donc  avertir  nos  repréfentans  qu'une 
afTemblée  nationale  n'efl  pas  un'  parlement^  ou  une  cour 
des  -aides  ,  ou  une  chambre  des  comptes ,  &.  qu'il  importe 

Sue  nos  députés  fe   tiennent  à  la  hauteur  du    caraélcre 
ont  nous  les  avons  revêtus  ?  Eft-ce  à  des  législateurs  à 
Faire  l'office  de  leurs  huilîicrs  ? 

Le  mmre  a6luel  de  Paris  foutint  mieux  la  dignité  des 
citoyens  libres  dont  il  eâ  le  premier  magifbat.  Au  renou* 
vellement  de  cette  année  ,  en  fortant  de  chez  ie  roi  »  la 
municipalité  vouloit  porter  à  Marier-Antoinette  les  mêmes 
devoirs  &.  les  mêmes  félicitations  j.mais  M.  Péthion  re- 
I  préfenta  à  la  députation  que  la  ville  de  Paris  ne  devoit 
rien  à^une  femme  ;  &  que  li  on  pcrfiftoit  à  vouloir  fe  tranf-r 
porter  chex  Tépoufe  de  Louis  aVI,  fes  principes  lui  in- 
tprdifoient  l'honneur  de  préfider  la  députation, 

La  municipalité  fentit  toute  la  jufteiTe  de  l'obfervation 
de  fon  maire ,  £c  y  déféra  ;  &  Marie-Antoinette  s'apper- 
çut,  non  fans  un  fecret  dépit ,  que  M.  Baillj  n'étoic  plu» 
prévôt  du  marchands^ 

KOTICI. 
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Notice. 

Depuis  quinze  jours  des  hommes  qui  ne  re,^pirchf  qui 
ranarchie  &  le  bouleverlement  de  Tordre  aièuel  des  cho-» 
les  ,  ne  ceflcnt  de  me  lancer  les  traits  les  plus  enveni- 
més, lis  ont  a  leurs  gages  des  joiirnaliftes ,  à  la  vérité 
tres-diffamés  ;  ils  publient  des  lettres  ^  ils  alEchent  des 
Wacards ,  ils  ft  répandent  dans  tous,  les   lieux  publics  ; 

Ji  |1  n'eft  point  d'infamie  qu'ils  *  n'imaginent  contr« 
inoi  ;  ils  dénaturent  tous  les  faits ,  &  ils  empoilbnnent 
i«  aâiaas  les  plus  louables.  La  confiance  que  je  cherche 
Aaque  jour  à  mériter  les  fait  trembler  ,  pardS  qu'ils  faverit 
bien  qu  avccla  confiance  les  magiftrat»,  amis  du  peuple  ^ 
oéjouerom  toujours  leurs  ptojets  Hc  leurs  coupable  &  ridi^ 
cules  efforts. 

lis  viennent  d'inventer  une  calomnie  à  laquelle  ^  J^à- 
Voue ,  je  ne  pouvois  pas  Croire }  ittais  â^Ie  m'a  été  ré-» 
P«tée  par  tant  de  peifonnes  dignes  de  foi ,  elle  efl  m4m« 
fi  publique,  qu'il  m*a  bien  fallu   n'en   pas  doigter.  'Le 

{[cuple  murmure  beaucoup  de  la  cherté  cxceffivc  des 
ucre» ,  &  de  plufieurs  autres  denrées.  Ils  ont  trouvé  très- 
adroit  de  me  transformer  fur  le  champ  en  gros  négociant, 
«1  grand  fpéculateur  :  en  conféquence ,  ife  ont  i'effron* 
terie  de  dire ,  de  répéter  tout  haut,  que  j'ai  des  maga« 
fins  confidérables.  Je  prie  ceux  à  oui  ils  tiendront  ce  lan- 
gage impofteur  &  abfurde  ^  de  vouloir  bien  leur  demandef 
on  font  ces  magafins ,  &  d'en  citer  un  feui  oii  j'aie  poitf 
ose  obole  d'intérêt.  Signé  ^  PÉthion. 

Je  fuis  ,  monfieur  ,l'obj|et  de  la  plus  noire  diffanlatioil^ 
Le  fieur  Gorfas  ,  dans  le  N^.  5  du  G>urrier  des  quaue^ 
vingt'trois  départemens  ,  qu'il  rédige,  article  Paris,  arti- 
cule expreflément  que  je  Tuis  le  complice  d'un  maître 
'  d'un  tripot  de  jeu  ;  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
m'oppofer  à  l'exercice  des  fondions  d'un  commifTaire  de 
pobce  ;  que  j'ai  empêché  la  garde  de  lui  prêter  main-forte^ 
&  que  je  l'ai  expofé  à  être  égot^é. 

Cet  article  eft  faux ,  injurieux  oc  cfalomnieux;^  ïeprendé 
l'engagement  folennel  de  le  prouver*  Le  tribunal  où  )'ai  tra^ 
dttit  le  fieur  Gorfas  va  bientôt  prononcer  entre  lui  ÔL  moi } 
mais  comme  la  confiance  dont  m'ont  cottftammsnf  hqporé 
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mes  concitoyens  eft  le  feul  dédommagement  que  )'«  reçu 
des  nombreux  facrifices  que  j'ai  faits  à  la  choie  publique , 
aue  je  fuis  jaloux  de  la  conferver  ,  je  vous  prie ,  mon- 
fteur,  d'ini'érer  cette  lettre  dans  votre  Journal,  pourqu« 
le  public  Tache  que  ma  conduite  a  toujours  été  telle  que 
je  ne  crains  pas  de  la  foumettré  aux  regards  févères  de 
la  juftice.  Je  mis  ,  bien  fraternellement  ,Dousseur  ,  corc- 
mifTaire  de  la  feftion  du  Quatre-Nations ,  rue  de  Seine, 
B**.  82.  • 

Paris  ,  U  uo  janvier  lygz. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE 
Séance  du  J€udl  /p  janvier  17^2, 

M^  Àmelot  a  annoncé  que  95  millions  d'affignats  en 
ceprife  de  ceux  de  cinq  livres  feront  brûlés  ,  ce  qui  com- 
plète la  fomme  de  100  millions. 

Le  rapporteur  du  comité  de  légiflsttion  a  eu  la  parole  fiir 
l'affaire  de  Caen  ;  il  eft  entré  dans  tous  les  détails  de 
cette  affaire  ,  il  a  tu  les  lettres  trouvées  fur  les  accufés 
au  moment  de  leur  arreftation  ;  enfin  il  a  terminé  par  un 

Erojet  de  décret  qui  feroit  mettre  en  accufation  le  fieur 
.avlgne ,  manderoit  à  la  barre  le  (leur  Manneville,  ôcdé- 
clareroit  qu'il  n'y  a  lieu  à  accufation  contre  les  autres. 
L'impreffion  en  a  été  décrétée ,  &  l'ajournement  fixé  à 
famedi. 

Le  thiniftre  de  la  marine  eft  venu  répondre  à  l'âcco- 
fation.  dirigée  contre  lui  par  le  comité  de  marine  :  Je  me 
lïome  9  a-t-ii  dit ,  aux  deux  /:he(s  d'accufation  que  le  co- 
mité adopte ,  après  en  avoir  rejeté  beaucoup  d'aatres 
auxquels  j'ai  répondu.  Il  m'accufe  d'avoir  accordé  des 
prolongations  de  congé  à .  des  officiers  abfens  ,  qaoique 
leur  congé  fût  expiré  de,puis  long-temps.  Je  dépofe  fur 
le  bureau  l'état  des  prolongations  que  j'ai  accordées.  Elles 
font  au  nombre  de  fix.  Quant  à  l'inculpation  d'avoir  in- 
féré dans  je  Moniteur  une  lettre  où  j'avançais  qu'aucun 
officier  n'avoit  quitté  fon  pofte  depuis  mon  avenemest 
au  minifière  ;  *  voici  ma  réponfe  :  Par  pofit  je  n'entends 
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pas ,  comme  le  comité  ,  un  ferv'ce  de  fimple  exçefta- 
tive ,  mais  un  fcrvice  réel  &  préfent.  Nous  ne  différons 
que  fur  le  fens  d'un  mot.  La  réponfe  du  miniftre  a  été 
renvoyée  au  comité  de  marine. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  notifié,  au  noin 
du  roi,  une  lettre  de  M.  de  Sainte-Croix,  ambafTadeur 
de  France  à  Coblentz.  Elle  eft  datée  de  Cobleatz  ,  le 
15  janvier  à  minuit.  L'ambafladeur  attefte  de  nouveau 
la  diiTolution  &  Texpulfion  réelle  &  complète  des  corps 
d'émigrés  frarçiis.  M.  de  Gsrville  a  annoncé  qu'on  trant^ 
féroit  37  prijonnicrs  de   Perpignan  à  Orléans. 

Séance  du  fdr.  Une  députation  des  Hollandais  réfu- 
giés en  France  eft  venue  demander  Pexéciltion  d'un  dé- 
cret dj  r.^fiemblée  conftituants  qui  leur  accorde  800  mille 
livres  de  Recours.  Renvoyé  au  comité  de  liquidation. 

L'ordre  du  "jour  a  appelé  le  rapport  du  comité  mili- 
eaire  fur  le  mode  de  recrutement  ;  il  a  propofé  d'ouvrir 
des  cngagemens  de  deux  ans  moyennant  quatre -vingt 
livres  j  ajourné  à  famedi.  M.  D;imas  a  propofé  aufli  quatre 
moyens  d^  recrutement,  i**.  Engagcmens  de  trois  ans 
ilans  l'iitfanteHe ,  6c  quatre  dans  la  cavalerie,  a''.  Com- 
pléter les  auîjiliaircs  en  appelant  les  vieux  militaires. 
3^  Décréter  la  paie  des  volontaires  égale  à  celle  des 
troupes  de  ligne,  fi  permettre  aux  premiers.de  pafier 
dans  la  ligne.  4*^.  Lever  une. milice  dans  les  dépaciemens, 
5''.  Permettre  aux  départemcns  de  renforcer  de  ai)  hommes 
par  comp  gnie  les  b:'.tail!ons  qu'ils  fournifi'enî.  C^e  projet 
a  été  applaudi  &  renvoyé  au  comité. 

Divers  autrss  rapports  ont  été  faits   &  ajournés. 

Séance  du  vendredi  50.  M.  Gambon  propofe  à  l'aflem- 
bîce  de  décréter  que  les  intérêts  dus  aux  créanci^ts  des 
ci-devant  états  dç  Languedoc  &  de  Provence  ,  portant 
la  ftipulation  de  la  non  reto^nue  des  impofitions ,  légale- 
ment conftatée ,  continueront  d'être  payés  comme  ci-dc- 
vant,  L'affcmiblée  confidérant  l'importance  de  l'objet, 
décrète  l'impreftiôn  du  projet  ;  elle  ajourne  la  difeuflion.  — 
Elle  ajourne  pareillement  la  propoiition  faite  par  M.  Bjroul- 
fonet ,  d'ordonner  continuation  du  paiement  des  appoin- 
temens  dus  au  corps  des  élèves  des  mines.. 

Le  miniftre  de  la  marine  fût  paffer  à  rù\emWée  Tétat 
des  congés  qu'il  a  accordés  depuis  Pépoqué  de  fon  av^^ 
aement  au  miniftère.  Cet  état  ,    a'polUlté  de  fa  main  1^^ 

Ez 
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porte  en  marge  le  motif  de  chaque  congé.    L'aflemblée 
le  renvoie  au  comité  de  marine. 

Le  comité  des  penfions  a  propofé  la  confirmation  d*unc 
maiTe  de  penfions  dont  les  titres  ont  été  vérifiés  légitî  mes  , 
&  dont  les  pièces  )u(tificatives  font  dépofées ,  depuis  un 
.  mois ,  au  comité ,  Si  foumifes  li  la  cenuire  de  quiconque 
veut  les  examiner.  L'afTemblée  a  décrété  la  confirmation 
de  ces  penfions  ;  elle  a  en  même  temps  accordé  la  mille 
livres  de  gratification  à  M.  Raimondix ,  chef  d'efcadrc , 
qui ,  dans  48  ans  de  fervice  glorieux ,  a  été  cojiTert  de 
Weflures.  Il  fert  encore.  Les  11  mille  livres  qui  lui  font 
accordées ,  le  font  en  attendant  fa  retraite*  (  Vovez  le  texte 
du  décret ,  page  i85  &  fuivantes.  ) 

On  a  repris  la  difcuffion  fur  Toffice  de  l'empcrcun 
M.  Beugnot  a  parlé  le  premier  fur  cet  objet  ;  il  a  coh* 
du  à  ce  que  Ton  exigeât  de  l'empereur  des  fiitîsfaâîons 
indiquées  par  le  comité ,  6c  nue  le  même  comité  f&t 
chargé  de  faire ,  à  une  époque  nxée ,  un  rapport  fur  le 
traite  de  1756. 

M.  Fauchet  eft  monté  enfuite  à  la  tribune  ;  il  a  pro-^ 
pofé  un  manifefte  en  forme  de  décret,  dans  lec^el  iV 
demande  que  nous  n  ayions  plus  ni  ambaffadeurs  ni  con-* 
fuis  ,  &  que  la  France ,  ne  reconnoifTant  pour  alliés  que 
les  nations  libres ,  fe  déclare  en  état  de  guerre  défenuve 
contre  l'empereur  &  le  roi  d'Efpagne.  Les  tribunes  ont 
apolaudi ,  &  raffemblée  a  rî. 

M-.Becquet ,  qui  a  fuccédé  à  M.  Fauchet ,  a  parlé  en 
faveur  du  projet  du  comité.  M.  Ifnard  ,  après  un  dif- 
cours  qui  a  été  très-applaudi  ,  &  dans  lequel  il  a  étabK 
le  droit  que  nous  avions  de  fixer  à  l'empereur  le  nombre 
des  troupes  qu'il  pourroit  conferver  dans  les  Pays-Bas  , 
d'après  les  faits  &  les  traités  d*ufage  ,  a  conclu  pour 
le  projet  du  comité  amendé  par  M.  Brîflbt  ,  en  y 
ajoutant  une  difpQfition  additionnelle  ,  tendante  à  faire 
féntrer  dans  l^intéricur  de  l'Allemagne  les  troupes  qui 
font  fur  nos  frontières. 

Un  membre  ,  au  nom  du  comité  de  liquidation  ,  a 
Ait  le^re  d'un  projet  de  décret ,  qui  a  été  fournis  à  la 
difcuffion  article  par   article ,  &  décrété  ainfi  qu'il  fuit  : 

i<  L'afierobfée  nationale  ,  ouï  le  rapport  de  (on  comité 
de  liquidation  ,  qui  lui  a  rendu  compte  des  états  drefles 
par  le  diredeur  général  de  la  liquidation  ,  annexé^  au 
préfent  décret,  &  des  ver fications  relatives  auxdits  état^, 
Iftitcs  par  le  direâcMr  général ,  décrète  ce  qui  fuit; 
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Ktt.  V*.  a  Les  penfions  énoncées  au  prcmior  état  mon- 
tant à  la  fbmme  de  537»353  livres  i  fou  ii  deniers, 
pour  les  perfonnes  nées  en  171 5  &  au-deffus,  1716, 
1717  ,  1719,  1720,  1722  ,  1723  &  17M,  feront  recréées 
&  payées  furies  fonds. ordonnés  par  l'article  14  du  titre 
premier  de  la  loi  du  22  août  1790  ,  à  compter  du  premîet 
janvier  de  ladite  année  1790. 

II.  «  Les  penfions  énoncées  au  deuxième  état  montant 
à  la  fomme  de  281,076  livres  3  fous  4  deniers,  pour 
les  perfonnes  nées  en  171 5  &  au-deffus  ,  1716,  1717  , 
1718,  1719,  1720,  1722,  1723  &  1724,  feront  ré- 
tablies conlbrmément  aux  articles  5,6,  7  &  8  du  ti- 
tre 3  de  la  loi  du  22  août  1700 ,  &  payées ,  à  comp- 
ter du  premier  Janvier  1790 ,  (ur  les  foncis  ordonnés  par 
Tarticle  18  du  titre  3  de  la  loi  fufdatée  concernant  les  pen- 
fions en  général. 

IIL  «  Sur  le  fonds  de  deux  millions  de  fecours,  éta- 
bli par  Tarticle  15  du  titre  3  de  la  loi  du  22  août  1790, 
il  fera  payé  la  Ibmme  de  17,300  livres  aux  perfonnes 
compriies  au  troifième  état  annexé  au  préfent  décret. 

IV.  «  Sur  le  fonds  de  150,000  livres  ,  ordonné  par 
le  décret  du  20  février  1791  ,  &  en  conformité  ,  tant 
.dudit  décret  que  de  celui  du  18  août  dernier,  il  fera 
payé  par  le  payeur  des  dépenles  diverfes  : 

a  i".  La  Içmmc  de  3600  livres  aux  perfonnes  dénom- 
mées au  quatrième  état  annexé  au  préfent  décret  : 

«  2".  Celle  de  3600  Hvrcs  aux  perfonnes  dénommées 
aux  cinquième  &  fixîème  états  ,  également  annexés  au 
préfent  décret  ;  le  cinquième  état  de  3150  livres ,  &  le 
Cxième  de  450  livres,  pour  leur  tenir  lieu  des  fecours 
dont  clies  jouiffoient  précédemment  fur  les  fondç  de  leurs 
communautés  fupprimées  ,  &  pour  les  remplir  des  fom- 
mes  qu'elles  auroient  touchées  jufqu'au  premier  Janvier 
1792  ;  fauf  à  ftatuer  définitivement  ,  d'après  le  rapport 
qui  en  fera  fait- par  le  comité  de  liquidation  ,  fur  le  rem- 
placement annuel  defdits  fecours  :  laquelle  fomme  de 
3600  livres  fera  remifci  par  le  payeur  des  dépenfes  di- 
verfes du  tréfor  public  au  bureau  du  département  de 
police  de  la  municipalité  de  Paris  ,  fur  le  récépiffé  de  fbn 
préfident ,  qui  fera  tenu  de  Juftifier  de  l'emploi  de  ladite 
lorame  au  dircâoirfe  du  département ,  leouel  en  certifiera 
Paffemblée  dans  Iç  mois ,  à  compter  de  la  publication  du 
pf  élent  décret. 
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.  V.  «  Sut  le  fonds  de  deux  millions  deflitié  aux  gntî- 
fications  par  l'article  14  du  titre  premier  de  la  loi  du  2% 
août  1790  ,  il  fera  payé  à  Louis-Nicolas  Doré  la  fomme 
de  1000  liyres  par  an,  fa  vie  durant ,  à  compter  du  pre- 
mier janvier  1790 ,  pour  lui  tenir  lieu  d*unc  gratification 
de  10,000  livres ,  aux  termes  de  Tartide  la  du  titre  3  ue  la 
loi  du  22  août  1792. 

a  A  GeorgesrFrançois  Barthei'eau ,  ci-devant  religieux  bé- 

tiêdidin  de  f'abbaye  de  Saint-Germain- des-Prés  ,  une  grati- 

P^^  fieatlon  de  mille  livres  pendant  chacune  des  années  X791  ôc 

«  A  Charles-Louîs-Théodat  Taillevis-de-Périgny  ,  licu- 
tmant  de  vaiffcau  ,  une  gratification  extraordinaire  ,  & 
une  fois  payée  de  3000  livres  :  le  tout  pour  les  caufes 
énoncées  au  feptième  état  annexé  au  prcfent  décret, 

\I.  «  Les  penfions  énoncées  au  huitième  état,  annexées 
ai  prcfent  décret ,  montant  à  la  fomme  de  10,825  liv. 
pour  les  perlbnnes  dénommées  audit  état  ,  feront  conver- 
ties en  rentes  viagères  fans  retenue  ,  à  la  charge  de  l'eut  ^ 
à  compter  du  premier  janvier  1790 ,  jour  de  la  fuppref- 
fion  defditss  penfions ,  conformément  à  l'article  8  de  la 
loi  du  22  ^'.oùt  1790. 

VU,  «  Il  fera  payé  par  le  tréfor  public  au  fieur  Jaiilt , 
conformément  à  Varticle  8  du  titre  premier  de  la  loi  du 
2,2  août  1790,  la  fomme  de  8250  livres,  en  remplace- 
ment de  deux  penfions  ;  Tune  fie  500  livres  ,  &  rautre. 
de  500  livres,  accordées  par  brevet  des  11  avril  17771 
&  10  décembre  1780,  pour  prix  de  deux  colicûions  de 
titres  Gîijinaux  concernant  le  domaine  de  la  couronne  , 
rhiftoire  ,  les  fiefs  &  la  généa'ogie  ,  quM  a  recueillis  à 
grands  frais  &  remis  à  la  bibliothèque  du  roi ,  ainfi  qu'il  cft 
d.ctgilié  plus  au  long  dans  le  neuvième  état  annexé  au  pré* 
lent  décret. 

^  «  Tous  lefquels  paie  mens  feront  faits  de  la  manière  & 

aux  conditions  portées  pur  les  précédens  décrets  deTaf- 

femblée  narionafc ,  &  notamment  à  la  charge  par  les  per- 

fonnes  auxquelles  il  eft  accordé  ,  par  le  préfent  décret , 

"    pet|fion  ,  fecours  annuel  ou  tent*  viagère. 

VIII.  «  A  l'égard  des  penfiolns  comprifes  dans  le  dixième 
état  annexé  au  préfent  décret  ,  montant  ^  la  fomme  de 
389,421  livres  2  fou?  6  deniers  ,  &  qui  étotent  paru- 
géss  entre  les  perfonnes  dénommées  audit  état  ,  Taffem- 
^Içe  décrète  ^ue  ladite  fomme^  demeure  définitivement 
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Tejetée  des  ,états  &  pendons  à  la  charge  du  tréfor  pu-» 
Uic.  ' 

«  L'aflemblée  nationale  f^renant  en  confidér^^tion  k 
perte  faite  par  M.  Raimondix  ,  chef  d'efcadre  ,  de  fon 
bras  droit ,  en  combattant  pour  la  caufe  de  la  liberté 
en  Amérique  fur  le  vaifieau  le  Céfâr  ,  qu'il  commandoit 
en  1778  ,  décrète  qu'il  lui  fera  payé  par  forme  de  gra- 
tification ,  fur  les  fonds  à  ce  dellinés  par  l'article  14  de 
la  loi  du  IX  août  1790 ,  la  fomme  de  12^00  llv. 

IX.    4A  Sur  la  réclamation  du  (leur  Meflbnnier-de-Vak-    ' 
croiiTant,  meftre-de-camp    de  dragons  ,    qui  demande  le 
paieme'nt  de  différentes  fommes  :  1°.   les   frais    de    ttoii 
voyages  en  Corie,  aiiifi  qu'une  indemnité  pour  la  perte 
de»  fes  équipages  ;  2°.  Ax  mois   de   it%    appointemens  ^ 
comme  employé  dans  l'état-major  des  troupes  entroyées 
en  Corfe  en  1764  ;   3®.  11  ^00   livres  pour   le    dernier 
Cartier  du  traitement  qu'il  avoit    à    l'armée  ottomane  ^ 
traitement  que  le  miniftre  a  fait  cefler  au  premier  oé^obte 
1771   ;  4^  un  dédommagement   pour  la  p^rte  de^4ifp 
arpens  de  terrain  que  le  roi  lui  avûit  accordés  par  arrêt 
du  confeil  du  18  juin  1776 ,  en  conftdération  de  fes  fer- 
vices  feuls  relatifs  à  la  Corfe,  &,  qui  ,  félon   ledit 4ieiit' 
de  Valcroiflant  ,  ont  ^té  joints  ,  de  la  manière  la  jpiiis 
illégale,  à  la  conceflion  taiteà  M.  de  Marbceuf  ;  raflenH 
blée  nationale  décrète  '  qu'il  n'y  a  lieu  à  liquider  les  tiois 

Î premiers  articles  demandés  par  ledit  fiear-  de  Valcroif- 
ànt  ;  attendu  que  ces  répétitions  paroiflent  avoir  été  fol- 
dées  par  des  gratifications  &  indemnités  accordées  à  dii^ 
férentes  époques  audit  fieur  de  Valcroiffant  ;  &  en  outre , 
parce  que ,  i'uivant  une  lettre  dé  M.  de  Vergennes  ,  en 
date  du  premier  avril  1775  ,  ce  minifire  lui  annonce  qu'en 
lui  allouant ,  i"*.  1875  livres  pour  rembourfement  de  frais 
4es  courfes  de  janînaires  ;  2"".  le  rempiacefnent  d'une  te- 
tenue  de  399  livres  pour  frais  d'un  interprète  à  i'ariDée 
turque  ;  3^.  une  gratification  de  2400  livres  pour  dédom- 
.  magement  d'une  courfe  de  M.  fon  frère  :  le  rèi  a  en 
même  temps  jugé  '^nadmidibles  les  autres  demandes  dudit 
ileur  de  Valcroiiiant ,  notamment  celle  d'un  quartier  de  ion 
traitement. 

«  Qu'à  l'égard  de  la  quatrième  réclamation  dudit  fieur 

de  Valcroiiiant ,  c'eil    pardevant  les  tribunaux  qu'il   doit 

it  pourvoir  pour  fe  faire  réintégrer  dans  fa  propriété  des 

4150  arpens-de  terrain  qui  lui  ont  été  concédés  enCotfc  » 

f'il  eft  vrai  qu'il  en  ait  été  injuftemeat  évincé* 


X  m  ) 

3t.  4<  A  regard  du  fteur  Nicolas  RoufTel ,  qui  txpfA 
que^  le  %%  juin  dernier,  un  garde  national  de  BeauTais^ 
étant  en  faâion  ,  ÔL  voulan'l  montrer  l'exercice ,  Ion  fiifii 
partit  inopinément  ;  qu'il  atteignit^le  fieur  Roufiel  père  f 
&  retendit  mort  fur  la  place  ,  ce  qui  a  déterminé  le  £etir 
RoufTel  fils  à  demander  un  Jecours  pour  aider  la  veuve 
&  les  enfans  dudit  Nicolas  RquiTel ,  TalTemblée  nadooaie 
décrète  que  ledit  fteur  Rouffel  ayant  été  tué  par  acci- 
dent ,'  &  non  dans  l'exercice  d'ua  fervice  public  ^  la  de- 
mande de  fon  fils  n'eft  point  admiUîble,  attendu  qu'au* 
cun  des  articles  de  la  loi  fur  les  penfions.&  fecours  ne  peuc 
lui  être  applicable.  ^ 

XL  «  Les  arrérages  de  la'  penfion  de  1200  livres  dont 
jouiflbient  les  dame  &  demoiielle  de  Granville  ,  conver- 
tis en  une  gratification  de  15,000  livres  par  le  décret  du 
%7  juillet  179 1  ,  feront  payés  auxdites  oame  &  demoi- 
ielle de  Granville  ,  fur  la  quittance  de  cette  dernière  ^ 
jufqu'au  14  feptembre  1791    ,  jour  du   paiement  de  la 

5 ratification  ,  déduâion  faite  des  fommes  '  payées  fur  la- 
ite' penfion ,  aux  termes  des  décrets  de  l'aflemblée  ,  pour 
fecours  provifoires  en    1790  &  179 1. 

4<  L'aUemblée  nat-onale ,  confidérant  que  rhumaniié 
lut  Eût  un  devoir  d'accélérer  la  fixation  du  traitement 
■  définitif  à  faire  aux  penûonnaires  de  l'état  auxquels  leur 
âge  avancé  ne  permet  point  d'attendre  le  réfultat  des 
formalités  oixjiinaires  prescrites  par  les  décrets  du  corp» 
conilituant  pour  la  vérification  de  leurs  penfions  ;  con- 
fidérant d'ailleurs  qu'une  vérification  provifoire  de  ces 
mêmes  penfions  a  été  faite  avec  la  plus  grande  régula- 
rité par  le  comité  central  de  liquidation  de  rafTemblée 
confbtuante ,  en  ce  qui  concerne  les  penûonnaires  de 
l'état  nés  en  171 5  »  &  aux  années  précédentes  ;  après  avoir 
.  entendu  le  rapport  de  fon  comité  de  liquidation  »  décrète  ce 
qui  fuit  : 

i<  Les  fommes  accordées  provifoirement  à  titre  de  fe» 
cours  y  pour  les  années  1790  &  1791 ,  aux  penflonnairt» 
nés  en  171 5  9  &  dans  les  années  précédentes  »  dénom- 
més«  dans  les  trois  états  décrétés  par  Taffemblée  conAi- 
tuante  ,  les  premier  février,  24  mars  &  «  juillet  1791  , 
demeureront  définitivement  fixées  pour  leur  tenu:  lieu  de 
nouvelles  penfions  ;  &  il  leqr  en  fera  expédié  de  nou- 
veaux "^.^^f^vets  par  le  cothmiffaire  du  r«i ,  direâeurgéni' 
rai  de  la'  liquidation  >  fan&  préjudice  aux  dwtts  de  ceux 
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^âe  ces  penfionnalres  qui  croiront  devoir  démandler  la  ré^ 
-vifion  du  tfatail  qui  les  concerne ,  &  auxquels  il  ne 
fera  délivré  de  nouveaux  brevets  qu*après  qu*il  aura  été 
•Aatué  par  un  décef  fUr  leurs  réclamations. 

«  Et  cependant  les  penfionnaires  qui  aûroient  atteint 
l'âge  die^  fe.ans  à  l'époque  où  Tafle m b lé e  nationale  conf-J 
tkuante  a  fixé  provilbirement  leurs  penfions  ,  conferv©- 
ront  en  totalité  celles  dont  ils  étoient  pourvus  «  avant 
«ettte  fixation  proviCoire ,  pourvu  qu'elle  n'excède  point 
le  maximum  établi  par  le  décret  du  3  août  1790  ,  titre  3  , 
art.-  lô  pout  les  penfrons  recréées. 

Séance  du  famtdi  2t.  L'aflcmblée  a  ordonné  Pimpreffioh 
•&  l'ajournement  d'un  projet  qui  avcit  pour  but  la  fur*: 
▼eiMance  des  carrières  qui  font  fous  la  ville  de  Paris. 
'  A(.  Fauchèt,  après  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  étoît 
•arrivé  la  veille  au  faubourg  Saint-Marceau  dans  un  ma- 
gafin  de  fucre ,  a  annoncé  que  les  églifes  Sainte-Oppor- 
tune, Saint-Hilaire  &  Saint-Benoît  font  devenues  égale- 
ment des  magafîns  de  fucre  &  de  café,  &  a  demandé 
3ue  le.  comité  de  commerce  fe  ràflemblât  à  Tinftant  pour 
élibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  la  hàuffe  effrayante 
•de  ces  denrées.  M.  Broufîbnnet,  à  l'appui  de  la  propo*- 
iîtion  de  M.  Faucher ,  a  demandé  qu'on  accordât  à  tous 
les  étrangers,  &  notamment  aux  Hollandais  ,  la  liberté 
d*importer  du  fucre  eh  France ,  jufqu'à  npuvel  ordres 
Renvoyé  "an  comité  de  commerce  ,  &  ajourné  à  lundi. 

f-'ordre  du  jour  étoit  le  mode  de  recrutement  de  l'ar* 
mée.  M.  Dumas,  rapporteur  du  comité  militaire,  a  lu  le 
projet;  il  confiftc  à  ouvrir  des  engagemens  de  deux  ans, 
moyennant  80  liv.  pour  l'infanterie,  100  liv.  pour  la 
Cavalerie  ,  avec  promelfe  de  60  liv.  au  bout  de  deux  ans  , 
pour  ceux  qui  contraâeroient  un  fécond  engagement. 

Tout  foldat  aftuellement  engagé',  dont  le  terme  de  l'en-» 
gagement  viendroit  à  expirer  avant  Tépoque  de  la  ré-« 
duàion  au  pied  de  la  paix  ,  feroit  admis  à  contraâer 
rengagement  ci-defTus  énoncé. 

A* l'époque  de  la  rédu£èi<Jn  de  l'armée  au  pied  de  paix; 
les  termes  d'engagement ,  pour  tous  ceux  qui  aûroient 
été  engagés  antérieurement  au  préfent  décret ,  fsroient  ré- 
duits à  la  moitié  du  temps  qui  leur  refteroit  à  faire  à 
cette  époque.  .      ,    * 

Enfin ,  toiit  garde  national  dans  les  bataillons  4ês  fcàtif 
ûhes  y  &  tout  f<»ldat  qui  fei  dit  prôfent  au>c  drapeaux ,  de; 
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ùire  l  après  ayoir  inylté  tous  les  cltojrens  à  voler  à  la 
«léfenfe  de  la  patrie  &  de  la  liberté  ,  mfcrira  fur  un  re- 
giftre  à  cedeftiné,  tous  ceux  qui  voudront  contraâer  ua 
engagement  pour  fervir  dans  les  troupes  de  ligne. 

44  jLe  regiilre  ouvert  par  le  ccmmifTaire  iera  déppfé 
dans  la  municipalité ,  cheff-lieu  de  canton  ,  8c  y  reliera 
pour  fervir  à  Tinfcription  des  citoyens  qui  voudront  dans  la 
fuite  fervir  dans  les  troupes  de  ligne. 

n.  «  Tput  Français  âgé  de  dix-huit  ans  ,  &  au-deffous 
de  cinquante,  qui  n'ayant  aucune  infirmité  ou  flctriiTureo^ 
diôbrmité,  fe  piéfentera  pour  s'engager  dans  l'infanterie, 
^n5  IVtilIerie  ou  dans  les  troupes  à  cheval,  fera  in- 
yvtè  d'abord  ^  d'après  les  conditions  dont  il  lui  fera  donné 
cOnnçirï'ancç ,  .i^  déclarer  dans  laquelle  de  ces  armes  il 
veut  faivif.  ^ ,     , 

•    1X1,  M  ta  taille  néceffairç  pour  fervir  dans  l'infinteric 
(tfa  au  moins  de  cinq  pieds  ,  pieds  nus. 

44  Dans  la  cavalerie  6c  Tartillerie  au  moins  de  cinq  pieds 
trois  pouces  &  demi. 

/  41  Celle  pour  les  dragons  »  chaffeurs  5c  hufTards ,  au  moins 
de  cinq  pieds  trois  pouces. 

IV.  44.Le  tetme  das  engagemens  fera  de  trois  ans  pour 
Tinfanterie,  &  de  quatre  ans  pour  les  troupes*à  cheval  ÔC 
l'artillerie. 

Yà  4^La  p»is.9  ou  la  réduâion  de  l'armée  au  pied  de  paix, 
fera  le  terme   des  engagemens  contractés   3e puis  le  jour 
de  la  .f^ubiication  du    préfent  décret  ,  pour  tius  Us  cV 
loyens.  dont  le.  temps  ne  fc  •  trouveroit  pns  rempli  à  cette 
^oque.  .  .    . 

VL  44  Le  prix  de  l'engagement  fera  de  8o  liv.  pour  Tin  far.* 
terie  ,  de  120  liv.  pour  la  cavalerie  6c  l'artillerie. 
,  VII.  4(  Les  fous-officiers  6c  foUats  des  troupes  de  ligne  , 
qui ,  n'ayant  plus  que  fix  mois  à  fervir  ,  voudront  con- 
traéler  uii  nôvvei  engagement ,  pourront  s'enrôler  pour 
deux  ,  trois  ou  quatre  années  ,  6c  ils  recevront ,  dans  Vin- 
fanterie  y  26  liv.  13  fous  4  deniers  pour  chaque  année  ^  6c 
30  liv.  dans  l'artillerie  &  les  troupes  à  cheval,  auili  pour 
chaque  année. 

VIII.  44  A  l'époque  de  la  réduûion  de  l'armée  au  pied 
de  paix ,  les  termes  d'engagement ,  po\ir  tous  ceux  qui 
auront  été  engagés  antérieurement  au  préfent  décret ,  feront 
réduits  à  la  moitié  du  temps  qui  leur  reileroit  à  faire  àcettc 
ipo^ufi. 
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.  IX.  n  La  loî  relatîvç  aux  recrutemcns ,  engagemens  & 
congés  ,  du  15  mars  1791  ,  qui  règle  toutes  ces  formes 
de  vérifications  &  de  ratifications  â  fuivre  .pour  les  re- 
cruteurs Sl  municipalités ,  continuera  d'être  exécutée  pour 
tout  ce  qui  n'eft  pas   abrogé  par  le  prcfent  décret. 

X.  «  Indépendamment  des  mefures  prefcrites  par  le 
"préfent  décret  pour  porter  l'armée  de  ligne  au  pied  de 
guerre  ,  tous  les  corps  militaires  continueront  le  travail  de 
hur  recrutement  ,  &c  redoubleront  d'aûivité  &  de  foin, 
pour  en  huter  les  progrès,  en  fe  conformant  à  la  loi  du 
a  5  mars  dernier ,  en  tout  ce  qui  n'eâ  pas  contraire  aux 
difoofitions  ci-deflus". 

.  XI.  <é  Tout  citoyen  oui  ,  ayant  fervi  pe/idant  trois 
ans  confécutifis  dans  quelque  arme  que  ce  foitf  &  qui 
^tant  porteur  d'un  congé  abfolu  obtenu  avant  la  publi- 
cation du  préfent  décret  ,  voudra  fe  vouer  de  nouve^Cb 
i  la  défenfe  de  la  patrie  en  entrant  dans  l'infanterie, 
s'il  a  fervi  dans  l'infanterie  ;  dans  l'artillerie ,  s'il  a  fervi 
dans  l'artillerie  ;  dans  les  troupes  à  cheval  ,  s'il  a  fervi 
dans  les  troupes  à  cheval ,  recevra  pour  prix  de  fon  en- 
gagement une  fomme  plus  forte  d'un  tiers  que  celle  qui 
eft  fixée  par  le  préfent  décret.  y 

XII.  m  n  {era  compté  à  chaque  citoyen  ,  au  moment 
de  fon  engagement ,  la  moitié  du  prix  de  fon  engagement , 
&  l'autre  moitié  lui  fera  payée  au  régiment  fur  le  nundat 
qui  lui  en  aura  été  remis, 

XIII.  4<  Le  minidre  de  la  guerre  formera  un  tableàir 
qui  préfentera  l'état  des  départemens  les  plus  particulière-^ 
ment  afFeâés  au  complément  des  quatre  grandes  divifions 
de  l'armée  françaife.  Ce  tableau  fera  adreiTé  à  toutes  le$ 
municipalités  des  chef-lieux  de  canton. 

«  Les  citoyens  qui  s'engageront,  pourront  choifir  fur  ce 
tableau  celui  6es  régimens  incomplets  de  l'armée ,  dans 
lequel  i!s  voudront  fervir. 

XIV.  «  Les  recrues  recevront  trois  fous  par  Keue  de 
pofte  ,  pour  leur  route  du  lieu  où  ils  auront  été  engages 
a  celui  011  fe  trouvera  le  régiment  dans  lequel  ils  au- 
ront préféré  fervîr;  ils  devront  partir  au  plus  tard  huit  jours 
après  celui  de  leur  engagement. 

XV.  i<  A  l'inftant  oh  un  citoyen  aura  contraûé  fon  en- 
gagement ,  la  municipalité  qui  l'aura  reçu  lui  en  délivrera 
lin  extrait  ;  &  fur  la  préfentatlon  dudit  extrait  au  direc-r 
toire  du  diftriâ ,  il  fera  remis  au  citoyen  nouvellement 


engagé  un  premier  mandat  fur  le  receveur  du  dîftriS  de 
la  partie  du  prix  de  fon  engagement  qui  lui  revient,  & 
un  fécond  mandat  fur  le  régiment  auquel  il  eft  dcftinc 
J)our  l'autre  partie. 

XVI.  «  Il  fera  ajouté  à  la  partie  de  l'engagement  que 
doit  toucher  chaque  homme  de  recrue  lé  prix  de  fa  route  à 
Taifon  de  trois  fous  par  lieue ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-dcffus  , 
*n  y  comprenant  le  chemin  que  le  citoyen  nouvellement 
engagé  aura  été  obligé  de  faire  pour  fe  rendre  d'abord  au 
chef-lieu  de  diftrift. 

XVII.  «  Tous    les    mandats  des  direôoires  de  diftriû 
feront  reçus  comme  comptant  par  la  trélbrerie  nationale  , 
&  donnés  comme  tels   au  mihiftre  de  la  guerre  ,    pour 
compléifcr  les  ordonnances  qu'il  tirera  en   vertu  des  dé- 
crets fur  les  fonds  deftinés  au  recrutement  en  1791. 

XVni.  «  Les  loix  de  difciplirne  &:  celles  de  délits  mî- 
militaircs  étant  maintenant  en  vigueur  ,  immédiatement' 
après  la  publication  du  préfent  décret  ,  les  confcils  de 
difcipline  de  chaque  régiment  cefferont  d'exercer  le  pou- 
voir qui  leur  avoit  été  provifoirement  accordé  par  les 
décrets  des  24  &  25  Juillet  dernier,  d'ordonner  le  renvoi 
avec  une  cartouche  pure  &  fimple  des  fous-officiers  & 
ibldafs  dont  la  conduite  feroit  répréhenfible. 

XIX.  «  Les  années  de  fervice  des  citoyens  qui  auront 
obtenu  leur  congé  en  bonne  forme   depuis  l'époque  du 

•  premier  juillet  1789,  &  fe  feront  fait  infcrire  fur  le  ta- 
bleau des  gardes  nationales  du  lieu  de  leur  domicile, 
s'ils  s'engagent  de  nouveau  dans  les  troupes  de  ligne  , 
leur  feront  comptées  pour  parvenir  aux  décorations  & 
récompenfes  militaires  accordées  par  la  loi  du  3  août 
1790,  comme  s'il  n'y  avoit  aucune  interruption  dans  leur 
fervice. 

XX.  «  Le  préfent  décret  fera  porté  dans  le  jour  à  la  fane* 
tion  du  roi  >>, 

Séance  du  mardi  24,  M.  Amelot  a  envoyé  les  états  de 
vente  de  biens  nationaux  de  vingt  -  trois  diftrife  ;  la 
fomme  fe  monte  à  100,581,168  livres;  fomme  totale, 
1,038,450,000  liv. 

L'infcription  au  procès-verbal  des  noms  des  membres 
abfcns ,  décrétée  la  veille  ,  a  été  révoquée ,  vu  que  Taf- 
iemblée  n'étoit  pas  en  nombre  lorfqu*elle  avoit  rendu  le 
décret. 

M.  Péthion  eft  venu  en  tête  de   la  municipalité  dfe 


(  195  ) 
Paris  rendre  compte  des  troubles  de  la  veille  concernant 
î^s  iccaparemens  ,  6c  des  melures  prifes  pour  les  appaifer, 
L^impreffion  du  rapport  de  -la  municipalité  a  été  ordonné, 
&  l'envoi  dans  les  départemens.  Quelques  lettres  rela- 
tives à  cet  objet  ont  été  lues.  Enfuite  M.  Monneron  a 
fiait  fur  cette  matière  un  rapport  au  nom  du  comité  de 
commerce  ;  il  a  propofé ,  comme  le  feul  moyen  admif- 
ilble  ,  d'ordonner  une  furveillance  aftive  fur  les  caifFes 
patriotiques  ,  de  charger  les  corps  adminiftratifs  de  s'af- 
lurer  de  l'état  de  ces  caifles  ,  de  Texiflence  des  affignats 
repréfentatifs  des  billets  mis  en  circulation  ;  &  il  a  lu  uo 

Srojet  de  décret  ,  réfultat  de  ces  diverfes  prooofitions. 
1.  Ducos  a  parlé  enfuite  ;  il  a  réclamé  vivemSt  l'exé- 
cution des  loix  qui  affurent  la  liberté  entière  du  com- 
merce ;  il  a  combattu  enfuite  la  demande  de  faire  pro- 
hiber l'exportation  des  denrées  coloniales ,  &  il  a  conclu 
à  ce  que  le  comité  de  légiflation  fe  réunît  au  comité  de 
commerce  pour  préfenter  un  projet  de  loi  cortre.  les  acca- 
paremens.  Décrété. 

M.  Guadet  a  quitté  le  fauteuil  pour  continuer  fon 
rapport  fur  l'affaire  de  Caen.  Le  décret  d'accufation  a 
été  porté  contre  François  Emery  Gouet  de  la  Bigne  ; 
décrété  gu'il  fera  conduit  es  prifons  d'Orléans.  Décrété 
que  le  neur  ManneVille  fera  amené  à  la  barre  de  Taffem- 
blée.  II  n'y  a  lieu  à  accufation  contre  les  autres. 

Séanct  du  mardi  foir.  Des  députés  de  la  ville  d'Arles 
ont  été  admis  à  la  barre ,  ils   ont  dénoncé   un  plan  de\ 
contre-révolution  dans  le    midi  de    la    France,  dont  !• 
foyer  eft  à  Arles  &  à    Avignon.    Lair»mblé?  a  décrété 
que  le  rapport  de   cette   affaire  feroit  fait  vendredi  foir. 

Une  deputation  du  dexième  bataillon  des  volontaires 
de  Seine  &  Oife  eft  venue  faire  part  à  l'affemblce  de 
Taffaffinat  d'un  volontaire  immolé  à  l'ariftocratie.  Le  ba- 
taillon a  promis  d'attendre  fa  vengeance  de  la  loi.  Le 
miniftre  de  la  juûice  a  été  chargé  de  la  pourfuite  des 
iafradins. 

Le  comité  militaire  a  fait  enfuite  la  deuxième  ledill^ 
de  fon  projet  de  décret  fur  leur  formation  en  iix  bataîS 
Ions  d'infanterie  légère.  Ajourné  à  huitaine. 

Sur  le  rapport  de  M.  Brouffoonet  •  on  a  accordé  une 
fomme  de  '40,800  livres  pour  Tétabliffement  des  mines  ^ 
6c  460  livres  pax  au  à  chacun  des  fix  élèves  employée 
dam  cette  partie. 


Sianct  du  mercredi  2j.  Piufieurs  aâreflfes  de  félicit^ttiod 
ont  été  lues.  M.  Condorcet.cft  élu  vice-préfident;  & 
MM.  Lacroiy  ,  Deltnas  &  Lamark  fecrétaires. 

L'ordre  du  jour  a  ramené  la  difcufCon  fur  l'ofBce  de 
l'empereur  ;  MM.  Daverlhoult  &  Condorcet  ont  foccef- 
fivement  parlé  fur  cette  matière  ;  Taflcmblée  a  ordonné 
rhnpreilion  de  leurs  difcours  ,  ôc  iç  décret  fuivant  a  été 
Ircndu. 

Art.  P'.  «  Le  roi  fera  invité  ,  par  un  meflage ,  à  dé- 
clarer à  l'empereur  qu'il  ne  peut  déformais  traiter  avec 
aucune  ouifTance  qu'au  nom  de  la  nation  françaife ,  fit 
en  vertïT^des  pouvoir  qui  lui  font  défégués  par  la  conf» 
titution. 

IL  «  Le  TOI  fera  invité  à  demander  à  l'empereur,  fi; 
comme  chef  de  la  maifon  d'Autriche,  il  entend  vivre  en 
paix  Se  bonne  intelligence  avec  la  nation  firançaife ,  & 
s'il  renonce  à  tout  traité  &  convention  dirigés  contre 
la  fouveraineté ,  Tindépendaace  &  la  iTireté  de  la  na- 
tion. ^ 

IIL  4<  Le  roi  fera  invité  à  déclarer  à  l'empereur  ^qu*à 
défaut  par  lui  de  donner  à  la  nation  ,  avant  le  premier 
mars  prochain  ,  pleine  &  entière  fatisfaûion  l«r  les  poipts 
.ci-deilus  rapportés  ,  fon  filence ,  ainfi  que  toute  réponfe 
évafive  &  dilatoire  ,  feront  regardés  comme  une  déclara- 
Hon.  de  guerre. 

•     IV.  4<  ^  roi   fera  invité  à  continuer  de   prendre  les 
*  jnefures  Us  plus  promptes  pour  que  les  troupes  françaifes 
ibienten  état  d'entrer  en  campsegne  au  premier  ordre  qui  leur 
en  fera  donné. 

K  L'affemblée  nationale  charge  fon  comité  diplomatique 
de  lui  faireinccffamment  fon  rapport  fur  le  traite  du  17  mai 
1756». 

M.  Rochambeau  a  paru  à  h  barre  au  milieu  des  ap- 
plaudi flemcns  ;  i^l  a  afluré  l'affemblée  qu'il  vouoit  au  fer- 
vicc  de  la  patrie  les  reftes  d'une  vie  laborieufc ,  &  il  a 
j^rminé  par  quelques  obfervations  qui  ont  été  renvoyées 
ma  comité  militaire. 


Ce  28  janvier  17^2.  Prudhomme  »  membrt  de  la  focUd 
ies  indigens.  .         .    .  , 
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D  E     ï>  A  R  I  S, 

DÉDIÉES      A      LA      NATION 

ET   AU   DISTRICt    DES   PETITS-AUGUSTINS  ',       \ 

Avec  gravure»  et  carte$  de»  départemen»  de  Franchi 
QUATRIÈME    ANNÉE 

DS  LA   LIBERTE  FRANÇAISE.-^ 

ONZIÈME      TRIMESTRE. 


Le»  grand»  ne  non»  parôi»»élit  grand» 
que  parce  qae  nous  »(Hmnes  k  genoux. 
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Dcs  homitufs  du  tfîompht  Miiairt^ 

VJ  N  fi  yénfé.  hiftorique  qui  né  faif  point  hotfnelir  à  la  Tagd 
antiquité  ,  mais  qui  devroit  nous  fervir  de  le^on  .  c'eft  que 
les  Romains  furent  le"  plus  puiflant  des  peuples  de  la  terre  , 
parce  qu'ils  en  (tirent  lé  plus  immoral  &  le  plus  in^tifie^ 
Ehtns  fa  première  origine  ,  ils  raviflbient  les  femmes  6c  en- 
Revoient  les  troupeaux  aujt  petites  peuplades  voifines  ;  on 
les  vit ,  pai  la  fuite ,  enysdiit  tous  les  rojpifames  qu'ils  troi»: 
N^  134.  Tom  n.  ^  A 
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vèrent  à  leur  convenance  ;  l'cfprit  de  conquête  fat  toujours 
la  bafe  de  leur  car'aâère.  Le  peuple  ronuin  fe  propo(a 
conflanunent  de  «devenir  le  maître  du  monde  ,  ôc  il  le  de» 
vint.  Le  fuccès  le  plus  éclatant  couronna  là  plus  coupable 
'  de,  toutes  les  ambitions;  mais  par  quel?  moyiens  /éleva* 
t-:l ,  fur  le  cadavre  des  nations ,  à  ce  degré  4c  force  &  de 

roire  ?  par  les  honneurs  du  trîonâpke  ^cord^  au  généxal  & 
fes  foldats  vainqueurs. 

i<  Rbmulus  &  fes  fvçceflfûrs  (  dit  Mpatefijuieu  )....  re- 
»  venoient  dans  la  ville  avec  lç$  dépouilles  des  peuples 
»  vaincus,.,.  Cela  y  caufoit  une.  grande  joie.  Voilà  l*ori* 
»  g}ne  des  triomphes  qui  furent ,  daAs  la  ifuite ,  la  prin- 
>t  cipale  caufe  des  grandeurs  oii  cette  ville  parviat...  Les 
y>  confuls  ne  pouvant  obtenir  l'honneur  du  triomphe  que 
>t  par  une  conquête  ou  une  viôoxre  ,  faifoient  la -guerre 
)»  avec .  une  impétuofilé  extrême  \  Rome,  étoit  donc  dans 
»  un  état  de  guerre  étemelle  ôc  toujours  violente  n. 

Celui  de  tous,  les  comités  de  l'aiTemblée  nationale  qui  de- 
voit  faire  preuve  de  pjus  de  fagefle ,  le  conçté  d*inflrmc- 
ti^n  publique,  ne  draint  pas,  malgré  le  témoignage  de 
l'hiâoire  oc  les  confidirations  (i)  de  la  philofophie  «  de 
propofer  les  Romains  ppur-  mpd^le  aiï  peuple  français , 
dans  les  hoaneurs<  quTii  yftixt,  rendre  auili  aux  défenleors 
de  la  patrie.  Sans  «voir  égard  à  la  différen/ce  des  lieux  & 
des  temps, ,  des  hommes  &  des-principes  »  les  graves  lé- 
giilateurs  d'une  nation  q^i  a  renoncé  aux  conquêtes  ,  lui 
propofent  de  décréter  précifément  les  mêmes  récompenfes 
qui  ont  valu  au  peuple  romain   la  conquête  du   monde 

alors  connuw  • 

Le  peuple  français  ne  confulta  pas  les  antiduaires  &  leurs 
^  livres  in-folio  pour  faire  révolution  ;  il  n'alla  point  pâlir 
dans  la  poufTière  des  bibliothèques  pour  apprendre  com- 
ment on  s'y  prenoTt  à  Sparte  ou  dans  Athènes  pour 
briier  le  fceptre  des  rois  ;  il  favoit  vaguement  que  les 
Tarquins  avoient  été  chafFé^  de  Rome  ;  il  ayoit  entendtt 
parler  d'un  Brutus  qui  poignarda  l'ambitieux  Céfar.  A 
l'exemple, des  Romains  qui  ne  favoient  que  fe  battre. 


^t)  Voyiez  les  co^NSiDilUTlONS  fur  la  grandeur  des  Rq^ 
mains  &  fur  leur  décadtnct ,  d'où  le  paflagS  précédent  a 
été  tiré.  , 


nous  n^allàmes  point  demander  au  lojn  des  loix  nouvelles  ^ 
nou^  les  fîmes  nous-mêmes  ,  ôc  nous  n'attendîmes  pas 
un  décret  pour  rendre  publiquement  les  honneurs  funè- 

.  bres   à   celui  de  nos  tégiilateurs  que  nous  crûmes    avoir 
inflaé  le   plus    puiflamment  'fur  la  nouvelle  organifatioh 
de  là  choie  publique  ;  il  ne  fallut  point  aux  habltans  dû 
^obourg  Saint-Antoine  une  loi    exprcffe  portée  fur  '  un 
rapport  des    coftiit^  miBtaires  &    d'inftruaion    publique 
réunis,    pour  accorder  le  grand  triomphe  à  celui  d'entre 
{es  vainqueurs  de  la  Baftille  qui  fe  diflingua  le  plus'  au 
fiège  de  Cette  fortereffe  ;  une  loi  eût  enlevé  le  mérite  de 
la  reconnoiffance  ;  des  apprêts  euflent  refroidi  Tenthou- 
iîafme.  Le  p  emter  char  qu'on  tencontre  ,  on  s'en  faifit  ;  oii 
y  fait  monter  Arné  ;  on  attache  à  la  boutonnière  de  fon 
uniforme  la  croix  de  mérite  qu'on  arrache  aux  habits  du 
traître  gouverneur  de  Launay  ; ,  une  couronne  treflée  par 
des  femmes ,  à  la  hâte  ,  eft  poféc  fur  la  tête'  du  brave 
carde  françaife  y  de  vieilles  armes  trouvées  à  la  Baftide  , 
les  clefs  de  cette  prifon  ,  &  des  chaînes  brifées  dîms  les 
cachots ,  font  les  trophées  qu'on  p^rte  au  bout  des  piques 
autour  du  triomphateur.  Le  peuple  ne  perdit  pas  .de  temps 
à  combiner  ces  honneurs  militaires  ;  le  prix  fut  4écerné 
tout  aui&tôt  qu'il  fut  mérité  ;  la  gratitude  dit  peuple  eft 
auili  prompte  que  fa  jufticè  ;    il   ne  fâh  point  attendre 
le  falaire  au    crime  ou  à  ta  vertu ,  &  ces  honneurs  né 
font  poiht  difpendieux  ;  iU  ne  coûtent  rien  au  tréfor  pu- 
blic ;  ils  ne  peuvent  être  mendiés  ;  au  lieu  que  l'honneur 
du  triomphe  ,  à  Rome  ,  ne  tarda  pas  à  être  accordé  à  l'in- 
trigue ou  à  la  fadion  d'uh  général ,  comme  nous  le  ver- 
rons fe  renouveler  bientôt  chez  nous. 
'.  Veut-on  des  triomphes  plus  calmes  ,  plus  réfléchis  8c  non 
moins  honorables  ?  rhiftoire  ancienne  6c  la  nôtre  nous  en 
fpurniffent  des  exemples. 

-  '  Ariftide  fe  trouve  au  théâtre  d'Athènes ,  à  là  repréfenta- 
tion  d*une  pièce  d'Efchyle.  Un  aâeur ,  en  parlant  d'un  cer- 
tain Amphiaraus* ,  récite  ce  vers  : 

Il  ne  veut  point  paroitre  homme  de  bien , 
Màb  l'être  en  effet. 

Tous  les  fpeôateurs  en  fpnt  auffi-tôt  l'application  à  ArKhde, 
en  fe  tournant  vers  kd ,  &  fixant  leurs  regards  fur  fa  per-* 
fonne«  •       • 

'       A  a 


,  .  (  *oo  ) 

Pierre  ComéîUe  vient  au  fpeûaclé ,  &  prend  fa  place  su 
parouet  Les  affilions  ,  comme  par  inftinâ ,  fe  lèvent  tous 
^n  la  préfence. 

La  pompe  triomphale  dç^rAie  à  Paul  Emile  approche-t-« 
elle  de  cet  hommage  fublime  rendu  fpontanémént  à  ^nf* 
Ùie  le  jufte  Sç.  au  grand  Corneillç  î 

Comment  une  nation  qui  s'eA  élevée  à  la  hauteur  des 
)oix  naturelles  ,  une  nation  qui  a  doajié  ^e  premier  exem* 
pie  de  juilice  6(,  de  modération  ,  en  déclarant  folennelle- 
^ent  à  tputç  l'Europe  qu'elle  ne  franchi roit  jamais  fes 
limites  pour  porter  un  pied  conquérant  fur  lé  tecritoire 
de  Tes  voifms  j  comment  une  telle  nadon  «  digne  de  fervir 
de  modèle  à  toutes  les  autres  ,  deviendroit  -  elle  cOpiile 
d*un  peuple  qui  commença  par  le  brigandage  ,  &  finie 
par  la  feryitude  ?  }1  n'eu  pas  poliible  qu'inveiH,  des  lu- 
mières du  fiècle  ,  le  comité  'd*in(lruâion  publique  ait*  con* 
fervé  encore  ces  fauffes  id^es  de  gloire  él  de  grandeur  » 
dont  notre  révolution  i  fait  fentir  le  vide.  Si  des  légîf-r 
lateurs  oi|t  ,eu  befoin  de  charlat^nerie  pour  redonner  du 
%on  ù  Teforit  public ,  ^e  petit  moyen  n'cfl  pas  à  Tordre 
du  iour.  yefpoir  de  partager ,  à  la  '  fin  de  la  campagne  ^ 
^  lur  du  triomphateur ,  n'a  point  donné  des  ailes  aux 
^ai  ^s  nationales  pour  voler  aux  •  firontières/  Aux  pre- 
iniers  bruits  de  g^ic  re ,  Tamour  de  ks  pafrie  .&  Teiit.iou^ 
fialme  de  la  liberté  ont  fuffi  pour  une  levée  de  cent  mille 
boucliers  volontaires,  Qu'étoit-il  befoin  de  compujfer  le  ré- 
pertoire des  anfiquitçs  romaines  pour  y  chercher  des  fB- 
'  muians  à  Tefprit  national  f  Nous  n'en  avons  pas  encore 
befoin ,  ^  puifilons-no'us  f;^voir  nous  en  paiUr  pendant 
long-temps  !  Mais  nos  ennemis  domeftiques  qui  veulent 
une  guerre  à  leur  façon ,  une  guerre  longue  ,  ruine ufe  , 
incertaine  dans  fes  iflues, veulent  avoir  en  réiervedes  moyens 
fout  prêts  pour  diriger  l'opinion  publique  dans  leur  fens. 
i\  la  le6lure  de  ce  décret  fur  les  honneurs  militaires  , 
guel  eil  le  foldat  français  capable  de  fc  contenir  dans  les 
bornes  d'une  guerre  défenfive  i  Pourvu  qu'on  h  mène  à 
l'ennemi ,  n'importe  à  quel  ennemi  &  par  quel  chepiin  , 
tous  les  plans  de  bataille  lui  font  bons  ;  il  ne  révç  que 
grand  &  petit  triomphe.  Les  arcs  triomphaux  ^  les  cou- 
ronnes de  lauriers,  les  anneaux  d'or  &  d'argent,  fe  man- 
teau aux  trois  couleurs ,  tout  cela  lui  tourne  la  tète  ;  il  fe 
croit  un  Romain;  &  le  noni  de  ce  peuple»  que  les  lu^ 
l^icVfS  dç  la  philofophit  avoieut  rangé  a    fe  place  -,   rç- 
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prend  un  nouveau .  lu  Are  &  en  donfie  à  tous  les  préju*^ 

{^é$  oui  raccompagnent.  Dans  fon  irreffe  ,  il  ceffera  d'çtre 
c  foidat  de  la  patrie  ,  pour  devenir  le  compagnon,  fidèle 
du  triomphateur  dont  il  j>artage  les  honneurs  ;  &  les  . 
premiers  fiiccès  d'un  la  Fayette  en  Allemagne,  lui  feront 
oublier  les  maffacres  de  Nancy  (i)  ,  de  la  Chapelle  8c 
du  champ  ^e  Mars.  La  gloire  des  armes  ,  l'éclat  d'une 
viftoire  éclipiera  tout  autre  mérité.  Qiroi  qu'en  dife  M,  de 
Vaublanç ,  au  nom  du  comité ,  l'efprit  militaire ,  le  fana- 
tiimc  guerrier  recouvreront  leurs  forces.  L'idolâtrie  pour  un 

f;énér3  porté  en  triomphe  ,  ave*iglei»a  fur  fes  vrces  ,  & 
ui  donnera  carte-blanche  pour  l'avenir.  Les  vertus  paifi- 
.bles  ,  les  devoirs  domeftiques  feront  négligés  ,  dédaignés  i 
Je  miniftère  profitera  de  l*eneoûment  gênerai  :  on  ména- 

fjera  les  honneurs^  du  triomphe  aux  principaux  amis  de 
a  cour ,  aux  plus  fidèles  ferviteurs  du  roi  ;  la  foule  fç 
portera  vers  fes  chefs  militaires  de  préférence  ;  les  repré- 
ientans.dll  peuple  ne  feront  plu?  fb «ternis  par  lui  avec 
le  même  zèle  ;  ils  perdront  fa  confidération  ,    &  bieutô't 

'  fa  confiance  ;  &  tandis  que  le  capitole  retentira  d*hymne^ 
aux  vainqueurs ,  le  fénat  vendu  au  prince  profitera  de  • 
J'agitatioh  pour  décréter  des  loîlx  liberticides  ;  la  furveiU 
lance  du  public  fufpendue  ,  l'attfention  du  peuple  détour- 
née ,  le  corps  législatif  fe  déshonorera  par  une  condef* 
cendance  coupable  envers  la^dynadie  légn^inte ,  habile  à 

'  profiter  de  tout ,  &  à  fe  préparer  des  triomphes  plus  obf- 
curs ,  i|iais  que  la  nation  paiera  cher. 
.  On  ne  trouve  pas  ces  réflexions  un  peu  févères  dans  Iç 
rapport  de  M.  Vaublanç  ;  mais  ni  lui'  ni  fes  collègues 
au  comité  d'inftnidliorl  publique  n^ont  pu  être  de  bonne 
foi  quand  ils  ont  dit  qu'il  faut  des  fêtes  nationales  pour 
faire  des  Français  un  peuple  nouveau  :  leur  irttenrion  eût- 
elle  été  bonne ,  en  propofartt  de  donner  un  -véhicule  a 
l'efprit  public ,  fi  ce  véhicule  eft  néceffaire',  nous  ne  va- 
lons >donc  ^as  mieux  que  les  Romains?  Un  peuple  capable 
de  décréter  la  déclararion  des  droits  de  l'homme  ,  n'an- 
nonce cependant  pas  vun  peuple  d'en  fans  ,  qu'on  né  peut 

(i)  Au  ^affage  de  M.  la  Fayette  à  Nancy ,  beaucoup 
de  femmes  ont  pris  le  deuil.  Cç  trait  eft  digne  des  La?- 
ç^dçmoniennçs, 


gouverner  qu*avec  des  hochets*  Les  grands  honynes  ,  ^ 
M.  de  Vaublanc^  fe  forment  où  le  mérite  «ft  lé  mîeui 
técompenfé.  L'oftraeifine  pourtant  n'empêcha  pas  la  Grèce 
d*én  produire  ,  6c.nouB  doutons  que  celuû-là  foit  un  grand 
homme  ,  qui,  pour  faire  de  grandes  &  belles  aâioiis  ,  a  be* 
foin  d'avoir  çn  perfpeftive  un  niunteau  aux  trois  couleurs, 
un  char  doré,  un  anneau. d'ai]gent  &  une  couronne  de 
feuilles  de  laurier  ou  ^e  chêne.  Efi-ice  à  la  promefle  d'un 
triomphe  que  nous  fommes  redevables  da  déveùment  fu* 
blime  du  pilote  fauveur  d'hommes  de  Saint  -  Nazaire  ! 
Avouons  qu'il  y  a  de  la  vanité  dans  notre  hht ,  &  que 
nos  ennemis  pourront  bien  prendre  cette  forfentcrie  pour 
de  |a  foiblefTe  mal  déguifée.  La  campagne  n'eft  pas  en- 
'core  ouverte  ;  nous  n'ayons  encore  rien  fait  ,  &  déjà 
nous  nous  occupons  à  treffer  des  couronnes  pour  les  vàm- 
oueurs.  II  eût  été  plus  convenable  dé  décréter  cette  loi 
uirie  chainp  de  bataille;  il  eût  mieaic  valu  encore  en  laif- 
fer  le  ibin  à  la  recondoitTanc^  nationale  &  à  l'enthou- 
fiafme  public.  •  , 

•  Ne  reffemblons  pas  aux  pigméesqui  fe  flattent  d'une  haute  . 
taille  ,  parce  qu'ils  font  montés  fur  des  échsflfes  '^  ne  nous 
en  làifTons  pas  impofer  par  les  monumens  orgueilleux  d'un 
peuple   plus   gigantefque  que  véritablement  grand  ,  qui 

Caria  beaucoup  de  fa  liberté  en  beaux  vers  6t  dans  de 
elles  harangues ,  ÔC  qui  ne  fut  prefque  jamais  libre,  qal 
a  laiffé  par-tout  des  traces  de  fes  )eux  &  de  fes  ptaifirs, 
êC  qui  ne  fut  point  heureux.  LaifTons-là  les  Romains  ,  &  ne 
nous,  croyons  pas  juftifiés  affez  d'être  leurs  copifles 
ferviles ,  parce  que  nous  fupprimons  de  nos  marches  tdom* 
phales  le  fpe6)acle  atroce  &  peu  généreux  des  vaincus, 
enchaînés  au  char-  du,  vainqueur. 

.  On  nous  rappelle  la  fédération  du  14  juillet  ;  mais 
cette  fête  touchante  ,  qui  fert  à  rapprocher  45  millions 
d'hommes ,,  à  n'en  faire  qu'une  famille  ^  peut-elle  être  corn* 
parée  à^  l'entrée  triomphale  d'un  vainqueur  couvert  du  fang 
,  des  hommes  i  Si  nous  débutons  dans  la  guerre  prochaine 
par  une  viâoire  fignalée  ^  au  lieu  d'une  pompe  brillante 
en  l'honneur  de  notre  armée  viôorieufe  ,  nous  devrions 
plutôt  célébrer  une  ^ête  funèbre  en  nriémoire  des  malheu- 
reufes  viéHmes  ,  des  foldats  ignorans  &  crédules  <pe  leurs 
chefs  auront  eu  la  barbarie  a  expofer  à  la  première  im* 
pétubfité  d'une  phalange  d'hommes  libres. 

Car  ,   ne  nou»  le  difTimulons  pas ,   les  honneurs    du 
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triomphe  font  un  refie  de  la  barbarie  des  nations  :  un 
peuple  fage  »  libre.  &  digne  de  fes  hautes  deftinées ,  ne  • 
triomphe  pas  de  fes  ennemis  vaincus  ;  il  les  plaint ,  & 
fe  reproche  les  maux  involontaires  qu'ils  l'ont  forcé  de 
leur  caufer.  Le  coq  ôc  le  fauvage  chanîf  &  danfe  fur  le  corps 
de  fon  rival  terrée  ;  l'homme  honnête  &  fenfiblfe  qui  a 
été  obligé  de  fuljpen(b:e  un  moment  les  loix  de  l'humanité 
pour  détendre  la  vie  contre  fes  aggrefleurs  ,  panfe  lui- 
même  leurs  bleflures,  ou  prend  ibin  de  leurs  dépouilles; 
il  ne  rentre  pas  chez  lui  en  fonnant  de  )a  trompette  ; 
il  y  a  de  la  barbarie  à  infolter  un  ennemi  vaincu  ,  & 
de  l'infolence  à  s'applaudir  de  fa  viâoire.  ^  ^ 

Depuis  notrç  révolution  ,  nous  avons  ericore  bien  plus 
de  motifs. qu'auparavant  pour  nous  abftenir  des  honneurs 
du  triomphe;  ils  feroicnt  à  peine  excufables ,  fi  les  dèf- 
potes  &.  leurs  gentilshommes ,  payant  de  leur  pe^forine  , 
s'expofoient  à  nos  coups  &  fuccomboient  à  nos  attaques  ; 
mais  les  lâches  1  tant  qu'ils,  trouveront  des  fots  qui  fe  battent 
pour  eux ,  nos  glaives  n'auront  à  frapper  que  des  hommes , 
que  le  défaut  de  lumière  ou  un  mal-entendu  empêche  d'être 
nos  alliés ,  nos  compagnons ,  nos  frères  ! 
9  Suppofons  que  Luckner  ,  à  la  tête  de  fa  grande  divifiop  , 
en  vienne  aux  mains  avec  Bender ,  &  que  dix  mille  Au- 
trichiens,  couchés  par  terre,  atteftentJa  viÔoîre  de  Tar- 
mée  françaife.  Au  terme  du  décret  projeté  ,  on  élèvera 
un  arc  de  triomphe  à  l'une  des  portes  de  Strasbourg  ; 
mais  l'infcription  ,  comment  fera-t-ene  conçue  ?  Pour  étr^ 
cx4â  ,  il  faudra  écrire  à  jpeu  près  ces  mots  :      . 

L'armée  françaife  , 
commandée  par  Luckner  , 

non  loin  d'ici , 
a  fait  mordre  la  pouiuère 

à  dbc  millie  Autrichiens, 
qui  n'avoient  d'autres  torts 
que  d'être  à  la  folde  de  Léopold. 
L'an  M.  DCC.  XCII. 

Si  nmis  fooùnes  les  plus  forts  ,  comme  femblent.  abus,  le 
garantir  la  bonté  de  notre  cauj[e  &  llmmenfité  de  nos 
moyens  ,  foyons  plus  modeftes  ,  ou  plutôt  plus  humains  ; 
ne  nous  applaudiuons  pas ,  avec  un^  joiç  féroce ,  du  tré^ 


pas  de  nos  femblables  ;  n'infultons  pas  à  kurâ  mânes  plaîit^ 
tits  par  des  chants  d'allcgrcffe  ilignes  des  Canaibaks  ;  ver- 
ibns  quelques  larmes  fur  des  lauriers  teints  du  fang  de 
nos  frères ,  qui  méritoient  bien  piut^  de  faire  caufe 
commune  avec  nou^ ,  &  que  ceux  aui  leur  iiirvivront , 
touchés  de  nos  procédés,  faiTent quelque  retour  fur  eux- 
mêmes  ,  ëc  aillent  dire  à  leur»  chefs  ^:  BattezrVôus  fi  vous 
Voulez  contre  les  Français-^  c'eft  votre  affliire  plus  que  ia 
nôtre  ;  mais  nous  ne  nous  Icntons  pas  difpofés  à  <ontinuer 
la  guerre  avec  des  hommes  comme  nous  ^  qui  ne  font 
que  vos  ennemis ,  &  point  du  tout  les  nôtres  ;  ils  ne  nous 
apportent  la  mort  que  parce  que  flous- les  en  menaçons  de 
votre  part  ;  reprenez  vos  drapeaux  ,  Ôc  même  nos  habits  ; 
nous  allons  pafler  dans  le  camp  dç;  Fratlçais ,  pour  y  rendre 
avec  eux  les  derniers  devoirs  à  nos  malheureux  compa- 
gnons d'armes  ^  &  pour  ne  plui^  quitter  des  Toiiins  aufli  • 
généreux  que  braves.  ' 

Nous  examinerons  les    articles  de  la  loi  projetée  fur 
!  les  honneurs  militaires  fi  elle  cft  décrétée* 

Du  décret  fur  les  paj/c-ports. 

Sur  une  motion  infidieufe  de  M.  la  Fayette  ,  l'affem» 
blée  conftituante  décréta  une  amniftie  ,  & .  la  liberté  de 
voyager  en  France  &  d'en  fortir  à  volontés  Cette  loi^ 
qu'on  prél'enta  comme  un  beau  mouvement  digne  d'une 
grande  lîation  qui  a  la  confcience  de  fa  force  ,  nétoit 
alors  qu'un  aôe  d'imprudence  infigne.  Il  cft  beau  d*être 
généreux  avec  un  ennemi  loyal -,  mais  ^vec-  de  lâches  cf- 
crocs  !„,.  Ceux-ci  en  profitèrent  pour  nous,  enlever  tout  le 
numéraire,  pour  fe  communiquer  avec  promptitude,  & 
prefqu'à  découvert  >  leurs  plans  divers  de  contre -révolu- 
tion ,  que  notre  vigilance  a  fucceffivement  déjoués ,  &  pouf 
former  des  raffemblemens  intérieurs  qui  ont  troublé  inftantar' 
nément  Tordre  6c  le  repos  public.  Tout  le  mal  qu'ils  pou- 
voient  nous  faire  efl  fait ,  &  c'eft  dans  cet  état  de  chofes 
que  le. corps  législarif  s'avife  de  rétablir  les  paiTe-ports. 

Mais ,  dira-t-on  ,  les  intentions  de  nos  députés  foct  pures , 

leur  but  ei{  louable.  Cette  meliire ,  qui  femble  gêner  la  li- 

b^té  dans  un  fens ,  Taflurei  de  l'autre ,  &  ne  nuit  qu'à  |ios 

ermemis.  Ne  parle-t-on  pas  d'un  nouveau  camp  de  Jalès  \ 

'   Ce  qui  eft  arrivé  à  Cacr]^  &  dans  phifxeur&  villes  fron- 

tièro» 


!*«>      -M.!  1^     ■W.^*^»^ 
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ûhts  &  axaritîmes  ,  femble  moriver  des  Iplx  pri^c^iitîoh^ 
'   belles  de  çirÉoiriftaiite' :   &  que!  eft  le  boli   citôfiti  'ôûi 
fourra: 'rtîiirtnufcf-d'e'- cette  gêne ' •momentanée  -J  fe'biïeue 
.     ^n:  Taffujettit ,  ouand  il  verra  qu'il  en*  réfulte!  h  sûrîtl^def 
•    fcoatrie  Ôt  le  défefporT 'des'aHftocrafes?'     '  J*  ^    \*   . 
^^'ÏTabord'  nous  fommTÇS*  ^ès-difi|ïbfés  à'  crôîr^*'  à  la/pti-^ 
x'k^'dç 'rtî^tîfs  de  ralTénîbléH'-ViW^oHalc,  ^fftais  bh  -nôài 
ic'irtïi'dérèTarrrs-'  dôiité  ;    en    ^bhahgè  ;,    qi?ellé/a  V  Vae. 
éxmtte',  &'"'^'éne  nd  fût  imagmër  que  de  peûfs  iftbycns^' 
fckTKori  «leles  cmpYoîe-ï^çM^u^  cbfrtré^-femj^srv^'^'' ; 
.     *'"TEt'ën(Mtè  nos  ennemis ,  ''^  {€'fouitiétnr?^  3flx  naifVefe 
'fcfinte'toVefçrités  pour  ^foy^gèt^;'9ïfe  Ktbnt-iis'p*  fou^'àéffi- 
Bbt^  qii'£ùpa'raTant?'lls  'pôdiWAt  même  fc  ^jîrrtfi'^yéc' 
^ms^  dé  fécumé^&  d'eflfrontefiengiî'e  jsrmaSs  j'-a-^l^ijiijicrii: 
finrtèlfes  lyéculèîons;  On'bif  fle  f  k^e^fc  fi^cçs"ëfiti^&\W'<fcrif 
émBaifTaffe  iih  ^rriomffiit  fa- <ibû?  «tins  fa  fiiifé!'  Eàf  len-Mn* 
telle  fuf  les  pafle-jiôiti*'eft  imptlHjHnte  -pour*  empêehéHIc^ 
taiTqmblemehs  tarife  îèss  fi$es'iin-^ëiî  fortes,  6c  ftr^fdtijf^ 

Paris'/     "  ^  ■  '      ''  "*    '" 
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piâqn'ii  'n'en  rcftilfé  àfuti^fi^  gène  réelle  fdùf  ...__ 
éontrcr-réVolu^îonnairés  'futaVs  ,*  po'urqopr  fàttgaer  1^. 'BotÇ 
citoyens  ■•  &  embarraffer  la  rrdtché  ^e  leurs  .'àifekêé^uyî 
tadienné^i^ar  de  nombteufes  formatités-qui  leur  feront  WrflfB 


rdleht  -de  vihter  la  F^raftce  en  tout  féns  ,  &  de  conftoHfë 
lous  touV  les  rapports  &  fiir  t6us  les  points  du*  (bl 'titt 
p^ys   dévent    fi   di^ne-  de  l*61)reîiration ,  fi  pour  étiV  l 


a 


a'un-paflejôdrt  eft  déjà  un  tràyda  déragrèabre^*&  foUv<fHt 
aiffiale;  Eit-^I  'gêne  J^réille  Ji"celk  de  tenir  "tonjours  «4 
la:*  maîn^fe  papier  c{ui  TÔGs''d<5^ne'  la  licence'  de -paffet 
d'un  lieu  dans  un  aqtrc' ,  & /d'attendre  qu'on-Tàit  exa* 
tnihé "&  ^rbin»é-bon  ,  prefqa'à  tha^pw  corp*idc-^dè  des 

Srandes  routes?  L'oubli  dé  te  piipîer  vous  itict  à  la  merci 
c  là  judiciaire  ou  de  la  malveiltuncc  d'un  municipal  igno- 
rant ou  pt^vcnu  défavorablement.  -Eft -il  bien  ^agréable 
de  fe  voir  obligé  à  garder  les  arrêts  dans  ujie  ville  p^i-. 
N^  t34.   Tome  tt,     ..-:•-•      B 


iaxït  plulietirs  lemaînes^  fiute  4'inie  cSuimn  qu'iifi  écfa»^ 
îtt ,  |k  même  un  r^icole  »  lie  peut  pas  &  lËatter  dV 

X^ezpériencé  lie  démonOren  wm  trop  tSt  ^t^une  ki 
fur  les'  pdE^^rts  eft  inesqicutabfe .  Bc  oe  fauroli  rëposlirc 
mx  bons  ejlets  c[u*od  «(ï  dpère.  Uartftocrate  eq>i3îtifdt 
fiéônd  en  re&orces  s'en  «manckini  ou  en  éludera  les  diA 
poiîtions.  les  plus  tigoiimiies  a  U  Ii  y  aura,  que  flionuat 
fionnéle  am  cA  fQrieni,.tt>ar  le  jknds,  parce  aué^  tii*» 
iuiié  Air  f  innocence  4e  les  46narckes^  U  ne  te  metoa 
jmais  wes  ^  g^4*  iontre  là  oihimons.  inrolontfires 
4e  toutes  le^  lormalùés  dont  ^  VinveAit.  tUén  Hc  nlns 
ipJTijppbrtafcie  pour  le  patriote  le  inieux  intèntioitne  Sc 
If  puii  îaloiti(  du  i<Udnfien  de  tordre  »  <}ue  d*étre.  i  da* 

Sue  pas,  expoA  à  iVbtftaire  d'un«  s^uniap^ité  ;  Se  c'dft 
i  un  des  principaux  vkes  *.un  açs  plus  graves  incon- 
^fiMQS  de  la  loi  liouveUe  lur  les  j^aiiè-port^.  ^  ^ 

^  £t  d^aillâirs  ies  tnau^a^  prêtres  n'en  ont^  pas  WoSm 
'0e^n*ffi^.^as  en  vôymant  tfuHts  peuvent  nuire  ,  c^eften 
conservant  leufs  vàeiUes  babimdei  dans  tes  Itpux  ou  ils 
fjpfU  d^blis»'  Jbes  thûtres  s'appWliront  de  cert^  huffc 
auifttre  tlbuvelle  qui  ne  Les  atteint  pas;^  ib  joniiTeAt  d^ 
dç  voir  qi;^on  lime  lel  4pines  (ur  le  chemin  de»  patriotes  , 
«Dniflie»(is  dans  leurs  foyers  s^b  y  refiem  ou  s*iis  en 

^  .11  ^iWôk  bien  plus  nmnf  de  trouver  mH -expjidîentfiour 
s'oppQ(er  à  la  fortie  £  notre  nunTÀnnre  ,  oiî  )pe^  être 
informé  par  quels  canaux  obfcurs  il  s'écoule  ^   &  dans 
qi»et^o«mre  caché  il  va  (c  perdre  pour  nous  (éuls. 
.    Que  les  arHlocrates  aillent  6c  viennent  en  toute  licence;, 

ri  nous  importe  i  OU  kont-ils  qulk  ne  fbiént  fuipeSs 
furveillés  }  Une  précaution  qui  ne  bldTcroit  aucun  des 
à^iAts  de  la  déclaration  »  âcque  feînblé  iious  commaàdet 
impérieufement  la  tpraviié  des  circonflances  ,  ce  (etoit  dV 
jbliger  tout  inAvimt  à  fe ,  fam  etiregiftrer  en  axtiTant 
dans  la  ville  ou  dans  le,  hameau  qu'il  fe  propofe  dlm^ 
biier  plus  de  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
:  Ne  doutons  pas  que.fi  h  cour  fanâionne  ce  décret  ^ 
e'eft  qu'après  en  avoir  «pel'é  lès  cOnféquences  ,  elle  trau^ 
yera  pour  réfultat  qu'il  tend  à  sendce  odieux  le  noureait 
e^itne ,  &  à  faire  dire  que  le  defpcftifme  de  plufieurs 
Jégiilatettrs  eft  bien  aiftremem  lourd  que  celu^  d'un  feul-^ 
c'|{{  qu'elle  aura  prévu  qu'il  eft  poffi}>le ,  en  reconMMn-: 


dant  à  la  |eiiclarmerie  rezécudon  ri^ureiifé  de  cette 
kt  faïqwiÉionale  •,  et  finre  de  la  France  sn  valle  {M^aïf 
garni  de  guichetiers.  Jadir^  €fètù\t  ai»  p^adiç  terreâre; 
w  (erf  ent  »  il  eft  vrai ,  ètott  caché  feu»  le»  .flenr»,  maif 
t»iit  le  monde  ii*ei^  étoit  pas  mordu  au  taloR. 
.  ft  le  roi  applimefbn  vttê^  &  démoiitre  ea  mépie  tempt  ' 
leâ  vices  ,  V\n(mi9u^cfi  et  PfnutitM  de  ce  décret,  'Atn 
féTidtera  une  nouvelie  défevevr  Air  le»  traraux  de  Pa& 
ftmWée  i^tionate.  ' 

•  Mais.>.dk»-t-pn  ^  to«  ceci  H*eft  qaeprovifoîre.  Une  at- 
teinte, jgt>viibrrc  aux  dloifs.  naturels  de  l'homme  n^n  eft 
fa&  moins  iflle  isolation  réeHe.  Les  lotx  de  la  îuffice  & 
de  la  liberté  ne  foufFrerrt.  d'exceptions  paflagères  que  dans 
fe»  grandes  erifèa  ou  quand  it  peut  e<|  réreker  de  grands 
avantages .,  dont  eRe»  i«  relTentironc  un  Jour.  Le  décret 
fur  les  paâe^ports  porte-t-îj  ee.caraôèrer 

Légiflate^r'  I  tous  défirea  ^ue  Hi  confiance  ren^ft  ;  vous 
en^  ayez  befein  pour  le  fuccès  de  to»  traraux ,  fie  vo^ 
eommeftans  auffl  ne  peuvent  pins  long-temps  ^'en  pal*- 
iier  ;  mais  eft*ce  utr  bon  mojren  dt  U  rappélnc ,  de  I4 
rétablir ,  q^fi  de  I^ifler  lire  au  prapier  ar^iciç  dV^  Icé 
eee  mots  ^  Tb/^^i  ee  (pt'H  m  mt  éU  mitnmau  otdanni^ 
Eh  ^  <|UQÎ!  mra  If  citoyen  't>aifiMe,  jttftniesi(|nattdn'o* 
Mirons-nous  ^^  de$.  lo^.  de  çireoniMce  r  f^  ^rchiteâes 
politi<|ues  batirontrils  to.u]oors  <Ur  Ir  ^^idile  è  Hébi  \  I^ 
ehafiiQdase  coûtera  p^us  c^  temps ,  de  pcûie  0c  d'argent 
à  conihmre,  cpte  fa  moirpn  eJle-ti)ême..C6ttechufe9 
^^'àctqi^tndtétéiiMtrvnintardarmé^  annoqee  un- rt^ 
aent  qui  ne  fine  cme  nous  éloi|sef  i%.  ces  lotx  pier* 
sentes ,  fims  lefij^teues  Pordre  focid  n*ei{  toujours  quHia 
OS}  jlc  on  reproche  au  ftof^  ion,  penchant  à  l'^siar- 
hie  \  Tsnt  <{uH)  içt\  mal  aîbrité ,  il  aura  fbiet^  d*0tre  inquiet 
çc  mécontent^ 

I^VcicIe  5  enJQiiit  dc  fi^if c  mention  ^e^  la  dédat^^on 
du  lieu  oh  1^  a  înteiitî^  de  fe  rendre. 

Mais  des  raifons  déduites  dPun  dérangement  fld>it  de 
famé.^  de  nouvelles  .fpéculationa  ^  d^aytres  réflexkv»  onî 
vicfiqent  à  l'efprit  du  voyageur  »  ne  pciuvcnHHes  pas  (19 
ftire  changer  dr  route  9t  de  but  f  U  fasAra  -donc  (e 

Ervoir  de.npuveau;  qihîs  ce  1ers ^  n'en  pas  finir;  * 
£iât  |i  la  cMe  onbDcpiè  de  favoîr  dfot  vient  mùm* 
r  tel ,  oh  va  madme  teHe  ?  Ne  n^us  diflhmiions  pas 
fbrces^  ne  nons  forgeons  pas  des  chimères  pour  m 


combattre.  Chaque  çitpyen-^  depuis  qu*il  c&  m^tsi>rt  de, 
la  patrie ,  a  intérêt  de  iurveiller  autcuir  de  lui  ce  ;qui  fis 
pafle.L'afTemblée  conftituaiite  a  renus  le  dépôt  de  fes 
loix  à  la  garde  de  chacun  de  -nous.  L'aflemblée  légifl»* 
tive  doit  6c  peut  avoir  la  même  confiance  en  nous.  li  y 
va  trop  de  notre  intérêt  pcliir  nous  en  rapporter  à  la  d^ 
daration  contenue  fur  un  pafie-pprt.  Cette  démarche  ne 
nous  donnera  pas  le  change  fur  le  mauvais  citoyen  qui 
fe  croira  tout  permis  parce  qu*U  fe  fera  niis  en  règle.  A 
quoi  fer  vira  donc  le  décret  en  quefiion  i 

L'article  7  peut  avoir  les  fuites  les  plus  fimeftes  ;  il 
port«  : 

«  Les  eendarmes  natîpnaux  ,  les  gajrdes  nationales  &  les 
troupes  de  ligne  de  fervice  exigeront  des  voyageurs  la 
repréfentation  de  leurs  paffe^ports  ». 

Oa  voit  d'ici  par  quelle  filière  il  faudra  paffer  »  fans 
marquer  d'impatience ,  &  combien  la  célérité  des  affaires 
domeâiques  ^  autres. doit  en  fouffrir,  Mais  ce  qui  fuit 
eft  bien  plus  étrange ,  iious  e;n  fonunes.  redevables  au  fieur 
Dumas^ 

«Mais  l'ordre  figné  par  un  commandant  militaire  tiendra 
lieu  de .  paiTe-^^ort ,  entre  les  mains  de  tout  agent  mzliT 
taire  aâuelUment  employé,  dans, l'étendue  du  commande- 
ment de  l'çfficier  qui  '  aura  figné  ledit  ordre  ». 

Cet  article  a  eu  de  la  p^inCi  ^  .pafler..  Il  faut  rendre 
Juftice  au  corps  légiflatif;  il  s'y  .trouve  de  bons  efprits  , 
en.  trop  .petit  nombre  ,  qui  font  ce  .qu'ils  peuvent  pour 
balancer  du  moins  les  deteraiisations  hafardées. 

Un  n^t  fudîra  pour  faire,  fenûr.  combien  ce  difpofitif 
favorife  précifément  ceux  qu'on  a  intérêt  de  conteni^ 
&  dont  on  a  .voulu  éclairer  la  mâche  tortueule.  Qu'trtf 
Bouille,  s'il  s'en  trouvoit  à  la  tête  de  nos  armées,  &  U 
s'ejjv  trouvera  V  qu'un  «Bouille  feroit  à  fon  aife  avec  un  tel 
article  ,  qui  femble  avoir  été  rédigé.. fous  fa  diâée.  Il  y 
a  de  quoi,  faire  ..une  .  contre  -  réyolmion  dans  ces  deux 
lignes.  .  ;  c  !  ^       *     '  ,    .    /.  ^ 

Le  feiûème  article  métamorpKore'rempire  en  un  cloître 
£;:^umis  à  .  des  règles;  suidi  moujlcales  que  Celles  des  Cbar- 
tçuxj  .......         ,    .         :  . 

..,^'Si  le  yoy^gçuf  ^4é}^  arrêté  .&  renyoyé  avec  un  DaiTe- 
port  s'éc^te  de  la  route  qui  tui  lui. a  été  tracée»,  il  fera 
arrêté  &  con4uit  dev^n(  ks  olfficier^  jQ^nlcipaux .  du  Ueu 
de  1  arréft^tiqç  ».  *       .    - 


.  L'affembUe  nationale  prend  -  elle  à  tâche  cJe  rendre 
odieufe  la  liberté  françaife  ?  Il  étoit  du  devoir  &  de  Tin- 
tétêt  de  nos  repréfentans  de  la  faire  aimer. 

Les  officiers  mu n ici paux,dit  l'art.  i7,après  l'avoir  interrogé, 
pourront  le  renvoyer  avec  un  autre  paffe-port ,  ou  le  faire 
mettre  de  nouveau  dans  une  tnaifon  d'arrêt. 

Les  officiers  municipaux  pourront, .  . .  ,  &c.  Quelle  la- 
titude effrayante  dans  ce  raaf  1  on  Tavoit  rayé  dans  un 
des  articles  précédens^  où  il  s'a^tfToit  de  la  liberté  accor- 
dée ^ux .  gj^ndarmes  nationaux  (!e  faire  exhiber  le  pafle- 
pMort  des  voyageurs,  étoit -ce  pour  accordera  un  muni- 
cipe  la  faculté  de  les  emprifonner  ?  Oeft  bien  ici  le  cas 
d'appliquer  le  refrain  de  cette  chanfon  moc^erne  : 

Voyage,  voyage  déformais  qui  voudra....  ,  &c. 

En  nous  réfumant ,  nous  effimons  que  ce  nouveau  dé- 
cret fur  les  pafle-ports  eft  impolitique ,  en  ce  qu*il  donne 
de  l'importance  à  des  gens  qui  fè  croyoient  au  bout  de 
leurrÀle  ;  mutile  ,  en  ce  que  ceux  contre  lefquels  il  eft  prin- 
cipalement dirigé.  L'éluderont  fans  peine,  &  indigne  d'un 
peuple  dont  la  maiïe  impofante  doit  repofer  fur  des  bafcs 
-  proportionnées.  De  petits  rcglemens  prohibitifs  ne  font 
plus  de  mefurc.  Le  chêne  TdouAe  fe  reffent-il  des  raffem- 
blemens  de  pluixeurs  milliers  d'infeftes  qui  rampent  ou  s'ar 
gitent  le  long  de  fon  ^cdrce  ) 

'  CofiverfaUons  de  Louis  XVI  avec  M,  Péthn. 

'  Henri  IV  ,  le  feul  de  totis  nos  rois  dont  le  peuple 
•  fe  rappelle  le  nom  fans  trop  de  répugnance,  aimoit  à 
fe  promener  par  la  ville ,  &'  vifitoit  auez  fouv^nt  Sully 
à'I'arfeiial.  Louis  XVI  feroit  prudemment  d'imiter  fon 
trifâ?ei]4;  Se  ^uand  il  a  quelque  éclairciflement  à  prendre 
fur  Paris,  au  lieu  d'aller  le  faire  applaudir  pour  fon  ar- 
gent dan^  ifos  faiaboiirgs',  qUtf  n'entre^t-i)  à  la  mairie,  & 
n'y  dfemande-t-il  une  petite  audience  à  M.'Pétion  ?  Pour- 
quoi déplacer'  ce  magifhrat,  le  plus  occupé  de  tous  les 
fOn6tiônnaire%'{i)  publics,  £^  lui  faire  perdre  fon  temps 


••  Ci)' Comment  fe  fait-il  que  le  premier  de  tous  fôit  h 
momV^ttlilë'  6c=  lé  mieux  payé  ? 


,    (  "0  ) 

ea  le  mnodant  a|i  château  4e  Tufleiies  ,  oh  toupie  Qi^ode 
ne  le  voit  pas  de  bon  œil  ?  fi  du  moins  les  mieftîons  de 
Loms  XVI  étoicnt  moins  foiigrcnues  (^  plus  h-anches  ! 

Quinze  jours  avant  la  converiktion  dont  tous  les  p^- 
piets  ont  rendu  conipte ,  entre  le  roi ,  le  maire  Sf.  M.  pes» 
mouflVaux  ,  Lo^tis  JCVl  c;ut  un  petit  entretien  avec  M.  Fé- 
tiçn,  dont  les  journaux  n'ont  point  parlé.  En  voici  far 
lubftançs  ; 

Le  roL  Qn  m*^  dit  c{ue  i^pqis  cjuelquçs  jot^s  il  y 
avoir  à  Paris  bçaicoup  de  eens  inconnus/' 

Le  main,  Cçla  eft  vrai  ;  &  même  je  vais  vous  «apporter  ài 
cefujetuhe  anecdotç  certaine  &  toute  fraîche  ^^  ^ffe  ëatâ 
d'hier.  Un  chevalier  (Je  Saint-Lou'^s  arrive  &  defccitd  dan^ 
un  hôtel  garni  rue  Saint- Honoré.  H  y  eft  à  peine  débotté, 
qu'il  reçpit  la  vifite  d'ifa  ^^trf  croôf  (k  S^ifU-LdW^ }  cdui* 
ci  lui  parle  à  l'oreille  ,  &  le  nouveau  débafqtré  de  re- 
filiez fa  malb  &  de  fttftiF  pour  ^Uep  loger  aiUeUfs , 
me,  faveti^voui  où?  v 

Le  KK.  Non.;  nvat  quMmguovte  î 
Itmahfe.  Cdaiiapofte;daQS^oive  ehitcsiu  desTusIerie^dani 
un  appartement  d«  c^  ehâteau  ak  h  tcoi;v«iit  déià  qua-« 
f^ne  Hts ,  tpus  occupés  par  des  cilMvaUircs  d«  Saidt-toiùs;^ 

Le  m ,  OKec  impaûmu  4r  xnéaruffk  Ce'  a'eft  pias  im 
cda  qu«  yt  veux  vous  pArUn  Je  ^eo»  demimde  s'il  e^' 
vcai  qu«  faria  ^aèle  cpurttiti  ^  gens  iiia^ao&  ât  £ 
vilaine  figure  qui  vont  dans  tous  k^gsoupcs  pour  «cueMef 
le  peuple.  .  .  •  . 

Ce  premier  <ntsmt^  ift  rtftt  &  ie  toi  Mùnii  It  dos 
fans  façon  au  maire. 

I'avti4  çQnverf^tk)»  ffl;  plus  ^^HlVe.  I^H^l  XVt  fit 
vdnij  MM.  Pétioii  &  DeiWiifiMiiMt  »  pour  fwoif  d'^uai 
lî  lo  IvFQÎf  €^9oi)  toii)0urf  ctoi^  INiis  i|u*«i|  irf  m  e«))9r«i 
te  rcift,  I^  iecontN^lliefliari  fftHl  l«if  fit  rojib  ftir  N  Wa 
^^v^it^^ntmfxxk^  Il  s.'efiq«ii  f*ib  Soient  i^ftf^iis  fmv  En 
Woim  d»  pe^ple^ 

|*tbKi%  «V0iisv  obforvé  qii«  ^9Utfc  l«»  Ms  ^e  k  fviiv 
fluédife  un  tnduvais  cwf ,  011  v€«t  f»  «Jevfc  d- «•«  4ki«tii 
dam  ("«pit^io»  publique,  em  ie  remet  «u  chatte  da» 
ûrbfiiWfiçfs  dn  p«upliw  Q«*<»  ft  r«poeUe  on»  W  ko^ 
main  ou  le  fur-lendemain  du  6  .oaobre  ,  le  roi  manda 
MBailty  pour  hit  enjoindre  devenir  (buventfii!- rendre 
¥n  compta  ejt?^  des  bUs.  ^  fmne^  e!iQm;^«fiQé%  d|n% 
4  boajK  ville  ,  &  pour  \%  pcéveoi^  que  (09  ' 


tl<>Î€  d'ivw  iiyec  lui  un  taavail  fuivî  fuf  cet   objet  im' 
pOrtattt 

Mais  toutes  ces  petites  jbhgleries  roVates  ne  prennent 
6ttts  fur  IVtprit  du  peuple.  Si  lôuU  XVI  avdit  laîiTé  à 
M.  ^é'tion  le'iembs  de  lui  répondre  ,  Tans  doute  ^uè 
flô^e  Ittàirè  lui  eût  dit  : 

Siré»  le  pè\ip\é  n'èfi  pas  difpdfé  des  fhieux  en  votre 
fivdûr,  &  ra  pts  lieu  de  l'être.  Il  fouffre.,  il  a  beau* 
^ôùp  de  miJWe;  ma!^  il  U  fupporCeroit  fans  murmurer  p 
à  Voftt  yolfs  ïfkiifétàèM,  à  lui  {utreiùeht  que  par  des  pft* 
^téi  Tiifighlâanlés  4c  décoûTues.  Il  dit  aflez  haut  peur 
4ùlè  V6gs  puiifiez  f entendre^  à  vous  pr ftiez  M  peu  IV 
féîtle  ,11  oit  qtfit  înérheroit  bien  la  préférence  iur  cette 
p<Mgnée  dt  Gentilshommes  fa£&eux  à  qui  ^depuis  un  aa  6t 
^Û9 ,  Vous  nites  régulièrement  paAer  i  Coblentz  les  deux 
titH  de  ydtr'e  lifté  oivëc  en  bon  or  6c  en  arseiit  contorant  ; 
il  <!it  que  fi  vous  aviez  un  peu  d^entraiués  $L  de  ver*^ 
logfté  y  vos  premiers  patent^  vos  premiers  amis  feroient 
tant  d'IU^nnetds  citoVens  qui  épuifent  leur  bourfe  6ç  leur 
&ité,  qui  donnent  leurs  bi^  9c  leuts  temps  à  la  cbofe 
|»libli({iie ,  ^  qui  fe  refiifent  le  neceflaire  (tour  vous  fourni» 
te  fnfferfltt  i  u  dit  que  vdus  vous  feriez  fait  un  hçnneur 
hifihi ,  que  vous  vous  feriez  attiré  fur  votre  tête  &  cetlei 
et  vos  tefahs  tontes  les  bépédiâîons  de  la  France^  ii 
feulement  voûf  aviez  détaché  la  dime  de  ceite  malheureufe 
lifte  civile  pour  parer  aux  befoins  les  plus  urgens  ;  il  dit 
^ftîU  èft  Iiibtâ  qtie  eettè  idée  ne  vous  foît  p&s  éhù<sit 
venue ,  ou  que  vook  ViLy\et  f€pifvAét ,  tandis  que  vous 
«'avei;  i^eftjue  plut  de  charges  «  foutenir  ;  vous-  recevez 
vos  ftf  ioiiltions  £uis  tetenue  j^  par-deAus  le  marché,  on 
vous  toge  magpiifiqueodent  «  on  vous  garde  avec  un  zèl^ 
&  Une  pompe  digne  du  plu&  grand  àc  du  nieilleur  princ^ 
de  U  tene  ;  le  peuple  regrettei'argent  que  vous  dépenfcf 
à  l'énibliitement  &  à  IVntretien  de  cette  maifon  militaire .  . 
oue  ràftemblée  conftituànte  a  eu  la  coupable  complai&ncc 
dé  vous  accorder,  Qu^avitz-vpus  befoin  d'une  garde  à  yofte 
lolde ,  pnifque  les  citoyens  s'ejnprefTent  de  faire  le  feiVicc 
autour  de  veut ^  &  ne  irov^  demandent  rien  pour  celai 
Pourquoi  ce  grand  Se  petit  uniforme  ?  poxirqupi  tant  de 
fumûméniiret  à  w|e  troupe  de  xS  ^ents  hofnmes  ?  que 
n'entretenez-vous  en  place  tout  autant  de  citoyens  indi« 
en»  que  chacun  des  quattt-vingt-trois  départeraens  vous 
'éfigneiroît^ Cette  muniHc^ce  royale  tou^  rapporteroit 


î 


(  V*  ) 

plus  de  profit  que  la  dépenfe  oifoufc  ,  8c  peut-être .  fu^ 
péôe  que  vous  confacrez  à  votre  maifon  militaire  ,'VqueIIc 
tôt  ou  tard  fera  parler  d'elle  ;  les  gardes  Niatlonaux  vo- 
lontaires aurdnt  de  la  peine  à  fratemifer*  avec  ces  valets 
armés.  Sire ,  voilà  ce  que  dit  le  peuple  ;  il  ajoute  dans  fon 
indignation  qu'un  ïoi  des  Français  ne  doit  pa^  refleinbler 
à  ce  roi  de  Pégu  qui  ne  permet  aux  habitans  de  la^  terre 
de  fe  mettre  à  table  qu«  quand  il  en  fort  ,'6c*i^  rêpct^ 
à  qui  Veut  l'entendre,  que  fr  Vous  perfiftez  %  yous^Llffer 
tnlever  ,  votre  fuite,  loin 'd'être  ua  (ujet  dé  deuil  *,*fer^ 
fêtée  par  lui ,  comme  le  fut  par  les  bons  Ifràélites  "leur 
fortie  dïgypte  ,  &  leur  d^livran^re  de  ces  Pharaons 'qui 
chaque  mois  de  Tannée'  lé^  toen'açoierlc  touf74^tQ|Uf  d'une 
famine  ou  d'une  trahifoir.  *         \  V     /  T 

Sire  ,  vous  rappellez-vous  de  cette  main  îrivîfibie  qui  j 
à  Babylone  ,  écrivit  une  féntence  de  mort"  ïùr' les»  mu- 
railles de  la  fallc  du  féftin  dh  ]e  foi  BalthazaVy  entdurê  de 


fa  famille  &  des  nobles 'dù^pîj^s  ;  buVoiX  dari* dès  "coupes 
d^r'Us  larmes  du  *pau;s^fè' iJcf  le  fang"  du  peirnlé'^''^*' 

Louis!   regardeï-y  de"c>fès';  là    main;  de  |a  liberté  â 
écrit' aulli  quelques  lign^  ftfr  lés'  murs   dil  château  déi^ 


Toileries ,  fie  en  voici  té'f^ris  'prophétique j  ^  ,,  ^ 
'■  «Là  mefure  des  iniquîtïs 'idu  'trôné  eft  a  fôÂ'çoihbfe; 
>>  entore  un  peu  de*  tert\|«'V  &1e  norfi^d'és^^Vofs-réra  cf- 
»  facé'du  livre  des  vivaini'.Vï.'  *•'        '  '"    «"-'•-— ^ 


::;^7  :n^rr» 


i  Bertrand  ,  mlnîfire  de  [a  'màrJiS.»  \dcj;krC'^n^ii€^^ôif^ci^ai; 

\  tJn  des 'hommes  dé  fatfciën  Végîirfë  qiftj  ftrjrtnïit  le 
plus*  fameux  dans  la  cU'flé  des  ojjpràïflfeilri"  6r\lèr  con- 
cuffioftnaires,  c'eft  le  ifiéur'^rrt-rfnd/de'.Wo11e5^3te  ,  ci- 


figiié  comme  Berthier  i  ,Parfs  ,  pour  feVvîr/de  ^fetigeancc 
au-  peilpîe  &  d'holocaufte  à.  la  liberté:  On  ifnagfnè  fan^ 
peine  que  des  crimes  d'un  coté  ,  la  "hîfine'deJ  cifoVens  de 
Pamre^ftirent  pour  lui  des  titres  puiffanj  à  li  bienveillance 
delà  cour,  on  l'appela  au  HiirtîAère." 'C^mtèndant  de 
province  ,  voilà  Bertrand  devenu  tnirtîftre*'d%  la  marine: 
ceux  qui  le  connoiffoiertt  n'efpérèrent  rien  de  Bon  de  fon 
miniftere;  le  peuple  attendît*  pour  voir  s'il^étoit^pofllble 
* -'    '  •    .  •  '  "   -    '        ...         qu'un* 


l{if  an  miîitftre  (At  enèn  bonnê^e-homnie.  Êertraitd  ne  txtii 
guère  à  fe  montrer  ;  on  le  vit  à*àbox^  filer  fa  cordé  comme 
les  autres  ;  puis  élancé  dans  la  carrière  ,  il  devint 
plus  hardi  chaque  jour  ;  il  a  enfin  bravé  la  honte;  les  ^ 
crimes  ne  TefFrayent  pUs ,  il  eft  il&r  de  l'impunité.  On 
reprochoit  à  fon  prédeceiteur  de  n'avoir  pas  uit  exécuter 
la  loi  du  1 5  mai  dans  les  colonies  ,  on  reproche  aux 
mlniftres  dé  la  juftice  &  de  Tintérieur  dWoir  fufpendu 
l'exécution  de  qùelqUes  loix  de  détail  ;  mais  tout  cela  n'eft 
<|ti'un  Jeu  auprès  des  faits  imputés  a  Bertrand.  Lorfque 
toutes  lei  revues  attéftent  qu'une  très-grande  quantité  à^oto^ 
cîers  de  marine    iont  abi^ens  «  le  minière    affiche   publi" 

rement  &  fait. écrire  dans  les  journaux  qu'ils  font  tout 
Uur  dqJIc  ;  il  donne  des  Congés  à  des  omciers  énfiigrés  ; 
il  fait  impjdemnîent  l'éloge  de  Témigration  ;  un  membre 
dé  l'aflemblée  nationale  a  le  couraige  de  dénoncer  que  fon 
frère  eft  à  Coblenti  avec  un  congé  figné  Bertrandf  >  tous 
'CCS  faits    font  prouvés:  l'aflertbléè  difcute   la  queàion; 
•M.  Guadet  ôc  M.  Grangeneuve  prouvent  à  Tévidence  qu'il 
y  a  lieu  à  aÇcufatlon  coiltré  le  miniftre  qui  a  forfait  ;  nul 
ne  répond  à  leurs  argumens  ;  le  tumUlte  devient  épou^ 
rantable  ;  la  difcuflion   fé  fernie  ;  oto  procède  à   l'appel 
nominal ,  &  l'affemblée  nationale  décrète  qull  n'y  a  pas 
lieu  à  délrbérer   fur  (a  mile  en    état    d'accufation  ;   ella 
fak  plus  9  elle  décrète  également  qu'il  n*y  a  pas  lieu  H 
délibérer  fur  la  déclaration  à  faire  au  roi  que  le  miniftre 
dé  la  marine  a  perdu  la  confiance  de  la  nation.  Bertrand 
a  obtenu  gain  de   caufe  à  la  majorité  de  ai 8  voix  contre 
l^d.    Quel  échec  pour  le  côté  du  pmptc  !  quel  triompha 
pour  le  coté  du  mi/  quelle  honte   pour  l'afftmblée  na-^ 
^  tionalcl 

n  n'eftrefté  aucun  doute  fur  la  fôrfsuture  du  miniilrej, 
les  preuves  acquifes  contre  ^lui  étoient  &  loftt  reftées  fans 
réplique.  Nous  ne  pouvons'  que  plaindre  la  patrie  ,  ab* 
horrer  ceux  de  fes  mandataires  infidèles  qui  la  tirahiflent^ 
&  gémir  d'avance  fur  les  maux  dont  elle  e&  encore  une , 
fois  menacée.  La  cûnftitution  a  tout  donné  au  roi  >  elle 
lui  a  donné  l'initiative,  elle  lui  a  donné  Uveto,  elle 
l'a  rendu  inviolable  ,  elle  l'a  environné  d*un  pouvoir  <*- 
iefminateur  9  tous  les  reflbrts  du  gouveiHement  font  rtans 
fa  main  ;  un  feul  eft  excepté ,  le  décret  d'aCcufation  ;  les 
repréfentans  du  peuple  n'exercent  la  fouteraintté  que 
dlns  ce  feul  point  de  leurs  foiiâions;  ils  ne  font  rcd«ip 


t  "4  > 

tables  iaux  tyrans  qu'à  cet  égard  «  &  les  traîtres  renonoent 
à  Tufage  de  cette  prérogative  en  faveur  de  nos  ^rans. 
Comment  veut-on  que  le  pouvoir  royal  &  mimfiériel 
n'engloudde  pas  bientôt  les  débris  de  la  liberté  françaife 
échappés  au  naufrage  de  la  révifion  i 

'  ifnW  a  pas  lieu  à  délihénr  fur  là  mife  tn  état  Saccu^ 
fitton.  Et  le  mîniffare  accufé  eft  coupable  d'avoir  arr&é 
jufqu'à  ce  Jour  l'exécution  des  loix  nouvelles  fur  Torg^mw 
iàtion  de  la  marine.  Le  code  maritime ,  tout  nunqué  qu'il 
efi  en  plufieurs  points .  n'eft  pas  même  en  vigueur  ; 
M.  Bertrand  y  a  mis  ion  vito^  Ce  fait  em{K>rte  ^vec  lui 
fâ  preuve  &  la  conviâion  du  coupable;  il  a  fuffi  de 
l'all&pier  pour  opérer  l'un  &  l'autre  effet  ;  il  a  été  allégué 
par  M.  Grangeneuve ,  atteflé  par  la  ville  de  Brefl  »  par 
toutes  les  villes  maritimes  ,  par  la  plainte  univerfelle  de 
l'armée  navale  ;  ce  £ait  constitue  Bertrand  dans  une  défo- 
béifTance,  une  rébellion  ouverte  à  la  volonté  nationale 
dûment  exprimée  par4*organe  des  repréfentans  -du  peuple. 
Sous  l'ancien  régime  un  tel  fait  eût  conduit  le  minifire  à 
la  place  de  Grève  i  &  fous  le  règne  de  la  liberté,  des 
leix  &  de  l'égalité,  le  miniftre  eft  fcandaleufement  abfous. 

'  Quel  que  loit  notre  refpeél  pour  la  conftiturion  «  nous 
ne  aurions  nous  empêcher  de  remarquer  qu'elle  efl  vi- 
cteufeen  bien  des  points,  &  que.fes  vices  l'empêchent 
dt  marcher.  Le  principal  vice  de  nos  loix  nouvelles  eft 
qu'on  ne  les  a  fondées  que  fur  la  bonne  volonté ,  fur  U 

f>Vobité  fuppofée  du  pouvoii  exécurif  &  de  fes  ^ens  i  & 
eur  malveillance  eft  telle  que  »  par  leur  fait  ^  le  gouver- 
nement efl  toujours  ou  dans  l'inaâion,  ou  (Uns  une  di- 
reâion  contraire  au  bien-être  public.  Le  corps  confHtuanC 

'  a  fait  des  loix  pour  la  marine  ,  &  il  ne  plaît  point  à 
M.  Bertrand  de  les  exécuter ,  &  l'affemblée  nationale  efl 
«flez  lâche  pour  ne  point  punir  M.  Bertrand  ;  &  de  là 
une  anarchie  partielle  ,  &  le  defpotifme  des  miniibes 
fânâionné. 

Si  quelque  chofé  éll  propre  à  augmenter  l'indignation 
qu*in{pire  l'affemblée  nationale ,  e'efl-à-dire  du  qôU  du  roi  ^ 
ceft  l'idée  affreufe  de  voir  la  moitié  des  repréfentans  dé- 
ferler là  caufe  du  peuple  au   moment  de  crife  oil  nous 

,  fdmmes.  Perfgnne  ne  fe  difTimule  que  nous  touchons  à. 
l'époque  d'une  féconde  révolution  ;  mais  pour  qu'elle  ne 
foit  point  au  profit  du  peuple  ,  on  veut  détraquer  la  ma* 

^ffbiae  du  gouvernement,  on  veut  divifer  l'afleoiblée  na^ 


fionàte  d*av©c  le  peuple ,  on  veut  la  guerre  au-dehors  8c  la 

gaerre  doitxeftiaae Quelle  circonftance  a  ja* 

mais  commande  plus  impérieufement  l'union  ,  le  rallî-r 
ment ,  la  fraternité  ?  Nous  avons  befoin  de  favoir  qîi 
placer  notre  confiance ,  nous  avons  befoin  de  réchauffer  » 
de  propager  refprit  public  ,  &  par  la  plus  infigne  des  * 
trahifons ,  Taffemblée  nationale  ft  rend  indigne  de  cett« 
confiance  ,  étouffe  le  germe  de  l'énergie ,  anène  fponta- 
.  nément  Painour  &  le  refpeft  qu'elle  devroit  naturellement 
mfpirer.  Le  décret  qui  a  innocenté  Bertrand  eft  une  in- 
îuitice  criante ,  &  rien  ne  dégrade  ('homme  autant  que 
rinjuftîce  dont  il  ne  peut  tirer  vengeance. 

On  nous  dit  que  î'afTemblée  nationale  eft  revenue  fur 
'ce  décret ,  qu'un  de  fes  membres  a  obfervé  que  pour 
avoir  rejeté  le  projet  de  4nettre  Bertrand  en -état 
d'accufation  ,  ou  de  déclarer  qu'il  a  perdu  la  confiance  pu- 
blique ,  l'aflemblée  n'a  pas  poux  cela  renoncé  au  droit 
qui?  la  conAitution  lui  donne  ,  de  préfenter  au  roi  des 
obfervations  motivées  fiir  la  conduite  de  fon  minière, 
&  que  la  détermination  jpnfe.  dans  la  féance  du  jeudi  % 
février  ,  de  lui  faire  ces  obfervations  ,  fupplée  au  décret 
Drovoaué  par  le  cornité ,  &  fera  juflice  de  la  malveil- 
lance ^u  ci-devant  intendant  de  Bretagne.  Mais  ce  raifon- 
nement  fiiit  pitié.  Les  obfervations  prefentéss  au  roi  n*aa« 
ront  tout  au  plus  que  le  caraâère  d'une  inviution^,  & 
Ton  fait  le  cas  au'on  fait  à  la  cour  des  iovitalions  du 
corps  légiilatif.  Les  fimples  invitations  au  roi  ne  (ont 
propres  qu'à  miner  la  cnofe  publiqiie  (x).  Il  en  prend 


(  X  )  Bour  être  convaincu  de  cette  vérité ,  U  ne  faut 
qu'ayoir  lu  la  dernière  lettre  du  roi  à  l'afliemblée  natid* 
nale  ,  rédigée  par  M.  Duport ,  minifire  de  la  juftice.  Voict 
comment  elle  commence  :  m  J'ai  examiné  ^  meffieurs ,  l'iiî- 
>»  vitation  en  fonnt  de  décret  que  vous  m'avez  fait  pcéfenter 
>ir  le  2f  de  ce  mois;  vous  lavez  que  par  la  conflitutioh. 
»  c'eft  à  moi  feul  qu'appartient  le  droit  d'éntsetenir  I9S 
>»  relations  au-dehors,  &  de.  conduire  les  négociations:; 
>^  vous  favez  que  le  corps  légiihtif  ne  peut  délibérer  fur 
»>  la  euerre  que  d*après  ma  propofition  formelle  &  n^h 
»  ceflaire  ^  fans  doute  vous  pouvez  me  demander  de 
>t  prendre  en  confidération  ce  qui  mtérefle  la  %ejté  &  U 

C  & 
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f e^te  pour  augmenter  fon  pouvoir;  s*sl  y  défère , «s  ap<l 
pelle  cela  un  aôe  de  bonté  ;  de  démence  ;  s'il  nV  a 
jpas  égard  y  il  affermit  fautoriti  royale  fur  la  nuUite  de 
la  puiltance  nationale.  Qu'ont  fait  à  la  liberté  les  mille  Sc 
une  invitations  qui  lui  ont  ^té  adreiTées  î  que  fout  h.  la 
'  liberté  même  de  1>ons  décrets  quand  il$  font  paralyfés  p%r 
le  veto  ?  Rien.  L'alTemblée  tiationale ,  nous  l'avons  déjà 
dit,  n'a  qu'un  feul  caraâère  de  fçuveraineté ,  un  feul 
caraâère  qui  la  difiingue,  foit  du  parlement  d'An^eterre, 
foit  de  toyt  autre  confeil  des  rois.;  celui  de  juge  ,  ou 
plutôt  de  juré  des  miniAres  ;  Çl  quand  elle  n'en  renrplît 
pas  équitablement  {es  fondions  ,  quand  elle  vend  la  juf- 
tice ,  elle  vend  le  peuple  ;  c'eft  ce  qu'elle  a  fait. 
U  n'efi  pas  difficile  d'obtenir  |^  majorité  pour  desdé» 


V^  digtï'té  nationale  ;  maïs  la  forme  que  vous  avez  adoptée 
>>  eff  fufceptible  d'obfervations  importantes  ^  j«  ne  les  dê- 
>»  velopperai  point  aujourd'hui  2  la  gravité  des  circonf- 
^  tances  exige  encore  plus  que  je  m'occupe  d'entretenir 
^  l'accord  de  nos  fentimens  que  de  difcuter  conftimtio»* 
9»  nellement  mes  droits,  &c.  occ.  W. 

Voila  où  mènent  les  invitations  du  corps  lég:flatif  au 

.foi.  Ici  il  eft  clair  que  le  roi  prétend  que  raflemblée  na* 

.|io;iale  a  ufurpé  les  droits  du  pouvoir  ejiécutif^en  l'ior 

.yitant  à  déclarer  à  l*empereur  que  fon  iilence  fur   l'in* 

terpellatioa  qui  lui  fera  faite  au  nom  de  la  nation  fran- 

Silo  ,  fera  legardé  >  cermme  une  déclaration  de  guerre, 
ette  mauvaife  chicane  du  roi ,  infidieufement  proentée 
«1  tête  d'une  lettre  où  il  annohce  pompeufement  ou^on 
pourra  entrer  en  campagne  dans  fix.  femaines ,  tena  évî<- 
démment  à  tndifpofer  le  peuple  contre  Taflembléo  natio- 
nale, &  à  lui  faise  croire  qu'elle  enfreint  la  confiitutionj 

mais  le  peyple  ne  le  croira  ppint ,  &  il  ne  verra  dans 
la  lettre  du  roi  quHme  calomnie  contre  l'affemblée  nado^ 
fiale.  .  f  .  Cependant»  à  fuppofer  que  l'invitation  du  coiss 
légiflàtif  ne  foit  pas  entièrement    dans  la  lettre    de  la 

.CPnûitution ,  quelle  leçon  que  le  ton  dVrogance  du  pte- 
Plier  fonâionnaire  public,  ofant  rappeler  à  lV>rdre  les 
repréfentans  de  la  nation ,  comparé  avec  leur  fiience  cou-* 
piJ^U  fur  les  proclamations  inconiHtutionnelles  récemmeiit 
afRthées  çn  (on  nom  dnn$  toute  la  France  { 
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^Is  futets"  à  la  fanâlon  royale.  N'avons  -  nous  ^as  vu 
DucafteJ»  Pailoret,  Ramond,  Jaucourt  même  voter  en  faveur 
in  décret  fur  les  éoiigrans  ?  Les  traitresfavoient  bien  que  letir 
faffirage  «nfi  que  le  décret  feroit  nul',  ils  favoient  bien 
qu'ils  pouvoient  impunément  paroître  populaires  ;  mais 
lonqu!iI  s'agit  d'un  décret  d'accufation  ,  d'un  décret  hors 
la  portée  ou  vito  ,  il  n*y  a  pas  à  louvoyer ,  il  faut  fe 
montrer,  tout  un  ou  tout  autre  ,  &  c'eft  pour  cela  que 
le  décret  Bertrand  a  eu  la  majorité. 
>  Il  ne  refte  plus  aux  patriotes  qu'un  feul  motif  de  con« 
iblation  fur, cet  événement  fmiflre ,  c'eft  de  favoir  qu'il 
n'y  avok  à  la  féance  que  quatre  cent  quatre  membres 
de  raflemblée  nationale  ;  on  aime  à  croire  que  fi  l'autre 
moitié  eût  été  préfente ,  elle  eût  fait  pencher  la  balance 
du  coté  de  la  raifon ,  en  faifant  à  la  patrie  juftice  d'un 
de  fes  plus  cruels  ennemis.  Mais  en  même  temps  que 
cette  perfpeétive  eft  un  peu  confolanite ,  elle  navre  d'a- 
mertume lé  cœur  de  tous  les  bons  citoyens,  qui  fe  de^ 
mandent  comment  il  eft  poffible  que  des  envoyés  du 
peuple»  des  fentinelles  de  rétat  déferrent  leur  pofte  au 
moment  d'une  attaaue  auifi  férieufe.  Légiflateurs  !  oh  fe 
plaùnt  en  général  de  votre  di/lipation ,  de  votre  p^ 
d'exaétitude.  Etes-vous  ici  pour  vos  plaifirs  ?  En.  venant  k 
U  légiilature,  ne  faite/^-Vous  pas  le  iacrifice  âje  vous- 
mêmes  pendant  deux  ans  ?  \}n  homme  d'état  n'eft  sien 
pour  lui ,  pour  fa  famille ,  pour  fes  amis  ;  il  doit  être 
tout  ender  à  la  patrie  :  malheur  &■  honte  à  ceux  qui 
apportent  au  fénat  d'autres  paffions  que  la  paflion  du  bien 
public. 

Mais  ne  défefpérons  pas  çacore  de  l'aflemblée  nsLÛo^ 
nale;  que  cet  exemple  lui  ferve  d'une  grande  leçon  ;  qu'elle 
s'empreffe  de  déterminer  le  mode  de  la  refponfabilitè  ;  que 
}a  diflîpation  &  les  amufemeus  du  dehors  faflent  place  à 
une  exaâitude  févère  ;  que  ceux  qui  n'ont  point  affiflé  à 
la  féance  du  mercredi  foir  pleurent  leur  faute  &  fe  ral« 
lient  iincèrement  à  cette  phalange  des  196  qui  ont  dé* 
fendu  fi  courageufemçnt  la  caule  du  peuple.'  L'occafion 
de  punir  quelque  miniilre  ne  tardera  point  à  fe  préfenter; 
tous  les  jours  ils  s'expbfent  à  la  vengeance  de  la  loi ,  tous 
les  jours  ils  commettent  des  crimes  ,  tous  les  jours  ik  fout 
dénoncés;  Une  s'agit  plus  que  de  raffembler  une  mafle 
de  preuves»  femblable  à  celle  qu'on  avoir  recueillie 
fçntTf  Bçrtraçd,  Légiflateurs^  rallie£-vou$ ,  yo$  ennenui 


le  font  ;  préparez  votre  marche  ,  médîtez  eitfeniUe  rà^ 
difcours ,  convenez  de  tous  vos  Faits  »  difiribuez-vous  vos 
rôles  ;  la  guerre  légifiatlve  a  auffi  fa  ioBt^uc ,  &  fi  vous 
ne  vous  entendez  pas'  ,  fi  vous  n*étes  pas  ftrrés  ^  fi  vous 

.n'adoptez  une  efpèce  de  manœuvre  ,  l'ennemi  vow  pé-, 
nétreft ,  vous  accablera,  Ôc  perdra  raffemblée  nadoiiaie  âc 

la  nation Que  difons-nous  ,  la  nation  Oion ,  elle  fe 

fauvera  toujours,  fa  force  efi  dans  elle-mCme ,  il  n'eft 
^as  de  puiiiance  qui  réilfte  à  la  fienne  ,  les  plus  hardis 
fcéléràts  ie  courbent  quand  une  fois  eHe  fe  lève  ;  mais 
vous  qui  la  repréfentez  ne  la  réduifez  pas  à  la  néceffité 
de  déployer  fa  force ,  &  furtout  de  la  déployer  contre 
vous.  Qu'elle  puifTe  ne  l'employer  toute  endèce  qa*à  vous 
protéger! 

Les  départemens  aimeront  fans-  douta  à  connoitre  les 
membres  qui  ont  voté  pour  &  contre  le  miniftre.  Cette 
lide  à  la  main  ^  on  pourra  juger  les  patriotes  &  les  mi- 

.niftériels. 

Votans  contn  U  mlnlflrt.     (  Côté  du  peuple  ). 

A&îtte,  André  de  Logni  ,  André  du  Tillot ,  Antonelle, 
Arbogaft  ,  Archinard  ,  Atena  »  Andrein  ,  Azéma  »  B»- 
tenne^'  Baudin,  Beaupiiy ,  Beauvais,  Belin  ;  Benoid  » 
-Bernard  de  Saintes^  Biuy ,  Blanchons,  de  Confoleils^ 
Bo-  9  Bônneè ,  Bënneval  ,  Ibonnier  ,  Bordas  ,  Borie ,  Boih 
cher  ;  Boueflard  ,  Briaiid  ,  BrifTot ,  Bri val  ,  Brouflbnct , 
3run  ,  Calcn ,  Cambon  ,  Capin  ,  Carnot  Taûné ,  Carpen* 
tier ,  Caufle  ,  Cavellier  ,  Charlier ,  Chaubay  ,  Qiedanéan» 
Chaudieù  ,  Chauzcl ,  Cochet .  Cohdorcet ,  Corbel,  Cot^ 
•nudet ,  Courtin  ,  Courtois ,  Conflard  ,  Couturier,  Cref- 
tin  ,  Crouffe ,  Curé  ,  Dameron  ,  Debry  de  Paris ,  Jean 
Debry  ,  Dclaunay  ,  Deliege ,  Delmas  ,  Deperet ,  Du- 
camps,  Deydîer  ,  Dherbèz ,  Dieudonné ,  Digautray,  Do- 
bois-Dubay  ,  Dubois  de  Belle-garde  ,  Dubont ,  Dubuif- 
,  ion  ,  Ducos,  Duhem,  Duphenieux  ,  Dupont,  Grand- 
Jardin  ,  Dupin  ,  Duquefnoi ,  Duval  du  rleiBs ,  Doval 
«ie  Thiel ,  Dlzèz  ,  Eschaflerianx  ,  Efpariat ,  Fabre  d« 
Ploermel ,  Faye ,  Fîquet ,  Gafton  ,  Gaudin  ,  négociant  » 
Gaulrain,  Gay  de  Vemon ,  Gelin,  Genfonné,  Gcrmi- 
niac  ,  Gailoux  ,  Gibergues  ,  Girod;  Girouft,  de  Nogent  , 
Gofluin ,  Goupilleau ,  Grangeneuve ,  Guimberteau  ,  Hauf^ 
i^man,  Henris  ,  Hérault  -  Sechelles  ,  Ingrand,  Inifan  ^ 
iifiard ,  Jagot ,  James  ^  Jamond ,  Jay  î  Journia-Anbert  ^ 


liabolffiitff,  Laeo(te^  Lacofie  Monlâufiir,  Laguîre^  Ïà^ 
marque ,  Lambert ,  Lamourette  ,  LaplaTgne ,  Lafource  ^ 
Laumont  ^  Lauze  »  Lefebyre  du  Quefnoi ,  Lemoine  , 
Léopoid ,  Lequ'mio  ,  Le  Tourneur ,  Le  Vafleur ,  Leyris^ 
Limouflin  ,  Liodet»  Lolivier ,  Lomont ,  Louftalot,  Louvet, 
Lucat  de  Dax»  Maignet ,  Mallanné ,  Malaffis ,  Manchand  > 
Aiarrin  de  Marfeille  9  Martin  de  Loches ,  M^rtineau  » 
Mauche»  Mericamp,  Merlet ,  Merlin  .  Michaud,  Mon- 
fieron ,  Montaut ,  Moraod  ,  Moreau  de  Bar  ,  Moriffon  » 
Moulin  y  Nion  ,  Oudpt ,  Péraldi ,  Pietry ,  Pinet ,  Piorry  , 
Poiifon  f  Pozzo  Dihoigo  ,  Prieur  Duvemois ,  Projean  , 
>  Qniilet , ,  Reboul  de  l'Hérault ,  Richard  de  la  Flèche ,  Ri* 
yerti ,  Rolland ,  Romme  ,  Roubaud  de  Tournés ,  Rou- 
eier  Labergerie,  Roujoux,  Rouyer*,  Roux,  Ruamps» 
Rudler  ,  Sabathier  ^  Saladin,  Sallengros,  Sauteyra ,  Sauvé» 
SeianAe  de  Cette ,  Sers  ,  Sian ,  Siblot ,  Subeyrano  ^  Saint 
de  Prix  Soubrani ,  Tailefer  ,  Thibault ,  Thuriot ,  Toc* 
«  quot,  Turgan  ,  Valdruche ,  Vardon  ;  Vayro» ,  Vergniaud; 
Ycrnerey ,  Vidalot ,  Viennet ,  Voilard. 

Votons  pour  U  miniftre,  '  (^Côté  du  roi). 

Adam,  Âdam,Âmat,  Anceaume    Aveline,  Baert;    ' 
B^llue,   Bé)ot  ,   Belle  ,  Belleroche ,    Bengnol  ,    Bigot- 
Préatneneu ,  Blanchard  ,  Bonnemère  ,  Bofc ,  Boulenger  ,  ' 
Bottr<{ïiet>  Btavet ,  Bremontier  ,  Bruley ,  Brunck  ,  Cal-:  ' 
vct ,  Caminet ,  Carlier,  Çarnot  le  jeune ,  Caubère ,  Cham-i  . 
pion ,  Chaileau ,  Chazot ,  Chéron  ,  Chevallier ,  Chirat , 
Qay ,  Codet ,  CoUomb ,  Conftans ,  Coppens ,  Coubé  ^ 
Couget ,  Croichet ,  CrubHer  d'Opterre  ,  Cuel  ^  Cunin  ,  • 
Damourette ,    Danthon  ,    D'Aveiroult ,   Debranges  ,  De 
la  Croix,  Delafont,  Dclaiiirc,  Diipère ,  Derrien  ,  Def- » 
champs ,  Defportes ,  Devrez ,  Deftrem  ,  Dongois ,  Do- 
rtzy,  E>ouyet,  Ducaftei,  Dumas,  Dumolard,  Duper- 
tuis  ,  Duval  de    Vitré  ,   Duvant ,  Duvoifin  ,   Efcanyé  , 
Efpéron^  Fabre  de  CarcaiTonne ,  Faure ,  Fayolle  ,  Ferrus, 
/    Foiflcy ,   Forfait ,  Foffard  ,   Foujuct ,    Français ,   Fran- 
çob  de  Bunneville,  Gaftelier  ,  CraufTerand  ,  Genty,  Gi- 
rard ,  Girardin  ,  Giraud  ,  Galzard  ,  Goubet ,  Goujon,  Gré- 
goire ,  Guitard  ,  Gnyton-Morveau' ,  Hainffclin  ,    Hébert  , 
de  Précy  ,  Hébert ,  Henry  ,  Hochet ,  Hugau  ,   Ille  ,  Ja- 
lan,    Jollivet,    JoufFret  ,    Jouneau ,  J.g^ar,    Labaftie^ 
JLac^ide,  Lacrételle ,  Lacttéé ,  Laffon-la-L)cbas ,  Lafpnt,  ' 


Lagfihrol ,  Lambert  de  Lauterbourg  l  Lamedi ,  Lai^ois  ^ 
Langlois,  Larochette^  LafTabathie,  Lavîgne  ,  Lebœuf^ 
LecointrerPuiravaux ,  Leconte  ,  Legras  ^  Le  Jeune  ,  Le« 
mesflre ,  Lemefre  ,  Lemontey ,  I^pigeon ,  Leroy  ,  de 
Baveux,  Leroy-de-Flagis ,  Letaillcur,  Leteliier,  Leva^ 
vaiTeur  ,  Lozeran ,  Lucas  ,  Lucy  ,  Maig^en  ,  Maixières  y 
Maleprade  ,  Malus  ,  Marchand  ,  Maiie  ,  de  Prades  ^MaP 
fenet ,  MaflTey  ,  Mathieu  de  Strasbourg ,  Mayerae  ,  Me- 
nard  ,  Merveilleux ,  Meunier  ,  Michel ,  Michon ,  Mo^ 
linier ,  Montault-Defdles ,  Moreau  ^  Motel  ,  N^garet , 
Paillet ,  Petit ,  Philibert,  Pierrot ,  Pieyre  ,  Pillaut,  Poi- 
tevin ,  Pomiers  ,  Pouget ,  Prouveur ,  Quatremer,  Qujt- 
trefolz,  Que&}av,'R^iin,  Rameau,  Ramond,  Régnauk, 
Rêver ,  Riges  de  Perpignan ,  Rivoaliatt  ,  Rochouz ,  Ro* 

g  liât,  Rouede,  Rouffeaux,  Rnbat,  de  Bellay,  Ruet , 
ge,  Sancerre  ,  Savonneau  ,  SedUlez ,  Servières,  Solo- 
liûac  ,  Soret ,  Tarbé  ,  Tavemel ,  Terède  ,  TelTon,  Thenle  , 
Thenenet  ,  Thevemn,  Trellh-Pardailhan  - ,  Tronchon  > 
Turpétin ,  Vemeuilh  ,  Vaublanc  ,  Voyfin  ^  Wadteiic  « 
BruAey ,  Robecourt ,  Gréau  ,  Michoud. 

,  Paris  ,  a  4  fivritr  17^2, 

Les  infirmités  trop  réelles,  dont  ';e  fuis  accablé ,  ne  m'ont 
pas  permis ,  monfieur ,  d*aliifter  à  la  léance  de  Taffemblés 
nationale,  où  l'affaire  du  miniilre  de  la  marine  a  été  dé- 
cidée. Mon  opinion  fur  le  compte  de  cet  agent  ne  Ait 
jamais  qu'uni,  il  avoit  facilité  l'évaiion  d*un  grand  nond>re 
d'ofEciers  de  marine ,  en  leur  accordant  à  leur  gré  des  con- 
gés. U  étoit  devenu  Le  complice  des  ennemis  de  la  France, 
en  verfant,  dans  leurs  mains  impures  ,  tes  fonds  du  tréfor 
public.  Il  en  avoit  împofé  indécemment  au  corps  légiflatif , 
6c  avoit  cherché  à  Tendormir  dans  une  perfidie  fécntité , 
en  l'affurant  que  tous  les  officiers  de  marine  étoient  à  Jeor 
pofle ,  pendant  que  la  plupart  conf{Mfoit  au-delà  du  Rhin 
contre  la  patrie.  Ce  minifire  étoit  donc  coupable  ;  il  étoit 
coupable  de  haute  trahifon  ;  &  au  lieu  de  déclarer ,  comme 
le  propofoit  le  comité  militaire ,  qu'il  avoit  ptrdu  la  confiance 
dt  la  nation  ,  ce  qui ,  dans  les  mœurs  connues  du  minis- 
tère ,  n'avoit  rien  de  répreffif ,  il  falloit  porter  contre  hn 
le  décret  d'accufation ,  &  déployer  à  fon  égard  toute  la 
*  rigueur  de  la  loi  de  la  refponfabilité.  Voilà  mon  avis  ;  î« 
regrette  de  n*avoir  pu  Féi^oticyr,   Vous  roudrex  bien  , 


(  ut  ) 

Jhbhlièûr ,  teri Jre  cette  lettre  publique  ♦  ce  n*çft  pas  qu« 
je  craigne  qu'il  s*élève  le  moindre  ibupçon  fur  mes  ptin^* 
cipés  ;  ils  (ont  aflez  connus  ;  mais  j'aime  à  penfer  hauti-^ 
mtfit  j  &  c^eft  une  douceur  pour  moi  de  rendre  le  publfc 
Confident  &  juge  de  mes  idées. 

'    Je  fuis  votre  dévoué,  compatriote  ^  Georges  Courkoil, 
député  du  dépdrtemtfit  du  Puy-dc^Dàmi, 

I I  m    I  II         *        I  m  >i      l<»  ■ 

M.  Céruttî ,  député  à  TalTemblée  nationale  y  eft  mott 
t'endredi  dernier., 

Ltttrt  di  P,  Mamèt  au  >9r\ 

Sire,  )e  n'aime  point  les  rois.  Ils  ont  fait  taitt  âk  thàt  iu 
monde  )  à  en  juger  par  Phiftoire  même  qui  flatte  tous  \èê 
plus  grands  d  entre  eux  ^  qui  font  les  conquérans  |  c*ef{- 
a*4ifc  9  c^i^  V^^  ^^'  afTaiiiné  des  tiations  1  mai ^  puifque 
la  coîifiitution  qui  m^a  fiùt  libre  »  vous  a  fait  roi ,  J9 
dois  vous  obéir.  Vous  dev^  vous  foumettre  à  la  loi  qtii 
eft  la  volonté  de  tous  >  par  refpeâ  &  pour  elle  &  pour 
vous.  Les  miniftres  qui  veulent  tout  vous  dire  &  tout  faire  « 
vous  ont  fans  douxe  prévenu  que  le  peuple  ^  malgré  vos 
fermens ,  s'attend  tous  les  jours  à  votre  déplrt  ;  mais  il 
fait  que  le  trons  des  Fra/içais  ne  s'emporte  pas. 

Fonâionnaire  public ,  vous  devet  au  peuple  de  repouffér 
la  calomnie  ;  car  toute  votre  force  eÛ  dans  fa  confiatice  & 
.dans  Ton  eftime  »  ôc  quatre  lignes  tracées  par  votre  main 
dans  un  journal ,  comme  en  écrivoit  ce  Frédéric  qui  poiH 
.voit  bien  pafl*er  pour  un  roi  »  vaudroient  mieux  que  \ti  pro- 
clamations que  vous  payez  toujours  ,  &  que  fouvent  vous 
•ne  li(ei  pas.  Je  vous  indique  un  moyen  de  lui  donner  ù»i 
nouveau  gage  de  vos  fentimensé  Vous  avez  un  fils  :  puifque 
la  Fraiîce  n'eft  plus  à  vous  >'il  eft  à  la  France  ;  elfe  doit  fé-^ 
lever  pour  elle.  Demander  vous-même  ce  qu'elle  aUrôîtd& 
ordonner  ^  que  cet  enfant  qui  fera  un  jour  très-étohné  de 
trouver  .3.5  millions  d'hommes  dans  lafucceffioil  de  fon  pèré^ 
demandez  que  cet  enfant  foit  confié  à  un  ami  de  la  nature  , 
k  Bemardin-Heari  de  S  ûnt-Pierre,  qui  a  l'antc  deFéttélon  & 
Ja  plume  de  Jean  Jacques  Rouilbau  :  c'eft  lui  qui  lui  décou- 
vriroit  le  grand  art  de  régner ,  que  les  Bourbons  ne  peuveiit 
pas  encore  avoir  ;  car  étoit-ce  régner  ^  que  de  coifimando^ 
à  des  efclaves?  Ahl  fire  ,  fi  vous  vouliez  quelquefois  caufér 
vous-même  avec  ce  philofopHe  du  faubourg  Saint-Marcea^^ 
Û  yoMs  dégoAteroit  peat-(triê  d'iffté  Uftë  cHile^  qui  jùfque 


(  111  ) 
(dans  votre  main  eft  le  ver  rôngeiïr  de  la  liberté  ;  car  fi  vota 
«tes  un  honnête  homme,  comment  uferez-vous  de  l'or  &  de 
l'argent  d*un  peuple  qui ,  épuifé  ,  n'aura  peut-être  pour  lui 
que  du  fer.?  Touî)  tant  que  vous  êtes ,  monarques  de  la  terre, 
vous  avez  toujours  méprifé  le  peuple  ;  le,  temps  approche  où 
il  vous  apprendra  bll  n'a  pas  d'autres  vertus  que  fobéiffancé. 
Il  fait  déjà  ce  qu'il  vaut ,  &  que  fi  l'habit  du  pauvre  a  tou- 
jours eu  des  trous  ,  les  habits  des  nobles  ont  toujours  des 
taches.  Sire ,  c'efl  en  inoculant  à  toute  votre  famille  lesprin- 
•cipes  &  les  mœurs  de  Tégalité,  que  vous  prouverez  votre  atr 
tacheinent  à  la  déclaration  des  droits ,  oc  non  pas  par  des 
veio  ,  ni  en  failau t  entrer  les  repréfentans  du  peuple  par  une 
porte  que  trôuvoit  trop  étroite  un  redeur  de  Tuniverfité. 
Voulez-vous  favoir  fi  les  miniftres  font  vos  aniis  }  car  il  feut 
l'être ,  ou  le  devenir  quand  on  répond  pour  vous  :  examinet 
s'ils  vous  parlent  toujours  de  vos  droits ,  &  rarement  de 
kurs  devoirs  &  des  vôtres;  &  alors  ils  tiennent  plus  à  leur 
place  -6c  à  leur  argent ,  qu'à  leur  maître.  Voyez  fi  le  mi- 
niftre  de  la  juftice  devoir  vous  apprendre  s'il  n'y  a  encore 
que  les  juges  de  paix  qui  faiTent  goûter  la  tranquillité,  que 
la  plupart  des  tribunaiix  ne  valent  pas  des  pariemcns  ,   Si 
que  vous  avez  toujours  ferme  votre  cœur  aux  loidats  de 
.Çhâteau-Vieux ,  tandis  que. vous  avez  figné  fi  vite  la  grâce 
du  traître  Bouille.  M.  Naibonne  ,  qui  a  couru  les  frontières 
pour  connoître  le  thermomètre  de  l'opinion,  vous  a-t-il  dit 
que  quand  le  général  la  F43{ette  cft  arrivé  à  Metz,  quelques 
"dames  ont  pris  le  deuil?  enfin  ne  feroit-ce  pas  à  votre  co*- 
feil',  ^*il  étoit  de  bonne  foi  ,.àpropofer  contre  les  émigrés 
le  féqueflre  de  leurs  biens  ?  IL  y  a  je   ne-fais  combien  de 
mille,  ans  que  ce  décret  a  été  fait  contre  eux    par  Tyr  & 
par  Carthage.  La  loi  porte  que  tous  ceux  qui  Ont  abandk>iuié 
un  vaifl[eau  dans  une  tempcte  en  perdroient  la  propriété  , 
]que  le  navire  6c  les  rjchefles.  appartiendroient  à  ceux  qui  ne 
Tavoient  pas  quitté,  foit  pour  Je  fauver,  foit  pour  mourir 
avec  lui.  Sire  ,  que  ce  décrét-là  -foit  mis  aux  voix  ;  &  fi  le 
pouvoir  exéciuif ,  fans  pitié  pour  la  patrie,  ne  leur  laiffc 
que  des  rois  pour  complices ,  .je  vous  promets  quelques 
'bénédiâiyns  aux  Jacobins. 

'  \  Objïryations,  La  pièce  agréahU  qu'on  vient  de  lire  a  été 
récitée  par  P.  Manuel,  il  y  a  quelques  jours,  aux  Jaco- 
^bins.  On  y  trouva  ce  ^qu'on  trouve  dans  tous  les  autres 
^f  etits  ouvrages  de  l'auteur  ,  ,1e  fel  de  l'efprit  &  un  grain 
de'philofophie,  des  faillies  hcureufes ,  de  jolis  madrigaux 
;&  de  fubtiles  épigrammes.  Cç  pamphlet  auroit  fait  beau^ 
Coup  d*honneur  à  P..  Manuel ,  du  temps,, qp'il  éçrivoitjîï 


(  113  y 

Uttrt' d'un  garde  du  roî^  au  fu jet  du  fameux  collier-Rohan- 
Antoînette;  mais  un  adminidrateur  public  ,  un  procureur- 
fyndîc  de  la  commune  de  Paris  ,  un  magiftrat  du  peuple  > 
n*€crit  p«s  ainsi  ,  cj^  but  en  blanc  ,  au  roi.  Si  les  cir- 
conftances  le  mettent  en  piéfence  de /j  majcjlé ,  Thomme 
du  peuple  faifit  Toccafion  de  dire  au  roi  ,  face  à  face, 
de  ces  vérités  grandes  &  fortes, -qui  laifTent  une  longue 
impreffion.  Quand  le  fage  Nàtkan  apoflrophoit  les  rois  de 
Juda  ,  il  ne  les  gourmandoit  pas  avec  des  antithèfes  ;  il  ne 
defcendoit  pas  julqu'au  plagiat  pour  leur  dire  (i)  :  Si  l* habit 
4u  pauvre  a  des  trous  ,  Us  habits  du  riche  ont  des  taches  ;  mais . 
il  difoit  au  roi  David  ,  •  avec  le  fang-froid  d'un  juge  qui 
cond;unrie  un  .Coupable  :  Vous  avez  commis  un  adultère , 
vous  êtes  dign?  de  mort.  —  Nathan  le  fage  diroit  à 
Louis  XVI  :  D'intelligence  avec  les  'prêtres  &  les  nobles, 
vous  confpirez. lâchement,  fous  le  manteau  ,  contre  votre 
patrie  ;  vous  n*ctes  plus  digne  d*en  être  Ic^oi: 


"^  La  feûîon  des  Quatre-Nations  vient ,  par  une  affiche ,  de 
prévenir  le  public  de  ne  point  confondre  les  billets  de  con-  ' 
fiance  de  la  feftion  des  Quatre-Nations  avec  ceux  d'un  bu- 
reau de  diftribution  rue  du  Colombier,  près  Tabbaye  Saint- 
Germaia  ,  n°.  31 ,  fignés  pour  la  compagnie  Albertier,  fous 
rinfpeâiofi  prétendue  du  commiffaire  de  police  ,  feâion 
des  Quatre-Nations ,  ni  avec  ceux  de  toutes  autres  caifles 
particulières  qui  s'établiiTcnt  au  détriment  de  la  chofe  pu- 
blique ,  pour  favorifer  les  fpéculations  des  fartunes  parti- 
lières. 

La  multiplicité  des  caliïes  de  confiance  donne  enfin 
réveil  aux  feûions  ;  il  cft  temps  de  mettre .  ordre  à 
Tagiôtage  honteux  de  ces  compagnies  qui  .furprennent 
la  confiance  ,  par  le  moyen  de  gens,  foldes  pour 
paiTer  &  accréditer  leurs  papiers,  qui,  fous  le  pré* 
texte  frivole  d'une  dépofition  de  fonds  ,  émettent  cin- 
quante fois  plus  de  leurs  billets  qu'ils  n'oi^t  d'aflignats  , 
&  s'en  ri  chi  fient  ainfi  de  la  milere  publique.  Nombre  de 
pétitions  ont  déjà. été  préfentées  à    l'affemblée  nationale 

'■"■-"''  ■'  '     ".I        '"■  '— '  ■■ 

(i)  Cette  penfée  fe  trouve  en  h)utcs  lettres  dans  une  bro- 
chure qui  parut  quelques  mois  avant  le  14  juillet  i78ç(\ 
intitulée  :  Premières  leçons  du  fils  aîné  d'un  roi.  Cè^  livre 
cft  encore  à  Kordre  du  jour  ;  il  en  refte  quelques  exeiih; 
plaijes  chez  Gu^fiiçr  ^  rue  du  Hurepoix.  ^ 
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pour  appeler  la  furveîltance  municipale  fur  ces  fortes  dti^ 
tabliiTemens  ;  au  refte  ,  le  peuple  paroit  bien  décidé  à 
n'admettre  dans  la  circulation  que  les  billets  de  caifle 
d'efcompte  ,  patriotique  ,  dç  maifon  de  fecoucs  &  de^ 
feâions  ;  il  refufe  lei  autres  &  fait  bien  »  en  attendjMil 
que  les  pedts  affignats  nationaux  le  défiaflent  de  tous. 

Je  yoys  prie  inftamment ,  moniteur ,  d'inférer  dans  TOtre    . 
touifnal  quelques  réflexions  que  m'a  fu^érées  l'invitation  4^ 
M-  Dufoumy  à  célébrer  les  préliiniaairés  de  la  paix  iiniver*- 
ielle ,  le  gâteau  des  nations  &  U  fédération  de  tous  k^ 

peuples,  jie  fuis  ,  &c.  Si^é^M ,  votre  abonné. 

Pans ,  le  premier  février  179a- 

Un  vieux  proverbe  k,  Toccafion  du  gâteau  des  rots  ; 

Bonnes  gen;;  au'étes  en  ce  Eeu  , 
pojMiez-nous  ta  part  à  Dieu. 

Et  un  ancien  ufage  confervé    dans    plufieurs   villes,  & 
çotamment  à  Lyon ,  ont  fuggéré  Fannêe  dernière  à  M.  Du-* 
feurny  Tidée  d'un  règlement  en  faveur  des  membres  in- 
digens  de  la  ibciété  civile.  |1  prqpofe  de  ne  pafTer  aucun 
contrat ,   de  ne  conclure  aucune  alFaire    fans  y   ili^uJer 
un  cejctain  bénéfice  pour  les  pauvres.  €e  pot-d^-vin  ieroit 
OÛeux  motivé  fans  doute  que  le  pour,  boire  dî  monfelffitu^ 
ççmu  d* Artois  qu'on  a  Timpudence  de  prélever  encore  au- 
}Ourd-hui  f^r  la  paie  des  foldats  du  régiment  fuifle. 
-    prenant  cette  année  un  vol  plus  étendu  ^  M  Dufoumy  » 
dans  un  placard  un  peu  myftique ,  «  invite  les  fociité^ 
t^  patriotiques  de  tout  Pen^pire  à  célébrer  les  prélimioiaises 
1^  d&  la  paix  univerfelle  9  le  gâteau  des  nations  ,  la  com- 
ttimunion  des  peuples  &  leur  fédéraxion  contre  la  guerre  ;  il 
Hvoudroitque  le  14  de  juillet  prochain ,  tous  les  hoitimes 
M  vinffent  à  Paçis  ,  offrira  TEtre  fuprême  ,  fur  1  autel  de  i'é- 
9».  galité  ,  &  aif  milieu  des  chants  mélodieux  de  la  concorde^ 
»  rabolitioa  du  plus  grand  des  fiéaux  ,  la  guerre  ;  il  vpudroit 
t>.  qu'on  y  donnât  deux  fpeôacles,  celui  Q*une  nation  fyc- 
>i  combant  fous  la  verge  de  fes  dcrpotes  ,  &  d'une  autre 
tti2act ,  celui  d'un  peuple  qui  brife  fes  fers  ;  il  fe  âatte  que 
jj^Jjqs  peuples,  à  la  vue  de  ce  double  tableau ,  de  ces  deux 
yi^çïïKirchu  du  crime  ^  de  la.  vertu  j  détrompés  à  rinfUv  i  y  pren- 
\\  (droiTten  horreur  les  préjugés  guerriers  ,  &  fe  coaLlerort 
l>  fraternellement  >k  Son  voeu  feroit  porté  à*  Nffembîée  lé- 
jiflativc  ,  6c  conveçti  en  loi,  un  déq:et  itiviteroit  tous  les 


(  *»5  ) 
Inmtois  lîbrds  de  la  terre  à  venir  repréfeiiter  à  ce  congru 
Uiiiv^rfel  s  pour   y  pafler  un  feui  traité  d'égalité  &  de 

Telle  eft  en  fuhfiance  le  beau  rêve  de  M.  Dufoumy. 
Nqds  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage  ,  parce  que  nous 
pehfon^.  qu'il  y  auroit  quelque  chofe  de  plus  prelTé  à  faire. 
9lom  lettniODS  qu'il  ftrok  à  propos  préiiminaîrement  à 
tout ,  &  fan^i  attendre  le  .14  de  juillet ,  de  nous  confé- 
dérer  »  sous  tous  hommes  Kbres  qui  nous  trouvons  en 
Frasce  9  contre  tout  ce  qui  refte  parmi  nous  de  gentils» 
hommes.  Ofi  commenceroit  dans-  chaque  département  par 
un  recenfement  e^aû  de  toutes  les  familles  nobles  &  même 

,  ennoblies;  on  chargeront  de  cettp  opération  nos  magiftrats 
1^  plus  patriotes  ,  furveUtés  pourtant  par  le  peuple  armé 
de  fes  piques.  Cette  première  befogne  remplie ,  il  faudroit 
fans  tarder  s'emparer  de  la  perfonne  de  Ces  nobles ,  avec 
tous  ks  égards  dûs  au  fexe,  à  l'âge  &  au  mérite  indi- 
viduel de  chacun  d'eux,  les  tranfporter  fans  efclandre  & 
les  infiaUer  dans  les  maHbns  religieufês  devenues  délertes, 
&  là ,  fous  bonne  &  fidèle  garde ,  leur  permettre  d'achever 
de  vivre ,  fans  communication  aucune  avec  ce  qui  fe  paf- 
Çn-Oât  hors  des  murs  de  leurs  couvens.  On  prélevcroit 
fur  leurs  biens  de  quoi  leur  aiTuver  une  penfion  alimen- 
.  faire  y  que  le  malheur  des  temps  ne  permet  pas  de  rendre 
foirte;  Uir  le  rafle  on  pr|en droit  la  pari  à  DieUj  comme 
dUbieot  nos  pères  ,  c'eft»à-dire  ,  la  part  des  pauvres  ,  que 

'  la  révolution  a  multipliés  ,•  grâce  à  l'opiniâtreté  de  la 
DobieiTe  ;  le  furnlus  leiviroit  aux  frais  de  la  guerre  ,  fî 
l'empereur  eft^auez  mal  confeillé  que  de  faire  approcher 
les  uoupes  allemandes  de  nos  inocplafeurs  français. 

La  mefure  proppfée  eft  datant  plus  urgente  y  au^aji 
premier  choc  ,  le  peuple  «ft  difpofé  à  faire  main  -  balfe 
en  France  fur  les  châteaux  &  leurs  maîtres.  Les  viâimes 
font  déjà  marquées  au  fsont.  Le  génie  de  k  liberté  a 
dé)à  pofé  le  £ceau  de  ta  réprobation  fur  la  porte  de  leurs 
hôtels  ;  mais  une  fois  qu'on  les  feura  renfermés  dans  dçs 

,  cloîtres  &  hocs  d'état  de.  nuire  ,  on  les  laifiera  végéter 
en  paix. 

11  ne  s'a2-t  donc  que  de  faire  fubir  une  efpèce  de 
querartaiue  a  tous  les  peiliférés  dé  noblefle  ,  dont  la  con* 
tagion  a  fait  jufqu'à  préfent  tant  de  ravage  au  milieu  de 
nous.  Il  feroit  imprudent  &  dangereux  de  lai  lier  circuler 
plus  lone-temps.  dans  la  fociété  ceux  qui  fe  trouvent 
frappés»  a'une  lèpre  ariâocratique  héréditaire  ;  Péruptidn 
dfi  ce  viiu&  a  cauiii  tant  de  ma>ix  depuis 'que  la  révo* 


lotion  dure  !  elle  ferolt  terminée  fi  la  nuit  mdmc  qui  fiû^t 
là  prife  de  la  B affilie ,  on  fe  fût  avifé  de  cette  déteimi- 
nation  falutaire ,  &  de^'enue  indifpenfablè  en  ce.  moment; 
Ce  font  les  enjeux  de  la  grande  partie  qui  J^a  i*e  lier  au 
printemps  entre  le  peuple  Français  Ôc  les  huit  ou  dix  mai- 
Ibns  couronnées  qui  pèlent  fur  l'Europe. 
'    Mais  il  faut  que  cette  mefure  foit  prife  avec  beaucoup 
tfordre  &  de  folennité  :  il  faut  que  le  fang  froid  de  la 
fageffe  préfide  à  cette  exécution  ,  afin  qu'elle  fcrvc  d'exem- 
ple aux  nations  voifiiies  qui  nous  obiervent  Nous  con- 
damnons aux  travaux   du  puits  de  Bicêtre  une  foule  d'in- 
dividus que  la  mifère  a  rendus  peu  délicats  fur  leur  moyen 
d'exifter.  Nos  maifons  de  force  regorgent  de  petits  efcroos , 
de  filoux    fubalternes ,  de    femmes  perdues ,  reftes  hon- 
teux de  l'ancien   régime.    Pourquoi  balancerions-nous  à 
infliger  k  mcme  traitement  à  tous.'ces  gentilshommes  qui , 
pour  aider  leur  maitre  à   remettre  à  la  chaîne  le  peuple 
qui  les  nourrit ,'  fe  permettent    l'efcroqueric  ,   Tagiot^e , 
les  faux  billets ,   les  embauchemens  ,  les  accaparemens  » 
l'incendie  ,  le  faiiatifme  ,  tout  ce  que  rimpuiuance  de  fe 
venger  avec  éclat  peut  infpirer  à  des  lâches. 

Point    d'ordre,  point  de  fureté,  point   de    repos  en 
France  tant  qu'il  y  aura  des  nobles.  Le    dernier  d'entre 
eul  mourra  avec  i'efpoir  d'une   contre  -  révolution.  Les 
vpy«z-vous  fe  confédcrer  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre. 
Les  gentilshommes  de  France  ont  des  alliés  ,  des  foutiens  , 
des  vengeurs  depuis  Saint-Pétersbourg  jufqu'à  Lisbonne. 
Ces  animaux  fuperbes  &  féroces  ,  répandus  fur  la  furfàce 
.des  empires ,  fèment  l'alarme  dans  les  villes  &  dans  les 
campagnes  ;    ils  rompent  les  fils  de   communication  des 
•  hommes  libres  de  toutes  les  contrées.  Avant  de  fonger  à 
la  fédération  de  tous  les  peuples ,   avant  de  les  inviter 
à  partager  avec  nous  le  gâteau  de  la  liberté ,  pour   me 
i'ervir  de  l'expreffion  de  M.  du  Fourny  *,  il  eft  néceffaire  de 
réduire  au  filence    &  de  condamner   à  l'inaâion   toutes 
ces  bêtps  féroces  qui  nous   tiennent  divifés  depuis  trop 
long-temps;  &  c'clt.à  pous  autres  Français  à  montrera 
nos  voifins  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  fe  délivrer 
de  ces  perturbateurs  du  repos  des  nations.  Renfermons- 
les  dans  des  loges  de,  fûteté  ;  que  chaque  département 
.  ait  fa  ménagerie  de  gentilshommes  ,  réduits  enfin  à  n'être 
qu'un   objet   de  curiofité.     La  médecine  n*a  pas  encore 
trouvé  de  remède  contre  la  rage  ;  on  eft  obligé  d'étouffer 
ceux  qui  en  font  atteints.   La  faine  politique  n'eft  guère 
pl^V  avancée  vis-à-Yi«.  des  ariflocrates  furieux.  On  doit 


(  ^^7  )       . 

âèfcifirer  de  leur  guérifonlaprès  trois  années  de  régime'; 

il  n'y  a  plus  d^autre  parti  a  prendre  que  de  lier  les  bras 
^ux  gentilshommes  ,  &  de  fermer  leurs  loges  s'ils  ne  ceffent 
de  nous  importuner  de  leurs  rugiffemens. 

Avant  de  rompre  avec  nos  yoifins  le  pain  de  la  liberté,' 
avant  de  leur  paffcr  la  coupe  de  régalité  fraternelle,  U 
tûs  donc  nécelTaire ,  il  eft  indifpenfkble  cju'eux  6cx  nous 
nous  nous  foyions  affurés  de  tout  ce  qu'\l  y* a  de  nobles 
en  Europe.  La  grande  révolution  ne  ^'achèvera  chez  nous  , 
ne  fe  propagera  chez  nos  voifms  que  quand  nous  aurons 
purgé  tout  notre  continent  de  cette  plante  vénéneufe  & 
parafi te  qu'on  appelle  ncblelfe.  Tant  qu'il  y  aura  des  ef-  '  j 

claves  gentilshommes,  les  hommes  libres  ne  feront  jamais 
tranquilles ,  heureux  &  en  bonne  intelligence. 

Quand  on  s'établit  dans  une  contrée ,  le  premier  foin 
qu'on  prend  eft  de  faire,  la  chafTe  aux  tigres ,  aux  lions  , 
aux  panthères  ,  en  un  mot,  à  toute  la  gent.c^rnaciire; 
le  fécond  eft  d'appeler  autour  de  foi  les  efpèces  utiles, 
laborieufes  &  paifîbles. 

Conduîfons-noUs  avec  U   mêixte  prudence.  Emparons- 
nous  de  la  perfonne  de  tous  les  nobles.  Coupons.les^, vivres 
à  ceux  qui  nojs  échapperont..  Le;s  droits  de  la  propriété 
&  les  loix  de  i'humartité  réclament  de  nous  ce  bon  office 
contre  des  ufurpateurs  in/blens;  point  de  guerre  de  peuple 
à  peuple  pour    amufer    huit  ou  dix   familles  d'antropoif- 
phages  habillés  d'hermine  oc  de  pourpre.   Ne  faifons^que 
la  chaffe  à  la  ^and'béte.    Les  rois  6c   leurs  nobles  appe- 
ioient  jadis    ainfi  le  peuple;    c'eid   le  tour    aux  ^nations i    * 
de  refiituer  cette  exprcffion  aux.  rois  &  à  leurs  gentils- 
hommes.  Hercule  purgeant  la  terre  dés  monflres  qui  la  i 
défoloient  eft  l'image  prophétique  du  peuple  faifant  main- 
bâffe  fur  les  nobles.  Ce  n'eft .  qu*après   avoir  terminé  ce 
grand   travail  qu'il    nous  fera  permis  de  nous  raïïembler 
en  congrès  univerfel  ,  pour  chanter  un  hymne  à  la  paUt 
autour  de   l'autel  du  Dieu  (?es  hommes  libres. 

Note  des  rédaiitvrs.  11  ne  manque  à  cet  avis  que  d'|tre 
isonftîtutioiinellement  impraticable. 

Voilà  bim  di^  bruu  {i)  pçnr  du  café  au  fiicrc  ! 
Qand  le  miniftère  britannique  s'avifa  d*imnofer  îe  tHÉ 

(i)  AUufipn  à  ce  mot  de  Desbarreaux  ou  de  Piton  ,  qui 
«ntsildant  topnér  un  vendredi  faint ,  comme  i!  étoit  à 
table,  fe  leva  pour  )ecer.  par  la  «fenêtre  le-  ^lat  d^œufs 
qu'on  lui  fervoit,  en  difant  :  Voilà  bien  .du  bruirpoiç 
MAC  f  .  .  •  .  çmeleti^e  au  lard  I 
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iéafis  t^  'toloniéi  ;  léi' citoyens  de  Boflfon  ,  podt  té  fout» 
.  traire  à  une  taxe  Ihique  ,  tèironcèrtnlf  à  cette  boîfTon  qui 
leur  étoit  pourtant  d*une  néceflîté  bien  t>lus  abfolue  que 
le  fucre  pour  nous  autres  Français.  Ce  parti  fut  fage  ;  mais 
c'étott  une  chofe  tduté  fimpie  i  ûA  tafciii  d'économie  do-> 
ttieflique. 

A  leur  exemple ,  Its  ckôyehs  tk  la  feffion  de  la  CroU-' 
Rouge  viennent  de  convenir  ttiire  tux  de  ne  plus  (aire 
ufage  de  fucre  ^  tant  qu'il  fera  à  un  pri^  hors  la  poitêè 
du  plus  grand  nombre.  Maii  pourquoi  fàirfe  vite  hommage 
^e  leur  arrêté  au  corps  légSfljrtrt?  On  ne  devroit ,  ce  fcmble^ 
interrompre  Ifes  travaux  de  nos  Wgiflateurs  ,  que  pour  leur 
^re  part  de  quelque  grand  dévbâment ,  d^  même  aufC 
les  repréferitans  d'une  grande  natidrt  ne  devroifent  applau- 
dir qtt'à  dt  grands  iattiftces.  Mais  en  France  hbus  ne 
/avons  rien  faire  de  fang  froid  :  nous  fommes  des  convul- 
fionnaires  ou  des  ladrei.  Le^  plus  petites  vertus  nous 
«nettent  hor^  de  hdu^,  &  Its  tyrstnniei  les  plu&  longues 
ne  font  aucun  effet  fur  nous. 

La  foc'iité  des  Jacobins  a  traité  Taftiire  du  fucre  avec 
J)te  d'importance  fit  de  gravité  encore ,  &  ce  ridicule 
€(l  d^antaAt  ^lus  graml  qile  ce  n*eft  pas  elle  qui  jpropofii 
la  première  le  non-ufage  in  fucre.  N'importe.  Elle  fuf- 
péndlt  fes  f>lns  importantes  délibérations  fur  la  guerre  pour 
^abandonner  à  remhonfiafme.  Un  étranger  qui  ieroît  entré 
«h  ce  moment  dans  la  falle  des  Jacobins ,  à  la  vue  de 
tous  ce^  bras  tendus  ,aU  bruit  du  trépignement  des  pieds, 
€t  fuMotit  à  ce  mot  folennel  &  qu'on  rfe  devroit  pas 
prodiguer  :  je  U  jurz ,  prononcé  par  toutes  les  bouches 
tafemble,  n'anroit  )amals  pu  foupçôhner  qu'il  ne  s'agir^ 
foit  que  de  fucre.  Fstire  une  répétition  du  ferment  AibUme 
-du  jeu  dé  paume  pour  du  fucre  !...." 
,  Citoyen^  !  fit  quoi ,  vo'ms  n'en  éteë  ehtore  que  là  !  voué 
i!*étes  pas  plus  avsfncé^  daiis  la  c^ëre  des  vertus  civi« 
ques! ...  La  {^lus  mincie  des  privations  excite  parmi  vous 
tant  de  fracas  I  &  que  feroit-ce  donc  fi  ,  le  vaiff^u  de 
la  république  battu  par  de  longg  &  dé  fréquens  orages  , 
le  pain  venoit  à  voimp  mttiquer  pendant  plufieurs  jours  ^ 
-N*épuirez  pas  votre  courage  &  totre  confiance  fur  de 
petits  fu}ets.  Soyec  hommes  ^  tt  crkigner  qo^tm  ne  dife 
de  vous  :  Les  Français  font  des  enfans  qui  ne  peuvent  fc 
pStiTer  de  fucre,  fans  qu'il  leur  en  coûte  ae  grands  efforts; 
t'cû.  pour  eux  un  fi  grand  âtaificf  i  (f/Td  leur  faut  un  fer- 
J^cat  pogr  $y  réfottdre« 


•  Dans  Itt"  derniers  jouis  de  jam4er',  M.  Danton  a  pris 
&  );>lïitt  aii  (troàfel^  genèràlde  U  èommune.  Il  a  prbnbnbé 
à'cctté'ôctafion' un   dilcôutsr  un  peu   long  peut-être; 
mas  ôri  h*eff  "jam'aî^bwf  quand  on  parle  de  toi.  M.  Dan- 
ton pouvoit  peut-être  s'cx^n^^r  de  cette  tâche.  '  Le  fait ' 
ée  ipn  ïn&Uation  en  difdit  alliez  à  fon  avantage;  &  aes, 
phr^l^  telles  gue  la  fuivatîte'jpiifent'paroître  iupiirAies  ,  ' 
pon^t'^ne  J)fis  dire  dépladécs:*" -'^  I    'i  *   -     *  '\ 

*-4<Là  nature  m'a  donné  en  partage  les  formes  athlétiques 
&  }a  phyfiottoinie  âpre  de  la  liberté  ». 

M.'  Pétion  â  mieux  obfervé  dians  fa  réponfe  ces  con- 
venances oratoires  ,  qui ,  loin  d*afFoiblir  le.  langage  de  la 
liberté^  ftrVent  à  le  faire  goûter  &  rel^^ea»  in*ne  de 
fes  ennemis. 

.:.     ï;   ;-J      •.         "•—,,.  "^  ...  ^  ....-  j,^   v^ 

RipdhfH'dc  M.  Dejùty  ,  ftcrititri-'p^tr  dt  la^frmn^èlpiîtté - 
'  dt  ^  Paris  à  la  dénonciation  de  '  'M,  RtbdlUrd  ,  Hnférit  "  dans 
^  h  nVfji,  page  ii8.   '       •  '  '      ;      ; 


Paris,  aéjanyier  17^1 /fan4^  de^la  hbert^J^^  ^ 

^  Vous  avez  inféré  ,  monfieur  ,*  dahs  le  n^  132  de  vôtre 

Eiicnal  la  déclaration  faite  *  contre  moi  par  le  fieur  "fee- 
illard  ,  ci-devant  employé' eïtraordinahre  dans  lés  greffes 
4(rs  anoiens  tribunaux.  ,.,  i?  [ 

Votre  devoir ,  en  qualité  de  journalifle  ,  efi  de  'fixer 
Tattentiôn  fur  la  conduite  &  lès  principes  des  perfonnes  ré-. 
yêtues.de  fondions  publiqi^ies.   ^ 

Lé  xnîen^  comme  citoye^^  .eift  de  repouiTer  là  calom- 
nie qur  veut  m'atteindre.  '•  . 

Et  comme  homme  public  ^,  de  juffifier  la  confiance'de 
ù  municipalité ,  qui  m  a  honoré  4e  fes  fufFrages. 
\  A  ce  double  titre,  je  vous  prie ,  monfieur^  de  vou- 
loir bien  prendre  leâure  des  deux  arrêtés  du  corps  ;nu- 
nîcipal  que  je  )  oins  à  ma  lettre;  &  afin  que  ma.dêfenfe 
^t  ta  .même  publicité  que  la  dénonciation  ,  j*efptre  que 
yous  ne  me  refuferez  pas  d'inférer  dans  votre  prochain 
numéro  cette  lettre  &  le  fécond  arrêté ,  en  date  du  24 
^  ^é  ce  mois.  «  ^ 

*  Il  eft  encore ,  monfienr  ;   an  objet  auquel  je  défire 
répondre.  ' 

If.  134.  Tomt  II.  fi    •        ^ 


Er|  tête  de  Tarticle  qui  ne  concerné;  vous  dBtttuvV 
roir  dénoncé  déjà  plufiairs  fins  pour.fidt  dt  monradmimfltaibti: 

J'avoue  que  mes  occupations  ne  m*ont  pas  permis  de 
fuivre  exaâement  votre  journal ,  &  il  eu  pomble  que 
vous  ayiez  ^t  mention  de  moi  Uns  que  )*en  aie  eucQo«: 
noliTance.  '    • 

Je  vous  prie  de.  vouloir  bien  mVdiquer  les  numéros 
dans  lefquels  yous  m'avez  dénoncé^  je  m'empreflerai  de 
répondre  à  tout  ce  qui  poarrbit  me  compromettre  (i). 

DfJOJLT* 

'Entrait  du  ngifirt  du  délihératUns  du  corps  wuaimpéd. 
Dh  \6  janvijer  179»  j  l'an  quatrième  de  la  EbertL' 

Sur  la  repréfeotation  faite  par  le  premier  fubftimr  ad- 
fomt  du.  prâcureur  de.  K*  commune,  de  Wcçmt  à  M 
lignifiée  le  .14  janvier ,  d'une  déclaration  £ûtè  le  la  du 
même  mois,  devant  te  commiflaire  de  police  de  lafec- 
tion  de  la  Bibliothèque,  par  le  fieur  Rebeillard-,  cnde- 
vant  employé  extraordinsdre  dans  les  inventaires  desgrefts 
du  ci-devant  parlement ,  0t  autres  tribunaux  fupprimés  , 
enfemble  de^  autres  pièces  énoncées  dai^  le  pxoc^verbal 
de  ée  jour.  .         - 

Lé  corps  municipal  délibérant  fur  l'expoTédu  procureur  de 
Ur' commune. 

Lçâure  fiûte  tant  de  la  dénor^dation  du  fieur  ReMi* 
lard  ;  que  des  pièces  adrefTées  par  Kl  Dqoty  à  M.  le  ptot 
C'ureur  de  la  commune  :     -     '  ' 

Et  confidérant ,  après  avoîf  entendu  les  conmii£&iies 
chargée  de  fa  levée  dé  fcelléf  &  des  inventaires  des  gretfes 
ians  l'imérieur  du  palais., 

'  t^  Que  ce  font  MMl  les  comi^iflaîres  qu|  ontoccttpé 
&  fait  porter  les  fieurs  Martin  &  Leroi  fur  les  états  de 
la  municipalité  pendant  les  iirois  d'août  ;  feptembre  »  oc* 
lobre  èc  novembre  dernier. 

^^  Que  ces  deux  employés  ont  exaôement  été  payés 
des  appointentens  qui  leur  oiit  été  attribués ,  à  raifon  de 
cinquante  fous  par  jour  ^  ainfi  qu^U  téfulte  ,'  tant  de  leurs 
quittances  en  inat^ge  de  l'état  par  ricuiier  dépoil  aufecré- 

(1)  Voyez  entre  autrei  n*.  73,  page  409. 


(»3») 

tiritt  ;  que  d^  lear  lettre ,  du  %  JanYier ,  i  MM.  leBcommU* 
ikiresda  pabds. 

y.  Que  d'ailleurs,  &  dans  aucun  cas^  le  montant' des 
appointeniens  des  ènii>loyés  extraordinaires  n*eft  pa{fê  dans 
les  mafns  dîi  recrétàire-ereffier  ;  que  ces  appointemens 
ont  toujours  été  reçus  &  dxftribués  à  Tinfiant  par  le  chef 
dei  bureaux  -  du  fecittariat. 

4*".  Qiie  d*un  autre  côté.  Il  e(l  de  toute  fauffeté  <{tte 
le  iteur  Rdieillârd  n'ait  pas  reçu  la  totalité  des  appoin^ 
teoicnSfipii  hii  avoleiit  été  attribués  ,  puifque,  d'Une  part, 
&  fifr  la  quittance  du  7  décembre,  il  n'a  réclamé;  , 
ioriqu^il  a'  quitté  lliôfel  de  vilk  ,  qu'une  iomme  de 
4  Kyrcs  15  fous,  dont  it  aroit  fait  J'avance;  &  que  d'un 
auûre  c6té ,  k^rfqu'il  a  écrit  le  ax  décembre  à  M.  Uejoly , 
il  ne  lui  a  demandé  qifune  gradfication  dont  il  le  prioit 
de  lui  iaire  l'avance ,  obfervani  qu'elle  ne  -ht  firoU  /Sremcnt 
pas  rt&fie  ,  &  l'affùrant  èU  tàutt  /a  ncoknôifféuiict. 

5^  Que  relativement  aux  états  dépofts  à  la  caifle  de 
la  vilk ,  les  émareemens  dont  fe  plaint  le  fieur  Rebeil- 
Isrd  étcnent  tous  la  fnite  d'uile  convention  verbale  & 
réciproque  ent^e  tous  lès  employés  extraordinaires ,  ^& 
.  âke'a^ec  luMnéme,  ainfi  i^ue  les  employés  font  exprimé 
dans  une;  déclaration  du  a  janvier,  prefeiitée  le  5  au  cofps 
niiimcipâl ,  a  ajoutant  ,  à  cet  eg^rd  ,  qu^il  n'eii  étoit 
^.  jamais  réfulté  au^un  inconvénient,  &  que  tous ,  même 
^  le  fieâr  Rebetllard  y  avotent  été  payés  de  ce  qui  leur 
>»  étoit  dû  jjufqu'à  ce  jour)^. 

6**.  Que  le  fecrétâire-greffier  n'interreiioit  dans  ces  états 
que-  pour  -cerdfier  le  ilombre  dès  commis  extraordinaires 
employés,  foit  dans  les  greffes  ,  foit  dans  les  difiérens 
bureaux  du  fécrétariat 

7^.  Qu'au  furpltis ,  6c  afin  d'éviter  de  pareiltes  récla- 
snadons ,  il  a  été  pris  des  mefures  générales  pour  que  tous 
les  employés  émargent  emt*mémès  les  états  qui  fieront  re- 
mis au  tréforier. 

Déclare  à  l'unanimité  que  les  inculpations  hafiirdées 
par  le  fieur  Rebeillard  dans  fa  ^dénonciation  du  i  a  de 
ce  mois  ,  fes  repiocbes,  fes  plaintes,  fes  allégations  con- 
tre M.  Dqoly  font  deffitués  de  toute  forte  de  fondement. 

Siffles,  PÉTioif,' maire ;CAKUBt,vice-préfident; 
Roter,  fecrétaire^refim-adjoint. 

Pour  copie  conforme  à  l'original,  Lemoik^^  fecrétalre; 
greffier-adjoint 


(13*  ) 

,  •   •  •     •       • 

^Extrait  du  rtpfirt  des  délibérations  du  cûrps  mumàpali 

Du  24  janvier  1792: 

Vu  le  N^  132  de  la  feuUk  périodique,  xmaxAbtiRJ-^ 
vûhti^ns  dt  Paris ,  dans  lequel  l'auteur  rapporte ,  pages 
118  &  X19,  une  déclaration  faite  le  12  ilu:^Tier  pardk- 
yant  le  commiflaire  de  U  '  feâioa.  de  la  Bibbodièqtte  , 
par  le  fieur  Nicolas  RtbpUlafd  j  ci  -  devant ,  epiploje  an 
fecrétariat  pour  les.  inventaires -4^  greffes  au  paku»,  & 
fupprimé  depnis  le  premiefs  déçemore  dernier  ,  contre 
M.  Dejoly,  fecrétaire-greffier  de  la  municipalité. 

Vu  encore  l'expofé  qui  précède  cette  déclaration,  conçne 
en  ces  termes: 

«  Nous  avons  fouveRt  dénoncé  Ai.  Dejoly,  greffier 
»  en  chef  de  la  municipalité ,  pour  fait .  de  fon  aciminîf^ 
y>i  tration:  il  eft  encore  de  notre  devoir  de  publier  la 
n  dénonciation  fuivante^  qui  a  été  fignifiée  à  IVL  le  pso- 
>»  cureur  de  la  commune  le  i4ianyier».- 

Le  premier  fubfiitut  adjoint  du  procureur  de  la  corn* 
mune  entendu  :        , 

Le  corps  municipal ,  confidéraat  que  la  dénonciation 
du  fieur  Kebeillard  eft  un  tiflii  de  calomnies  &  d*împo(- 
tures  réfutées  par  les  preuves  écrites  que  le  procureur  de 
la  commune  a  inifes  lous  les  yeux  du  corps  munic^l 
dans  la  féance  du  16  janvier  ,  &  notamment  par  la 
lettre  des  quatre  cômmiiTaires  chargés  de  la  levée  des 
fcellés  appolés  au  palais. 

Çonfiderant  encore  que  loin  d^avoîr  ,  dans  aucun 
temps  .9  donné  lieu  à  des  plaintes  pu  à  des  dénonciations  , 
M.  Dejoly  a  toujours  rempli  fes  fonâtons  de  manière  à 
mériter  Teftime  de  fes  concitoyens  &  l'approbation  de  b 
municipalité. 

Autorife  M.  Dejoly  à  faire  imprimer  &  à  rendre  pu- 
blics larrété  du  16  janvier  ,  celui  de  ce  jour  &  même 
les  pièces  fur  lefqueltes  ils  ont  été  rendus. 

Signés  ,  Pétiok  ,  maire  ;  Raffy,  doy^tt  d'âge ,  préfi- 
dent  ;  Lemoine  y  fecrétaire-greffier-adjoint. 

Pour  expédition  conforme  à  la  minute*  Lei^qine^  fe; 
crétaire-greffier;adjoint 


(  *w  ) 


Mohfienr ,  il  a  été  lu  à  raiTemblée  nationale  ;  dztâ 
fa  féance  du  a.%  préfent  mois ,  une  lettre  fignée  d'Elbé  , 
Américain,  foi-<aifant  citoyen  aâlf  de  la  feaion  de  Po- 
pincoiirt ,  6c  volontaire  dans  les  grenadiers  du  bataillon 
de  ce  nom. 

Le  comité  de  cette  feâion  ,  après  une  exaâe.  rechér*^ 
che  fur  les  rôles>  des  citoyens  &  des  volontaires ,  a  re^ 
connu  que  ce  nom  étolt  fuppofé  ;  que  d'ailleurs  le  nu- 
méro ^58»  que  le  fignataire  de  cette  lettre  dit  habiter 
rue  de  Charonne ,  n'eft  point  fitué  dans  l'étendue  de  Ja 
feâion  de  Popincourt ,  mais  bien  dans  celle  de  la  rue  de 
Montreuil. 

Le  comité  de  Popincourt  ,  monfieur  ,  me  charge  de 
vous  inviter  à  vouloir  bien  inférer  la  préfente  dans  votre 
première  feuille. 

J'ai  l'honneur  d'être  bien  fincérement ,  monfieur ,  votre 
très-humble  &  ^  obéiflant  ferviteur  ^  Desalviny  ,  fecré-* 
taire-greffier ,  pour  M.  Bécard  ,  préfident  du  comité  de  la 
feâion  de  Popincourt.  . 

Paris  j  et  2^  janvier  17^2. 


La  garde  des  ports  de  la  ville  de  Paris  vient  de  pr^ 
lenter  à  raiTemblée  nationale  une  pétition ,  dans  laquelle 
-    elle   demande  inftamment   qu'il  foit  procédé  à  une  red- 
dition de  comptes  à  laquelle  s'eft    refufé  depuis- quinze 
mois  fon  éiat-major,  dirperfé    aujourd'hui  tant  dans  les 
^roupes^  de  ligne  que  dans  la  gendarmerie  nationale.  Le 
'  pouvoir  ejcécutif  avoit  nomme  troiscommiifairesrMM.  Hay, 
colonel  des   gardes   de    la    ville  ;  Renard ,  commiflaire 
des  guerres  ,  6c  Béguin    de  Perceval  ,  ancien  lieutenant 
d'infanterie  ,  pour  examiner  l'objet  de    la  demande  for- 
mée  par  la   garde  des  ports  contre  fon  état-majoi;,  & 
fur-tout  contre  le  fieur  Gombaut ,  tréforier  de  cette  troupe  ; 
.  mais  les  deux  premiers  ,  complices  de  l'état-  major  ,  ont 
donné  leur  démif&on  ,  &  on  a  mis.  tout  en  ufage  pour 
obliger  M.  'de  Perceval  à  donner;  la  fienne;  enfin,  mal- 
gré un  décret,  malgré  une  oidoonance  de  la  munkip^- 


fité ,  da  it  aofit  1791  ,  les  comptes  Q*ont  point  été  ren^ 
dus.  Lés  pétidonriaireTdetnàAdeiit  qutl  (càt  aominéd*aa- 
très  commiflaires  5  &  que  ceux  antiérieureinent  nommés 
par  le  rot  rendent  compte  de  leur  coiîdnke  &  des  mo- 
tife  de  leur  démiffion.  Nous  ne  pouvons  que  les  engager 
4  fnivre  vigoureuTement  dette  attaire  ';  il  èft  temps  que 
lerègtie  des  fripons  ceiTe* Le  défaut  déplace  nousaeia- 
péchésde  donner  la* pétition  toute  entière. 


Tadhère  à  IVmploî  propofé  des  fommes  deltipées  a 
réreâion  â*une  ftatue  à  J.  S.  RoufTeau.  1.  M.  Guuxeminet. 

Nous  adhérons  à  ce  que  les  fonds  defHnés  à  éi^^une 
flacne  à  J.  J.  RoufTeau  foient  employés  cohfermément  à 
la  propofition  que  vous  en  avez  Élite,  daxis  le  xl\  is j  de 
¥Otre  journal.  Signés  Rafin  &  jF.  B.  GabORT. 

Tadhère  aufS ,  monfieur',  à  l'emploi  que  yons  propo» 
fèx  des  fommes  deftinées  pour  la  iktue  de  J.  7.  Rouffeào. 
Perfonhe  n'apprécie  6c  n  eftime  plus  que  moi  les  droît^ 
que  s'ell  acquis  Reine  Âudu  à-  la  bienfaifance  des  ^- 
triotes.  BARDm ,  peintre -direâeur  de  l'éco(f!  de  ddis 
d'Orléans. 

Reçu  de  M.  Chenaux  ,   défenfeur  c^cieux  de  Râne  ' 
Audu  ^  dix  livre»  pour  les  foldats  de  Château- Vieux. 

'EfO^ht  dt  M.  $tguîtr\  d-^dcvaru  svocai'^gfnind  au  fOdê* 
mint  dt  Paris, 


Ci  git  Segnier ,  qui ,  dans  fon  temps-^ 
Au  poil  comme  à  la  plume  idoine  , 
Brûla  tous  les  honnêtes  gens  (1)  : 
^  Il  ne  rifquoit  rien ,  maître  Antoine. 


(1)  Allufion  à  fon  réquifitohre  contre  PAlmanach  def 
lionnftes^gefiiy  brûlé  en  1784. 


.ASSEMBLÉE     DT  uî  T  I  O  N  A.  L  £.    / 

•     S&ftJct  du  jàtdt  ai  janvier  1792. 

.Une  adrefle  de,  la  tnunici^abté,  de  Kavarrelos , dipar^ 
femeat  dçs  Baflje^  *  Pvrénées^  '^â!  appris  à  rafTetnbUe  que 
COMs  les  o^^l^ç»  du  tepdime  rég^m^j^,  ci-deyant  Châni'^ 

£gne|^,e}çç^é  deux,  ont  qîiiné^'ie^^  drapeaux.  lies^ 
Jdat%i9fi%. méfiés  fidèles  à  %'£  devôin  L'aiTemblée.  a', 
décrété  mention  honoraâ>le  <fe  là  cpndukè  dl^  ces  der-' 
niçtSk  La  muoicipalité  annoi^ce  ei^  outre  ^ue  M.  Duchil'* 
lau^  comoiand^nt  4ans  ce  d^rtemenr^.  n*apas  laLconr, 
fiance- pobi^up.  Çeue  partiç  ^e  la  lettre  a  ^té  reQyçJrée! 
au  comité  de  f^rveiQancé.  '       ,         .    *  .  '  ,    ^ 

Le  ii^iniftre  de  l'intérieur  a  jce^du.  compte  à  rafTein^T^ 
blée  9  par  une  lettre  \  4cs  ordres  qu*H  a  donnés  poux  âiré, 
ceiTer  l^.  raflcimbl^mens  ^^le^  voies  defiai^dânsPapsIiàc 
maintenir  par^tout  la  fureté  des  perionnes  &  des  prôpViiltéau. 
i/L  Thuriot,  à  roçç^fion  4^  <qette  lettre,  a  dénoncé  Icij 
cpncoiirs.dc^  g^nsfanf  ayeuâci^  doipâleqi^  tempfil^^ 
4epuîs  peu  la;  ville  de  Parisl  aiir^^^la  motion  de  AL  Bi- 
got, l'aUemblée  a  chargé  le  comité  de  légiflation  ij|e  ïiit^ 
préfencerf  le.lendeipaiD  un,  mode  de  rycjafeynjSfit  moins  Ippg- 
4ç  ipoin^  dUpç^leux  qMe.ci^lui,eâ(|:iplp}^j^  .,,.    -^ 

M.  Raim<W)4is  »  cl^rf  <i-efe<te  j.  a  écrit .  à  l>fleà3ib)éfL 
<m*il  reppnçoit  à -la  fomqie  if^ixpçp  livres  qu'elt^  Ini^'aJ 
accordée  ^$  rjuapUcemôude  U.p^fiôn^^de.  3600  livres. 
Va^ffemblée  a  palu  à  r^rdrt  dujoun 

On  a  lu.  une  lettrje  de  MNL  \ft%  grands  ptiocurate^ts;.- 
Us  ajiiloiic^t  que  le  brigadier,  de  la  gendarmerie  nàdor/ 
nale,  chargé  defcoirjCer  U;s  priiai^niers  4f  Strasbourg  à 
OrléAps  ,  a  déclaré  en  arrivant  qu'on  lui  avoit  volé  les 
pièces  r^a^lyes  à  ces  dive»  accules.  Renvoyé  au  comité! 
de  furyeiliance. 

Un  def  fipcré^aires  a  lu  la  notice,  des  décrets  réçem^, 
ment  fanâion^fe.  Cette  notice  pont  que  U  roi  examinera  " 
le  décret  qui:  accorde  aux  tribunaux  criminels  le  droit  dç 
£t  créer  les  npiflSers  dont  ils  ont  befoin. 

Un  membre  du  comité  des  monnoies  a  préfeîué  un 


1>rox«t^àe  loi  pour  hâter  la  fabrication    des    monnoies  i 
e  projet  a  été  adopté;  Vôîcî*  Tes  HâfeT  dû  ""décret. 

n  1°.  Les'  flans  provenant  du  métal  des  cloches  fe- 
kriqués  dans  les  -  wlés  ée  ^lermont-Ferrand  ,  Atbnçoà  , 
Arras  ,  Saumur ,  Dijon  &  Rouanne ,  pourront  être  mon- 
noyés  sinx  nQuyeau]^  CQÎn]»  -fyas  ê^e  déplac^v^  2®.  Le  mi- 
niure  fera  parvenir  dans  ces  villes  lès  matrices  des  coins , 
&  les,  uAenfiles  nécefTait.es^  3°.  Ces  étsLbliffeniens  font  nus 
ftUs  ii  furveillahce  iminëdiâte  du  mihllbé'  dés  edhtribn- 
tions,  des  commiffaircs  du  Toi  près  'les'hôtek  des  mon-* 
lîoies.  4°.  Imniédiatêment  après  la  confeôion' ér'lamon- 
iloîé  provehaijte  dû  inétàl  des  cloches  y  ces  riîkiv<?aiiréta- 
Hiflemens  feront"  fnpptixiiiêyî  &  les  coins  fërbnf  M'éiiyoyés 
aux  hôtels  des  monnoies^^.     '  ...•'' 

M^Archier  a  propofé  enfuîte  un  projet  dé-  d^etfur 
la'oodtion  de-ftvoir  ff  les  recevcurs.de  dîftnâ  (tront 
i^nlfirourfés  des  affigniis  *^ïanx  qui  poxArroiëlit-  leur*  être 
donnas .  en  paiement.  Apr^  une  longue  difeuffion  ,  l*af- 
ièinblée  en  a  décrété'  J* AAiiSiemeqt  jui^'àprès  le  rapport 
<^ 'tbmité  de  la.  caifje  ac  Textraordinaite.  ^  ^  - 
•^Sianct  du  jtudi  foîr.  M.  Gofluin  a  tendu'  compte  de 

Sielquès  pétîtiofts.  Une  dies  citoyens  de  Bordeaux  de- 
ande  que  i'affeîitlée ,  iàffe  rendre  cothpte  aux  ci-devant 
receveurs  généraux  des  finances  de  l'arriéré  des  années 
1788  jj  17^  ,  1790.  kertvoyé  au  comité  de  l'examen  des 
comptes.^ 
-Mufièûr^  citoyens  de  Paris  ont  été  admis  à  la  barre; 
&  avec. eux  plmîeurs'.cî-'âçvant  gardes  françàifes  ;  ils'ont 
^clatné  en  feveur  dc^  ceux-ci  l'exécution  dés  décrets  Se 
la  reconnoiflance  de'  la  n^ion.'  Les  pétitionnaires  ont  été 
adhiîs  à  la  féance  ,  *&  font  entrés  aU  mi&eu  des  applau- 
diflemens.  On  a  demandé  le  f^nvoi  au  comité  militaire.' 
Un  membre  a  obfervé  que  ces  foldats  étoientffans  folde 
depuis  le  12  janvier,  &  a  demandé  ou'eHeleur  -fût  payée  en 
attendant  le  rapport  du  comité.  M.  Fauchet  a  dît  que  plu- 
fieurs  d'entre  eux  avoient  été  renvoyés  avec  des  cartotfches 
en  date  du  12  janvier  1792,-  &  fignées  Bailly.  Il  a  demandé 
aue  M.  Bailly  &  les  autres  ofliciers  fignataires  de  ces 
cartouches  fuflent  mandés  à  la  barre.  Un  fort  erand 
tumulte  a  fuivi  cette  propofitîon  ;  enfin  M.  le  préudent 
ayant  rétabli  Fétat  de  la  délibération  ,  la  quefiion  préae 
lable  a  été  décrétée  fur  la  propofttion  de  mander  à  la 
-  '  baire 
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barre  les  (ignataires  des  cartouches ,  &  le  renvoi  au  co« 
mité  militaîre  a  été  ordonné. 

Une  pétition  de  JVI.  Latude  ,  qui  demande  quelques 
fecours  à  la  nation  a  été  renvoyée  au  comité  des  fecours 
public^ 

Une  députàtlon  des  citoyens  du  faubourg  Saint- An« 
toine  a  été  introduite  ;  ils  ont .  demandé  une  loi  répref* 
five  des  ac(;aparemen$  ^  6c  ont  appelé  Ja  furveillance  des 
corps  adminiltratife  iur  les  caifles  patriotiques.  Mention 
honorable^  &  renvoyé  au  comité  des  aflignats* 

.  Séance  du  vendredi  27.  D'après  une  lettre  des  grands 
procurateurs  ,  il  aété décrété  que  le  comité  des  décrets  cor- 
refpondroit  direâement  avec  eux. 

rtufieurs  ouvrages  ont  ^té  offerts  à  Taflemblée*;  elle 
les  ^  9^cceptés  avec  mention  honorable, 

M  Dochemin  a  rendu  compte  de  quelques  vexàtiotls 

Su'oni  éprouvées  à  Toumay  pluileurs  citoyens  de  Lille 
e  la  part  du  commandant  de  cette  ville  ;  il  à  préfenté 
ce  fi»it  conmie  une  hoftilité  de  .la  part  de  l'empereur* 
Le  rapport  du  comité  de  lévitation  (ur  cet  objet  a  été 
à)oumé  à  quinzaine. 

Un  membre  dû  même  comité  a  fait  un  rapport  fur 
le  rétablliTement  temporaire  des  paffe-ports  ;  il  a  lu  un 
projet  de  décret  en  17  articles  ^  dont  l'ajounement  â 
été  ,  après  quelques  débats ,  fixé  à  lundi.        f 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  RocKambeau  , 
qui  prie.  laiTemblée  de  lui  accorder  trois  de  (es  membres 
pour  être  employés  dans  Tarmée  chacun  dans  le  gradd 
qu'il  a  ;  favoir  ,  MM.  Dumas ,  Opterre  &  Daveyrouk» 
M.  Beuenot  a  combattu  cette  demande  commç  inconâi^ 
tutionnelle.  Piufieurs  voix  réciamoient  l'ordfe  du  joUr^ 
d'autres  dcmandoient  le  renvoi  au  comité  militaire;  il  a  tik 
décrété  ,  &  le  rapport  fixé  au  lendemain. 

M.  Lacroix   a  lu  une  deuxième  fois  le  projet  de  dé^ 

'  cret  fur  Taugmentation  d'officiers  généraux  demandés  par 

le  roi  ^  fous  la  refponfabilité  du  mînifire  de  la  guerre«  Il 

a  été  mis  aux  voix  article  par  article,  &  décrété  ainft 

qu'il  fuit  : 

4<  L'afTemblée  Nationale  ^  après  avoir  entendu  le  rap-^ 
port  de  ion  comité  militaire,  &  déclaré  Puiigence  ,'  dé'- 
libérant  fut  la  propofiMn  du  roi,.: contenue  en  fa  lettre 
du  17  de  ce  mois,  coatre^fignée  par  le  miiiiflre  de  Is 
guerre ,  d'aogmentec  \9s.  oficien-rgénérailx  emoloyés^  d« 
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huit  Ueûtcnans-généiaux  &  de  douze  maréchaux- de-camp  , 
décrète  ce  qui  luit  : 

Art.  I".  «  Le  nombre  des  officiers-généraux  aânelle* 
ment  employés  Cera  augmenté  de  huit  lieutenans-généraax 
&  de  douze  maréchaux-de-camp.  .  .       ^ 

IL  »  De  ces  vingt  officiers-généraux  ,  la  moitié  fera 
nommée  par  le  roi ,  aux  termes  de  la  loi  du  23  feptem* 
bre.  1790  ,  &  l'autre  moitié  à  l'ancienneté. 

IIL  >>  Jufqu'à  ce  que  les.  officiers -généraux  foient  ré- 
duits au  nombre  fixé  par  le  décret  du  i^  août  1790  » 
il  ne  fera  nommé  aux  places  de  lieutenai|s-généraux  & 
maréchaux-de-camp  qui  viendront  à  vaquer  ,  qu'en  vertu 
d'un  nouveau  décret  fanâionné  par  le  roi, 

IV.  »  Si ,  à  l'époque  oii  la  sûreté  de  l'empire  per- 
mettra de  remettre  l'armée  fur  le  pied  de  paix  ,  le  nom- 
bre des  officiers-généraux  excède  celui  fixé  par  le  décret  do 
18  août  1.790  ,  il  7  fera  réduit  ;  &  les  omcier»^énéraaz 

Ïui  feront  réformés  conferveront  Içur  aftivité  de  fenricc*, 
i  jouîcont  de  la  moitié  du  traitement  jufqu'à  leur  rem- 
jJacèment.  ' 

V.  »  Tout  officier  -  général  qui  aura  émigré  ,  quand 
même  il  feroit  rentré  dans  le  royaume ,  qui  aura  protefié 
cono'e  Us  décrets  de  l'affemblée  nationale,  refiifé  les  fer* 
i)ieus.  preiGsrits  par  elle ,  ou  donné  fa  démiffion  y  ne  pourra 
être  remis  en  aéèivité  de  fervice  ». 

Séance  du  famedi  28.  M.  Goupilleau  ,  au  nom  du  comité 
de.furveillance,  a  lu  une  lettre  écrite  d'Efpagne  ,  par  un 
foldat  du  vingtième  régiment  à  un  grenadier  du  même 
régiment;.  L'émigré  engage  fon  ci-devant  camarade  à  venir 
rejpindre  jes  officiers  à  Figuièrjes ,  oh  ils  font.  La  ré- 
ponie  ,  belle  &  courageufe  du  grenadier  Vdet ,  a  été  ^ès- 
applaùd^e.  Il  a  été  décrété  que  la  lettre  &  la  réponfe  fe- 
roient  envoyées*  à  tous  les  régimens  dé  France. 

XJn' methbre  a  donné  connoifTance  d'un  tefiaisient  hit  en 
faveijr  de  la  nation  ,  au  préjudice  des  (léritiers  naturels 
qui  (ont  dans  la  mifère.  L'affemblée  a  décrété  qu'elle 
&'«o(:ept<vit  t;>oint  l'hérédité»^ 

Les  comités  réunis  de  légiflatioh  ,  des  affignats  &  des 
moi^noi'esi^  ont  propofé  un  projet  de  décret  qui  a  été  adop« 
té  4  ^  qui  .porte  que. tous  les  procès  criminels  commen- 
cé^ par  les  tribunaux  de  Paris  Jufqu'au  1 3 'janvier  179a  , 
pour'  faux  affignats  ,  feront,  inAraits  &  juges  par  le  tri« 
bunid.  du  premier  arrvpdiffeflient ,  fie  quç  les  prirenu« 
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feront  transférés  dans  les  prlfons  particuli^ères  d'un  même 
emplacement ,  &  que  ces  procès  i'eront  jugés  même  fur 
appel  &  en  caflation. 

Les  miniflres  ont  apporté  une  lettre  du  roi  ;  nous;  en 
avons  rendu  compte.  Les  officiers  des  nouveaux  corps  or- 
flanifés ,  gardes  nationales  ,  gendarmerie  nationale ,  troupes 
de  ligne ,  ont  été  préfentés  par  le  miniftre'  de  la  guerre 4 
ils  ont  prêté  le  ferment  de  vivre  libres  &  de  demeurer 
fidèles  à  là  nation  ,  à  la'  loi  6c   au  roi.  ' 

M.  Vaublanc  a  eu  la  parole ,  au  nom  du  coh;iité  d'inftruc- 
tîon  publique,  pour  faire  un  rapport  fur  les  récompenfes 
sftilitarre^.  Nous  en  avons  fait  connoitre  ailleurs  les  bafes 
&  l'efprit  ;  il  «a  propofé  un  projet,  de  décret ,  dont  l'im- 
prefilon  a  été  ordonnée  ^  aiim  que  rajoumement  à  une 
époaue  prochaine. 

'  M.  Fauchet ,  au  nom  du  comité  de  furveillance  ,  a  in- 
formé Taffemblée  que  MM.  Teluco  &  Sala  ,  traduâeurs 
des  décrets  en  langues  étrangères ,  avoient  remis  au  co- 
mité une  lettre  que  leur  avoir  apportée  M.  Lemoine, 
demeurant  rue  Quîncampoix  ,  pour  la  traduire  en  Efpa- 

Snol ,  &  en  envoyer  enfuite  deux  copies ,  une  à  la  reine 
'Efpagne ,  &  l'autre  à  M.  Flortda  Blanca  ,  laquelle  lettre 
dénonce  à  la^cour  d*£fpagne  plufieurs  citoyens  aâuellement 
à  Madrid;^  &  qui  font  accttfes  d'avoir  introduit  des  papiers 
propres  i  propager  les  principes 'de  la  révolution  françaifë. 
Le  fieur  Lemoine  a  été  arrêté  ;  interrogé  par  un  juge  de 
paix,  il  a  répondu  que  la  lettre  lui  avoir  été  envoyée  par 
un  de  fes  '  correfpondans  tle  Mîadrid  ,  &  qu'il  ne  con- 
noiâbit  point  ceux  dont  il  y  étoit  queflion.  M.  Fauchet 
a  propoié  un  projet  de  décret  3  qui  a  été  ajourné  après 
le  rapport  du  comité  diplomatique. 

Séance  du  foir.  Une  lettre  de  l'accufa,teur  public  du  dépar- 
tement du  Gard  dénonce  de  nouveaux  troubles  dans  la 
ville  d'Arles.  Renvoyé*  au  comité  chargé  de  l'afEaire  d'Avi- 
gnon^ 

Le  comité  de  liquidation  a  préfenté ,  comme  première 
leâure  ,  un  règlement  fur  la  liquidation  des  dettes  de  l*état 
envers  les  ouvriers  &  foumiifeurs  créanciers  du  tréfor  pu- 
blic. Ce  règlement  a  été  ajourné  à  huitaine  ,  &.  le  miniflre  a 
été  chargé  de  rendre  compte  ,  dans  trois  jours ,  du  retrait 
'ivL  domaine  de  Féneftranges» 

M.  Ramond  a  fait,  au  nom  du  comité  diplomatiqiie , 
deux  rapports;  le  premier  av^it  pour  objet  d'engager  l'af-n' 
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femblée  à  accéder  à  la  pétitîon  de  deux  Françiûs  déporté» 
d'Erpagne  en  France  ,  &  qui  follkitent  des  gratificatîoiis  , 
l'un  de  400  livtes  , ,  l'autre  de  éoo  livres.  (  Décrété  )« 
Le  fécond  de  faire  rendre  à  TEfpagne  des  recrues  qui  étaient 
à  bord  d'>un  bâtiment  qui  a  échoué  (iir  nos  c6tes  ,  au  terri- 
toire de.Tamos,  &  qui  font  eu  état  d'arreilation ,  atnfi 
que  le  fieur  Delaile  »  qui  les  comnundoit.  (  Renvoyé  au 
pouvoir  exécutif,  pour  veiller  à  l'exécution  des  traités  , 
toutefois  en  ordonnant  que  les  recrues  cêfTeront  d'être 
en  état  d'arreftation  ). 

Le  comité  des  fiu)û{biices.  a  4>ccupé  le  refte  de  la 
féance  ;  il  a  fait  décréter  pour  la  police  du  trahfport  dék 
grains ,  qu'ils  ne  pourront  être  tranfportés  d'un  point  du 
royaume  à  l'autre ,  que  fur  «des  accfuits  à  caution  adref- 
fés  aux  municipalités  des  defttoations ,  &  dont  le  double 
fera  .envoyé  au  miniftre  de  Tinférieur,  de  telle  forte  qull 
ait  chaque  jour  ,  à  chaque  inftant  ^  le  tableau  du  remue* 
ment  des  denrées.    • 

A  l'acquit  à  caution  fera  joint  un  bordereau  des  quan- 
tités tramportées.  Il  fera  étabti  dans  les  ports  ,  déclarés 
^ofts  ftancs,  des  commiflaires<-înfpeâeurs  ,  qui  veilleront 
a  ce  que  les  grains  ne  s'exportent  point  par  ces  fordes 
libres» 

.  Scance  du  dimanche  2p.  M.  Rouhier  a  fait  quelques  obfer» 
Vations  fur  le  meffage  du  roi  lu  la  veille. .  L'aifemblée  a 
paffé  à  l'ordre  du  jour. 

Un  des  fecrétaires  a  lu  un  arrêté  des  citoyens  de  la 
fcûlon  de  la  Croix-Rou^e  »  qui  déclarent  formellement  qu'ils 
renoncent  à  l'ufage  du  lucre  &  du  café^  vu  le  furhavflement 
des  denrées  coloniales  ^  &c.  On  a  décrété  la  mention  hono- 
rable &  l'envoi  aux  quatre-vingt-trois  départemens.  Le 
fréiident  eil  chargé  de  leur  témoigner  la  fatlsf&âion  de 
affemblée. 

L'afTemblée   a    reçu    des  députations.    L'une  demande 
'  que  les  caifTes  ,  dites  patriotiques ,  dépofent  des  gages  de 
la  sûreté  de  leur  miâton  ;  l'autre  ,  compofée  de  gardes 
nationaux ,  exprime  le  patriotifme  le  plus  ardent. 

Piufieurs  artiftes  ont  fait  hommage  à  raifemblée  de  leat> 
inventions.  Tous  les  pétitionnaires  ont  été  accueillis ,  ôc 
renvoyés .  aux  comités  refpeétiis. 

Séance  du  lundi  50.  Les  adminiflrateurs  du  département 
de  Seine  &  Marne  ont  rendu  compte  à  l'alfemblée  de 
l'avis  qui  leur  a  été  donné  par  le  miniftre  de  la  guerre , 
d'un  raiFemblement  de  3,000  chevaux  qui- doit  ctre   (ait 
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i  Fdntaînel^eau  pour  le  tranfport  des  vivres ,  de  Tardif 
lerie  &  du  train  de  IWmée.> 

.  Une  adrefiei  fignée  d'un  grand  nombre  de  citoyens  de 
'  la  ville  de  Breft ,  a  apporte  à  l'aflemblée  des  réclama- 
tions fur  plufieurs  faits  avancés  dans  le  fein  du  corps  lé** 
eiflatif  contre  la  ville  de  BreA  ;  ils  y  joignent  les  exprefr 
fions  du  patriotifme  le  plus  pur.  mention  honorable. 

Le  rapport  du  comité  de  légiilation ,  fur  le  féqueflre  des 
biens  des  émigrés ,  eft  ajourné  à  jeudi.   - 

Le  décret  fuivant  a  été  rendu  ^  fur  le  rapport  de  M.  La* 
vigne. 

<<  L'aflemblée  nationale  informée  qu'il  a  été  préfenté  au 
rembourfement  à  la  caifle  de  l'extraordinaire  des  coupons 
d'affignats  faux  ;  confidérant  qu'une  plus  longue  circulation 
des  coupons  expoferoit  les  citoyens  à  devenir  viâimes  de  la 
coupable  contre-faâion  qui  lui  a  été  dénoncée ,  décrète  qu'il 
y  a  urgence. 

»  L'aflemblée  nationale  ,  après  avoir  déclaré  l'urgence  9 
décrète  ce  qui  fuit  ; 

Art.  P^  »  lîes  coupons  d'aflîgnats  connus  dans  les  va- 
leurs de  3  liv.  ,  4  liv.  10  fous  &  15  \w. ,  cefleront  d'avoir 
cours  de  monnoie  dans  le  commerce  ,  à  compter  du  pre- 
mier avril ,  prochain. 

IL  >»  Ceux.defjdits  coupons  qui  font  encore  en  circulation 
ne  feront  payés  ,  à  bureau  ouvert ,  à  la  catffe  de  l'extraor- 
dinaire ,  que  jufqu'au  premier  mai  1792. 

IIL  y^  i^ts  coupons  d'aflîgnats  qui  teront  reçus  dans  les 
caifles  publiques  en  paiement  de  contributions  direâcs  ou 
îndireâe^y  ne  feront  plus  remis  dans  la  circulation,  &  fe- 
ront envoyés  au  trélbr  public. 

IV.  »  Les  receveurs  des  contributions  &  autres  droits  9 
recevront ,  juiqu'au  premier  mai  1792  feulement,  les  cou* 
pons  d'aflîgnats  qui  leur  feront  préfentés  ;  ils  les  feront 
parvenir  à  la  tréiorerie  nationale ,  qui  les  fera  rembourfer 
a  la  caiffe  de  l'extraordinaire. 

V.  >^  Paflé  le  premier  mai  I792.^1es  counons  d'aflîgnats 
qui  n'auront  pas  été  préfentés  au  rembourfement  ,  feronf 
reiîifés  dans  toutes  les  caifles  publiques  &  particulières. 

^>  A  l'expiration  du  délai  ct-deflus ,  ceu^  de  ces  coupons 
qui  fc  trouveront  en  dépôt  forcé ,  ou  fous  les  fcellés ,  fe- 
ront remis  avec  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  remifc 
du  dépôt  ,  ou  de  la  levée  des  fcellés  ,.dans  la  quinzaine  qui 
fulvra  la  date  de  ces  aâes  ^  aux  receveurs  des  diilriâ^  » 


(  144  ) 

<^\il   les  rembourferoiit   &  les  enverront   à  la  caîffe  de 
l'extraordinaire  pour  comptant  ».  ' 

L'ordre  du  jour  a  fixé  la  difcuffion  fur  la  loi  relatire  aux^ 
'pafie-ports*  Le  plan propofé  par  le  comité,  daiis'une  des 
dernières  féanccs  ,  portoit  rétabliffement  de  paflîe-ports  , 
(ans  lel'quels  on  ne  pourroit  voyager. 

Ces  paiTe-pôrts  indi^ueroient  le  nom ,  la  profeffion ,  le 
fignalement,  le  domicile  &  la  deftination  du  voyageur.  Qui- 
conque n'en  pourroit  préf  enter  un  ,  feroit  conduit  devant  le 
juge  de  paix  ,  6c  pourroit  être  enfermé  dans  des  dépôts 
publics. 

M.  Lemontey  a  combattu  le  projet  du  comité  ,  6l 
vouloit  que  les  voyageurs  ne  fuflent  afiujettis  qu'à  Tinf- 
cription  municipale ,  à  laqu,ilie  leroit  Joint  le  fignalement. 
L'afTemblée  a  ordonné  l'impreffion  de  Ton  diicours.  La 
difcuffion  a  été  ouverte,  article  par  article  ,  6c  ceux-ci 
ont  été  décrétés.  ^ 

Artl  I'^  ^  Toute  perfonne  qui  voudra  voyager  dans  le 
royaume  ,  fera  tenue  ,  ju/qu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
(ordonné ,  de  fe  munir  d'un  paffe-port. 

II.  »  Les  pafTe-porfs  contiendront  le  nom  des  perfonnes 
à  qui  ils  feront  donnés ,  leur  âge  ,  leur  profeflion  ,  leur 
fignalement ,  le  lieu  de  leur  domicile ,  &  leur  qualité  de 
Français  ou  d'étranger.  Chaque  paffe-port  fera  indivi- 
duel. 

in.  >f  Les  paffe-ports  feront  fignés  par  le  maire  ou  autre 
officier  municipal  ,  par  le  fecrétaire-grefHer  ,  6c  par  celui 

2ui  les  aura  obtenus;  &    en  cas  qu'il  déclare  ne  fa  voir 
gner  ,  il  en  fera' fait  mention  ,  &  fur  le  paffe-port  &  fur 
le  regiftre  de  la  municipalité». 

Sur  la  propofiiion  de  M.  Thuriot ,  il  a  été  décrété  ,  par 
amendement ,  «  que  les  Français  ou  étrangers  qui  voudront 
fortir  du  royaume  ,  feront  tenus  de  remjplir  les  formalités 
prefcrites  par  les  articles  précédens  ;  leur  paffe-port  portera 
la  'note  &  les  caufes  de  leur  fortie  ». 

Séance  du  lundi  foir,  Plufieurs  décrets  de  circonfcrip- 
tion  de  paroiffes  ont  été  adoptés.  Il  a  été  décrété  en- 
fuite  que  l^s  places  vacantes  dans  les  direâoires  de  dé- 
partemens  &  de  diftriûs ,  par  mort  ou  démiffion  ,  fur- 
venues  avant  l'organlfation  nouvelle  de(dits  direôoires 
&  après  tant  le  tirage  au  fort  des  membres  de  ces  ad- 
minillratipns  que  les  nominations  à  leur  remplacement  , 
doivent  également  être  remplies  par  ceux  defdits  membres 
que  le  fort  en  à  tait  fortir. 


(  ^43  ) 
Séande  du^  mardb  ^i.  On, a  continué  la    difcuflîon   fur 
la  loi  des  paffe-ports.  Les  articles  fuivans  ont  été  décrétés  : 

IV.  «  Les  Français  qui  voudront  fortir  du  royaume 
feront  tenus  de  le  déclarer,  ôcleur  déclaration  fera  mention- 
née dans  le  pafle-port. 

V.  «  Les  perfonnés  qui  vpudront;^entï'er  dans  le  royau- 
me ,  prendront  ,  à  la  première  mtinicipalité  frontière , 
un  paffe-port,  dans  lequel  il  fera  fait  menrion  de  leur 
domicile ,  foit  en  France  ,  foit  dans  les  pays  étrangers  , 
ainfl  que  de  la  déclaration  du  lieu  où  elles  ont  intention 
tic  fe   rendre. 

VI.  «  Lés  noms  des  départemens ,  diftriéls  &  muni- 
cipalités leront  mis  en  tête' des  pafle-por ts  ,  qui  ne  pour- 
ront être  délivrés  que  fur  papier  timbré  ,  confonnément 
à  la  loi  du.  .  /  .  •  les  voyageurs  qui  les  obtiendront 
feront  feulement  aflujettis  à  payer  le  papier  &  le  timbre. 

VII.  iA  Les  gendarmes  nationaux  &  les  gardes  natio- 
nales de  fervice  fe  feront  repréfcnter  les  paffe-ports  des 
voyageurs. 

VUI.  a  L'ordre  figné  d'un  commandant  militaire  fer- 
vîra  de  pafle-port  à  tout  agent  militaire  ,  attuellement 
cfinployë  dans  l'étendue  du  commandement  de  Tofficiec 
qui  aura  figné  ledit  ordre. 

IX.  4<  Les  voyageurs  qiui  n*en  préfenteront  pas  ,  &  qui 
n'auront  pas  pour  répondant  un  citoyen  domicilié,  feront 
conduits  devant  la  municipalité  pour   y  être  interrogés. 

X.  «  Les  officiers  municipaux ,  fuivant  lés  rëponfes  du 
voyageur  j  ou  les  renfeignemens  qu'ils  en  recevront ,  font 
autorifés  ou  à  lui  laiffer  continuer  fa  route  ,  ou  à  le  mettre 
en  état  d'arrèfiation. 

XL  i<  Le  temps  de  l'arreftation  ne  pourra  excéder  un 
mois ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  quelque  charge  contre 
le  voyageur  arrêté  :  pourra  néanmoins  le  voyageur  arrêté 
confervèr  fa  liberté  en  donnant  cautioit  pécuniaire. 

XII.  i<  Le  prévenu  fera  conduit  dans  la  mai  ion  d'ar* 
rêt  la  plus  voifine  du  lieu  où  il  aura  été  arrêté  ,  s'il'  n'y 
a  point  dans  cet  endroit   de  mail'on  d'arrêt. 

XiH.  i<  Si  ^  après  le  temps  de  l'arrêt  expiré ,  il  n'eft 
arrivé,  aucun  éclairciffement  fur  le  compte  du  voyageur 
arrêté ,  le  juge  de  paix  ou  fon  afTeÛeur  ,  ou  la  muni* 
ifipalité ,  l'iriterpelleront  de  déclarer  le  lieu  6\i  il  veut  fc 
rendre  :  il  lui  lera  délivré  fur  cette  déclaration  un  paife- 
portv  dans  lequel  fera  indiquée  la  route  dont  i)  ne  pourra 


^'écarter;'  il  y   fera  fait  aulE  meàtton  de  4'ârreftatlon  & 
de  fes  motifs.  .       ^f     ' 

XIV.  <i  Avant  quelle  voyageur  arrêté  foit  mh  en 
liberté  ,  Tofficier*  de  ger^darmerie  nationale ,  ou  le  plus 
ancien  gendarme  de  la'feHgadé^du  lieu  de  l'arrefhition  , 
prendra;  fon'  fignafement ,  la  note  de  la  route  qui  lui  eft 
prétende',  &  }es  envr^rra  incootinent  aux  brigades  limi- 
trophes ,  qui  les  feront  paiTer  fans  délai  aux  autres  brigades. 

aV.  «  Tout  voyageur  déjà  arrêié  ani  -s'écaptera  de 
la  route  qui  lui  siura  été  fixée,  fera  arrêté  &  conduit  de- 
vant les  officiers  municipaux  *du  lieu  de  fon  arreftation. 

XVI.  «  Les  officiers  municipaux  ,  après  Tavoir  inter- 
rogé ,  pourront ,  fuivant  les  çirconftances ,  ou  lui  laiffer 
continues  fa  route  en  lui  délivrant  un  paffe-port  avec 
indication  de  routç ,  ou  le  faire  envoyer  dans  une  matfon 
d'arrêt.   .  ,   ^ 

•     XVII.  a  II  fera  dreiffé ,  pour  tout  Ife  royaume  ,   une 
formule  de  pafTe-port  qui, fera  annexée  au  préfent  décrec 

XVIII.  «  Toute  perfonne  qui  prendroit  un  non^ 
fuppofé  dans  jun  paâJe-porc ,  fera  traduite  devant  la  po- 
licé cprreâionnelle  qui  la  condamnera,  à  une  prifon  dont 
la  durée  ne  pourra  être  moindre  de  trois  mois ,  ni  excé- 
der le  terme  aun  an  >t. 

Séance  du  mardi  folr.  Un  membre  du  comité  mifitalre 
a  fait  le  rapport  de  la  demande  fixité  par  M.  Rochambeau 
de  trois  membres  du  corps  légijlatif.  L'aflemblée  a  décrété 
qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

On  a  ajourné  à  «vendredi  la  difcuffion  for  Je  compte 
à  rendre  par  M.  Duportail. 

M.  Albitte  a  lu  un  projet  de  décret  tendant  à  faire 
accorder  à  M.  Barthélémy  une  récompenfe  pourTinven- 
lion  d'une  ppudre  à  feu  plus  éconon>iqne  que  celle  con- 
nue. Renvoyé  au  bureau  de  confultation. 

Le  comitç  de  commerce  a  fait  un  rapport  fur  la  conf« 
rruôion  de  la  digue  de  Dol  ^  dans  la  ci-devant  province  de 
Bretagne  ;  &  il  a  été  décrété  que  i^  travaux  feroient  faits 
aux  frais  du  tréfor  public. 

Le  miniûre  de  la  guerre  avoit  demandé  que  les  volon- 
taires dans  les  régfmens  puiTent  être  admis  aux  places  de 
fous-lieutenans.  L'aflemblée  a  décrété  qu'il  n'y  avoit  pas  lien 
k  délibérer  fur  cette  propofition. 

Ct  4  fh>rlîr  17Ç2.  Prudhomms  ,  mtmhrt  dt  la  foctèè 
duindipnsn  ^        . 


•      ,  (O 

|m.*  i*dccvfanpn  contre  pîufienfs  mtmhns  de  U  éûn9eutto9  nalUnaït  ^  prifikti 
àu^-iwm  ixCcomui  dc'jârêti  finirait ,  par  André  Ammr ,  mtmkredê  c<  comité  j 
ie  trtiiièmi  jour  du  premier  n^ois  de  tan  deuxume  de  la  république  fran^ 
,fMfi,  Çt  du  vieuxftyUy  l4  j  octobre^ 

Il  a  «xifté  une  confpiration  contre  Vvmté  ^  rindivifibilit^  de  It  répw 
islique^  centre  la  liberté  &  la  sûreté  du  peuple  français.     . 

Au  fiombredes  auteurs  fie  complices  de  cette  cea^piretion^  fontBriflbt^ 
l:lenf<mné  »  Vergniaud  ,  Quadet  ,  Crangeneuve ,  Pétien ,  Gorfas  ,  Biro* 
te  au  ,  Louvet.  Valazé  ,  Valady  ,  FaucDet»  Carra  ,  Ifaard ,  DucMtelety 
B'>rb«toux  f  Slles ,  0uzoc  j  Silléry  »  Ducos  p.  Fon&ède ,  Lehardi ,  Lanjuînaiii 
tcna^'  Rouyer,  Kerfaint»  Manuel,  Vigée  &^autses.  La  preuve  de  lettr.t 
crises  ^r^fulte  des  faits  fûivans. 

Briflof  ^  lisent  de  police  fous  les  rois ,  déshonoré  ,  même  dans  l'ancieo 
^é^me,  p^/ de  baffes  intrigues,  commença  augurer  dans  la  révolution]| 
tomme  membre  du  comité  des  recherches  de  la  commune  da  Paris  ou  U 
fut  introduit  par  Lafayette,  à  (pii  il  proftitua  long-tempt  fon  miniftère  fie 
fa  olume.  ^ 

Quand  Lafayette ,  après  avoir  voulu  protéger  par  la  force  le  départ  de 
Louis  XVI  contre  le  vœu  du  peuple,  ahelfca  de  donner  fa  démiffion  pour 
te  faire  prier  de  conferver  le  commandement  de  la  garde,  parifienne ,  H 
exiger  des  citoyens  armés  un  ferment  de  fidélité  à  fa  perfoiine ,  Briflbt 
écrivoie  dans  le  Patriote  français,  que  la  retraite  de  Latayette  étoit  un» 
calamité  publique.  De  tout  temps  l'ennemi  des  fociétés  populaires,  il  (m 
montra  aux  jacobins  («ulement  à  trois  époques  remarquables^ 

I^  première ,  au  mois  d'avril  1793  pour  commencer  l'exécution  d'an 
plan  d'intrigue,  dégiùfé  fous  une  apparence  de  philantropîe ,  &  dont  \m 
véfultat  fiit  la  ruine  de  nos  colonies, 

La  féconde ,  au  mois  de  mars  1791 ,  pour  préparer  la  journée  du  Champ* 
de-i^ars.  Lafayette  fie  fe>  complices  avoient  froidement  médité  pour  aiTa^ 
inertes  patriotes.  Quand  les  plas  zélés  amis  de  la  liberté  étoient  plongés 
dans  les  cachots  ,  briilot  fe  promenoit  paifiblement  dans  les  rues  d* 
Paris. 

La  troifième  fut  la  mois  de  janvier  17^2 ,  où  il  vint  prêcher  la  guerr« 
que  tous  les  ennemis  delà  révolution  appeloient  fur  la  France  pour'étàuffeii 
la  liberté  naidante. 

Nommé  à  l'aiiemblée  légiUative,  BrifTot  fe  coalifa  ouvertement  avea 
Caritat,  (iit  Condufcet ,  fie  avec   plufieurs  députés   de  la   Gironde,  Gen* 


Tabandonnaflent  conlUmment  dans  les  circonftances  décifives. 

La. cour  fit  tous  les  ennemis  de  la  France  £e  fervirent  de  leur  influença 
pour  faire  déclarer  la  guerre  dans  le  tems  où  nos  armées  ,  noa  plaéeii 
fortes  étoient  d.-'ns  un  éc^t  de  dénuement  abfolu,  fit  confiées  à  des  traîtres 
choifis  par  un'  roi  parjure.  Dans  le  même  tems  ils  protégeoient  de,  tout 
leur  pouvoir  te  miniftre  Narbonne  ,  que  toute  la  France  accufoit  princi- 
palement] des  mefures  prifes  pour  rendre  cette  guerre  fatale  à  la  liberté^ 
i(s  perfécutoient ,  ils  cniomnioicnt  ceux  qiti  avoieiit  le  courage  de  les  dé- 
noncer. Caritat,  dit  Condorcet,  d.nns  la  chronique»  Briilot  dans  le  patriote 
français  ,  s'honoroient  impudemment  de  leurs  honteufes  Haifons  avec  la 
traître  qu'ils  érigeoiont  en  héros  :  ils  le  firent  envoyer ,  contre  toutes  les 
lois ,  i  l'armée  qu'il  trahit ,  fans  qu'il  eût  rendu  fes  comptes  comme  mi- 
niftre.  Les  rriômes  ddputés  journalilles  le  dcc'u.ièrcnt  aulfi  comme  défen^ 
ieurs  officieux  de  Diétrick ,  convaincu  de  complicité  avec  Lafayette ,  fie 
d'avoir  voulu  livrer  Strasbourg.  Tandis  que  les  ciiefs  de  cette  fa^^lonpro- 
tégoient  les  confpîrateurs  fie  les  généraux  pcrtidcs  ;  Undis  qu'ils  leur  fat* 
foient  donner  le  droit  de  vie  fie  de  mort,  fie  celui  de  faire  des  leîx  pour 
l'armée  ,  les  foldats  patriotes  étoient  profcrits  ,  les  ci  -  devant  gardes» 
françaifes  fie  les  volontaires  de  Paris  étoient  fpécialemtnt  pesCécutés  fiC  em 
▼oyés  à  la  boucherie. 

.  Frocès  dfBrlJfQt  6»  dt  fts  complicu.  .    A 


tîon  du  lo  août,  cette  horrible  conrpiration  étoit  exécutée;  Brifi#t.t  Gên- 

fonhé,  Pétion,  Guatfet,  Ver^ninud  Se  leurs  complices,  mirent  alors'  tout 

Un  ufage  pour  aontrarier  les  généreux  efforts  du  peuple ,  &  pour  (auvcr  les 

tyrans. 

•    Les  feé^ions  de  Paris ,  6c  les  citoyens  de  toutes  les  parties  de  la  France  ,' 

Yéunis  dans  cette  ville ,  fo«s  It  titre  de  fédérés  ^  demandtat  à  grands  cris 

la  déchéance  du  parjure  Louis  XVI. 

Briffot ,  Ver^niaud ,  Genfonné  ,  s'efforcèrent  de  l'cmpèclisr  par  I«s  dlf* 
\cours  les  plus  infidieuic ,  où  ils  abjuroiént  maniCeftetnent  les  princH|f  <|u'ils 
«voient  paru  <(utlauefois  défendre.  Le  peuple  leur  en  témoign*  iSx«  indi- 
cation au  fortir  aes  féànces  où  ils  les  mvoient  protféncés. 
'  Les  citoyens  de  Paris  &  Us  fédérés  -s'étoient  armés  pour  «#nverrer  l« 
'trAnï  du  tyran  coufpirateur  i  Briffot ,  Pétion  ,  Genfonné  »  Gùadet  »  Vtr« 
^nlaud  6c  leurs  adbércos ,  tranfigeuent  avec  lui« 

Dans  la  nuit  même  du  9  au  10  août,  Pétion  envoyoit  des  meffa;^sdans 
'Iks  ferlions  pour  les  exhorter  au  calme  &.  à  l'inaôion.  Au  m«meiiC  où  le 
peuple  marchoit  contre  le  château  des  Tuileries  ,  Pétion  étoit  chcs 
'Louis  XVI;  il  conféroit  avec  fes  courtifans;  il  vifnoit  les  polies  des  fatel* 
Utes  que  le  tyran  y  avoit  raffemblés  depuis  long-temps ,  pour  égorger  I« 
Ipeuple.  Pétion  avoit  donné  ordre  i  Mandat ,  commandant  général  de  la  gard« 
Nationale  pariienne ,  de  laili'er  paffer  le  peuple  &  de  le  canonoerparderrière» 
Quelques  jours  avant  cette  fatale  époque  ,  Genfonné  %i  Vergniaud  avoient 
préfenté  à  Louis  XVI ,  par  l'entremife  du  peintre  fteze  ,  6c  de  Thierrv  » 
Tefl'Yadetnle-cham'bre ,  une  efpèce  de  traité ,  où  ils  s*engageoient  i  le  dé« 
^  fendre  ^  à  condition  qu*il  rappelleroit  an  miniftère ,  Round  ,  Clavières  Sc 
"Sewan ,  |Ieurs  bf éanires  &  leurs  complices.  Ce  fait ,  conftaté  par  ua 
'grand  nombre  de  témoins ,  a  été  avoué  par  -Vergniaud  lui  -  mtmc  à  Is 
'convention ,  dans  un  temps  où  la  fa£lion  dominante  crioit  pour  infulter 
impunément  à  la  liberté.  Le  réfnltat  de  ce  traité  coupable  eût  été  la  con« 
Cervation  de  ia  royauté ,  dont  le  peuple  français  vouleit  fecouer  le  joug 
«dievx ,  êc  l'affadinat  de  tous  les  citoyens  maenammes ,  qui  étoieot  venus 
de  chaque  partie  de  Fempire  pour  provoquer  la  chute  du  tyran. 

Ce  Pétion ,  qui  montroit  Unt  d'aiSlivité  pour  appaifer ,  au  prix  du  feng 
eu  peuple ,  llnforreAion  néceffah'e  du  xo  août ,  étoit  le  même  qui  fautFnt 
painMement  le  mouvement  inutile  &  funeile  du  20  juin  précédent ,  parce 
que  la  même  fai^on  Tavoit  provoqué  uniquement  pour  rorcer  Louis  XVI 
à  rappeller  ces  mêmes  minières.  Elle  avoit  cru  au(u  que  les  fédérés  du  i# 
Voût  aecourreient  à  fa  voix ,  pour  féconder  fes  deffeins  ambitieux.  Quen4 
elle  les  vit  difpofés  à  ne  fervir  que  la  patrie ,  elle  voulut  les  arrêter.  Elle 
^/agitoit  le  peuple  que  pour  effrayer  le  roi ,  &  après  s'en  être  fervi  »  elle 
y r«eodoit  le  bnfer  comme  un  inftrumcnt  inutile. 

Avant  le  xo  août,  Pétion,  maire,  avec  tous  (es  adhérens,  s'étaient ap« 
cliques  à  donner  mille  dégoûts  aux  fédérés  »  pour  les  forcer  à  quitter  Pe-. 
ii5.  Ils  les  laîflbient  fans  logement ,  fans  fecours.  Dans  le  même  temps  , 
Xafource  6c  les  "députés  girondins  péroroient  avec  véhémence  dans  la  fo- 
dété  des  Jacobins ,  pour  les  déterminer  à  fortir  de  Paris ,  à  fe  rendre  e« 
camp  de  Soiflens ,  où  les  défenfeurs  de  la  patrie  louffroient  la  plus  horri- 
'  ble  dKette ,  où  ils  virent  plufieurs  d'entré  eux  périr  viétimes  de  Tuo  dec 
attentats  les  plus  exécrables  qu'ait  commis  Narbonne, 

Briflbt  avoit  donné  au  roi ,  des  confeils  perniéieux  à  la  liberté ,  comm^ 
)e  prouve  une  lettre  de  fa  main ,  adreffée  à  Louis  XVI ,  dépofée  au  co«- 
niité  de  furveillance  ,  6c  où  fa  fignature  fe  trouve  raturée.  Kerfaint  £c 
Rouyer ,  deux  partifans  connus  de  la  même  faâion,  avoient  écrit  au  même 
tyran  deux  lettres  femblahles,  trouvées  dans  les  papiers .  des  Tui!crics« 
membres  de  l'affemblée  légillative,  ils  ofeient  folVicittr  ,  au  mépris  de% 
loix,  la  place  de  miniftre  ou  de  confeil  du  roi,  fous  la  promcfl^e  d*^ten* 
Ere  fa  fiinefte  autorité.  Ce  crime  a  été  dévoilé  au  fein  de  U  conveiiti^ni 
nationale  ;  meis  eloss  Itjir  faCUen  domii^pit ,  ^  'is  Avyuàct^t'  Unx  biiz^ 
ave€  ijif»lMicei| 
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atîve 


'  L»  ptolet  d'empêcher  It  fottâation  4e  la  républî^e  ôcd'éeerc' 
ftmts  de  la  liberté, fut  mis  en  motion  à  la  tribune  de  l'aftembléc légifli 
par  firifTot  lui-même  ^  dans  1«  difcours  infidieux  où  il  s'otipofa  à  la  dé- 
ehétnce  peu  de  jours  avant  la  révolution  du  lo  août.  Le  ^6  juillet  '1791 1 
après  avoir  parlé  des  partiCans  des  deux  chambres  &  des  émigrés,  il  s'ex- 

Ï'rima  ainfi  ;  On  nêus  ^arU  (tune  troljicme  faBion  çni  veut  étahltr  U  ripum 
li^ut,'  Si  ces  rdptthiieoMs  rigUidcs  exijloient ^  s'ii  exijie  des  hommes  qui 
Undent  à  établir  U  répubii^ue  fur  les  debtis  de  U  conjîttutwn  ,  ie  glaive  de  U 
Itfi  doit  frapper  fur  eux  comme  fur  les  a,mis  aBsfs  des  deux  chambres ,  6*  fur 
its  côntre-rivolutiomiaires  de  Cébleni[, 

Si  Pes  vœux  de  Briflot  &  de  Tes  complices  avoîcnt  été  remplis ,  il  tï*y 
auroir  aujourd'hui  ni  républicains  ni  républiaue  ;  lés  défenCeurs  de  la  li* 
berté  auroient  précédé  à  l'échafaud  les  rebelles  de  Ceblentz  6c  les  fatel* 
Jltes  du  f^ran. 

Ce  qui  caractérise  «ur-tout  U  perfidie  des  conjurés,  c^est  le  rappro* 
«bernent  des  faits  suivans  : 

Au  mois  de  mars  .1791  ,  ^uand  la  France  admettoit  une  royauté  consti* 
tutionnelle,  quand  le  nom  de  républicain  étoit  un  fignal  de  proscriptioi\ 
fontre  les  amis  de  la  liberté  »  Btissot  et  le  ci-devant  marquis  de  CpndorceC 
smprimoient  un  jonmal  intitulé  le réfublicaln.  Ils  affichoient  par-tout,  fousl« 
Mom  du  ci-devant  marquis  Achille  Duchàtelet ,  parent  de  Lacayette  ,  et  alors 
très-assidu  chez  la  marquise  de  Condorcet ,  des  placards  qui  présentoient  à 
tous*  les  yeux  le  mot  de  républiaue  :  Condorcet  pdblielt  un  livre  sur  la  ré« 
publique ,  qui  n'avott  riea  de  réoublicain  que  le  nom ,  et  que  le  gouver* 
•emeitt  Anglais  seul  eût  avoué.  Brissot  vint  aux  JacobiAs,  auxquels  il  avoit 
été  long*temps  étranger ,  rédiger  la  pétition  oui  devoit  conduire  i  la  bou* 
«hcrie  les  patriotes  ardeas  aueXafayette  attendoit  au  Champ*de-Mars  pour 
les  immoler.  La  société  des  Jacobios  ne  vouloit  demander  que  le  jugement 
ikiroi  fufritif  ;  Briflkt  affeé^a  de  glKTer  dans  la  pétition  le  vesu  prématuré 
de  profcrire  la  royauté  en  elle-même.  On  fit  circnler  la  faude  pétition  :  dèe 
«e  moment  tous  les  amb  de  la  liberté  furent  profcrits  fous  le  titre  de  ré* 
pttblicains  et  d'ennemis  de  la  con{litution  reconnue. 

Aux  mois  de  juillet  et  d'août  1792,  quand  le  peuple  Français,  lassé  d^ 
tant  de  trahifons  vouloit  fe. délivrer  du  fiéau  de  la  royauté,  quand  les  ci- 
toyens de  toutes  les  parties  de  Temp Ire ,  réunis  aux  rarisiens  ,  pour  punir 
Louis  ,  ne  pouvoient  reconr.oitre  ni  un  roi  de  fa  race  ,  ni  aucune  autre  es- 
j>èce  de  roi ,  Brillot,  Cacitat,  Guadet ,  Vergniaud ,  Censonné  et  leun  com- 
plices conspiroient  pour  conserver  la  royauté.  Us  érîgeoient  en-  crime  la 
seule  pcnfée  de  la  républiaue.;  ils  dévouent  les  républicains  aux  vengeances 
en  tyran  et  aux  foreurs  it  l'aristocratie;  ils  étoient  républicains  sous  la 
monarchie  et  royaliftes  fous  la  république ,  pour  perdre  la  nation  Française 
et  la  livrer  à  ses  éternels   ennemis. 

Ce  projet  d'étouffer  la. république  au  beréeau,  ils  le  oianifestèrent  pat 
ûtt  actes  solemnels ,  dans  la   journé^e  même  du  xo  août. 

Dans  le  moment  eu  la  victoire  étoit  encore  suspendue  entre  les  sateU' 
lites  de  Louis  XVI  et  les  dcfenreurs  de  la  liberto  ,  ouand  le  tyran  brpo* 
«rite  vint  au  sein  do  l'assemblée  dénoncer  le  peuple  cfoRt  il  avoit  préparé 
1«  massacre ,  quand  il  osa  dire  :  Je  suis  venu  ici  pour  évîtsr  un  grand  cnma^ 
Vergniaud ,  préfident  lui  fit  une  réjjonfe  diçne  d'un  ennemi  du  eeuple  et 
d'un  complice  du  tyran.  «<  Sire,  lui  répondit  ce  mendataire  infidèle,  l'af* 
femblée  met  au  rang  de  fes  devoirs  les  plus  chers ,  le  maintien  de  toutes 
les  autarités  constituées  ^  nous  Uurona  tous  mourir  4  notre  pofte  pour  1« 
ranpUr  «•. 


«vec  lo  maire  rétion ,  pour  aflurer  la  défenfe  ivL  château  des  Tuileries  p 
lie  la  harangue  qu'il  a  adressée  aux  canon iers,  pour  faire  feu  sur  le  peuple* 
il  parle  «rec  le  tonde  la  douleur  de  la  défobéiiTance  de  ces  j>raves  citoyens 
à  its  ordres  parricides ,  de  la  résolution  que  lui  ont  annoncée  des  citoyens 
tnfurgés  de  ne  point  se  séparer  que  l'a  (femblée  n'ait  prononcé  la  déchéance* 
•  Le  Jnà\ic  «pplau^t.  Le  ptéitfScAt  Ycr^aud  j^np^t  likiWC  êm  public^  l| 
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Riccufe  formeUemtnt  de  violer  U  loi  et  4t  gêner  là  liberté  àti  ^iaîtta' 
^ans  raffemblée  légiflative. 

Rœderer  continue  de  dénoncer  le  peuple.  Leroî,  dît -il,  eft  un  homme; 
cet  homme  est  un  père.  Les  enfans  nous  demandent  d*allurer  l'exiAenf  e  do. 

F  ère  j  la  loi  nous  demande  d'ad'urer  Teûftence  du  roi ,  U  France  nous  demande 
exhicncede  l'homme.  II  demande  que  Tafiembléc  nationa'e  comnaiioique  au 
dëparementt  U  force  qui  lui  manque  ^  et  promet  de  mourir  i>^ur  l'extcu* 
tîon  d«  ses  ordres. 

Le  président  Vergni»ud  applaudit  à  ces  blasphèmes  :  il  déclare  formri- 
l.ement  à  Roedecer  que.  l'aUemblée  a  entendu  fon  récit  avec  le  plus  vif. 
intérêt  ,  et  qu*elle'va  prendre  fur. le  champ  fa  demande  en  coafidération. 

Kerfaint  appu^^e  la  pétition  du  procureur-fyndic;Guadet  au  même  insrant 
appelle  la  sollicitude  national  fur  Maude  bette  iniame  commandant  de  I4 
garde  nationale  ,  qui  venoit  d'être,  mis  en  état  d'arredation  à  la  maisoii 
commune,  pour  avoir  donné  Pordre  de  fufiller  le  peuple  en  queue  &  ea 
6anc ,  selon  le  plan  concerté  entre  la  cour  &  fes  conieillers  ;  Gaadet  de- 
ihande  qu'on  nomme  une  députation  de  douze  membres ,  pour  lui  fair* 
Rendre  la  liberté. 

.  Guadet  prévoit  le  cas  où  le  traître  auroit  subi  la  peine  due  à  son  crime  » 
OC  aufTintôt  il  cherche  à' s'emparer  de  la  force  publique,  en  demandant  fMe 
dans  le  das  oi\  ce  commandant-général  n'existeroit  plus ,  U  Réputation  soit 
âutorifée  à  lui  choifir  un  fuoceneur. 

Dans  cette  mémorable  journée,  on  vit  les  chefs  delà  factioa  Girondine, 
Verçniaud ,  Guadet ,  Gensonné  se  relever  au  fauteuil ,  i  la  tribune ,  et  pafler 
Continuellement  de  l'an  &  l'autre,  pour  rabattre  l'énergie  du  peuple  <&  £ip. 
per  la  liberté  ,  fous  l'égide  de  la  prétendue  confiitation« 

Guadet  ayant  pris  le  fauteuil  après  Vergniaud  ,  répondit  avec  autant  é^ 
dédain  9c  de  fauUeté  aux  nouvçaux  magiftrats  qui  v^noient  lui  préi'enter  le 
Toeu  énergique  du  peuple  pour  la  profcriptton  de  la  tyrannie ,  que  Vct'-^ 
Cnîaud  avoit  mis  ^e  bienveillance  dans  fa  réponfe  anfdifcours  coupable  de 
Koederer.  Ils  ne  parloient  aux  citoyens  qu'amenoit  à  la  barre  le  fubline 
^nthoufiafmt  de  la  liberté  reconquife  ,  oue  d'obéiifance  à  U  loi  conAit»- 
éonnelle ,  que  du  maintien  de  la  tranquillité. 

Quand  la  municipalité  ofTrit  de  remettre  ft  TafiTemblée  le  procès-verbal 
«es  grandes  'opérations  de  cette  Journée,  &  l'invitoit  de  l'envoyer i  loutea 
les  municipalités  pour  prévenir  les  calomnies  des  ennemis  de  U  libefté, 
Cuadetii  préfident,  fe  permit  d'interrompre  les  membres  qui  convertirent 
<ette  demsinde  en  motion,  pour  recommander  de  nouveau  aux  magUUat* 
Texécution  de  ta  loi.  Il  donna  des  louanges  k  Pétion  ;  il  reprocha  au  coc» 


]$rétexte  que  Pétion  étoit  néceiTaire  4U  peuple  ,  dont  il  étoic  l'idole.  U 
étoît  au  moins  nécciTaire  à  h  faélion ,  &  les  traîtres  mirent  tout  en  ufage 
pour  entretenir  ridoUtrie  qu'ils  avoient  tlçhé  dHnfpirer  aux  citoyens  abu- 
Hfsw  ce  vil  intriçant^ 

vne  députatien  du  C^txbourg  St^  Antoine  vient  peindre  les  crimes  da 
iCyran  &  oemander  fa  punition  ;  elle  fait  parler  la  douleur  civ'que  ^^ 
.veuves  èc  des  enfans  des  généreux  citoyens  égorgés  dons-Jceue  journée 
«lême  par  Tes  fatellites. 

Le  perfide  Guadet  leur  répond  froidement  ;  L'ajpemhèse  natioiuli  *fftn 
titahîu  U   tranquillui  pitkliqut  &  le  règne  de  U  ht» 

Vergniaud  vient  enfuite ,  au  nom  de  la  commiflîon  extraordinaire  que  lli 
faftieA  dirigeoit^  propofer  la  fufpen^oh  dit  roijt  détrôné  par  le  peuple  & 
condamné  par  llniurreftion. 

U  appelle  cet  a^e  confervatoire  de  la  royauté ,  nne  mefure  rîgoureufeb 
n  gémit  fur  lès  événemens  oui  viennent  de  fe  p^ifer,  c'eft-i-dire»  fur  le 
Alut  de  la  patrie  Se  f nr  la  défaite  du  tyran  ;  il  metlve  U  fupeofion  ûir  tes 
^^éiiances  qu*a  infpirées  le  pouvoir  exécutif,  dont  le  peuple  vettett  dt 
-If unir  les  trahifons  innombrables. 

Choudieu  fait  la  motion  généreufe  &  peut-être  nécefliiire  d'inviter  1« 
lifefbliti  prlttaûrs  \ \»S!^i%  de  la  cçinrentioanstiooaU j.^QBtl^i^^Yda^ 
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mion  étoît  arrachée  par  le  peuple  à  la  fiflion  ëominante ,  les  membrtf  4e 
raflembicc  Icaiflîitive  &  ceux  (!e  raffemblcîe  conftitiiante. 

•  Vergniaud  s'y  oppofe, 

Vtt  autre  riicmbie  demande  eue  les  rcgiftrcs  de  la  Jîfte  civile  foicAt  dé- 
pofés  fur  le  bureau. 

Vcrpsiiaud  s'y  .oppose  svec  la  même  astuce. 

Cuadct  paroît  à  la  tribune  et  propose  ,  au  Rjom  de  la  mcmc  commijsinn , 

fie  nommer  un    gouverneur  au  fiîs  du  ci-Qc\aiu  roi,  qu'il  appelle  cntotc 

■  frincc-royal. 

■    Br.lîpt  fac  tous  les  intrigans  Tes  complices  affectent  d'invoquer  fins  ce(^ 

l'exécution  litt^r:ihî  de  la  conftjrution.      .      '  ^ 

Des  citoyens  dcirrndcnc  la  d(^chéance  du  tyran,  au  nom  des  nombreux 
ttartyrs  de  là  lifferté  qui  oht  pcrî  ùevaçxt  le  château  des  Tuileries. 

Le  mfme  Vergniaud  s'<:lcve  contre  cette  pétitio»  ;  îl  rappelle  que  I« 
jieupte  de-Parîsn*cft  qu'une  fcélion  de  l'empire;  il  le  met  en  oppcfjtiî.i 
avec  les  citoyens  des  dc^pa:  tpmcns  ;  il  infinuc  que  l'affemblée  n'est  pas  libr^  ; 

Sue  le  peuple  cft  égaré,  lî  ihv»te  les  pétitionnait e*  à  le  calmer,  oc  le  pré- 
dent  Genfonné  appuie  ce  discours  pcrûdc. 
Lfs  mcrdatnîrcs  de  la  commune  viennent  ensuite  demander  que  le  tyr..n 
foitmis  eii  étjt  c'arreftaMon  :  Vcrpniaud  s'y  opcofe  :  il  leur  déclare  qua 
t«nt  qu'il  y  aura  du  trouble  dans  Paris ,  le  roi  rcftera  dans  le  fcia  de  l'ai» 
fcmbiée  ;  qu'ei.fuite  il  îera  transféré  au  parais  du  Luxembourg. 
»  Au  Luxembourg ,  la  fi:ite  du  tyran  eût  été  facile  ;  c'est  du  Luxembourg 
que  son  frère,  le  ci-devant  Monsieur,  venoit  cHcAivemcnt  da  ^'échapper; 
tufBBtiâot  fit-ircr.corc  des  démarches  multipliées  chei  le  miniAre  de  la  juQice 
c!'a!ors  pour  obtenir  qu<J  Louis  XVI  fat  renfermé  au  Luxembourg^  retion 
êc  ^îànuel  pérorèrent  lon{»ttemj  au  confeil- général  de  la  commune  pour 
«npècber  qu'il  ne  fût  coniïuit  à  la  toiir  du  Temple.  U  n'cft  point  d'arti- 
fices qn'iii  ii'aifAt  employés  dans  ce  Joyr  pour  attendrir  le  peuple  sur  Iç 
ictt  du  tyran ,  et  pour  faire  avorter  la  révolution  du  dix  août. 

•  Gensonné  et  Gitade:  eurent  la  bassesse  d'annoncer  plusieurs  fois  (  ce  qui 
ëtoit  ua  meiison^.c  )  oue  Louis  XVI  avoit  dir  aux  Suisses  de  nie  pas  tirer 
fur  le  peuple.  On  imagina  1«  ruse  grolLcre  «Le  lui  faire  écrire,  dans  la  K,^e 
éM  logotachiçr^plie,  une  lettre  pour  les  fuiffes  de  -Courbevoie ,  portant  ordVd 
4e  ne  pas-  s«  -  rendre  à  Paris;  et  Cenfcimé  en  proposa  la  lecture  à  \\iÇ^ 
ftmblée. 

.  Depuis  lors.  Genfomié  êe  fa  faélio^n  furent  contraints  de  parler  nvcc 
éloge  de  h  joumée  "mémorable  du  !o  aovit ,  &  travaillèrent  fans  reKV-t;e 
à  la  ruine  de  la  nép uhjjque.  Dès  !c  lendemain  ^  ils  aflichèrent  des  diatrllv-s 
«outre  tous  ceux  qui  avoicnt  contribué  à  la  chute    du   trône  «contre   Icj 

F"  icobins  ,  contre  Iç^^cpnfei'-général  de  la  commune,  contre  le  ppuplc  de 
àris.  La  plume  ce  Louvet,  celle  de  BrilTot,  de  Champagneu,  premier 
commis  de  Kolaud ,  furent  mtfes  en  aélivité.  On  a  vu  cbei  Roland  des 
caquets  énormes  de  ces  libelles  \  on  a  vu  toute  fa  maifon  occupée  à  leâ 
dUfiribuer. 

Ils  cherchèrent  à  tllumer  la  guerre  entre  les  fcéltlons  6c  lé  cotifeil  de  la 
eofrinnine  r  ^tre  les  ferions  &  Tclfemblée  ^leâorale,  entre  Paris  &  ks 
antres  portrons  de  Tétat  ;  ils  pro  é^èrent  ouvertement  tous  les  confpira- 
teurs,  tous  les  royaliilcs  cont'tcrnés,  contre  les  amis  de  la  république. 

•  Cependant  Brur.fyick  ^  les  Pruitiens  fe  préparoient  à  envahir  notre 
territoire;  loin  de  fongcr  à  los  r»»pou(rcr,  les  chefs  de  Iff  fa£lion  ,  invelUs 
et  toute  l'autorité  du  goàyerneraent ,  les  favprffoient  de  tout  leur  povvoir. 

•  Le  feJotiT  &  les  intrigues  de  BriiTot  e»  Aneietcrre,  le  voyage  qno 
Fétion  avoit  fait  à  Londres ,  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  ta  6n  de 
Faffemblée  constituante  &  fa  nomination  à  la  mairie,  avec  la  femme  Bru- 
lïrty'^it  Sillery  ,  avec  les  enfaus  du  ci-devant  duc  d'Orléans  »  avec  une 
élève  de  \^  femme  de  Sillery  ,  nommée  Paméla  ;  les  liaisons  de  tous  ces 
hommes  avec  les  Anglais  résidant  en  France;  celles  de  Carra  l'un  des  fup- 
^6ts  delà  même  faélion,  avec  certains  perfohnages  de  la  cour  de  Pnijisei 
foutes  ces  circonstances  Se  beaucoup  d'autres  avoient  fignalé  Briflot  &  ie» 
éompllces,  comme  les  agens  de  lafaàion  Anglaisât  ^lu  4  MMOé  VH^  i0ttdC3ic% 
1^  fufltft»  sut  U  co«n  dt  iiotte  i6r9luti«4» 
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.  Leu(5  actions  ont  pUinçment  confirmé  ces  puisantes  p^éromptfons,  IM^ 
Te  ^5  ao{^t  1791  ,  Carra  écrivoit ,  dans  les  annales  patriotiques  ,  un*  article 
r.ii  ppouvoit  son  tendre  attachement  â  cette  maison  s9uveraine.  Le.  Toïci  t 
i^ç  «uc  d*Yorck  vient  d*ëpoufer  une  prinGcffe  de  Pniffe ,  nièce  de  le  priiH 
ceflç  d'Orsn^e.  Ce  mariage  unit  à  jamais  ces  trois  cours  alliées.  £h  !  pour« 
quoi  CCS  trois  cours  alliées  ne  fe  prêtcrolent-elles  pas  au  rœu  des  Belgei 
si  les  Beiges  dimdndoUnt  h  duc  d*ybrch  pour  ie  grmnd-diu  dt  la  Belgique^ 
r.lfic  cjus  /es  pouvoirs  des  rois  des  Françau? 

A  une  époque  très-rapprochée  de   la  révolution  du  jnoîs  d'ao&t  179%» 

)e  35  juillet ,  tandis  que  Brunswick  &  ses  alliés  fe  préparoîent  à  fixer  lea 

%e^tin'ics  du  peuple  Français  «par  la  force  des  armes,  Carra  écrivait  dane 

le  me  me  journal  le  passage  suivant,  qui  contient  tous  les  secrets  de  U 

•   faction. 

Quelques  petites  observations  sur  les  intentions  des  Pruffiens  dans  l« 
i;urrre  actuelle. 

Rien  de  fi  bète  que  ceux  qui  croient  ou  vôudroiem  faire  croire  qne 
I''  prulTiens  veulent  détruire  tes  Jacobins,  &  ani  n'ont  pas  vu  dans  cee 
I.  (V.cs  Jacobins ,  les  ennemis  les  plus  déclarés  oC  les  plus  acharnés  de  le 
T<  aifou  d'Autriche  y  les  amis  conftans  de  la  PruiTc ,  de  l'Angleterre  d  dm 
li  Hollande.  Ces  mêmes  Jacobins,  depuis  la  révolution  ,  n'ont  cefié  de 
•îcmander  à  grands  cris  la  rupture  du  traité  de  17Ç6  ,  &  à  former  des  al* 
lirnccs'  avec  la  maifon  de  Brandebourg  &  de  Hanovre,  tandis  eue  lee 
gazetiers  univerfels  ,  dirigés  par  le  comité  autrichien  des  Thuileries  » 
fie  cefi'oicnt  de  louer  TAutriche  &  d'infultec  les  cours  de  BerlSki  le  de  1< 

Kon,  ces  cours  ne  font  pas  (1  mal-adroîtes  de  vouloir  détruife  ces 
Jr.cobiit8  qui  ont  des  idées  fî  neureufes  peur  les  changemensdes  dynafties, 
.  &  qui ,  dans  un  cas  de  befoin ,  peuvent  confidérablement  fervir  les  mai* 
Ions  de  Brandebourg  6c  de  Hanovre  contre  celle  d'Autriche.  Croyet-vous 
(('uc  le  célèbre  duc  de  Brunfwick  ne  fait  pas  à  quoi  s'en  tenir  fur  tout 
cela ,  &  qu'il  ne  voit  pss  clairement  les  petits  tours  de  paâe-pafle  qu« 
lo  comité  autrichien  des  Thuileries  &  la  cour  de  Vienne  veulent  jouer 
à  ^ar.  srmée,  en  dirigeant  toutes  les  forces  des  français  contre  lui,  &e« 
«iiplaçant  le  'foyer  de  la  guerre  loin  des  provinces  Belgiques  ?  Croyca- 
voLis  uu*il  fe  laiitera  miftiiier  par  Kaunitz?  non;  il  attendra,  baguenaudera 
avec  (on  armée  de  Cc^lentt  &  avec  fes  pauvres  freluquets  de  princes  iL 
ci-c!evaot  nobles  émigrés ,  jufqu*à  ce  que  nous  ayons  pris  en6n  un  parti 
dëclfif  relatif  aux  traîtres  à  qui  nous  avons  conné  le  pouvoir  exécutif , 
^  relatif  à  une  bonne  politique.  C'eft  le  plus  grand  guerrier  &  le  plus 
grand  politique  de  l'Europe  ,  que  le  duc  de  Brunfvick  ;  il  eA  trèi-inftruît  » 
tics-«imable:  il  ne  lui  manque  peut-être  ^u*une  couronne  ^yt  ne  dis  pas  pour 
ctrc  le  plus  grand  roi  de  la  terre  ,  mais  pour  être  l§  véritable  rtftiurattur. 
de  la  liherti  dt  PEuro]H.  S'il  arrive  i  Paf  is ,  je  gage  que  ia  première  dé- 
marche fera  dfe  venfr  aux  Jacobins,  &  d'y  metivo  le  bonnet  rouge. 
MM.  de  Brunfvick,  de  Brandebourg- de  Hanovre,, ont  un  peu  plus  d'erprit- 
i^ucMM.  de  Bourbon  fie  d'Au;richc. 

Sipti,  C4&&A.  • 
C<^tte  feéUon  aupoit  voulu  fe  fervir  des  fociétés  populaires  fie  fur-tout 
ici  Jr.cobins  ,  pour  fivorifet  les  projets  des  tyrans  ettangefs.  De*li  lee 
combats  qu'elle  livra  pendant  les  derniers  mois  de  l'alfemMée  législative  ^ 
à  la  majorité  républicaine  de  cette  fociété ,  qui  ioÀt  par  les.  eKpuUer  tous 
dQ  Ion  fein. 

Un  jour ,  le  même  Carra  avoir  porté  l'audace  jufou'i  propofer  ouverte^ 
rr.ent ,  à  la  tribune  même  des  Jacobins ,  le  duc  d'York  pour  roi  des 
français  :  toute  la  fociété  indignée  fe  Feva  fit  ordonna  qu'il  feroit  cenfur^ 
par  Ton  préfîdent.  Cette  (icène  s'cft  pn(îée  en  préfcnce  de  deux  mille  té- 
r:oins.  Carra  lui-même ,  dans  un  lifeolle  qu'on  lui^  a  permis  d'écrire  même 
i..:ns  fa  prifon,  ne  pouvant  nier  ce  délit ,  a  eùayé  do  l'excufeff  par  les  cir-^ 
coriftanccs  du  tcms  où  il  fiit  commis. 

Il  rtfr.lte  de  ces  frits  "que,  lorfciuc  Crirm  étcit  venu  au  ep«in*jcement 
t!f  ta  x-'îrrc  à  U  barre  de  rsfl'en^blée  liigifiativc,  dépofer  une  boue  A'or- 
^.zvx  IcTcî  de  Prutîe  liû  aveit  Jaiis  f?it  préfent,  fit  abjurer  la  proteâioft 
de  cet  cr.r.3mi  de  la  Frar.cc^  il -«voit  joué  an«  comédie  fombUble  à^c«U^ 
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^*il  ^nnà  aux  Jacobins  U  jour  où  il  dénonça  un  affignat  ià  rr.tlle  livres  ^ 

Îu'il  prétendoit  lui  avoir  été  envovc  pour  le  corrompre  j  SI  eft  rcfuhc  que 
^arra  &  fcs  affoclës  étoient  des  fourbes  profonds  (ouAoyés  par  rAngle** 
terre ,  la  PruCTe  (Se  U  Hollande ,  pour  préparer  les  voies  à  un  prince  de 
la  finaîroo  qui  r^gne  fur  ces  contrées. 

Ce  Jut  ce  même  Carra  qui,  avec  le  ct-devant  marquis  d^  Siilery,  co:^« 
ident  déshonoré  d'un  prince  méprifable ,  ^ut  envoyé  par  la  fzâion  alori 
dominante ,  en  qualité  de  commiiiaire  de  la  convention  nationale ,  auprès 
ée  Dumouriez)  la  trahifon  qui  devott  fauver  l'armée  aux -abois  du  deC- 
)>ote  pruiTien  /ut  confotnntée  ;  Ouraouriei  lailTa  là  les  ennemis  ravarés^ 
par  une  efpice  d'épidémie ,  apr^s  avoir  hi-mêroe  annoncé;  pluficurs  foi^ 
à  la  convention  I^ir  ruine  totale  &  inévitable  ;  il  revint  brufqirement  k 
Paris,  où  il  vécut pluiiears  jours  dans  une  intime  familiarité  avec  Erid'ot» 
PétioD  ,  Guadet ,  Genfonné ,  Carra  &  leurs  pareils  ;  il  concerta  avec  eux 
la  periido  expédition  de  la  Bel«;ique,  où  il  entra;  tandis  que  le  roi  dd 
Prulfe  fe  reriroit  paifibleroent  bv«c  Ton  armée ,  en  dépit  des  foldats  fran- 
çais indignés  de  l'inaciion  où  on  Us  rctenoit. 

U  n'avoit  point  tenu  i  U  favlion  que  la  motion  Couvent  faîte  par  Carra  ' 
4e  recevoir  orunfvick  à  Paris  ne  fut  réalifée  ;  tandis  qu'au  commencement 
d«  feptembre ,  Paris  &  la  France  te  Icvoient  tout  a^mts ,  pour  écrafcr  les. 
kordes  du  dcfpotirme  ,  il  chcrchoit  à  lui  livrer  Paris  fans  dcfenfe;  il  më- 
^itoit  de  fuir  au-delà  de  la  Loire,  avec  l'aircmblée  légiAatjvc,  avec  le  con- 
seil exécutif;  avec  le  roi  prifonnier,  &  fa  famille,  avec  lo  tréfor  public; 
pluHeurs  membres  de  raiTembléc  légiQailve  ont  été  fondés  à  ce  fujct. 
Kerfaint,  rever.u  de  fa  million  à  Sedan  ,  où  il  avoit  lâchement  trahi  la 
chofe  publique,  ofa  le  propofcr  au  confcii    exécutif  :  Rol.md,  Clavière  , 


lui  fur  ce  point;  plufieurs  témoins  peuvent  auITi  Tatteiler  :  mais  la  menace 
^ui  fut  faite  aux  minières  perfides  par  un  de  leurs  collègues ,  de  les  dé- 
ftonccr  au  peuple ,  le  grand  mouvement  des  citoyens  de  Paris  &  de  la 
République .  le  tirent  échouer  ;  il  ne  refta  plus  aux  confpirateurs  d'autre 
parti  que  de  tirer  le  rel  de  Pru(fc  6c  Brunfvick  du  mauvais  pas  où  ils 
s'étoient  engagés  :  tel  fut  l'objet  de  la  million  de  Carra  &  de  SiIIcry  ,  & 
des  négociations  d^  Oumouricz  avec  Frédéric-Guillaume. 

Quel  trait  de  lumière  !  Carra  ,  dans  fa  feuille  du  z6  juillet ,  plaide  U 
caufe  de  Brunfvick ,  Ôc  le  préfente  à  la  France  patriete  comme  le  reftau- 
rateur  de  la  lîbené.  Brunmok,  félon  lui,  a  droit  de  fe  plaindre  de  ceux 
^ui  feroicnt  marcher  l'armée  françaife  contre  lui  ;  il  convient  à  fes  inté- 
rêts que  le  foyer  de  la  guerre  ne  foit  point  déplacé  loin  dt  la  Belgique; 
&  pf^  de  tems  après,  les  minières,  amis  de  Carra,  Roland, par  exemple, 

Îjui  venoit  de  le  nommer  bibliothécaire  national ,  propofe  d'ouvrir  le  paf- 
âge  &  l'entrée  de  Paris  à  Brunfvick  ;  &  peu  de  tems  après ,  ce  projet 
ayant  échoué  ,  on  envoie  Carra  &  Sillcry  au  lieu  où  les  armées  de 
Brunfvick  &  de  Dumouriez  font  en  préfence  ;  Dumouriez  laifT*  partir 
Brunfvkk  ôc  le  roi  de  Prufle,  avec  leur  armée  délabrée  ;  êc ,  de  concert 
avec  les  chefs  de  la  faélion ,  va  porter  le  foyer  de  la  guerre  dans  la 
Belgique  :  depuis  et  tems,  ils  n'ont  pas  ceflé  unfeul  inflaot  de  confpirtr 
contre  la  république,  qui  s'élevoit  en  dépit  d'eux. 

Déshonorer  te  aHaliiner  les  amis  de  la  liberté,  protéger  les  royaliftes , 
déifier  les  agcns  de  la  faélion,  troubler,  paralyfer,  avilir  la  convention 
'nationale ,  decréditer  la  monnoie  nationale  5c  républicaine ,  accaparer  les 
lubiiftances  ,  affamer  le  peuple ,  fur-tout  à  Paris  ,  au  fein  de  l'abondance , 
armer  les  départemens  contre  Paris ,  en  calomniant  fans  celTe  les  habitans 
de  cette  cité  ,  mère  &  confervatrice  de  la  liberté  :  enfin  ,  allumer  la  guerre 
«îvile ,  ai  démembrer  la  république  ,  feus  le  prétexte  de  la  fédération , 
vais  en  effet  «  peur  la  ramener  fous  le  jqug  monarchique ,  cacher  fes 
coupables  projets  fous  le  voile  du  patriotifme  en  combattant  pour  la 
tyrannie  ,  prendre  pour  mot  de  ralliement  ,  rSpuhHqtu  &  anarchie  :  tels 
iont  les  principaux  moyens  qu^i^  ent  employés  pour  parvenir  à 
%uttK^ 
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Us  clierclièrenf  fur*toat  à  empoifonner  la  liberté  &  le  bonlienr  pnUîtf 
dans  leurfource,  en  dépravant,  ou  en  égarant  l'opinion  générale.  Briilot, 
<ioT(a$  y  Louvet  ,  Rabaud  -  Saint  -  Etienne  ,  Vergniaud ,  Guadet ,  Carra  « 
Caritat,  ont  uni  leurs  plumes  à  celles  de  cent  )ournaliftes  mercenaires 
pour  tromper  la  nation  entière  fur  les  cartûères  de  Tes  mandataires ,  8c 
iur  les  opérations  4c  1^  convention  nationRle.  Les  fbmmcs  immenfes  qutf 
la  faôîon  aroit  fait  remettre  entre  les  mains  de  Rohind,  fous  le  ptétextc 
de  former  l'efprit  public  ou  d'approvisionner  la  Frsmçe  ,  alimentoîent  cette 
horde  de  libellides  contre-révolutionnaires. 

Roland  avbiiorganifé  chez  lui  des  attelifers  d*impoftures  6c  de  calomnies; 
fous  je  nom  ridicule  de  bureaux  de  la  formation  d'efprit  public.  Sa  femme 
Hs  dirigeoit  :,  elle  écrivait  elle  -  même  avec  une  prodigteufe  fécon* 
dite. 

Roland  &  Tes  collègues  Clavière  '&  Lebnm ,  épuîfoîent  lés  moyens  dti 
eouvernemetit  pour  répandre  dans  toute  TEurope  les  libelles  d^ibiés  à 
ttétrir  hr  révolution  du  lo  août.       •  - 

Roland  interceptôic  ,  par>  le  moyen  des  adminîihrateurs  infidèles  des 
poUes  ,  au'il  avoit  choihs ,  les  correfpondances  patriotiques  &  le  petit 
nombre  d^écrits  utiles ,  que  le  civifme  pauvre  &  perfécuté  pouvoit  punlier 

Î>our  la  défenfe  des  principes  de  de  la  mérité,  tl  Ce  permettott  fouvent  de 
iipprimcr  les  difcours  des  députés  républicains ,  dont  Ftnv9i  avait  été  oT" 
donné  par  la  convention  ;  quelquefois  lïiême  il  pouffa  l'audace  au  point  de 
les  envoyer  fous  le  couvert  du  mihidre  de  Tintcrieur ,  tronqués  &  fallî* 
fiés;2de  manière  que  dans  l'afFatre  de  Capet ,  par  exemple  ,  tel  député  qui 
demandoit  la  mort  du  tyran,  paroill'oit  aux  yeux  du  leéleur,  voter  pour 
£on  abroUuion.  ~         * 

Rabaut,  dit  Saint-Etienne,  fe  fignalolt  par  lin  genre  de  talent  remar-r 
quab'.e.  Il  s*étoit  fait  djrcfteur  d'un  papier  très  répandu,  intitulé  k  monU 
tturf  qui  étoit  ccnfé  rendre  avec  «ne  e.xaâitude  littérale ,  les  opinions  des 
orateurs  de  la  convention.  En  cette  qualité;  il  donnoit  «lux .difcours  dcè 
patriotes  4e  cara^ère  6c  les  ,mo(\irK:at!ons  analogues  au  genre  d^  calomnie 
que  la  faé^ion  avoit  mis  à  l'ordre  du  jour;  fouvent  par  l'addition,  fouvenC 
par  la' fouftra^ion  ou  par  le  déplacement  d*un  mot,  il  faifoit  délivrer, 
aux  yeux  de  l'Europe  entière,  tous  les  défcnfeurs ' de  la  république  fran- 
çaife.  , 

Rabaud  fuffifott  à  trois  ou  quatre  direélicns  delà  même  efpèce;  il  zroU 
im  émule  dans  la  perfonne  de  fon  collègue  Louvet,  qui  recevoit  io,ooo  !• 
par  an  pour  garantir  ^  Tunivers  ,  dani»  le  journal  des  débats  de  la  con- 
vention ,  jSc  qui  remplifl'oit  en  même  tems  trois*  ou  quatre  taches  pa« 
reiilts. 

A  ces  indignes  moyens  fe  îcîgnoit  la  corrcfpondance  menfongêre  <?« 
agcns  de  la  fanion  avec  leurs 'commettans  ;  les  déclamations  donT  ils  faî* 
Ibient  chaque  jour  retentir  le  fanf^urirc  de  la  légiflation  ,  fouvent  licme 
«<es  pétitions  qu*il$  avoîent  la  lâcheté  de  mendier  ou  de  dîfler,  6c  juf- 
qu'aax  réponfes  du  préfidônt  ;  la  tribune  ,  le  fauteuil ,  la  barre ,  tout  alors 
fembloit  proflitué  à  la  calomnie. 

Ces  machinations  avoient  commencé'  avec  la  convention  nationale, 
même  avant  qu'halle  fi\t  alTemWée  ;  les  confpitateurs  avoier.t  infpîré  aux 
nouveaux  députés  les  plus  finiftres  préventions  contre  une  panîe  de  leurs 
coUègnes  »  6c  contre  le  lieu  où  ils  dévoient  tenir  leurs  féançcs  :  i]s 
2>*app!i(juèrent  à  les  entretenir  chaque  jovir  par  des  accufations  aul!î  atroces 
€]\\e  ridicules.  Louvet,  Barbaroux ,  Salles,  0uzof|  fe  fignalcrent  les  pre- 
miers dans  ce  genre  d'efcrime.  Le^  chefs  de  la  fâ4lion  grrondine  les  oiri* 
geoient.  Les  h^rancues  des  calomniateurs  étoient  préparées  ,  revues  orf 
lanélionnécs  chez  Roland ,  où  dans  des  conciliabtiles  ténébreux  •  qui  fe 
trouvoient  cr^ilnairement  chez  Duftiche-Valazé  6c  chez  Pétîon.  Roland 
vcnoit  de  tcms  à  autre  lès  «ppuyer ,  à  la  barre ,  de  Vautortté  de  fa  fauffe* 
.  vertu  ,  tant  prônée  parafes  complices.  Tous  les  jours  ils  jeltoîent  axni-'i^îci.^ 
des  repréfentans  du  peup!c,  de  nouveaux  brandons  de'difceide  qui  embra^ 
scrent  bientôt  tout^  la  république. 

{La  Jidu  à  un  autre  numéro, }  ^ 
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Vnnt  dit.  cofif^^uMictt  Ittjiluf  inporuntcs  ^'ilf  ttr^îem  4e  Ittn» 
éiclimdiont  calomAicufts  ,  «roH.la  néceffit^  d'tntourer  U  conventi*» 
dTune  erpèce  de  garde  prétotienney  faus  le  non  de  £orce  départemeiftalei 
iU  ne   Cefloicnt  point  de  lui  préCenter  cet  étranee  projet*  qui   étoit  le 

rnière  befc  de  leur  fyéênie  de  fddëratîiine  6r  de  tyrannie.  La  majorité 
U  convention  le  rejette  conftafnment ,  en  dépit  de  tous  les  incidens 
qu'ils  imannoient  fani  cefle  pour  )etter  U  terceur  dans  les  efprits  foiblci 
ou  crédufes  t  mais  au  ndpns  de  fon  voeu  &  de  (on  autorité»  ils  firent 
^îut  que  ce  qu'ils  avoient  ofé  propofer. 

Bientôt  un  gjrand  nombre  d'aominiftrations  excitées  par  leurs  dangereufe* 
Snfinuations  ,  fie  encouragées  par;,  leurs  réquifitioas  particulières  rompirent 
les  Ijces  de  furbordinafion  qui  les  attachoient  à  la  reprélenution  natio» 
nale  ;  elles  infultèrent  par  des  arrêtés  menaçans  à  une  partie  de  les  mem- 
bres; elles  offrent  lever  des  bataillons  contre  Paris  &  contre  les  députés 
profcriu  par  la  £aÛJon  }  elles  ofèrent  établir  des  imp6tt  pour  les  ftU 
pendâer. 

Non  contons  d'avoir  provoqué  cette  facr'.lége  violation  de  toutes  le* 
loi|[ ,  tes  conjurés  y  appaudilToient  hautement ,  'au  fein  de  l'aflemblée  na^ 
tionale.  Un  bataillon  de  Marfeillois  au'ils  avoient  appelle  à  Fa  ris ,  vint  à 
la  barre  outrager  impudemment  les  députés  républicains.  Il  fut  couvert 
d'acclamations  fie  loué  jiar  le  préfident. 

Ces  prétendus  Marfeillois  coururent  les  rues  de  Paris ,  en  criant  :  Vint 
Étolaud,  vivi  It  r^i  !  tL  en  demandant  la  càte  de  nlufiei^rs  repréfenuns  du 
peuple.  Les  confpirateurs ,  loin  de  les  punir,  infultèrent  4  ceux  qui  dénoiH 
çoient  ces  crimes.  Barbaroux ,  Duprat,  Delahaye,  Buzot,  Rebecquy^Va- 
lazé ,  Sales  »  Rabaut-Saint-Etienne  &  les  Girondins  confpirateurs  les  vifi^ 
toient  fouvent ,  6c  par  leurs  prédications  Céditieufes ,  les  préparéient  aux 
attenuts  qu'on  attendoit  d'eux. 

Cependant  les  Girondins  hypocrites  &  leurs  adhérens  tonnoient  fans 
ceUe  contre  l'anarchie;  ih  défignoient  les  repréfentans  Edelles  &  tousleb 
amis  de  la  liberté,  à  la  vengeance  publique,  fous  les  noms  d'anarcbiftec 
8c  d'agitateurs.  Selon  les  circonilances ,  ils  les  trAvedidoient  en  diAateurs-, 
en  ttibunis  &  même  en  royaliftes.  La  grande  cité  qui  venoit  d'enfanter  la 
république  n'étoit ,  fuivant  eux ,  que  le  repaire  du  crime ,  le  théâtre  du 
pillage  &  du  carnage ,  le  tombeau  de  la  rcpréfentation  nationale ,  le  fléau 
de  la  république,  l'ennemi  commun  contre  lequel  tous  les  départemens 
doivent  fe  liguer. 

Ceft  ainfi  qu'ils  flétrîfloient  aux  yeux  de  toutes  les  nations  la  naiflanco 
de  la  république  françaife ,  qu'ils  fccondoient  la  politique  dts  defpotcp 
coaUTés  contre  nous ,  en  arrêtant  les  progrès   de  nos  principes  dans  les 

fajs  étrangers.  Tous  les  écrivains  foudoyés  par  les  cours  ennemiea  de  la 
rance ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  s'armoient  de*  leur  autorité  ,  co- 
iiioient  à  l'envi  leurs  menfonges  pour  calomnier  le  peuple  français  ;  £c 
et  ennemis  mtérieurs  de  notre  liberté  s'apprècoient  à  réitlifcr .  par  dec 
profcriptions  &  des  révoltes ,  la  criminelle  do^lrine  (  U9  ces  mavdatairee 
infidèles  prêchoient  dans  leurs  écrits  [6c  du  haut  de  la  tribune  nationale. 

Ce  fut  fur-tout  pendant  la  difcuffion  dp  raffaire  de  Louis  XVI ,  qu'ils 
déployèrent  ces  affreufes  reffources  :  les  patriotes  calomniés  ne  fe  laff- 
foient  pas  de  demander  la  punition  du  tyran.  Les  conjurés  vinrent  à  bouc 
de  reculer  la  délibération  de  plufieurs  mois. 

Avant  de  l'enttmer,  ils  avoient  pris  toutes  les  précautions  poflîbles  pour 
fe  rendre  maîtres  des  pièces  relatives  a  U  confpiration. 

Roland,  de  fon  autorité  privée ,  avoit  ofé  diipofer  des  papiers  tacouvés 
dans  l'armoire  de  fer  des  Tuileries-,  il  les  avoit  enlevés,,  feul  ,  (ans  té- 
moin ,  fans  inventaire ,  en  fuyant  les  regards  des  députés  qui  étoient  oc- 
cupés dans  le  même  lieu,  par  les  ordres  de  la  convention,  à  des  recher* 
ches  femblables.  Roland  en  a  fouftrait  à  loifir  tous  ceux  qui  ponvoient 
révéler  les  attenUts  de  la  f^âion  :  il  a  lui-même  fourni  la  preuve  de  (on 
crime  par  une  contradiôion  évidente,  U  a  dit  un  jour  k  la  convention  na« 
.tionale  qu'il  avoît  apporté  cet  pièces  fans  les  vifiter ,  il  a  dit  un  autre 
jour  qu'il  j^s  avOit  vifitées.  Quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  c4ai«rvéM 
Pmèf  Jt  Bn£0t  &  dt  ju  complices.  B 
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indiquent  celles  qui  ont  iUfptru;  elles  annoncent  qu*U  a  cûfté  daoc  le 
dépôt  dont  Roland  $*€&  emparé,  des  ^écrits  relatifs  aux  tranÇaôions  de  k 
cour  avec  les  chefs  de  la  fa£lion  Girondine  ,  &  ce  font  ces  papiers  qui 
manquent.     . 

Pour  mieux  aflurer  leur  main-mift  fur  toutes  les  preuves  de  Ja  confpira- 
tion,  ils  eurent  l'impudence  de  faire  nommer  une  commiflTion  extraordi- 
naire de  vingt-quatre  membres  ,  pour  les  recueillir  &  les  analyfer  ;  ils  la 
composèrent  de  leurs  principaux  complices  :  un  Barbaroux  ,  un  Valaié, 
un  U  ardien  la  dirigea ,  &  cette  bande  de  fripons  publics  ,  dont  tous  les 
noms  doivent  être  voués  au  mépris  univerref ,  exercèrent  folemnellement 
aux  yeux  de  la  France  entière  ^  le  plus  lâche  6c  le  plus  odieux  de  tous 
-les  lirigandages. 

Ces  précautions  ralTurèrent  les  conjurés ,  qui  trcmbloient  fans  cefle  de 
fe  voir  démafqués ,  &  leur  audace  infolente  date  fur-tout  de  la  naifîaoce 
«le  la  comraifTion  des  vingt- quatre. 

Ils  cherchèrent  à  éternifer  la  difcuflion  fur  Louis  XVI  ,  par  toutes  for- 
tes de  chicanes  &  d'artiftces  ;  chacjue  jour  ils  trouvoient  le  moyen  de  fublH- 
tuer  è  cette  -difcuirion  quelque  incident  bizarre ,  &  Xur-tout  quelque  nou- 
velle diatribe  contre  les  généreux  accufateurs  de  la  tyrannie. 

"Les  ennemis  de  la  France  employ oient  ce  temps ,  perdu  par  la  conven- 
tion nationale ,  à  ralTembler  leurs  forces  &  attirer  au  milieu  de  nbus  le 
-feu  des  diilentions  civiles  ;  pendant  ce.  temps-là  les  conjurés  appitoyoient 
.le^  peuple  fur  le. fort  de  Louis,  réveilloicnt  les  douleurs  de  rariftocratie, 
«iénonçoient  par  leurs  lettres ,  par  leurs  écrits  ,  par  leurs  difcours  publics , 
-les  députés  qui  vouloient  cimenter  la  républiaue  par  fa  mort ,  comme  des 
hommes  de  fang ,  ennemis  de  la  juftice  oC  de  rhumanité. 

Cétoit  moins  fans  doute  à  la  perfonne  de  Louis  Capet  qu'ils  sHntércf- 
foicnt,  au'à  la  royauté  &.  au  projet  4e  déchirer  la  république  naiffante. 

Pour  1  exécuter ,  ils  inventèrent  le  plus  adroit  &  en  même  temps  le  plus 
funefie  de  tous  les  moyens ,  celui  d'appeller  aux  atiemblées  primaires  du 
jugement  de  Louis  Capet.  Hypocrites  profonds ,  ils  déguifoient  fons  le  pré- 
tes^te  de  rendre  hommage  à  la  fouverameté  du  peuple ,  ce  pbn  de  guerre 
civile,  concerté  pour  le  remettre  fous  le  jou<;  o'un  delpote  étranger. 

La  convention  le  rejetta  ;  ils  tentèrent  a'  .s  de  fouAraîre  le  tyr<in  à  la 
peine  de  mort  :  la  convention  la  prononça  ;  ils  ne  roueiront  pas  de  coa- 
Commer  encore  trois  jours  en  débats  orageux ,  pour  |obtenir  un  furfis  A 
l'exécution  du  décret.         ^  •    '  " 

hts  mêmes  hommes  qui  avoient  fait  ^nt  d'efforts  pour  foumettre  i  l'ap- 
pel au  peuple  la  condamnation  de  Capet ,  font  les  mêmes  qui  depuis  font 
revenus  fi  tbuvent  à  la  charge  pour  provoquer  la  convocation  des  afiem- 
blées   primaires  »  fous  des  prétextes   ahfurdes  ou  coupables.  Ce  font   \'er- 

fiaud,  Ouadet,  Genfonne,  BuzOt,  Salles,  Bxrotcau  ,  Chambon ,  Pétîoa 
pluiieurs  autres;  cent  fois  on  les  a' vus  exciter  à  pla'.fir,  dans  la  con- 
vention, -des  débats  fcandaleux,  &  faifir  auffi-tôt  cette  occaiion  de  s'écrier 
^e  la  convention  n'étoit  naVJdigne  de  fauver  la  patrie  ,  &  renouvelîer 
leur  extravagante  motion  de  convoquer  les  alfemblees  primaires. 

Leur  but  étoit  de  fournir  a  tous  les  mécontens  le  prétexte  de  fe  rafTem- 
bler  en  feOioas  pour  opérer  la 'contie-révolution  dchrée.  Ce  fut  en  vain 
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villes  du  midi,  où  la  fa£lion  dominoit;  ils  fe  déclarèrent  permancns  ,  & 
bientôt  ils  levèrent  réreiidart  de  la  rébellion  à  MarfciUe ,  à  Lyon,  à  Tou- 
loufe,  i  Nimes,  à  IVlontpellier ,  à  Bordeaux,  &c. 

Pendant  le  temps  que  dura  le  procès  du  t^ran,  ils  écrî  voient,  îlscrioîent 
fans  ceffe  à  la  tribune  que  la  convention  n'étoit  pas  libre  ,  quTIs 
ëtoient  fous  .le  couteau  des  afiafTins  ;  ils  appelloicnt  à  grands  cris  tous  les 
départemens  à  leur  fecours.  V^s  corps  armés  vinrent  en  elFet,  pleins  des 
iiniAres  impreflions  dont  ils  les  avoient  remplis.  Dans  le  même  temps  Rohnd 
tendoit  les  bras  aux  émij',rds.  Tous  les  cfclavçs  de  la  royauté,  tous  les  psr- 
tifanf  de  l'ariâocratie,  tous  les  fcélérats  foudôyés  par  los   cours  étr^ngeivs 


jê  ràflemWoîcnt  i  Paris  fous  leur  fauve-garde  ;  les  gén(îraux  trakres ,  êfrfur- 
*om  DumoLiriei,  avoient  abandonné  leurs  armées,' sûrs  des  moyens  d'ar- 
ncher  Louis  au  fupplice  ;  le  trouble  &  la  terreur  fembloient  planer  fur  cette 
grande  cité  ;  les  républicains  étoient  par-tout  infultés ,  menacés  ;  des  attrou- 
pemcds  féditieux  le  formoient  pour  demander  i  grands  cris  le  falut  du  tyran  ; 
&  les  détuté-î  infidèles  les  protégeoient  .ouvertement  ;  Vergniaux,  Guadet 
&  phifif  wrs  aut.-es  prirent  hautement  leur  défenfe, 

On?  pièc:  incivique  faite  pour  les  circonftances ,  intitulée  VAmi  des  loix , 
étoit  repréfentée  dans  le  même  inftant  *,  elle  fervoit  de  prétexte  de  réunion 
à  tous  lés  confpirateurs  ;  elle  avoit  occaiionné  des  fcènes  fcandaleufes ,  où 
les  magiftrats  ,du  peuple  avoient  éré  înfuHés ,  où  le  fang  des  patriotes  avoit 
couk'.  La  municipalité  do  Paris  en  avoit  fufpendu  la  repréfcntation  ;  la  fac* 
tion  royalifte  dénon<;a  la  municipalité  à  la  convention}  Cïuadet,  Pétion  ,  en- 
tr'aiitrês  ,  provoquèrent  un  décret  qui  blam>)it  la  municipalité  ,  &  qui  or- 
donna qi^e  la  pièce  contre-  révolutionnaire  feroit  jouée,  lis  conlumèrcut  dans 
ces  honreufe^  difcuflîons  la  féance  qui  avoit  été  fixée  par  un  décret ,  pour 
termiiUT  enfin  le  procès  de  Louis  Capet,  , 

EnhJrdispar  leur  proteftîoh  ,  tous  les  ennemis  de  la  révolution  levoient 
une  tcte  inlolente  ;  les  afTalIins  aiguifoi^nt  leurs  poignards  d'une  extrémité 
de  la  France  à  l'autre;  les  partifans  de  la  tyrannie  répétoicnt  les  cris  d'ap- 
pel au  peuple,  de  guerre  aux  parifiens  ôc  a  la  montagne  ;  tous  fembloient 
attendre  des  conjurés  de  Paris,  le  fienai  d'exterminer  tows   les  républicains. 

Paris  anroit  naeé  dans  le  fang  *  &  la  liberté  étoit  perdue  ,  peut-être  fans 
reflburce ,  fi  les  fédérés  appelles  daus  cette  ville  par  la  calomnie  ,  n'avoicpt 
abjuré  les  erreurs  dangereufes  où  on  les  avoit  induits.  Mais  ils  virent,  ils 
s'indignèrent  de  l'audace  avec  laquelle  les  dépufés  calomniateurs  les  avaient 
trompés.  Ils  fe  réunirent  aux  jacobins ,  célébrèrent  avec  les  parifiens  un« 
fête  civique  Ôt  touchante  fur  la  place  du  Carroufel,  où  ils  avoient  forcé  de  fe 
rendre  le  bataillon  Marfcillois  égaré  par  Barbaroux  &  p.ir  fes  adhérens  ;  ils 
Jurèrent  une  haine  immortelle  aux  intrigans  &  aux  traîtres  ,  Ôc  fe  réunirent 
aux  députés  patriotes  pour  preffer  la  condamnation  d*i  dernrer  des  rois. 

•  La  trame  des  dc^putés  fut  rompue  -,  Lepellctier  feul  fut  alValhné  pour  avoir 
voté  la  mort  du  tyran.  Peu  <fe  jours  auparavant  Lepelletier  avoit  été  outragé 
par  Pétion  à  la  tribune,  pour  avoir  émis  cette  opinion.  11  n*a  pas  tenu  à 
eux  que  tous  les  députés  coBnus  par  leur  haine  implacable  pour  la  royauté 
n'éprouvaifent  te  même  fort.  Les  traîtres  avoient  fait  pluiieurs  tentatives 
pour  les  afiadincr  au  plus  fort  de  la  crife  qu'avoit  amenée  Tinterminable 
procès  de  Louis  le  dernier. 

Le  14  janvier  Barbaroux  &  fes  amis  avoient  donné  ordre  au  bataillon  Mar- 
feillois  d'environner  la  convention  nationale..  Le  ao  ,VaIâzé  avoit  appçUé 
les  bataillons  dévoués  à  la  caufe  du  royalifme  contre  la  montagne  :  pris  en 
flagrant  délit,  il  avoit  été  arrêté  au  corpî  de  garde  des  Fcuillans ,  &  reli- 
ché  bientôt  par  l'influence  de  la  faélion.  Dans"^  le  même  temps  il  avoit  fait 
affichci'  un  placard  où  il  invitoit  les  bourgeois  à  prendre  les  armes  pour 
exterminer  les  Jacobins ,  la  montagne  $c  tous  les  patriotes.  Vers  la  fin  du 
mots  de  mai ,  il  avoit  écrit  à  fes  complices  le  billet  fuivant  : 

«<  En  armes  demain  à  ralTemblée,  couard  qui  ne  s'y  trouve  pas.n 

Buzot  &  Pétion  ont  avoué   hîiutement  au  comité  de  défenfe  général* , 

en  préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins,  que  le  16  mars  ils  avoient  trois 

cents  hommes  armés,  avec  des  can©n$,  difpofés  à" tomber  fur  la  montagne 

au  moindre  fignal  \Ms  crioient  à  l'anarchie  ,  &  ils  ne  ceiToient  de  troubler 

-Paris  &  de  bouleverfer  la  France;* ils  appeloient  leurs  compatriotes  k  leur 

•  fecours'  contre  de  prétendus  afiaffins ,  &  ils  neméditoient  que  des  afTaflinatS! 
ils  avoient  afTafidné  plus  de  cent  mille  français  par  la  guerre  parricide  qu'ils 
avoient  provoquée  tic  dirigée ,  par  les  profcriptions  qu'ils  avoient  proté- 
gées. 

Lâches  fatelHtes  du  defpotî'me  royal,  vils  agens  des  tyrans  étrangers, 
i)s  accufoient  leurs  collègues  de  demander  la  punition  du  tyran  de  la  France , 
pour  en  fervir  un  autre. 

Datant  là  délibération  dont  il  étoit  l'objet,  les  coniuréf  fembloient  s'ètra 
attachés  à  préparer  d'avanct  dfs  motifs  de  révolte  aux  ennemis  întérlciArs 
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et  notre  liberté ,  &  ées  modèles  de  manîfeftes   tox  4e(j^otc«  <HApy<» 

Non  contens  de  publier  que  la  convention  n'^ît  pas  Gbre ,  ik  pré^oîcnc 
hautement  que  la  condamnation  de  Louis  la  d^shonorerott  dans  VJùaronmm 
Je  fuis  las  de  ma  portion  de  tyrannie ,  diCoit  Rabaud-Saim- Etienne.  Brittbc 
fur -tout ,  après  la  condamnation  prononcée,  ofa  faire  la  cenfure  U  plus  in-* 
d|écente  de  U  convcn^on  nationale.  II  ofa  demander  ouvertement  quePopi- 
nion  des  puilfances  fut  confuhée  avant  delà  mettre  à  ex^cutten  ;  il  ofa  me- 
nacer U  nation  françoife  de  la  colère  des  rois  Européens.  Qu'on  obferve  <• 
contrafte  :  quand  Brillot  &  ces  adhérens  intrtguoîent  pour  préetpiter  U  dé* 
daration  de  guerre ,  ils  né  parloient  que  de  «numcipalifer  l'Europe  ;  ibnovs 
tttontroient  la  chdte  de  tous  les  trdnes  6c  la  conquête  de  Tunivers  conne 
un  jeu  de  la  toute  -  peiiTance  du  peuple  français  ;  &  lorfque  ce  peuple  rna-t 
gnanime ,  engagé  dans  cette  guerre ,  n'avoit  plus  à  cboifir  qu'entre  la  vic- 
toire &  la  fervitude,  ils  chcrchoicnt  à  abaiffer  fon  énergie ,  &  ofoient  kii 
propofer  d'aiiervir  les  plus  importantes  délibérations  à  la  volonté  des  ty-. 
fans  de  l'Europe.  Brr^ot  vouloit  fur- tout  nous  faire  peur  des  amées  de  TAo* 
gleterre,  fi  nous  condamnions  LouU  Capet;  &  quelques  jours  après  ce  dé« 
<ret,  tandis  que  le  parti  de  i'oppofition  luttoit  contre  finfluence  d€  ^Pitt, 
pour  maintenir  la  paix  avec  la  France ,  le  comité  diplomatique,  compofd 
prcfqu'entiéremem  do  la  môme  6ai^ion,nous  propofa,  par  l'organe  de  Brif- 
fot,  de  déclarer  brufquement  la  guerre  au  peuple  an^aii,la  gutrre  à  U 
Hollande ,  h  guerre  à  toutes  les  puiflances  qui  ne  s^étoient  point  encore  dé«. 


i  opinion  de  j>riuot,  oi  ça  nous  promettant  pour  Ion  compte  le  meconceiw 
rement  des  Etats-Unis  d'Amérique ,  nos  alliés  naturels ,  qu'il  ne  rougit  pa 
de  nous  peindre  remplis  de  vénération  &  de  reconnoiflaoce  pour  It  tyn» 
des  Français. 

Ce  qui  eft  certain,  c'eil  que  depuis  cette  époque,  en  effet,  tovs  les 
conjurés  redoublèrent  d'aé\ivité  pour  réalifer  tout  les  iBaux  qu'ils  noot 
^voient  préfagés.  Après  la  mort  de  Louis  Capet,  ils  ne  cefaèrent  pas  d« 
conipirer,  parca  que  ce  n'étoit  pas  à  l'ancien  tyran  qu'ils  étment  dé- 
voués ,  mais  à  la  tyrannie,  lis  étoient  coali(2s  avec  tous  les  généraux 
ÇerBdes  qu'ils  a  voient  choifu  ou  (outenus  ,  fur^tout  avec  Dumouries* 
ôus  les  érimes  ({ue  ce  traître  a  commis  dans  la  Belgique  font  les  leurs  i 
fes  infâmes  opérations  furent  concertées  avec  eux.  11$  dominoient  an  co* 
mité  de  défenfe  générale,  au  comité  diplomatique,  au  confeil  exécutif) 
leurs  relations  intimes  avec  Dumouriez  étoient  eonnues.  Genfonné  entre- 
tenoit  avec  lui  une  cerrefpondance  joarnalière;  Pétion  étoit  fon  ami:  il 
.n'a  pas  craint  de  s'avouer  le  coûfeil  des  d'Orléans,  fur-tout  de  ce  feuno 
ci-devant  duc  de  Chartres  ,  qui  a  confpiré  &  fui  avec  Dumouriet^  il  étoit 
lié  avec  Sillery  ,  avec  fa  femme. 

Dans  tou;  les  journaux,  les  députés  iùiidèles  célébroienf ,  avec  «no 
affectation  ridicule ,  depuis  plufieurs  mois ,  le  géi^ie  Se  même  les  reitiit 
civiques  du  vil  Dumouriez.  Comptant  fur  leur  influence,  ce  fcélérat foule 
bientôt  aux  pieds  les  décrets  de  la  convention  ;  il  ofa  fe  révolter  ourer* 
temçnt  contre  h  repréfentation  nationale;  ils  protégèrent  toutea  fes  jjré- 
fcntions  au  comité  de  défenfe  générale.  Vergniaud  ,  Guadet,  BriHot, 
Genfonné,  entreprirent  ouvertement  fon  apologie;  ils  prétencÛrent  que 
fa  conduite  étoit  juftifiée  par  les  dénonciations  que  les  jacobins  &  les 
députés  de  la  Montagne  s'étoient  permifes  contre  lut.  Dumouriex  ,  dans 
fei  manîfeftcs  féditieux ,  profcrivoit  les  repréfentans  du  peuple  qui  t^of^ 
pofoien,t  à  fes  deffeîns  erîminels  ;  c'étoient  ceux  que  les  députés  confpi- 
rateurs  calomnîoient  fans  pudeur«  * 

Dumourîeï,  ce  nouveau  CatiUna.  nommoit  Mafat,  dans  fes  menaces 
Infolentef;  MarAt  fut  depuis  aiTafline  par  eux.  Dumoutiez  «nnonçoit  ^a*il 
vouloir  châtier  les  fa^Jenx  6c  les  anarchiîles  de  la  convention;  c'étoient 
les  dénominations  qu'ils  donnoient  eux-mêmes  au  parti  républicain  appelé 
la  Montagne. 

Dumouriez  fe  déclaroit  le  proteAeur  de  la  partie  faino»  do  la  coorren» 
tlon  ;  c'étoit  le  parti  dont  Pétfon  >  Brifiot ,  Vergniaud  dtoiesl  les  ofatevrs 
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&  les  chefs.  Dumourlez  vouloit  marcher   contre  T>arîf ,    fous  priteixxâ 
que  cette  ville  ëtoh  le  théitrc  dui    brigandage,  de  ranarchîe  ,  &,ne  ref* 

Îffiùoït  pas  la  conve^tioivi  c'étoîcnt  eux  encore  qui  pei^noient  Pajxl 
ons  ces  traits  odievuc ,  &  qui  apeloient  la  France  entière  pour  le  détruire. 
Dumouriez  dtoit  déjà  déclaré  traître  j  il  étoit  profcrit  par  la  convention  , 
fclriffot,  dans  le  Patriote  français,  &  les  écrivains  fcs  complices ,  le 
louoient  audacieufement.  au  mépris  de  la  loi  qui  prononçoit  la  peine  de 
Bort  centre  quiconque  le  rendroit  coupable  d'un  tel  délit. 

Ils  ont  enchéri  fur  les  forfaits  de  Dumouriez ,  lui-même ,  par  un  nou- 
veau trait  de  perfidie.  Tandis  qu'il  faifoit  battre  .les  foldats  de  la  répubh- 
'4|ue,dan$  la  Belgique  par  Valence,  gendre  de  Sillery,par  Miranda^  Aven- 
turier efpagnol ,  dont  le  cabinet  britannique  avoît  fait  préfent  à  la  'France  , 
par  rentremife  de  Briffot  5t  Pétion»  comme  ceux-ci  l'ont  avoué  dans  le 
temjps  de  leur  toute -puiflance  ^  tandis  que  Dumouriez,  d'une  main»  livroit 
ioos  ennemis  nos  magafms,  notre  artillerie,  une  grande  partie  ^e  notre 
arnée»  notre  frontière  du  nord;  oue  de  l'autre  il  racnaçoit  dcxtcrmmer 
tous  les  républicains  y  Briffot  &  les  députés  girondins  fcs  complices  ou- 
vroient,  au  comité  diplomatique,  l'avis  de  porter  le  reûe  de  nos  forces 
CD  Efpagne  &  de  voyager  jufqu'à  Madrid. 

Avec  les  trahifons  de  Dumouriez ,  étqit  combinée  la  révolta  de  la 
Vendée  :  Dumouriez  ,  dans  fes  manifeftcs  même ,  ne  diflimuloir  pas  ^J}  " 
comptoit  beaucoup  fur  corte  puiiiante  diverfion  avec  laquelle  les  rebelles 
de  cette  contrée  firent  long-temps  des  préparatifs  formidables,  levèrent 
des  armées  ,  reçurent  des  renforts  de  l!Ansleterre  ,  avant  «jue  la  convention 
nationale  ëc  le  rcfte  de  la  rép;\bliqtte  en  euffcnt  été  avertis.  Enfuite  Bour- 
nonviUe  ,  autre  complice  de  Dumouriez,  attcfta  d'y  envoyer  de  pcfits  dj- 
tachemens  ,  que  les  ariftocrates  les  plus  déshonorés  étoient  chargés  de 
piener  à  la  boucherie.  Qui  gouvcrnoit  alors?  Briflot,  Pétion ,  Guadct, 
Verjgniaud,  Genfonné,  Bar5aroux.  Us  dirigeoient  alors  le  comité  de  dé- 
fenle  générale  &  le'miniftcrc.  Qui  cdminiftroit  les  départcmcns  envahis 
p9r  les  rebelles?  Des  hommes  ouvertement  coalifés  contre  les  députés 
républicains ,  des  hpmmes  qui  p'rofeffoient  ouvertement  leurs  principes. 

Ainfi,  grâces  à  leurs  intrigues,  le  gouffre  de  la  Vendée  «  creuU,  se- 
Uirgitj  Dumouriez  confomma  en  grande  partie  fa  trahifon,  &  ils  échappé* 
nnt  arec  lui  à  la  punition  de  tant  de  forfaits.  «v        i 

Ils  n'en  furent  que  plus  hardis  à  pourluivre  leur  coupable  carrière;  ils 
recommencèrent  à  déclamer- contre  Paris;  ils  firent  tout  ce  qui  étoit  en 
eux  pour  le  divifer,  pour  le  ruiner,  pour  l'affamer;  ils  n'ont  celle  de 
dénoncer  fes    befoins  comme  la  ruine  de  la   nation   entière;  ils  ont  ap- 

Krté  mille  obftacles  à  fes  approvifionnemens  ;  ils  ont  armé  les  feètions  ou. 
riftocratie  dominoit,  «outre  celles  où  Tefprit  public  triomphoit.  Us  ont 
fufcité  des  orateurs  msicenaircs,  pour  venir  infuker  les  repfcfentans  pa- 
triotes au  fein  delà  convention;  ils  ont -protégé  ouvertement  la  rébellion. 
des  contre-révolutionnaires  conire  l'autoritc  d-  U  .police  ^  contré  celle  de 
la  convention  même.  Us  fe  font  fait  un  l'yflème  d'irriter  les  riches  contre 
les  pauvres,  &  d'amener  la  contre-revoIution  par  l'anarchii  dont  ils  par- 
loient  fans  ceffe.  Us  ont  favorifé  de  tout  leur  pouvoir  le  progrès  de  ra- 
giotage ,  les  accaparemens ,  &  rcalifé ,  autant  qu'il  étoit  en  eux ,  cet  hor-* 
rible  projet  de  famine  tramé  contre  le  peuple  français,  par  le  gouverne- 
ment anglais  &  par  tous  les' ennemis  de  b  république.  En  même-temps  il» 
rappeloient  par  de-  nouvelles  clameurs  la  prétendue  force  départementale  ; 
Us  invitoient  de  nouveau  les  adminiftraûons  à  l'envoyer  contre  l  ans  ,  oC  à 
fe  féparer  de  la  convention  nationale.  Us  profclVoicnt  hautement  la  doc- 
trine du  fédéralifme.  Buzot  ofa  dire  à  la  convention  que  les  députes  né- 
toient  que  les  ambaffadeurs  de  leurs  départemens.  Guzdet ,  Vcrgniaud , 
Genfonné ,  déclarèrent  plufieurs  fois  que  leurs  départemens  feroienc  Iciaion 
avec  Paris,  Us  recommencèrent  à  publier  que  la  repréfcntation  nationale 
ii'étoit  point  en  fureté  à  Paris.  l\s  repandoient.de  temps  à  autre,  quil 
oageoit  dans  lefang,  que  les  députés  étoient  exterminés  &  que  la  royauté 
y  alloittee  rétablie.  Guadet  ofa  propofcr  formellement  de  transférer  l  af- 
fembléc  nationale  à  Bourges,  Buiot  ,Barbaroux,  Salles,  invitèrent  plufieun 
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fois  les  fuppléans  à  aller  former  une  nouvelle  aflTemblée  nationale  dans  WM 
■ôtre  ▼îlle.  Vtg^e,  l'un  de  leurs  affidés  ,  propofa  de  fe  rendre  fur  le  cbanp 
à  VerTaines ,  &  offrit  de  fe  mettre  à  la  tète  de  la  convention  pour  lui  OB- 
▼rir  le  paflagc  le  fabre  à  la  main.  Chaque  jour,  ils  provoquoient  le  peu- 
ple par  de  nouvelles  irvfultes ,  pour  avoir  occafion  de  réclamer  contre  les 
murmures  qui  échappoisnt  quelquefois  au  public  indigné. 

Pour  porter  le  détordre  à  fon  comble ,  ils  feignirent  de  croire  i  Tenf- 
tence  d'un  complot  tramé  par  des  républicains  contre  la  convention  natio* 
nale;  pour  le  découvrir,  c*eft-à-dire,  povir  le  créer,  ils  nommèrent  une 
commiflion  inquifitoriale,  compofée  de  membres  connus  par  leur  dévoue* 
ment  â  la  fanion-,  eHe  proicrivit  arbitrairement  les  bons .  citoyens ,  fit 
arracher  la  nuit  de  leurs  maifons  un  roagiftrat  du  peuple  &  le  préfident 
dTone  fe£iion  ;  elle  voulut  s'emparer  arbitrairement  des  regiftres  de  cette 
même  feOion,  &  déclara  la  guerre  à  tous  les  patriotes, 

*  L'aTarme  fe  répand  ;  elle  s^fforce  de  Taccroitre.  Les  feôions  réclament 
contre  Topifreflion  ;  le  préfident  Ifnard  répond  à  leurs  pétitions  par  de 
nouveaux  outrages.  11  ofe  dévoiler  les  vœux  des  conjurés  par  ce  mot 
atroce  :  Le  voyageur  étonné  cherchera  fur  quelles  rives  de  U  Seine  FarLs  txifta, 

'  La  convention  rend  la  liberté  aux  citoyens  détenus  &  cafTe  la  commif- 
fion  tyrannique;  mais  ,  aux  mépris  de  la  loi«  eQe  reprend  fcs  fonâionS| 
pourfuit  le  cours  de  fes  attentats  ;  2'indignation  pubhque  s'exalte  ,  tout 
annonce  un  mouvement  :  la  fa£Uon  le  brave  pour  l'accroître  ;  tous  les 
ennemis  de  ta  révolution  fe  rallient  pour  le  ciriger  contre  les  républi- 
cains-&  contre  ta  convention  nationale;  mais  le  peuple  entier  fe  montre 
en  armes  6c  en  ordre.  L'ariftocratie  tremble.,  la  confpiration  eft  décon- 
certée, le  vœu  public  fe  fait  entendre  dans  un  calme  impofant  ;  le  peuple, 
9n  nom  des  lois  &  de  la  liberté  outragées ,  demande  à  la  convention ,  par 
Torganc  de  fcs  magidrats  , punition  des  députés  traîtres  à  la  patrie,  qui  la 
tyranifent ,  6c  la  convention  républicaine  k  laquelle  ils  s'oppolcnt.  La  con- 
▼ention  prononce  l'arredation  des  chefs  de  la  confpiration.  En  moins  de 
lix  femaincs ,  une  conftitution  digne  du  peuple  français  eft  rédigée  £c  dé- 
crétée ,  le  peuple  l'accepte  avec  tranfport.  La  fa£\ion  avoit  employé  huit 
snoisi  empêcher,  &  la  punition  du  tyran,  8c  U  conflitution  même  que 
fes  chefs  s  étoient  charges  de  préfenter. 

Mais  déjà  elle  s' et  oit  rendue  afiez  criminelle  pour  arrêter  les  heureufes 
tfleflinées  du  peuple  français.  Ces  traîtres  avoient  eu  le  loifir  de  préparer 
i  leur  pays  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  La  conjuration  fe  dé(.Ioie 
alors  dans  toute  fon  étendue.  Depuis  pluiieurs  mois,  la  faélion  dominante 
â  Bordeaux,  dirigée  par  les  députés  Genfonné,  Vergniaud,  Grange- 
neuve,  Ducos ,  Fonfrède ,  exécutoit  ce  fyfteme  dç  contre-révolution, 
mafqué  éts  dehors  du  patrîotifme.  Le  club  des  Récellets  ,  dont  elle  s'é- 
toît  emparée,  compofé  de  riches  néeocians  8c  des  royalifles  déguifés,^  ré- 
pandît! dans  toute  la  France  la  doftrine  'machiavélit^ue  des  députés  traîtres 
de  la  Gironde  s .  leurs  adrelTes  à  diflFérentes  fociétés  populaires,  veuoient 
Ie«  républicains  à  l'exécration  publique  fous  le  nom  d'anarchifteCi  faifoient 
triompher  dans  les  départemens;mérîdionaux  la  caufe  de  Tariftocratie. 

Roland,  BrliTo*  ,  Barbaroux,  Guadet,  Genfonné,  Pétion,  étoient  leurs 
idoles.  Ce  club ,  durant  la  difcuflîon  fur  l'affaire  de  Louis  le  dernier ,  in- 
Yîtbit  tous  les  français  à  embralTer  le  fyftême  de  l'appel  au  peuple  ,  inventé 

Sar  les  confpirateurs   de   la  convention.  La    fociété  républicaine  de  Bed- 
eaux ,  connue  fous  le  nom  de  club  national ,  avoit  été   outragée    &  dif- 
foute  ;  les  patriotes  défarmés  ,  le  peuple  opprimé  ou  tenté  par    la  difette 
àr  laqi:e!le  il  avoit  été  réduit  par  les  riches  oc  nombreux  accapareurs  qu'elle  . 
renfermoit  dans  fon  fein. 

Depuis  lîng-t?m>  la  faéîon  négocioit  avec  le  gouvernement  britannique, 
la  vent?  r'n  port  &  de  la  ville  de  Bordeaux  ;  déjà  ,  par  les  manoeuvres 
des  ricbcs  c-mrncrçnns,  les  afTignats ,  &  fir-toot  les  aflignats  républicains, 
«ftoient  tombés  dans  un  aftVeux  difcre'dit  ;  le  pain  étoit  porté  à  un  prix  ex- 
cèflif.  On  parloir  d'union,  de  république,  dans  le  club  contre-révolotîon- 
naire  des  Kécolets  ,  &  dans  les  h  eux  publics  j  mais  dans  les  maifons 
des  riches  &  des  adminiftrateurs ,  8c  même  à  la  Bourfe,  le  mot  de  rallier 
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'fnent  ëtoît  la  Royauté  &  Us  Anglois.  Enfin ,  les  adminifirateurs ,  encouf»* 
Çés  par  rinfluence  de  leurs  compatriotes  &  de  leurs  amis  daos  la  conven- 
tion,  guidés  par  les  lettres  perhdes  ÔL  calomnie.ufes  de  Fonfrède,  Ducof» 
Vergniaud  &  autres ,  ofèrent  fe  conftituer  les  arbitres  entre  les  rcpréfeit- 
tans  du  peuple.  Us  parlèrent  hautement  de  lever  des  troupes  contre  Paris 
6c  contre  cette  même  partie  de  la  convention  nationale,  à  qui  Dumouriex 
8c  tous  les  ennemis  de  la  république  avoient  déclaré  la  guerre.  Ils  ex^cur 
tèrcnt  ce  projet  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir,  lis  envoyèrent  des 
commlfTaiies  i  toutes  les  adminiftrations  méridionales  ;  ils  écrivirent  à  toutes 
ceUes  de  la  république  ,  pour  les  engager  à  fé  confédérer  avec  eux^  bien* 
tôt  un  grand  nombre  d'en tr*elles  accédèrent  à  cette  aflbciatlon  monftrueu(^; 
elles  olèrent  fc  condituer  en  pulffances  indépendantes;  dès  ce  moment, 
les  républicains  furent  par-tout  jprofcrits. 

A  rautre  extrémité  du  midi ,  Marfeillé  fuccomba  fous  les  efforts  de  la 
m^me  fa£\ion.  Les  complices  des  Barbaroux  ,  des  Duprat ,  des  Duberret , 
des  Rebecquî ,  long-tems  méprifés ,  accablèrent  enfin  la  caufe  républicaine. 
Peu  de.tcms  après  la  condamnation  du  tyran,  Rebecqiii  avoit  donné  fa 
d^mîfTion  pour  aller  fe  mettre  à  la  tète  des  royaliftes  de  Marfeillé ,  &  /ut 
remplacé  par  MainvieUe  ,  qui  a  marché  fur  fes  traces.  Les  patriotes  de 
cette  ville  furent  incarcérés.  Les  uns  furent  aflafftnés  dans  leurs  prifons, 
les  autres  fur  les  écbafauds.  Ces  déf:-(lres  fnivirent  de  près  l'époque  où  ]« 
Bourbons  avoient  été  imprudemment  envoyés'  dans  cette  ville.  Une  ctr» 
tonftance  frappante  doit  fixer  Tattcntion  publique  ;  c'eft  mie  la  même  £«• 
tion  oui  accuU>ît  les  républicains  de  Marfeillé  d'être  attacnés  au  ci-devant 
duc  d Orléans,  dés  le  moment  où  elle  domiiu  dans  Marfeillé ,  égorgea  ces 
rëpuplicains ,  oc  s^abdint  de  juger  ce  d'Orléans  ,  &  tous  les  Bourboni  que 
la  convention  avoit  envoyés  au  tribunal  de  Marfeillé  pour  être  jugés  $ 
d'Orléans  8c  fon  odieufe  race  vivent  encore  ;  &  les  magiftrats  patriotes  de 
Marfeillé  qui  l'avoîent  pourfuivi ,  H  les  défenfeurs  des  droits  du  peuple  ont 
été  immoles  par  un  tribunal  compofé  de  bourreaux. 

La  chùie  ae  Marfeillé  entraîna  bientôt  celle  de  Lyon.  Cette  cité  impciw 
tante  npur  les  deux  partis,  devint  le  chef-lieu  de  la  contre-révolution  dans 
le  midi.  La  municipalité  républicaine  fut  égorgée  par  les  rebelles ,  les  bons 
citoyens  maifacrés;  ceux  qui  échappèrent  au  fer  des  aiTaflîns  armés, 
furent  immolés  par  d'autres  alTaflins  revêtus  du  cofturoe  de  )uges.  Toutes 
les  recherches  de  la  cruauté  furent  épuifées  pour  rendre  leur  mort  plus 
horrible. 

Dans  le  même  tems  j  les  admînftrateurs  du  Jura  s'étoient  confédérés^ 
d'une  part  avec  Lyon  ;  de  l'autre ,  avec  les  admini(h:ations  méridionales  : 
enfin,  avec  les  ariftocrates  étrangers  ,  leurs  voifins,  8c  les  émigrés  réfugiés 
dans  les  cantons  Suiffes.  Cette  contrée  vomiifoit  fans  ccffe  fur  la  France 
les  ex-nobles,  les  prêtres  réfra^aires  ,  qui  alloientgroflir  l'armée  des  négo- 
cians  contre  -  révolutionnaires  de  Lyon ,  tandis  aue  les  ariftocrates  du  Juta, 
tâchant  de  s'envelopper  encore  des  formes  républicaines ,  leur  promcttoieot 
de  nouveaux  fecours.  L'ame  de  toute  cette  ligue  étoit  le  cabinet  de  Lon- 
dres; le  prétexte,  Paris  &  l'anarchie  ;  les  chefs  apparens,  les  députés  conf- 
pirateurs  de  la  convention  nationale. 

Tandis  qu'ils   faifoient  cette  puiffante  diverfion  en  faveur  des  tjTans  li- 

fués  contre  nous,  la  Vendée  continuoit  de  dévorer  les  foldats  delà  répu.-« 
lique.  Carra  &  Ducbaftel ,  entr*autres  ,  furent  envoyés  dans  cette  contrée 
en  qualité  de  commifîaires  de  la  convention,  Carra  exhorta  publijjuement 
lés.adminiftrateurs  de  Maine  &  Loire,  à  faire  marcher  contre  Paris.  Carra 
entretînt  des  liaifons  avec  les  généraux  ennemis.  Ducbaftel,  convaincu  du 
même  crime ,  ce  même  Duchai^cl ,  qui ,  après  l'appel  nominal  fur  la  peine 
a  infiiger  à  Louis  XVÏ,  fut  appelé  par  les  confpirateurs  pour  venir,  fous 
rhabilkment  d'un  malade  ,  pérorer  long-tems  contre  la  peine  de  Mort, 
Couftard  poufla  la  fcélérateffe  Ôc  la  lâcheté  jufqu'à  fournir  des  fecours  & 
écs  munitions  aux  rebelles.  La  miffion  dcsagens  de  la  faÔion,  ènvoycs  dans 
les  mêmes  contrées  &  dans  toute  la  république ,  fut  fignalée  par  de  fem- 
blablcs  forfaits'i  les  traîtres  jouiwnt  conûtmment  d'une  fcandalcufe  im- 
punité. 
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Au  contraire,  tes  cléputé<  républicains  eovo^is^ar  la  conrentioa  aati»- 
male  dans  les  divers  departemens,  immédiateiiient  après  la  mort  dn  tyran  , 
fîsrent  diffamés  de  la  manière  la  plus  indécente,  par  BriiTot,  par  Gorfas^ 
var  DuUure,  par  Caritat,  par  tous  les  journaliftes  aux  gages  de  I  a  fitôion. 
Les  conjurés  pvovoquoient  ouyertemcnt  contre  eux  finfoletice  êc  tous  les 
ennemis  de  la  révolution. 

En  même  tems  qu'ils  agitoient  les  grandes  villes  du  midi ,  les  armées 
autrichiennes  »  pmlTiennes  ,  hcflbifes  ,  iioUandoires ,  angloifes ,  espagnoles, 
<0c  psémomoifes  ,  attaquoient  nos  frontières  Tur  tous  les  points.  Fitt  adie* 
toit  Duniccrque,  Bordeaux  ,  Marfeille,  Toulon  \  c'étoit  eh  vain  que  Touloo 
mvoit  oppore  une  glorleufe  rénHance  aux  efiorts  de  la  fa^on  ;  Tor,  b 
calomnie,  Tintrigue  avoient  triomphé.  La  contre-révolution  étoit  £ûtedans 
ks  ieclions,  (uivant  le  plan  de  la  faâion  girondine,  6c  les  aflaflinats  des 
meilleurs  citovcns  dtoieut  les  (îniftres  avant-coureurs  de  la  pins  «xécrable  de 
toutes  les  tranifons. 

C'en  étoit  peut-être  fait  de  la  république  ,  fi  les  conjurés'  avoieat  coo* 
ferv^  plus  long-tems  leur  monClrueux  pouvoir.  La  révoui^on  du  lo  août 
Favoit  fondée  ;  celle  du  ^z  mai  la  fauva  ;  mais  fi  cette  révolution  paiiibie 
€c  fmpofante  déconcerta  cette  conjurarioii ,  elle  ne  put  Vétoufier  entière- 
ment;  les  couyables  éroient  trop  nombreux,  la  corruption  trop  profonde 
&  trop  étendue  ,  la  ligue  des  tyrans  trop  pulfl'ante.  L*arre(Utton  des  conf- 
etrateurs ,  décrétée  par  là  convention ,  étonna  les  defpotes  coalifés ,  fans 
les  dompter.  Les  adminiftrations  fédéralifles  ,  les  mécontens ,  les  nobles,  les 
prêtres  réfra£\aires  ,  tous  les  ennemis  de  la  révolution  éclatèrent  à  la  fms; 
«s  décelèrent  eux-mêmes  leurs  complices,  ils  révélèrent; le  fecret  de  leurs 
e(|jérances  criminelles ,  en  donnai^t  pour  motifs  de  .leur  révolte  les  décret» 
l|iu  frappoient  les  députés  coupables.  Ils  prétendirent  que  la  convention 
n'exifioit  plus  y  ils  la  dénoncèrent  à  tous  les  icélératsde  la  France  ,  à  TËurepe 
entière ,  comme  un  amas  de  brigands  &  de  fa£Ueux  ;  ils  annoncèrent  que 
la  conilituti on  qu'elle  avoit  faite,  que  tous  les  décrets  populaires  qu'elle 
avoît  portés  depuis  le  moment  ou  elle  s'étoit  purgée  des  tfaitres ,  étoient 


tels  que  l'écrit  adrelîé  par  Condorcct  dans  le  département  de  TAilne^foiit 
ics.  honteux  monumens  de  cette  machination. 

Cependant  tes  fuccès  Aes  rebelles  armés  de  la  Vendée  devenoieot  tons 
les  jours  plus  alarmans ,  &  les  conjurés  fail'oient  les  prjéparatifs  d'une  ex- 
pédition contre  la  république  ;  leurs  complices  de  Bordeaux  rappeloieet  die 
h.  Vendée  les  bataillons  de  la  Gironde'^  &  levoient  des  troupes  contre  les 
tepTéCentans  de  la  nation  :  un  grand  nombre  d'adminiftrations  départemen- 
taies  fuivoient  cet  exemple.  DucoS^Sc  Fonfrède,  laiirés  dans  la  convenâoo^ 
abufoient  de  cet  excès  d'indulgence  pour  alimenter  ,  par  lears  correfpoi^ 
dances  H  par  leurs  intrigues ,  le  foyer  de  la  rébellion  ;  ils  ofèrent ,  affex 
long-tems ,  faire  entendre  à  la  tribune  leurs  voix  vénales ,  pour  célébrer 
les  vertus  des  conjurés  ,  &  pour  infulter  à  la  repréfentation  nationale.  Les 
commiffaires  de  la  convention  furent  outragés  par  les  adminiftrateurs  du 
Jura  ;  d^autres  furent  arrêtés  à  Bordeaux ,  d'autres  enfin  dans  le  Calvados. 
Vne  partie  des  conjurés  que  la  convention  avoit  mis  en  état  d'arceftatioii , 
fuyant  la  indice  nationale  ,  Ce  répandit  dans  les  départemens  ,  pour  réunir 
tous  les  iatellites  de  la  royauté  &  de  l'atiftocratie.  Buzot ,  Pétion ,  Gaadet  « 
ieuvet .  Barbaroux ,  Gorlas  ,  Lefage ,  Doulcet ,  Larivière  &  autres  ceu* 
turent  dans  l'Eure  &  le  Calvados ,  y  établirent  des  efpèces  de  conven- 
tions nationales,  érigèrent  les  adminiuratcurs  en  putiTances  indépendantes  » 
s'entourèrent  de  gardes  &  de  canons ,  pillèrent  les  caifTes  publiques  »  in* 
terceptèrenr  les  Uibriftances  de  Paris ,  qui  prirent  leurs  cours  vers  les  ré-> 
voltés  de  la  d-devant  Bretagne  j  ils  levèrent  eux-mêmes  une .  nouve&e 
drm^e  :  ils  ne  rougirent  pas  de  choifir  pour  général  le  traître  Wîmpben, 
déjà  déshonoré  par  fa  lâcne  hypocriûe  te  p^r  Ton  fer?île  attachement  à 
Ta  caufe  du  tyran.  Ils  tentèrent  de  fe  joindre  aux  rebelles  de  la  Vendée  ; 
ils  i'eiTdrcèrent  de  livrer  aux  «nnemis  |«  la  ^république ,  Us  contrées  qui 


nmpofoleAt  Mguères  It s  provînmes  de  Bret«f  oeBt  ia  NonsanJU  avec  let  p«rtf> 
Hnp  jrtant  qu'ailes  pofièdtnt.  Us  mirent  le  combtii  à  tant  4e  crimes  «  par  \9 
piaf  'i:ru<l  de  tous  les  attcûtats.  Dt  Caëa ,  ou  ils  avoicnt  6jié  le  bèee  d# 
»nir  ricHcalç  &  odieufe  domina6tn>  iU  envoyèrent  des  aflsAna  a  rarii , 
|Sour' arracher  la  vie  aux  di^puiés  fidèles  dont  ils  àroient  depuis  lôngcem« 
iiir<  la  perte.  Us  armèrent  la  main  d'une  femme   pour  poignarder  frUtat. 
Lt  monftie  airoit  dté  adreiTé  4  Duperret  par  Barbaronz  Ic  Tes  compUces,- 
EUe  avoic  ét^  accueillie,  cette  fari^^  &  conduite  è  la  convention  natîo** 
fia!c  par  Fauchet.  TuVis  les  ennemis  de  là  France  l'é^î^reot  en  fa4rQÏnc»> 
Au  rdcât  de  (on  crime,  Péûoii  &t  Jon  apothéoCe  à  Caeo,  le  ne  balança 

Îdf  a  appeler  l'afi'aNinat  une  venu.  L'affatltn.  dans  Ton  interrogi^Qirt  r  •  • 
W'zzé  qu'elle  avoit  puifé  les  opinions  qui  1  ont  conduite  à  cet  attemat  » 
dans  les  écrits  de  <^rias,  de  BriSot.  dans  la  gazette  uDÎTeKcUe  où  H 
Mîfte  des  cliaufons  dignes  des  Eumenides,  imprisMes  à  Caen»  ouvrage  du 
nommé  Giré-Dapré»  coopérateur  de  Briflot  oans  la  rédaéUoo  <lr  f^atriet». 
français,  qui  invite  formellement  tous  les  l>raves  clto/CDS  de  Caën  à 
s'armer  dt  poignards  pour  frapper  entr'autros  trois  répréieptem  do  ,ptii|^#r. 
«|u'il  défigae  nominativement  alloue  fureur. 

•  Cheft^s  fuctelEvement  par  les  foldau  de  la  rdpublimie,  d«  l'Kiir*  %> 
éa  Cahrados ,  ils  parcoururent  le  Fiatftère  le  plufîeuts  départMieoi^par* 
fout  la  difcorde  »  la  trahiion  »  U  calomnie  ftuvoieot  pu  pi él^4«iiift  letwa 
fa». 

Quelques  fours  après  (ba  erreftatîon  ,  BriHot  avait  fui  ilchtoMil*  f)0ii« 
llt^t  un  feux  i  fei  crimes.  11  avoit  été  arrêté  fur  la  route  da  Ly^js^.  où  % 
alloit  (ans  doute  prefter  l'cxécuttOA  des  attenuts  dont  cette  maUMUtfitfe 
#Ulf  a  donné  ^exemple  i  W^  •  comme  l'indiquoit  le  faux  paif^^^peft  dont  iÉi 
^it  muni,  fon  deUem  étoit  de  fe  tranrpo'nêr  en  SuiJe,  il  aliott  fio^llair'. 


•ette  contrée  de  la  préfencc  d*ua  traite e  ,  pour  l'uftiter  ua  aouval  < 
àlalrancc.  t 

Tandis  que  Rabaiit- Saint*  Etienae,  Rebecqui,  Duprat,  Aattbatdj.  «icct« 
4ioient  le  Gard  fie  les  contrées  voifines ,  Châtié  «  Btroceau  ,  Rouyarpi 
Rpiand  p  confpiroient  dans  L/wn.  Queile  l'cène  d'horreur  s*auvre  ici  devant 
fhrftoire!  Ils  oni  péri  foas  le  fer  ^%  vils  fatellites  de  la  royauté  »  ces* 

rireux  amis  de  h  patrie ,  que  les  Vergniaux,  les  GiMifonaé,  les  Buxot. 
Cous  les  aratcttTs  de  la  f aclion  criminelle ,  calonmîoient  depuis  fr  ioag- 
temps  fou^  le  nom  d*apotenrs  8c  d'anarchiftes }  lis  ont  triomphé  ces  &ois»- 
nêtts  »m$  \  us  rfais  rlpublùaint  dont  la  calomnie  plaldoit  la  cauCe  avec 
tant  <&  cèle  »fc'iîs  ont  raflemblé  dans  leurs  murs  une  armée  d*émiffés  9c. 
4é  prêtres  coupables ,  dignes  de  s'aA'ocier  à  eux.  Us  y  ont  eouHé  rartll* 
l%fic  &  W  munitions  dont  la  patrie  a  befoin  pour  combattue  fce  înjiom«i 
Irrables  eimemit  ;  Us  foiftienneâc  contre  èliê  ua  fiège  opiaiâtra^;  iU  fufiUeai: 
tes  femme;  Ce  les.  enfans  ^es  citoyens  qui  properent  de  lui  x<wdre  iM 
a)TO9s;  lit  ont  exterminé  les  uatriotes  d^ns  la  malheureufe  contrée  q«t  lea< 
#li¥irom)e}  ils  ont  triomphé  à  Toulon,  6c Toulon  a  nagé  dans  le  fang  dti'. 
ko%$  cito}'cns  :  Us  rebelles  fu^tifs  de  MarCeille  ont.  grqfii  leurs  phalaagee 
ariaï'saelles  pour  exécuter  Ces  atrocités. 

âli  l'en  eb  croit  les  avis  les  pkis  certains  qui  aient  fNt  lions  parvenîff.dei 
cette  cemrée,iU  ont  é-onné  Tuaivars  par  ^a  attentat  inouï  dans  nûftoir«> 
des  traîtres  hc  de4  tyrans;   ils  ont  plonge  un  fer  particida  dans  le  feia  da 
1%()  des  ficelés   rcprélentans  du  peuple  que  la  convention  avuit  envoyé. 
éBM  -cette  viUe,  i!s  uVni  épargné  la  vie  do  l'autre  que  pour  infulter  4)Aiia 
hDng-'.emps,  dans  fa  perfenne,  à   la  majeûé  du   peuple»  punies  traite* 
lAens  -^tiis  cruels  que  ta  mort.    Les  monîires  ont  vendu  aux  Angl;Û4i  la 
ftop^rbe   port   de  Toulon:  1rs  Ilchcs  btellites  de  Georges  difpoJnnc  d« 
sNi:re  arfenal ,  de  nos  vaifleaex  .  de  nos  matelots  )  ils  égorgent  nos  défeo*: 
feuTt  :  un  tribtioal  .^nglj'is  reiid  dans  cette  ville  des.  arrâu  de  mort  contre 
las  Français;  ils  emportent  far  leurs  vaillbaux  le   refte  de  la  population 
adpubKcaine  q«*iU  n'ont  pas  eu  le  tems  d'aflaOîner,  comme  ils  tran(por«' 
atntles  nègre»  dei  c6t«s  d^Af riane  ,  afin  qne  ,  loifqu'ils  Uaont  ghaCes  de- 
€11  port ,  tl5  ne  nous  liiileht  que  la  corruption  (k  Ws  vices  ^•ùx  iU  tiirtl^i 
f««illé  Toiilor.. 


Mab  \m  •cmeiàîs  Itqrntls  et  U  Frtnct ,  éfi  çombUnt  la  laefura  iU^ 
*inies  6\\  plus  cérrômpu  dt  tous  les  gôuvern^cos  ,  font  vaiacus  f« 
Mcha^  le  en  b«rt)trî«  par  les  indignes  Irançals  qui  les  ont  appelé»  »  & 
ptr  les  dépmtét  mfidèles  (tui  leur  ont  vendu  la  liberté  &  la  patrie. 

Marfeitlt  &  Bordeaui  étûient  réferrés  au  même  Tort.  La  faâion  demi* 
Mme  «voit  parlementé  avec  ramirâl  Hood.  Its'attendeient  Ton  efcadre  ; 
l'exécution  entière  de  la  confpiration  dans  le  midi  ne  teooit  qu'à  la  jonc- 
lk>n  des  Marfeîllois  avec  les  Lyeiinois  fc  les  bataillons  du  Jura,  qui  (ut 
tmpèchée  par  la  viéloire  de  Tarihée  républicaine  »  ^  par  la  prompte  ré*. 
4aAioa  de  Mftrrettle. 

-  L'étendaft  de  la  rébellion  flottoit  «uflS  dans  fa  Corfe.  PaoU  &  les  ad* 
■iiaiftratciirs  do  tctte  île  étoient  en  correrpordance  avec  les  conjurés  do 
Il  convention  ;  une  lettre  adreflée  par  eux  4  Vergniaud.  &.  qui  eK  entre 
lés  mains  du  comtfé  de  fûrsté  gérérale,  prouvé  ce  fait.  On  y  Invite  c^ 
député  Zl  Tes  compffces  i  délivrer  la  Corfe  des  commiiUires  eiivoyés  par 
li  coaveotion  pour  la  rendre  à  la  république. 

'  I«a  màrcbe  «es  conjurés  fut  en  tout  conturA^e  à  celle  dti  oonesiis  de  I«. 
Pranoe.»  H  itsftoûî  des  Anglais. 

Pitt   vouloît  désbonorer  dans  l'Europ*  !a  '  république  nailTante  :  Brîflot 

C^fes  eomtAicM  ont  pris  à  t&che  de  U  c;iloirniet  ;  il$  n'ont  c'cfié  de  pein*, 

<lre   tftM  fet  défenfeurs  comme  des  brigands  &  comme  des  huroines  do 

'  itmg  i  leofi  écrits  le  leurs  difcours  ne  diûéroient  en  rien  de  ceux  des 

liînîlbes  anglais ,  &  des  libe lliftcs  qu'ils  payoient. 

-'Pitf  vlMitât  avilir  &  diffbudrt  11  convefiticn;  ils  out  mis  tout  en  oeitvxf 
^ur  Tavifir   8c  pour  la  diiToudre. 

'  -  Fin  ««ttloit  affaffiner  les  iidcles  repréfentans  du  peuple  :  ils  ont  temi 
■luiieiiR  fois  de  fiûre  égorger  une  partie  de  I<ears  collègues  :  ils  ont  aik 
Mné  Maret  «c  Lepelletfer.  ^ 

Ktt  vovloit  détruite  Paris:  ils  ontfdt  tout  ce  qui  étoit  en  eux  fo^. 
f  e  détruire. 
'  Pitt  voiiloit  armer  tontes  les  pntiTancee  contre  la  France  :  Us  oat  dé« 
Ipré  la  guerre  à  toutes'  les  puiftlinces. 

Pitt'Voolott  faire  conduire  les  foldats  de  U  république  i  la  boucheri*^ 
^r  des  généraux  perfides:  ils  ont  mis  à  la  tête  de  nos  années >oii9  !et. 
fénértiiK  ^i  nous  ont  traltt  pendant  le  cours  de  deux  années. 

Pitt  Touloit  nous  6ter  l'appui  des  peuples  même  qui  étoieot  nos  «Ui^ 
naturels:  ile  ont  employé  les  reSburces  de  la  diplomatie.  &  le  miniftèr» 
et  Lebrun,  pOvr  ks  éloigner  de  notre  caufe:  ils  ont  confié  à  des  traitno^ 
lie  ambaffaoee  comme  les  commandemens  des  armées. 

Pitt  vottloit  démembrer- la  France  ft  la  défolei:  p^r  le  fléau  de  1%  fDtn#. 
tiirile  :  ils  ont  allumé  la  guerre  civile  tC  comm|Mcé  le  fyft^a^  Se  î^. 
«ftombremont  4o  la  France. 

Pitt  dans  ce  partage  odieux  rOutoit  attribuer  au  moiivs  ufi  lot  au  dor 
iPYoTtfk,  ou  à  quelqu'autre  individu  de  la.  famille  de  Ton  «aître  ;  Catrp 
ic  Briffot  pous  oxt  vanté  Torde  &  Bruni'wlck  :  ils  ont  étéjufqu'à  aoos 
ki  propofiir.  ^onr  rois:  &  Yorck  a  pris  poUeifion  14«  vonoé  ^  4% 
jraleaciennes. 

.A  Paris  même ,  l'efpèce  d'homme  que  Briffot  |c  les  députés  GiroodiaiL 
frotégeoteot ,  i*èlpèce  d'homme  qui  les  vantoit ,  qui  les  plaint ,  q«i  les. 
Aéfeol,  ofe  appeler  hautement  le  duc  d*  Yorck  cemme  le  libérateur  delà, 
fcauce.  Pitt  Convoitoit  fur^out  nos  ports  ;  ils  ont  opéré  la  contio-réyolu* 
^n,  priadptlement  dans  nos  villes  maritimes.  Ils  lui  oat  livré  le  plu^ 
êmponant  de  ikoc  ports  &  nos  vaiflfeaux,  Lo  tyran  de  l'Angleterre  r^«' 
étts  Toulon  :  il  a  cm  voir  le  moment  d'entrer  à  Dnnkerque  :  il  neoai^^ 
é9  fes  efcadrft  >  il  voat  co^ompit  avec  fes  gainées ,  tous  les  potts  de  U 
«éMblique. 

ritt  vouloit  perdre  not  cotonies  :  ils  oot  perdu  nos  colonies.  VrîflTet» 

VétîoR ,  Guadet  .  Geafonné  ,  Vergniaux ,  Dacos  ,  Fonfrède  ,  ont  dirige 

lee  opérations  relatives  à  nos  colonies,  K  lios  colonies  font  réduites  à  1% 

,#i»is  afireufe  fitttation.  Les  coromifl'aires  coupables  qui  les  ont  boiil^rer* 

Um  ^  fond  M  comble ,  $$Mfam  k.  P#)r«t|l ,  fdttà  lé  1^  ^ur  oe^vaeci. 


%  T^ifrf  cottipttcei.  CcJH;  en  vaîn  qu'ils  ont  «lîayl  4e  di^uîrer  teurt  projcft 
|ierfiâ«s ,  comme  iU  ont  lonfi-umps  caché  celui  de  reliufcitei:  la  royaoté 
en  France  Cous/  les'  formes  oc  la  répul^lique  :  il  exifie  des  preuves  mèin^ 
littérales  de  leur  corruption  dans  la  cbrrefpondance  eu  nommé  ^-tinond, 
leur  coopdrateur, Scieur  créat^Trc,  Rairàoud  preiluroû  les  homme»  de  coû-« 
leur,  pour  pxrtaçér  leur  Tabftance  avec  Bridot,  Pédon ,  Guadet,  Ge%> 
Yoniie,  Vergiûsuo  :  îls  éteîcnt  Wgiflateurs ^  Se. leurs  opûiiona  fur  les  co« 
'lonies.  étoieitt  un  objet  de  trafic  :  leur  lan^ge  mime,  ^e  j^iî^crf  de  cel|^| 
'îles  tyrans  Kgués  contre  nous. 

Xîfez  la  proclamation  de  Timiral  Hood  aux  Toulonftal^  •&  wx  dépar» 
%^mens  méridionaux  :  lifez  celle  du  dqc  de  BrunTwick  :  .vous  croirez  lii^ 
lés  libelles  de  Brill'ot ,  de  Louvct ,  de  Carra ,  de  Vergniau^i  y  <|e  Çcnfônni» 
<de  Dulaure  ,  les .  adreiTes  des  admin^ratîons  fddëraliiles  »  les  maaîfefte* 
^û  les  rois  0c  leurs  généraux  difent  qu'ils  veulent  extirpe^  en  franceT^» 
|T«|chie»  faire  ccflér  le  règne  des  faâteux.  qu'ils  veulent  ramette^  leto 
français  au  bonheur  Se  à  la  vcritable  liberté.  ^.s 

De  même  Briflbt ,  les  députés ,  ainû  que  les  adminidrateiurs  Tes  coii^ 
yiices ,  ne  refi'ent  ^e  protcner  que  leur  uni<}ue  but  eft  d'extirpée.  Te^aft* 
«hie  :  ils  promettent  aux  ariftocratcs  la  paix  Se  la  liberté ,  s'ils  ont  ^ 
courage  de  fe  liguer  peut  exterminer  les  ,  défenfeers  de  la  république  :  il9 
fbnt  fans  cc^e  entrevoir  au  peuple  U  tranquillité  Se  l'abohdance  avec  np 

^  Ce  qui  les  dîRIngue  dés  tyrans ,  c  cft  qu'ils  ont  imprimé  X  tous  1c«ji 
<«rimes  le  caraôère  odieux  de  l'hypocrllie.  Ils  ont  créé  la  fcience  lAfcrnar» 
%t  h  calomnie  :  îls  Ofit  appris  à  totis  les  ennemis  de  la  révolution  l'afl 
«xécrable  d'affafSrer  la  lieerté  en  adoptant  foncri  de  ralliement  :  ils  n'ont 
levé  .leur  mafque  qu'à  mefure  qu'ils  ont  yy  croître  leur  puîflance.  L'un. 
4iËS  fecrets  (es  plus  importans  d^  leur  politique ,  f^it  d'imputer  d'avant 
kux  ^imit  de  la  patrie  tous  les  fotfaits  qu'ils  méditoiÀt,  ou  quils  avoient 
é€)ï  commis,  lis  ont  preCque  flétri  le. nom  même  de  U  verui  es  l'nlîir''' 
liant  :  ils  font  fait  fervir  au  triomphe  4!a  crime. 

(«os  villes  livrées  ou  incendiées ,  nos  campagnes  ravagées  «  nos  femme» 
Bc  nos  èrfans  éeorgés  par  les  barbares  fatcllites  du.<lerpotifme«  I*éUte  im 
H  nation  immolée ,  l'opinion  publique  dépravée  »  Içs.  moeurs^  publiquqi 
altérées  dans  leur  naiiTance  par  des  leç«ns  continuelles  d'incrigoc  Sc  4* 
fteriidie ,  de  guerres  ér^melles ,  d«  cocrup^on  Se  de  difcorde, 

II  réfulre  des  faits  qui  viennent  d'être  expofés  :      .  , ,      i 

I*.  Qu'il  y  .1  exift«  une  conspiration  contre  l'unité  &  l'mdlvifibifitt  im 
%  république,  contre  la  liberté  Se  la  fâreté  dn  peuple  français* 

!'•  Que  tous  les  indivious  qui  feront  ci-après  dénoRunéâ  »  ea  font  coi|^ 
j^ables ,  comme  en  étant  les  auteurs  ou  les  compHccs.  ^  . 

JEi)  conféquencei  votre  comité  de  fureté  générale  Tout  propofe  le  pre? 
Jet  de  décret  fuivant. 

La  convention  nerionaîe,  dp- es  avoir  entendu  fou  comité  dé  filiretég^^ 
^éraléfur  les  délits  imputes  à  plufieurs  de  (Qi  membres  ,  décrète  ce  q^t 
éitît  : 

Art,  I.  La  convention  nationale  accufe,  comme  étant  prévenus  de  conM 
ftifstion. contre  l'unité  Se  l'inéivifibiiilé  delà  république yCoatro  la  Ubetté 
fc  la  fureté  du  i^euple  français ,  les  députés  dénommés  ci-après  :  ^ 
.'  BrilTot,  Versniaud  •  Genfonné  ,  Duperret,  Carra  ,  Bfufard  ,  ci -devant 
marquis  de  Silféry  y  Caritat ,  ci-devant  marquis  de  Condotcot  *  Fau€];et , 
^v^qne  du  département  du  Calvados,  Doulcct,  ci-devant  marquis  de  Pom^ 
découlant,  Diico<,  député  de  la  Gironde,  Boyer-Fonfrède  ,  Gamon,  Mo|^ 
,vaut,  Gardien, Dufriche-Valazé,  V*l!ée,  Duprat,  MainvieHe^^DcIahaye, 
Bonnet,  de  la  Haute-Loire, Lacaze ,  de  la  Gironde,  Mazuyer,  5avarv,Lebar(iy  ^ 
«ardi,  Boiîcau  de  l'Yonne  ,  Rouyer^  Ar.tihoul ,  Lafource  ,  LeKcrpt-Bca..- 
¥'ais  ,  ifnard,  Duchadel ,  Duyal  ,  de  la  Seicewnférieare  ,  Dévérité  ,  Br^f- 
f6n,  Noël,  C'ouftard,  Aodrci  delà  Corfe»  Grangeneuve»  Viger , Philipp • 
igatîté ,  ci-devant  duf  d'Orîéans. 

fl.  Les  dénommés  dans  l'article  ci  -  deffus  fçrçnt  ^réduits  ^evae*  I# 
ttffi>uiKl  rél^lofidKAatte  »  pour  y  èice  jugjéi  fonfoeméei^t  à  le  i^ 


•    jn.  11  D'fft  rîen  chtng <  ptr  t«s  liîfpofitlons  <î«  .ptéfent  ilécrst    à  mW 
'iu  za  juillet  dfrnKt,  <jûi  t  ééc\zté  ttiicrcs  à  la  patrie  Buzot,  Sartaroui 
£orfa*,Lani«iaaj«,  StUe  ,l.otivor ,  B^rgoing,  Pétioii ,  Cu.cict,  Chafeet! 
lyefon ,  Valady  ,  Fennon  ,   Kcverlcg^n  ,  Hf  nri   JLarivièrc  .  JUbattù-Saté^ 
tcieftne,  tffage,  de  l'Eure,  Cuiïy  f:  MelUnt.   ' 

ly.  CcMX  ëes  fignataïres  des  trcrcftatior.i  des  C  6c  lOJuiii  aermer.oil 

fï€  /t«t  pis  ren^-oyés  en  tnbimaf  révolut.onniire .  feront  mis  «d  état  d^ai^ 

re(Ucu.n  dMs  «ne  ^"i^on  f.rr*t ,  «c  les  fcelléa  appofés  fur  uU  paçieH. 

é  é    1  "pport  particulier  par  le  comité    d(c   tûre^ 

Upréfidun  iu»  4^€ufis.ym  ce  dont  les  repréfentars  en  peuple  ton 
•ccnfent  ;  votis  tUez  entendre  les  dépofitions  orales  qui  font  à  rotte  ^^ 
ne-,  les  débats  s'ouvriront  eofuite.  ^ 

«al,  eft  ciUbre  en  ce  qu'elle  intéreffe  en  quelque'^font  toute  la  r/uu[ul 

cependant  les  pièces  à  leur  charge  ne  leur  ont  point  encore  ^lé  commu- 
ijîqnrfes  ;  ce  retard  empêche  de  J^ropofer  leurs  moyens  de  infiffici^onrit 

•  LUccufat€ur^uçlU.  PluCcurs  des  pièces  «(«mandées  ne  font  point  oarve- 
«ues  î  dWs  font  encore  fou.  le  fcellë  ;  ell*.  ™e  feront  re«Yf«  cK 
|e  les  remettrai  aux  d<?fcnfe»rs  de»  iccufés.  Je  demande  eue  le»  accijé*  ni 
puifient  comriiniquer  entre  eux.  ^  *^^m^  *iç 

*i  t^^^^'  ^  "*  ^«î^<».l'obfervttiond«  raccufatciir-puWîc  eft conforme 

On  procède  à  l'auditton  des  témoms, 

WNîcoUaPache»  maire  ^e  Paris.  d(<clare  connoîtreBrîflrot,  Genfonné, 
4t(t?é^^iî?'*  '    **•""''  ^'^"''>'  ^  ^>"^^"-  Vokiîe  Jr^s' 

J'ai  remtroeé  dttisTt  coiUrcntlonjiationale  .  depuis  mon  entrée  an  mmtP 
tère  ,Aine  faÂion  dont  tomes  les  tf^ions  tendoîènt  i  U  ruîr.e  de  larépubrî- 
32^L£l^"'T*r  v"*""1'^'"  ce  foupçon,  cVft  la  dem.nde  d'unVÎorce 
f^T*^tm^\thit€V^t  les  accufés,  afin  de  f^déraliier  la  république. & 
h  prOteaSon  qii^ls  orr  accordée  aa  traître  Dumouricr  ,  dont  S$  devJiiS 
connohrc  les  irÛme*  projets.  «B»«ie« 

-.£?r"?>"^''*-^^*^*'*?^*  pî«»4roîtéedefmvre  la  manche  des 
5fS?^  Plï^ouritr  «enaçoit  de  marcher  fur  Paris.  Cette  ville  étoit  fans 
fcb^ancts.  Jemetranfportaïauçcmité  des  finances  de  la  convention  .pcor 
foîhOiter  les  fonds  nécefiàîré,  à  fon  approvîfionnement.  Les  mcmbm  d^ 
«e  cemité,  cempefé  en  partie  des  agers  de  la  fpfiïon  ,  s'oppcftrent  avec 
epiniatrcté  à  ce  que  les  fonds  fuffent  délivrés  au  n^airc.  ' 

La  trahîfon  de  Dumourtêr  avoît  décidé  là  commune  de  Psris  à  faîre  fer. 

r/jJLV/*"'^  i"-  ^'  '!î'*^  ^*  '""'^  .S^''^^'^^  ^**^°«  trouva  cettlTeaTe 
•f««?^J<»,P"  I^«  «rcônftances.  contraire  aux  loîx,  &  l'un  de  fes  nxeirbre» 
J^la  lufqu'a  dire  que  fi  le  lendemain  les  barrières  n'étoîent  pas  ouverte  2 
iillolt  mettre  les  officiers-rounicipcux  en  ét.'.t  d'arreftation 

Arrivé  à  î^poque  de  l'étabîiffeœent  de  le  commiflion  6es  douze,  r«  «- 
gardé  fa  création  faite  fur  la  «cpofitron  de  Gu.det,  comme  contraire  à 
tous  les  prferipes ,  6c  comme  étant  l'ouvrage  de  la  fs^ion.  Je  vis  mie  les 
•rrenations que  cette  comrnifRon  commanda  ,  avcient  pour  ohîet  de  diteraii- 
•er  une  mfurreftio»  çoptre  la  convention  nationale,  afin  d'avoir  occc=fio« 
téSiLli?      "*'■  Voici  les  faits  principaux   dont  j'^i  tté  particuUèremenc 

Le  cîtoyenPache  termine  fa  dépofition,  en  difant  que  les  faits  «mi  loi 
«nt  acquis  la  conviûion  qu'A  exîftoit  dans  la  convention  nationale  une  ré^ 
pion  ^^ommes  oppofés  à  l'établiflement  d'un  gouvernement  populainr . 
font  publics  fc  connus  de  tous  les  citoyen*  ;  q^c  pour  les  rappl^UertensI 
fi  faudreit  qu'il  eût  à  la  main  Khiftoire  prefqu'cntilre  de  la  rév^ution.  ' 
^^«w!u*  '"^T»*"?  ^•'^/pr.dre,  aucun  des  pfévenus  ne  nie  que  le 
pÊXU  ne  feit  coupable  da  ces  f«its  ;  maU  plufieurt  avancent  çiils  n^  •^ 


("> 

■  fês  pus  |)aft  vicKvUluelItiMiit.  lu  t'accordent^  ttjMterlcs  hmt§  Ul9^a$t 

r  "fravcs  fur  leurs  complices  contumaces,  tels  que  Guadct ,  Barbtroiuc^vc. 

■f  La  "prifiient,  BriiTot,  htcz-vous'  quelques  obiervations  à  faire  fur  U  cÛk 

^  porition  és\  témoin  ?.. 

^  '    R.  Citoyen  prëfident,  Je  tous  prie  d'interpeller  le  témoin  d«  dire  ^ulfc 

<ft  le  mer.bre  du  comité  de»  finmces  qui  s'oppoûi  k  ce  qu'on  approvi&oa^ 
P  SKt  Pafiç  ?  '  -, 

s!  Vaccufytiur  /«l/èc.  Il  faut  d'abord  que  faccufé  falTe  des  obTervaîîpns  g£« 

f  •  lidraleis  fur  la  dëpofition  du  témoin  :  enfoite  il  fera  des  interpellations  ;  s% 

li  Je  cfoH  utile  à  fà  défeiife. 

'  Briffot,  Je  n'ai  aucune  obfervatlon  à  faire  ^  le  témoin  ne  »'e  pfttitt  in*. 
s»  «uJpiC    ** 

\c  '    te  pr^fident  accorde  U  parole  à  Vergniautl.  -     • 

•  VtijniauJ,  La  dffpofitîon  du  t^^moin  (2  rc?.ferrae  dans  un  vague  tel  qu'A* 
£1            «ft  Impoflftble  d'y  repondre  d'iut's  mar.ière  pontive  i  cependant  }e  vais  tSaytÊ- 

et  le  faire.  /  . 

•  Sî  le  té+noÎTY'étoit  juré  ,  je  conçois  qu'il  pourroît  s'^exprimer  ainfi;  maie  il- 
tu  oe  Vck  pas  ,  8c  comme  témoin ,  il  doit  articuler  des  faits  i  des  preure& 
t             ffiafétielies ,  &  non  pas  à  convitiion,  '       . 

•  Il  a  dit  !•.  Que  la  fafliî^n  avoit  vote  pour  Vëtabliffement    de   la  fore^ 
ééparmentale  ,  &  il  en  a  tiri  la  conf^équciice. qu'elle  yo«loit  fédéraltCçr  la 

r  république.  Ceci  s^adredc  à  tous  tes  accufé»  ;  les  uns  ont  veté  poar  ceti»^ 

force,  les  ai  très  ccnitre,  Se  fctois  de  ce  nonwrei  si"^  c^  ^^^  <>^  P^vt- 

£.  n'dtre  imputé^  , 

•  ;fc*.  Oue  ta  plus  gttnde  proteélxon  avoit  été  accotdée  àT>umourier.CtMt 
f;             accufatton  porte- t-elTe  fur  tous  tes  accufés  ?  Je  Tignore.  Quanta  moi»  }• 

n*at  jamais  accordé  de  ^rotc£lîou  à  Diimourier.  • 

'  3*.  Que  le  comité  des  iin»nces  lui  avoit  reft^fé  des  fonds  pour  Tappro» 
'/  >inonnement  do  Paris.  Je  n'ai  jamais  été  membre  de  ce  comité. 

Carra,  J'ignore  fi  le  témoin  a  voulu  parler  de  moi,  mais  ie  déclare V^^ 
wCïT  îamtis  appartenu  à  aucun  de^  comités ,  dont  it  a  parlé.  Quant  a  !•: 
force  départementale  ,  mon  opinion  éfoit  CQntraiae  à  cette  propofition^oa 
y  eut  s'en  alTurer  en  vifitant  les  journaux*  AÎHii  ce  que  dit  le  témoin  n«> 
«e  regarde  nullement. 

'    Les  acfcufés  Duprat  tf-  l'Eilerpt-Beanvais'font  les  mêmes  déclarations  1^. 
Carra.  '^ 

Vigv,  Le  témoin  ne  m'a  pas  reconnu;  cela  n'eft  pas  étonnant,  f'^teîs 
tncotelé  27  avril  à  b  Vendre»  ce  ne  fut  que  le  2  mai  que  j'entrai  po\ir. 
la  première  fois ,  à  la  convention  ;  ainfi ,  (i  l'établilTement  de  la  cemmiffi«Mi 
4es  II  cftle  rciultat  d*uAe  intrigue,  elle  m'étoit  abfolument. étrangère.. 

Lafource,  Il  y  a  peut-être  dans  ce  que  dit  le  témoin  quelque  cbofe  qui, 
me'  regarde ,  j'etois  n%embre  du  comité  'de  fûrcté  f^énérale ,  loriqu'il  fut  réofli 
«u  comité  des  finances,  je  demande  au  dépofant  fi  je  votai  contre  les  fonds- 
demandes  par  h  commune  ? 

'  Le  tchôth  Pacfic,  Le  2$  mai ,  à  Voccafion  de  l'arretbtîoii  d'Hélxert ,  je.m^f 
rendis  à  la  commiflton  des  12  :  les  nouvelles  qu'on  y  répandolt  étaient  al- 
{armantes,  mais  elles  venoient  de  ta  part  des  malveill.ins  :  je  calmai  ie% 
inquiétudes  qu'elles  pouvoient  faire  n«!tre,'&  je  dis  à  Viger  qu?f  le  bruit  ^ 
«{uon  répsndoit,  qu'd  y  avoit  un  projet  ^q  ditloudre  ta  convention,  étoSt^ 
îdcal  &  abfurde ,  atteiiau  que  le  (iijcc  des  raifcmbicmcns  du  peuple  éxoit 
puur  réclamer  deux  magittrats  que  leur  commîiTion  avoit  fait  arrêter.  i 
Mais  je  doif  dire,  continue  le  témoin  Pachc ,  que  Je  remarqiiat  parmi 
les  membres  de  cetre  commiffion,  desdifpoGtîons  ahti-popûlaires.  t 

Quant  à  rir.tcrpcllation  de  Lafource,  la  féance  du  comité  àes  financcc 
dont  il  a  parle ,  n  eft  pas  cclfe  que  j'ai  cit/e.  ^  1 

Figer,  Le  témoin  dit  avoir  reconnu  des  difpofitîons  antnpopul aires  i.-mc 
la  commiriion  des  12,  ce  fait  ne  peut  me  regarder  ,  puifqu'il  a  d'abord  dé- 
claré qullne  me  connoiiToit  prs.  1 
Le  préfixent  à  Vaccnfi  Forfiède,  Quelle  étoit  votre  opinion  fur  le?  arre^; 
tations  arbitraires  faites  par  la  commilfion  des  12  ? 

R^  Mon  opinion  fur  les  arreAàtions  u  étoit  pai  aflea  conforme  à  ç^ie. 


fcfpft^  paHciueUe    m'txvnpta    du    décret    d'arreUttioa  proaoncé   comte 


Onfit  à  I»  dépofitîoii  du  t^oia ,  fe  répondrai  ^t  f e  n'ai  pomi  M  d*ârr9 
Jfe  I»  f;2rdé  dép'^rtcmentale  ^  au  coutrAÎrc ,  c*cft  moi  ovi^  aï  yoté  p«ur  <mt 
^anfaitiilitfns  ^i  venûicnt  vcti  Patis,  fuffent  tenus  de  retotiTfi^r  ¥crs  l«i 
c^tes  maritimes. 

F%0r.  FobCenre  <|u'il  eft  trêc-vrai  qu*il  7  a  eu  un  mzgiftrat  Au  .revplf 
^kfevé  de  (on. domicile,  «dis  it  faut  farotr  de  guel  côté  eft  l«  délits  l* 
wasra  je  fu$  fort  CnrpriSy  Iorr<pie  Y*TPf'^  ^ue  le  choyen  Do^en  a  voit  èt« 
mstitéifÊà  ùiAsè  de  la  comm^trioA.  J  écrivis  au  fn>nv({re  de  lajuftîee,  pouf 
In  obierver  foe  la  loi  qui  s'oppoloit  à  ce  au'il  ne  fût  pas  décerné  pendant 
]•  naît  de  mandat  d'amener;  avoit  ^té  vîotce.  Le  mlnmre  m'éctivit fa  letcre 
^»  |e  tiens  i  Ui  main ,  d^ns  lamietle  H  me  dit  cpie  tela  i^'arrivera  pltif^ 
«tTobrctTatit  que  c*dt6it  la  faute  ou  citoyen. . .  ^  lieutenant  de  gendarmerie^ 
^ll  cbsrgeoit  toujours  de  Texécution  desmaadats  d'tmener;  qu'il  sTeft  tm 
fort  ^e^  pas  attendre  tu  kefideatth»  matin  ,  pour  mettre  xekii-li  à  cxé^ 

Itprlâéan  à  Viser.  Arei-Toos  »  oui  on  aûr»  ec«coura  à  Farrêté  de  h 

•eaam  iifi on  co n t r  e  Hébert  ? 

-  R.  Je  n'ai  point  concouru  à  tarrêté  contre  ftébert/  Je  ne.  m'en  rappelle 
ffts  9  je  fats  que  i'ai  aiTifté  atfx  débnts  qui  eurent  lieu  à  cet  éf^ard  ,  mais  i# 
^  i^e-  rappelle  pas  les  avoir  iifrné  ;  dans  tons  les  cas ,  i'aurois  a^  d'âpre* 
^va  confcience ,  U  la  confticiîttoa  m'aiVure  l'inviolahUité  ^ur  mes  opi« 
tfens»  * 

tsi^JîtUnté  J'bbferye  i  Taccufé  que  U  conftîtutjon  défend  leî  aé^es  aiW-' 
traites  y  &  que  l'arrefiatîon  d^Hébert  en  étoit  un.  En  vain  d;t'ii  qu'il  ne  (• 
ISippeBe  pfts  s*il  a  figné  Te  mandat  d'arrêt  Irncé  contre  ce  mapftjat ,  it  eé 
<e»vetra  avoir  afïifté  aux  débats  de  la  commiiTion  »  relatifs  à  cetu  axrelb* 
^mr.  Le  conféquence  naturelle  que  Ton  doit  tir6r  de  cet  aveu ,  ef  i^'il  ca 
là  fipL^  Tordre. 

-  K.  11  faut  d^abord  favoîr  ce  que  te  citoyen  enterd  par  uivafte  arbitraires 
Hk  qoe  iléfiteAds ,  asoi-y  par  ce  mot,  eft  un  bomme  êui^  de  vive  fbtce  It 
en  mépris  des  loîx,  pnve  un  citoyen  de  fa  liberté,  ou  lui  fait  un  tor« 
^oekeiMiuei  mais  lorlqu'oti  a^tt  en  vertu  de  la  loi,  on  n'eft  ^oint  cou« 
yaMe  d'àé^e  arbitraire.  Ainfi  j'ai  pu  fi^cr  l'arreftation  d'Hébert» 

Xe  prifidenu  Retfiarquez ,  citoyens  jurés ,  que  )c  ne  fais  pas  un  reprocha 
%  Taccufé  d'avoir  exécuté  le  loi ,  mais  bien  d'avoir  outrc-paflé  les  pottvokt 
^'cllelul  accordait.  j 

Je  veus  demande  matntenant,  Vr«er,  (î  avant  votre  arreftstîon  voasavex 
été  lié  d'amitié  avec  quelques-uns  des  accufés  ? 

IL  J'éteis  depuis  trop  peu  de  toms  à  la  convention  pour  en  concottrt 
fxrticuUèrement  aucun. 

Vous  dites  qu'il  n'y  avott  qne^  vingt -aeuf  jours  oue  vo«w  é?ie» 
iâetr.bre  de  U  eonvention,  mais  vous  étiei  â  Paris  depuis  le^g-tems^ 

R.  Mon  pafle-port  d'Angers  en  fera  foi.  Je  re  fais  point  venu  4  ?arit 
^ndant  la  tenue  des  affemblées  conÛhuante  Se  ié^iOative. 

tcffifxdtnt.  Fonfrède^  connoiflez-vous  les  ûgrataires  des  arrêtés  de  là 
A)mmiition  èt%  douze? 

Je  ne  me  rappelle  pas  les  noms  de  cas  Cgnataîrcs,  mais  }e  pub  dire 
•'avoir  voté  pour  aucun  mandat  d'arrêt. 

£c  fréfidcnt.  Boileau ,  avez-vous  concouru  aux  arrêtés  de  U  coaenniffiott 
eu  douze  ^ 

R.  Je  demande,  attendu  que  )e  futs  malade  »  que  Pea  me  permette  ée 
fire  ma  profcffioiude  foi  fur  cette  commidion»  ^    .  . 

Cette  demande  eft  accordée  à  l'accufé.  .        / 

Les  divers  partis  que  exiftoient  dans  h  convention  ,^m^ayant  perfusrd 
n'il  y  avoit  parnù  eux  de  faux  patriotes',  je  teç^rdois  la  comimlTion  des 
•tvnze  comme  pouvant  parvenir  à  les  démafqucr  v  j'aydîs  entendu  ,  dans  Jcs 
eouloirs  de  la  convention,  des  ariftocrates  faire  Its  p.cpofitions  les  plus  »!»• 
^ceWMwf  çeawe  ks  q>pekiK  ;  je  crus  qu'ea  les  fettet  concohre  a  !a 


^onné.moR  àiiantimeQt  i  l'artc/tation  è'Héhmt^  ht.  dr  UoM^ik,  <{«•  le  âm 
A^nncâA'ok  );oLDt  :  on  étolt  Ttou  ùaus  b  )ournée  apporur  4  I4  rimmifinà 
fiel  écrits  «fitoyabies*' tendans  à  dîiioudrc  U  coiivemiQw  ;  ie  Conoispcmt 
î'igBoroit  ce  4Ui  fe  pailoit»  î'étMS  placé  entre  deua  caietis  ;  ie  ir«»lnts^ 
comme  la  aïontagpe ,  ft>ute  la  liberté  ^  ie  crovois  ^uc  U  cojufitiutOM  B'moic 
4tè  établie  qxijÊ  pour  lauvet' cette  même  liberté  p  èc  'fui  reconnu  «ieiMi4^9  ^aÉ 
laiis  ^e  la  maieure  partie  di$  m^bres  ()ui  lacoa4>oi<>it«uCutiiiûi«î»e«  fes 
fai)eiiit6  de  la  chofe  puolique  pou  votent  l'eo  fcrvîr  pour  écrafer  les  patoiotts  s 

20'avoif  donné  ma  iignat'.tre  i>our  l'arreâtition  d'Hébert  âc  de  Dobfeis  ^Mét 
refiriéUoo  qu'ilen  feroit  référé  le  leiKlemaïa  matin  à  la  coa^feaMa:  1» 
frademaiii ,  on  mt  dit  ^ue  cela  éjiDÎt  inutile  »  attcAxiu  que  lUbaué  ikvoit 
laire^  «tans  Paprès-midi  »  à  la  conventioi^,  un  rapport  priciiiiûi»atre«  ■» 

Du  reâe»  û  rétablilfeinen(  de  la  commii^ofl  des  douze  «Â  la  iiailyl  JPm^ 
^CMBplot,  il  piroh  que  lès  meneurs  oe  m'en  oxu  &ommi^  membre  qnepoèr 
inspirer  de  la  confiance  ;  car  j'avois,  aind  que  U  moutagae,  voté  la  fl|ytt 
du  tyran  .  &  fi  j'ai  été  ouelquefoU  ojppolé  aux  patriotes  gui  U  «fn 
<^t ,  je  tuia  xàain^naAC  qé^abufé  tu  ipa  con^t^  &  à  pc/ÊTcat  fuse  mt^ 
upmé. 

U  ^éféUnt  à  rûctujl  FMAfièdf,  ^Mim^arf «tif  mmâmau  $m  fémmi  ém 

la  c«rro«Aifiion? 

R.  Non. 

Vckus  rappelIeE-veus  d*7  ay^  «»  .^IqiMi-i^  4m  rnsMê  ^  ^m 
éloicnt  pas  membres? 
'  K.  ;/«  ttem'en  rappelle  p4s.  « 

Cependant  plufieurs  ^entr'cux  y  «Hpîtiit,.^  d*  «^w^  «^  ki  «M»** 
neurt  1  eti  dirigeoient  las  opératwos. 

R.  i'étoîs  préfideat  de  la  cQayautîo»»  &  ^  aV^S^I  V^  «RAftttMB|«| 
colnioé.  * 

JU  préfidint  à  taeeufl  Vigir^  Xt  vous ,  j  élica-v^us  niafB^} 

R.  Ty  allpis  tous  les  jours  »  nuûs  !•  p4i  m'/  trouvai  pM  U  ifim  «A  1^ 
•KHats  d'arrêt  Furent,  lancés,  ^ 

Vous  âtffs-voHS  réunis  «iUf«r«  ^*ini  |iàii  ordlaiir*  4«i  itenpi  %  ^9^ 
fl|ké? 

R.  Une  mi!«  fois  dans  le  local  dn  comité  des  domatacs. 

ht  ^fiâiut  à  tAQcufé  tftBptuiL  Vqms  pouvai  cépoadM  aax  laitt  «iPV»» 
ces  parle  témoin.  «  '  « 

'  R«  ie  dédare  a'avoit  îamaîs  4té  inembre  ni  du  conût^  det£wpQ«»pi 
éit  ta  commiffion  des  douze  ^  fû  appartenu  au  comité  deiftr«té  (éafalr^ 
Jt  j«  m^  trouvai  le  jour  o^  la  commiA^  «voit  Uit  itpn»  U^.hwkam  im 
raîsi  3e  4it  nu  maire  9  oui  y  vii^t:  Cette  nMfuce  tft^««atwif«  anoa  la^- 
4c  je  TOUS  confeille  de  faire  ouvrir  Us  arriéres  U  plutôt  poftbie. 

*  N'avei-vous  oai  (ait  des  menaces  de  faire  arrit^  1^  mp^ftiatt  dapanfl» 
oui  àv#tesc  ordonné  la  ferineture  dc$  barrii^«s  )  *   ^ 
'  R,  Non.                         ^ 

LâpriRdmt  Ml  tàn^  ftfc£<»  QoeU  ibm  caol  ^«î  wtm  um,  fait  to  wi    "* 
••cet?  **  •' 

*  R.  ta  «wnacf  ^tt  faite  par  Gua^ets  a»^s  les  mnmbre«  pcéfiins,  àF^ptf^ 
«eption  de  Carobacérès  &  de  Deima«i,  l'approurèrent,  D^Ims,  hià^  4^ 
là  propoûtton  de  Guadet ,  ]^a  réfuta  avec  vébénien^e, 

'  Geafonté  obferve  qu'il  a  été  nréCent  i  la  Cortie  violente  de.  CniiiH^ 
«aii  que  le  témoin  ayant  obferye  que  ce  n'étok  qu'une  {efmecure  weiM^ 
noéci  on  fut  furie  champ  d>ccof4f.Q^  wut  le  monde  qui  Ce  tBOuvoMài,- 
Mâma  la  fortis  de  Guadet. 

Brillot  fait  la  m^ine  obfjprya^on. 

Vtr^nUud.  U  ne  fais  pas  fi  U  témoin  aO  venv  deux  Cois  au  coiwsl  pM 
l«  mkpit  ob'iet;  je  m*y  trQuvaî  une  (ois,  &  je  le  priai  de  dècUirrx  %,  |#i 
•'appuyai  pa$  U-in«furc  de  fertncrles  barrières,  Wrfqu'il  ««Le  dddâté  i{éft' 
C«  a'étoit  qu'une  garde  de  fC^reté  qu'on  vouloit  y  ét^l^kr.  ' 

te  citQyen  témotn  ^i^^voij  {t^  mM»«^»  qi..  atf  to  ^  py  soi,  ^  19 


Xt  tÊmêèt  fmtk^.  VcTfffhuc^.  n'ëïoit  pas  à  la  Chance  dont  )*aî  patU^ 

1a  pféfidtnt.  Citeven   témoin,  quels  font  les  membres  du    comité  dci 

Aiuice»  qui  fe  font' le  plus  oppofés  à  la  délivrance  de  fonds  ttéceilaires  à 

l^pioviitotitiemciit  de  Taris  r 

Ia  prifiéknt  k  taccujé  GétrdUiu  Etiez -vous  ezaft  à  U  coaimHlîoB  des 
Amie? 

R.  J'ai  <été  membre  de  la  commiflîon  des  douze ,  mais  je  n'ai  point  con« 
*onru  à  Ci  forroatton  :  étonné  de  ma  nomination  «  )'en  demandât  la  caufe^ 
Ml  me  rcp6ndit  que  c*étoit  parce  qu'on  me  connoiilott  travailleur.  Cette 
commiiBon  ocganîléé  ,  Éuzot,  Barbaroux»  Gorfas  s*^  préCcptàrent^fic  dirent 
•u'iU  tenoient  le  fil  d'une  grande  confpîration ,  &  qu'ils  aliment  nous  le 
«onoer.  Plufieurs  citoyens  nrcnt  des  déclarations ,  elles  ne  ne  prouvèrent 

Sas  fexifteihce  'd'une  corfp irati^n  ;  )C  rcmr^rqliaî  feulcmtmt  que  parmi  le» 
éclarans  ,  ïh  s'eh  trou  voit  €n\e  le  patttotiftne  portoît  i  cette  détaarcbe  ^ 
^autr«s  y  étoient  entraînés  pLr  rariftocratie. 

Je  fis  Aibtr  un  interrogr.toîrc  au  c1t<)y<>n  Dobfen  »  qu'on  m'aniion^a  être 
l'un  des  chefa^e  ices  pmendds  tonipifateurs.  Voyant  le  contraire,  \%  ri*  . 
flamat'  fortement  contre  le  mandst  d'arrf t  lancé  contre  lui.   J*ci  entaiite 
éumé  «sa  •ddmlffioii-de -membre  de'  la  comn^tlTtoir  des  douze'i  voili,  ckloyenâ 
fuies  y  ma  conduite  pendant  tout  le  tems  qne  j'y  ai  voté. 

Avez-vous  connoiÇfance  d'un  arrît^  de^ccttc  comrr.ilUon ,  pour  obliger  le 
•nbnnal  révelulioto^re  -à  aller  în<err6gèr  les  citoyens  qu'il  faîfott  «lettr* 
en  prifon  ,  &  n'efl  -  ce  pas  vous  qui  avez  écrit  au  ulb^nal  pour  cet 
•biet?  4  .  ..     ^        ' 

-  JL Qui  fU'ixf^t  poÇftt  rtfçu  d^réBtrnfe ,  je  récrivis  lUie  féconde  leitre. 

Je  prie  le  citoyen  Pache  de  déclsrcf  s'iî  m'a  vu  à  la  commiiScn^ 
.  I.es  accu^És»  ViUzé ,  Fatichet;  !^1Tery  jSc  Antïboul  déclarent  a^avok  i^ 
partenu  à  aucun  des  comités  dont  s'efl  pkint  le  témci». 

On  entend  lîn  autre  témom.  '    '  • 
:  AnâKagi>r9**Chûif7ntttt'^  (lomme  de' lettres, *&  procureur*  de  la  conumn^ 
(de  Paris,  dépdic  ajr.ft  qu'il  fuit  : 

-:le-aefpafde  <omtne  iwidé 'fnrïa-vérîté,  Va^c  d'accu fatîon  ;  j'y  ajoa»: 
terat  feulement  quclqvics  t'aies  qui  font  plus  panicuUèremeot  à  nw  cAiifieîf<* 
lance.  •'  ■  • 

'.JLoss  du  départ  de»  commîlTaires  Sântortx  Se  Polverel  pour  Saiat-Do* 
«lîngue,  je  travaiilois  ehèz  Pnidhommo.  ^antonax.  ^quî  y  avoit  .autrefois 
travaillé,  vint  un  jour'  tt^e  trouver/^  me  dit  :  Briitot  m'a  fait  avoir  lics; 
commifiion  pour  les  colonies,  vonlez-vous  pcrtir  avec  moi  ea  qualité  <lt 
fMréuire  }  il  entra  ensuite  dcns  quelques  détails,  tu.  me  c^.eirssda  û  ;« 
^ooDoifibis  le  eareftère  des  habitans  de  ce  pHys,  ik.  fi  j'uveis  dev  uo6o/<« 
ftur  la  nature  de  l'infurredron  qui  s'ymamte^cir;  )c  dis  ûlor&  fr«rcS?m<r.t 
«a /lueje.  penCois.  fttr*Beux  qui  «votent  perdu  cofu  portion  de  U  rcpu^ii^iÀ^n 
fran^oitc.  La  fuite  de  la  converfattcn  meprôuva^^ue  j'avôis  a^talrê  aux  a^OfiS 
et  quelques  ambitieux. 

-  Pendant  le  ciauffs  dk  ivotre  rtitretien»  Scrrronax  me  dit  avoir,  avec  foik 
collègue  Polverel,  une  comn\i(lion  fecrtte  qui.le^.  mettroit  à  r&ife;  il  dîû  :t 
aiviMr  de  grandes  chofef  à  faire  j  citoyen^,  cii^i  i^raades  ch«>tes  sont  faites, 
CM  eommiflTatres  fefoiit  fuirs  proclamer  rois  en  AméritfiÉe  *,  ils  fe  {«rt 
fobli  un  trône  fur  les  crânes  f  .nglans  des  hâbttiius  de  la  colonie,  &  vous 
deves  jiiger'  le  mérite  de  ceux  qui  ont  nommé  à  cette  mifGoQ,  &  qui  2e^ 
>  Ont  diii^e.  A  la  fuite  de  cette  converlatso»,  je  refufai  net  leun  prepoli» 
,  SÎaiis  :  le  fis  pUi<;  ,.ie>  dénonça»  ce-  q«e^  je  poUvoVs  craindre  d'une  paictile 
iniffion;  vous  voyez  que  la  fuite  a  juili&é  mes  cra'mtcç, 

Santov>ax  me  renoiive!|a  cepcpd^nç  encore  la  proportion  de  partir  avec 
Isî;  }e  le  refufai j  &  )«  lui  dis  que  l'cpir.iun  qa'il  pi^rtoit  dsns  la  colonie,' 
i^étoît  pas  laratcnne  :  qne  j'avais  toujdur&  été  pour  la  Itbcité  des  tià^iev. 
Ce  fait,  ciroyeiw  jurés  ,  prouve  que  àriiiot  eft  eu  partie  l'auteur  èti  dé*^ 
Ciftres  de  nos  colonies.     •  ' 

>aaT;t  aux  gr^Ads.  ebefs  #»co\A/nlpR  ;  €•«;•!  f  sur»  beanceuf  de  cuofer 


.£: 


t4î  ) 
léoût ,  &  de  h  protection  qiie  je  lui  ai  accordée.  J'ii-  dijà  répondu  à  tett'e 
inculpation ,  &  certes  il  est  étonnant  (ju  on  veuiHe  faire  de  cette  réponse  uA 
acte  d*accusarion  contre  moi ,  quand  rassemblée  elle-même  no  rirr:prouva  pars. 

Le  témoin  nous  a  accusé  d'avoir  voulu  dissoudre  et  diffamer  la  municipa- 
lité de  Paris.  Qu'on  ouvre  les  journaux,  et  l'on  verra  si  jamais  J'ai  fait  un^ 
.•«Ci'. le  ditTcmarion. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  répondre  à  ki  déposition  du  citoyen  Héî^rt. 

Le  témoid.  Il  est  essentiel  de  rappeler  à  la  mémoire  ces  jurés  quelque^ 
iaiis  "sur  la  guerre  univarselie ,  déclarée  par  lirissot* 

iqu-c 
op 

mais; 

guerre  otfensive  croit  adoptée  ,  toutes  les  puissances,  et  même  les*peuples-, 
$e  Hgucroient  contre  nouÀ.  Les  cordelicrs  étoient  de  l'avis  de  Robespierre.  On 
fit  ton:  pour  crnpcchcr  que  le  système  de  iîrissot  ne  pta*valut  ;  mais  la  fac- 
tion qfii  étoit  âlurs'toQte-puissaiite  ,  l'emporta  sur  les  patriotes. 

Quant  à  l'accusé  Vergiiiaux,  il  prétond  n'avoir  communiqi^.é  avec  personne  %' 
pas  roêir.e  avec  les  députés  de  son  pays  ;  qu'ainsi  il  n'y  a  point  eu  de  coa- 
liùon.  .'e  vous  lo  demande  ,  citoyens  jures,  ceux-là  sont-ils  des  conjurés,  qnV 
ont  provoqué  la  déchéance  quand  ils  savoient  bien  ne  pouvoir  pas  l'obtenir ', 
et  qui  s'y  sont iorcemeut  opposés  quand  elle  a  eu  lieu?  Ceux-là  sont-ils  dç» 
-conspirateurs  ,  qui  disent  que  Roland  n*aj>a«î  été  un  comipteiTf  >  qui  défend 
dent  ses  inalverwticns  ,  même  dans  ce  tribuna^,  quoique  Rolstid  "ait  Hépenséi 
^es  sommas  immenses  pour  répandre  des  libelles  dans  toute  la  république  ,  cfifk 
de  pervertir  l'eCprit  public  et  de  perdre  les  patriotes  ?  Ceux-là  sont-ils  des  cons-, 
pirateurs,  qui  dans,  la  convention  nationale  seront  coalisés,  n'ont  eufm'ûn^ 
«Cille  ame  pour  demander  Tappel  au  peuple, 'quand  Je  peupl#  demr.r.doit  la 
tcte  du  tyran?  Ceux-là  sont*ils  des  conspirateurs,  qui  ont  écrit  dany  les  dé- 
partemens  pour  discréditer  les  défenseurs  du  peuple?  Ceux-là  sont-ils  desconsu 
{pirateurs  ,  qui  ont  semé  la  discorde  à  MarseiHe  eç  à  Bordeaux ,  et  ont  eu  l'art  d'y 
former  deux  partis?  Le  bue  de  toute  la  conduitedes  accusés  a  toli  jours  été  h  perre  ' 
de  la  république,  •  '  ' 

KcrgA^ar/;!;.  Le  témoin  n'a  cité  aucun  fait.  '    '  •  '  '^■ 

GcTisonné,  L'opinion  qu'ade  moi  le  témoin  m'est  indifférante.  Elle  do^,têtre  librk 
.sur  nu  fonctionnaire  public.  J'ai  pris  ma  paît  dfr  cette  liberté»  Je  permets  d'eii  User 
ainsi  à  m  on  égard.  * 

Le  témoin  m'a  compris  au  nombre  des  hommes  qu'il  accuse  d'avoir  formé  unfe 
conspiration  contre  la  république  j  il  a  donné  pour  f  reuvé  '^e  ma  conspiraf'qn  'Vv- 
dentîté  de  mon  opinion  avec  cello  des  hommes  qu'il  m'associe  dans  la  conspirirîron» 
•Le  fait  esi  faux.  '  •  -  • 

La  seule  occasion  dans  laquelle  j'aieété'd'identité  d'opinion  avec  mes  collègues  , 
<'est  sur  l'appel  au  peuple  dans  le  jugement  du  ci-devant  roi  ;  et  cependant  pnrmî 
nous  il  y  en  a  qui  ont  voté  pour  la  mort,  d'autres  pour  la  réclusion  du  tyiT.n.       *    * 

Î-Ors  du  riépattdu  roi  pour.  Varonncs ,  les  i^çobins  dcmandiren:*r.tîî  ;î  qu*on  con-î 
sul:à:  le  peuple  pour  savoir  si ,  par  cette  fuite ,  il  n'éroit  pas  censé  avoir  ribdiïiué  là  , 
couronne.  Ainsi  s  il  sctrouvé  de  l'identité  entre  quelqu'un  ,  c'est  enrrc  eux  et  moi. 

On  a  patlc  de  la  séance  où.  Lamourettc  proposa  sôh  serment  ;  cb  bien  !  le  seul 
•  homme  qui  refusa  de  prêter  ce  serment ,  qui  regarda  cette  proposition  corjmc'uné 
pasquinade ,  ce  f^'.t  moi. 

Mon  opinion  contre  le  tyran  étoit  la  mort ,  et  je  la  prononçai  avant  l'appel  ad 
peuple.  '     ■ 

\Lc  président,  Jedemande  à  l'accusé  Gensonné ,  si  par  l'insurrection  du  ib  août 
le  tyran  n'étoit  pas  condamné,  et  sià'l'époque  oiila  conventiou  nationale  lui  fit  son 
procès  ,  il  n'étoit  pas  déjàiugé  ?  Demander  l'appel  au  peuple  ,  dans  cette  circons* 
cance ,  n'étoit-ce  pas  vouloir  allamer  le  feu  dîrla  guerre  civile  dails  toutes  lès  par- 
ties de  la  république  ?  Et  l'accusé  ne  pourra  pas  dissimuler  que  ce  ne  fût  l'esprit  de 
la  coalition. 

{Jinîcffnc.  Que  l'on  m'accuse  de  faits  positîft,  et  je  répondrri.  ;    . 

ytrçniaux.  Je  ne  crois  pas  être  traduit  en  jugement  pour  avoir  demandé  Tappel 
Procès  d<  Briisot  et  de  ses  complices,  F 


$u  peuple ,  ni  pour  aucunes  dt  mes  opiiiians  ;  t\  parce  ^M  finidroh  <!^chirer  li 

coiistkution  que  nous  ivons  tous  jurée;  i^*  parce  qu'il  foudroie  aussi  £ixre  le  p9> 
ces  aux  ancres  cidput<^s  qui  ont  partagé  cette  oinnion. 


primaires.  Je'n'ai  pas  dû -croire,  sans  outrager  le  petiple,  que  les  ro^r^listes  fussent 
en  asseieraod  nosnbre  pour  intluencer  ses  délibérsttons.  Certes ,  s'il  esc  une  cpo- 

2'  ue  qui  dut  intéresser  le  peuple  français ,  c'est  celle  où  il  de\'oir  piononcer^r  le 
ernier  de  ses  roÎ9. 

Lt  président,  il  est  vrai  que  l'accusé  Vergntaux  n'est  pas  traduit  en  îogement 
^our  ses  opinions  politiques  ;  mv.'u  il  sera  nécessaire  de  râpe  1er  souvent  aux  accusés 
Tes  opinions  qu'ils  qxu  émises  à  la  convention  nationale  ,  afin  de' prouver  la  coa- 
lition qui  a  exi&té  entre  eux  pour  perdra  la  république. 

Je  prie  le  citoyen  Ciuiumette  de  donner  aux  jurés  des  écUircîssemens  sur  les 
commissaires  ciivoyf  s  dans  les  départrmer.s. 

Le  témoin  Chaur7s:tee,  Au  mois  de  scpteml^re  179a ,  noirmé  par  le  conseil  exéciv- 
<tif  pour  aller  dans  lesdt^partemcns  presser  la  levée  des  bataillons ,  pour  s'opposer 
nux  succès  de  nos  ennemis  qui  déjà  s'étoicr.t  rendus  maitrcs  de  Verdun  ,  j'aibi  1 
Caca  avec  Momoro  ;  il  y  avoit  dans  notre  mCmc  voiture  ^  un  f)ommc  Poraff.Jcr,  qui 
paroissoit  avoir  une  miisic;i  pour  ûUcr  dsi.s  les  c^cpsinemens  faire  l'éloge  de  Bris- 
Sot  ,  Vergniaux  ,  enfin  de  toucc  la  faaion .  11  s'acquitta  parfaitement  de  sa  commis- 
sjor. ,  et  pendant  toucc  la  route  ,  il  représenta  ces  hommes  comme  des  dieux.  5'é- 
taiit  apperçu  que  Momoro  ec  moi  ne  part  jf;:ons  pas  son  opinion ,  il  se  répandk 
'contre  nous  en  invectives.  Nous  fumes  obligés,  pour  rcmpécher  de  venir  aux 
voies  de  fait ,  de  le  tenir  en  échec  avecAin  pistolet.  Arrivés  à  Caën  ,  nous  le 
-j>crdûnes  de  vue;  mais  nous  rencontrâmes  dans  l'auberge  où  nous  descend!* 
xnes ,  un  autv  personnage  qui  devoit  ^re  aussi  fort  intéressant  pour  les  ac* 
cusés.  Il  distribuoît  quantité  de  papiers  de  M.  -Rolcnd  et  des  exemplaires  da 
journal  de  Ërissot  i  il  nous  dit  que  Brissot  dtoit  le  seul  homme  capable  de 
gouverner.  Vous  voyez ,  citoyens  jurés  ,  que  ces  mêmes  hommes  qui  sant 
itesse  accusoient  les  meilleurs  patriotes  d'aspirer  à  la  lUcutiuv  ,  étoient  eux- 
mêmes  pos3($dés  du  désir  de  régner.  Momoro  attestera  ce  fait ,  et  vous  a»* 
surera  que  dans  tous  les  lieux  où  nous  avous  passé  ,  nous  avons  trouvé  des 
;énii$saire6  de  Roland  qui  sahs  ^esse  oht  cntrsvé  nos  opérations. 

Après  la  journée  du  )  i  nui ,  16rst{ue  Bordeaux  et  Caën  se  mirent  en  in- 
surrection contre  la  convention  nationale,  ce  même  Pommier  fut  envoyé  par 
la  faction  auprès  des  députés  réfugiés  à  Caën  ,  et  ceux-ci  l'cxpé^lièrent  peur 
Bordeaux ,  où  il  eut  l'audace  de  lire  le  manifeste  du  traître  Wimfcn. 

J'ai  dénoncé  le  club  de  Marseille,  dont  les  membres  omcrié  :  Vit-e  le  rci  ! 
vive  Roland  !  et  d;ins  lequel  sîégcoicnt  les  conjures.  Je  m'y  étoi^  u^trot^^it 
sans  me  faire  connaître»  et  j'ai  connu  tous  leurs  projets.  Si  le  tribi:nal  dèiire 
avoir  des  écbircisiemcos  plus  détaillés  sur  les  opérations  de  ce  club  ,  il  peut 
appeler  le  commissaire  de  police  de  la  section  de  Marat;  il  doit  avoir  con- 
Itoissance  d'un  commencement  de  procédure ,  qui  fera  connoStre  les  intentions 
de  ceux  qui  en  ont  été  les  fondateurs.  • 

BoUtau,  Le  citoyen  Hébert  a  articulé  beaucoup  de  faits  contre  le  commisstoii 
(des  doute.  Je  le  prie  de  m'envisagcr  \  je  suis  absolument  étranger  aux  faits 
^u'il  a   dénoncés. 

Le  témoin  Hébert,  Les  accusés  prétendent  n'avoir  pris  aucune  part  à  U  per- 
sécution qu'on  a  faiif  éprouver  à  la  commune  patriote  du  to  août.  Cependant 
^  peine  avoit-cUo*  commencé  tous  ses  travaux  ,  qu'on  rallia  les  homir^et  de 
l'aqcienne  municipalité  qui  -panagèrent  les  crimes  de  Lafayette  ,  pour  f  jmcr 
une  commune  provisoire.  Par  conséquent  on  avoir  dessein  d'ané;int2r  h  mu- 
nicipalité trop  clairvoyante  du  10  août. 

Brissot,  Je  dt5clare  n'avoir  participé  en  rieo  i  la  nomlntfton  des  coramis« 
falres  envo^'és  dans  les  dépanemcns  par  rassemblée  naiionale  er  par  le  pou- 
voir exécutif. 

Le  témoin  a  parfé  d'un  nommé  Pommier;  cet  individu  a  publié,  perAint 
j|fc»tfttQ€ç  àt  la  moaar^bk^  ua  ouvrage  JiDCitulé  Us  Crimes  des  Rois  ;  cet  ow 
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rtMgt  m'a  donné  ia  plus  grand*  Sde«  de   son  .  r^pKtUUaalfnio ,  imîs  «#  n*fl9 
pas  mot  ^ui  l'ai  fait  nommer;  )e  le  répète ,  )e  ne  le  connoissois  pas. 

Gtoyeos ,  il  fdl  plusieurs  fois  qy^stion  d'ur.o  rsunion  entre  hs  patrioies* 
J'eus  à  cet  efiet  deux  rendez-vous  avec  Daatoo.  Robespierre  .avoît  été  invtU 
à  s'y  rendre  ;  il  n'y  vint  pas.  Nous  entrâmes  dans  une  explication  de  nos  prin«  . 
ctpes.  Danton  me  dit  :  Nous  n'avons  qu'une  crainte  si:r  vous ,  c'est  que  voitf 
ae  vouliez  lé.  fëdëralisme.  Je  n'eus  point  ds  peine  à  1  i  démontrer  combien 
cette  crainte  écoit  peu  fondée,  et  nous  nous  retirâmes  saiîjr4iti  l'un  de  l'autr«v 

Le  témoin  Hébert.  Se  fus  chc%  Pëtion  le  lendemain  du   lo  août  »  avec  iih% 
députation  de  la  commune  de  Paris  ;  Brissot  qui  s'y  trouvoi;  »  s'avança  au-devant 
dj  la  diputation,  ce  lui  die  :  Quelle  es:  donc  la  fureur  dii  pauptc  ?  F.it-ce  qu#   . 
les  massacres  ne  tinirout  p^s  }  J'ai  cru  devoir  (aire  connoiiro  ce  fait  aux  cw 
toyen  »  jurérv. 

Brissot.  yû  vu  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  le  ciroyen  Hébert;  )• 
nie  le  fait  qu'il  vient  d'annoncer;  je  n*ai  jamais  bUiné  tajouri^ée  du  iQ  août) 
au  contraire,  to.;:  ce  qui  est  sorti  oc  ma  pl.ime,  et  ce  qui  est  roiatif  à  c€tt«i 
glorieuse  épo<jue  de  no^re  révolution,  a  toit  l'^logs  de  ccctc  journce,  et  d)| 
courage^cs  citoyens  qui  y  oi;t  combattu.  Si  lo  témoin  avoii  paçlii  dss  massif 
cres  du  i  septembre,  il  auroit  eu  raisun. 

Le  témoin  persiste  dans  sa  déclaration  ,  c:  cite  los  circonstances  du  fait.  L'a»* 
cuié  garde  le  Ctlcnce.  L'audioaco'c'sc  romi3c  au  lonèemain. 

L*accus.itiur  public  donne  lecture  iVuna  lettre  priium«fc  do  Fdnfrcdf ,  daat         \ 
laquelle  Tauteur  se  permet  d'improuvcr  lu  salutaire  réyolutioa  du  ?i  mai,  t\ 
^'appeler  au  secours  de  la  convcnûon  nationale  avilie  »  une  force  départet&ea* 
talc. 

Fonfrcdc,  Cette*  lettre  n'est  pas  de  moi. 

Le  p'rislddnt.  Cette  lettre ,  nulgrê  la  dénégation  de  l'accusé  ,  ne  peut  pas 
être  rcgard'ic  comme  nouTaver.ue  ;  car  elle  rcnf»:rme  des  principe»  qu'il  % 
avoués  lui-même  à  la  convention  nationale.  Bile  &  été  adre'>:Jc>  au  club  des 
récollets  de  Bordeaux;  ce  l'un  des  membres  de  cette  socicté  l'a  envoyée  au 
citoyen  Cu;T:oy,  membre  de  la  convention  nationale,  en  attestant  qu'eUe  étoi| 
de  Fonfrèdc.  "  • 

Je  demande  maintenant  aux  accusés  qui  coroposoient  f»  depuution  de  la  Gl« 
ronde ,  si  bs  lettres  qu'Us  rccevoient  de  Bordeaux  leur  éroient  envoyées  col- 
lectivemcr.t  ou  in<'ividuellcinent. 

Les  accusés  repondent  q..'ils  les  rece voient  collecttrement  ,  afin  dVvitâ^ 
les  frais  de  poste. 

Le  tSstoin  Hébert,  I.^ccnsé  Fonfrêde  a  nié  la  l.ettf  e  qui  vient  d'être  !uc  paç 
l'accusateur  public.  Cependi'nt  ie  me  rappelle  que  les  mêmes  calomnies  qu'elle 
renferme  contre  la  munic-pclît?  et  les  habiuns  de  Paris,  ont  étéproférée^^pac 
lui  à  la  tribune  de  la  co;u cation  nationale.  Ce  sont  ce;  calomnies  rc'prndiies 
avec  ;irt  pnr  dei  agens  'de  la  coalition  ,  qui  ont  servi  â  faire  fructifier  le  fé-7 
déralisme  dans  les  départemeiiS. 

\Ji\  autre  fait  :  lorsoue  ja  fus  à  la  conver.tîân  nationale ,  avec  les  habitans 
et  U  municipalité  de  Paris ,  dénoncer  Brissot  et  ses  complices ,  le  dcputd  do 
la  Giror.do ,  Fonfrède ,  niiinta  à  la  tribune  ,  et  dit  qu'il  re(»rettcit  de  n'ttr«u 
pns  compris  àxM  Thonoraiile  liste  des  proscrits  ;  car  à  cette  époque  ,  citoyen  ^ 
c'étoit  un  honneur  dans  leur  sens  d'être  d-inoncc  par  la  commune  de  Paris  ^ 
qu'ils  n'ont  cessé  de  calomnier.  Je  ne  conçois  donc  pas  pourquoi  Fonfrcdc  nîô 
une  lettre  si  conforme  à  son  opinion  ,  dans  laquelle  on  «nous  treiic  d'égor- 
geurs  ;  mais  les  évcnernons  ont  prouve  que  les  cjjorjcurs  n'étoîent  pas  parmi 
nous ,  puiique  Lepelletîcr  et  ^.larat  sont  tombés  sou3  b  fer  d'assassins  sou- 
doyés par  la  faction  que  vcuî  jugez. 

Je  finirr.î  pir  C2trc  r4fl:y.îo.A  :  c'est  que  cette  municip."ili:é  <;uc  l'on  a  t^-nt 
calomniée  ,  s'est  pîusicjri  fois  opposée' au  pillage  que  des  u.alveiUans  ,  et  peut* 
^rc  mcmc  la  fc»ction ,  ai'oicnt  excite  ;  et  que  la  convention  Daiioiiale  a  dé- 
crété qu'elle  avcit  biïn  mériiC  de  la  rq)uhlît|uc, 
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tîon",  Ijfte  ,  qiislcfwcs  jours  après ,  îa  convcmlon  a  déclaré  caîomrîense.  DatP 
leurs,  moi-même  j'ai  plaicîé  plusieurs  fois  en  faveur  ^.c  la  niiînîrîpaKté  de  Paris. 
.  Lt  témoin  Hébert:  Fonfrède'  a  dît  qu'il  ayoit  plusieurs  fois*  défendu  la  com- 
mune de  Paris.;  mais  il  n*y  a  pns  un  grand  mérite  à  dire  la  vérité  ^  c'est  un 
devoir  que  tout  bon  citoyen  doit  remplir.  Il  n'en  tsx  pas  moins  vrai  que  quand 
ht  commune  de  Psris  est  venue  dénoncer  plitsieiirs  dcp>.tés  cons.^irjteurs  ,  elle 
fat  outragée  pnr  Fonfrède  ;  il  nous  contraignit  de  signer  individi  cHcment  U 
pétition  ,  s;»ns  doute  po.'.r  dresser  une  lisie  d,e  proscription  ;  car  nous  n'étions 
oue  les  organes  du  pei^ple.  Lorsque  le  peuple  fait  des  réclamations ,  il  c^t  du 
çcvoir  des  magistrats  de  vous  les  apporter  et  d'être  l'organe  passif  de  son  vœu. 
Cette  observation  îm  fnlte  par  le  maire,  lorsque,  contre  tous  les  principes, 
on  l'oWigea.  de  s:'2;!^er  cette  pérition. 

Uacciisatcur  public..  Citoyens  jiirés  ,  nous  ne  rappelons  ici  les  opinions  des 
accusés,  que  pour  approcher  et  faire  ressortir  les  faits  qui  prouvent  qull  a 
existé  entre  ei»x  une  coa'jtîo.".  pour  perdre  la  répuMiq^ie;  car  ,  comme  je  vous 
Tai  observé  hier  ,  il  n'est  pas  question  de  les  juger  sur  leurs  oplnii^ns  (  j'a- 
drc^sant  à  Faccusi  Vcrgniaux  :  )  Vcrgniaux ,  avez-vous  écrit  tu  club  âts  ré- 
cellets  de  Bordeaux? 

Vcrgniavx.  Oui ,  et  l'on  m'a  présenté  dans  mon  interrogatoire  secret  des 
copies  que  j'ai  avouées.  ' 

L'accusateur  pubjic  frfit  lecture  d'une  lettre  écrite  par  Ver^niaux  au  club  des 
récoîletis.  Dans  cette  lettre  ,  il  reproche  à  ses  concitoyens  ce  l'avoir  ahan*  . 
donné.  Cependant,  dit-il, il  est  encore  temps  de  vous  montrer,  kommcs  de 
ta  Gironde,  C'est  demain  que  mes  ennemis  doivcîit  demander  la  dis»okition 
de -la  convention,  en  voulant  enlever  de  son  sein  vin^t-detix  jcprésentsns  da 
peuple;  nous  comptons  beaucoup  sur  le  courage  de  Fonfrède  qui  est  prcsi- 
dent  ;  maintenez-vous  prêts.  Si  l'on  nous  y  force ,  noiis  vous  appcleroas  du 
haut  de  la  tribune. 

Vaccusattur  public  continue  :  Citoyens  jurés ,  une  seconde  lettre  dont  je 
vais  vous  faire  lecture ,  vous  prouvera  jusqu'à  Tévidcncc  rcMitcnce  de  cette 
conspiration. 

Aux  citoyens  députés  de  la  Gironde^  grand  hôtel  Vauban,  nu  de  RickdUu  ^ 
che\  le  citoyen  Laçage, 

X'otrc  dernière  lettre,  mpn  cher  cousin,  m'avoit  fait  naître  quelque  espoir 
âe  saîut-;  mais  cel!c  que  je  reçois  aujourd'hui  ,  me  l'ôtc.  H  ne  re>te  donc  p!us 
à  l'houncte  homme  qu'A  s'envelopper  de  ron  manteau,  ce  à  attendre  ainsi  îa 
inort.  Après tar.t de  sacrifices  pour  conquérir  la  liberté,  ne  nou3  res:e-t-ilp!us 
qu'à  attendre  des. fers  ?  Quelle  horrible  idée  !  Oiioil  quelques  monstres  enchaîne- 
roiLTit  25  millions  d'hommes  ?  11  faut  une  insurrection  générale  contre  cette 
ville  abominrble  (Paris)  ;  il  faut  Vécr:iser.  Cette  ux'iWTT^ction  se  prépare.  Sov-"!- 
ên  sCir  ,  mo:r  cher  Laca:^c  ,  et  vous  la  verrez  bientôt  éclater.  On  doit  faire 
fuir  de  la  convention  nationale  les  M.  les  R.  les  D.  ,  et  tant  d'autres  scé!.^- 
rats  qui  lu  dcshouorent.  Mais,  mcn  ch-or  cousin,  la  convention  pc.it-c'îe 
continuer  de  gouverner,  après  avoir  étc  iî:îsi  avilie?  Non,  il  en  faHC  une 
"iioavelle. 

•  Les  in(;uiémdcs  que  j'éprouve  sur  votre  sort  m'empêchent  de  m'întîresscr  à 
la^ patrie.  Voilà  la  seule  caiiS3  de  ir.zs  fièvres.  Adieu  ,  conservez- vous  ,  inon 
cher  cousin  ,  pour  yos  amis.  G.  L.  Z. 

"  Vaccusatz'ur  pub/ic.  Vo.is  voyez,  citoyens  jurés  ,  que  par  sa  correjpor- 
dance  Lacnze  a  provoqué  cette  lettre  dans  laquelle  il  est  nommé.  Je  lui  de- 
mande quel  en  est  l'raiteur  ? 

L'icu^c.  Je  l'ignore,  car  je  ne  l'ai  pas  vue;  elle  a  snns  doute  été  interceptée. 

J.c  prcjîcjri:.  Au  moins  reconnoîfez-vous  l'écriture? 

On  reprcseiîte  la  lettre  à  l^ccusé  Iac2?e. 

Laçai'.  Cette  lettre  a  été  écrite  par  non  cousin  Gaston  Lacare. 

Le  président,  Vo'.îs  voyez,  citoyens  juriî ,  cj-.tc  Lacszc  i<e.issoic  dans  >  mime 
'sens  q.ie  les  aures  accusés  ,  qu'il  provomiolt  îeS  dëpartemens  contre  P^ris. 
^•Voilà  bien  ,  je  croîs,  la  conspiration  dévoi'.ce. 

£-crt{^jj.  tes  lettres  que  j'rvî  écrites  à  icoa  ceaîin  Gaîton   n'ont  peint  été 


corom:mîqi:éeî  à  mes  CDÎlègiies ,  je  lui  2t  ^crit  ce'tjue  )c  sentols  ;  sî  c'efçt  un 
crime ,  il  m'e.^t  poKor.n?!  et  n'est  point  Is  résultat  d'une  coalitijn  ;  d'jîlleurs 
j*affrme  guc  la  lettre  ou*on  vient  do  lire  est  d'un  ardent  ami  de  h  liberté. 

l/n  jure.  Si ,  comme  vient  de  le  dire  l  acaze  ,  son  ;éousin  est  r«5ellcmciit  un 
patriote ,  il  faut  qiic  ?.ccaie  l'r.it  trompe  pnr  sa  correspond/incc  ? 

Lacd^e.  Je.  lui  r/i  écrit  dans  l'effusion  de  mon  ame;  \z\  cri,  d'après  ce  qui 
se  passoit  à  Paris,  que  b;lîbcrrc  cojroit  réellement  dss  périls.' 

l/n  jure.  Pour  proiivcr-xque  la  conspiration  CAtstoi-  des  î'.isscmblée  légis- 
lative ,  je  prie  le  pr;?5idcnt  de  demander  aux  députes  de  la  Gironde,  s'ils 
n'ont  pas  écri:  d.ins  leur  département  pour  faire  nommer  à  la  convention  na- 
tionale ,  les  infâmes  Sioyes  et  Condorcct. 

Vcrgniatix,  J'.'voue  avoif  écrit  non  à  l'assemblée  électorale  ,  mais  à  un  ami  , 
pour  rengager  à  faire  nommer  Condorcct  \  mais  je  ne  croycii  pas  alors  ^u'il 
iftéritJt  le  nom  que  vient  de  lui  donner  le  citoyen  juré  ;  cr  ce  qui  prouve 
qu'à  cette  époque  Condorcet  éroit  estimé  de  toute  la  république  ,  c'est  qu'il 
a  été  nommé  par  cinq  dép.?rtcmens.         ^  ^  ' 

Oueo^.  /c  ne  me  rappelle  point  positivement  d'avoir  écrit  d?ns  mon  dé- 
partement en  fnveur  de  Sieyes  et  de  Condorcet  ;  mais  si  je  Tai  fait ,  je  ne 
désavoue  point  ma  démarche. 

Fonfrcdc.  JQ  n'érois  pas  à  l'assemblée  lcgijlatî\'e. 

Gcnsoirns,  Je  déclare  n'avoir  écrit  aucune  lettre  pour  faire  nommer  qui 
que  ce  soir. 

Uaceusatcur  public.  Voici  une  lettre  que  Vergniaux  a  déclare  avoir  écrite 
.à  Bordeaux. 

Il  en  fait  lecture;  elfe  est  relative  à  J'insiirrection  du  31  mai; 

Nons  avions  ct)mpté ,  dit  Vctgniaux  dans  cette  lettre  ,  sur  la  commission 
<?es  douze  ,  et  sur  la  force  départementale  que  vous  prépariez;  mais  la\  com- 
mission vient  d'être  di^^outc ,  et  nos  concitoyens  ont  rriis  trop  /e  lenteur  à 
SQ  décider.  L'anarchie  vient  de  remporter  une  victoire  compktte  5  cette  vic- 
toire va  relever  l'audace  des  fauteurs.         •  ' 

L:  président.  Je  demande  k  Brissot  s'il  n'a  pas  écrit  ,  dans  le  moii  dç 
mai  dcrniar»  un-^  lettre  dans  le  même  sens,  • 

Brissot.  J'si  ocrit  le  16  mai  une  lettre  à  mes  commcttans. 

Le  greffier  fait  lecture  d'uiTS  lettre  ^r.tén  de  Bordeaux  ,  le  4  Juin  j  fctîtc 
à  Rabau'-vSDint-i  tiençe.  L'f^uteur  de  cette  lettre  fait  f  art  à  Rabaut  des  prck)e:s 
<!e  la  ville  de  iîorJesi'.j:.  Il  lui  annonce  que  des  commi^sniros  sont  partis  pour 
touie;  les  grandes  villes  de  Trancc  ,  afin  de  l^s  enga2;er  .î  sunir'ùvoc  les  Bor- 
-dchîs  contre  la  ccnvemion  naVionaîe  ;  qu'on  se  concertera  spécialement  avec 
I  von  ;  q'îo  l'on  abhorre  ici  fa  comniune  ne  Paris,  la  Montagne,  et  le  ministre 
Carat;  qu  •  la  convocit'.on  des  asscmbltcs  primr.ires  aura  lieu  incessamment; 
cnfm  nue  l'écrit  de  B.-i5«ot  a  fait  îe  pîu;  grand  bien  à  Bordeaux. 

Cette  lettre  est  airsi  te»ii:i.iée  ;  faites  des  dcrairches  pour  réconforter 
prcmproment  le  mici ,  et  ?a  pirrie  esc  sauvée. 

Vaccus^îzur  public.  Cetre  lettre  cadre  fort  bien  avec  les  motions  faîtes 
dan-  le  même  remps  par  les  accusés  à  la  convention  nationale  ,  pour  la  con- 
vocation des  ?sîembk'o>  primaires. 

Brissot.  Il  est  p^'cstion  c'ans  la  lettre  <i'un  écrit  c'e  B'-îssot  ,  qui  a,  dit-on  , 
fait  1-3  plus  grand  bien.  Cet  écrit  est  sans  doute  ma  lettre  à  mes  commcttaps  , 
que  j'nv.'M.î  niîs  en  vente  ;:  la  port?  de  h  convention  ngrionalo  ,  et  que  l'on- 
aura  frit  parvenir  à  Bordeaux;  maïs  je  déclare  que  ce  n'est  pas  moi  qui  l'y 
ai  PMvov'', ,    . 

V:  f;::ia:i\'.  Cîrovcns  jurés,  vous  avez  enr^ndu  la  lecture  de  deux  copies. 
de  î-rrcs/yc:e  le  dose-ipcir  et  la  douleur  m'ont  fait  ocrire  à  Bordeaux.  Ces^ 
reuï  lettrc'î,  j'n'irois.  pu  les  désavouer,  parce  qu'on  ne  rcnrodi:it  p.îs  les  ori-' 
çî'.T-'.n  ;,  îrnis  je  îcs  avoue,  fiirce  qu'elles  sont  de.  moi.  Don  iis  <|r.e  je  suis' 
a  i'nris,  je  n'nvois  écrit  ru?  d'^ux  lettres  dans  mon  dép3rteni»^nt ,  jusqu'à  IV- 
p.'^T.ie  du  nois  de  mrî.  Ciroycns ,  si  j'avbls  été  un  co:upiratt»i\r ,  me  seroi^»-* 
j^  borné  n'éjrire  ù  ^ordAaox  ,  et  «Virbis-je  pjint  tfir.îé  de  ic^lcver  d'autres' 
^épartemens  ?  £t  si  je  vous  rappelois  l«  motiB  qui  m'ont  engage  d'écrire  H 


BordMuz  dans  cette  arconstance ,  peut-être  tous  perolcfahje  plus  à  plaindrr 
<|u'à  blâmer. 

Tai  dû  croire  »  d'après  tous  les  complots  du  lo  mars  ,  que  notre  assassinat 
teodic  au  projet  de  aUsoudre  la  convention  nationale ,  ce  Marat  lui-môme  l'a 
^:ic  le  II  mars}  j'ai  dû  être  confirmé  dans  mon  ppinion,  quand  j'ji  tu  l'a- 
ckarnctnent  qu'on  mcicoit  à  faire  signer  lei  pétitions  qu'on  avoit  présentées 
contre  nous.  C'est  dans  cette  circonstance  ({ue  mon  ame  s'est  brisée  de  dou- 
leur ,  et  que  )'ai  écrit  à  mes  concitoyens  que  j'étch  sous  !e  couteau  i  j'd  ré- 
clamé contre  la  tyrannie  de  Marat  ;  c'est  te  seul  que  )'àtc  nommé  i  }e  re^ 
pecte  l'opinion  du  peuple  ,  mais  enèn  il  étoic  mon  tyran. 

Gîrtes  ,  si  i'avois  eu  une  intention  de  réaliser  ce  que  )'ccrivoi$  ,  le  moment 
étoile  vemij  mais,  au  contraire,  je  fis  rc:i('r2,  àz:\s  h  séance  du  51  mai,  un 
décret  pour  instniire  les  armées  ae  ce  qui  s'écoit  pas^c  :i  Pari;.  Pénétré  d'ad- 
iBir;ition  de  la  conduite  qu'avoient  tenue  ,  dans  cette  jou'rnée  »  leshibitant 
«Je  citic  ville ,  je  fis  décréter  qu'ils  avoient  bien  mérité  de  la  patrie.  Est*ce 
la  b  conduite  d'un  conspirateur?  Non  .  citoyens  jurés  «  vous  ne  le  croirez  pas. 

Un  juré,  Commenc  Vergniaux  peut-il  nous  faire  croire  qu'il  s'est  déterminé 
4  (écrire  les  lettres  qu'on  vient  de  lire ,  d'après  I  opinion  de  Marat  ,  lui  qui 
n'a  cessé   de  vociférer  contre  cet  ami   du  peuple  ?    ^ 

Verfnir.nx»Q\xt\\Q  qu'ait  été  mon  opinion  sur  Marat,  je  devois  croire  qu'il 
disoit^  la  vérité  ,  lorsqu'il  écrivoit  que  c'emander  la  tête  des  dcpuiés ,  c'dcoit 
vouloir  dissoudre  la  convention  nationale. 

On  ipo  rcjfochc  d'avoir  vociféré  contre  Marat.  Je  n'ai  parlé  qu'une  seule 
fois  contre  lui.  Lors  du  pillage  des  épiciers ,  on  demanda  le  décret  d'iiccasa* 
tion  conrre  Marat ,  je  m'y  opposai. 

Le  témoin  Hébert,  L'accusé  prétend  que  dans  le  mois  de  man  il  a  exista 
un  complot  pour  massacrer  une  partie  de  la  convention  nationale  ;  cepei^c'ant 
il  a  avoué  oue  la  commune  de  Paris  s'y  éroic  opposée.  Par  quelle  insigne  mau« 
va^se  foi  ne  parîet-on  psp  de  cette  oppositFon  dans  les  lettres  qu'on  vient  de 
liie  ?  La  vérité  est  que  'les  massscres  -dont  on  ,a  par|é ,  et  auxquels  se  sont 
opposes  les  jacobins  et  la  section  des  Quatre-Nations ,  étoient  Touvrage  de  la 
iaatv>n,  afi.i  d'avoir  occasion  de  calomnier  I^aris  dans  les  départemens  ;  et 
cela  est  si  vrai ,  que  le  petit  nombre  de  scélérats  qui  en  avoicnt  fait  U  pro- 
position ,  sont  maintenant  en  état  d'arrestation. 

(/a  jurd.  Vergnia..x  a  dit  qu'il  avoit  été  persécuté  par  Marat  ;  J'observe 
que  ....Mût  a  été  assasûné  ,  et  que  Vergniaux  est  encore  ici.  (  Les  specta- 
teurs appKuiôisjeit.  ) 

VcrgntJitx.  J'ai  écv*  persécuté  par  Marat,  et  il  suffit,  poi:r  i'cn  convaincre  , 
de  Hre  vc>  joar»iaux.  Vous  dites,  citoyen  juré;  que  j'existe,  et  qu'il  a  éré  assassiné. 

(^vuand  /larar  a  été  assassiné  ,  j'étois  en  arrestation  sous  la  g^rde  d'un  gen* 
c'annc  :  cô.T^mcnt  croire  qt:e  j'aie  eu  quelque  rapport  avec  ceux  qui  ont  mé- 
dité ce  pr..j.u?  *  ' 

Lt  pré^idcnt,  Ducos  a  été  à  la  commune  réclamer  un  homme  qui  avoît  étc 
^rrc'é  excitant  le  peuple  au  pillage.  Il  est  prouvé  que  ces  grillages  ont  été  or- 
donnes par  àci  aristocrates  :  comipenc  Ducos  a-t-il  pu  s'intéresser  pour  un  pa* 
reiP  li#inme  .^ 

Z?vc6>.f.  j'ignore  quels  sont  les  auteurs  du  pillage.  Le  président  vient  de  mettra 

en  .lai:  ce  qui  n'est  encore  qu'en  ciuestion.  J'ai  été  à  la  commune  de  Parts  p^or 

demander  un  domestique  ,  que  la  citoyenne  Rousseau  m'avoit  prié  de  réclamer. 

]Mai>  je  dis  à  lléal ,  qui  m'observa  que  cet  homme  avoit  été  arrêté  au  mSlicu 

^  ài^  pillages  :  s'il  est  coupable,  je  ne  m'en  mêle  plus.' 

Lq  té'n^in  Ch'.umcttc.  Lcf  fiit  rappelé  par  Ducos  s'est  passé  devant  iBOt« 
J'étois  prévint  lorsqu'il  vint  réclamer  ce  domestique.  Je  lui  dis  :  vous  voyex 
que  ces  pillages  sont  l'ouvrage  des  malveillans  ,  et  quelle  peine  la  commune 
s'est  donnée  pour  les  arrêter.  Ducos  parla  dans  mon  sens  ,  et  cependant  le  len- 
demain il  p.irut  dans  la  Chronique ,  dont  Docos  étoit  le  rédacteur ,  un  article 
dans  Ic.'uel  on  accusoit  Paclic  d'être  l'auteur  des  pillages  ;  et  tout  le  monde 
s.-iir  que  Pache  et  moi  manquâmes  d'ctre  as^as^iaés  dais  la  me  dss  Lonbafés  ^ 
pour  i.ous  y  être  fortement  exposés* 


<^7) 

Vcrgniaiix  je  varttc  d'avoir  fait  décréter,  le  ^r  imf,  <|ii«  les  sections  deParU 
«voient  hitn  roérité  de  la  patrie.  Il  faut  vous  dire,  citoy.-n  ,  i)i.c  cette  i évolution 
""<étoit  faîte  pour  c.x  et  en  leur  ftivcur,  et  que  ce  ne  lut  que  le  premier  juio 
«jue  la  commime^s'empara  de  ce  nvouvement  posiiUtire.  le  reproche  à  Ver- 
griiaiu  tV.ivoir,  dans  le  décret  qu'il  a  proposé,  séparé  les  sections  de  Paris,  de 
fa  commune  ,  afin  de  faire  assassiner  les  membres  de  cette  dernière. 

Li  Brésids-nt.  Je  demande  à  l'accusé  Gensonoé  ,  qui  émit  en  correspondance 
avec  Dumouriez ,   ce  qu'il  K.i  écrivit  A  lVpoqi:c  <!u  pillage. 

Consonne,  /e  no  lui  ;ii  peine  écrit  à  cctîe  rpo(;uo. 

Vergniaux,  Le  citoyen  v.haumecte  a  Voulu  faire  entendre  que  c*étoît  nooi 
«ui  avions  provoque  la  journée  du  lo  mars  et  lepilla<çej  j'avoue  que  }e  suis 
étonné  de  m'entcndre  reprocher  d'avoir  pravo<iué  une  'journée  dans  UqueDe 
j'ai  peur-ttrc  couru  quc^ucs  dangers.  S'il  est  c'cs  occasions  où  il  faille  des 
preuves  pour  appuyer  une  accusation  ,  c'est  zcJi^'i  doute  celle-ci.  Pour  faire^ 
croire  quo  )*ai  provoqué  la  journCc  <la  lo  mars ,  il  faut  que  Ion  prouve  nos' 
relations  avec  les  secûoos;  et  c\ir,  je  croîs,-  ce. qui  sera  difficile. 

Le  téniorn  Hébert.  Verrrnisvx  (ieniande  de  prouver  comme  la  conspiration  du 
lo  mars  étoit  l'ouvrage  des  accusés  ;  en  voici  une  :  c'est  que  Bournonvilie  , 
tt^ent  de  la  faction,  entouré  de  coupe-jnrrcts  ,  couroit  la  ville  és^rs  la  nuk 
du  lo  au  II  mars  pour  défendre  lcsconjuré«,  et  que  ceux-ci  s'étoieut absen* 
lés  de  chez  et:x. 

Les  accusés  nient  la  conspiration  q.ii  cependant  a  existé ,  et  que  tout  1^ 
Blonde  connpU.  Gtdyens ,  quand  le  sénat  de  Rome  eut  à  prononcer  sur  la 
conspiration  de  Catrlina,  certes,  s'il  eût  interrogé  chaque  conjuré,  et  qu'il 
•e  fut  contenté  d'une  dénégation  ,  ils  auroiont  :o  is  échappé  au  supplice  qui 
les  attendoir;  mais  les  armes  trouvées  dans  la  maison  de  Lecca,  idj^îs  le 
rassemblement  res  conjurés  chei  Cattlina  étoient  des  preuves  matérielles} 
elles  suffirent  pour  déterminer  le  jugement  du  sénrt. 

Brissot.  Hébert  a  argumenté  de  Ta  conspiration  de  Catilina;  eh  bienî^e 
demande  a  ctre  jugé  rar  paralelle  avec  ce  trr.îrre.  Cicéion  lui  dit  :  on  a 
trouvé  des  armes  chez  toi,  les  amboisèdeur»  des  Allobrogcs  t'accusent ,  et 
les  $i;.Minturc5  de  Lentul.is  ,  de  Ccthegus  et  de  Statllius ,  tes  corrplices  , 
proir  ent  tes  i:.t.mes  projets.  Ici  le  scuî.t  m'accuse,  il  est  vrai;  mais  ak-cn 
trouve  ch'eï  moi  des   armes  ?  m'oppose-t-on  des  signatures  ? 

VsUx-^c.  Cn  m'accuse  d'avoir  coopéré  à  la  consj.iration  du  lO  mars,  mei 
<iuî  devuit  ç\\  ctre  victime  ;  j  auroîs  donc  excité  le  peuple  contre  moi  ; 
5'étois  au  romh'.c  -^c  ceux  qui  dévoient  6tre  assassines  :  or. ,  est-il  probable 
qu'un  hcmm?  soi. c' oie  tontre  lui  ^i  assassins?  A  répo<;ue  du  5^  mai,  c'est 
moi  qui  ,  à  la  îri!nii;?  de  la  convention,  à  huit  heures  du  mrtin,  demanda 
4|UC  celui  qui  ;>.voic  fuk  tirer  le  canon  d'alarme  fût  amené  à  la  barre  pour 
rendre  como^e  de  sa  conduite;  et  si  j'avois  été  Y\\n  des  instigateurs ,  ecrres » 
je  n'ûuroii  /ait  cette  modon ,  j'étoi»  pur  et  je  le  suis  encore  ;  on  ti'est  point 
coupable  pour  être  traduit  devant  ce  tribunal  ;  au  dcmeuiant  la  postérité  me 
jugera. 

Le  tc'noîn  Hébsrt,  X'alazé  vient  de  dire  qu'on  vouloit  l'assassiner  ;  c'est  une 
calomnie  ,  le  peuple  n'a  iamr.is  eu  cetre  idée. 

Je  leproche  à  Vabié ,  qui  est  de  la  ville  où  j'ai  pris  naissance ,  d'y  avoiv 
rép.-»mui  J^s  écrits  de  Koland  et  ceux  de  la  députation  delà  Gironde  ;  d'avoir 
voulu  fédéraliser  le  département  de  l'Orne  ;  d'avt  ir  écrit  f.ux  soci^s  popu- 
laires d'Alcnçon  et  de  l'Aigle  àts  faits  mensongers  et  Calomnieux  sur  le 
compte  de  lu  ville  de  "Prris  ;  je  l'accuse  d'avoir  tenu  ^es.  conciliabules  chex 
lui ,  où  les  Giroedins  et  le»  Brissotins  se  rend  oient  po.u^  préparer  le  fédé- 
ral isn  te. 

J'observe  en  outre  que  le  peuple  d'Almçon  accuse  Vrlazé  et  Desmadeleinét 
eon  frère  d'être  les  auteurs  des  troubles  qui  oi.t  eu  lieu  dans  le  départe- 
ment de  l'Orne;  les  pfo:  rittésde  Olomhel  ont  étémeo?cées;  il  est  déj^uté» 
et  peut  door.er  à  cet  ép?rd,'  si  on  le  désire,  des  renseigiiemens  certrins. 
Pesmadeleincs ,  à  son  errivée  k  Alençon,  fit  tous  ses  efforts  pour  perverâr 
l'esprit  public.  Ses  démarches  fv.rent  vaines;  on  m'a  même  assuré  que  le 
y»euple  éclairé  s^t  le  piège  qu'il  lui  tcndoit.  Tamis  en  état  df^izescation. 


Cirbycns,  il  y  a  qiie^i«»e  tems  que   j*cus  l*ocÊasion  de  voir  1«   nèvea  de 

Vaîa/.é  »  ^eune  homme    c!e    grande   espérance  i  il  me    demaiitU   quelle  écotc 

irxn  oph'.ion  sur  son  or.clcî  pour  toute  réponse  je  lui  fes  lire  les  journaox. 

ii  me  Oit  :  je  regrette  ses  liaisons  avec   Roland  ;  car  j'avois   cm  mon  oacic 

.  un  bcrome  probe.       ^  •  ^  ... 

yafn-ié.  Il  est  vr?i  que  plusieurs  députes  se  sont  rencus  chez  moi  pour  y 
conférer  sur  les  intérêts  de  la  républi<^ue  ;  mais  jamais  il  o*y  a  été  question 
de  fccîdf.  lisme.  .  . 

On  a  dit  cfiie  j'avois  écrit  dans  mon  département  des  faits  mensongers  ;  je 
n'ai  jamais  fait  coa»o«re  à  mes  concitoyens  que  le  rcsuîtvt  de  mon  opir.icr. 
Mon  frire  est  dans  les  fers,  et  s'il  ne  veut  pas  couchor  s..r  U  pai.le  ,  il 
faut  qu*il  vende  sts  meubles,   iVloi-mêmc  je   n'si   que   cinq  cents  livres  oc 

rente.  ,,.,.,  -  -, 

F/Mriot,  adjoint  Ae  raccusatcur  public,  J  obser\'C  aux  citoycas  j.irés  et 
'  au  peuple  qui  m'entend  ,  qu'il  est  bon  «le  leur  donner  une  teinte  du  moral 
de  ce  Uesmadcleir.es ,  frère  de  Valazd,  dont  vici:  de  vous  parler  le  ciroyco 
Hcbcrr.  Dans  les  premiers  temps  que  ce  tribunal  fi-.t  instalL' ,  il  fut  juçe  :  il 
avcrit  dd  talent  ;  ma'w  on  remarquoit  avec  quel  mépris ,  quand ,  il  présidoifc^ 
il  cnvoyoit  les  sans-culottes  à  la  mort,  tandis  quil   traitoit  avec  égards  Ie< 

•  ci-devant.  .       ,   .  ,  .  .    .  ^  «        -    . 

Fouquier  ajoute  à  crt  égard  d'autres  observations  qui  viennent  k  Tappui  de 

ceUe  de  Fleuriot.  ,.,.'..,«,     j     -t 

Lt  témoin  Hébert,  L'accuse  Brissot  a  fait  1  apologie  ëe  Roland  ;  il  a  soar 
tenu  qu'il  lui  étoit  impossible  de  corrompre  des  écrivams  mercenaires ,  puis- 
qu'il n'a  jahiais  eu  de  fonds  à  sa  d'ispo&ition.  Cependant  il  est  constant  que 
Roland  payoit  des  libelles  ,  et  les  opinions  des  momUes  du  côté  dcoît  ,  et 
je  vais  àxet  égard  citer  une  anecdote  qui  m'est  personnelle*.  \Jïï  député  de 
fa  convention  nationale  vint  un  jour  chez  moi  pour  faire  imprimer  une  opi- 
nion qu'il  avoit  prononcée  :  quand  cetic  opinion  fut  imprimée ,  et  qu'il  fut  ques- 
tion de  payer,  il  me  dit  qu'il  attcndoit,  pour  le  faire,  que  Louvct  ,qoe  tout 
:1e  monde  sdit  être  l'agent  de  Roland,  lui  remit  des  fonds.  Ce  député  est  Du- 
rand de  Maillann^. 

Lt  tpfitoin  Chanmctti.  Je  demande  à  dire  un  fait  relatif  à  Valazé.  Il  parut 
une  africl'.e  rou(»e  à  Paris,  dans  un  moment  où  ceçte  viile  cprouvoit  quelques 
diâicnkésdans  son  approvisionnement.  On  l^vitoit ,  dans  cette  cmchc ,  à  massa- 
crer les  jacobins  et  les  cordcliers  pour  avoir  du  pain.  L'auteur  do  ce  placttrd  , 
adressé  aux  honnîtes  gens  ,  fut  loni^-tcmps  inconnu.  Eniln  ,  un  oflicicr  ce 
p?.xx  crut  roconiioitrc  qu'il  troit  de  Valazé,  ou  de  Valady ,  son  complice.  Je 
.ne  puLs  pas  aii.rmer  lc<iu?l  i\ûs  ideux. 

-  \ous  dcvcr.  v^'.is  rappoUr.,  citoyens,  de  la  fctc  de  la  Fraternité,  qui  eut 
Jîeu  à  h  place  de  la  Réunion.  Lh'bien*  au  milieu  de  cette  fetc  ,  Valazé, 
:sous  prétf ^tc  de  prétendus  dangers  que  cowroit  la  convention ,  sortit  coïr.:ne 
îim  furieux  avec  des  pistolets  *  h  main  ^  en  criant  :  aux  arnves  !  \'alazc  fur 
arrftc,  iT.aîs  ii  fut  bientôt  reUcné  par  rii-.fiuence  de  U  faction.  Ce  fiit  m« 

par  un  placard ,  dans  le- 
:hc  qu'on   m'imputuit.  Il 
'a  été  reconnu  depuis  que  Valady  en  étoit  l'auteur. 

•  Le  président.  Quelles  sont,  les    personnes  qui    se  rendoient  ordinairemcm 

yahié.  Bi\zot ,  Barbaroux,  Salles,  Berpoing,  Guadet,  Chambon  ,  Liiîon  , 
Gensoni.é,  Duprat,  Lacaze,  Lehardy,  Brissot  ,  Duperrct  »  et  pluâeursdont 
je  rc  me  rapncHt-  pas  le-î  noms. 

Un  ?u.rc'te*moin  est  entendu. 

•  Fr^vçois  t'A*/»©/,  député  à  la  convention  nationale.  Foye^  sa  déclaratiom , 
No,  l'f    P^'Z-  22''  ;  A'*'.  *»^  ^^  ^'7  ^"  Journal  des  Révolutions  de  Péris, 

Duye^ret.  <  uatre  ou  cinq  jours  après  mon  arrestation ,  le  citoyen  Chabot 
es*  venu  à  l'abi)aye  me  donner  communication  de  l'interrogatoire  que  jaroîs 
subi  i  ù  con\onti?n  nationale.  Je  lui  dis  en  le  signant  ;  Chabot  .je  vo<i  s  fie- 
manie  si  en  votre  amc  et  conscience  vous  mç   croyez  coup&ble  de  Pactîofl 

noire 


Boîre-vdoûCo»jii*iiCcplli?: Chabot  me  («^pondît  :  j«  crois  i|ae tuas  été  la.<lup« 
de  BfirbRroux.  Jç. ce'. prie  de  déclarer  si  ce  £ait  n'est  pas  e;tact. 
.  !»€  jémqitt.  Ce  fait  Qst  vrai»  et  je  crois  que  Dupe  net  s^cst  rendu  coupable 
]^r  égarjerne^t.  pUijtôt  sme  par.  un  caractère  xuturel  de  cnalveilunce. 
.  Brifsot,  JcnA'réppnprii'q^'aux  faits  pouveaiu  avances  psr  le  citoyen  Clia- 
bot.  li  a  parlé  d«'uii6  réunion  qui  avoit  lieu  ch«4  les  députés  de  la  Gironde , 
et  du  refus  (^u'il  avoil  fait  de  s'y  rendre. 

V<jiç.i  Iç/ips.;  iprf  jjjç.  1.4  ççHyocadon  de  l'assemblée  législative,  les  dépu- 
tés de  la  Gironde  qui  arrivoicnt  à  Paris,  recherchèrent  mon  amitié,  à  cause 
de  mes  O|}im0r.9  Sdr  i«^«Qlpiiies«  Nous  conviâmes  de.  nous  voir  trois  fois  la 
semaine  «  avani  l'hearç  olV  rassemblée  .  nationale  ouvroit  sa  séance.  Mais  je 
dois  dire  que  Censjonné^  vu  son  éloigheincnt ,  y  éioir  fort  inexact.  Nous  nous 
e^it'eter.ions  clans  c<;s,  (}«ieuQers ,  des  ol^jsts  qui  alloiciu  se  traiter  à  ressem- 
blée. Chabot  me  farla  un  jour  de  ces'ren('ez-vous  ;  je  lui  dis  :  il  n'y  est  ques» 
won  que  des  objets  d'intérêt  public,  yencz-y,  \\yy  refusa  par  les  mêmes  mo- 
tif* qu'il  .vifpt  d'alléguer. 

Quant  à  Kérhunc-Charost ,  que  je  n*ai  jamais,  vu  ,  mais  que  je  connoissoif 
pour  Tami  de  la  maison  d'Aivtriche  ,  et  comme  r*;ppui  du  roi  de  France  ,  i! 
a  da  dire  du  mal  de  moi.  Béthune-Charost  a  été  1  ennemi  de  la  liberté  des 
9<^lgcs  ;  il  vouloit  bi^n  qu'une  révolution  s'optrAt  dans  la  Belgique  i  mafs 
c'étoit  afin  de  s'en  faire  déclarer  duc.  C'est  pour  cet  objet  qu'il  a  levé  une 
^^m^,y  et  qu'il  «.'i^rlg^s  auprès  des^  comices  ùm  .Passemblée  nationale  pouc 
avoir  des  fonds.  .         ,      , 

._  Chabot  a  cité  uoa  Jettrç  d'un  émigré  .  ovi  il  est  question  de  moi  et  de  Fau- 
ciier";  je  déclare  aue  jamais  je  n'ai  eu  de  correspondance  avec  aucun  émigré. 
.  Chabot  a  jeté  de»  doutes  sur  ma  dénonciation  du  comité  autrichien.  Il  esc 
vrai  que  je  m'avançai  trop  «  n'ayant  pas  de  pièces  pour  prouver  ma  dénon- 
ciation ,  et  Chabot  nous  ayant  refusé  à  Gensonné  et  à  iy>oi ,  celles  qu'il  avoîc 
entre  les  mains.  Heureusement  que  j'en  trouvai  quelques- unes  ?u  comité  di- 
plomatique ,  qvi  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'existence  de  ce  comité:  Ce- 
pendant ^e  dois  rendre  hommage  à  la  vérité  j  c'est  que  Chabot ,  qui  avoir  tra- 
vaillé de  son  côté  à  démontrer  l'existence  du  comité  autrichien  ,  fit  ce  qu'il 
put  pour  nous  soutetiir;  mais  le  mauvais- trbgc  qu'il  avoit  fait  des  pièces  qu'il 
avoit  entre  les  mains ,  fit  perdre  tout  le  prix  de  sa  dénonciation.  Il  doit  se 
«appeler  que  ce  fut  le  côté  gauche  oui  murmura  et  le  fit  descendre  de  la  tri* 
bune,  tandis  qu'au  contraire  le  côté  croit  Tappuyoî:. 

Chabot  a  (^M  que  j*avois  eu  à{:s  liaisons  avec  Lafayette.  Lafayette  m'a 
trompé  ;  mais  il  a  trompé  un  honnête  homme. 

Chabot  m'a  reproché  d'avoir  fait  nommer  Roland  et  Clavicre  ministres.  Voict 
le  fait  :  Dumou-ier  parut  au  ministère,  me  demanda  quels  étoicnt  lés  hommes 
qui  pourroient  le  mieux  remplir  les  places  de  ministres  àes  finances  et  de  l'in- 
térieur. Je  nommai  Clavière  ,  dont  les  connoissauccs  en  finances  étûient  con- 
nues, et  Roland,  dont  la  probité  étoit  attestée  de  tous  ceux  qui  le  connois-^ 
soient.  .Diunourier  les  fit  nommer;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'appcrccvoir  qu'il 
avoit  avec  lui  deux  collègues  qui  ne  convenoicnt  pas  à  son  immoralité.  Quelque 
tempi  après  lour  nomination  ,  je  dis  4  Roland  ;  j'ai  la  preuve  que  Bonne- 
Carrère  a  promis  de  faire  passer  un  marché  qui  acit  être  fort  â vanta gou?^  à 
lin  fournisseur  ,  moyennant  un  don  de  ioc,ooo  liv.  11  faut  en  avertir.  Du- 
mourier  ,  aitn  (ju'il  le  chasse  de  ses  bureaux.  Duraouricr  répondit  que  Bonnè- 
Carrère  'lu>  étoit  utile  ,  qu'il  le  conserveroit.  Le  lendemain  de  cette  réponàe, 
îe  dénonçai  Dumouricr.  Ce  fut  après  cette  dénonciation  qu'une  afficne  fut 
placardée  dans  Paris,  dans  laquelle  on  disoit  que  je  m'étois brouillé  avec  Dù-^ 
mourier,  parce  qu'il  avoit  refusé  de .  partager  avec  moi  les  fix  millions  qui  lui 
avoifnt  été  accordas  par  l'assemblée  pour  dépenses  secrètes,  lors(|u'î1  •  pcssà 
au  ministère  des  afiaires  étrangères.  Cétoit  Boone-Carrère  qui  étoit  l'auteur 
de  ce  placard ,  pour  se  ycngc^  de  moi; -.car  il  savoitbien  que  les  s'a.  millions 
n'étoient  pas  dépenses. 

J'arrive  à  Va^aiç%  du  ^  juillet.  Chabot  a  prétendu  que  j'avois  entravé  îîn- 
surrection  que  le*  pfiuple  avoit;  préparée  pour  rcnv/rrser  la  cour,  san>;  réçàndre 
mif  seule  goutte  de  sang,  Icijerép<^drai  au  témoin  ,  que  Vaujoie  ,  qui'étott 
Procès  de  Brissoi  tt  de  sU  cômplîceJ,  '*"  Q 


C  fo  )  ^ 
ifiembre  de  ee  tômîté ,  attesta  ^ue  ce  mouvement  n'^ob  p«t  aocKbîai  orp^ 
aisé ,  et  qu*il  aarok  pu  comprdmctcre  la  sûreté  des  patiiotes. 

Je  passe  à  Taccusation  portée  contre  la  commission  des  vin^-un,  d*tee 
royaliste.  Là  môme  accusation  fi^t  portée  k  la  commune  de  Paris  ;  niHUy  fâmef 
dénoncés  comme  des  agcns  de  Brunswick  et  du  duc  d'Ycfck.  Cette  dénon- 
dation  parvint  même  à  l'assemblée  ,  et  des  comxmssaires  furent  envoyés  dans 
les  sections  pour  tranquilliser  les  esprits.  RuUi ,  <|ui  en  étoit  un  ,  dit  :  on  ac* 
c^ise  Brissot  de  vouloir  placer  Brunswick  sur  le  trône  »  mus  c'est  une  in- 
(SLitie  calomnie. 

L'accuse'  -récapUule  ainsi  successivement  tous  4es  antres  faits  de  la  déposi- 
tion de  Chabot;  et  sans  les  réf..ter ,  il  se  borne  à  4e&  dénégations  pures  ec 
simples ,  et  à  /éloge  de  son  patriotisme.  Récriminant  ensuite  contre  le  té-'' 
moin  ,  il  lui  reproche  de  n'avoir  pas  parlé  plutôt  eu  complot  de  Béthune- 
Charost. 

Le  témoin.  Que  l'on  compulse  les  journaux  des  îacobîns  ,  et  Von  Tetra  que 
\q  dénonçai  cette  conspiration.  Il  e&t  vrai  que  ie  ne  nommai  pas  Béthone  / 
parce  que  )e  le  croyois  encore  utile  aux  frontkref. 

Brissot.  On  m'accuse  ,  comme  membre  de  la  commission  des  vingt  •  on , 
d'avoir  gardé  le  silence  sur  la  révolte  qui  se  préparoit  dans  la  Vei>dée.  Cest 
le  ministre  qui  doit  être  coupable  de  ne  pas  en  avoir  arérti  rassemblée,>lans 
le  cas  où  il  en  auroit   eu  cqnnoissance-. 

Chabot  a  parlé  d'une  réunion  aristocratique ,  formée  par  la  fiiction  dans  la 
rue  d'Areenteuii.  Je  n'y  allai  qne  deux  ou  trois  fois. 

L€  f  résident.  Où  alfiez-vous  quand  vous  avez  été  arrêté  dans  le  dépar- 
tement de  l'Allier  ? 

Brissot,  Quand  je  fus  décrété  d'arrestation  ,  j'étois  persuadé  qne  la  ceik» 
vention  n'étoit  pas  libre.  Je  crus  ne  devoir  pas  y  obéir  ,  ec  j'allai  4  Cnar* 
très,  ma  patrie  ,  pour  y  trouver  un  asyle.  Je  Tus  trompé.  Ne  pouvant  passer 


Tentlon  nationale. 

Le  prisident.  N'est *il  pas  plutôt  vrai  que  vous  n'alliez  à  Bordeaux»  qoe  parce 
que  vous  saviez  que  le  fédéralisme  y  iriomphoit  ? 

Brissot,  Je  ne  lisois  point   les  papiers  p>iblics  ,  et  )'ignorois  absoluokent' 


ce  qui  se  passoit  à  Boraeaux. 
Le  président.  Vous  avez  dit  q 


_.  président.  Vous  avez  dit  que  la  nouvelle  de  la  Vendée  A'avo«t  été  pu- 
blique que  le  i8  mars.  Comment  ,  vous  qui  étiez  Hé  avec  Roland .  n'en  aviez-* 
vous  eu  plutôt  connoissance  }  Roland  ne  vous  avoit-il  pas  confie  les  mouve- 
mens  qui  se  préparoicnt  dans'  la  Vendée ,  et  n'est-ce  pas  par  an  prcjéc  cti- 
mioel,  et  pour  en  laisser  toute  la  responsabilité  à  son  successeur,  «^  a  à 
cette  époque  abandonné  le  ministère  r  " 

Brissot.  Je  n'ai  jamais  eu  connoissance  de  ce  qui  se  tramoit  dans  b  Ven- 
dée ;  et  lorsque  cette  guerre  a  éclaté ,  ]e  demandai  i  Clavière  comment  le 
ministère  n*en  avoir  pas  eu  connoissance. 

Le  président,  11  est  difficile  de  croire  à  la  véracité  de  votre  réponse.  Vous 
^tiez  membre  du  comité  de  défense  générale ,  et  comme  tel  ,  roos  deviez' 
éttQ  instruit  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  l'intérieur  de  la  réputôque? 

Brissot,  C'étoit  au  comité  de  sûreté  |;énéralc  à  suivre  les  conspirations. 

Le  témoin.  Brissot  a  fait  une  longue  dissertation  pour  prouver  qii^l  n'a  pas' 
éti  le  chef  d'une  conspiration  contre  la  sûreté  de  la  république.  Je  lui  avois 
reproché  ses  liaisons  avec  Kaibonne  et  Lafayette ,  et  il  n'a  pas  répondu  à  ce 
reproche.  Pourcfuoi  Brissot ,  qui  connoissoit  Narbonne  -pçur  un  conne-révo- 
tionnaire,  comme  il  en  étoit  convenu  chez  Danton  ,  pourquoi,  dis-)e,  Ta-t- 
il  défendu  daits  son  journal  et  dans  Passetrblée  législative;. et  pourquoi  lui  cr 
Censonné  voulurcnr-ils  lui  fiaite  voter  des  remerciemens ,  quand  il  tut  chassé 
du  ministère? 

Brissot  a  dît  que  je  lui  avois  reproché  son  discours  contre  Lessait ,  c'est 
une  erreur.  Je  l'ai  même  appuyé ,  et  j'ai  insisté  pour  que  le  déctet  d'accu-* 
uti9n  contre  lut  fdt  adopte*  U  pensoii  <]u'ayaot  tait  cvdbuur  Xujboooe  pif 


im  ifiirî^iit,:a  faBokihttcre  Lenbt.fsr  d^aott*  ÎMii^tfur»  tais ^'Briiftr 

m.  Gensonné. .  •  ,     , 

■  L'homoM  q«e  aotts  «vkms. auprès  du  prio^e  o<^  avoîc  initnitt  de  tons  W 
projets  -de  la  fiction.  Nous  devions  avoir  d'autant  plus  de  confiance  e«  et 
wjf'û  noQt  ëerivoit ,  ijaé  dé^a^lusteats  dé  Ms  avis$^oi«Df  réaKs^.'  J'ai  parié 
oe  cette  lettre  aux  içcobins.  Fauchée  en  a  euconlMÎuance,  puisqu'il  a  «éit^ 
secréurât  des  oordelisrs ,  oû^  ccttf  iectre  a  été  déposée  ,  pour  en  prendre 
communication. 

firissot  m^a  reproche  d*avoir ,  dans  la.  lecture,  que  ]e  6s  de  cetre  lettre  à 
Pàs^emblét  AfglsyatWe ,  passé  te  phrase  "^u!  Hnculpoir  lui  et  Faucher.  Il  eit 
-vrai  que  je  commençai  la  lecture  de  cette  lettre  ;  mais  lorsque  j'arrivai  k  la 
|Kartie  qui  dénonçait  LafayetM,  fa  faction rm*intenrompit,  à. plus  forte  raison 
ai  î'avois  dénoncé  Brissoc ,  qa|  étoit  alors  tOQt-pmssant.  An  resre  il  oréccml 
i|n'on  ne  doit  fias  ajoRter  foi  à  cette  lettre  «rpstcia  qu'elle  vient  d'un  émigré  y 
ôa»ce. -qu'il  avoit  provoqtié  contre  ei»  un  détrct  ^-pav  conséquent  ils  deV^itt 
itre  ses  ennemis,  th-  hien  ,•  c'est  ïi  yntiÈmertt  éon  crhne  ;  car  Charnor  ,  tn, 
ano.ranty  a  die  queilea  émigrés  avoient  dépensé  plus  de  deuxeents  millionf 
pour  faire  décréter  la  frutrre.  "'     ' 

>  Noos  n^avons  cessé  de  dénoncer  ia£ayeite  ,  «t^Btfissot  n'a  cessé  de  le  dér 
fendre.  Forcé  de  convenir  aux  jacobins  que  Lafa^te  étoit  un  contr««révolUt' 
ôomiaBre  et  un  scétésat ,  Brissot,  «aya  ce  pasMga  dans  le  'discours ,  donv  U 
société  avott  arrôté  rimipréssion.  '  ^  ' 

'  Je  Deviens  encore  siff-les  massacres  du  x  septembre.  Brîssot  a  dit  qu'il  'avofi; 
parlé  contre.  Pourquoi^  «poisqu'il  prétend  avovr^  justifié  le  peuple  de  Paris  dé 
ces  journées  malheureuses,  n'a-t-il  pas  parlé  de  la  scène  touchante  de  Jounaaà^ 
coniondu  avec  les  tcélâ'«Hr,  -et  ramené  en  triomphé  par  le  peuple  au  milieu  de 
l'assemblée  législative  } Orairfeneove,  qui  étoit  alors^ de  la  faction,  et  qui  pouvoir^ 
•nie.  désistant  de  sa-Mursaita^  rendre  la  iib«fté  %  Joaneau,  éot  hi  cruauté  d» 
Fésittiar  aux  larmes  de  sa>  femàM  ,  et  de  le  veftiArpvt  en  prison ,  quaftd  tea 
anassacres  contii-usoient  encore.  L«r9qu',o«vn\i  yMS  en  le  courage  de  s'cppbsef 
«oz  massacres-,  il  fallo&  «u  moms  jeter  snr  ces  journées  malbeàieuses  un  vollè 
ichantaUe.  Lors,  dit  procès  du  tyran  y  Griasot ,  pour  le  sauver,  nous  fit  voit 
l'Angleterre  prête  ^  tambtr  star  nous»  Cependant  v  huit  jours  «près  sa  con^ 
abaaaanon  ,  l'Angleterre  ne  se  décUraic>  pa$  encore,  et  Brissot  nom  for^  dé 
Im  décianer  la  gaerre.  Qu'il  explique  cette  contradiction  dans  sa  conduite,  et 
l'on  veita  s'ibn'eM  paf.'le  chef -d'une  conspirarion. 

Brîasot  a  cafarpaié  IMs  datis  ses  lettres  i  ses  commettans  ;  qu'on  tes  Use  » 
Mt  l'onr  verra  qu'il  Meut  détruire  la  liberté.  Dans  ces  lettres  ,  il  divise  mécham^ 
anént  le  peuple -es  deux  classée.  La  première  classe ,  il  lappeHe  U  peuple  de 


ohtfwiem^  et :1a  seconde,  il  «la  compose  do  fzrû  des  honnîtes  ffens, 

11  ok  n*avQir  vas  participé  aux  événemens  de  Lyon«  Certes  celui  qui  piépa*» 
roit  un  décret  d'accnsarton.. contre  Legendre  ,'<Rovère  et  Bazire  ,  qui  yopp^ 
soient  aux  mouvemens  que  préparoient  les  factions,  de  Lyon  ,  n'rst-il  pas  évi*> 
dénonfnt  hauteur  de  U  "guerre,  que  fcit  cette  viHe.à  la  république  }  Brisset  a 
calomnié  let  tribunal  révolution nair 3  ,  qu'il  a  osé  appeler  un  tribunal  de  sëng, 
et  qui  ouvroit  un  chamin  au  royalisme. 

-   Je  ne  fais  point  un  crime  aux  accuséi  de  leuia  opinions ,  maïs  )ê  kKU  en 
lais  u^  de  s'èrre  coalisés,  pour  faire  paaser- tel  on  vcl  décret. 

Quant  k  TafTaire  de  la  Vendée ,  Lebt^in  en  étoit  instruit ,  et  par  son  or- 
■anc  Brissot,  chef 'tdu- comité  diplomatique ,  putaque  cette  af&iife  se  trakofc 
oiplomatiquement. 

L'aecasdteur.  public:  Je  vais  faire  lire  deux  lettres  trouvées  parmi  les  pa« 
piers  de  Lacazc  ,  qui  pourront  répandre  quelque  }our  sur  les  projets  des  ac* 
cusés« 

Libomrnt  ,  96  novembre  ijpâ, 

M  Votre  lettre  ,  mon  cher  cousin ,  annonce  votre  satisfaction  du  désir  qu'ont 

aios  concitoyen»,  de  voler  au  secours  des  députés  patriotes.  Vous  désires  qu'ils 

aie  partent  pas  encore.  Us  voient  ce  reurd  avec  peine  •  mais  dites  un  mot  » 

et  odu  cent  cinquante  de  nos  jcuoe<  gens  partent  pour  Paris  ;  les   autret 
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Vltlês^t  $a-«ép«btS^isieft  ^iMIfe  >>  uitsnf .  jQue;.Ia  ^oomteitiofi  nationale  mcmi* 

cette  fermeté  qui  en  impose  toujours  aux  scélérats  populaciers ,  .quVUe  se  rè* 
pôsesutTambnr  «hipeopte-^mirpreifHer' signal' iW«fei»  an  secours  ^s  dépu- 
tés ^rfiotes.'  .  ,  ,  .  .,-1  ..  y  .:  ,  ,  .. 
'  i  'Que-  dÎM  m»ijHflntf!rt  MâWt ,  et  Dumourieh?  LlflirU.,4e.  Rétion  sur  Robe»- 
«terre  «est  an  trait  de*  lumièie  répandue  $af  les  pro)«c  xk  coscéi^t;  il  a  Sait 
ieatfcovip -Ki'effet  sur  nos  ckojifMh  Fëtion-^par  cet  ^critiv«a  (bien  ménté  de  la 
patrie.  »♦  ^  '  ' 
'UùtrçUf^re  au  mêm^,  dat€f  ds<IJbQurttc  ,  Itji i.nôycr^prt ^  Tan  premier  tU 

.;  M  £,e  départ  de  nos  vohmtaive»? potir  Paris,  «st  9ttSpendii'^>iisc(u'â  ce  ^oe 
nous  ayons  Teça  votre Téqvtsirtoni  hst  société  fKifpùlfQre'" de-  cette  ville  écrit 
,aijx>  latobins  de  .Parti  »  ^our  k9;engagei'  à-diasiev  jMsagitàteurs  ^  sont  parmi 
^UX«  C&ttd  mesure,  ^e  le  sais».  •o¥>fera  jpv  beBticoôp«>dJ0iii^  >;  «nais  nous  de« 
«viûus ,  ^arant  de  rompre  eattôrexiMMiK  aréc  èctte'so.ciéfié  /-ce  .ménagetneot  aux 
îacobins  de.  90  et  9J.  Nous .  ayons)  reçu  le  ;  cèmptiRi  sucrai  de.  Roland  :  ^ue 
la  France  est  heureuse  de  posséacr  ce  mtniitre  i^rfiueux'  ^  J.  > 
.'  L'accusateur  publie  hk  laetiira.  <de/ U  ta /de  la  lettfe  de  firissofr  â  ses  com* 
apetc^ns;  «He  est  ainâ  conçue:    •  •         ■  ;  .-  -; 

..  «*v»Yoi|â  le  peuple  à  ^ui^DOusnie  lievonSL  pas.  taira  .la. vérité.,  à  "qui  nous 
la  devons  encièrc.  Eh  bien  ,  c'est  à  ce  peuple. 4fU0.)e- dis  c  la  convention  n'est 
^S'4i}>!re.à  «Paris;  là  cont^ntiotiaetuellone  peu»  paftfv.ous  saover.  Il  éiucen 
iipmmer  une  autre  *,  il  faut  la  placer  ailleurs  »  ou  vous  ^^aurez  ni  constitutioD  , 
fà  gouveriiemcnti   \:    .  ..     f  -  ■       ■  ^  •£..:...•'  ^  » 

Quel  bonheur  polir  saoî,  si  je  me  trompois  ^n,pflcisnt -cejufretneutl'MMB 
puis^je  en  imposer  À^ ma < conscience;  je  coanois^opl^ien. 'les  anarchistes ^ -et 
le  paisse  m\n  trop,  éckiiré,  pour  me  laisser,  abuser  par  ifuelqués  monneos  .d'im 
c/lline  perfide ,  par  quekfii«#*  séances  oit  la  misoii:  r«nq>oRe.  DéparteoMBs^ 
écouc^z-eaçi..,  voici  moù  iheimom'ètce^  «il  doit.etae.le  vÀcie.  Quand oa  vms 
idit  4[ue,  la  fppyention  est  libre  «  obéie  ^  denia»dezrsi  la  manicipaliié  este»* 
sée-;  si  les  provocateurs  à  l'assassinat ,  à  la  diss6luëoorde 'bette  coaventsoii  ^ 
ent  porté  Uur  tète  sur  l'écha^ud*.  Sontnls  pvnis  f  iUnouvellencoib  aipec-lâ 
ajacmq  audpce»  leurë  excès  >  jchaque  jour  ?  dites  que  ia^coérventton  n'ett  ^n 
libre,  et. |>ar /conséquent  ne  peut  vous  sauver.  Qui  afiîrme  le*  connaâns-^  est 
egarc^ ,  ou  trompe,  force  Ici,  ou  loin  £1(1,  yoilà^.nano  dcrnidr  snor.  -  ~ 
•  Anarchi»fes  ,  brigands  »  -vous  pouvea  frapper  hiaiiitéii:èit/  fVL  fait-nien  «de» 
Voir.i  \\\  dit  des  .vérités  qui  mesuivm-ont  ;  ;des. -ventes  qui  ciSaceront.  am 
jpoms  l'opprobre  dont  vous  voulies»  couvrir  à  -janrais  tios  iMiiis,;  des  vérités 
qui  prouveront  à  toute  la  France,  que  les  gensdebieo-^oot'consraamentd^ 
ployé  tous  leurs  efbrts ,  pour  lui  dessiler  ics.  yeux  ,.et.,aa«9«r.1a-iîbené  m. 
.  L'aQcusate^ur  public  fait  ensiûto  lecture  de  la  leure-. suivante ,  datée. de  li- 
bourne;.lô  51  0*:tobre  it^».--        ;  •  »-  -..  .  .  •  1      ♦  . 

-  -«Je  viens  d'apprendre ,  taon  cher  •  cousin  ,  la  prise  de  ^ayence  par  les 
alliés;  tout  va  bien  »  mais  les  crimes  de  Marat  resteiont^ib  donc  toujours  im* 
punis  M  ?  (  Et  iMr.rat,  citoyens  juré3.^>a  été  assassiné  ). 

.  LaM\%.  yÀ\  été  opposé  à  Mâra^  dans  la  convention  iwdonalr;  mais,  je  dé- 
clare Q^.^  quand  il  a  été  assa^iné ,  î'aurois  autant  aimé,  recevoir  le  coup  dan^ 
jnon  san,.  .     -  ,  . 

4.  Mrissot.  Je  ferai  une  seule  ^^çervation  sur  le -passage  de  ma  lettre  qui  vient 
îâ'ètre  lue.  C*cst  cflic  flans  Tétat  où  étoit  l'assemblée,  je  crovois  qu'il étoit  im- 
possible cju  elle  fit  une  bonne'  conititution.  C'est  là  k  motif  qui  m'a  engagié  4 
clenunf^er  la  fonvv>cation  des  assemblées  primaires. 

Le  président.  La  preirve  que  les  accusés  s'cpposoicnt  à  ce  que  la  France  eût 
tine  constitution  ,  c'est  que  ce  n'est  que -depuis  leur  arrestation  qu'elle  a  pu 
^trc  faite  par  la  convention  nationale,  et  qu'elle  a  été  acceptée  par  tous  les 
français.  ■     1  •,....   ,. 

Brljfot,  Le  procès-verbal  de  la  convention  nationale  «prouvera  que  depitis 
le  15  avril  ,.nous  avons  i'uit  tous  nosefi'orts  pour  que  irois  fois  par  fenaûiM 
Ton  difcucât  la  cor.flicution. 


mon  arrcftanoii  J>««4r.  dfrifuMI  talloir  <yiie  les  déjp'Ut^s  ée  différens  pâttUrlCr  , 
raiTenhlaflent  pour  'dif^urcr- entre  eux  Ù  conititiUt^  ^  flc  ht  préfei^t^éh- 
fiât»  àvlà  convention- 'crt '«'«wbraffant.       '  •  '•'■'■  *  ' 

Le  préjidcnt,  .S'il  t  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  ou'a  dit  raccuf*^»'c*ell 

'.Briffcdé.Ceixp^  conllittttk>rt'  étoît  la  plu$  •démocratique  quliiît  JaitwiJ  eMlf? 
êc  le  poiirrois  citer  celle  des  •tt8tf-Un»s,^qv:i  l'cft  b:en«woîns  qii^îlle-.  •  "'"  '* 
•  i^pn^«?<aif.La' THififgrtnrfè  preiwc  cjwe  Ton  ptifTe  donner  ^n'Wï^et 
cpi'woiMjties  hceiiféJtï^'féddralîfer  ïa  république,  Vtft  la  dration*  que'Brtfloif 
Tient  dG  feîr«  île  la  «>ttflîtmï«i-dô$EtàK:Unii  ':  citation  que  les  âccurts  'ftP 
Cbient  fans  cefTè.     "^     ■*'♦    '  -•  ■  •    '   >    •••  -      «-         •'■./. 

^^VtT^numx,  Chabot' a  Hit  ^e  JôrfqtiNji*  mancbtd'amcfter  frt  lancé  cantn^ 
hiî  MiîL«ti^ee,br;f;i«*Oif  (erentHt  chet  Brtnafd;  de  Saînte5,>ôor^<âtùi^ 
qucrte  conduite  clic  tiendroic  dans  cette  circonftanee  ,  Bc  fi  elle  ftifiroïc  céfW 
oeoaTion -cle'  (ntlëb^mirefî-^n  trfrd-corf^lifer  ,  inaij'  <iwe  -quand  elle  -fut  ^*cll« 
i»ét»eféioît  coinptif«f>tl«ffs.la'pt56rcrîptionS  'eUe''féfoKrt  'ti<y  !«  défeftdrei*  -** 
î.Je  ncïçroh  pas  «ar  ChaBtft-'*îf  «nWn^u  ^Hër  de'  #Wt;  car  îe?'n*at  jattia!* 
élif  «hea'tBbroardl',  Ae'&iîntesi-Cef  ïfft  d'uh  m<$«Ven»e'nT  Hpontané*qde'  J^'rt** 
rvndirà  I^^etiHl^eyfc  •tjueJîj'yiiirîttrt  pendant  nilcûx  hewer  contre- le*  tô»^ 

^tn9ct;t|af  vo^ilcrit 'pirtRt'^fofdfe  tfa  tour. - .....  t..  > 

CA^^f^.Jd'décUr«  qirt  VergrtaW'n'a  if^'9mé  à  ^«k  âflfenAîëé* ,  8tje  ré^ 
jèond*  à  Bdflbt  qu^^ee^ne^  fut  pa4  ii4or-,/ommj#  il  Va*  ^ît'Vqui  Ifc  ^6ntô<îttaî 
dtez*Beniani,,mai»' H>en"P^frc«;  ».  .      ....:Aj  .^.a 

.^Vngniaàx  &  L^ourcè  WWts  tWftndirtftt  /*  la  rërité  Vrtiai^  ce  defWteIg 
fit- d'une  menièrv  fniWrl#iTfis|  ce  <jt«  prowVe  iqu'-îî  am-oît ■  volontiers  ab^néôhw 
nos 'tètes  v  Vil  ^^voitrprfs  éifë*  éompm  dahs  la'ptofcrrptioiv.  ••     '•  *  •    '* 

■y^rptàilfse,  Oiabw  ia  î*W6nt#  dliWâfboMfe  ^vôk  été  culbuté^ar'te'ttîOtf 
«>fiiéîi«rf,3a|«ie.c'éiol¥^af  r«M>trero!fe  fe-'OtHéfftff  j^ighoroi^   àbfo'Wttoéftf  W 
fr.ir ,  &  ChoboB  a  di«i'qn#'|:!'4iftéWon  avoît  voulu  votêi-'  des  temé¥ciért«fn$ 'H 
Wtitbonmé.  >r'ilir«lv'^i  te'  déiirtlftrpîi?  de'cenrqtif'pkKireiTt  re^^retter^Narf^fwe, 
dttr«cè'  n«3  fè«Bnaçt|>s«rc;«  Hull  '^talt  '  pâtfiôcè  ,"  rtttls  bien  parce  quH  îpafoHlM^ 
être  rennerri  <te  la  msifon  d'A^ftffCrfe^    ♦"  *  P  •-•<.>[ 

rCAirfôf. ./«  ffp<tti4l  «nlirtter'peflation '»qt»î  m'a Jétéfeité  j!>«i?  Ver^nian^s 7 «^le 
ce  fiit  tfefoftpe  ■qvflT^**?^  tf rt»  (Wftteirrs  |i^f  «ré  •.  -pwpttfîr  d«  voter*  des  f ewé*^ 
cienwîns- à  *h(rt»onncC'i:a  fa^toif'dfeffiïfit^'TlWp^eflioW'déce   difcdurs  , 'Sfcef 
fat  ile  côtli  èrdit  fCîk»«2#^ète'  d^  iH'Wofttflsné^jiri-  sy-0î*pdfèïent.  L»  niônia^W 
ne  renoNlçitipafr-'NflrbdmiQ-eomnie'l'I^nmcrm  6e«-la  maîforn'  d'Autriche  i'inîî» 
comme  l'en r.smî  de  U  France,  &  c'efc  norr  cela  q\VeHe'le  «ïénoi*^  a«x  Jt^-* 
«•birs; 'iv-f^ftfon  •>mtT!Wnfr.1if*  %*«ljôh»èir'hir»(rh  fàrtifan  de  la  gucrfé'ctfén- 
fivçr«-c'tûf6t»'t'rto,É[(tè'TC;enfonné  ê?  ©rifibt  devinrent  feïproie^tiVf.'    » 
..Ji^«r^"4u«.  Qn'm^'âcctrfé>»d'â>^b!r  eu  des  >li1foii«  i"r«c  Dumoimef^^V^ît^ 
comme   je  le  Connus.   Il  avott  éié  nommé  commillaire  cîvil  ave^   <?*nfdhnét 
dans  hTTi^p^wewîî»  ffe«.'15otty-5tVPss  &  de  la  Véhddel  î>eTetô«r  àmrîs, 
il   fut  voir  G?nfonné-^-quV  me  le  préfentB.    Dclcflart  ,  mîniftr*   des  afMte^ 
^tbangciTs't   dwicHoir*  fflM-i  ,  Ik  tout   aflVroit    qu'il  -ne  re<lefoît  ^«*lèi»g- 
«enipsan  miniftcre.  Dr.motfrier  me  dit  qu'll'âvoîl  q««1ttitè  ôfïJérancc  de  ïe  i^îfi^ 
placer.-  je  hû  dis  :  tan*  rtiîeax  ,  -fi  vous"  vous'conéûîfeii «uffi  bien  qtie  Vous 
aixez'fait  dan»  lli  Vendée.  Dumotirier,  parvenu  ati  miniftène;  vint  metroiiTê* 
chez  un  ncec^anr  de  Bôr<le9ux  où  je  dî^ois.ll  rté  'dit  î  ïe  roi  vîenfde  ren-« 
voyèrfon  miniftre  de  la  vtftîce ,  '&  -jf^î  fti"?  nommcf  i  (&  flJtô  le  procureur 
de  la  commvine  de  Bc.rc1c.rjx.  Ducos  &  moi  prévîmes  alors  cequfceft  arriTé^i 
&  nous  Uu  dîmes  r  vou%  notis  ' ptrdet , 'o^  lîoWaccttferâ  de  Caire  n«mmeJ^lcs 
mintdres;  car  jamais  non?  .n*en  a  voiw  nommé.'  **'  "  "    ' 

>  Duùof,  Ce  fait   p^.ùeU  plus  grande  Vérité.  :'.*•••• 

Vergniaur.-  Càihïiet''6^0^torT€  a  dit  à  Chabot  <fue  la' commîflTion  des  vingts 
on  avoitle  projet  de  s'emp.irer  du  wouvéfi^eiiieftt  tc  l'e  fufpendrtf  le  r oiî  (Jue 
réfwlte-t-il  de  ce  fait  }  Crublier  d'Optcrre  a  caloft-nié  la  commîflion. 

Chabot.  Je  denvin.îe  qu'on  cnt»?n(?e  fur 'ce  fait  B3r!''c  &  Cuyton-Mwvcaaf 
ils  écoicnr  préfcns  iorfquc  Crublier  d'Optcrre  me  tint  ce  -dircours;  '  ' 


(  U  V 
.  VésrpiiauM.  Onin^itfeqife^^^fHpoùr  mcrigu^  poifr-faîf«tMiiHnerC6n^ 
oljf<y«$j  ces  deux  Ivommes  youinToieBr  alors  .d'iiM  grapiie   réputaâon.  Cdl 
P9U<'4^9U^c'^^^  à  Foo^i:è4fl,  que  je  croyois  utile  iquc  Coadorcct  &  .Syc:yc» 
tuifent  membres  d'une  aifemblée  ,  qui  devoit>  doomer  une    confbainoB  à  U 
fîrance»    -^       .     .  •       -. 

L'accuCé  termine  par  protefter  <pM  jamais  il  n'a  ëcrk  «fie  feule  ligne  pour 
^hri^.Sc  calomnier  les  patriotes  ^.  il  attribue  à  la  pruderi^e ,  Toppo^tion  conf* 
tante  qu'il  mû  au  projet  de  narionalifer  farm^^.  >-.  ,  .  '  m  - 
•^"CknsQwl,  Chabot  a  parlé  de  ma  conduite  4in8  }>'ass^ffiblée  législative;  il 
i|ft^a  i«prpché  mes  fréquentes  visitesa  Vergr»faux.^Citoy^9^  qtielques  panions 
^^9f^9$  çony^nj^s  de  se  réunir  trois,  fois  par  s^fi»4inç  cbei  Veigniain ,  d'y  a»* 
tendrq  l'heure  où  l'assemblée  ouvroit  ses  séances,  i'ai  assisté  a  ces  réunions; 
il^nly- éçoit^.questioA  que  dei».c[^)et^  qui  aUoienk  sfc.cniter  à  Vassenblée,  et 
C^l>^t. s'est  trompé  lorsqi^'il  a  dit  qu«  c'écoit-pç^r  (aM^*p«sste  tel  ou  tel  dé-' 
^t ,  9UC  HOiis  9Q^is.T<isset]i\b.lio^s. 

<,.Çûa)>ot  a.prétendu  qua  i'^vois  proposé i  Vas^emAsIfê  d'approuver  l'idunîm^'r 
tracioa^e  Nacboima.  Le  dîse^u^s  que  Chabot  a-«itjÇ',  n'étoit  point  diyetfc—K 
fiel^f^  l'fidnvnis;rat;io^  4it  ^e  fl^iis^re^.  <étotit,i\ner;a^i9Sse.qqcje  proposas 
4''9<iv9y«c  au  roi,  dans  laqi^Âll»,».  en  fj^is^nt  W^ensuffi  ^ -Oioix »(pt'tl  faboic  to 
i^,9iiaistM5 ,  je  jisois-fju'il  étoit  extraordinaire  que  )«  ^i^  qai  jusqu'à  présent 
eût  montré  quelque  activité  ,  fût  éloi^iwé  par  hii.  Nouf  ^mimes  !qae  Nni>aDiiei 
étojt. contraire  a  la  reiçei  kiO.t^^'^.ir  )e.n'ai. v^  Narbonn^  quei<lettx  fois. 
i.Jyi^))iVt  ;a  jKirlé  de  mes  relations  aLveç.  .Dumouridr»  lûocs^ue  \e  (us  envoyé} 
avec  Dumourier  pendant  la  session  de  l'assetpbléd  ><onsiituaAtW ,  en  qualité  de 
c;^n^9(if»afr&/:ivil  ,,4^1  b^  VeAtd<il^,  f^  nj3  T^ypis  iamais  vu«  Arrivi  i  l'asseoMée 
^Al^ix0 1  Pumoviriçr  «)'adreKM,pii^aieMrs  mémoires  auc  la  pianié  milkasK.  Lor 
ayant  reconnubeaucoup<de  taWns-j  je  tkt  b^ai>çai  p^  â  commumquer  cesnémoi* 
n^iaiiqofBÎté  militaire,  its  y  fj^refHb^aucoMptappJj^uditf.  .Tout  ce  que  i'cntendots 
^q^e  fourni  pier«vadoic-qtt«  Duifto<i4(iei;.poiivoit  foi^vif»  miiemeot  la  chose 
J^^iiqMfl*  n^is  ^1  <^  ftti;pàs  .fi«^miné'  au  m'u^^re  par.'iwtè  inflaence^  . 
,  CMot.  Je  déclare  ^ue  0«in|ouFiQP  ,n|'i|  dic-qc^  Gf^nioptié  avoit  fait  tout. 
«10^  possible  pour 4e  f^ire  Qp'iiafner.cn^iscreî  fln2||s;que:'0i^«ndaiit'ct.ii'avnt 
pas  été  par  son  canal  »  qu'il  avoit  été  ïygifB^t»i.  '    .  .      . .     w!      >  > 

*  Çensoflné  ire  ^  auf:qn^'  répon$4i,à  ce»  déclaration*  Il  ^U  do  xèle  <p'il 
nit  à  poursuivra  le.  cooHté  ^uififib^pi  ;   il  >^f^  emufto-  up^  lonpie  dîeresnoir 

EMir  justiAtfr  sa  cofidnicê  i^,^OFd^*BqiKavanc  s^  nomiiatlon  à'-t'aHeniblée  légis- 
tifeieniÎR,  il, s'^ciisQ.^ur  l'inculpation  r/slifive  à  D4^sf^T^5».en  disant  que 
ççu'étoit  pas  lui  »  mais  le  minisœ  iBércpafMlt  '^"i  l'*voit?  nommd  au  :  gimt one- 
mu^t.  de  Saint  -  Domingue.  •::  •  -i    -   •  ^  "r 

-Chabot  répopd  que  c*e(l  le  .niimi!it!f  Lacoste  ^î-.a.Aeiimé  DetpaMs^m» 
il  V.afait  sur  riosùçacitini^e^^nsonné;  et  je  m'étonne,. âtoutent^î,  c|aeior$qoer 
(f  9^ii;itre  a  été  traduit  aa^liibunaK  révolutionnaive,  il  il^it  pas  Sut  cet  aveu 
pour,  sa  îus|iiication« 

tt'ifucusauur^pubiiç,  Dçtsparbès  a  été  acquitté  par  W  <nbuMd»  |iaice  qn'it 
^V(>iiïM^té  décrété  ^'accusation  par  Tcftet  d'une  intfigue. 
.  JU'tém^ir^  Cknhou  Brissot»  Vergniaux  et  GensoAné^oot  prétendu  te  îusti- 
£èr'4lcrlGur  conduite^  équivoque,  vaijillante  et  coupable ,  dans  la  dénoociatioii 
contre  Je  comité  autrichien  ,  en  alléguant  que  je  ne  leur  avais  fâs  coimoa- 
iMqué  jes  pièces  qui  dévoient  appuyer  cette  déi^nciation.  C'est:  une  fausseté^ 
)e  ifv  ai- portées  çhc^  ^  Vesgfiiaux  >  et  Ducos  doit  s^en   rappeler.  / 

1  Pftçoé,  J<  me  rapjpello  confusément  t^e  Chabot  a  apporté  chex  Vcf^gaiainc 
]AS«)>ièces  dont  iU-a. parié. 

Jiri#jro#.:Oi^,nf  0^  jrepproçKera pas  non  pîus  d'avoir  fait  nommer  Desparbés; 
}e  n*ai  dit  aucun  mal  de  cet  homme ,  ni  de  Lacoste  »  avec  lequel  fétois  brouiKé  » 
mais  ie  blâmai  sa  nomination  au  conûcé  des  vingt  •>  ua ,  c'est  Guadcc  qui  là 
soutint^  J'ai  voté  pour  le  décret  d'accusation  contre  Despaibès. 
'  Uéiçtut^uur^ public.  Je  ne  veux  pas  prendre  la  défense  de  Desparbès,  dont 
Jeconnois  l'incivisme;  mais  il  est  de  fait  qu'il  a  été  décrété  d'accusarion,  parce 
fu'il  n'a  pas  voulu  répondre  aux  vues  des  commissaîret  civils  envoyés  dans 
les  colonies ,  et  qui  étoi^nt.les  agcns  de  Bfissot^ 


(  $o 

"Ch/ihoi,  Poinrq\^oî  'Erasotiiui,  en  2791,  a  ûêdimé  contre  Blanchclindc , 
Vest-il  apposé  cette  année  à  ce  qu'on  le  déctétât  d'accusation  ?  Comment 
ce  conspirateur  a-  t-il  trooTé  grâce  à  ses  yeux  ? 

L'une  et  l'autre  interpellation  restant  sans  réponse  ;  l'accusé  Gensonné  ob^ 
tient  la  parole. 

Il  nie  avoir  jamais  concouru  an  syt^e  de  difFsmation  contre  Paris,  ni  aux 
massacres  du  2  septembre.  11  prétend  que  la  con)mis.^on  des  vingt -un,  dont 
il  étoit  membre,  voulut  d'abord  les  arrêter^  mais  que  le  mipistre  de  bi  justict 
lui  ayant  dit  qu'ils  écoient  les  suites  d'une  insurrection  g<;nérale ,  elle  ne  sut 
i  quelle  mesure   s.'arrêter.  -  -         * 

Chabot.  Gensonné  prétend  qu'il  voudroit  qu'on  pût  eBàcer  de  norre  histoire 
les  journées  .d«  septembre;  Cependant  il  n'est  pas  itne  seule  époque  où  Cen- 
sonné  n*ait  saisi  1  occasion^  d'en  parler.  La  commission  des  vingt -un  dévoie 
empêcher  ce  massacre.  Ne  l'ayant  pas  fait ,  le  crime  1«  plus  grand  qu'aient  com- 
mis les  membres  de  cerre  commission ,  est  d'en,  avoir  perlé. 

J'ajoute  un  fait.  Le  5  septembre,  des  gens  dont  les  mains  déffoûroîent  en^ 
core  d'un  s(ing.  impur ,  vinrent  trouver  Pétion , .  chez  lequel  Brissot  étoit  t 
tout  est  fini  aux  prisons,  dirent-ils,  où  voulez- vous  maintenant  que  no«is 
allions?  Pétion  pour  toute  réponse,  les  fit  boire.  Rcmnrquez,  citoyens  jtii^s: 

3ue  c'est  le  même  bomme  qui ,  dans  bi  crainte  de  se  dépopularher ,  a  refusé 
e  se  porter  aux  prisons  ,  pour  mettre  fin  aux  scènes  qui  se  passoient.  £t  c'est 
celui  qui  a  reçu  chez  lui  .les  massacreurs^^uxquels  il  a  fait  distribuer  du  vini 
qui  n'a  cessé  de  décbmcr  contre  les  massacres  du  a  septembre.  > 

Brissot,  Je  nie  formellement  qu'aucun  homme  se  soit  présenté  chez  PérioA 
les  mains  découlantes  de  sang ,  et  que  j'aie  bu  avec  lui. 

Chabot.  Pétion  à  été  forcé  d'avouer  lui-même  dans  un  écrit,  qu'ils  étoicnt 
venus  lui  demander  leur  salaire.  i 

Gensonné.  Chabot  a  dit  dans  sa  déposition ,  que  la  commission  des  vingr- 
un  étoit  revêtue  de  tous  les  pouvoirs ,  elle  n'en  avoir  d'autres  que  celui  de 
présçntcr  les  décrets  que  rassemblée  adoptoit  ou  rejet  oit  enfuite.  Il  est  faux 
qu'elle  ait  voulu  s'emparer  de  la  domination. 

Chabot.  J'ai  accusé  les  membres  de  la  commission  des  vingt -un  ,  non  pas 
ée  vouloir  suspendre  le  roi ,  mais  de  vouloir  remplir,  les  fonctions  du  pouvoir 
exécutif,   en  laissant  toujours  le  roi   sur  le  trône,  mais  sans  pouvoir. 

Gensonné.  Je  reprends  la  suite  des  faits  relatiÊs  à  mes  relations  avec  Oumourier , 
«près  sa  sortie  du  minbtère.  LorsquiF  eut  pris  le  commandement  du  canîp  de 
Maulde,  il  m'adressa  plusieurs  mémoires  sur  ce  qui  se  passoit  dans  l'armée 
de  Lafayctte,  jusqu'au,  )  novembre,  et  m'envoya  une  double  copie  des  dé- 
pêches qu'il  fai&oit  parvenir  au  ministre  de  la  guerre. 

A  l'époque  de  son  premier  voyage  à  Paris,  )e  le  vis  une  seule  fois  chet 
lui,  et  une  aucrc  chez  moi.  Lorsqu'il  y  revint,  après  son  expédition  de  la  bel- 
gique ,  je  le  vis  encore  ^  voilà  toutes  mes  relations. 

Chabot.  Il  est  donc  à  présent  avoué  par  vous-même  que  vous  avez  eu 
«vec  Oumourier  les  relations  dont  on  vous  acccusc. 

Le  président.  Tout  le  monde  sait  que  les  commissaires  envoyés  par  la  con* 
venrion  nationale  dans  les  dénartemens,  ont  été  nommés  par  les  accusés  Ver- 
gniaux,  Brissot  er  Gensonné.  Je  leur  demande  quel  est  le  motif  qui  les  a 
empêchés  d'aller  eux  -  mêmes  dans  les  départcmens. 

Pcrgniaux.  Comme  on  m'accusoit  alors  d'ambition,  ç'auroit  été  des  armes 
contre  moi. 

Brissot  et  Gensonné  font  la  même  déclaration. 

Chabot.  Je  vcis  préciser  et  résumer  ici  plusieurs  faits  de  ma  déposition; 
Orra  a  été  envoyé  dans-  la  Vendée  pour  dissiper  la  horde  ùqs  brigands,  qui 
ravagcoient  ce  pays.  Je  lui  demande  pomrquot;  au  lieu  d'inviter  les  citoyens 
à  s'opposer  à  ces  rébelles,  il  prêclia  à  Blois  que  la  convention,  nationale  n'étoi^ 
pas  libre ,  et  qu'il  falloit  envoyer  une  force  armée  à  Paris  pour  lui  rendra  s« 
iibert<5.  J'ajoute  un  autre  fair,  c'est  que,  malgn^.les  sentimens  qu'il  dit  avoir 
toujours  eus  contre  Roli^nd ,  iL  reçut  de  lui  la  place  de  bibliothécaire  nationaU 
t>hi  ce.  moment  il  ht  partie  de  la  faction. 

Carra»  Depuis  ooze  ans»  je.  travaiUois.à^  bjbllotbèqut»     .   ; 


'  Chàb<\t.  Vous  vons  rappelez ,  cîroycns ,  que  Bmnsrîclc  et  son  armée  furent 
semés  par  les  soldats  de  U  république  ;  sans  doute,  il  eîit  été  facile  aux  ^ 
néraux  et  aux  représentans  *Ki  peuple  près  cette  armée  ,  de"  les  amener  à  Pari» 
■pîeds  et  poings  lies.  \Au.  lieu  de  tenir  certc  icondilirç  qui  auroit>r.uvé  la  ré- 
publique, il  est  prouvé  que  Dumourier,  d'accord  avec  Carra  etSHicry,  alors 
«ommi^saîrcs  ,  facilitèrent  la   retraite  des  ennemis.     ' 

'  Carra.  Nous  n'eùmas  pas  b  tem$  de  nous  enteodre  avec  Dumourier ,  p^ur 
lacihter  la  rotcatte  des  ennemis ,  puisque  cette  retraite  s!e$t  eiîectuée  peu  api  es 
notrearrivée.  Les  ennemis  avoient  encore  soixante  mil !c hommes,  9t  le  mauvais 
temns  avoit  rendu  même  los  grands  chemins  impraticables. 

Sillery  fait  là  même  réponse. 

Ix  prdsident.  Comme  représentant  du  peuple  auprès  des  années,  SiKcry 
•uroît  dû  s*assurer  si  Dumourier  n'avoit  point  eu  de  conférence  avec  les  ennemis» 
.    Sillery,  Nous  avons  demandé  à  Dumourier  le  détail  de  sa  correspondance* 

Carra  Ch;ihoc  x'accuse  d'avoir  engagé  le  peuple  de  Blois  i  marcher  sur  Paris. 
Voici  le  fait  :  en  passant  par  Orléans,  je  rencontrai  deux  citoyens  du  dé- 
partement de  la  Charente ,  qui  alloient  proposer  à  la  convention  nationale  , 
au  nom  de  ce  département,  de  s'entourer  d*une  garde  départementale.  Je  leur 
dis  que  si  leur  proposition  é,toit adoptée,  je  la  crovois  propre  à  calmer  tous 
|e.s  esprits,  et  à  fixer  la  convention  nationale  à  Paris.  Arrivé  à  Blois,  les 
pfficiers.  municipaux  m'engagèrent  à  assister  à  une  séance  du  conseil  général 
fie:  la  commune  :  je  me  rendis  à  leur  invitation,  et  je  leur  fts  part  de  la 
misvion  dont  étoicnt  chargés  les  deux  citoyens  de  la  Charente,  que  j*avois 
rencontré  à  £lois. 

Voilà  les  faits. 
:    Le  président.  Wûtrc  misnon  n'étoit-elle  pas  d'engager  les  citoyens  de  Blois 
î  s'opposer  aux  ravages  des  brigands  de  la  Vendée  f 

Carra.  Oui. 

Le  président.  Vous  avez  donc  fait  tout  le  contraire  de  ce-  que  vous  près- 
jcrivoit  votre  mbsion.  De  là  je  tire  la  conséquence  que  vous  étiez  de  la  factija 
à  laquelle  nous  faisons  le  procès ,  et  que  vous  vouliez  le  féc'érahsme. 

Carra.  Cette  garde  départementale  n'est  pas  venue  à  Paris. 

Chahut,  Je  demande  à  Carra  ,  s'il  n'a  p?s  cassé  les  membres  du  comité  dt 
salut  public  de  Blois ,  pour  les  faire  rempbccr  par  des  fédéralistes. 

Carra,  Les  corps  administratifs  de  Blois  se  pla}i;ulrent  de  ce  comité  »  ils 
m'en  demandèrent  le  renouvcileTncnt  :  je  les  autorisai  à  le  fiire.  Je  n'eus  pas 
le  temps  de  m'ii.fùtmer  dvi  tivi,nie  des  membres  qui  le  ccmposoienr. 

Lasource,  Chabot  a  cite  qi.elnurs  fait;  qui  me  sontrfjcrsonnels  ,  je  vai^  y 
répondre:  il  m'a  accusé  d'avoir  f:;it  aux  Jacobins,  quelques  jours  avant  le 
loaoùt,  la  motion  de  chasser  les  fcdorés  de  Paris,  Lctémoi.iest  dans  l'erreur; 
après  avoir  m?nitjsté  les  craii.tcs  i^uc  me  causoit  la  conduite  de  lafjye:rc, 
j  engageai  les  fédérés  à  se  rendre  à  Soissons ,  et  voiti  quel  ctoit  mon  motif, 
c'est  que  je  croyois  qvie  la  cour  dé'.iroic  cu'ils  restassent  a  Paris ,  afin  r.c  les 
mettre  dans  l'impossibilité  de  s'opposer  à  l'entrée  des  pri;s$ieas  sur  noire  tet- 
riîoire.  , 

Chahotm'a  reproché  d'avoir,  dans  la  réunion  qui  avoit  lien  nied'Argcr.tcuil, 
demandé  le  décret  d'accusation  contre  Robespierre  et  Antoine:  il  s'est  fomné, 
je  ne  me  rappelle  pa|  si  j'ai  appuyé  cette  proposition  ;  mais  elle  fur  faite 
par  isnard. 

L'accusateur  -  public.  A  l'époque  du  8  aoCit ,  où  rac(;y$fc  a  proposé  de  chasser 
de  Paris  les  fédérés,  les  préparatifs  de  la  cour'étoient  connus.  Ces  mêmes 
fédérés  s'assemblotent  dans  le  lieu  des  séinces  des  Jacobins,  pour  concerter 
lïntre  eux  les  mesures  propres  à  faire  échouer  les  projets  du  tyran.  Sans  douce 
Lasource  écoit  instruit  et  des  préparatifs  de  la  cour ,  et  du  motif  des  rasscm- 
blemens  des  fédérés  :  ainsi  l'iiuerprétation  qu'il  vient  de  donner  à  la  motion 
qu'il  fit  pour  faire  chasser  les  fédérés ,  n'e<;t  pas  la  véritable. 

'  Lasource.  J'ignorois  absolument  la  révolution  qni  se  préparoit  pour  le  le 
août  y. «t  je  ne  fus  tranquille  sur  le  son  des  patriotes ,  qw'après  que  la  victoixe 
se  fût  déclarée  en  leur  faveur. 

Lç  témoin  Chabot,  J'interpelle  Lasource  de  déclarer  si  ,    en  parlmt  des 

fédéréi. 


èétis ,  îl  n'a  poîht  rfît  aux  Jacobins  qu'on  les  gardoît  îcî  pout  consommer  \Xti 
grand  crime.  Je  lui  demande  si  ,  dans  sa  correspondance  avec  un  ministre 
j)rotestant  ce  Castres,  il  ne  s'exhaloît  pas  beaucoup  contre  Marat  «les  monstres 
par  lesquels  il  ptétcndoit  avoit  été  dénoncé. 

L'aeatsateur-public,  J'ajoute  à  la  ptemière  déclaration  du  témoin  (|ue  dans 
la  séance    àes  jacobins,  qu'il  a  citée  ,  Lasource  ajouta  le  mot  de  régicide. 

Lasource.  J'ai  dit  à  la  vérité  aux  Jacobins ,  qu'on  chercboit  à  retenir  ici  les 
fédérés  pour  leur  faire  commettre  un  crime  j  mais  je  croyois  que  la  cour  chet- 
choic  â  les  exciter  contre  l'asicmblée» 

Un  juré.  Lasource  s'est  entendu  avec  ses  collègues  ,  pour  dire  que  les  mas^' 
sacres  du  2  septembre  étoient  l'ouvrage  de  cinquante  brigands  :  et  tout  lo 
monde  sait  que  la  (action  à  fait  courir  le  bruit  que  ces  brigands  avoient  été 
soudoyés  par  Robespierre  et  Marat.  Je  demande  à  l'accusé  Lasource  ,  où  sont 
les  preijves  qu'il  z  ce  la  vérité  de  ce  faii  ? 

Lasource,  Je  n'ai  jamais  tenu  ces  propos. 


Un  juré  exhibe  un  discours  de  Lasource ,  qui  prouve  qu'il 
calomnies  pour  égarer  Topinion  ces  dcpr.rtemens. 


a  publié  ces 


Fauchet.  L'objet  principal  de  la  déposii,ion  de  Chabot  à  mon  égard  est  rela« 
tir  à  mes  liaisons  avec  Narbonne. 

A  l'époque  de  son  renvoi  du  ministère ,  Narbonne  se  présenta  au  comité 
krilitaire  et  de  sûreté  générale,  pour  se  justifier  de  l'iccusation  quo  Itti  avoic 
faite  le  prince  de  Hesse  d'avoir  laissé  Perpignan  dans  un  dénuement  absolu , 
et  d'avoir  négligé  même  de  ravitailler  cette  barrière  de  la  France.  Naibonne 
!ic  justifia  de  cette  inculpation.  Je  fus  chargé ,  au  nom  des  comités  réunis  » 
de  faire  un  rapport  de  cette  dénonciaûon  à  l'assemblée  ,  et  de  déclarer 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  accusation  contre  Narbonne»  Je  le  fis ,  et  je  dis  qu'il 
avoit  plus  fait  en  trois  mois  aue  Duportail  en  deux  ans  ,  et  qu'il  avoit 
contrarié.  les  projets  de  Bertrana  et  de  Delessart. 

Quai.t  à  la  lettre  dont  a  parlé  Chabot,  je  sais  cju^ellé  a  existée  ,  maîs'fe 
jie  l'ai  jamais  vue.  Au  reste  ,  il  est  vrai  que  j'ai  été  ,  comme  b6aucoit|> 
d'autres    personnes,  la  dupe  du  faux  patiiotisme  de  Lafayetce» 

Le  témoin  a  dit  que  j'avois  refusé  d'aller  aux  prisons  le  i  septembre,  afîti 
de  m'opposer  aux  massacres  :  cela  est  vrai ,  mais  j'avoîs  encore  à  cette  époque 
lliabit  ecclésiastique ,  que  je  ne  voulois  pas  quitter. 

Chabot,  J'Interpelle  Fauchet  de  déclarer  s'il  n'est  pas  vrai  qu'un  )eur ,  au 
comité  de  sûreté  générale ,  rapprochant  la  conduite  de  Narbonne  avec  b 
prophétie  d*»  Béthune-Charost,  )e  lui  dis  :  que  dites-vous,  Fauchet,  du  pro* 
jet  de  Narbonne  de  se  faite  déclarer  protecteur  de  la  France  ?  Il  me  répon- 
dit :  je  n'en  suis  pas  étonné,  je  l'ai  fait  tâtonner  là-dessus.  Il  connoissoic 
donc  les  projets  de  Narbonne,  lors  même  'qu*il  faisoic  son  apologie  à  U  , 
tribune. 

Fauchet.  Désirant  connoître  les  projets  de  Narbonne,  je  lui  fis  demander, 
dans  le  cas  où  le  roi  s'évaderoit ,  ce  qu'il  pensoit  faire  i  II  fit  réponse  qu'il 
•ntendoit  trop  bien  ses  intérêts  pour  le  suivre.  Je  tirai  de  cette  réponse  la 
conséquence  qu'il  avoit  de  grand)  projets;  aussi  je  dis  au  comité  que  je  croyois 
que  son  ambition  lui  faisoit  désirer  d'être  protecteur. 

Chabot»  L'accusé  vient  de  dire  qu*il  connoissoit  Tambirion  de  Narbonne. 
Pourquoi  fit-il  donc  son  panéf  yrique  ?  car  c'est  ainsi  oue  je  nomme  le  rap- 
port qu'il  a  fait  sur  ce  ministre;  il  étoit  seulement  cnargé  de  donner  des 
explications  sur  la  faute  militaire  que  Hesse  lui  avoit  reprochée,  mais  noa 
pas  de  déclarer  que  son  administration  étoit  exempte  de  reproches.  Je 
demande  i  Faucher ,  et  â  tous  les  accusés  indistinctement ,  qui  se  prétendent 
anti-royalistes ,  le  motif  qui  les  a  portés  à  prolonger  le  procès  du  t^ran  , 
sur-tout  après  le  discours  de  Robespierre  qui  avoit  prouvé  qu'il  devoïc  être 
Jugé  révoluttonnairement ,  et  la  demande  de  Duhem»  que  j'appuyai,  de  l'en- 
voyer à  la  guillotine,  le  jour  où  la  républiaue  fut  proclamée.  Ce  fut  après 
cette  proposition  que  Fauchet  nous  accusa  d'être  avides  du  sang  des  rois  et 
de  celui  des  prêtres, 

Fauchet,  Les  vues  ambitieuses  que  je  supposoit  à  Narbonne  d'avoir ,  dans 
le  cas  où  le  roi  s'év;ideroit ,  ne  dévoient  pas  lui  oter  le  mériie  du  bien  qu.'it 
avoic  fait;  le  rapport  que  je  fi*:  à  l'assembU'e  étoit  approuvé  du  cwir.ué  dé 
iSireté  générale  ,  auquel  je  Vavois  lu. 

Procès  de  Brijfot  &  di  fes  compficss»  H 


Vigie.  Je  demande  au  témoin  ^'il  a  entendu  me  comprendre  dans  s* 
déposirion. 

Chabot.  Vigéc  proposa  à  la  convention  nationale  de  s'ouvrir  un  passage 
au  milieu  du  peuple ,  le  sabre  à  la  œain ,  et  d'aller  tenir  ses  séances  à 
.Versailles. 

Un  juré.  De  quel  côté  l'accuse  se  pla^oit-il  dans  l'assemblée  ? 

Vigéc.  T>v,  côté  droit ,  n'cnrcndant  rien  de  l'oreille  droite. 

On  enrcnd  un  autre  témoin. 

iéouis  Maribofid  Montaut  ^  député  à  la  convention  nationale,  Cîtoyens- 
jurés  ,  je  ne  ferai  point  le  récit  en  entier  des  trames  qu'ont  employées  les 
accusés  pour  perdrj  la  république;  je  me  bornerai  à  citer  quelques  iahs 
particuliers  dont  j'ai  été  le  témoir.. 

Avant  l'époque  à  jamais  mémorable  du  lo  août,  la  cour  étoit  toute-puîr* 
fante  ;  elle  l'étoit  d'autcnt  plus,  t.uil  y  avoit  clans  raflcmblee  leoifîritive  une 
faiffion  qui  la  protcgeoit  ;  il  exiiloit  cependant  à  cette  époque  ,  des  défirn- 
Itfurs  du  peuple ,  non-fculpment  dans  raflcmblee  ,  où  ils  ctoient  en  trèsr 
•  "petit  nombre,  n)ais  encore  clans  les  iociétcs  populaires,  &  il.  avoient  réfolu 
cie  fî^uver  la  cbofe  pubîi  |ue  ou  de  mourir.  Les  {ocidtéi  populaires,  dans  lefqueîles 
le'tiauvoîent  des  patri;;tes,  éroient  devenues  jufi:cmei»t  fufpectes  à  la  fâfiioa 
c3ont  j'ai  déjà  parlé;  elle  résolut  dor.c  de  les  a^éiirtir  ;  et  ce  fut  pour  y  par- 
venir ,  et  leur  ôter  tout  appui ,  (jue  Lafource  demanda  le  c'épsrt  pour  Soif- 
fons  des  fédérés,  que  les  dangers  de  la  patrie  avoient  appelés  a  Paûs,  à 
1  époque  du  lo  août. 

Je  me  trouvai  le  8  août  à  rafTcmblée  qui  fe  tenoil  rue  c'ArgcnrcuîI  ,  h. 
cjui  Ton  avoit  donné  fâulTemeiit  le  nom  de  réunion.  Briirot  y  arriva  toiit 
CiToufflé,  &  dit  qu'on  venoit  de  faire  la  motion  la  plus  inccndi3ire  aux 
jacobin-.  Il  propofa  des  vues  générales  pour  en  arrêter  reffct.  Apres  avoir 
tepréfenté  les  Jccobins  comme  des  faélicux  qui  vouloicnt  une  inlurreciion, 
Lafource  ajouta  qu'il  falloir  envoyer  1rs  fédérés  à  Clùîons  ,  afin  du  rendre 
Smpo(Bble  cette  infurfeé^?on.  Isnnrd  propofa  le  décret  d'accufation  contre 
Robefpierre  &  Antoine,  afin,  difoit-il  de  couper  les  tctcs  de  ll-ydre.  J'avoue, 
Citoyens,  que  je  fus  iiïdigné  d'enteîu're  faire  de  pareilles  proportions;  5c 
Pvuamps  &  Nioud ,  qui  •faifoicnc  partie  de  cette  fcciété,  déchirèrent  leur 
carte»  &  fortirent,  en  cifant  qu'ils  ne  vouloicn^  pLis  être  morrJjres  d'une 
réunion  où  l'on  tramoit  la  perte  du  peuple.  Je  bs  fuivis  pour  les  cr.gat»er  à 
rentrer,  perfitadé  qu'il  étoit  bon  que  des  pi'/riotes  connufl'ent  les  projeta  de  ces 
Scélérats.  Ke  pouvait  parvenir  à  les  f.-îre  rv.'troitra<icr  ,  je  r?moi;trii  fcul  ,  & 
clemandai  i  Ifnard  fur  quels  motifs  il  for.coit  le  <'.tcrct  rf'accufaiion  qu'il  ve-Moit 
«le  demander.  Sans  me  donner  aucune  tciifon  ,  luirrd  répondît  quil  !  obtico- 
flroit  ou  qu'il  feroit  nn'afTîné  le  lendem;un.  Je  Ir.i  dis  :  ch  bien  moi  je  dénon- 
cerai ton  atrocité.  Cttoyeiis-jiu-é^ ,  fi  Ifnard  Ôc  Lafource  avcicnt  pu  récflir 
dans  leurs  projets  >  la  jo.imée  du  lo  août  n'auroit  jamais  en  lieu. 

Brijfot,  Je  ne  me  rappelle  point  du  fait  dépofé  par  le  témoin  ,  en  ce  qui 
•ine  concerne. 

Le  préfident,  Aver-vous  dit  précipitamment  ,  en  entrant  à  îa  réunion: 
Robefpierre  fait  ^ti  motions  incendiaires  aux  Jacobins 

Brijfot,  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Lafource.  J'ai  dit  qu'on  chcrcboit  à  égarer  les  fédérés  ;  mais  je  n*ai  jamais 
^it  que  les  fédérés  fulTent  de  mauvais  citoyens. 

Quant  au  décret  d'accufition  contre  Rubclpierre  &.  Antoine,  je  ne  le  pro- 
pofai  pas;  Ce  fur  ce  fait  i*in:crpellc  Morravit  l.ii-mcnje. 

Montaut,  Ce  n'eft  point  lafource  q.û  a  propofé  le  décret  d'accufation ; 
mais  il  a  dcmant^é  qu'on  prit  les  mcfures  pour  empêcher  ce  qui  fe  préparcic 
aux  Jacobins.  Citoyens^  ce  qu'on  prcparoit  alors  aux  J^cobilis,  étoit  llnfur- 
re^Hon  du   lo  aoû\ 

Lafource,  Je  cécf  ^  <l"''l  ^^  jamais  été  dans  mon  intention  d'empcchcr 
IHnfurreélion  contre  lo  chiteru. 

Montant.  Le  lo  août,  vers  fix  heures  du  matin  les  révoltés  fe  ponèreni 
au  cbàteau  ,  Ôt  moi  à  l'aiVon.Moc  r;:rion&lc,  où  je  trouvai  L.ifource  qJî  me 
c^ir  :  qu'ail oiis-noils  dcvoiiir  ?  quoi ,  tout  le  monde  en  crmcs  î  L'cff.iirc  r.'îoit 
s'engatçer;  alors  les  proj>ofitions  l?s  pUis  extravagantes,  &  dont  un  rcpublf- 
fiiùii   doit    rougir,  furent   fjitcfi  ,  te'Ics  i;ue    d'envoyer   luic  t'éputaiiJa  au 


roi ,  &c.  &c.  Le  tyran  ,  réÎAgxé  dans  ra{rembl(?c ,  Vcrsjmaux  luF  fit  uiig  rf* 
ponfe .  extrêmement  tendre  ,  &  lui  témoigna  combien  il  étoit  fenfible  à  fon 
malheur.  ^ 

Liifource.  Je  prends  a  fie  de  ce  que  vient  de  dire  le  témoin  ;  il  «  prouvé 
que  ppnorois  linfurrc^Vion  du  îo  août. 

C/iabct,  BriîîGt  lâvcit  'qu'il  y  avoit  un  comité'  d'infurrcftion  ,  lafource  lé 
fevoit  auifi  ;  xU  f.ivoicnt  que  ce  comité  ((cr.andoit  la  déchéance  du  tvran. 

Montait,  fe  vais  citer  un  autre  h\x.  Tour  le  moncie  fc  rnppello  fes  deuX 
b:!t?i!lons  de  Paris,  que  Diimourier  avoit  déshonorés  pour  s'Otre  fuit  juftice 
cJc  deux  cmii;rcs.  Marr.t  le  dénonça  à  c-tt?  occafion,  &:  défcfpérant  d'obtenir 
judicO  de  la  tv>nv »i\tion  ,  dont  la  fa:\ion  sé^cit  rcivlu?  n-iaitrclfe,  s'adreHa  aux 
Jnc..>hins  ;  il  djmant^a  que  Bentabolle  &  rrcl  hn  fufliotis  adjoir.ts  pour  aller 
«Ict^.anrLT  do;  explication^  à  Dum'ourio-.  ovhk  tro-iv^un.^-;  buir.o;iricr  dans 
Une  m-'ifon  o.\  l'on  donnoit  une  fàe  fuperbs  ;  il  tîtoit  environné  de  Guadet ,  ^ 
Vergr.ia.ix  ,  KerLint ,  l.afourco  ,  &  pluluMirs  autres  do:u  ;?  ne  me  rappelle 
pas  les  nor.n.  Après  lui  avoir  cxp^q-i l'objet  de  notre  injffîon  ,  il  fc  fie  ua 
fnouvcincnt  gér.Jraf  j  je  me  mis  lur  mc>s  gardes  ,  &  la  fj.rc  prouvera  que 
je  n*.:i  pas  eu  tore  ,  car  il  ne  s*a;,î:iblt  pa>  moins  que  de  r.ous  rlfaffineri 
Cuadct  qui  érak  laiiti-ur  de  h  propornion  ,  l'a  déchrcc  à  vSoHiès  qui  me  l'.i 
rapport  J'L* ,  te  i\v\\  m'a  dit  qvi'on  en  vouîoit  encorrî  plus  aux  jours  de  Mûrat 
cu'aux  miens.  Citoyens  jures  ,  C'enfonnc  &  Vcrj^niaux  pourront  vous  donner 
w«  échirciiicmcns  f.rr  ce  pruj't  crair^Junar ,  qui  me  parut  être  prémcditi. 

GcnfoniU.  Je  ne  me  rappelle  pas  de  c^  fcit. 

Vcrgnlaux.  J'ai  été  îavi:é  à  une  fête  qui  fe  donnoit  chez  Tn!ma  ,  &'  où 
Dumourier  s'cft  trouvé.  Je  fais  que  lorfqxi'on  a  annoncé  Marat,  ifs'ert  fait  un 
mouvement  ,   mais  caufé  par  l'inquiétude  des  femmes. 

Lafource.  Je  me  trouvai  chez  Taln.a,,nuis  jo  n'ai  pas  entendu  parler  dli 
projet  d'alllfTiner  Marat. 

Moaunt.  Je  coiuinue  le  récit  des  farts,  pour  Ic^rcj.'cfs  je  fuis  appelé  en  té» 
moigr-ag".  Barbaroiix ,  autrefois  révolutionnaire,  chançea  de  carafïcre  à  la 
convention  intîon.nle.  II  fit  un  jour  un  difcours  fris-élûc[uent  ;  il  avoit  trait  nu 
tyran.  Kn  loicant  de  l'aiîcmbît'e ,  j'étois  à  côte  de  lui  ;  un  particulier  lui  djt  : 
vous  avez  bien  parlé.  Je  c'.is  :  oui ,  mois  il  auroit  vm  plus  fijrand  mérite  à  Tnc< 
yeux,  s'il  avcit  conclu  au  prompt  jugomert.  du  roi.  11  me  répondit  :  mai» 
vous  vous  trompez  ,  il  ne  fuit  p.is  j^igcr  le  roi;  il, y  a  fou\cnt  des  infurrec* 
tions  à  Paris  :  c'cll  au  tempîe  qu'il  faut  diriger  îe  peuple.  Tu  es  un  fcél.!— 
rat  ,  K.i  dis  je ,  c'eft  I»?  roi  (jne  tu  veux  fair^  périr  ,  &  non  la  royauté.  Je 
rapporte  ce  hiit,  parce  qu'il  tient  a\i  procès,  quoique  Barlnïroux  ne  foit  pr$ 
prélenr. 

J'arrive  à  un  fait  qui  a  rapport  à  Brî;fjr.  Dans  le  juç'.ement  du  t}Tan  ,  j'«- 
vojs,  comme  tous  mes  collèr.uei ,  écrit  nvon  opinion.  J'avoue  que,  dans  cette 
•pînion  ,  je  pcrfifîlois  ces  mcrtieur;  fur  leur  hum.uiité  envers  le  tyran.  Brif- 
fot  qui  étoit  à  coté  de  la  tribune ,  m'inrerrompit  plufieurs  fois  par  ces  vocifé- 
rations. Il  m'appeîa  buveur  Je  fan tr.  ludijjné  de  cette  apoflrophc ,  je  mis  mou 
opinion  dans  ma  poche,  &  je  votrfi  purement  &  fimi»-.'tncnt  la  mort  du  ty- 
ran. Ceci  prouve,  citoyens,  qu'il  y  avoit  une  cabale  pour  empêcher  de  dire 
fon  opinion  dans  le  procès  du  ci-devant  roi. 

Briffât.  Je  répondrai  a  MontJut  q\ie  je  n'^i  jamais  roté  contre  nn  décret 
en  faveur  de  l'humanité  ;  cîle  feule   a  toujours  guidé  mes  démarches.  Mais 
je  ne   me  rappelle  pas  d'avoir  infulté  le  témoin. 
•    Le  témoin  perfifte  dans  fa  dépofttlon ,   &  déclare  qu'il  n'a  plus  rien  à  dire-. 

Le  préfid:nt.  Citoyen  témoin ,  ave/.-vous  conu'/ifl'ance  du  commencement 
cle  procédure  contre  le  club  des  MarfciUois  ,  &  à  quel  co.niié  de  la  conven- 
tion elle  a  été  dépofét  ?  ^  . 

Mont.anu  II  eft  venu  au  comité  de  fureté  générale  ,  dont  j'étois  membre  . 
un  individu  dénoncer  Unrbr.roux  ,  p>ur  avoir  ordonné  aux  brtaillôns  de  Mar- 
feiHc  qui  croient  à  Paris  ,  de  marcher  à  la  canventiou  national^  ,  fous  pré- 
t<»xte  qu'on  vouloit  en  égori^er  les  membres.  La  procédure  qui  a  clé  com- 
mencée à  ce  fujet ,  a  été  dipofée  au  comité  de  légiflition  ,  compofë  des  ac* 
cufcs  ou  de  leurs  parti  fans;  je  crois  qu'elle  en  a  été  fouftraitc, 

Ouprat.  I2  n'ai  jamais  é:é  membre  de  ce  club. 

Montttui,  On  nous  a  attclVi  au  comité  de  sûreté  gén<5rale  ,  que  Duprat^ 

H  a 


|)uperret  »  Barbaroux  &  Buzot  alloîent  tantôt  au  club  des  Marfeî!tûts ,  €:  tt»* 
tôt  aux  Jacobins,  pour  favoir  ce  qui  fe  paffoit,  &  prendre  leiin  meTures  ea 
conféquence* 

On  cnt-nd  un  autre  témoin. 


trois  fois  j'ai  vu  fortir  à  minuit  une  grande  quantité  de  perionnes  do.il  ji- 
ffnore  les  noms;  mais  mon  fils,  qiii  allait  Couvent  chcx  Valazé,  pourra  les 
&ire  connoitre.  Ce  que  )e  puis  ararmer,  c'eft  que  Gorfas  &  Baibaroux  y 
alloient. 

Le  lendemain  de  rinfurre^ion  qui  éclata  i  Paris  au  fujct  du  fucre  ,  il  y 
eut  plufieurs  perfonnes  d'arrêtées ,  &  notamment  un  domedique  qui  escitott 
le  peuple  au  pitlage  ,  &  que  nous  fîmes  conduire  e;i  prilon,  Ducos  vint  ré- 
clamer ce  domcdique  qui  étoit  étranger,  ou  oui  appartenoit  à  un  étrange; 
je  ne  puis  aflirmer  lequel  des  deu^.  Je  dis  à  Ducos  que  s'il  étoit  coupable» 
il  feroit  puni.  No-.is  renvoyâmes  cet  homme  par  devant  le  comice  de  police 
de  la  commune,  &  j'ignore  quel  a  été  le  rcfulrat  de  cette  affr ire.  Je  merap-* 
pelle  encore  que  Ducos,  à  qui  je  fis  le  rapport  du  danger  ^*avoit  coura 
Pache  en  s'oppofant  au  pillage ,  parut  entrer  dans  mes  peu^es  ;  &  je  ne  fus 
pas  peu  étonné  de  voir  le  lendemain  Ducos  ,  qui  rédigcoit  la  Chronique  , 
dire  beaucoup  de  mal  de  cette  jour'\ée  ,  calomnier  &  le  peuple  &  Tes  magi^ 
trats.  Voilà  tous  les  faits  qui  font  à  ma  connoilTance. 

Ducos,  Ceft  la  citoyenne  Roufleau  ,  qu'on  accufe  faulTement  d'être  une 
cî-devant ,  qui  m'avoit  prié  d'aller  réclamer  un  domeîlique  d'un  de  fes  amis 
qui  avoit  été    dans  les  pillages. 

.  VaUié,  La  déponùon  du  témoin  eft  parfaitement'  exaéle.  Je  lui  reproche 
feulement  d'avoir  donné  le  nom  de  cjnciliabulesaux  vifites  que  me  rendoienc 
tnes  collègues.  11  eft  vtai  que^'étoit  le  foi r  qu'ils  fe  rendoient  chez  moi,  mais 
les  féances  de  la  convention  nationale  AiâlTant  tard ,  nous  ne  pouvions  nous 
voir  que  la  nuit. 

Un  autre  témoin  eft  entendu. 

PhUippe-François  Fahrc  {TEglantine ,  député  à  la  convention  natlonaU, 
Je  dois  commencer  par  un  fait  qui  fera  connoitre  la  théorie  fie  la  manière  de 
penfer  de  la  Camion.  Les  citoyens  Freminger  &  Loifeait ,  députés  du  dépar- 
tement de  l'Eure ,  m'ont  rapporté  qu'étant  un  jour  réunis  rue  Saint-Floren- 
tin ,  avec  BrilTot ,  Guadet  ôc  plufieurs  autres  membres  de  la  faAion  ,  après  une 
difcuftion  où  il  étoit  qucftion  de  favoir  quelle  étoit  la   part  que   le   peuple 

Î>renoit  aux  révolutions,  Uriiîot  dit  ;  le  peuple  eft  fait  pour  fcrvir  les  révo- 
utions  ;  mais  quand  elles  foiit  faites,  il  doit  rentrer  chez  lui  ,  &  laifter  4 
ceux  qui  ont  plus  d'efprit  que  lui  ,  1^  peine  de  diriger. 

Brijfot.  Le  peuple  n'eft  fouvcrain  que  lorfque  la  maOTe  des  citoyens  eft 
réunie.  VoiU  fans  doute  ce  que  j'ai  dit. 

Fahre  d*L^Iantine»  Je  perfifte  à  dire  que  les  deux  témoins  que  j*ai  déftgnés» 
m'oni  déclare  le  fait  tel  que  je  le  rapporte.  Le  fécond  fait  eft  l'êloi§neii»ent 
des  brilTotins  povir  la  révolution  do  lo  août,  6c  le  refais  qu'ils  ont  fait  de  lie 
réunir  aux  patriotes.  Il  faut  d'abord  rappeler  aux  jurés ,  que  les  Jacobins  in- 
quiets de  la  difpute  qui  s'étoic  élevée  entre  les  patriotes  au  fujet  de  la  dé- 
clarado*  de  guerre,  réfolurent  de  réunir  les  deux  partis,  afin  d'agir  en  com- 
mun pour  opcrîr  le  renversement  du  trône.  Les  Jacobins  firent  des  démarches 
auprès  ^.ei  briU'otins  &  des  girondins  ,  6c  auprès  de  Pétion  avec  lequel  ils 
étoient  intincp  ;-t  lies.  Je  n'rii  rien  négligé  pour  opérer  cette  réunion;  mais 
toutes  it!cs  clén.ïiTclicç  ont  été  infmflueufes.  Je  fus  un  jour  avec  Danton  dinct 
chez  Pét'on  ;  nous  le  fuppliâmes  d'être  propice  à  la  révolution  du  lo  août. 
>îous  ne  récrinifis  pour  réponfe  que  des  affronts  fanglans.  Une  grande  patrie 
des  accules  y  étoit  j  ils  n'obèrent  pas  ouvertement  s'oppofer  à.  un  mouvement 
populaire  ,  mais  ils  le  dcGroient  dans  le  fens  de  celui  du  20  juin  >  pour  iiK 
tîmider  feulement  la  cour,  6c  non  l'abattre. 

Le  préfidcat.  Vous  rappelez-vous  les  noms  des  perfonnes  qui  étoient  en*» 
Pétîon;  &  parmi  les  accufés  s'en  trouve-t-il  plufieurs^ 

Faffre  d*Eglantine,  Bri.Tot  ne  fe  trouva  pas  au  commencement  du  dîoer; 
.mais  lorf({u'ii  arriva;  nou^  jugeàin^s  pu  i'acçuoU  qu*<tn  lui  £t  ^  de  lis^jer.^ 
qu'il  4Yoic  fur  cette  rcunion. 


(  <ft  ) 

BnJJot.  n  a  toujours  été  dans  mon  caraAère  de  défirer  la  ri^imton  de  tout 
Jes  patriotes.  Je  crois  me  rappeler  que  ce  ne  fut  quVprès  la  )ourn^e  du  f  o  ao^t,  que 
Fabre  me  parla  de  réunion.  Il  me  dit  :  les  patriotes  veulent  porter  Danton 
au  mini  {1ère ,  vous  oppofcrez-vous  i  fa  nomination  ?  Je  répondis  :  non  ,  au 
contraire  ce  doit  être  le  fccau  de  notre  réconciliation. 

Fahre^  J*ai  dit  que  c'étoit  Pétion  qui  s'opjpoCoit  davantafçe  à  h  réunion* 
Trois,  jours  après  le  lo  août ,  Briflot  témoigna  un  grand  intcrêt  pour  la  per-  . 
fonnc  de  Capct  ^  dans  Tefpace  de  trois  heures ,  il  e(l  venu  pluncurs  fois  à 
l'hôtel  de  la  Juftice  ,  pour  y  faire  lozer  le  tyran.  Danton  crut  voir  dans  cetto 
démarche  un  projet  formé  par  la  faction ,  pour  l'cmbarralTcr  dans  fa  marché 
révolutionnaire  ;  cependant  Danton  auroit  cédé  fon  logement ,  (i  la  commune 
de  Paris  n'étoit  venue  lever  tous  les  obftacles ,  en  propofant  d«  placor  le  lyran 
au  temple.  Citoyens  ,  la  fanion  vouloir  le  laiiTer  près  de  laUemblée ,  afin  • 
d'être  plus  à  portée  de  le  protéger. 

Brijf'ot,  La  commifTion  des  vingt-un  étoît  obfédée  par  un  srand-  nombre  è% 
membres  de  raffemblée ,  «jui  vouloient  qu'on  chafsât  le  roi  de  fon  enceinte  , 
c'étoit  naturel;  mais  il  talloit  trouver  un  logement;  &  comme  TaHiembiéd 
n*avoit  pas  encore  prononcé  fur  le  roi ,  la  commiiTiou  des  vingt-un  ne  vou« 
lut  pas  l'éloigner  dw  lieu  de  fes  féanccs. 

rabn  d'Eg/antlne.  Je  paile  à  un  aucre  fait.  Je  me  trouvai- un,  jour  chez 
le  minière  des  affaires  étrangères,  où  étoient  raifemblés  Roland  ,  Servan  « 
Clavière  ,  Lebnin ,  Danton  oc  Pétion.  Au  bout  du  jardin  une  efpèce  de  coq* 
feil  fut  tenu.  Roland  prit  la  parole ,  &  dit  :  les  nouvelles  font  très-alarmantes  « 
il  faut  partir.  Danton  lui  demanda  où  il  comptoir  aller?  A  Blois  ,  reprit  Ro« 
land ,  oc  il  faut ,  ajouca-t-il ,  emmener  avec  nous  le  tréfor  &  le  roi.  Clavière 
appuya  la  proportion  de  Roland.  Jervan  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti 
à  prendre  ,  6c  Kerfaint  qui  arrivoit  de  Sedan  ,  ajouta  :  il  faut  abfolument 
partir  ;  car  il  eft  aulTi  impoflible  que  dans  quinze  jours  Brunfwick  ne  foit  pas 
î  Paris ,  qu'il  e(l  impcfTible  qu«  le  coin  n'entre  pas  dans  la  bûche ,  qvund  oa 
frappe  deiius.  Danton  s'oppcfa  fortement  à  cette  prepoûtion  ;  &  l'on  convinc 
de  ne  prendre  aucune  détermination ,  avant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  plus  po- 
fuives.  ^ 

Vcrgniaux.  Je  ne  fais  pas  ce  qui  s*e{l  palTé  au  confeil  exécutif  ;  mais  ce 
que  je  fais,  c'ed qu'au  comité  des  vingt-un  ,  on  étoit  très-alarmé. 

Fahre  d*Eg/antine,  Après  le  lo  août ,  la  première  opération  que  le  minidro 
de  ta  Juftice  fe  permit  de  faire ,  fut  de  changer  le  fceau.  de  l'état.  Il  s'adrefia 
à  la  commifTion  des  vingt-un  ,  pour  opérer  ce  changement.  11  éprouva  une 
réfîÛance  qui  lui  donna  beaucoup  d'humeur;  &  il  follicita  des  artides ,  pour 
lui  préfeuter  un  type  qui  Tic  a^Upti  aux  circonilances.  On  lui  en  préfenta  un 
qu'il  adopta,  c'étoit  un  Hercule  terraiTanc  le  royalîfme  ,  entouré  de  quatre-», 
vingt-quatre  étoiles,  fymholc  do  l'amitié  qui  lioit  les  quatre-vingt-quatre  dé- 

fartemens  de  la  France.  Il  préférera  ce  type  au  comité  des  Vingt -un,  qui 
adopta  ,  après  avoir  fait  retrancher  les  étoiles  &  tout  (îgne  d'union  ;  fait  qui , 
quoique  minutieux  ,  prouve  que  ,  dè4  ce  temps  ,  le»  membres  de  ce  comité 
avoient  des  idées  de  fédéralifme. 

Genfonné.  J'ai  été  nommé  le  i  a  ou  le  13  d'août  membre  de  la  commiiHon 
des  vingt-un.  On  y  difcutoit  la  qncûion  de  favoir  fi  provifoirement  on  chan-  , 
geroit  le  fceau  de  r£tat.  J'ai  appuyé  l'avis.  Voilà  ce  que  je  fais  fur  ce  fait. 
Fabre.  En  fortant  un  jour  de  la  convention  nationale ,  nous  nous  ralTem- 
blâmes  fept  patriotes  pour  aller  dîner  enfembie  ;  Ducos  nous  aborda  ,  êc  nous 
demanda  s'il  pouvoir  venir  avec  nous.  Nous  lui  dîmes  que  oui.  Pendant  le  dî- 
ner ,  la  convcrfacion  fe  paaa  de  notre  part  en  peinture  du  cara£lère  des  mem- 
bres de  la  faf^ion  Se  de  te-..r  marche  ,  &  de  celle  de  Ducos  en  atténuation. 
Cependant,  à  la  fin  du  dînjr,  Dacos  nous  dit  :  Vous  les  jueez  très-bien  ;  ce 

3ae  vous  dites  efl  vrai  ;  înais  vous  avez  oublié   de  parler   du    plus  fcéléraC 
'entre  eux,  c'eft  Genlbnné. 
Duc€s,  11  ed  vn^i  que  l'indépendance  de  mon  caraé^ère  6c  d»  mon  opinion 
«le  pcrmettoit  de  fréquenter  les  députés  des  deux  partis.   J'alHilois  a^  dîner 


vetiuoa  s  mais  il  en  eil  qui  meuent  de  la  lioin^  dans  leur  jugement.  Quant  aa 
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propos  que  te  témoin  me  prête  fur  Cenforné ,  Je  (îcclare  qu'H  avcît  Hes  opî— 
nions  politiques  qui  ne  me  plaifoient  pas,  qu'il  avoit  ries  liaifonsdont  je  rou- 
loîs  ëclaircir  le  motif;  mais  je  n*ai  jamais    dit  qu'il  fîit  un  l'ccîcrat. 

fabre  pcrfifte  Hans  fa-(iëclaration  ;  il  ajoute  que  Danton ,  Camille  Defmou- 
Hns  &  Tallicn  pourront  attellcr  le  fr^it. 

Fubre,  je  vais  citer  un  fait  relatif  à  l'armoire  rie  fer.  Roland  ,  aprcvavc'c 
«nlevë  le  dépôt  ^^^'s  Tuileries,  fur  arrêté  par  la  fentinclle  ,  qtii  avoit  Orrre 
rie  ne  Ui'X?t  forrir  .Tucun  paquet  fans  un  railfci-palTer  ,  ùp.é  RuujTcl  ;  les  pcr- 
fonnes  qui  me  rapportèrent  ce  fdit,  me  dirent  que  RoIar.\i  avoir  rair  for:  em- 
barralTé  ;  heureufemcTît  pour  lui  qaun  de  fes  afHdés  lui  donr.a  un  l.^ilTez-pa'Jer, 
&  lui  procura  ai.^.fi  le  moyen  de  fouftriire  tes  pnpiers  qui  po'ivoient  le  com- 
promettre, ainfi  ^uc  la  f.iélion.  Citoyens,  fi  Roland  n*P\oic  point  eu  d'ir- 
tcntions  criminelîci  lorfijuil  trouva  cefe  armoire,  n'auroit-il  *pns  fait  part  de 
la  découverte  tut  il  venoit  de  faire ,  aux  commiiîaires  de  îa  convention  qut 
étoienr  d.ms  le  château  des  Tuileries  ? 

No'.is  ne  tar'àmes  pa^  à  nous  appcrccvoir  ,  après  les  premières  fcances  de 
la  convention ,  que  toutL^s  les  démarches  de  îa  faftion  ten.îoiytu  à  perdre-  le 
peu  de  montap.nirds  q  .i  cxiilviient  r.lors.  Ce  fut  Kerfaint  qui  Tonna  la  charge, 
&  il  fut  (iiivi  par  tous  les  conjures.  Le  lilence  fut  la  feule  rcponlc  que  nous 
fîmes  à  leurs  di-itrihes. 

Je  dois  faire  con.ii  )itrc  aux  citoyens  jur<fs  les  remarques  q"C  i*ai  faites  fiT 
les  circoiiilanccs  du  vol  du  j^'irHo-meuble.  Nommé  p,T  la  convenrion  nationale 
pour,  conjointement  avec  Cnir.bon  &  Audrein,  afnllcr  à  f.i  levée  des  fccllés 
du  fi;.îrde-meubie  ,  nous  entrâmes  par  1.-^  même  fenctrc  ,  où  les  voleurs  sV- 
toient  introrliMis;  no.is  trouvâmes  les  fcellcs  rompus.  J'examinai  cet  endroit 
5ar  où  les  voleurs  étoicnt  intrés  ,  6c  je  me  convainquis  qu'ils  n'avoient  pu 
e  faire  fans  enlevé»-  une  lourde  cfpai:nolette  qui  traverfoit  \.\  croifcc  ;  fî  cette 
barre  de  fer  étoic  a  fa  place,  les  vcîeurs  n'ont  pu  l'enlever  par  la  fraéVurc 
qu'ils  ont  f.iite  à  la  fenctre;  (\  elle  n'y  étoit  pas  ,  pourquoi  cotte  négligence 
de  la  part  de  c«lui  qu'on  avoit  commis  à  la  garde  de  ce  dépôt  précieux  ? 
Et  cet  a|»?nt  éroit  Reftou,  créature  de  Roland.  ^ 

Sur  la  ftii  de  fa  felTion  ,  raiiémblce  Icgillntive  avoit  créé  une  ^commiîîior» 
des  monumens;  après  la  journée  du  loaojt,  Lemoine-Crécy  ,  garde-général 
du  gardc-.neubie  ,  fe  prél'enta  à  cette  comn-iHion  ,  &  la  pria  de  venir  véritier 
rétat  de  cedep'ît^  elle  y  aUa.  Lemoine-Crécy  reporta  dans  la  falîe  des  hijoux  , 
la  boîte  qui  renfermoit  les  diamans  de  la  couronne  ,  &  qu'il  tenait  cachée  chct 
lui  depuis  le  commencement  des  troublt^f.  Les  membres  de  la  con»  iflionr  ("e 
firenr  Ouvrir  ces  boîtes  pir  curioi't:*  ;  ils  virent  tous '.es  di.mans  qu'elles  rer- 
fermoient;  Ô:  ennuyés  d'atteidre  les  bijoutiers,  les  laifs^rent  dans  la  f^IIe  , 
&  apposèrent  le;  t'collé>  fur  la  j»arte.  Il  fut  pris  jour  avec  Lem.oine  -  Crécy , 
pour  faire  l inventaire  de  ces  bijoux,  afin  de  lui  en  donner. décharge;  ce  tut 
dans  cet  intervalle  qu-*  R<»'and  donna  ordr<»  a  Crécy  de  coder  fa  place  à  Rcî- 
tou.  On  écrivit  aux  bijoutiers  devenir  fsire  l'examen  des  bijoux;  ils  ne  vin- 
rent pas  ,•  on  récrivit  \\nQ  féconde  fois.  Un  d'eux  étoit  en  chemin  pour  fc 
rîn'îr?  a  ri.-ivlrati^n  ;  miis  il  rencontra  u\\  quicism  qui  lui  dit  '.  vous  alîex 
faire  c!es  pas  inuti'.o;  ,-c.i.*  vous  ne  trouverez  pcrfonne  ;  il  retourna  fur  fes 
pis  ,  6:  le   I'?n(' jm.ii.i  le  vol  f-it  fait. 

Dans  la  pr  )r(,'r^.i''?  q.û  a  é:c  f:;irc  contre  les  voleurs  ,  mû  ont  l'é 
B.is  à  more  ,  il  n'a  été  luilîenent  unouion  «le  la  ca'fctrc  de  hijoux  dort  je 
viens  de  pr^-lcr  ,  &  (;'.;c  Cr^-cy  avoir  d'-polé  en  prcfcnce  de»  merrbres  de 
la  commîlTion  ^z$  morun-.cuî  ;  dans  l'une  des  falles  du  gnrde  -  rreuMe. 
J'obferve  ù'ailleurs  hmc  fi  des  ho-nmes  ,  pr?;lés  par  !ei  circonflanccs,  eulTenc 
trouv>2  cc'te  caiVetre,  ils  s'en  feroient  conte. ^tés,  oC  ne  fe  fcroient  pas  amM- 
fés  à  briîcr  des  v^  es  n.^ur  en  retirer  le  peu  dari^enr  qui  b  d^cTo:!.  Vciii 
ce  q;se  javois  à  dire  ^.>r  ce  v>">l  exirnordi.'.aire.  j'.kjvjte  un  fait  :  c'eft  que 
Thuriot  '■.l'a  dit  qa'vni  de  ces  voleur>,  arrêté  d-ns  !>?  Tvi^hcurf,  .S.tint-Anroinc  , 
fut  affarùné  au  monent  où  il  nlloit  donner  de;  c.].ù«'v-iiTemens.  J'appcî'.e  T^r 
ce  vol  la  rerponfùbiliîé  de  Robnd ,  ^c  celle  de  toute  la  coalition  dont  il  fai- 
foit   partie. 

Vaccuftcur  puhîic.  J^ljc^u^e  un  fait.  Les  voleurs  du  gtirdc-mcuMc  fe  font 
^c'ianpJs  des  pr'ions,  le  2  î'eptembre.  J'cnvHvai  quinze  mnndars  d'arrêt  aa 
rr.in::1r.3.  de  rintéricar ,  Rolnr.  1 ,  p^jr.r  les  faire  réintégrer  dans  1:$  priions; 
ces  mandats  d'arré!:  font  reliés  laiîs  cxccuiio:î. 
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Fahn  ^Eglantînc.  Loffqite  nous  fumes  au  ^arde-meuble ,  après  le  vo\,  nous 
y  trouvâmes  .du  feu  ,  du  pain  ,  du  vin  ,  enhn  un  établilfement  compîer  ;  ce 
qui  prouve  que  ces  voleurs  éioient  privés ,  &  qu'ils  étoicnt  là  depuis  plufieurs 
j  ours. 

Vergniaux,  Je  ne  me  croîs  pas  réduit  à  rhunjiliation  de  me  juflifier  d'un 
vol. 

Fahre.  Les^  calomnies  que  Xon  n'a  cefTé  de  répandre  contre  les  patriotes  , 
relativement  aux  malî'acrcs  du  2  fcptembre  ,  les  or.t  forcés  à  r.ippeler  dans 
leur  l'ouvenir  tout  c?  qui  s'étoit  pallé  à  cette  époque.  Nous  nous  lommes  per- 
fuadés  que  les  hommes  qui  liroieiit  un  fi  g  and  parti  de  ce  c'élclUe  ,  pou  voient 
Être  foupç.>nncs  dVn  être  les  auteurs,  t^Je  v^is  citer  à  l'appui  de  cette  pié- 
fomption  nn  fait  que  je  tiens  de  Duhtm. 

Les  maiVatrcs  avoiejit  duré  trois  jjurs,  ils  étoient  interrompus  i  les  mafiTa- 
creurs  fe  prcicntèrcnt  chjz  l^éiion  6i  lui  dirent  :  M.  le  maire  ,  nous  a  vont 
dépêché  ces  coquins-là,  il  en  refte  encore  quatre-vinc^t ,  que  voi;lez-\ousque 
nous  en  fafficni?  Ciroyens  ,  ce  moment  étoit  favoralle  pour  arrtter  ces  fcé- 
lérats  :  ch  bien ,  au  lieu  de  le  fflirc  ,  Péiion  leur  dit  :  mes  amis  ,  ce  n'eft 
as  à  moi  qu'il  faut  s'adrcfi'er Vous  êtes  bons  citoyens Donnez  à  l>oiro 

ces  mcflicurs;  ils  burent  6c  retournèrent  m.alîhcrer. 

Lorfque  la  faélion  a  f  it  décréter  qu'on  pourj'uivroit  les  mafiacres  du  2  fep^ 
tcmbre,il  cft  bon  de  vous  faire  remarquer  ciuc  Maillard,  l'un  ^es  principaux 
auteurs  de  cette  journée ,  n'a  pas  même   étc  arrctr. 

Le  préfident,  S3VQZ' vous ,  citoyens  témoin  ,  ,f:  rLcllerman,  lorfqu'il  cft  venu 
à  Paris,  étoit  poTceur  de  dépêches  pour  C^itionai  ,  de  la  pan  de  Dumou- 
rjer.  ? 

Fahre,  Kellerman  me  Ta  dit. 

Gcnsonné.  Je  déclare  n'en  avoir  reçu  que  deux  c-es  mains  de  Kellerman. 

Frfirc.  Au  comnriencement  de  l'établifTemcnt  du  comiîd  de  défenfe  générale, 
¥[  n'étoit  compofé  que  des  membre5.de  la  faftion  ;  j'alTiftai  à  toutes  lés  féances. 
Un  jour  où  les  nouvelles  àes  armées  ne  nous  avoient  pas  éié  f,ivonbles ,  Bci/Tot, 
Guadet  &  le- général  Laclos  vinrent  au  comicw^  l,cs  deux  premiers  avec  des 
difcouTs  préparés  ,  propofSîrcnt  de  porter  la  guerre  en  E(pagne  ,  6c  d'entrer 
sur  le  territoire   de  cette  puilTance  par  l'Arragon  &  par  la  Catalogne:  Leur 

Î>lan  étoit  de  tirer  toutes  les  troupes  du  midi.  Le  général  Lpdos  lappuyà 
ortemeiit;  je  demandai  la  parole,  quoique  je  ne  fnlie  pas  membre  du  co- 
mité; je  démontrai  combien  ce  plan  étoit  défaftrcjx  ,  et  combien  il  ctoit  im- 
prudent d'employer  la  moitié  des  forces  de  la  république,  contre  une  pui(fance 
qui  ne  s'étoit  point  encore  déclarée ,  tandis  que  le  nord  exîgcoVt  toute  notre 
sollicitude.  Ils  abandonnèrent  ce  plan ,  &:  il  ne  fut  -plus  reproduit. 

Brissot.  La  conférence  dont  parle  Fabre  a  eu  lieu  le  <;  janvier ,  êi  je  ^oîs 
vous  faire  connoitrc  ,  citoyens-jurés,  quelle  étoit  à  cette  époq:.c  r.otre  firuation 
vis-à-vis  de  l'Efpagne.  Si  vous  confuîtez  la  correfpondance  de  Bourgoin  ,  vous 
y  verrez  ces  propres  mots:  m  La  roine  d'Hpagne,  eft  furicuie  contre  la  ré- 
publique française  ;  elle  vient  de  faire  chaf.er  d'Aranda  qui  paraifioit  incliner 
â  la  paix  ,  &c.  ».  Le  conseil  exécutif  fit  demander  par  Bourgoin  ,  la  cessa- 
tion des  armemens  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Qv\q  devoit  faire  le  comité  de 
défenfe  géiiérale  ?  prendre  des  mefures  vigoureufcs  contre  l'iifpagne.  Mon 
cpinion  étoit  de  tenter  une  defccnte  en  Huagr.e  ,  en  mêmc-toms  que  nos 
ermées  navales  lui  enlevercient  fe  Ivlexique.  On  difcutoic  donc  'a  qucuion  de 
favoir  fi  cette  guerre  feroit  ot^enfr.  cou  défcr.lîve.  Laclos  vouloit,  qu'on  attaquât , 
Carnot  s'y  opposoic  ;  mais  j'obfetvc  qu'il  n'étoit  pns  qucilion  de  déforgani^er 
le  Midi.  On  avoit  demandé  aux  départcmcns  de  l'Hérault  &  de  la  Gironde 
s'ils  pouvoient  fournir  cent  mille  hcmincs*,  ils  répondirent  que  oui.. 

Fabre.  Comme  témoin  ,  je  ne  juge  pas  les  intentions  des  accusés  ;  mais  H 
cft  certain  que  fi  l'on  eût  adopté  les  propofitions  de  Brilfot  ,*les  cent  miî'.e 
^hommes  qui  dévoient  opérer  une  desccntjc  en  Efpagne  ,  auroient  été  pris  parmi 
Jes  patriotes ,  &  la  révolution  seftionnaire  qui  a  eu  lieu  dans  quelques  parties 
ivi  Midi,  fe  feroit  opérée  dans  toute  l'éren-lue  de  ces  départemcns.  Voil4 
les  motif»  qui  m'ont  fai*  juger  que  ce  plan  pouvoir  être  formé  ,  afin  d'opérer 
line  révolution  '■•îftionnaire.  D'ailleuri,  nous  n'avions  aucune  force  dîins  la 
Aléditcrranée  ,  &  l.i  propofition  ds;  s^mparcr  du  îvlexiquc  ctoii  ridicule. 
Viàvi  un  autre  fait. 
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Dans  te  courant  du  procès  du  ci-devant  roî ,  j'alla5  arec  McauUe  me  ta* 
fraîchir  aux  Chaftips  -  Llifées ;  il  me  dit  en  parlant  des  accusés:  ils  ont  vou*.ii 
»e  gagner ,  mais  j'ai  réGfté  à  leurs  promenés.  Leur  projet  eft  de  faire  aftaf- 
finer  tpus  les  patriotes  de  la  Mouiagne,  Je  termine  par  un  fait.  Dix  jouts  avant 
le  pafiage  de  la  Roër ,  j'étois  étonné  de  ce  que  Duraouricr  eût  laiîld  M?ë$- 
tricht  de  côté  pour  s'engager  dans  la  Hollande  ;  car  nous  devions  être  in- 
failliblement coupés  par  les  ennemis.  Je  voulus  dénoncer  Dumouricr,  tnaii 
BrilTot  m'en  empêcha  &  médit;  Miranda  eft  devant  MaëStricbt  avec  40,000 
liommes.  Quelle  dut  être  mon  indignation  ,  lorfque  j'appris  la  défaite  de  notre 
armée  sur  la  Roër,  &  que  Miranda  n'avoit  que  14,  000  hommes  à  fa  difpoGtioo  ! 

Le  rrifidcnt.  Je  demande  au  citoyen  témoin  s'il  n*a  pas  connoiilance  que 
miclques  accufés  fe  (oient  vantés  que  la  Conftitution  qu'ils  av'oient  d*aJ>dtd 
propofée  à  la  Convention  étoit  inexécutable  ? 

Fabrc.  Ce  fait  m'a  été  aitefté  par  Delmas. 

Le  Bréfidint.  Citoyen  témoin,  n'étoit-ce  pas  la  fa£Uon  qui  faifoît  nommer 
les  généraux? 

Fahrc,  Ceft  un  fait  généralement  reconnu. 

Le  préfidenu  Je  demande  à  Briflot  s'il  n*a  pas  envoyé  à  Roland  une  liAe 
des    perlonnes  qu'il  devoit  placer  dans  fes  bureaux  ? 

Briffot.  La  première  fois  que  Roland  arriva  au  miniftère,  il  me  demanda 
mon  opinion  fur  les  hommes  que  Je  croyois  propres  à  remplir  des  places  dans 
les  bureaux  de  l'intérieur?  Je  fis  une  lifte  que  je  lui  envoyai.  J'ai  cru  qu'il 
4Stoit  de  mon  devoir ,  lorfqu'un  miniftre  me.  demandoit  mon  opinion  fur  tels 
&  tels  individus,  de  la  donner. 

Les  accusés  Duprat  &  Lacaze  déclarent  qu'ils  n'ont  jamais  follldté  les  mî« 
niftres  pour  perfonne.  .      ,        * 

Léonard  -  bourdon ,  député  à  la  convention  nationale ,  eft  entendu. 

Léonard' Bourdon,  Quelques  jours  avant  le  10  août  i792,Péiion,  chez 
lequel  je  me  trou  vois ,  me  tira  à  l'écart ,  &  m'invita  de  la  manière  la  plus 
preflfai.te ,  à  me  fcrvir  de  tout  le  crédit  que  j'avoîs  fur  l'efprît  du  peuple,  pour 
empêcher  l'infurreélion ,  ou  au  moins  pour  en  différer  l'effet. 

Deuxième  fait.  Dans  la  nuit  du  9  au  «o,  ^tant  occupé  dans  U  commîflion 
révolutionnaire  à  interroger  le  commandant  -  général  Mandar,  fur  les  ordres 
que  ce  traître  étoit  accufé  d'avoir  donné  de  tirer  fur  le  peuple  j  au  moment 
où  ce  coHpabîe ,  preffé  par  la  force  de  la  vérité ,  alloit  s'expliquer ,  un  ofiR- 
cîer  municipaJ  furvint ,  Ôc  demanda  à  rendre  compte  d'évènemens  importans 
qui  venoient  de  fe  pafler  fous  fes  yeiu;  il  raconta  IworétPndus  dansers  que 
Pétion  avoit  courus  dans  le  château  des  tuileries,  où  l'on  avoii  voulu  le  re- 
tenir en  otage  ;  il  annonça  enfviite  que  le  crime  dont  Mandar  éioit  accusé» 
étoit  évident  ;  qu'il  en  avoit  lu  les  pr'^uvcs  5  &  dans  le  moment  Mandar  fat 
entraîné  au- dehors,  où  le  peuple  indigné  fe  précipita  fur  lui  &  lui  6o:\si^ 
la  mort.  J'ajoute  que  j'ai  entendu  dire  depuis  par  la  voix  publique ,  que  deux 
citoyens  inconnus  s'étoicnt  jetés  fur  Mandar  ,  au  moment  où  il  tomba  par 
terre  '&  lui  avoient  enlevés  tous  fes  papiers.  Il  faut  rapprocher  ces  faits 
des  fa'its  aujourd'hui  connus.  Pétion  n'avoit  couru  aucun  dangers  dans  le  chireau. 
il  avoit  viiité  lui-même  tous  les  poftes,  &  Mandar  tenoit  de  lui  Tordre  qu'il 
avoit  tranlmis  aux  commandans  de  bataillon  de  tirer  fur  le  peuple. 

Troificme  fait.  Le  11  au  matin  allant  avec  plusieurs  de  mes  collègues  i 
l'affemblée  légifiative  pour  Vinftruiredcs  évènemens  delà  nuit,  nous  pafîàmcs 
chez  Pétion  que  nous  trouvâmes  couché;  Pétion  au  lieu  de  nous  féliciter 
fur  les  mefures  auffi  fages  que  vigoureufes ,  que  nous  avions  prifes  pour  le 


bientôt.  Moi  6c  mes  collègue 

nous  ne  pouvions  soupçonner  encore  la  moralité,  qua  fon  déiaut  d énergie, 

&  qu'à  fon  peu  de  caraftère. 

Quatrième  fait.  Les  comir.î flaires  du  falut  public  ne  se  sont  jamais  préfentés 
à  la  comn  iftion  extraordinaire  de  l'afiemblée  légiflaiive,  fans  y  avoir  ies  que- 
relles très- vives  avec  la  plupart  des  membres  qui  la  compofoient  ;  (  Ôc  l'oÂ 
fdit  cu'à  l'exception  de  trois  ou  qu3"re  nicmbres,  tous  les  autres  étoient  èm 
Ir.  iàlnon  )  ;  que  CH  le  1 2  août ,  Briilot ,  l'un  d'eux  ,  les  traitcit  de  diAateurs, 
d hommes  de  fanz  ;  qu'il  leur  repr«.;hvit  ayev'  aigreur,  que  leurs  pouvoirs 

avaient 


Urolern  déjii  trop- duré  ;  &que  s'ils, ne  ie  hâcoîetot  de  les  dëpoftr,  on  verrotÉ 

Î|uî,da  corps  legiOattf,  ou  de  la  commune  de  Paris»  l'emporteroic.  Je  fus. 
1  indigné  d'une  conduite  qui  d^mafquoic  (î  bien  la  rage  que  la  faélion  avoic 
âc  voir  fes  projets  de  bienveillance  pour  la  cour  prêts  à  échouer ,  que  je  quittât 
brufqucment  la  commilfion ,  ôc  \e  fus  à  la  barre  de  TAiremblée  me  plaindre^ 
êc  dcclarcr  au  nom  de  mus  collègues,  que  nous  nous  regarderions  tommo 
des  lâches,  fi  nous  abandonnions,  avant  que  la  liberté  fût  érablie,  fe  pod^ 
périlleux  auquel  la  confiance  publique  nous  avoit  placés;  maisaudî ,  que  fi  nou^ 
renions  un  quart-dlieurc  apre^  que  le  peuple  Teroit  fauve,  nous  appellerions 
contre  nous  les  poigncrds  de  tous  les  bons  citoyens. 

Voyant  toutes  les  ViirïicuUés  qui  sclevoient  dans  la  commifljon  extraordinaire 
fur  la quefiion  de  h  déchéance,  &  que  ceux  qui  y  favorifoient  cette  opinion  . 
ne  le  faifoicnt  que  parce  qu'ils  efpéroient  c^ic  celte  quefiion  entraîneroit  des 
^ifcufTrons  interminables ,  nécefliteroit  un  jugement  &  conféquemment.  une 
snftniftion  ,  8c  que  pendant  ce  tems ,  la  cour  conferveroit  tous  Ces  moyens 
de  nuire  &  de  corrompre;  i*in(îftst  de  toutes  mes  forces  pour  que  Ton  pro- 
nonçât fur  le  chânap  la  fufpendon  du  pouvoir  royal,  le  fequeOre  de  la  liÔe 
civile,  la  formntioh  d'un  confeil  exécutif  proviloîre  &  la  convocation  «l'une 
convention  nationale:  &  alors  enfin  la  comnriHion,  n'ayant  plus  de  moyens 
d'évafion ,  fut  obUgée  d'acquiefcer  à  ces  quatre  propoiîtions. 

Ctnouième  fait.  (  Le  dépofant  parle  des  intrigues  pratiquées  parla  faftîon 
pour  Taire  nommer,  eux  ou, leurs  aAidés  ,  à  la  convention  nationale.  Il  cite 
one  lettre  écrite  par  Briflbc  au  corps  électoral  de  Beaugency ,  pour  faire  nommer 
M.  Louvet.  ) 

Sixième  fait.  Ce  font  les  relations  qui  exiftoient  entre  les  lâches  qui  m'a* 
Toient  affartîné  à  Oriéans,  &  la  faftion.  Je  cite  pour  preuve  le  rapport  in- 
fime que  Noël ,  accufé  contumace  ,  avoit  nréfenté  à  cette  occûfion  à  la  con-  " 
Ycntion  nationale,  au  nom  du  comité  de  légiOation  qui  alors,  ainfi  gue  les 
autres  comitis  ,  éroit  rempli  par  les  confpirateurs;  Buzot  entf 'autres  écoit  de 
ce  comité,  Rabiut,  &c.  Je  cite  encore  la  conduite  des  quatre  commifTaires 
envoyés  par  lalaâion  dans  le  Loiret;  Leijige ,  Mariette ,  Dumont  &  ^eaupréatj,' 
qui  au  lieu  de  s'occuper  de  leurs  miffions ,  ont  fait  efluyer  mille  vexations 
aux  patriotes  ,  ont  fait  emprifonner  nommément,  &  comme  par  prédilection, 
trois  d'entre  eux ,  ic  précïfément  ceux  qui  avoient  été  airafnnés  av^c  moi  à 
Orléans .  &  qui  avoient  le  plus  contribue  à  faire  reconnoitre  les  coupables* 
Je  dépofe  deux  lettres  i  l'appui  de  ce  fait. 

Septième  fait.  Quelques  jours  avant  le  )  i  mai ,  le  jour  où  rr>n  avoir  an-' 
nonce  une  dépuration  de  citoyennes,  înflruit  qu'il  avoit  été  remis  une  i^rde 
extraordinaire  autour  de  la  convention ,  )e  propufai  à  Oiafles ,  mon  collègue, 
de  vérifier  ce  fait  par  nous-mêmes:  étant  forris  delà  f.*l!e ,  nous  eûmes  à 
traverfcr  une  haie  d'hommes  armés ,  qui  occupoient  tout  le  ter*ain,  depuis 
la  porte  intérieure  de  la  falle  jufqu'aux  cours  ;  nous  entendîmes  des  mçnnces 
de  la  part  de  ces  fatellites.  Parvenus  dan»  la  cour,  nous  en  vîmes  trois  rangs  ; 
Bc  en  pafTant  au  inilieu ,  nous  fûmes  infultés  de  la  manière  la  phis  grave  » 
alors  Je  dis  à  mon  collègue:  arrâtons-nous ,  &c  fâchons  eufin  ce  a^\\e  tout 
cela  (igniiie.  Nous  étions  occupés  à  faire  appeler  le  commandant  fie  cette 
troupe,  compofce  d'hommes  choifis  dans  la  Butte  -  des  -  Moulins,  le  Mail  8C 
les  Champs -kly fées,  feé^ions  alors  entièrement  livrées  à  la  fâélion  ;  lorique 
Pache  vint  à  paflcr ,  nous  nous  réunîmes  à  lui ,  pour  favoir  par  quels  ordres 
on  avoit  ofé  violer  l'enceinte  intérieure  de  la  convention  ;  nous  apprîmes  de 
Raffct ,  commandant,  que  c'étoit  de  l'ordre  de  h  commifTion  des  douze.  Nour 
nous  y  tranfportâmcs  fiir  le  champ  ;  y  étant  rentrés ,  Pache  fut  traita  de 
fcélérat  par  Lîdon  ;  il  furvînt  à  ce  fujet  une  querelle  très-vive  entre  cet  in-' 
iblent  fjàieux  Qr  plufieurs  de  nons.  Rabaut  furvînt!  après  beaucoup  de  ter-  ' 
giverfations ,  Rabaut  fut  enfin  f:rcé  de  convenir*  que  c'étoit  lui  &  fes  corn-* 

Î^lices  qui  avoient  appelé  cette  force  ,  &  qifi  avoient  indiqué  les  ferions  flaitis 
efauelles  il  falioit  la  choifir.  Je  fis  alors  les  reproches  les  plus  vifs  à  Rabaut  s 
je  le  traitai  de  confpiraceur  ;  j'enjoignis  de  c'.iuiper  fur  le  champ  cet  attrou« 

Îement  d'afTalfins.  Au  milieu  de   la   difpute  furvint  Vigce,  qui  promit  que 
i  commiflTion  alloit  faire  ce  que  nous  défirions.  Etant  retourné  à  raffemblé^ 
pour  ^'énoncer  ce  fait ,  5t  demander  le  décret  d  accufation  contr?  ceux  qui 
avoient  oVc ,  au  mcpris  d'une  Ici  poticivs ,  cuyeloppcr  la  cc^'-venripn  cl'afl% 
Proccs  di  Erijfot  Gr  de  fis  camj^liccs*  '        '     l    ' 


force  arm^e  ,  î'appris  cflle  pendant  mon  abfence  ,  Raffet  avoit  été  tazoU  è  ht 
barre,  &  avoû  m^me  ceqw  les  honneurs  de  la  C&ince. 

Le  dëporant  finît  par  faire  un  mpprochemcnT  de  dîfFérens  dits  aonnits  g 
avec  les  év^nemens  du  a  feptembre,  du  ao  juin  6c  du  xo  mnrs;  il  prouve 
^ad  c'eft  la  fia£|kion  qui  avott  elle-même  provoqué  ces  mouycmens  irréguliers , 
àfùi  d'avoir  des  prétextes  pour  calomnier  le  peuple. 

Brijfot,  La  propofiûion  de  renouveler  la  commune  de  Paris  ,  fut  £atte  à 
iFa&mblée  pas  Gcnfonné. 

Léonard -Bourdon  m'a  reproché  d'avoir  intriç^é  pour  faire  nommer  Loavet 
à  la  convention  nationale.  Il  cfl  vrai  que  )'ai  ôéfigné  Louvet  au  citoyen  Le- 
page,  préfident  du  club  élc^oral  du  département  cru  Loiret;  mais  mon  în* 
fentioD  n'avoit  pas  été  que  cette  lettre  fût  lue  à  raflTcmbléc  éicaorale. 

Le  préfident,   Briflot ,  de  co/tcen  avec  Louver  »   Gurfas   &   fon  collègue 
.  Girey  -  Dupré ,  n'a  cclié  de  dltTamer  les  patriotes  dans  Topinion  pi^Hque  « 
par  les  )cumaux  ({ue  ces  hommes  dirigeoient. 

Brlffvt,  Je  n'ai  jamais  diffemé  perfonne. 

Vaccufateuf^ui/ic.  Pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  vient  d'avancer  Tâe- 
cufé ,  je  vais  lui  lire  un  article  de  fon  journal. 

»«  Le  difcours  de  Rsbefpicrre  n'a  poiiu  ti^irpé.  Tattente  de  ceux  qui  font 
-^miliarifés  depuis  long-temps  avec  la  ta^ique  de  tribune.  Koberpierre  ne  veut 
que  des  applaudiiTemens  ;  il  doit  donc  toujours  ilagomer  le  peuple  (  des  tri- 
"bunes.  )  Kobefpierrc  a  çeur ,  il  aura  donc  touicurs  devant  les  yeux  des  poi- 
gnards. Robefpierre  cramt  la  raifon ,  il  parlera  donc  toujours  aux  pafiions.  U 
tlà  profond  en  perveriité ,  il  parlera  donc  toujours  de  la  profonde  perverfir^ 
des  autres.  Il  ne  celTe  de  calomnier  fies  ennemis,  il  déclamera  donc  étemel* 
lement  contre  la  calomnie.  Prenez  au  hafard  un  difcours  de  Robefpierre  , 
TOUS  y  verrez  toujours  ce  langage,  cette  marche.  Le  difcours  qu'il  a  pro* 
soncé  aujourd'hui,  en  offre  un  nouvel  échantillon. >t 

M.Les  difcours  prononcés  par  Salles  &  Buiot  avoîeot  trop  fortement 
-ébranlé  les  efprits ,  pour  que  Robefpierre  ne  s'attachât  pas  à  détruire  cette 
conviâion  nailTante  ;  mais  il  s'efl  bien  gardé  de  difcuter  la  logique  k  la 
main.  Il  a  eu  recours  aux  infinuations ,  à  la  calomnie  d'intention  »  à  Texagé» 
cation  des  conféquences.  Aufli ,  il  a  fait  entendre  que  ce  renvoi^  aux  aflemblées 
.primaires  de  la  aueftion  de  la  peine  à  infliger  au  ci-devant  roi ,  étoii  un  piaji 
Séfaftrcux,,  combiné  par  ées  intrigans  pour  bouleverfer  la  république ,  pour 
Qccafionnêr  la  guerre  civile ,  faciliter  l'entrée  delà  république  aux  rou  étraji- 
'sers,&  rraoGger  enfuite  aux  dépens  dj  bon  .  du  pauvre  peuple.;..  Demandez 
a  Robefpierte  des  preuves,  il  vous  répondra  :  je  ne  prouve  rien  ,  je  dénonce; 
>su-îe  prouvé  à  la  commune ,  ()uand  je  dénoo^ois  mes  adverfaires  à  la  bonne 
lyolonté  de  mes  ûucllitcs  >  .... 

n  II  voyoii  ce  plau  écrit  dans  l'ignorance  des  afiemblées  primaires;  les 
Jbavards ,  (es  intrigans  y  domineroient  infailliblement.  .  .  .  Certes  ,  Vhitloîre 
•^u  corps  élcâoralde  Paris  pourroit  venir  à  son  appui  ;  mais,  ce  feroît  ottenfet 
les  départemens  que  de  les  ju^er  d'après  ce  modèle. 

M  La  ^^upart    des  motifs   donnés    par  Robefpierre  contre  le   renvoi  au 

Seuple ,  lont  tous  à-peu-près  de  cette  force  ;  mais  il  les  a  entre-A^és  dç 
iatribes  contre  Ces  aaverlaires ,  d'infinuations  plus  dangetcufes  que  la  calomnie  y 
^'éternels  appels  au  peuple  des  tribunei,  de  figures  de  rhétorique  fur  les 
Angers  qu*il  couroit,  de  jérémiades  fur  les  perïécutions  éprouvées  par  ce 
nu'il  appelle  les  patriotes ,  &  qui  ne  font  que  les  anarchiftes 

>i  Tel  cft  à-peu-près  le  caraàère  de  cette  pièce  qui  paroidfoit  affcz  bien 
combinée  pour  enflammer  les  tribunes.  Mais  le  petit  projet  d*inûammanoo  a 
^té  dérangé  par  le  décret  qui  a  défendu  les  applaudi;tcmens ,  &  4^  n'a  été 
violé  qu'une  feule  fois.w. 

Vaccu/kteur  puhlic»  Je  vous  demande ,  droyens  jurés  ,  (î  c'eft  ainfi  qu'écrit 
pu  homme  qui  ne  s'eft  pas  fait  un  fyftême  de  diffamer  les  patriotes. 

Briffot.  On  ne  peut  me  faire  un  crime  de  mon  opinion. 

J/Accufattur  public.  Je  réponds  à  Vaccufé  Briflot,  qu'en  lifant  ïe  dîfcoorf 
ée  Robelpierre ,  qu'il  a  morcelé  dans  fon  journal  ,  je  n*:;i  point  prétendu 
9n  tirer  la  preuve  de  Texiftetice  de  la  confpiraMon ,  mais  faire  conncnre  sus 
HÎloyen;  j-)r^  qu*U  y  avwt|  ua  pUa  de  fonné  pour  diflanier  les  patriotes. 


Figie.  Je  ri'a!  titn  à  répohdrf  à  h  dépofiHoii  dt  Bôtmlbn ,  reTatfftffMf^ 
è  la  cofnimffion  des  douze  »  finon  que  ^e  «lull  «  dît  eft  de  la  plus  exafti 
▼crité. 

Le  ortfiJeat.  Je  demande  aux  accnfés  ^  qui  Croient  merabres  de  la  eommif* 
lîon  ces  douze ,  slis  onc  concouru  à  Tordre  donné  à  la  force  arm^e  par  cette 
comnîiHon  ,  pour  entourer  la  convention  nationale  } 

Les  accufés  Mgée»  fio/er-Fonfrède ,  Gardien  &  Boileau  répondant  q[tt1Ià 
n*ont  pas  concouru  i  cet  ordre. 

L<  préfident.  Si  les  accufés  n'ont  point  donné  cet  ordre  »  au  moins  en  ont*^ 
lis  eu  eonnoilfance.  Ifs  ont  dA  favoir  qu'il  ëtoit  contraire  aux  loix  ,  êe  que 
p«r  conféquent  il  nVvoii  pu  être  donné  que  prr  des  malvcilians.  5iles  accii(Vft 
aVoient  ccé  aufTi  pairioccç  qu'ils  veulent  le  fîirc  croire  ,  ils  auroient  ,  dès  c^ 
moment,  donné  leur  démiilion  de  membre  d'une  commifiton  qui  violoic 
•u  verte  ment  hs  loix." 

yigê^'  Je  dois  faire  une  déclarntîon;  c'eft  que  Rabaud,  fecrétaîre«  Ht 
arrêter  par  le  comité,  que  fcs  délibérations  feroient  fignées  de  tous  les 
membres ,  afin  qu'aucun  en  parttcuHer  ne  fôt  compromis. 

Vaccnjaunr  pub/ic.  Cette  déclaration  fait  connoitre  la  compofition  &  le» 
projets  de  ce  comité. 

Acbert.  Penclant  le  lonc  efpace  que  je  refiai  à  la  commîfTion  de« .  clduze  i 
je  remarquai  la  manière  dont  elle  déiibéroit.  Les  membres  fe  divifoient  eil 
'ferions,  parce  que  le  nombre  des  profcrits  étoit  confidérable.  On  méfie 
BdflTer  dans  une  autre  faUe.pour  interroger  Vailet  qui  avoit  été  mutilé  par 
les  açens  de  la  fa£lion.  Mais  quand  il  fut  qaedion  de  prononcer  fut  monfdrti 
tout  le  comité  s'aiTcmbla ,  &  fans  doute  ils  panicipèrcnt  tous  i  l'arrêté  qiû 
me  renvoya  à  l'Abbaye.  ^ 

Briflbt  &  Gorfas  écrivirent  dans  leurs  feuilles  que  )'avois  été  arrêté  pour 
avoir  formé  un  conriplot  contre  la  convention  nationale.  Cependant ,  citoyens 
«^urés,  )e  n'avois  ufe  aue  de  la  liberté  de  b  prefl'c. 

Léonard  -  Bourdon  céporc  entre  les  mains  du  préfident  du  tribunal  uq^ 
4ettre  que  lui  a  écrite  l'accufé  boileau. 

Le  greffier  en  fait  leAiirc. 

Par  cette  lettre,  4'accufé  Boileau  prie  Léonard  -  Bourdon  d'être- fon  défcn^ 
(éur.  11  «voue  qu'au  milieu  des  accufations  que  fe  lançoicnt  les  deîix  partis 
il  a  été  un  moment  dans  Terreur  j  mais  à  préfent  que  le  bandeau  eft  tomb^ 
de  fes  yeux  ,  &  qu'il  fait  oà  ficge  la  vérité  ;  il  déclare  ^u'il  eft  montagnard, 
il  eft  clair  A  mes  yeux ,  dit-tl ,  qa'il  a  exifté  une  confpxrarion  contre  l'unité  ' 
«le  la  république  ,  comme  il  eft  clair  que  les  Jacobins  ont  tou)our>  fervi  1« 
république.  Pour  finir,  je  reconilois  que  tant  que  le  cdté  droit  auroit  été 
en*  force ,  il  euroit  paralyCé  les  mefures  les  plus  vigoureufes.  Je  déclare 
n'avoir  jamais  été  cbez  Valazé ,  quoiqu'il  m'en  ait  beaucoup  invité. 

L'accufé  Boileau  reconnoit  la  lettre  dont  on  vient  de  faire  leâure  pour 
^re  celle  qu'il  a  écrite  k  Léonard-Boivrdon. 

Le  préfidcnt.  Je  demande  i  Valazé  s'il  a  engagé  Boileai^  à  fe  rendre 
cbez  lui  } 

VaUié,  Oui. 

Le  vréjident.  Nommez  ,  Boileau»  ceux  d'entre  les  acaifés  que  vous  avet 
entenau  défigncr  dans  votre  lettre  au  citoyen  Léonard-Bourdon ,  ^comme  dct 
confpirateurs. 

JBoiUau.  h  n'ai  entendu  accufer  ^erfonne  ;  j'ai  cherclié  la  .vérité .  je  l'ai 
trouvée  parmi  les  Jacobins  ,  &  je  fuis  maintenant  Jacobin.  La  trahifon  des 
Tdulonnois  m'a  fait  voir  qu'il  y  avoit  des  coupables,  mais  je  ne  puis  lés  défi* 
gncr;  j'attends,  pour  les  connoitre ,  le  jugement  du  tribunal. 

Vaecufateur  vuhiic.  Il  réfuke  de  la  lettre  de  Boilesu  ,  qu'il  a  la  contic- 
tion  inMme  qu'il  a  exifté  une  confpiration  contre  l'unité  de  la  république.  I! 
'  en  réfulte  encore  que ,  Aoitant  entre  les  partis ,  &  ne  pouvant  diilineuer  les 
vrais  patriotes  ,  il  a  cru  que  la  commiftlon  des  douze  pouvoit  les  Uiî  fsîrè 
reccnnoître.  J'obfcr/e  4  Boileau ,  que  (t  ce  qu'il  die  eft  vrai ,  il  a  c'A  ^tre 
«détrompé  fur  le  compte  de  la  commi^ion  des  douze ,  dès  les  premiers  jours 
fie  fon  établiiTement ;  l'arrcftation  arbitraire  d'un  maj;iflrat  du  peuple,  tes  . 
infultes  faites  par  Rabaud  au|  maire  de  Paris,  Ct  en  ia  pcrfonnc  au  peuplé 
«ntier  de  cetcç  ville ,  8c  les  déclvadons  faites  \  ce  conm^  par  le  perruquiet 

I  z 


iâe  Biiz<5t  ti  un  ancien  frarde-<!u- corps  »  CufEroîcnt  peur  lui   fiîre  ▼«r  que 

l'ariftocratie  (iirisreoit-  les  opérations  4ie  /cette  commifTion  qui  avoit  iuré  U 
perte  de  la  rëpiîblique.  Je  lui  demande  ouels  font  les  motifs  qui  l'ont  engagé 
a  garder  le  filence  »  lorfqu'il  auroit  dû  dénoncer  ces  vexations  à  la  cooiren« 
don  nationale  } 

JBoileau,  Quant  à  Hébert ,  )e  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  (igné  le  mandat  d'arrêt. 

Le  préfidaïf,  11  eu.  précieux  qu'un  homme ,  traduit  devant  la  loi  ^comme 
confpirateur ,  trife, qu'il  eÛ  perfuadé  qu'il  a  exifté  une  confpiration  contre 
l'unité  de  la  république. 

Boiliqu.  II  cil  vrai  que  je  n'ai  pas  toujours  eu  cette  perfuafionr  mab  la 
yérité  m'arrache  l'aveu  que  je  viens  de  faire;  je  ne  fais  rien  que  ce  que  îe 
viens  de  dire. 

Le  préfidsnt.  Il  ed  étonnant  que  Boileau  Toit  fi  ignorant  fur  les  événemens 
provoques  par  le    côté  droit    de   la    convention ,  quand  il   entvndoit  traiter 

IOurneilement   les  défenfeurs  du   peuple    de    buveurs  de   fang ,  tandis    que 
^epelletier  &  Marat ,  (]ui  (iegeoient  parmi  eux  »   ont  été  adâmnés 

BoiUau.  Certes ,  fi  j'avois  fu  oue  le  côté  droit  eût  coopéré  à  raflafliaat 
de  Lepelletier ,  )e  Vaurois  abhorre. 

Lt  prcfidene.  Boileau  dit  qu'il  n'A  pas  vu  que  LepeHetier  fût  aiTafTiné  par 
VinOuencc  du  côté  droit;  mats  il  ne  difconviendra  pas  au  moins  que  le 
nonftre  qui  a  tranché  les  jours  de  Marat ,  ne  fût  vomi  par  U  côté  droit. 

Boileau,  Ceft  peut-étte  cet  cvénemenr  qui  m'a  éclairé. 
Lt  préfident.  Je  demande  à  Vie;ée   s'il   n'eft  pas   convaincu   quil  a  exiflé 
une  confpiration  contre  la  réf>ublique. 
.    Vi$ic.  Je  t^\  jamais  cru  qu'il  exilUt  une  confpiratîon  contre  la  république. 

Le  préfident.  A  quelle  époque  êtes-vous  parti  pour  la  Vendée  } 

Vigie.  Au  mois  de  février  dernier. 

Lt  préfident.  N'étiez- votis  pas  auparavant  procureur^fyndîc  du  diftriél  d'Aogen? 

Vigtc.  Oui,  woïs  je  donnai  ma  déminion  au  mois  de  mai  1791. 
.   Lt  préfident.    N'etVil    pas   plutôt   vrai  que  vous  fûtes  obligé  de  donner 
votre  démifTion  à  cauie  de  votre  incivifme  } 

Vigie.  Non. 

Duehafts/,  L'accu "ateuf  public  a  dît  que  j'avoîs  envoyé,  de  concert  dvec 
Pétion  &  autres ,  Charlotte  Corday  pour  ailafliner  Marat.  A  l'époque  où  j'ai 
vu  Pétion  dans  le  Cnlvados  ,  Marat  n'étoit  plus ,  &  fe  n'ai  point,  confpiré 
contre  l'unité  de  la  république. 

Le  prcfiéent.  Comtpcnt  l'accufé  fera-t-îl  croire  qu'il  n'a  point  coorpiré , 
quand  il  eft  conftant  qu'il  éioit  lié  avec  Pétion  ? 

DuchafteL  Je  n'ai  été  dans  le  Calvados  que  le  2  juillet ,  &  à  cette  époque  ^ 
'  plufieurs  départcmens  s'écoienr  déjà  révoltés. 

Lt  préfident.  Avez-vous  vu  à  Caen  Pétion,  Buzot  &  Barbaroux^ 

VuckafieL  Oui. 

Le  préfident.  "^'ètes-woxM  pas  arrivé  à  Caen  k  la  tête  de  la  force  dépar- 
tementale ,  qu'en voy  oit  contre  Paris  le  département  d'ille  &  Villaiue  ? 

Duchaftcl.  Qvmnd  je  fuis  arrivé  ,  j'étois  feul. 

Le  préfident.  Ne  vous  rendites-vous  pas  k  Caen  ,  afin  de  renforcer  les  conf- 
piraceurs  qui  y  étoient ,  &  qui  Ooulcvoient  les  départeroens  contre  U  conven- 
tion nationnls  ? 

DuchafiJ.  Si  j'avoîs  fu  cela,,  je  ne  m'y  fcrois  pas  rendu. 

Le  préfident:  Quels  étoient  les  pafTa^ers  qui  etoient  avec  vdus  dans  le 
bâtiment  fur  lequel  vous  avez  été  arrcté"? 

\    Duchaftil,  Us  avoient  des  noms  diiférens  des  leurs;  l'un  s'appeloit  Meiin, 
Vautre  Dubois ,  &c.  &c. 

Le  préfident.  N'e(l-ce  pas  vous  qui,  en  bonnet  de  nuit,  êtes  venu  voter 
contre  la  mort  du  tyran? 

Duchaftel.  Comme  je  n'ai  à<  rougir  d'aucune  de  mes  aélions  ,  je  déclara 
que  c'eft  moi. 

On  entend  un  autre  témoin. 

André  Sandos  ,  officier  de  paix ,  dépofe  avoir  été  chargé  de  conduire  au 
Luxembourg  Valazé ,  l'un  des  accufés .  &  que  ce!U;-:i ,  tf  un  air  courroucé 
&  furieux  ,  prononça  ces  siocs  :  Je  fuis  forcé  d'obéir  À  la  loi,  maisf, . . . 
J'aurai  du  vtngturu 


(6o^  ■    ' 

Lé  citoyen  Ai1)a1etier,  ailssi  juge  de  paix,  fait  la  même  d éclat ation  que  le  précc- 
dent  témoin. 

VaUii,  Je  me  foiivîcns  qu'un  Jour  le  d^pofant  vînt  chez  moî  pour  opcicr 
la  iranflation  au  Luxembourg  ;  j'avotie  que  cette  démarche  de  la  p«rc  <lu  te'- 
moin,  qui  n'aboutin'uit  à  rien,  m'indifpora  beaucoup,  &  je  lui  dis  r Je  com*.- 
<lère  votre  démarche  comme  une  vexation,  8c  j'en  tirerai  tôt  ou  tard  une 
vengeance  éclatante. 

C5n  entend  un  autre  témoin. 

François  De0cux ,  négociant.  Te  déclare  que  huit  mois  après  la  révoliw 
tîon,  Vergniaux,  Genfonné  &  généralement  la  c'éputatîcfn  de  la  Gironde, 
n'étoient  pas  patriotes.  Mes  affaires  m'ayant  appelé  â  Bordeaux ,  je  profitai 
de  mon  léjour  dans  cette,  viîje  pour  de'mandcr  l'établiflement  d'un  club  de 
fans-culottes.  Je  fus  tourné  en  ridicule  par  les  accufés.  Quelque  temps  après  , 
ÎU  (ingèrent  le  patriotilmc ,  &  créèrent  la  fociété  des  RécoUcts.  Vous  con- 
noiflez  ,  citoyens  ,  tout  le  mal  que  cette  fociété  a  fait  à  la  république, 
Genfonné ,  devenu  procureur  de  la  commune  de  Bordeaux  ,  pcrfécuu  le 
club  national  &  protégea  le  ci-devant  duc  de  Dura$. 

Les  accufés  Qucos ,  Genfonné ,  Vergniaux  ,  Fonfrède ,  interpellés  de  ré- 
|>ondre  fur  ces  premiers  faits ,  récriminent  diverfement  contre  cette  dépofi- 
tion  ;  le  dernier  vante  les  facrifices  qu'il  a  fait  pour  la  révolution. 

Lcpréfidtntà  Fonfrède,  Durant  la  révolution,  n'êtes-vous  pasalîéen  Hollande? 
Fonfrède.  Marié  contre  le  vœu  de  mon  pè.c ,   je  me  fuis  retiré  pendant 
quelque  temps  en  Hollande. 

Le  préfiient,  N'avez-vous  pas  pris  dans  ce  pays  le  titre  de  comte  ? 
Fonfiède,  Non. 

Dcmeux.  Vous  vous  rappelez ,  citoyens ,  avec  quelle  énergie  j'ai  dénoncé 
la  faction.  La  ville  de  Bordeaux  fit  un  don  patriotique  de  cent  mille  francs; 
elle  l'envoya  à  Paris  par  les  citoyens  Marandon  et  bclp^chc ,  membres ,  de 
la  fociété  des  récollets;  ils  vinrent  me  trouver  et  mo  dirent  :  vous  avez 
quelque  influence  dans  la  fociété  des  jacobins ,  il^faut  que  vous  faflicz  établir 
une  commifiion  fecrète  ;  Aous  en  avons  une  à  Bordeaux ,  et  par*1à  nous 
faurons  tout  ce  qui  fc  pafie,  &  nous  ne  dirons  au  peuple  que  ce  que  nous  voudrons. 
Je  leur  dis  :  vous*  êtes  des  coquins ,  qui  voulez  donner  de  nouveaux  fers  au 
peuple.  Je  mpponai  à  Grangeneuve .  qui  alors  fn'éroit  pas  de'  la  fr.Aion  , 
im  converfation  qui  venoit  d'avoir  lieu  entre  Marandon  &  moi.  Çueîq\»c 
temps  après  je  me  rendis  à  Borcleaux.  J'avois  .l'intention  de  dénoncer  la 
faéHon  ,  connue  fous  le  nom  de  girondins  et  de  briffotin^;  je  me  prcpofois 
aussi  de  dévoiler  les  perfidies  de  Marandon  ;  eh  bien  ,  citoyens ,  Fonfrède 
écrivit  à~Fulnerail  qu'il  falloit  me  jeter  dans  la  rivière.  Comme  j'avois  rendu 
des  services ,  le  peuple  ne  fit  aucun  mouvement. 

Roland  lança  contre  moi  un  mandat  d*arrèt;  j'étois  alors  à  Montpellier. 
A  mon  retour  à  Paris,  je  fis  connoître  les  intrigues  de  Roland;  enfin  le 
mandat  d'arrêt  fut  retiré.  Cependant  on  chercha  les  moyens  de  me  perdre. 
Dans  un  souper  qui  eut  lieu  chez  madame  Roland,  Vergniaux  promi:  de  me 
ftiire  décréter  d'accufation.  Effectivement  Vergniaux  fabriqua  un  roman  contre 
moi;  mais  je  me  préfentni  à  la  barre,  je  le  démafquai ,  et  je  fis  voir  lah- 
furdîté  de  ce  donc  il  m'accnfoit ,  et  le  décret  ne  pafla  pas.  Cependant  Roland 
fub(\itua  dans  les  papiers  trouvés  dans  l'armoire  de  fer,  à  une  lettre  de 
Genfonné  à  Vergniaux ,  une  autre  lettre  qui  n'étoit  adrelfée  à  perfonne  , 
et  dont  on  a  prétendu  que  j'étois  Tauteur ,  ?fin  de  me  perdre. 

Vt^niaux^  Deflieux  a  dit  que  Roland  avoit  ôté  la  lettre  que  j'avois  écrite 
i  Bozt  ,  pour  y  fubftiruer  celle  qu'il  vient  de  cit^r.  Citoyens  ,  fi  nous 
avions  vouLi  perdre  quelqu'un,  ce  n'auroit  pas  été  DefP.eux  ,  qui  n'étoit 
pas  dune  aflfez  p;rande  importance,  mais  bien  Danton  &  Rehcspierre  ;  «infi 
fi  Roland  avoi^  fubflirué  ies  papiers  dans  l'arm.oirc  de  fer ,  ce  n'auroit  point 
été  une  lettre  qui  inciilpoit  Dcmeux,  mais  des  pièces  qui  auroient  pu  perdre 
ces  deux  repréfentans  du  peuple. 

DcjfUux,  La  dcputation  de  la  Gironde  ."^rtivée  i  Paris ,  je  me  défiai^  de» 
hommes  qui  la  compolbîcnt;  je  les  ai  obfervés  ,  et  j'ai  vu,  qu'avant  la  jour- 
née du  io  août ,  lorfqu'on  denonçoit  aux  jacobins  les   généraux  &  les  mi- 
niitres ,  ils  en  prenoienc  la  défenfe. 
GcAfonnné  de  BrilTo:  firent  un  diOcours  pour  prouver  l'çxîAeiice  ^a  comité 


autnchten  ;  nous  leur  «Kirm  :  ouï ,  ce  comité  mIA^,  mafe  ^^hxt  rtii£ifli>n''fl 

faut  dëcAiire  le  château.  Quand  Vergntaux  vît  qiic  nous  roulions  c^foptr  le 
mal  dans  fa  racine ,  il  nous  dtc  :  ne  vous  attendez  pas  que  le  coimté  {MropoTe 
la  d (échéance.  BriiTot  le  dit  aulTi;  cela  nous  6c  juger  qu'ils  étoient  des 
royalistes. 

vous  connoiflez ,  citoyens  {ur^s ,  tous  les  moyens  qu*employoietit  te« 
accu(^s  pour  calomnier  Pacbc,  alors  ministre  de  la  guerre,  qui  n'écoit  pas 
de  la  faction  de  Roland.  Us  iîrent  dirs  pût  tous  les  généraux,  que  ce  mi- 
nistre vertueux  les  laiiToit  nnanquer  de  tout,  /'étoîs  alors  à  Touloufe ,  où  je 
fus  i  portée  de  connoitre  tomes  les  mahocuv-es  qu'employoit  la  faâion  potur* 
Hifcrëdirer  Pache.iJc  vins  à  Parii  pour  la  dénoiicer;  J2  re^us  à  mon  arrÎT^ 
une  lettre  du  con^miiwice-ordonnatcar  Yon,  dans  laquelle  il  me  difoit  t(iie 
Scrvan  ,  qu'il  avoit  cm  iufqu'?lors  fon  an»i ,  fe  cifpor^it  à  dénoncer  Pache  » 
d'zprès  l'invicittioa  qti'il  en  avoit  reçue  de  BrifTot.  Serran  vint  enfuite  à 
Paris,  où  il  vit  trcî-fouvcnt  BrifTot. 

B'iffût.  Il  eft  %'mi  que  dans  Tes  lectres,  Scrvan  difoit  beaucoup  de  mal  de 
Pache  ;  m.iîs  ce  n'eft  p,:s  une  confpiration. 

Deâieux  a  dit  que  Senran ,  de  retour  k  Paris  ^  vînt  chez  naoi ,  et  qoe 
j*eus  avec  lui  de  bngoes  conférences.  Citoyens,  Servan  vint  un  jour  cheK 
moi,  mais  il  me  dit  en  fortant.:  mon  ami,  ouand  on  vient  chez  vous  en 
rifque  d'être  pendu  ;  3c  je  ne  l'i!  poiot  revu  aepnis. 

btffitux,  Beurnoiiville  remplaça  Pache.  Le?  patriotes  le  crurent  un  mo- 
ment brouillé  av2c  Dumouricz  ;  c'cft  ce  qiii  les  détermina  à  le  porter  an* 
miniitère  :  mais  îîs  feront  bientôt  détrompés,  &  ils  le  dénoncèrent;  ce  fut 
la  faélion  qui  le  fo  itint.  Certes,  foutenir  BeumonviHe  quan<l  les  patriotes» 
quand  tous  les  faits  l'accu  foie  nt ,  c'est  être  criminel  de  lèze- nation. 

Je  reproche  encore  à  BriiFot  d'avoir  propofé  fept  guerres  dans  unefemabe.' 
Robefpierre  &  Danton  étoient  fortement  oppofci  à  Brififoc  ;  mzrs  h'nâuence 
de  b  fsélion  l'a  emporté  et  nous  a  entraînés  dans  la  guerre  que  nous 
éprouvon«. 

J'écrivis  au  club  des  récollets  pour  dénoncer  la  fiélion ,  sînfi  que  la  cocm 
minfièn  des  douze  qui  a  fait  beaucoup  de  mal  et  qni  fe  promettoit  d*en  faire 
davantage.  Fonfrcde  ccrivoit ,  tous  les  courricç ,  à  un  nommé  B/t^Jtac  :  c"é- 
toit  lui  qui  dirijE^eoit  les  opérations  de  cette  fociété  ,  qui  a  égare  l'opinion 
publique  fur  la  journée  du  31  mai ,  &  qui  a  écrit  il  Hunînguepour  reriter  de 
Farméc  noî  bataillons  &  les  faire  marcher  fur  Parîî,  Lyon  ne  fe  fât  pas  in- 
furgé  ,  s'il  n'a  voit  pns  éfé  foutenu  par  la  conunitPion  des  douze  &  par  le  club 
des  récollets  de  Bordeaux. 

On  faifoif   imprimer  les  lettres  do  Fonfrèdc  avant  la  diAributîon  des  pa- 

Sîers  ,  &  c'étoit  par  ces  lettres  menfon^ères  ,  dans  lePjucIles  l'auteur  difoit  :■ 
le  crovez  pas  ce  que  vous  dira  tel  ou  tel.p.'îpicr  (  les  papiers  patriotes  )  , 
car  ils  font  vendus  à  la  faction ,  qu'on  apTrrenoic  ce  jui  fo  paffoit  À  Pari<.  Ce 
fut  le  tc/lainsnt  de  Genfonné  quj  détermina  l'établihement  di  la  coromiflinn 
populaire  de  Bordeaux.  Vergniaux ,  après  fon  arreftation,  a  envoyé  des  écrits 
à  Rorficaux ,  &  ce  font  ces  écrits  qui  ont  détermine  les  habitant  de  cette 
ville  d  m;»rcher  fur  Paris.  -  ^ 

FoTj/rède.  Il  eft  vrai  que  j'ai  écrit  plrTieurs  lettres  à  BUgnac  ,  mais  je  ne 
«lui  ai  )amai«  dit  de  ne  pas  croir?  aux  bonnes  nouvcilct. 

Vergniaux.  Depuis  mon  arrcllation  j'ai  écrit  plufieurs  fois  à  Bordeaux  ; 
dîrj  que  dans  ces  lettres  je  fis  l'éioçe  delà  journée  du  31  ,  ferott  une  là* 
cheté,  6c  pour  fan  ver  ma  vie  ,  je  n'en  f*rai  point  :  je  n'ai  pas  voulu  foufe- 
ver  mon  pays  en  ma  faveur  ;  l'ai  fait  le  facrifice  de  ma  perfonne. 

Ùegicu».  N'ayant  pu  maintenir  le  tyran  fur  le  trône ,.  la  faâion  a  ▼oolo 
le  fauver  par  l'appel  au  peuple  :  qu^nd  fa  tète  fut  tombée ,  eUa  voitlut  »• 
déralifer  la  république.  ,         •  . 

J'oubliois  un  fait  qui  a  eu  lieu  pendant  le  procès  du  ci-devant^  roi.  Soû- 
les ,  qui  ccnnoît  Vergniaux ,  fit  une  pièce  intitulée  :  itf  révù/ati0n  et  Sy 
racufe ,  daas  laquelle  on  condamnoii  un  tyran  apris  avoir  rejeté  l'appel  au 
peuple  ;  mais  au  moment  de  l'exécution  ,  le  peuple  demand<Mt  la  ^ce  do 
coupable  &  l'obtenoit.  La  repréfentation  de  cette  pièce  a  été  intcrdste  i  Pa- 
ris, mais  Soulès  fut  envoyé  par  la  faction  à  Bordeaux  pour  la  faire  îouer. 
Depuis  la  révolution  du  34  mai ,  plufieun  émifljires  de  Bordeou»  (ouK  vc- 


(  71  ) 
Wfé%  k  Paris ,  pôitr  fe  concerter  avec  les  accufés  fur  les  mel^.ires  qu'ii^onve- 
noîc  de  prenaré  dans  les  circonftances. 

Le  (yftème  de  fédcralifer  la  fépublique  ëtoit  fi  bien  établi ,  <jiie  Vergnîaux ,  ^ 
(pielv^ues  jours  a;ir?.iU  la  ioumëe  du  51  mai,  dit  à   la  tribune  de  la  conven- 
tion nationale  :  On  parle  de  nous  mettre  en  état  d'arrcftation  ,  mais  je  dé- 
clare que  la  ville  qu?  lé  permettra  cette  violation  de  tous  les  droits  ,  n'aura 
plus  de  communication  avec  notre   département. 

La  nomination  de  Polverel  .&  de  Santonax .  eft  l'ouvrage  de  Bri/Tot  &  de 
Vergmaux,  qui  ont  forcé  la  main  au  roiniftre  i.longe;  c'eft  Fonfrèdc  qui  a 
fait  nommor  JJelp^che  fecréttirè  et  cette  ccmmiiVion  :  ainfi  je  les  accufe  des 
troubles  de  6\iint-Domingue  ,  &  de  tout  le  mal  que  ces  commiâaires  civils 
cnt  (ait  à  nos  cotonias. 

Bnffot,  Ctft  le'miniftre  Lacofle  qui  a  nohimé  Polverel. 

Dejfievx,  C'eft  Raimond ,  l'homme  de  couleur  ,  &  Briflbt  qui  ont  £ait 
jiotniAer  Santoj-.dx. 

Vn  autre  témoin  «d  entendu. 

Pûrr^Jo^eph  Dih.m ,  médecin  &  député  à  la  convention  nationale,  7*w 
ijueJques  faits  particuliers  à  ajouter  à  l'aàe  d'accufation.  Premier  fait.  Le  5  fep- 
tembre  1791  j'étois  à  dîner  chci  Pétion;  Brifrot ,  Genfonné  &  pluficurs  au- 
tres députés  $*y  trouvèrent  aufli.  Vers  U  fin  du  dîner  les  deux  battans  s*ou- 
irrircnt ,  ât'  Je  fus  fort  étonné  de  voir  entrer  quinze  coupe-têtes  ,  les  m&ins 
dégouttantes  de  fanç;  ils  ve noient  demander  lej  ordres  du  maire  fur  quatre- 
vingt  pritoAniers  tpu  rcftoiebt  encore  à  maifacrer  à  la  Force.  Péllon  les  fit 
boire,  8c  les  congédia  en  leur  dtfant  de  faire  tout  pour  le  mieux. 
^  Deuxième  Êiit.  Après  la  conquête  de  la  Belgique ,  Dumouricz  vint  à  Pa- 
ris pour  y  arrêter  le  plan  de  la  campagne  prochaine  j  je  me  trouvai  k  la  féance 
d'un  comité  où  étoieitf  Kcrfaint,  Guadet  et  Ducos.  \\  dtoit  quefiion  de  dé- 
clarer la  guerre  A  la  Hollande;  je  fis  ^^^  oHjeftionS  j  je  dis  qu'il  falloit  d'a- 
bord fortiner  nos  armées.  Guadet  me  répondit  :  ce  n^cfl  pas  fortifier  les  ar- 
^ndu  qu*H  faut  faire ,  il  faut  tuer  tous  Us  fciUrats  de  l*intéri:ur,  en  me  do- 
fignant ,  sinfi  que  plufieurs  autres  p&triores  qui  fe   trouvoient  au  comité. 

Troifiènne  fait,  il  vint  un  Jour  chez  moi  un  particulier  qui  me  parut  ^re 
tinarinocrate;  il'éteit  porteur  d*un  bille'-,  figné  Genfonné ^  Ducos  6c  Fonfiède, 
Cet  individu  me  demanda  ma  proteéHon  pour  un  aclint  dô  grains  qu'il  devoit 
faire  à  Dunlterque;  je  U  reçus  fort  mal-,  cependant  je  ne  le  fis  pas  arrêter. 
Ducos  &  FonTrède  ,  à  qui  j'en  parlai  ,  m'avouèrent  qu'ils  avoiopt  fiffné  ce 
billet  ;  mais  que  cette  perfonne  avoit  une  aticftation  de  te  commune  deiBorr 
clcaux,  &  que  les  grains  qu'elle  alloit  acheter  A  Dunkerque  ,  étoient  pour 
l'approvifionnement  de  cette  ville.  Ce  fait  prouve  q'^e  la  faélion  avoit  aufli  le 
projet  d  afTdmcr  la  république  ,  C^  fur-tout  nos  armées ,  en  retirant  des  fronr 
cières  les  grains  qui  s'y  trouvoient. 

Fonfrèdc»  Ces  grains  étoient  pour  Bordeaux. 

Dukcm,  Les  comités  de  défenfe  &  de  sûreté  générale  étoient  un  Jour  réu- 
nis ;  plus  de  cent  membres  de  la  convcnrton  affiRèrent  A  cette  féance.  Le  mi- 
iiillre  Lebrun  vint  propofcr  l'arrcftation  de  trente-rcuf  confpi'-atcurs ,  parmi 
Icfquels  fé  trouvoient  Dumouriez  &  hs  cnfans  du  ci-devani  duc  d'Orlér.ns; 

Uciemandai  qu'on  ajou'âc  à  cette  liflc  le  nom  <'c  Roland.  A  cette  propofition 
faâion  ne  put  retenir  fon  indignntion ,  &  Lafource  ,  tirant  deux  pi{lolct.s 
de  fa  poche  &  les  pofant  flir  la  table ,  dit  en  me  menaiçant  ,  que  ce  n-andat 
4'arrét  ne  p.ifleroit  poinr;  on  fe  borna  ?'onc  à  expédier  des  mandats  d'arrêt 
contre  les  trente-neuf  individus  d<  fi{:nés  par  LeSi^n  ;  mais  quand  il  fut  quef- 
tion  de  les  figner ,  Lafource  ,  'oui  étoif  alors  membre  cUi  cotnicé  de  sûreté  génc- 
•rale,  &  d'autrts  membres  avoicht  rfifparu.  Ce  fait  p-ouve  combien  la  faé^ion 
avoit  peur  qu'on  brisât  l'idole  qu'elle  avoit  élevée  ,  Ôc  devant  laquelle  il  fyl- 
loh  fkichir  lî  genou. 

L'accu fauur  public.  Voici  une  fctT'-e  qui  prouve  que  Roland  &  fa  femme 
étoient  les  principaux  chefs  de  U  fa^Vion ,  &  que  Dpperet  étoit  îe  point  cen- 
tral de  leur  corre  pondance.  Lîi  lettre  eft  datée  delà  prifon  de  Sainte-Pélagie , 
«lie  eft  adrenréc  à  Duperrer.  En  voici  l'extrait  : 

Après  avoir  fait  à  Duperret  des  complinens  fur  fon  énergie  &  fur  fon  patrîo- 
tîfme  ,  la  femme  Roland  s'exprime  ainli  :  ««Si  toute  communication  n'eft  pas  e;i- 
«cre  iiiterr^mpueavec nos  amiy  (les d'.'puiés  confpiVateursréfugiés  à Cacn  ) ,  dî-^ 


autrichien  ;  nous  leur  ^tnts  :  oui ,  ce  comité  ekide,  mafe  p^ktt  T^nêtn^lf 
faut  détAlire  le  château.  Quand  Vergniaux  vît  que  nous  roulions  couper  le 
jnal  dans  fa  racine ,  il  nous  dit  :  ne  vous  attendez  pcs  que  le  coimcé  propoTe 
la  d(5chéance.  Briflbt  le  dit  auHi;  cela  nous  fit  ju^er  qulb  étoient  des 
royalistes. 

vous  connoîflfez ,  citoyens  Jur^s ,  tous  les  moyens  «fu'employoîent  Ie< 
accufés  pour  calomnier  Pacbc,  a!ors  ministre  de  la  guerre,  qui  n'étoit  paf 
de  la  faaion  de  Roland.  Ils  tirent  dira  pur  tous  les  généraux,  que  ce  mi- 
nistre vertueux  les  laiiToit  manquer  de  tout,  /'étois  alors  à  Touloufe ,  où  }e 
lus  à  portée  de  connoître  toutes  les  mahœuvres  qu'employoit  la  faâion  pour* 
difcréditer  Pache.Jc  vins  à  Paris  pour  la  dénoticer;  je  reçus  à  mon  arrivée 
une  lettre  du  conrmiiiaire-onlonnatcur  Yon ,  dans  laquelle  il  me  difoit  que 
Scrvan  ,  qu'il  avoit  cru  iurqu'alors  fon  ami ,  fe  rîfpoUit  i  dénoncer  Pache» 
d'cprès  rinvitatioa  qu'il  en  avoit  reçue  de  BriiTot.  &rran  vint  enfuite  à 
Paris .  oii  il  vit  trc>- fou  vent  Brififot. 

Briffot,  Il  eft  %'rai  que  dans  Tes  lettres,  Sorvan  difoit  beaucoup  de  mal  et 
Pache  ;  mais  ce  n'eft  pns  une  confpiration. 

Deflîcux  a  dit  que  Servan ,  de  retour  à  Paris  ^  vînt  chez  moi ,  et  que 
j*eus  avec  lui  de  longues  conférences.  Citoyens,  Servan  vint  un  jour  chez 
moi ,  mais  il  me  dît  en  fortaut .  :  mon  ami  »  auand  on  vient  chea  vous  «i 
rifque  d'être  pendu  ;  &  je  ne  T.'.!  point  revu  depuis. 

beffitux»  Beurnonvilfe  remplaça  Pache.  Les  patriotes  le  crurent  un  mo- 
ment brouillé  av2c  Dumourîcz  ;  c*eft  ce  qui  les  dÀermina  à  le  porter  aa- 
miniscère  :  mais  i's  f.irent  bientôt  détrompés»  &  ils  le  dénoncèrent;  ce  fat 
la  faé^ton  qui  le  fo  irint.  Certes,  foutenir  BeumonviHe  quan<l  les  patriotes» 
quand  tous  les  faits  l'accufoicnt ,  c'est  être  criminel  de  lèze-narion. 

Je  reproche  encore  à  BriiTot  d'avoir  propofé  fept  guerres  dans  une  remaîne.' 
Robcfpierre  &  Danton  étoicnt  fortement  opp.ofé>  à  BrilTot;  mais  Hnâuence 
de  la  faélion  l'a  emporté  et  nous  a  entraînés  dans  la  guerre  que  nous 
éprouvons. 

J'écrivis  au  club  des  récollets  pour  dénoncer  la  fiélion ,  aînfi  que  la  com«. 
mlnfi^n  des  douze  qui  a  fait  beaucoup  de  mal  et  qui  fe  promettoit  dVn  faire 
davantage.  Fonfrede  écrivoit,  tous  les  cov.rriers ,  à  un  nommé  Btit^nac  ;  ce- 
toit  lui  qui  dirigeoit  les  opérations  de  cette  fociété  ,  qui  a  égare  Topinion 
publjVue  fur  la  journée  du  31  mai ,  &  qui  .^  écrit  à  Huninguepour  rerirer  de 
l'armée  nos  bataillons  &  les  faire  marcher  fur  Pari».  Lyon  ne  fe  fût  pas  in- 
furgé  ,  s'il  n'avQÎt  pas  été  foutcnu  par  la  commiiHon  des  douze  &  par  le  club 
des  récollets  de  Bordeaux. 

On  faifoir  imprimer  les  lettres  dé  Fonfrede  avant  la  diAribution  ^os  pa- 
piers ,  &  c'étoît  par  ces  lettres  menfongères ,  dans  Icf'iuelies  l'auteur  difoit  r- 
Ne  crovez  pas  ce  que  vaus  dira  tel  ou  tel.pnpicr  (  les  papiers  patriotes  )  , 
car  ils  font  vendus  à  la  faction ,  qu'on  apprenoit  ce  ^juî  fo  paflfoît  k  Pari*.  Ce 
fut  le  toflament  An  Genfonné  quj  détermina  l'établi i.ement  de  la  coremifiion 
populaire  de  Bordeaux.  Vergniaux ,  après  fon  arreftation ,  a  envoyé  des  écrits 
A  Rorfleaux ,  &  ce  font  ces  écrits  qui  ont  déterminé  les  habitaas  de  cette 
ville  à  marcher  fur  Paris.  .  ^  ^ 

Fonfrèdt,  Il  eft  vrai  que  j'ai  écrit  plufienrs  lettres  à  BUgnac  ,  maïs  je  ne 
•  lui  ai  jamais  dit  de  ne  pas  croir?  aux  bonnes  nouvelles. 

Vergniaux,  Depuis  mon  arreilation  j'ai  écrit  plufieurs  fois  à  Bordeaux  ; 
dîrj  que  dans  ces  lettres  je  fis  l'éloge  de  la  journée  du  jï  ,  feroic  une  là* 
cheté,  te  pour  fauver  ma  vie  ,  je  n'en  f«rai  point  ;  je  n'ai  pas  voulu  foufe- 
vcr  mon  pays  en  ma  fnvcur;  l'ai  faille  facrifice  de^ma  perfonne. 

Ùefficius,  N'ayant  pu  maintenir  le  tyran  fur  le  trône ,.  la  faâioo  a  voula 
le  fauver  par  Tappcl  au  peuple  :  qu^nd  fa  tête  fut  tombée ,  elle  voitlac  »• 
déralifer  la  république* 

J'oubliois  un  fait  qui  a  eu  lieu  pendant  le  procès  du  ci-devant  roL  Soû- 
les ,  qui  ccnnoît  Vergniaux ,  fir  une  pièce  intitulée  :  Lf  révelatUn  et  Sj* 
racuft ,  dans  laquelle  on  condamnoit  un  tyran  apr^s  avoir  rejeté  Pappcl  au 
peuple  ;  mais  au  moment  de  l'exécnrion  ,  le  peuple  demandoiilajïace  du 
coupable  &  l'obtenoit.  La  repréfcntation  de  cette  pièce  a  été  interdite  à  Pa- 
ris ,  mais  Soulès  fut  envoyé  par  la  fanion  à  Bordeaux  pour  la  faire  }oact. 
Depuis  b  révolution  du  34  nui ,  plufteurs  émiâ*9tres  de  Boideaiu  foA  v«« 
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Mt  à  Paris ,  pôiir  fe  concenet  avec  les  accufés  fur  les  m^Aires  qu*i]^onve* 
ooît  de  prencre  dans  les  drconftances. 

Le  (yftême  cîe  fétléralifer  la  république  étoit  fi  bien  établi ,  que  Vergnîaux  ,  - 
^([uel^atrs  ionrsayatu  la  journée  du  51  mai,  dit  à   In  tribune  de  la  conven- 
tion nationale  :  On  parie  de  nous  mettre  en  état  cr&rrc(lation  ,  mais  je  dé- 
clare que  la  ville  qu?  ié  permettra  cette  violation  de  tous  les  droits  ,  n'aura 
plus  de  communication  avec  notre  département. 

La  nomination  de  Polverel  .&  de  Santon.nx .  eft  l'ouvrage  de  Bri/Tot  &  de 
Vergniaux,  qui  ont  force  la  main  au  minière  ivlonge;  c'eft  Fonfrède  qui  a 
fait  nommor  Oelpêche  fecrétsire  ^e  cette  ccmmîtlion  :  ainfi  je  les  accufe  des 
trouilles  de  5.tiat-Domingue  ,  £c  de  tout  le  mal  que  ces  commiâaires  civils 
ont  ^t  à  pos  cotoniâs. 

Brijfot,  Ctft  le'miiiiftre  Lacofle  qui  a  notnmé  Polverel. 
D^eux*  (l'eft    Raimond  ,  l'homme  de  couleur  ,  &   Briflbt   qui  ont   fait 
4iomtAer  Santon«x. 

\Jï\  autre  témoin  eft  entendu. 

Purr^Jo^cph  Duh.m ,  médecin  &  député  à  la  convention  nanonaU,  T*ù 
quelques  faKs  particuliers  à  ajouter,  à  TaÔe  d'accufatiort.  Premier  fait.  Le  5  {^^^ 
tembf-e  1791  j'ëtois  k  dîner  cb^i  Pétion  ;  Briirot ,  Genfonné  &  pUifieurs  au- 
tres dépttfés  ty  trouvèrent  aufli.  Vers  la  fin  du  dîner  les  deux  battions  s'ou- 
'irrirent ,  ô^  je  fus  fort  étonné  de  voir  entrer  quinze  coupe-têtes  ,  les  mains 
^gouttantes  de  fang;  ils  venoient  demander  le;  ordres  du  maire  fur  quatre- 
vingt  pritonnîers  qui  refloient  encore  à  maffacrer  k  la  Force.  Pétion  les  fit 
boird,  &  les  congédia  en  leur  drfant  de  faire  tout  pour  le  mieux. 
^  Deuxième  fiait.  Après  la  conquête  de  la  Belgique  ,Dumouricz  vînt  à  Pa- 
ris pour  y  arrêter  le  plan  de  la  campagne  prochaine  ;  je  me  trouvai  k  la  féance 
d'un  comité  où  étoieiu  Kcrfàint,  Guadct  et  Ducos.  11  étoit  quefiion  de  dé- 
clarer la  guerre  A  la  Hollande;  je  fis  des  objeftions  j  je  dis  qu'il  falloit  d'a- 
bord fortifier  nos  années.  Guadct  me  répondit  :  ce  n*cft  pas  fortifier  les  ar- 
^m4es  qu*ii  faut  fuLre ,  il  fajtt  tuer  tous  Us  fcilérats  de  i^intéricur,  en  me  dd- 
iîgnant ,  ainlî  que  plufieurs  autres  Ofitriotes  qui  fe  troavoient  au  comité. 

TroKtème  fait.  Il  vint  un  jour  chez  moi  un  particulier  qui  me  parut  ^re 
un  aridocrate;  iléteit  porteur  d'un  biller ,  figné  ôenfonné  ^  Ducos  &.  Fonfrède, 
-Cet  individu  me  demanda  ma  protc^on  pour  un  achpt  de  grains  qu'il  devoit 
faire  à  Dun^erque  ;  je  le  reçus  fort  mal  ;  cependant  je  ne  le  fis  pas  arrêter. 
Ducos  &  Fonfrède ,  ù  qui  j'en  parlai  ,  m'avouèrent  qu'ils  avoicnt  fiçné  ce 
biWet  j  mais  que  cette  perfonne  av<'it  une  atteftation  de  In  commune  deifigr- 
clcaux,  &  que  les  grains  qu'elle  alloit  acheter  à  Dunkerque  ,  étoient  poar 
l'approvifionnement  de  cette  ville.  Ce  fait  prouve  qne  la  fanion  avoii  aufTi  le 
projet  daifdmer  la  république  ,  6c  for-tout  nos  années ,  en  retirant  des  fron- 
tières les  grains  qui  s'y  trou  voient. 
-    Fonfrcdc.  Ces  grains  étoient  pour  Bordeaux. 

Dukcm.  Les  comités  de  défcnfe  6c  de  sûreté  générale  étoient  un  Jour  réu- 
nis ;  plus  de  cent  ipembres  de  la  convenrton  afriSèrent  à  cette  féance.  Le  mi- 
jiiilre  Lebrun  vint  propofer  l'arrcflation  de  trente-rcuf  confpi'-atcurs ,  parmi 
Icfcmels  fé  trouvoient  Dumouriez  &  les  enfjns  du  ci-devani  duc  d'Orlér.ns  j 
je  demandai  qu'on  ajou'ât  à  cette  liric  Is  nom  ce  Roland.  A  cette propofîtion 
-la  faélion  ne  put  retenir  fon  indignation ,  &  Lafource  ,  tirant  deux  piftolct.s 
*îe  fa  poche  &  les  pofant  flir  la  table ,  dit  en  me  menaçant  ,  que  ce  mandat 
d'arrêt  ne  p.-îflercit  point;  on  fe  borna  c'onc  à  expédier  des  jpandats  d'arrêt 
contre  les  trente-neuf  individus  définncs  par  LeSiMn  ;  mais  quand  il  fut  quef- 
tiondeles  figner,  Lafource  ,  ^ill  étoir  alors  membre  fUi  cotniré  de  sCireté  «»érc- 
.rate,  &  d'autrts  membres  avoicht  dîiparu.  Ce  fait  p-ouve  combien  la  fanion 
avoil  peur  qu'on  brisât  l'idole  qu'elle  avoit  élevée  ,  ôc  devant  laquelle  il  fal- 
loit ùccKiY  b  genou. 

Vaccufateur  public.  Voici  vtne  httre  qui  prouve  que  R.otend  &  fa  femme 
étoient  les  principaux  chefs  de  la  fa£>ion  ,  &  qiie  D^ipcret  étoit  le  point  cen- 
tral df  leur  corre  pondance."  Li  lettre  eft  datée  delà  prifon  de Sainic-Pélagie , 
«lie  tft  adretTée  à  Dupcrrer.  En  voici  l'extrait  : 

■  Après  avoir  fait  à  Diipcrret  des  compUmens  fur  fon  éncr(»ie  8t  fur  fon  patrio- 
tifmc ,  la  femme  Rolana  s'exprime  ainli  :  «Si  toute  communication  n'eft  pas  en- 
core interrempue  avec  dos  amty  (les  d'^pntés  confpiVateurs réfugiés  à  Caën  )  »  di-\ 
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îes-!iur  q"c  leurs-  peines  font  les  feules  q\ie  |'éprouve.  Ce  peuple  ayeugle  taiflen 
Jonc  périr  f es  meilleurs  amis  !  Ce  pauvre  BriU'ot  vient  d'être  décrété  4'accufation{ 
ed-il  arrivé  ?  îvUiscjue  me  ferc  de  vous  faire  cette  queÛion  }  vous  nepouvez  me 
ïépon«!re.  Adieu ,  vous  ferez  bien  de  brûler  ma  Tettre  n.  Signé ,  Roland,  née  Phi* 
/ifpon, 

Oupcrrct.  J'ayoïie  avoir  reçu  cette  lettre  ,  tnais  i'ignore  quelles  étoîent  les  lîai^ 
fpns  c!e  BriTot  avec  Roland. 

On  fait  kflure  de  la  'lettre  fuivante  : 

Rcponfc  di.  Dupcrut  À  la  Itttrt  de  U  femme  Rolead» 

u  Je  me  Cuis  intrigué ,  depuis  votre  arreftation ,  pourvousiaire  rendre  la  liberté; 
mais  les  cyrans  qui  vous  retiennent  en  prtfon,  oqt  toujours  mis  des  obdacles  au 
fucccs  de  mes  Uémarches  :  comptez  fur  ma  perfévérance.  J'ai  reçu-dcux  lettres  de 
Barbaroux  êc  de  Buzoc ,  maii^e  ne  fais  comment  vous  les  faire  parvenir  y  attends 
(qu'elles  l'ont  miûiucnant  entre  les  nuins  de  Pétion*  J'avertirai  aujourd'hui  ces  ci* 
soyei^  des  moyens  que  j'ai  de  'recevoir  leur  correfpondaoce  d'une  maxûère  aflii^ 
Tcv;  ;  je  ne  reçois  pas  \u)e  lettre  d'eux ,  qui  ne  parle  de  vous  avec  le  téraoi- 
•giiage  du  plus  grand  refpeéV. 

Quant  à  moi ,  yertueufe  citoyenne ,  j'ai  l'ame déchirée  fur  vos  malheurs  :  mus 
la  trance  va  fe  lever  toute  entière  ,  &  jevoisdéjàles  couronnes  civiques  cetadre 
votre  front  &  celui  de  votre  augbûe  époux.  Vous  êtes  plus  heureiiCe  dans  votrft 
prifon  ,  que  ;ie  le  font  fur  leur  {lé^ect  fang  l^s  tyrans  qui  vous  perfécuteot.  La 
majeure  partie  desdéparcemens  s'cit  prononcée;  on  prend  les  plus  grandes  mefures 
pour  faire  ceiïer  le  r^gne  de  l'anarchie  ;  vingt-deuj^  de  nos  collègues  profcritsfont 
réunis  à  Caën,  .&  y  travaillent  nuii  6;  jour  pour  éclairer  l'opbuon  publique  >& 
fiire  réuffir  ce  vajU  plan  >♦.  Sic.rJ ,  DuP£RK£T. 

V accu fauur  public.  Vous  voyez,  citoyens  jurés  ,  qu'une  partie  de  ia  foc- 
tion  préparoit  à  Caën  une  ir.fûrrctiaon  contre  U  repréientation  nationale  ,  tandis 
c]ue  ra.:rre  p.^^rtie  étoit  refcée  â  Paris  pour  féconder  À  faire  réuiUr  leurs  inCàoMS 
projets. 
pupzrrct,  C'ed  Barbaroux  qui  m'écrîvoic  qu'on  prenoilVcs  mefures  k  Caën. 

L'accufateur  public  fait  IciTUire  d'une  autre  lettre  trouvée  dans  lei  papiers  de  Tac- 
cufé  Dupcrret.  L'auteur  provoque  de  Ici  part  des  Misriciilob  l'envoi  d'une  force dé- 
partcmcnrûle  à  Paris  ,  pour  protéger  la  partU  faine  de  la  convention  natio- 
nale ,  &  fa  tranfiation  à  Bourges. 

Dupcrret.  Cctu  lettre  a  cté  adrciTce  chez  moi,  avec  beaucoup  d'autres pa» 
picrs ,  par  les  trente-deux  dcputés.<"e  Marleille  qui  font  venus  i  Paris. 
•    JU  préfidcnt.  Je  demande  aux  acc.ics  qui  étoieiit  meirj)rcs  de  la  commiffion  des 
douze,  f:  Rahviu-ce-.S'nint  /.tienne  leur  avoir  communiqué  le  rapport  qu'il  de- 
voir.l'aire  au  nom  de  cette  commifTio.j. 

Vi%écn  Rabaut  s'cft  redré  à  lliôisl-Jean-Jacques  Rouflfeau  pour  faire  ce 
rapport ,  &  c'eft  dc-là  qu'il  cft  parti  avec  Bergoi'.g. 

Les  accufcs  C;'^!ieu ,  Eoileau  fit  Fonfrède  déclarent  que  ce  rapport  ne 
leur  a  point  été  co.•-^mu^.iql;c. 

ht  préfidcnulQ  demande  à  r;4cciiré  Dupcrret,  s'il  n*a  point  reçu,  par  la. 
(ille  Corday  ,  le  difcours  de  Uergoing  &  le  rappon  de  Pvabaut  ? 

DuptTTtu  Chcrloîtc  Corday  m'a  remis  un  paquet ,  dans  lequel  étoîent  renfer- 
més plufieurs  imprimés  \  peut-être  les  pièces  que  >ienc  de  citer  le  préûdent  s'y* 
trou  vent-ei  les. 

Le  préfidcnt.  Ces  pièces  vous  feront  remifes  ,  citoyens  jurés  ;  vous  ▼erres 
quels  font  les  perfon nages  qui  fieuroient  dans  ce  fameux  complot. 

Voici  une  autre  Içttre  qui  a  été  écrite  à  Duperret  y  elle  elt  oaiée  d'Evreux  i 
en  voici  l'extrait»  .  .      ' 

«i  Salles,  Lemge,  Lariviere  &  moi  nous  allons  en  pèlerinage  ,  pourencouta^ 
ger  les  braves  citoyens  &  marcher  fur  Pvis.  Dans  ce  moment-ci  Girey-Dupré  ar- 
jivc,  &c.  »♦. 

Duhcm.  J'ajouterai  un  fait  à  ma  dépofition  ;  c'eft  que  madame  Roland  a  voohi 
mVccaparcr  pour  la  révolution  départementale  ;  elle  m'écrivit  un  jour  d'aller  dincr 
chez  elle ,  &  à*y  amener  le  plus  de  patriotes  qu  il  me  feroit  pofltblc.  tn  me  rei»- 
cbnr  à  fon  învitaiion ,  je  rencontrai  Lcfage-Scnault ,  qui  m'accompagna.  Lajitbe- 
lus  &  Louys'^  étoi?rit  cbc2  Roland.  La  converfatigA  l'engagea  fur  la  commune  <lr 
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tàns  ;  )e  ûiîtbiMtiA  k  Roland  i|ue le  conietl  idevok  aller  deleont  avec  «lie  ^  tk  qutf 
la  convennon  lui  devoit  Ton  exiiUnce.  Louvet  &  Relaiid- médirent  qu'il  étoS 
Unpoi&lile  d'être  d'accord  avec  cette  commune  anarchique.  Oa  emm  elifuite  dai)^ 
1«  cabinet  do  «ladame  Roland  ,'oàtlfuc  ijaeAtoti  defiédérataon  ;  cequi  me  fit  crgjfet 
qu'on  vouloit  m'accaparer  comme  député  àts  départemefts  du  Nord» 
.  I*'4ccufateur  public  reouiart  la  leéhire  de  ia  loi  fur  l*ac€él(§rac}en  des  jugemens 
criminels.  Cette  ieclurc  elt£iite»  Le  tribunal  ordonne  ia  tranfcriptionde  la  loifurfêf 
DBgiftres.  ( 

Le  pr/fident^.Ciioytm  fufii.^  en  ^venu  de  la  loi  dont  Vbiis  venez  d'entendrd 
levure,  )e  demande  fi  votre  confdence  oft  fuffifamment  édairée»  Les  )uf4s 
le  retirant  fôur'jdiSIibécer. 

Les  jurés  de  retour ,  Antonelle  déclare  en  leur  nom  ^e  leur  religion  n*cfl[ 
pas  Cumfaftimor.t  éclairée.  '  ^ 

L*accoCateur  piibKc  fait  leâwe  d*u«e  lettre  des  reptéfcnrans  du  peuple  dans 
le  département  des  Boiiches-du-llh6ne.  Cette  lettre  accufe  Duprat  &  Maîn- 
wlle  de  la  révolte  qui  a  éclaté  à  Marieitte^  • 

On  fait  lefture  d'uncautre  lettre  de  Duprat  à  SaWivTournal.  Dftns  ceite  lettre  ; 
ÇupiJt  apprend  à  Toiifnaî ,  que  la  convention  a  décrété  l'organifatiôndu  dépar- 
tement de  Vanclufe  ;  queRovère^Bazire  étoient  nommés  pour  aller  dans  ce  d?- 
partement  établir  le  pouvoir  des  Jacobins.  Je  m'étonne ,  dit-il ,  de  ce  que  Révère  a 
accepté  cette  anilTion*  Il  pourrabi<*n  pénétrer  dans  A  vignon  ,  mais  je  doute  qu'il  td 
fort».  Cette  lettre  eft «infi  terminée'  ?  Je  pars  demain  pour  Ver  faill  es  ;  on  pîllejci  ; 
&  l'on  pillera  jttlqu'à  ce  que^toa  départemens  y  mettent  ordre.  Lft  révolution  Bu 
31  mai  a.  relevé  l'aoèace  de*'  faétieux }  mais  d'ici  à  la  fin  de  juillet,  la  Franc* 
itca  iiQr(ie>  de  «svM  crîTe  &Auelle.> 

Duprat,  Cette  lettre  eft  demoi;  «ile  prouve  que  )fe  n'étots  pasTe  partî»* 
ûh/dip  i&ffWftaipn;4«  34  mak"^- .' •     - 

Citoyens ,  c'eft  moi  qui  ai  fait  la  révolution  de  mon  payj,  &  mtî1*aî  donné  à  là  ' 
ÇmocN^.  &  ceftes  li  j'étoi $  «ombéicilti^  Ut  mains  de»  M«ffeîUoîs  qui  font  en- 
trés i.iArtttgnou  ,  ils  m'auroiemrfsAt^Hnf'ifiMivats  parti.      -  ' 

Le  préfiditit.  Qu'avez-vous  entendu  dire  por  cette  pkrafe 'de  votre  lettre  : 
d'icîà  l^^n  de  Juillet,  nous? ferons  ftWtîs  ^e  la  ctife  «aoèll^  > 
.  JÛMpnUk  JPaîenttndti  dire  qo^à  cette  époqn^,  la  France  fe  fet oit  ekplîqué^e  fu^ 
cette  fév^ntion.  Elle  l'a  fjit  ,•  6c  j'approuve  maintenant  la  journée  du  31  mai. 

X»  prifiittnt,  A*tBa-vou«  été  chez  Valaïé> 
'  liupmt.  J'y  ai^té  quatve  011  cinq  foi».' 

Lsjpréftdent,  Quel  a  été  le  motif  qui  vous  a  déterminé  i  fi'gnef  )a  proteftatlon  du 

Ùqprwt,  C«(l4pi«  je  «l'appTMylU  païU  'jonn^ée  du  %i  ms^. 

L'accufaieur  public  fait  leàure  de  cette    protef^atron.  -    '  * 

'■  Le  pféfidint»  Qin  eik-<t  qui  votft  a  dft  qu'on  a  voit  appt)rté  6es  grilt  devant 
là  convention  nationale  ,  pour  feire  ehauK^r  les  bouletsi  '    -        ' 
.  Duprat,  Plufieufs  des  (fgiiatatr«s; 

Le  préfident.  Qui  eA-ce  qtii  voi»  »  dit  •  que  les  pilUge^  co^ntlfluerolent  £ 
RarilB  )Ufqirà  Tarr^vve  de  k  gftrde  départementale  ?  . 

Duprat,  Je  l'ai  cru,  •  .,.«•,.• 

Vaecufattur public.  Les  accufés  avaient  «AeTif!eétatldftdi*f*af<nèttrtnfe,  quîn* 
iiifKc|3«»pour  le»jxi(tirier.  îîs  vouloientle  fédéralj(!Tl^,.&  c'cftpovip'céla  qu'Us  font 
traduits  devant  ce  tribunal.  Piufieurs  dépdftdfrièns,  où  ils  ëxerçoièm  la  plus  grande 
isfiaence  ,  ont  en  effet  tenté  d»  ie  fèdéralifer,  Ik  '  une  VUkr  <)u-  midt  vieoc 
de  proclamer  Louis  XVII  pour  roi.  ' 

-  Duprat,  Je  ne  puis  t^fiftcr  4  ce  reproche  de  foyaHfme.  Solivenet-vous,  citoyens^ 
qu*en  ij^  Ce  fut  moi  qui  cbirifai  le  man  de  mon*  rtbys.  '  T 

Le  préJUcnt,  Il  eft  impcJTfbltf  éè  efèîre'  au  patr?dtifme  de*  Diiprat ,  quand 
fon' frère  ,  que  tout  le  monde  connoit  pour  un  bon  patriote',  s*eft  prêté  à  Id 
dénoncer  comme  mauvais  citoyen.       ' 

î  Dupratt  IVion  frère  ne  m'a  pac  déno^«^  <ti9rtitte  itteiivàî^ir^yen  \  \\  m'a  repfQ* 
ché  d*avoir  reçu  de  l'or  des  intrigans  j  or  ce  fait  étoît  une'î^ffgrft^ca^ôif^fdt,  • 

Lepréfiient,  11  eft  confiant  que  Maitfviêlle  a  été  chèt  f>uprat.^d»  pouC 
l'tfifaraner  par  otdfe  de   fon   frète*  '^  -'  .    >  -^      .    •.  • 

^'Maimvi^ê,  Iivartivant  àPatis,  î'aHu«ft^dffî<ihtfiïeDnf!iit'd*!îé,'d*in«laqueî!^ 
il  accufoit  fon  frère  d'woir  reçu  de  ViU>ti«^||ett%ri{locreteS ,  ^^Q  l'ffveir  partftgé 
Frccfs  de  Brijfot  &  de  fis  complices.  K 


(  74  ) 
%vK  mpi.  Je  fvu  chet  lut ,  nous  eûmes  use  altercation  enfemble  ^  êc  âepd^ 
çotts  nous  fommes  raccommodés. 

VaccufaHUT  f^lic.  Je  vais  ftaire  IcAure  «Pune  lettre  datée  du  aS  fuîHet» 
adrefliée  a  Botdcaaz  \  à  Caën ,  qui  établit  la  cocrerpondance  des  acotfés  avec 
le  fugitif.  La  voici  : 

«(On  a  guillotiné  aujourdltui  SéveAre;  demain  il  y  aura  une  méfie  das 
morts  pour  les  viâimes  ifë  l'année  dernière.  .On  t'attend  k  Marfeille  *•« 

L'accufateur  reprend.  11  n*y  a  pas  de  doute  que  ceux  qui  écoient  liés  ,9vCC 
Rébecqui ,  ne  fuifear  înAtuits  de  ce  qui  fe  pauoit  â  Maiieille. 

Mainvielle ,  avez-vous  connu  Rébeccpii  ? 

MûinvitlU.  Je  n'ai  connu  Rébecqui  qu'au  moment  où  il  vinr  me  dâi- 
?rer  des  tachots  d'Avignon. 

ÏA  préfiient,  Lacaze  ,  avez-yous  (îgné  la  nroteftstion  du  ii  fuin? 

Laca\t»>  Ce  fut  chez  Lanjuinais  que  ic  fignai  (a  déclaration  dom  il  eft  quçftion. 

Un  juré.  N'étant  pas  perfuadé  qu'on  en  vouloit  à  ta  convention  nationale  , 
poivquoi  Lacaze  a-t-il  entretenu  une  correfpondance  contre  -  révolutionnaire 
avec  Ton  couiin  Gafton  Lacaze? 

Laçait.  J'envoyoîs  i  mon  coufin  l'hiftorique  de  la  convention  nattonak  s 
ir.ats  ma  correfpondance  n'a  jamais  été  cootteHcévolutionnaire: 

VaecuTatcurpub/ic,  Lacaze  avoic  prononcé  un  diicour»  dans  le  jugement  du  ^- 
.  ran.  Ce  ('ifcours  étoit  en  pnrisr  contre  la  mort  du  ci-devant  ^oi  i  il  renvoya  âioa 
«oufm  Gafton.  Voici  la  réponrcque  celut-ci  lui  fit  :  m  l'ai  lu  votre  opinion  ior  le  ju- 
gement du  ci-devant  roi  avec  intérêt;  j'avoue  qu'avant  la  leâure  j'élots  perfuadé 
^e  la  mort  de  cet  homme  devoi^  aflurer  la  liberté  de  la  France  ;  mab  je  Uôs  main* 
tenant  de  votre  avis  n.  Vous  voyez,  citoyens  jurés,  par  la  correfpoadance ,  comme 
I«caze  pervenifloit  l'opinion  de  fon  département. 

Laea{e»  Je  n'ai  point  voté  la  mort  du  tyran  «  parce  que  je  cfoyoîs  qu'elle 
leroit  verfer  beaucoup  {dt'  fang. 

Le  président.  Je  demande  à  I^fterp-Bemivaisjril  n'a  p»s  figné  une  protcAatioa  , 
qu'il  a  envoyée  à  les  commettans  du  département  de  la  Haute-Vienne* 
.   Lifttrp^BtauvaU.  Je  l'ai  fignée. 

Vaccujateur  publie»  Les  auteurs  de  cette  adrelTe  peignent  des  horreurs  qui  n'ont 
)amais  exifté ,  afin  d'égarer  les  départemens  ,  &  les  forcer  à  marcher  me  Puis  , 
pour  détruire  l'unité  de  la  république»  Dans  cette  adrefle ,  lesautoritésconftîtiiées 
«e  Paris  font  oiuragées.  On  y  appelle  honnius  gens ,  honnêtes  cuoysms ,  la  partie 
gangrenée  de  la  leâion  des  Champs^lyMes  ,  qui  avoir  jeté  le  cri  de  la  guerre 
civile  dans  la  tonvention  nationale. 

Ltficrp'BtanvAis,  Je  ne  fuis  ni  l'auteur  ni  l'écrtvmn  de  cette  lettre ,  je  la 
fignai  de  confiance  y  &  Taflemblée ,  dans  le  temps  »  fe  borna  i  notre  égard 
•A  une  mefure  de  sûrecé  générale. 

<  Le  prifidênu  L'acoufé  a  dit  qu'il  avoit  toujours  correfjiondu  avec  les  patriotes  de 
fon  département  ;  vous  allez  en  jager  par  la  lettre  dont  je  vais  vous  fauxï  leéhire  , 
•oui  lui^toît  adreâfée  par  un  particulier  de  Magnac.  La  voici  :  «<  J'fti  nropofé  k  la 
ftociété  populaire  de  cette  ville  l*aértfft  contn  Marat }  eUe  a  refufé  de  la  foufcrire  , 
je  la  repréfenteraî  de  nouveau  »*.  Vous  voyez ,  citoyens  jurés ,  qu'on  meodioic  de 
'toutes  parts  des  pétitions  pour  perdre  cet  ami  du  peuple. 

Bêaurêis.  Par  oui  eft  lignée  cette  lettre? 

Le  préfiient,  Pooferve  qu'en  général  ces  fortes  de  lettres  ne  font  pas  figoéet^ 
celle-ci  eft  foufcrire  d'un  A  6c  d'une  F» 

Btnuvais,  Cela  veut  dire  Amah/e  FrUhon»  Je  ne  fais  pas  ce  qu'il  a  vooli» 
^c  i  carj«''n'ai  jamais  nropofé  l'adreife  dont  il  eft  oueftion  dans  la  lettre. 

LepeffierCait  leéhire  d'uneautre  lettre  adreffée  à  Lefterp-lieauvais.  Marat  eft 
^int  dans  cette  lettre  comme  un  buveur  de  (ang ,  dont  il  ialloit  fe  défaite. 

Beat/yais,  Je  ne  connois  point  la  lettre  dont  on  vient  de  faire  IcAure. 

Le  prifidtnt*  Avez-vous  eu  une  correfpondance  dans  la  ville  de  Niort  ?  • 

Beauvëls,  J'en  avois  une  avec  Amable  rrichon. 

Le  prifident.  Ce  correlpondant  ne  vous  avoit-ii  pas  donné  le  confeîl  de 
Cuîfre  l'eiemi^ede  Kerfamt? 

Beauvmis.  Je  tut  m'eo  rappelle  jpa^. 

On  fjtt  lé^re  d'une  lettre  de  Niort ,  écrire  àBeauvais  par  Amable  Frichon» 
Dans  cette  .lettre ,  Frichon  engage  Beauvtds  à  fuivre  l'exemple  de  Manotl  U  d| 
XMÙÂax ,  afin  <t«  fe  fei)<lrairc  a»  poîgnwd  dq^  affiAns. 


Vdetufkunr  fMUJtùmm»tit  t^-on  purepréfcnterTe^cOpIe  4^arif  eommtf 
Un  Deuple  debngands  &  d*airai!ins ,  après  ravoir  vu  te  a  juin  dans  Coûta  fa  majefté? 

Beauvais»  Ja  n'ai  jamais  dit  qoc  le  peuple  de  Paris  f&t  un  peuple  d'aflaffins. 
•  Quant  k  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  ^  le  jeune  homme ,  auî  eneft  l'auteur ,  l'a  écrite 
(l'aorès  les  papiers  publics.  Suis-]e  reCponfablede  l'infioéKré  de  eespepîar»^ 

Vaccufauur  pui/ic.  Quelles  écoient  voe  rektions  avec  Leflâe  } 

Btauvaiu  Je  n'en  ai  eu  aucune* 

On  lit  une  lettre  foufcrite  de  Le&c,  adreiTëe  à  LeAerp-Bèauvaîs.  L'an» 
reur  de  cette  lettre  annonce  à  Beauvais  qui!  a  paiTé  à  Magnac  un  apôtre  d« 
la  liberté  ,  qu'il  foupçonne  d*étee  naratifir;  il  n'a  pas  feit  connohre  Con  opt-» 
nion  ;  il  a  agi  avec  prudence ,  car  il  at)roh  pu  ne  pas  fortirde  cette  ville.- 

Uatcufatêur  public*  Vous  voyez.,  citoyen»  jurés  ,  que  les  apôrres  de  la  K« 
herté  éroient  appelés  nuirûtifics  par  les  panifans  de  la  faélion  »  aân  tl'eniplv 
cher  je  bien  qu'ils  pouvotent  Caire. 

Beauw^is,  L'auteur  de  cette  lettre  eft  un  jeune  booMie  de  dtx-oeuf  ans. 

Le  préfident*  Avez^ous  al&fté  aux  conciliabules  de  Valaté  } 
•  BMuvais,  Non. 

Le  prcjUtnt,  Quelle  a  été  votre  opinion  dans  It  procès  du  cMevtht  roîf 

Beauvûù,  La  nort,  êc  non  l'appel. 

Le  préfident.  Antiboul ,  avez-vous  été  chez  Valazé  ? 

Antiboul,  Non. 

Le  préfident,  Avez<vOus  voté  la  mort  du  tyran  ? 

Antiboul,  J'ai  voté  contre  Tappel  au  peuple,  ik  pour  Li  détention. 

Xe^r^Mf.  N'avei-vous  pas  éié  condamné  pour  avoir  entretenu  unecorreC-* 
pondance  dans  le  département  du  Gard  oii  dans  les  contrées  voliines  ? 

AniibouL  Je  n'ai  écrit  qu'à  mes  parent. 

Le  préfident.  N'étiez -vous  pas  lié  avec  Rébecqui  &  Barbaroux. 

Antiboul.  Très -peu. 

Le  préfident,  N'eft-ce  pas  par  foite  de  cette  intimité  qv;e  vous  avez  habité 
la  partie  de  la  Convention ,  conixie  fous  le  nom  de  Marais. 
^  ^    Antiboul,  En  arrivant  à  la  Convention ,  je  me  fuis  placé  i  la  Montagne  | 
inais  n'entendant  pas  aiTez  diilin^ement  l'orateur,  je  me  lais  rcpproché  de 
la  tribune. 

^    Le  préfidcntw  Quelle  a  été  votre  opinion  dans  (e  décret  d'accufacion  contro 
Marat  ? 

Antiboul,  J'ai  voté  contre.  ^ 

Le  préfident.  N'avez  -  vous  pas  été  figner  là  proteftation  du  ai  juin  ? 

Antiboul,  Non. 

I^  préfident,  Lehardy ,  Quelle  a  été  vofte  opinion  fur  le  décret  d'accuiatioii 
contre  Maiat? 

Lehërdy,  J'ai  voté  pour  le  décret. 

Le  préfident  N'avez- vous  pas  ,  dans  ces  féancestumultueufes  H  fcandaleoTey 
pour  la  république ,  qui  étoient  l'ouvrage^  de  la  £a£Uon ,  montré  le  poing  à 
la   Montagne? 

Lehardy,  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Le  prsfident.  Depuis  Tin  fiant  de  votre  arrivée  k  It  convention  nationale  ^ 
n'avez  -  vous  f  as  annoncé  une  conduite  contre-révolutionnaire ,  ibit  en  moii^ 
vcment  »  Coit  en  geftes ,  foit  en  intrigues  } 

Lehar dy.  Non. 

Le  pr&dent.  Quel  a  été  votre  voeu  dans  le  jugement  ^e  Capet  ? 

Likardy,  J'ai  voté  pour  fa  détention  9  mais  je  ne  crois  pas  être  traduis  ici 
pour  mes  opinions. 

Le  préfident.  Vous  n'êtes  pas  traduit  ici  pour  vos  opinions  ;  mais  comma 
«lies  font  le  réfultat  des  conciliabules  qui  fe  tenoient-chez  Valazé ,  &  aut* 
<nie'S  vous  aHiâiez ,  il  eft  bon  de  les  faires  connoitre.  K'»vez*vous  jias  eu  des 
1Kai(bns  particulières  avec  Barbapoux,  Pétion  &  RriiTotè 
'  Lckurdy»  Je  ne  connois  me$,  coUègacsNqul  font  ici.avec.moîque.par  leurs 
taUns,  &  je  déclare  qu'ils  dnt  lout^  mon  eflimo,  patcq  que  je  cruis  qu'ib 
)a  méticeiM;.  -,  -      -  -      .  . 

Le  préfident.  Ne  vous  pbcîez-vous  pas  dans  U  convention  natioAale  ix( 


"  -Làtarêyl  Dans  PincTemie  falle,  j'^tois  dû  tfftié  gauche ,  d^ns  la  nein4fr* 
'l'^tois  en  f«ce  xîu  |Jréfident. 

V accxifatotr  pMic.  L*ob(*efvatîon  <|iiy  Élite  l'accufé,  qu'il  ne  croyott  pas 
hfz  tradtrit  ici  pour  {es  opinions ,  me  ^o^ce^e  dire  aux  yurë*  oue  Vil  étoit 
queftiôn  d'un  dëlis  précis  ,  je  n'apptiierois  pas  Air  cet  objet  ;  mais  comme  i! 
s'agit  d'une  confoioation  contre  l'état,  on  doit  Ta  foire  connottre  par  la  coa- 
lition des  accnfes,  &  c<îtte  ccalltion  ne  peut  être  ëcablte  que  par  Piccntîté 
ée  leurs  opinion*  :  téiùltat  naturel  clu  plan  qu'ils  avoient  arrcté  dans  les  con- 
ciliabules tenus  cfee^i  Valazé. 

hch.Arày,  le?  pièces  que  mon  d^fenfeur  a  danr  les  tnains  ,  prouTcront  que 
depuis  1788  j'ai  cotflbatni  les  ariftôcff.tc$  qui- me  donnotent  du  p;»rn.  Si  j'sî 
'  voté  pour  l'jppcl  au  peuple ,  c'cft  que  je  croyoîs  fou  jugement  plus  infailIÀle 
^e  le  Tnien. 

ht  prefiAent»  Je  den^ande  à  l'accufé  fi,  relativement  à  la  pièce  de  VArai 
é$s  Ibix ,  i!  n'a  pas  touUi  inveftir  rafTemblée  de  la  police  de  Paris? 

Lcbardy»  Non. 

Le  préjîiUnt.  Fruchet,  avez -vous  écrit  une  lettre  paftorale  en  qualité  d'é- 
-Vèqiie  du  Calvados  ? 

Fauche f.  Oui. 

i«'  pr<ifident.  A  quelle  époque  ? 

faucher.  Je  ne  m  en  rappelle  pas. 

Le  préjidcnt.  Cotnment  avez -vous  pu  tertre  cette  lettre  au -moment  où  le 
fenatirifté'agiroit  une  partie  de  la  républiqite?  Vous  vous  élerez  dans  cette 
Uttre  contre  le  mariage  des  prêti;es.  N*éroit-ctf  pas  dans  1*intenticn  de  feire 
éclater  des  troubles  dans  le  Calvados? 

Fauchct.  Je  di  cîs  dans  cette  lettre  qu'un  prètrt  pouvôît  Ce  marier  comwc 
citoyen;  mpM  que  moi  fimple  évêque,  je  ne  pouvoi»  pas  anéantir  îa  difci- 
pHiic  univeriere  ,  qni  ne  permettoit  pas  qu'un  prêtre  marié  pût  remplir  les 
fondions  ectléfialîîques. 

Le  préfident.  Pourquoi  avez-vous  pris  le  temps  où  l'on  jugeoit  le  tyran  pour 
publier  cette  lettre? 

Faachet.  Cette  lettre  étoît  antérieure  au  Jugement  du  cî-devant  roi.  Je  Tû 
envoyée  ('rn«;  le  Calvados  ,  &  c'eft  dans  ce  département  qu'on  l'a  fcit  imprimer. 

Le  pr.^fidrnt,  Neft-ce  pas  la  faftiôW qui  tous  a  engagé  â  publier  cette  lettre? 

Fàkchtt,  Non. 

Le  prijid^nt.  Pans  le  jugement  du  ci-devant  roi ,  Votre  opinion  fur  la  dé- 
tention n'a-t-cîle  pas^^e  motîvéô  fur  la  doticeur  de  votre  caraé^ère  ? 

Faucher,.  Nkp  :  Taflemblée  m'a  déci^tté  d'accufation  fur  le  foupçon  que 
.yavoist^ondmt  Cbarlotte  Corday  à  ta  convention. 

Li  prcpdcnt.  /e  demande  à  l'accufé  SiUery  fi ,  comme  membre  de  TalTemblée 
copftituantc  ,  il  n!a  pas  été  chargé  de  faire  uo  rapport  fur  Taflairc  de  Nancy? 

SUUn\  Ouï, 
^  Le  prêfirenr.  Dites'  aux  citoyens  Jurés  les  renfeignemens  que  vous  avez  eus 
fur  cette  alTaire. 

Siiiiry,  Lr$  citoyens  Jurés  doivent  fe  rappeler  qfi*a  cette  époque,  les  rap- 
ports que  fon  fiifoic  dévoient  être  spyuyés  p?r  des  fait*,    oc  les  faits   pcr 
*«dcç  piêcci  jles  pièces  qu'avoit  le  comité  de  furveîllance  n'étant  pas  fufirftnteî  , 
rafTemSlée  cunltituante  envoya  des  commiiïaires  fur  les  lieux  pour  rvoir  de 


qui  ne  m'a  voit  pas  dit  la  vérité. 
-  Le  prr'fffenr.  Je  demande  fi  Tagcufé  s'eft  bien'  afféré  de  l'exac^ittide  des  ren- 
téienémêns  qu'on  lui  aroît  donnés,  ou  plutôt,  s'il  n'a  pat  tfiifté  à  des  con- 
ciliV.buîe^,  ô-i  fs  ïrouvoîeot  Lafeyette  &  d'anrres  parilans  de  Bouille,  danj 
lefqi;cis  il  a  été  .i^rct^ qu'on  votcrôît  deî»  .rî?MW<1mens  atix  aiTafTms  de  NanCyT 
•  SiVriy.  Je  «e  'me  fuis  jamais  tiwivé  d{W*^»iicfen  conciliabule;  ni  même  avec 
•îafayette.  QuaiiH  le  rapport  fur  raflrair»'d*'»«^cy  fut  feîtvf*  1«  lus  à  qua»* 
eomrr.îiïhircs  que  l«  comité  avoit  nommés  à  cet  effet;  ils  y  6reAt  «pielques 
-cbangemens,  éc  Je 'les- adoptai.      •  ^' 

LeprtftdMt^  Citoyens  jurés,  î«  «Vpprçfçedkti  pas  dawotage  cette  page 
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f770'  ^ 
litimteniie.de  n6tre  Tiévfelntîorf.  Voos  vews. rtppfelïèz  tous  jfue  HA  prridt-s 
ont  été  afTaflinds  à  Nand)' ,  &  que,  Pah'emblëe  condicu^nce ,  trompé  par  le  rap- 
port cje  Sillery,  vota  des  rein,ercJm€n$' à  leurs  féroces  aiFalîir.s.  Vainement 
i'accufé  àvtril  dit  qiie  la  municipalité  de  Nancy  l'avci:  trompé  fur  les  faita  ; 
il  étok  alors  reconmi  par  tous  les  hammes  de  bonpe  foi,  que  ces  msÛTacres 
étoient  i'ouvrazc  de  la  cour  &  de  Lafayettc. 

Si/lery,  Le  décret  que  l'afTemblée  conâicuante  a  rendu  en  faveur  d«  Bouille  « 
«ft  antérieur  à  mon  rapport. 

Le  prcfidcnt.  A  cette  époque  étiez -vous  lié  avec  Péiion  ? 

Siiiery.SùX  la.  lîn  ('.e  l'ailemblée  conCbkuRnte.il  cxi(loittrè»-pieude<Î€oyens 
purs,  &  je  didingiiai  Pétion  dans  ce  petit  nombre,  ie  cherchai  à  faire  fa 
connoiiunnce ,   mais,  à  cette  époque  je  n 'et  ois.  pas  intimement  lié  avec  lui..  / 

Le  préfident.  Vos  linifons  avec  lui  n'ont  "elles  pas  été  plus  intimes  .danf 
la   convention  xiacionale? 

Sillcry,  Au  mois  de  décembre  dernier  ,  je  priai  Pétion  d'écrire  une  lettré 
Aux  ofBcicrs  municipaux  de  Calais  ,  afin  de  leur  certifier  que  ma  ferame^ 
«mi  fc  trouvoit  en  cette  ville ,  étoit  une  bonne  patriote ,  &  qu'elle  n'avoic 
été  en  Angleterre  que  pour  foivre  L*éducatton  de  la  fille.  Depuis  c^ttc  époque 
\e  ne  l'ai  pas  vu. 

Le  préfîdent.  Cependant ,  citoyens  jurés  ,  il  *ft  conftant  que  la  famille  dâ 
Faccufé  étoit  liée  avec  Pétion,  Oumouriez  &  d'Orléans.  Il  fallait  que  I'accufé  l« 
fut  aufli  avec  Pt?tion ,  au  mois  de  décembre  ,  puifqu*il  lui  demandoit  de  certifier 
Je  patriotifmc  de  fa  femme,  afin  de  la  fai^  échapper  ainfi  que  la  fille  d'Orléans, 
â  la  loi  des  émigrés.  Vous  voyez ,  citoyens  iurés ,  que  deux  légiOatcurs  s'en- 
tendent enfemhlc  pour  violer  une  loi  à  laquelle  il',  ont  concouru.  Je  demanda 
à  I'accufé  Sillcry  quel  a  été  le  motif  de  fa  condi?ite  dans  cette  occafio.i  ? 

SUUry,  Ma  femme  fut  en  Anp;Icterr«  à  Tépoque  où  il  étoit  encore  permis  de 
voyager.  Lorfque  yi  fus  qu'on  r.'.loit  porter  une  loi  contre  les  émigrés ,' crat« 
gnant  qu*elle  ne  fût  comprife  dans  cette  loi,  je  lui  écrivis  de  revenir. 

Nommé  par  la  convenrîon  nationale  pour  aller  en  Chîimpagne ,  je  partis 
pour  remplir  ma  miflion.  Pendant  mon  abfcnce,  la  loi  contre  les  émigrés  fat 
rendue;  je  fis  une  pétition  à  la  convention  nationale,  dans  laquelle  je  lui 
apprenois  le  motif  du  voyage  de  ma  femme,  L'aflcmbîée  pafla  à  l'ordre  du 
jour,  motivé  fur  ce  que  l'exception  otoir  en  fa  faveur,  &  ce  fut  Buzct  qui 
fit  rapporter  ce  décret ,   &  qui  cauin  ainfi  la  perte  de  ma  famille. 

L'accufateur- public  fait  levure  d'une  lettre  qu'écrit  Péiion  à  Siîlery,  dan| 
laquelle  il  lui  Témoigne  le  plaifir  que  lui  fait  le  retour  de  madame  Sillery  ^ 
qu'il  a  accompaj;néc  en  Ançleterrc. 

SUUry.  il  eil  vrai  que  le  citoyen  Pétion  a  accompagné  mon  époufe  ca 
Angleterre  ;  mais  à  fon  arrivée  à  Londres ,  ils  fe  font  léparés. 

Le  préjident.  En  1792 ,  n'avez-vons  pas  été  commiîlàire  dans  les  dépar- 
temens  envahis  par  les  ennemis  de  la  république  ? 

SUUry,  Oui. 

Le  préfiitnt.  Quelques  j ours  ^yant  la  retraite  des  Pruflîens ,  Dum.ouriez  écrivît 
une  lettre  à  TaiTemblée,  dans  laquelle  il  difoit  qu'il  leur  éioit  impoflible  d'é- 
f[happer;  cependant  hjur  retraite  s' eu  faise  pailiblement ,  Ôc  fous  les  yeux 
d?s  repréfentans  du  rcupîe.  Comment  l'accula  ;»'a-t-il  pas  .  dénoncé  les  gé- 
néri^ux  qui  n'ont  pas  fait  leyr  devoir  ?  car  s'ils  l'euffent  fait  à  cette  époque , 
!a  France  feroit  délivrée  de  fes  ennemis.  ' 

SUUry.  Ce  fut  le  29  feptembre  eue  nous  arrivâmes  à  rar.T.ée ,  &  le  ^o 
les  ennemis  décampcrèir.  Nou^  n  eûmes  donc  pas  le  tems  de  connoiVc  les 
meuires  qu'avcit  priJes  Diunouriez ,  de  concert  avec  Jes  générniuc ,  pour  couper 
leur  retraite.  D'aiileurï ,  nos  pouvoiri  étoiem  ad  hoc ^  &.nous  ne  pouvions 
connoîtrc  des 'Opérations  des  généraux  que  ce.(|u'ilftvouioiept  .bien -oous  corn- 
-muniqncr;-       '   ,   •:.    /     j.  .i^...  ..  I  J<.c  I    -i   .'  *-.'i  .  '.     <      • 

^Lc  prsjIdenf.y^t-7  r\2yro]r  étoit  de  furVeilte».  lesuénéïîiux.^  Àqi»  l'ofl  pro- 
«Uguoi?  à  eotfîeJp-oqwic  l.:$  ùom>  pompeux,  d*JK^a: ,  d*i^iiflian(?e«  «.d-^i^/c  » 
&    qui  rralii.roicut  îa   réuuHHque,  ..     ^.''.„  .1*  ',    ,,,:.      ', 

Si/Ury.  Nous  n'avons  pns  fiiivi  'c?  cpérsti©n$  des  généraux,  Pttffé  le  ;■> 
fcptcnbre;  câi:  nmts  lommes  refiés  â  $tiat8»Ménthoald  poUr  orf^^çr  U 
partie  adnainilj^ative.  .:  ,.      ^  .    :     :  . 
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(  7») 
^  Le  ^éfident.  Je  demande  à  raccufé  C\  ce  n*eft  pas  i  cette  dpoque  que  te 
Uaifons  avec  Dumouriez  font  devenues  plus  étroites  ? 

Sîiiery.Tout  le  monde  fait  quelle  étoit  mon  opinion  fur  Dumouriex,  avant 
mon  dépan  pfour  la  Champagne  ;  mais  il  fe  eonduiiit  au  camp  de  Maulde 
d'une  manière  à  inérifet*  quelque  cftime.  Comme  je  ne  garde  de  haine  contre 
personne  ,  ]t  lui  écrivis  :  lorfque  )c  vous  ai  cru  intrigant ,  je  vous  ai  dénoncé; 
fluis  la  manière  dont  vous  défendez  la  république  ,  a  cbaiigé  mon  opinion 
à  totre  égard.  Vous  défendez  û  bien  mes  vignes,  que  je  vous  envoie  cin* 
quante  bouteilles  de  mon  vin.  ^ 

Le  oréfident.  Avez- vous  allifté  au  fouper  qu'a  donné  Talma  à  Dumouriez  ? 

Sitlcry^  A  cette  époque  ,  j*étois  en  Champagne  auprès  de  Kellermann  ; 
&  la  manière  dont  Dumouriez  fut  reçu  à  Paris ,  me  fit  croire  que  rafiemblée 
•toit  contente  de  Ces  fervices. 

Le  préfidÀnt,  On  fe  zappcUe  le  motif  de  ce  voyage.  Dumourier  n'eft  vemi 
à  Paris ,  oue  pour  culbuter  Pâche ,  &  pour  le  faire  remplacer  par  BcurnonvîUe. 
Auflv  n*e(t  -  ce  qu'à  l'époque  de  rentrée  de  Bcurnonville  au  miniftère ,  qu'il 
«  trahi  la  républic[ue. 

ZUUry,  Je  n*ai  pas  vu  Dumouriez  à  cette  époque. 

Id-  friJUtnt,  Cela  fe  peut;  mats  la  famille  Sitlery  a  fuivi  Dumouriez  dans 
b  Belgique;  6c  d'Orléans»  dont  la  famille  entouroit  aufli  ce  traître  ,  e(l  rcfté 
auHi  à  Paris  »  où  il  jouoi^  le  rôle  de  patriote.  Sillery  ne  niera  pas  qu'il  n'ait 
été  lié  avec  d'Orléans. 

SUItrj,  Quand  ma  famille  fut  obltfée  de  fortir  de  France,  elle  alla  fe 
réfugier  à  Tuuniay  ;  mais  lorique  les  ennemis  eurent  pa^Té  la  Roëf  »  )e  craieois 
qu'elle  ne  tombât  entre  leurs  maihs  ;  Vécrivis  à  Dumouriez  de  la  prendre  tous 
a  fauve-^arde;  ie  lui  écrivis  une  féconde  Ictre,  pour  le  prier  de  prendre 
pour  aide-<le-camp  un  jeune  homme  que  je  lui  envoyois.  Je  n'eus  pas  d'autre 
coreTpond^nce  avec  lui. 

Le  préfident,  Quelle  a  été  votre  opinion  dans  le  jugemenc  du  tyran  ? 

SUlcry.  Je  n'ai  poi^it  voté  pour  la  mort. 

VaccufaituT  public.  Je  ferai  une  obfervation  aux  jurés.  Ceft  que  tandis 
que  Sillery  votoit  pour  la  détenûon  du  tyran,  d'Orléans  ^i  a  conftaromene 
futvi  les  confeils,  votoit  pour  la  mort,  afin  de  faire  croue  qu'il  oafpiroit 
poinc  i  la  royauté. 

SilUry,  L'époque  de  ma  liaifon  avec  d'Orléans  remonte  à  l'époque  de  fba 
mariage.  Ma  temme  étoit  dame  de  compagnie  de  la  Tienne;  il  fut  nommé 
^gouverneur du  Poitou;  il  me  fit  fon  capitaine  des  eardes;  lorfque  je  logeois 
au  ci  -  devant  palais-royal ,  je  voyois  fouvent  d'Onéans  ;  j'ai  eu  pour  lui  de 
famitté,  parce  que  je  n'ai  jamais  entendu  fortir  de  fa  bouche  aucun  propos 
qui  pût  marquer  de  l'ambition. 

En  \'}%^  y\t  me  retirai  dans  ma  campagne  ;  8ci  l'époque  des  éuts-généraux» 
î*y  fus  nomme ,  &  je  revis  d'Orléans.  Mais  j'ai  pu  le  counoitre  ,  fans  ctre 
fon  confeiiler. 

AntoneUc ,  organe  du  jury.  Je  déclare  que  la  confcience  des  jurés  t^ 
fuffifamniont  éclairée. 

Le  préjldent.  Citoyens  jurés ,  il  a  exifté  une  confpîration  contre  l'unité  , 
rindivifibilité  de  la  république,  conue  la  liberzé  &  la  lûreié  du  peuple 
français.  ^ 

Jean-Pierre  Briflbt,  Pierre-Viftorin  Vergniaux ,  Arnaud  Genfonné ,  Claude- 
Romain  Laufe  Duperret,  Jean-Louis  Carra,  Jcan-Ftançois-Martiji  Gardien  , 
Charies-Eléonore  Dufriche-Valazé  ,  Jean  Duprat,  Charies- Alexis  Brulan- 
Syllery ,  Claude  Faucher  ,  Jean-François  Ducos  ,  Jcan-Baptifte  Boyer-Fon- 
frèdc,  Marc-David  Lafource ,  Benoît  Leftcrp-Beauvai; ,  Galpard  Duchaftel  , 
Piètre  Mainvielle,  Jacques  Lacaze  »  Pierre  Lehardy ,  Jacques  Boileau  , 
Charles-Louis  Antiboul  &  Louis-Fraoçots-Sébaftien  Vigée ,  font-ils  auteurs 
ou  complices  de  cette  confpiratioh  ?     ' 

Je  vous  invice,  au  nom  de. la  loi,,  citoyens  jurés,  à  vous  retirer  dans  U 
chambre  dû  confeil,  pour  y  délibérer. 

Les  jnrés  foftent  de  l'audience. 

Apf^  rois  l^orcs  de  délibéradoa ,  le»  yjais  rentrent  da^s  VsxTdisnce.  Le 
plus  grand  iîlencc  règne  parmi  les  «afilhns. 


/ 

Le  ptéfiticnt  Interpelle  les  jurés  lur  les  oneAîons  cjuî  leur  ont  tté  foumifes. 

La  réponfe  unanime  eft  affirmative.  Plulieurs  riKJtivenc  leurs  opinions  ;  Fun 
d'entre  eux  (  le  citoyen  Brochet  )  s'exprime  ainfi  : 

M  II  n*eft  plus  étonnant  que  nous  ayons  vu  plufieurs  fois  h  république  à  deux 
âoigts  de  fa  perte ,  par  les  machinations  infernales  de  fes  perfides  ennemis. 

n  L'inilruaion  de  ce  procès  mémorable  a  dû  ccnvsincre  comme  moi,  le 
peuple ,  qui  pendant  le  cours  des  débacs  s'efl  rendu  avec  intérêt  dans  cette 
enceinte,  ou'il  réchaufFoic  dans,  fon  fein  des  ferpsns  venimeux  qui,  après 
quatre  années  de  confiance  &  de  zèle  ,  pour  ac(^uérir  de  conferver  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens,  la  liberté  &  légalité,  ont  voulu  par  des. 
manœuvres  ténébreufes,  étouffer  cette  même  liberté,  dans  le  lieu  même 
qui  Tavoit  créée.  Il  a  dû  voir,  ce  peuple  magnanime  &  généreux  «  par 
(|uc11e  aihice ,  fous  les  prétextes  les  plus  abfurdes ,  les  acculés  dans  leurs 
conciliabivles  fecrets ,  pour  parvenir  i  leur  but ,  appelojent  fur  Paris  la  force, 
départementale;  en  projetant  par  ce  moyen  de  fédérallfcr  les  ddparteme^s  «  * 
de  cette  inunenfe  cite  ,  créatrice  &  confervatrice  du  feu  l'acre  de  b  liberté , 
&  en  faifant  enlever  de  leurs  domiciles  &  incarcérer  fes  nliis  ardens  défen- 
fsurs,  pour  allumer  par  ces  moyens  la  guerre  civile  dans  Paris  :  plan  funefir 

?itî  auroic  anéanti  toutes  nos  plus  chères  efpérances ,  &  perpétué  à  jamais 
efclavage  du  peuple  français.  Mais  Tail  vigilant  des  patriotes,  ae  ces 
hommes  c(>urageux  qui  ont  ofé  parler  république  en  1789,  ne  les  a  pas 
perdus  de  vue  ,  &  après  les  avoir  fuivis  dans  leurs  repaires  noAurnes  & 
criminels  ^  a  <)é)ouéy  leurs  complots ,  en  les  prenant  dans  les  pièges  qu'ils 
avoient  tendus  à  la  loyauté  de  leurs  concitoyens.  L'exemple  févère  qui  aura 
lieu  à  leur  égardT,  ef&ayera  les  mandataires  infidèles ,  qui  tôt  ou  tard  leroient 
tentés  /de  les  imiter;  quant  à  leurs ^ cpmplices ,  ils  paroitront  avec  le  temps 
devant  le  rribunal  révolutionnaire ,  établi  pour  faire  tomber  le  glaive  de  la  loi 
fur  toutes  ces  fêtes  coupables. 

»  £a  me  réfiimant  ,")e  déclare  quil  a  exifté  une  confpirstion  contre  Tunîté 
de  llndiv^ibilité  de  la  république,  &  pattlculièrement  contre  Paris  qui,  après 
avoir  eu  la  gloire  d'avoir  été  le  berceau  de  la  révolution ,  aura  un  jour  celle 
d'avoir  enfanté  la  république  ùnivcrlelle. 

En  conCéqutfnce,  en  mon  ame  âc  confctence,  ]e  déclare  que  les  ^ngt-un 
âlcufés  font  convaincus  d'être  les  auteurs  ou  complices  de  cette  confpiration.  >• 

Les  accufés  font  ramenés  à  l'audience. 

Herman ,  préfixent ,  leur  fait  lefture  de  la  déclaration  du  jury,  &  leur 
annonce  qu'ils  vont  entendre  l'accufateur  public  dsns  fon  réquifitoire. 

FouqttUr ,  acc'jfatiur  public.  D'après  la  déclaration  du  jury  fut  les  quef* 
tîons  qui  lui' ont  été  foumifes,  je  requiers,  au  nom  de  la  république,  que 
Briifot ,  Vergniaux ,  Genfonné ,  Duperret ,  Carra ,  Gatdien ,  Valaaé ,  Duprat , 
SîUery ,  Faucliet ,  Ducos ,  Fonfrède,  Lafource ,  Lefterp-Beauvaîs ,  Uuchafîel , 
JVIainvielle  ,  Lacaze  »  Lchardy ,  Boileau ,  Antiboul  &  Vigée  ,  foient  condam* 
oés  à  la  peine  de  mort,  conformément  à  la  loi  du  16  décembre  dernier , 
portant  que  :  tous  ceux  qui  tenteroient  de  détruire  l'unité  &  rindivifibilité 
xle  la  république,  feront  punis  de  mort  ,  &  que  leurs  biens  feront  acquis  & 
confifqués  au  profit  de  la  république. 

Je  requiers  en  outre  que  le  jugemetit  à  intervenir  foît ,  à  ma  reouète  & 
cUligeoce,  exécuté  fur  la  place  de  la  révolution,  imprimé  &  àfficné  dans 
toute  rétendue  de  la  répid)Iique. 

Un  grand  mouvement  (c  tait  parmi  les  accufés.  Les.  citoyens  préfens  à 
l'audience  confervent  un  calme  majeflueux. 

Le  préjidtnt  aux  accufés.  La  loi  vous  permet  de  parler ,  ou  de  vou^  faire 
défendre  fur  l'application  de  la  loi  invoquée  contre  vous  par'  Tacculateuc 
public. 

Genfonné.  Je  demande  la  parole  fur  Tapplication  de  la  loi. 

Lf  ttiOft-je  pie  meurs  fe  f^it  entendre. 

Le  tumulte  redouble  parmi  les  àccnfés.  Plitfieurs  crient,  par  ironie  :  Vive 
ia  république  !  Le  préfident  ordonne  aux  gendarmes  de  faire  leur  devoir ,  & 
de  faire  fortir  les  accufés. 

Ceux-ci  fortcnt,  jettent  des  aflignats  a«  peuple ,  en  s'écriant:.i  nous  nos 
mmisî  Une  indignatioa  HnirerfelW  fe  manifeAe  dans  l'Siuditotrtt  Le  peupU 


{  «o  > 
foule  aux  pîeis  les  aflignats  ,  ks  mec  en  pièces ,  au  milieu  des  cris  de  wé 
la  rjpub/igucl  r^  * 

Les  gendarme^  emmènent  hors  l'audience  î«s  accufés.  Un  d'eux  cft  giflant 
fur  r'eftrfide. 

Le  tribunal ,  faifant  droit  fur  le  réquifitoîre  de  laccufateur  public,  pro»' 
ftonce  la  peine  de  mort  contre  les  vingi-un  individus  ,  ct-de(Ris  dénommes  « 
axhfi  qtîc  la  confiCcaticn  de  leurs  biens  ,  aux  termes  de  la  loi ,  6tc*        '. 

Ayant  été  rapporté  au  tribuiTal  qu'un  des  condamnes  s'étok  porté  un  coup 
Je  couteau ,  dont  il  étoit  bief ié ,  t  tribunal  a  ordonné  que  paf  les  officiersr 
de  fant^  afl'ermentés  au  tribunal,  ledit  individu  feroii  vifite  dt  pa«fé,  &  qu'il 
Jui  feroh  procuré  tous  les  fccours  de  Part  néceflaircs  ;  que  lefdits  chirurgiens 
ieroient  fur-le-cliamp  leur  rapport.au  triboinal,  audience  tenante. 
•  Lefdits  officiers  ayant  tJnr.pli  leur .  mi(fion ,  ont  rapporté  au  tribunal  que  le 
condamné,  dont  le  corps  étoit  encore  giflTant  dans  l'audience,  étoit  expiré; 
for  quoi  le  tribimal  a  ordonné  que  par  deux  de  les  huiflîers ,  il  feroit  fur-le* 
€?hamp  procédé  k  la  reconnoilFance  da  cadavre  fuictdi  ,  qu'ils  en  drelferoient 
procès-vèfbaî ,  &  en  feroicnt  de  fuite  leur  rapport  au  tribunal ,  audieace 
tenante  '  '        ^  •  . 

Les  citoyens  Nàppier  &  Déguaîmcr ,  huifliers  commis  par  le  tribunal , 
ayant  rempli  leur  million ,  font  venus  rapporter  que  le  cadavre  du  fuicide 
étoît  celui  de  Charles-tléonor  Dufriche-Valazé ,  Tun  des  condamnés  par  le 
TUgemcut  ci-deflûs.  '    ' 

■  Le. tribunal ,  après  avoir  entendu  racotiJkteîif  public  dans  fon  réquifitoire, 
Ordonne  que  le  cadavre  dudic  Valaié|.fera  darrs  une  charrette  'qui  accompa- 
gnera cfelles  qui  tranfporteront  fes  complices  au  lieu  de  leur  iiipplîcc  j  pour 
après  leur  exécution  ,  être  inhwmé" dans  la  même  f^pukure  qne  lefdits  con- 
damnés fes  complices.  -        ^    ^ 

Les. condamnes  ,  au  moment  que  l'on. les  faifoic  redefcendfe  à  la  concier- 
gerie, Te  permirent  de  chanter  en  chœur  les  quatre  premiers  vers  de  la  pre- 
înicre'  fti-ophe  de  Thymne  des  Marfeilloîs ,  qu'ils  cro^oient  pouvoir  adapter  i 
]a  pofitioii  où  îls  fe  trouvoient.  11  étoit  onze  heures  &  quelques  minutes  da 
foir,  la- o  brumaire. 

Le  lendemain  lo ,  vers  tnidî ,  les  condamnés  furent  conduits  au  Heu  de 
leur  ë^ération.  Depuis  176^,  à  rexécutîon  de  Lally ,  &  i777i  *  l'exécucic^ 
tle  Deifues,  on  n'iivoit  vu  une  foule  <t  immcnfe  de  fpeûateurs  ;  les  ponts, 
l5s0u^s,*lcs  places  &  les  rues  étoient  remplies  d'un  peuple  nombreux; 
les  feiictres'rcgorgeoicnt  de  citoyens  des  deux  fcjces;  le  long  de  leur  route 
ils  ont  cntinc'a  des  milliers  de  vcix  crier  tfVç  la  rcpuhhqut  j  r»  b  as  les  tfaitrrs^ 
Awc\\t\  d'eux  ne  murquoit  dinquiéiux^-e ,  (mon  Brîllot  8c  Fauchet  (  ils  étaient 
dsns  deux  voitures  ftparc^cs  )  ,  fur  les  vifages  ciefquels  ou  remarquoit  un  air 
morne  &  pcnfif.  Plulier.rs  des  autres,  notamment  Maimiclle  &  Duprat» 
firent  plrtfieurs  fois  chorus,  le. long  de  la  route  avec  les  fpeaateurs. 

Vers  une  heure,  les  cor  dam  nés  arrivèreni  à  la  place  de  la  révolution.  Au  tno- 
ipcnt  de'  defceiidre  de  la  charrette ,  Boycr^Fonfrçde  6c  Ducos  s*embraf!èrent  ; 
cela  fut  répété  fsr  les'  autres  condamnés  qui  Te  trouvoient  dé')à  au  pied  de  Pé- 
chafaiid.  Sillcry  fut  celui  cui  y  monta  le  prctnier  ;  ilfahta  d'un  air  gr^ve  ,  à 
droite  8c  â  gauche  ,  les  .  *fpe£^atcurs  j  ceux  qui  lui  fuccédèrent  à  Topération 
frvtrilo  ,"adreffoient  des  plirafes  entrecoupées  que  l*on'  ne  pouvott  faifir.  Lehardy 
levant *crié  vive  la  république,  fut  ^cnéialement  entendu,  grâces  aux  tî^chi- 
reux  pouihôfts  dont  l'avoir  pourvu  la  nature  ;  les  autres ,  eu  attendant  leur, 
tour,  chantoient  le  refrein,  plutôt  la  mort  que  tefclavage ,  ^efi  la  âevife 
des  Français.  Vîgée  fut  ex(f cuté  h  dernier.  Après  fexééution ,  qui  dura  trente^ 
huit  minutés ,'  on  agita  les  chapenux  en  l»air ,  ^:  les  cris  mille  fois  répéta 
de  vive  la  république ,  fe  firent  entendre  pendant  pjlus.  de  dix  minutes. 

Fia  de  la  frçcidure  de  Briff94  fr  4fi.  vingt-un  députù  fis  compUcer^ 
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